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DISCOURS 

Sur  THiJloire  Ancienne  de  l'Afrique. 

D’Afrique  a  la  forme  d’un  triangle  irrégulier ,  dont  le  coté  iiwB»»wa 
feptentrional  s’étend  fur  la  Méditerranée,  depuis  le  détroit  de  Hist.  de 
Gibraltar  jufqu’à  l’Ifthme  de  Suez,  entre  5  &  50  degrés  de  Ion-  lAfrique' 
gitude,  efpace  de  900  lieues  3  le  côté  oriental  fur  la  Mer  Rouge 
&  l’Océan,  depuis  l’Ifthme  de  Suez  jufqu’au  Cap  des  Aiguilles, 
à  l’extrémité  méridionale  de  l’Afrique ,  Sc  le  côté  occidental  fur 
l’Océan,  depuis  le  même  Cap  jufqu’au  détroit  de  Gibraltar.  Ces 
deux  longues  portions  du  triangle  occupent  1540  lieues,  3  S  de¬ 
grés  au  nord  de  l’Equateur  &  39  au  Midi.  Il  réfulte  de  ces  di- 
menfïons  que  l’Afrique  eft  beaucoup  plus  grande  que  l’Europe. 
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Elle  a ,  .dans  fa  plus  grande  largeur ,  depuis  le  CapVerd  jufqu’au 
Hist.  de  Golfe  Arabique  ,  1050  lieues ,  &  1 100  dans  fa  plus  grande  lon- 
t’ArRiQUï.  gueufj  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Pomponius  Mêla  difoit  que  ce  pays  étoit  très- fertile 
par-tout  où  il  étoit  habite  ,  c’eft-à-dire ,  qu  il  etoit  habite  par-tout 
où  il  étoit  fertile ,  mais  que  le  nombre  de  fes  habitans  ne  répon- 
doit  nullement  à  fon  étendue ,  la  plus  grande  partie  des  terres 
étant  incultes  &  déferres,  foit  à  caufe  des  fables  ftériles  dont  elles 
font  couvertes,  foit  par  la  rareté  des  pluies  &  des  rivières,  foit 
parce  que  les  animaux  féroces  &  malfaifans  s’étoient  prodigieufe- 
ment  multipliés  en  plufieurs  cantons. 

Les  Grecs  comprirent  long-tems  l’Afrique  dans  l’Europe,  &c 
quelques  nations  orientales  ne  divifent  encore  aujourd  hui  le 
monde  qu’en  deux  parties.  Les  Romains  &  enfuite  les  Arabes , 
reftraignirent  fouvent  le  nom  d’Afrique  aux  feules  contrées  de  la 
Prefqu’ifle  foumife  à  leur  domination  :  ce  nom  fut  fpécialement 
affeéfé  au  pays  qui  s’étend  le  long  des  côtes ,  depuis  le  détroit  de 
Gibraltar  jufqu’à  la  grande  Syrie,  que  les  anciens  appelloient  Ara- 
Philenorum ,  c’eft-à- dire ,  à  la  Mauritanie,  à  laNumidie,  a  la 
Tripolitaire ,  &  à  la  Zeugitane.  On  donnoit  aulïi  quelquefois  à 
ces  contrées  le  nom  de  Lybie,  auquel  celui  de  Barbarie  afuccede. 
Ibni-Alrabiq,  Auteur  Arabe,  dans  fon  arbre  généalogique  des 
Africains ,  dit  que  cette  troifième  partie  du  monde  a  pris  le  nom 
à' Africa,  d’un  Roi  de  l’Arabie  Heureufe,  appellé  Melec  Jfiriqui , 
lequel  conduifit  cinq  tribus  Sabéenes  dans  la  Barbarie.  Les  natu¬ 
rels  du  pays  l’appellent  ïfrikia  ou  Afrikia  ,  &  les  Turcs  Efnkia 
jofephe  allure  que  le  mot  d’Afrique  vient  d’Afer,  petit-fils  d  Abra¬ 
ham.  Bochart  le  dérive  de  l’Arabe  Pherik,  Epi,  nom  qui  défigne 
que  le  pays  eft  fertile  en  grains.  On  le  tire  aufii  de  Favacha,  mot 
qui  fignifie  féparé ,  détaché  -,  d’Aprigia ,  expofé  au  foleil  &  au 
grand  air ,  &c.  Les  Arabes  eurent  anciennement  des  communica¬ 
tions  avec  l’Afrique,  puifque  leur  langue  y  étoit  parlée  long-tems 
avant  les  conquêtes  des  Califes.  Les  Mythologiftes  font  defcendre 
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les  Africains  d’un  Afer,  fils  d’Hercule.  Les  parties  méridionales 
de  l’Afrique  furent  tout-à-fait  inconnues  aux  Grecs  &  aux  Romains  ; 
tout  ce  qui  eft  au-deffus  des  fources  du  Nil  &  des  montagnes  de 
la  Lune,  n’a  été  découvert  que  depuis  environ  trois  fiécles.  On 
n’avoit  que  des  notions  très-bornées  fur  les  côtes  occidentales. 
Quant  à  l’orient ,  Ptolomée  le  géographe ,  porte  l’Afrique  connue 
au  promontoire  P raffum. ,  que  les  cartes  placent  à  Mozambique, 
au  quatrième  degré  &c  demi  de  latitude  fud  ;  &  Arrien  la  borne  au 
promontoire  Raptum  ,  qu’on  fixe  vers  les  dix  degrés  de  cette 
latitude.  Ainfi  ,  au  lieu  d’avancer  vers  le  midi ,  en  fuivant  la  trace 
des  riches  métaux  jufqu’à  Sofala  leur  fource,  on  rétrograda  vers 
le  nord.  A  mefure  que  la  navigation  3c  le  commerce  s’étendirent 
du  côté  des  Indes.,  ils  reculèrent  peut-être  du  côté  de  l’Afrique; 
car  un  commerce  riche  Sc  facile  dut  en  faire  négliger  un  moins 
lucratif  ôc  plein  de  difficultés.  Si  l’Afrique  produifoit  de  l’ivoire 
3c  de  f  or ,  elle  ne  fut  jamais  dans  les  parties  dont  il  eft  queftion , 
auffi  peuplée,  auffi  civilifée,  auffi  cultivée,  auffi  variée  dans  fes 
richefles  que  l’Inde.  Cependant ,  les  avantages  fupérieurs  de  ce 
dernier  pays  auroient-ils  fait  entièrement  oublier  la  fource  de  l’or  , 
marchandife  qui  lui  eft  étrangère  ;  fi  cette  fource  avoir  été  connue  , 
fi  Sofala ,  que  les  Septante,  appellent  Sophira  ,  étoit  YOphir  jadis 
fréquenté  par  les  flottes  de  Salomon  ,  comme  plufieurs  fçavans  le 
penfent,  3c  comme  une  tradition  du  pays  le  confirme  ,  à  ce  qu’on 
allure?  Se  feroit-on  contenté  de  tirer  l’or  de  ce  Royaume  par  les 
mains  des  Ethiopiens ,  en  fuppofant  même  que  l’induftrie  y  eût 
été  pouflee  allez  loin  pour  fabriquer  ces  belles  étoffes  que  les 
flottes  Juives  rapportoient  d’Ophir,  après  une  navigation  de  trois 
années  ?  Ces  doutes  ne  détruifent  point  l’opinion  fur  laquelle  on 
les  forme  ;  ils  ne  fervent  qu’à  montrer  combien  il  eft  difficile 
d’arrêter  &  de  fixer  fon  efprit  par  la  conjecture.  Que  de  nouveaux 
mondes  à  découvrir  dans  l’Hiftoire  Ancienne!  lien  eft  dont  il  refte 
encore  quelques  foibles  veftiges  ;  telle  eft  l’ancienne  Afrique.  11 

A  ij 


Hist.  de 
L’AfRIQ8E. 


4  HISTOIRE  DE  L'ASIE, 

en  eft  dont  l’oubli  a  enfeveli  pout  jamais  les  débris  mêmes.  Où 

fut  Troye  ,  font  des  champs. 

Les  Phéniciens ,  après  avoir  étendu  leur  commerce  dans  toute 
la  Méditerranée ,  franchirent  les  colonnes  d  Hercule,  &  on  eft  pot 
té  à  croire  qu’ayant  pris  au  fud  du  détroit ,  en  fuivant  la  cote 
d’Afrique ,  ils  établirent  dans  plufieurs  endroits  des  colonies  de 
des  comptoirs,  pour  la  facilité  de  la  navigation  de  de  leur  com¬ 
merce.  11  eft  certain  qu’ils  firent  des  établiftemens  fur  les  cotes  de 
l’Océan  }  ils  y  fondèrent  Tartefie  de  plufieurs  autres  villes.  Bo- 
chard  ,  dans  fon  Canaan ,  a  donné  l’énumération  des  colonies  qu’ils 
envoyèrent  dans  les  pays  baignés  par  la  mer.  Le  Roi  d  Egypte 
Nechao  fit  partir  de  la  Mer  Rouge  des  navigateurs  de  cette  nation  , 
pour  reconnoître  les  côtes  de  l’Afrique ,  de  vingt-un  fiécles  avant 
que  la  boulfole  eut  ouvert  le  même  chemin  aux  Portugais  ,  ces 
Phéniciens  firent  le  tour  de  l’Afrique.  Après  trois  ans  de  naviga¬ 
tion  ,  ils  revinrent  en  Egypte  par  le  détroit  de  Gibraltar  -,  mais  ils 
n’oferent  retourner  fur  leurs  pas^pour  rentrer  dans  la  Mer  Rouge. 
Ces  voyageurs  n’apperçurent  que  des  côtes,  &  ornèrent  de  fables 
le  récit  de  leur  navigation.  Eudoxe  fuyant  la  colère  de  Ptolémee 
Lature  ,  réuffit  dans  la  même  entreprife ,  fans  qu’on  retirât  plus 
de  fruit  de  fon  voyage.  Satas ,  fous  Xercès,  Roi  de  Petfe,  de 
Hannon ,  par  ordre  de  la  République  de  Carthage  ,  tentèrent  de 
faire  le  tour  de  l’Afrique  en  fortant  des  colonnes  d  Hercule  j  leurs 
efforts  échouèrent.  On  attribue  une  pareille  expédition  aufii  in- 
fru&ueufe  aux  Nafamones ,  anciens  habitans  du  Royaume  de 

Tunis. 

Le  point  capital  pour  faire  le  tour  de  1  Afrique  ,  fuivant  la 
remarque  de  l’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix,  étoit  de  découvrir  de 
de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  fi  l’on  partoit  de  la  Mer 
Rouge  ,  on  trouvoit  ce  Cap  de  la  moitié  du  chemin  plus  pies  qu  en 
partant  de  la  Méditerranée.  La  côte  qui  va  de  la  Mer  Rouge  au 
Cap  eft  plus  faine  que  celle  qui  va  du  Cap  au  détroit  de  Gibraltar. 
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Pour  que  ceux  qui  partoieru  des  colonnes  d’Hercule  aient  pu 
découvrir  ce  Cap  ,  il  a  fallu  l’invention  de  la  bouflole,  qui  a  fait 
que  l’on  a  quitté  la  côte  d’Afrique  &  qu’on  a  navigué  dans  le  vafte 
Océan  pour  aller  vers  l’ifle  Sainte-Héléne  ou  vers  la  côte  du  Bréfil. 
Il  étoit  donc  très-poflible  que  l’on  fût  allé  de  la  Mer  Rouge  dans 
la  Méditerranée ,  fans  qu’on  fût  revenu  de  la  Méditerranée  à  la 
Mer  Rouge. 

Platon,  dans  fon  Timée,  fait  mention  d’une  grande  ifle  nom¬ 
mée  Atlantique,  qui  commençoit  au  fortir  des  colonnes  d’Hercule , 
&  qui  avoit  plus  d’étendue  que  l’Afie  &  l’Afrique  enfemble.  De¬ 
là,  ajoute-t-il,  on  pafloit  dans  d’autres  petites  ifles  qui  étoient 
près  du  continent  ou  dé  la  terre-ferme,  voifine  de  la  vraie  mer; 
mais  cette  ifle  fut  engloutie  de  manière  qu’il  n’en  refta  que  des 
ecueils  Sc  des  bancs  de  fable,  fur  lefquels  on  n’a  pu  voguer  pour 
aller  au  grand  continent.  L’Atlantide  étoit  divifée  en  dix  Royau¬ 
mes  ,  partagés  par  Neptune  à  fes  dix  enfans ,  dont  Atlas  étoit  l’aîné. 
La  mer  fur  laquelle  elle  étoit  fitüée  a  retenu  fon  nom.  Des  con- 
quérans  ,  lit-on  encore  dans  le  dialogue  cité,  venus  de  cette  mer, 
envahirent  prefque  toute  l’Europe  &  toute  î’Afie  ,  lorfque  le  détroit 
étoit  navigable.  On  a  cru  trouver  dans  ce  paflage  le  continent  de 
l’Amérique  qui  touche  à  la  vafte  mer  du  fud.  Il  paroît  du  moins 
par  là  que  la  navigation  pafloit  pour  difficile  &  périlleufe  au-delà 
des  colonnes  d’Hercule,  &  que  cette  opinion  a  dû  long  tems 
arrêter  les  flottes  de  la  Méditerranée  dans  l’intérieur  du  détroit,  ou 
du  moins  les  empêcher  de  fe  hazarder  au-delà  du  détroit,  à 
quelque  diftance  des  côtes.  Les  bâtimens  des  anciens  étoient , 
d’ailleurs ,  fi  imparfaits ,  qu’avec  des  connoiflanees  nautiques  ttès- 
bornées ,  on  n’ofoit  frayer  des  routes  fur  le  vague  immenfe  de 
l’Océan ,  bien  plus  épouvantable  que  ces  fables  de  la  terre-ferme 
que  l’on  n’ofoit  reconnoître.  Comme  dans  les  pointes  ou  caps  que 
forment  les  terres  en  s’avançant  dans  la  mer,  les  eaux  fe  preflent, 
s’enflent,  s’agitent,  la  difficulté  de  les  doubler  intimidoit  les  plus 
hardis.  On  remarque  qu’un  des  premiers  caps  de  l’Afrique  qui  fe 
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!■■■■  pr<ifente  du  côré  de  l’Europe ,  porta  jufqu’aux  courfes  mémorables 
Hist-  de  commencées  par  les  Portugais ,  le  nom  de  Capnon ,  à  caufe  de 
i  Afrique.  que  pon  fuppofoit  d’aller  au-delà  ou  d’en  revenir, 

fi  l’on  franchiffoit  cette  barrière. 

Cependant,  Ariftote  &  Théophrafte  nous  apprennent  que  l’an 
3  56  de  la  fondation  de  Rome ,  un  vaifleau  Carthaginois  ayant  pris 
fa  route  entre  le  couchant  8c  le  midi ,  8c  pénétré  dans  une  mer 
inconnue ,  découvrit  fort  loin  de  la  terre  une  ifle  fpacieufe  8c  fer¬ 
tile  3  mais  qu’une  partie  de  l’équipage  étant  allée  à  Carthage 
rendre  compte  de  cette  découverte ,  le  Sénat  qui  craignit  les  fuites 
de  cet  événement,  crut  devoir  l’enfevelir  dans  l’oubli,  en  faifant 
donner  fecrétement  la  mort  à  ceux  qui  lui  avoient  porte  cette 
nouvelle.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  auflî  que  des  navigateurs 
Carthaginois  ayant  efluyé  dans  l’Océan  une  violente  tempete  , 
furent  poufles  à  l’occident,  jufques  vers  une  ifle  d’une  grandeur 
prôdigieufe ,  &  que  les  Carthaginois  réferverent  pour  eux  cette 
connoiflance ,  dans  la  crainte  que  quelqu’autre  nation  ne  fût  tentée 
d’envahir  ces  nouvelles  terres. 

Quoiqu’il  en  foit ,  de  l’état  ancien  de  l’Océan  Atlantique  8c  des 
courfes  faites  de  la  Méditerranée  fur  cette  mer,  la  relation  pu¬ 
nique  d’Hannon  nous  donne  feule  des  lumières  fur  les  côtes 
occidentales  de  l’Afrique.  Ce  Carthaginois  qui  a  écrit  fon  expé¬ 
dition  avec  la  fincérité  &  la  fimplicité  qui  conviennent  au  grand 
homme  qui  parle  de  grandes  chofes  8c  de  lui- même ,  a  peint  les 
habitans  de  cette  contrée  tels  qu’on  les  voit  dans  les  journaux  de 
nos  navigateurs.  Il  répandit  trente  mille  Carthaginois  depuis  les 
colonnes  d’Hercule  jufqu’à  Cerné,  lieu  qu’il  fuppofe  aufli  éloigné 
de.s  colonnes  quelles  le  font  de  Carthage.  Suivant  cette  détermina" 
tion,  il  borna  fes  établiflemens  au  25e  degré  de  latitude  nord, 
z  ou  3  degrés  au-delà  des  Canaries  vers  le  fud.  Il  étoit  fur  le  che¬ 
min  des  mines  3  plus  avant,  il  eût  trouvé  la  côte  d’or  3  mais  faute 
de  vivres,  il  fut  obligé  d’abandonner  le  projet  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes  vers  le  midi,  aptes  vingt-fix  jours  de  navigation  fur  les 
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côtes  au-delà  de  Cerne.  Les  calamités  des  Carthaginois  leur  firent 
négliger  ces  établiffemens  ;  la  navigation  d’Afrique  ceffa ,  &  les  Hist-  DE 
villes  bâties  par  Hannon  à  l’occident,  tombèrent.  l Afrique, 

Ce  célébré  capitaine  ne  put  prendre  beaucoup  de  connoifTance 
du  continent.  Pomponius  Mêla  dit  qu’il  n’y  avoir  aucune  ville 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  &  que  les  moeurs  des  habitans 
étoient  d’autant  plus  farouches  ,  qu’ils  étoient  plus  éloignés  des 
côtes.  II  ajoute  qu’on  y  voyoit  des  peuples  qui  maudiflbient  le 
ioleil  a  fon  lever  &  a  fon  coucher  ,  parce  que  fes  rayons  brûlans 
défoloient  leurs  campagnes,  &  en  effet,  cet  aftre  qui,  prefque 
dans  tous  les  autres  climats,  fut  pris  pour  le  Dieu  de  la  nature, 
en  paroifioit  ici  le  fléau.  Les  femmes  etoient  en  commun  chez 
les  Garamantes ,  caraéfcere  de  l’extrême  barbarie.  Comme  une 
grande  partie  de  l’Afrique  efb  fituée  fous  la  zone  torride,  on 
s’imaginoit  autrefois  que  les  pays  fitués  fous  cette  zone  étoient 
inhabitables ,  à  caufe  de  l’ardeur  exceflîve  du  foleil ,  ainfi  que  les 
deux  zones  glaciales  ,  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  ;  8c  l’on  n’y 
plaçoit  que  des  bêtes  féroces.  On  ne  connoiffoit  point  affez  la  na¬ 
ture  pour  préfumer  quelle  pouvoir,  par  une  fage  économie,  mo¬ 
dérer  ici  la  chaleur  par  la  fraîcheur  des  nuits ,  par  les  vents ,  par 
les  brouillards ,  par  les  pluies.  Si  1  on  rencontra  des  déferts  fa~ 
blonneux ,  on  crut  qu’ils  ne  pouvoient  conduire  à  des  terres  cou¬ 
vertes  de  rivières,  de  bois  ,  d’arbres  fruitiers,  comme  il  s’en 
trouve,  même  fous  la  ligne.  On  regardoit  la  zone  torride  comme 
une  région  de  feu  fi  dévorante ,  que  les  eaux  qui  en  approchoient 
fe  convertiffoient  en  torrens  de  flammes  ou  fe  diflipoient  par 
l’excès  de  la  chaleur.  Les  auteurs  qui  s’aviferent  de  donner  des 
habitans  à  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  la  peuplèrent  de  nations  fi 
étranges  ,. qu’on  ne  pouvoir  guère  les  mettre  au  rang  des  hommes. 

Ils  imaginèrent  des  Cynocéphales,  qui  avoient  la  tête,  les  pattes, 
le  cris  du  chien  j  des  Blemmyes,  monftres  fans  tête  &  avec  des 
yeux  8c  une  bouche  à  l’eftomac  ;  des  Sciapodes ,  qui  fe  garan- 
tiffoient  de  l’ardeur  du  foleil  avec  la  feule  ombre  de  leurs  pieds  ; 
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&  d’autres  peuples  auflî  fabuleux.  Je  ne  parle  point  des  fatyres. 
On  fe  rappellera  ici  les  merveilles  du  jardin  des  Hefpérides,  le 
mont  Atlas  élevé  jufqu’au  globe  de  la  lune ,  infpirant  une  fainte 
horreur ,  8e  fervant  pendant  la  nuit  de  theatre  aux  débauchés  in¬ 
fâmes  des  Satyres  8e  des  Egipans  ;  la  chaîne  de  montagnes  qui 
uniffoient  Abila  8e  Calpé,  rompue  par  Hercule,  8c  d’autres  tra¬ 
vaux  de  ce  demi-Dieu  ;  le  rocher  de  la  Cyrénaïque  confacre  au 
vent  du  midi ,  d’où  s’élançoit  un  vent  impétueux ,  qui  agitoit  les 
fables  comme  la  mer  agite  les  flots ,  lorfqu  on  y  portoit  la  main , 
8c  tant  d’autres  merveilles.  La  fable  s’eft  toujours  emparee  des  pays 
inconnus  ,  8e  chez  toutes  les  nations  les  poëces  ont  ete  les  premiers 
hiftoriens. 

On  donne  des  origines  différentes  aux  nations  primitives  de 
l’Afrique  ,  connues  autrefois  des  Grecs  8e  des  Romains.  Mefraim  , 
fils  de  Cham  ,  peupla,  dit-on  ,  l’Egypte  ,  dont  il  fut  le  premier 
Roi  fous  le  nom  de  Menés.  Ses  defeendans  fe  répandirent  dans 
la  Lybie.  Chus,  le  premier  des  fils  de  Cham  ,  eft  l’auteur  des 
Ethiopiens.  La  Lybie  8e  la  Mauritanie  furent  d’abord  habitées 
par  les  enfans  de  Phut,  autre  fils  de  Cham.  Ces  interprètes  Latins 
de  l’Ecriture  Sainte  ont  traduit  le  mot  Hébreu  de  Phuth  par  celui 
de  Lybie.  Jofephe  8e  S.  Jérome  alfurent  qu’il  y  avoir  dans  la 
Mauritanie  un  fleuve  nommé  Phuth  ,  8e  que  le  pays  en  tira  le 
nom  de  Phuthenfis.  Du  tems  de  Procope,  on  voyoit  encore  en 
Mauritanie  deux  colonnes  de  pierre ,  qui  portoient  l’infeription 
fuivante  en  langage  8e  en  caractère  Phéniciens  :  Nous  fommes  les 
Cananéens  qui  avons  pris  la  fuite  devant  Jofué.fils  de  Nun ,  cet  in - 
fione  brigand.  La  poftérité  de  Lud,  arrière  petit-fils  de  Cham  ,  eft 
défienée  dans  le  dixième  chapitre  de  la  Génèfe,  fous  le  nom  de 
Mauri  8e  de  Mauritani.  Les  uns  dérivent  ce  nom  de  Mav'ri ,  mot 
Arabe ,  qui  fignifie  voifindu  paflùgepar  où  les  anciens  entendoient 
le  détroit  d’Hercule  j  les  autres  le  tirent  de  Mahur  ou  Maur,  qui 
défigne  un  habitant  de  l’oueft  ,  parce  que  la  Mauritanie  efl:  à 
l’occident  de  la  Phénicie.  Il  eft  à  préfumer  que  Séfoftris  ou  Séfac, 
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en  fubjuguant  la  plus  grande  partie  des  pays  qui  s’étendent  depuis  - - 

l’Egypte  jufqu’aux  bords  de  la  Mer  Atlantique  ,  y  laifla  beaucoup  l’Afrique, 
«l’Egyptiens.  Après  la  mort  de  Séfac ,  Hercule  y  conduiht  de  nom¬ 
breux  elTains  d’Egyptiens  3c  d’Arabes.  Suivant  une  vieille  tradition , 
quelques  tribus  Africaines  croyent  defcendre  de  peuples  de  l’Ara¬ 
bie  Heureufe ,  qui ,  chalïes  de  leur  patrie  par  un  ennemi  puilfant  , 
cherchèrent  un  afyle  dans  cette  contrée.  L’Arabe  Melec  Infiriki  y 
répandit  auffi  des  peuplades  de  la  même  nation,  comme  on  l’a  déjà 
vu. 

Sallufte  dit ,  fur  la  foi  des  livres  puniques  du  Roi  Hiempfaî  » 
qu’une  troupe  de  Perfes ,  de  Médes  &  d’Arméniens  ayant  accom¬ 
pagné  Hercule  dans  fon  expédition  d’Efpagne ,  s’établit  après  fa 
mprc  en  Afrique,  fur  les  bords  les  plus  voifins  de  la  Méditerra¬ 
née  ,  &  que  les  Perfes  s’étant  avancés  un  peu  plus  loin  3c  s’étant 
mêlés  par  des  mariages  avec  les  Gétules ,  formèrent  avec  ce  der¬ 
nier  peuple  la  nation  des  Numides  ,  nom  qu’ils  fe  donnèrent  à 
caufe  de  leur  vie  errante  3c  pafloraîe.  Dans  la  fuite ,  ajoute  l’hif* 
torien  de  Jugurtha ,  les  Lybiens  fe  joignirent  aux  Arméniens  8c 
aux  Médes ,  3c  par  une  prononciation  barbare ,  ils  changèrent  ce 
dernier  nom  en  celui  de  Maures.  Les  Phéniciens  3c  les  Carthagi¬ 
nois  groffirent  la  nation  des  Numides.  Les  Malîyliens  3c  les  Maf- 
féfyliens  tenoient  chez  elle  un  rang  confidérable.  Pomponius 
Mêla  rapporte  que  dans  l’intérieur  de  la  Numidie ,  il  y  a  des  plaines 
fablonneufes  où  l’on  trouve  des  os  de  poilTons ,  des  coquillages , 
des  cailloux  marins  ,  des  ancres  tenant  à  des  rochers  &  d’autres 
chofes  femblables ,  qui  font  croire  que  la  mer  couvroit  autrefois 
ce  pays.  Cette  contrée  étoit  plus  fertile  &  plus  riche ,  quoique 
moins  grande  que  la  Mauritanie,  pays  ignoble,  dit  ce  géographe, 
plus  recommandable  par  fon  fol  que  par  fe  s  habitans,  3c  enfereli 
dans  l’obfcurité  par  leur  parelfe. 

Les  Gétules  qui  Jhabitoient  au  fud  de  la  Mauritanie  3c  de  la 
Numidie,  parodient ,  à  leur  manière  de  vivre  fauvage,  être  iffus 
des  Arabes.  Plus  loin  dans  le  fud  étoient  les  Monogétulesou  Gétu- 
Tome  /F.  B 
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p* »»«  les  mûrs,  délignés  aiiffi  par  le  nom  de  Nigritæ.  lis  font  incon- 
Hxsr.  ot  'tefcabieraent  les  ancêtres  des  Nègres  de  l’Afriqire  méridionale.  H 
i  Af-RiquE.  ^  ^rofeay e  qu’ils  descendent  des  Ethiopiens.  Les  Garamantes 
s’étendoiem  à  l’eft  des  Nigrites  jufqu’aux  frontières  de  l’Ethiopie. 
On  infère  du  témoignage  de  quelques  anciens,  que  ces  peuples, 
ainfi  que  les  Nigrites  ôc  les  Marmarides ,  nations  Lybiennes  , 
leurs  voifins ,  faifoient ,  par  caravanes,  un  trafic  confidérable,  à 
Carthage,  à  Cirta,  ôc  dans  d’autres  villes  de  l’Afrique  fepten- 
trionale. 

Les  Grecs  avoient  auffi  établi  différentes  colonies  le  long  de  la 
Méditerranée.  Tels  étoient  les  Cyrénéens  placés  entre  la  Lybie  5c 
l’Egypte.  Leurs  premiers  ancêtres  ayant,  dit-on,  à  leur  tête  Battus, 
partirent  de  Théra,  ifle  de  la  mer  de  Crète,  5c  s’établirent  clans 
un  canton  de  la  Lybie ,  nommé  Irafa  ,  où  ils  bâtirent  Cyrene  , 
(aujourd’hui  Corene  ou  Cairoan  ,  )  auprès  de  la  fontaine  de  Cyrej 
plus  de  fix  fiécles  avant  J.  C.  Ce  Royaume  s’accrut  confidérable- 
ment ,  5c  il  paroît  que  du  tems  d’Ariftote ,  il  etoit  érigé  en  Ré¬ 
publique.  Parmi  les  nations  Lybiennes  ?  on  diftingue  les  Marmâ- 
lides  qui  poffédoient  Ammon ,  ville  fameufe  par  le  temple  de 
Jupiter  ,  dont  la  ftatue  avoit  la  forme  d  un  bclier.  Les  Nafamones, 
les  Barcéens,  les  Pfylles,  5cc.  habitoient  d’autres  cantons  de  la 
Lybie. 

Des  nations  Lybiennes  occupoient  la  région  fyrtique ,  c’eft-à- 
dire,  l’efpace  renfermé  entre  les  fyrtes  ou  écueils  ,  aujourd’hui 
feicnes  ou  bancs  de  Barbarie  ,  qui  forment  deux  golfes ,  le  plus 
grand  à  l’eft  de  Tripoli ,  5c  le  plus  petit  à  l’oueft.  Cette  région  sc- 
tendoit  au  levant  jufqu  a  la  Cyrénaïque ,  au  couchant  jufqu  a  la 
Gétulie,  au  midi  jufqu’au  grand  défert  de  Sahara.  On  connoît  à 
peine  aujourd’hui  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  peuples  ,  quoi¬ 
qu’il  paroiffe ,  par  le  témoignage  des  anciens  ,  que  plufïeurs 
d’entr’eux  ,  les  Cinithiens  ,  les  Maces ,  les  Gindanes ,  les  Lo- 
tophages  ou  mangeurs  de  Lothos ,  5cc.  méritoient  une  confidéra- 
lion  particulière.  Hérodote  remarque  que  chez  les  Gindanes  les 


DE  L'AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  n 
femmes  mettaient  autant  de  plis  à  leur  robe  quelles  tenoient 
d’hommes  fous  leurs  fers  ;  &  celles  qui  en  comptaient  un  plus 
grand  nombre  étaient  les  plus  eftimees.  La  plupart  des  peuples  de 
la  Lybie  étaient  Nomades.  Les  Orientaux  ont  été  long-tems  affii- 
jettis  à  l’Egypte  ;  Carthage  ,  dans  fes  beaux  jours  ,  avoit  les  Occi¬ 
dentaux  fous  fa  dépendance. 

Neptune ,  dit  l’Hiftoire  Ancienne  des  Maures ,  était  Souverain 
d’un  portion  confidérable  de  la  Lybie  ainfi  que  de  la  Mauritanie , 
&  excellent  homme  de  mer.  Après  fa  mort ,  il  devint  une  des 
plus  grandes  divinités  de  l’Afrique.  Atlas  &  Antée  fes  fils ,  lui 
fuccéderent.  Hercule  les  vainquit  &c  fournit  leurs  Etats.  Atlas  très- 
verfé  dans  l’aftronomie,  inventa ,  dit-on ,  la  fphère,  ou  du  moins 
en  apporta  la  connoiflance  en  Mauritanie  :  de-là  la  fable  qui  place 
le  ciel  fur  fes  épaules.  C’efl:  à  lui  ou  à  fon  pere  qu’on  attribue  le 
premier  ufage  des  voiles  fur  les  vaifleaux.  Quelques  fçavans  ne 
font  d’Antée  &  d’Atlas  qu’un  feul  perfonnage. 

Les  Phéniciens  avoient  fondé  la  ville  d’Utique  environ  trois 
fiécles  avant  l’arrivée  de  Didon  ou  Elife  dans  l’Afrique ,  propre¬ 
ment  dite.  11  efi:  certain  que  cette  PrincefTe,  foeur  de  Pygmalion, 
Roi  de  Tyr  j  conduifit  dans  cette  contrée  une  colonie  Tyrienne, 
mais  il  ne  l’eft  pas  quelle  fonda  Carthage  ;  elle  ne  fit  peut-être  que 
l’agrandir  en  conftruifant  la  citadelle  de  Byrfa.  Les  Carthaginois 
occupèrent  d’abord  l’Afrique  propre ,  qu’on  divifoit  en  deux 
contrées  principales,  dont  l’une  s’appelloit  Zeugitane ,  &  l’autre 
Bizacium.  Mais  leur  domination  s’étendit  de  bonne  heure ,  non- 
feulement  en  Afrique,  mais  encore  en  Efpagns  &  fur  les  ifles  de 
la  Méditerranée.  Us  envoyèrent  des  colonies  en  Sicile,  en  Sar¬ 
daigne  ,  dans  les  ifles  Baléares  &  à  Malthe.  On  parle  encore  leur 
langue  dans  cette  dernière  ifle. 

La  plupart  des  nations  de  l’Afrique  étoient  fauvages  ou  barbares. 
Aflez  riches  pour  fe  pafler  de  travail,  elles  n’avoienr  pas  les  be- 
foins  qui  enfantent  les  arts;  elles  étoient  entourées  de  defeits  qui 
les  maintenoient  dans  le  goût  &c  dans  la  pofleflion  d  une  liberté 
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fauvage;  elles  laifferent  établir  fur  leurs  côtes  des  peuples  com¬ 
merçons,  qui  nourrirent  leur  pareffe  naturelle.  Les  Carthaginois 
a  voient  apporté  de  T  yr  leur  induftrie  ;  la  barbarie  des  Africains  ori¬ 
ginaires  fut  pour  eux  un  fonds  inepuifable  de  richeffes. 

L’Egypte  placée  dans  une  fîtuation  fingulière,  ne  pouvoir  fub- 
fifter  fans  des  efforts  prodigieux  de  l’art  ;  auffi  fut-elle  bientôt 
cultivée  6c  policée.  Elle  forma  le  premier  &  le  plus  grand  Empiie 
de  l’Afrique.  Séfoflris ,  premier  Roi  conquérant  de  ce  pays, 
fubj ugua  une  grande  partie  de  la  Lybie  à  1  occident,  &  rendit  au 
midi  l’Ethiopie  tributaire.  Ses  flottes  firent  des  conquêtes  fur  la 
Mer  Rouge.  Les  Ethiopiens ,  après  avoir  tenté  plufieurs  fois  en- 
vain  de  s’affranchir  du  tribut ,  parvinrent,  fous  leur  Roi  Sabacus, 
a  s’emparer  même  du  trône  de  l’Egypte.  L’entrée  de  ce  Royaume 
étoit  alors  fermée  aux  étrangers.  Pfammitique,  qui  fuccéda  aux 
Rois  Ethiopiens,  l’ouvrit  aux  Grecs  qui  l’avoient  mis  en  pofleflîon 
de  l’autorité  fuprême.  Après  lui,  Néchao  appelta  des  Phéniciens 
à  fon  fervice,  pour  exécuter,  par  leur  moyen,  fes  projets  de 
commerce.  Ces  Afiatiques  étoient  alors  ,  non-feulement  les  ma¬ 
telots  les  plus  expérimentés  &  les  plus  hardis,  mais  encore  les 
conftruéteurs  de  vaiffeaux  les  plus  habiles.  Les  fucceffeurs  de 
Néchao  paroiffent,  dans  l’hiftoire,  moins  occupés  à  fuivre  fes  idées 
qu’à  foumettre  les  Ethiopiens  &  les  Cyrénéens,  Une  guerre  mal- 
heureufe  en  Lybie  excita  des  foulevemens  parmi  les  troupes; 
&  ces  révoltes  firent  tomber  la  couronne  d  Egypte  aux  pieds  des 
Rois  de  Perfe; 

La  République  de  Carthage  s’étoit ,  non-feulement  délivrée  du 
tribut  dont  Iarbas ,  Roi  de  Gétulie  ,  avoit  chargé  fa  fondatrice 
pour  le  terrein  qu’il  lui  avoir  cede;  mais  elle  avoit  encore  conquis 
beaucoup  de  pays  fur  les  Maures  6c  les  Numides,  fur  leslnfulaires 
&  fur  les  Efpagnols.  Pendant  que  les  flottes  Grecques  6c  Phéni¬ 
ciennes  regnoient  dans  les  parties  orientales  de  la  Méditertanee , 
les  Carthaginois  envahiffoient  tout  le  commerce  de  l’occident. 
S’ils  ne  tournèrent  pas  leurs  vues  du  côté  de  1  Egypte ,  c  eft  que  le 
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commerce  ne  fleuriffoit  pas  dans  cette  contrée  avant  les  Prolongées , 
&  que  les  Cyrénéens,  leurs  ennemis,  ainfi  que  les  Grecs  qu’ils 
auroienteu  pour  concurrens,  leur  oppofoient  une  barrière  difficile 
à  renverfer.  D’un  autre  côté ,  la  Sicile  &  PEfpagne  offroient  un 
vafte  champ  à  leur  cupidité.  Si  l’on  en  croit  les  récits  populaires 
rapportés  par  Diodore  de  Sicile,  ils  trouvèrent  tant  d’or  &  d’ar¬ 
gent  dans  les  Pyrénées  ,  qu’ils  en  mirent  aux  ancres  de  leurs  na¬ 
vires.  On  ne  peut  pas  douter  qu’ils  n’ayent  tiré  des  richeffes 
inefttmables  des  mines  de  1  Efpagne.  Maîtres  du  commerce  de  l’or 
&  de  l’argent,  ils  voulurent  l’être  encore  de  celui  du  plomb  & 
de  Pétain.  Himilcon  fut  envoyé  par  la  République  pour  former 
des  établiiïemens  dans  les  Mes  Caffirérides,  qu’on  croit  être  celles 
de  Silley.  L’on  conjedure  que  ce  fut  dans  le  même  tems  qu’Han- 
non  étendit  l’Empire  ou  le  commerce  Carthaginois  fur  les  côtes 
occidentales  de  l’Afrique.  Ces  voyages  en  Angleterre  &  fur  l’Océan 
Africain ,  ont  fait  penfer  à  quelques-uns  que  les  Carthaginois 
avoient  1  ufage  de  la  bouflble;  mais  il  eft  clair  qu’ils  fuivoient  les 
cotes.  Il  y  eut  dans  les  premiers  tems  de  grandes  guerres  entre 
Carthage  &  Marfeille,  au  fujet  de  la  pêche.  Après  la  paix,  elles 
firent  concurremment  le  commerce  d’économie.  Marfeille  doutant 
plus  jaloufe  qu’égalant  fa  rivale  en  induftrie,  elle  lui  étoit  devenue 
inférieure  en  puitfance ,  s’attacha  aux  Romains. 

Les  Egyptiens,  après  avoir  long  tems  difputé  par  des  révoltes 
leur  liberté  contre  les  Perfes,  tombèrent  avec  les  Perfes  fous  l’Em¬ 
pire  d  Alexandre.  La  fondation  d  Alexandrie,  la  découverte  de  la 
mer  des  Indes  &  les  conquêtes  faites  par  ce  Prince  ,  donnèrent  aux 
Ptolémées ,  fes  fucceffieurs ,  les  moyens  d’attirer  en  Egypte  les 
richefles  de  l’Orient,  il  y  à  apparence  que  ces  Princes,  maîtres  de 
la  Mer  Rouge,  fe  procurèrent,  par  leurs  flottes,  l’Empire  des  mers 
du  midi  &  de  l’orient.  Ils  fondèrent  Bérénice,  qu’on  prend  pour 
le  Koffir  d’aujourd’hui,  dans  la  vue  d’établir  la  communication  de 
la  Mer  Rouge  avec  les  Indes.  Ce  fut  dans  ce  port  qu’on  tranfporta 
les  principales  marchandifes  de  l’Arabie ?  de  l’Inde,  de  la  Perfe 
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&  de  l’Ethiopie;  De  Bérénice,  ces  richefles  venoient  en  trois  jours 
à  Cbptos  ,  2c  defcendoient  par  le  Nil  jufqu  a  Alexandrie  ,  d’ou 
elles  fe  répandoient  dans  toute  l’Europe  par  la  Méditerranée. 
L’opulence  de  l’Egypte  2c  les  divifions  des  derniers  Ptolémées, 
Princes  auffi  méprifables  que  leurs  ancêtres  étoient  grands ,  offrirent 
aux  Romains  une  proie  précieufe  &  facile.  Les  armes  a  la  main , 
ils  préfenterent  aux  Egyptiens  le  teflament  par  lequel  leur  Ro, 
Ptolémée  Alexandre  dônnoit  le  Royaume  à  la  République ,  comme 
s'il  eût  été  en  droit  d’en  difpofer;  Céfar  &  Antoine  le  donnèrent  , 
au  nom  de  la  République ,  à  la  fameufe  Cléopâtre.  Odave  le  re- 
duifit  en  province  Romaine.  Ce  Royaume  étmt  fi  riche  ,qu  An¬ 
toine  avoit  ruiné  l'Afie  pour  égaler  la  magnificence  de  Cleopatre, 
fans  avoir  pu  y  atteindre  ;  &  Odave  en  emporta  des  dépouillés 

imnsenfes.  , 

Avec  l’Egypte  ,  la  Cyrénaïque  &  la  Lybie  orientale  avoient 

fubi  le  joug  du  peuple  Romain.  Déjà  Céfar  s’étoir  emparé  de  la 
Mauritanie,  après  la  bataille  de  Thapfe  &  la  mort  volontaire  du 
RoiJuba,  qui  s’étoii  ligna»  par  fon  attachement  inviolable  au 
parti  de  Pompée.  Le  fils-  du  Prince  Maure  fut  conduit  a  Rome , 
où  l'étude  des  fciences  &  la  pratique  de  la  vertu  lui  firent  oublier 
la  perte  d’une  couronne.  Ses  belles  qualités  gagnèrent  1  affedion 
d’Augufte ,  qui  le  jugea  digne  d'êt-te  rétabli  fur  le  «âne  de  la 
Mauritanie,  &  qui  le  maria  à  Siler.e ,  fille  d  Antoine  &  ce  Cleo- 
patre  Apiès  fa  mort,  fes  fujets  heureux  &  reconnoilTans  jufqu  a 
l'idolâtrie,  té-mirent  au  rang  des  Dieux.  Athènes  érigea  une  fta.ue 
à  ce  Prince  aullî  diftingué  parmi  les  fçavans  que  parmi  les  Rois. 
Le  cruel  Caligula  envahit  bientôt  après  la  Mauritanie,  &  ota  la 
vie  J  l’in  fortuné  Ptolémée,  fils  de  ce  grand  homme.  Ce  fut  alors 
que  ce  Royaume  fut  partagé  en  deux  provinces,  dont  1  une  reput 
le  nom  de  Mauritanie Céfarienne, de  la  ville  JuliaCefarce,  bâtie 
pat  Juba  en  l’honneur  d’Augufte,  fon  bienfaiteur,  &  «ut.e  ut 
nommée  Tingitanè  deTingis,  aujourd’hui  Tanger-,  capitale  de  la 
province  d’Habad ,  dans  le  Royaume  de  Fea 
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Plus  d  un  fiecle  avant  la  réduction  de  l’Egypte  en  province 
Romaine  ,  Carthage  avoit  péri ,  après  avoir  tenu  pendant  plufieurs 
Eécles  1  empire  de  la  mer  ;  après  avoir  donné  des  loix  aux  EFpa- 
gnes,  a  la  Sicile,  à  l’Afrique,  Séc.  ;  après  avoir  étouffé  les  plus 
dangereufes  révoltés  de  fes  citoyens,  de  fes  troupes  mercenaires, 
des  Africains,  fes  fujéts;  apres  avoir  étendu  fâ  domination  fur  des 
terres  auparavant  inconnues;  après  avoir  fait  prefque  tout  le  com¬ 
merce  du  monde;  après  avoir  difpuré  l’univers  aux  Romains,  de 
les  avoir  réduits  en  Italie  à  la  ville  de  Rome.  Ses  richeffes  avoient 
fait  fa  puiffànce.  Dans  la  négociation  avec  les  Romains  à  la  fin 
de  la  première  guerre  punique ,  Hannon  avoit  déclare  qu’il  né 
fouffriroit  pas  feulement  qu’ils  fe  lavaffent  les  mains  dans  les  mers 
dw  Sicile.  Il  leur  fut  défendu  de  naviguer  au-delà  du  beau promon • 
tolre  ,  de  de  trafiquer  dans  la  partie  de  la  Sicile  fourhife  aux  Car¬ 
thaginois,  en  Sardaigne,  en  Afrique,  excepté  à  Carthage  ;  ex¬ 
ception  qui  fait  voir  qu’on  ne  leur  préparait  pas  un  commerce 
avantageux.  En  confervam  fon  commercé,  Carthage  ne  perdoic 
prefque  rien.  Auffi ,  forfqu’après  les  difgraees  de  la  fécondé  guerre 
punique,  Caton  &  les  autres  commiffaires  Romains  chargés  dé 
juger  le  différend  qui  s’étoit  élevé  entr’elle  &  Maflîniffa  ,  Roi  dé 
Numidie,  eurent  vu  l’opulence  &e  la  grandeur  de  cette  Républi¬ 
que,  fortant  des  plus  profondes  calamités;  le  Sénat  Romain  jugea 
que  Rome  ne  pduvoit  fiibfifter  ,  fi  Carthage  n’étoit  détruite.  Après 
1  entière  démolition  de  cette  ville,  il  fut  défendu  au  nom  dti  peu¬ 
ple  Romain  d’y  habiter  déformais  ,  &  Ton  ajouta  d’horribles  irri- 
precations  contre  ceux  qui  entreprendrôiem  d’y  rebâtir.  Mariits 
ajant  ïefpiré  i’efprit  de  Carthage  fur'fés  rnihës ,  fit  redouter  ces 
ruines  aux  Romains.  ‘  Toutefois  un  des  Giacques,  Tribun  du 
peuple,  y  condirifir unè  colonie  de  fix  mille  citoyens  pour  la  re¬ 
peupler;  mais  ils  ny  formèrent  que  de  pauvres  habitations.  Air- 
gufte  ,  fuivant  le  projet  de  Céfar  ,  la  releva.  Strabdn  ,  qui  vivoït 
fous  Tioère,  affure  que  de  fon  tems  elle  étoit  aufïi  peuplée qu’atf- 
cune  autre  ville  de  l’Afrique.  Carthage  fut  toujours,  fdus  les  Em- 


Hist.  de 
l’Afiuqvïo 


Hist.  de 
l’Afrique. 


,S  HISTOIRE  DE  L'ASIE, 

pereurs  Romains,' la  capitale  de  toute  cette  contrée,  &  elle  fubfifta 
encore  avec  éclat  pendant  environ  700  ans. 

Les  Numides  avoient  pris  beaucoup  de  part  aux  guettes  puni¬ 
ques.  Au  commencement  de  la  fécondé ,  Syphax  Sc  Gala  ,  pere 
de  Maflînida,  regnoient  tous  les  deux  en  Numidie,  Syphax  furies 
MafTefyliens ,  Gala  fur  les  MalTyliens.  Le  premier  embralTa  le 
parti  des  Romains ,  le  fécond  fit  ligue  avec  les  Carthaginois.  Les 
revers  de  Syphax  &  la  mort  de  Gala  changèrent  entièrement  ces 
difpofitions.  Syphax  devint  Carthaginois  Sc  Maflimrta  Romain. 
Celui-ci  ayant  dépouillé  fon  rival ,  ofa  difputer  à  Carthage  un  petit 
territoire  :  ce  fut-là  l’origine  de  la  troifieme  guerre  punique.  Maf- 
finilTa  contribua  beaucoup  à  la  ruine  de  Carthage.  Les  Romains 
le  récompenferent  magnifiquement ,  en  lui  cédant  une  partie  des 
Etats  que  les  Carthaginois  avoient  poffédés  en  Afrique  ;  il  en  fut 
le  Prince  le  plus  puiffant.  Cet  homme,  qui,  le  premier,  fit  fortir 
les  Numides  de  la  barbarie ,  fut  un  jour  trouvé  dans  fa  tente  .  apres 
une  grande  vidoire  ,  faifant  fon  repas  d'un  morceau  de  pam  bis. 
Micipfa,  fon  fils ,  imita  fes  exemples.  Les  enfans  de  ce  Prince 
furent  les  vidimes  de  l’ambition ,  de  la  perfidie  &  de  la  cruauté 
de  Jugurtha,  fon  neveu  ,  qui  connut  fi  bien  Rome,  qui  fe  joua  fi 
long  tems  d'elle,  qui  la  couvrit  de  honte,  &  qui  ne  reçut  le  blaire 
de  fes  crimes  que  par  l'infidélité  de  Bacchus ,  Roi  de  Mauritanie, 
fon  beau-pere ,  par  lequel  il  fut  livré  aux  Romains. 

Ce  fut  peut-être  après  ces  conquêtes  que  les  pays  feptenmonaux 
de  l’Afrique,  à  l’exception  de  l’Egypte,  reçurent  le  nom  de  bar¬ 
barie  r  nom  qui  leur  convenoit  d'autant  mieux ,  que  les  peuples  de 
cette  contrée  étoient  les  plus  fauvages ,  que  les  Romains  accoutu¬ 
més  à  traiter  de  barbares  tous  les  étrangers ,  eufTent  encore  fournis. 
Cependant  Marmol  dérive  le  nom  de  barbarie  de  Ber ,  qui  lignifie 
défert  ;  parce  que  cette  région  étoit  inhabitée  lotfque  les  Arabes  y 
arrivèrent.  Pour  confirmer  cette  étymologie ,  on  alicgne  le  nom 
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Algériens  occupent  la  place  des  Numides  8c  de  quelques  peuples 
de  laGétulie.  Les  Tunifiens  font  fur  le  territoire  de  Carthage  8c 
autres  anciens  domaines  de  cette  République.  Les  Tripolitains 
ont  remplacé  les  Cyrénéens,  les  habitans  des  Syrtes,  êc  d'autres 
nations  Lybiennes. 

L’Afrique,  province  Romaine,  refta  fous  la  domination  de 
1  Empire  jufqu’au  commencement  du  cinquième  fiécle.  Le  comte 
Bonifàce  en  avoit  alors  le  gouvernement.  Son  mérite  8c  l’envie 
rendirent  ce  général  fufpeéb  à  l’Impératrice  Placidie ,  chargée  de 
la  tutelle  de  fon  fils  Valentinien  III,  Empereur  d'occident  j  elle 
fut  injufte  8c  ingrate  à  fon  égard  ;  il  fe  révolta  ;  il  appella  les  Van¬ 
dales,  qui,  du  nord  etoient  venus  envahir  une  partie  des  Efpagnes. 
Genferic,  leur  Roi ,  homme  de  courage,  confommé  dans  la  guerre, 
les  fit  embarquer  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  8c  leurs  effets , 
abandonnant  fans  regret  la  Bétique  ou  Andaîoufie.  Il  s’étoit  em¬ 
paré,  en  moins  d’une  année,  déroutes  les  villes  d’Afrique,  à 
1  exception  de  Carthage,  de  Cirtha  8c  d’Hippone,  lorfque  l’Im¬ 
pératrice  Placidie  ,  éclairée  par  le  malheur  fur  l’innocence  de  Boni- 
face  ,  recourut  à  la  grandeur  dame  de  cet  officier,  qui,  digne  de 
cette  confiance,  offrit  de  grandes  femmes  d’argent  à  Genféffc, 
pour  l’engager  à.  retourner  en  Efpagne.  Les  Vandales ,  trop  puif- 
fans  alors  en  Afrique  pour  écouter  ces  propofitions,  obligèrent 
Boniface  lui- même  à  fe  renfermer  dans  Hippone,  qu’ils  affiégerenc 
inutilement  pendant  quatorze  mois.  Rome  8c  Conftantinople 
envoyèrent  en  Afrique  des  forces  conduites  par  le  célèbre  Afparj 
Genferic  les  ruina  dans  une  bataille,  8c  Valentinien  n’obtint  la 
paix  qu’en  cédant  une  portion  de  la  Numidie,  la  province  pro- 
confulaire  &  la  Byzacéne.  Genferic,  de  fon  côté,  qui  s’engagea, 
fuivant  d’autres  hiftoriens,  à  payer  un  tribut  pour  ces  provinces,  re¬ 
mit  aux  Romains  fon  fils  Hunneric  ;  on  le  lui  renvoya,  fur  l’idée 
avantageufe  que  l’on  avoit  de  fa  bonne  foi  ;  néanmoins  ,  quelques 
années  après,  il  furprit  la  ville  de  Carthage,  pendant  que  les 
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Romains  étoient  occupés  dans  les  Gaules  contre  les  Goths ,  6c  de- 
fola  le  plat  pays  de  Sicile. 

Tbéodofe  déterminé  à  affilier  fon  gendre,  Valentinien  fit  équi¬ 
per  une  flotte  ,  que  les  négociations  de  Genferic  arrêtèrent  ,  6c 
qu’une  nouvelle  invafion  des  Huns  dans  la  Thrace  rappella  aulli'- 
tôt  à  Conftantinople.  Le  Roi  des  Vandales  ,  au  milieu  du  cinquiè¬ 
me  fiécle,  ne  fongeoit  qu’à  jouir  de  Tes  conquêtes,  lorfqu’Eudo- 
xie  ,  veuve  de  Valentinien  111 ,  1  invita  a  venir  la  venger  du  tyran 
Maxime  ,  qui  l’avoit  forcée  à  l’époufer,  après  avoir  tué  fon  pre¬ 
mier  mari.  Genferic  ôta  la  vie  à  Maxime  ,  ravagea  Rome  ,  6c 
conduisit  l’Impératrice  avec  fes  filles  Placidie  6c  Eudoxie  en  Ahi- 
que.  Enfuite  il  acheva  de  fubj uguer  le  relie  de  cette  contrée,  qui 
appartenoit  aux  Romains. 

Ce  Prince,  après^  avoir  conclu  un  traité  avec  Majorien  ,  fit  de 
nouveaux  préparatifs  de  guerre.  L’Empereur  d'Orient,  Leon,  lui 
envoya  des  ambafladeurs  pour  le  difpofer  à4a  paix.  Il  remit  entre 
les  mains-  de  ce  Prince  Eudoxie  6c  fes  filles ,  mais  il  continua  fes 
defcentes  en  Italie  6c  en  Sicile ,  6c  même  il  étendit  fes  cruautés 
fur  la  Grèce  &  fur  diveries  contrées  maritimes  de  l’Empire 
d’Orient.  Léon  ralfembla  une  flotte  6c  une  armée  formidable. 
Il  fembloit  que  les  Vandales  alloient  être  punis  6c  chaflfes  de  1  Afri¬ 
que  j  cependant  ils  brûlèrent  la  flotte  Romaine ,  6c  1  armee  de 
terre  n’ofa  venir  jufqu’à  eux  après  cet  échec.  Genferic,  avant  que 
de  combattre,  setoit  alluré  du  fuccès  de  la  guerre,  en  corrompant 
Balîlifcus  ,  beau-frere  de  Léon,  chargé  de  l’entreprife.  11  ravagea 
fans  relâche  les  côtes  des  deux  Empires,  jufqu’à  ce  que  Zenon, 
fucceflèur  de  Léon ,  eût  renoncé ,  par  un  traité ,  a  toutes  fes  pré¬ 
tentions  fur  l’Afrique. 

Hunneric  ,  Ganthamond  6c  Thrafamond,  fils  de  Genferic, 
regnerent  après  leur  pere.  Hilderic,  fils  de  Hunneric,  fucceda  a 
Thrafamond.  11  gouverna  les  Vandales  pendant  fept  ans,  6c  en- 
fuite  il  tomba  du  trône  dans  une  prifon,  par  une  trame  que  Geli- 
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mer  >  Iiéririer  préfomptif  de  la  couronne ,  avoit  ourdie  contre  lui 
en  5 1  î  .  L’Empereur  Juftinien  cherchant  un  prétexte  pour  atta¬ 
quer  les  Vandales,  envoya  Bélifaire  en  Afrique,  comme  vengeur 
d’Hilderic.  La  difcipliue  rigoureufe  que  cet  habile  général  fit  ob- 
ferver  a  fes  troupes,  lui  ayant  attaché  les  Africains,  il  défit  les 
Vandales  j  Gelimer  fe  rendit,  8c  on  lui  donna  quelques  terres  en 
■Galatie.  Les  barbares  exterminés,  il  fut  réglé  que  l’Afrique feroic 
divifee  en  fept  provinces,  8c  que  Carthage  feroit  la  réfidence  du 
Prefet  du  Prétoire.  Diverfes  ordonnances  touchant  la  religion  8c 
I  adminiftration  de  la  juftice,  n’empêcherent  point  qu’il  ne  s’élevât 
des  troubles  dans  le  pays.  Les  Maures  ,  les  Numides,  les  Leban- 
tins  8c  divers  autres  peuples,  fe  révoltèrent  :  on  les  fournit.  Ce¬ 
pendant  les  Bereberes  s’étoient  donné  des  Rois  de  leur  nation, 
8c  les  Goths  profitant  de  la  foiblefie  de  l’Empire  Grec,  s’étoient 
établis  dans  1  une  8c  l’autre  Mauritanies,  lorfque  les  Arabes  com¬ 
mencèrent  leurs  incurfions  8c  leurs  conquêtes.  Les  Africains  du 
nord  qui  adorèrent  originairement  les  aftres ,  avoient  fuccefiive- 
ment  adopté  les  Dieux  de  l’Egypte ,  de  la  Grèce  8c  de  Rome. 
Chrétiens  fous  les  Empereurs  Grecs  8c  fous  les  Rois  Vandales ,  ils 
deviendront  Mahométans  fous  les  Arabes.  Si  l’on  en  croit  les 
Grecs  &  les  Romains,  ils  furent  toujours  fans  foi,  fans  pudeur, 
fans  humanité.  On  a  dit  que  l’Afrique  ne  produifoit  que  des  hom¬ 
mes  extraordinaires  ou  des  brutes  8c  des  monftres,  ou  des  pro¬ 
diges  d’efprit  8c  de  vertu. 

Les  Latins  donnoient  â  tous  les  pays  qui  font  au  midi  8c  à 
l’orient  de  l’Egypte  jufqu’au-delà  de  la  Mer  Rouge,  c’eft-à-dire , 
à  l’Arabie  même,  le  nom  d 'Ethiopie.  La  partie  de  l’Afrique  que 
nous  nommons  ainfi  fut  fouvent  appellée  Inde  par  les  Anciens  , 
fout  ce  de  confufion  dans  1  Hilloire  j  8c  les  Perfans  appellent  en¬ 
core  aujourd  hui  Hindou  ou  Hindi  les  habitans  de  cette  contrée. 
Le  nom  d  Habcih  }  d  ou  celui  à'Abiffîn,  ne  convient  qu’à  un  peu¬ 
ple  etranger,  Sabeen  d’origine,  lequel  pafia ,  dit-on,  de  l’Arabie 
Heureufe  dans  la  Haute  Ethiopie,  par  le  détroit  de  Babelmaudel, 
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du  tems  des  Juges,  fuivant  les  uns,  ou  même  du  lems  de  la  tranf- 
migration  des  Ifraëlites  en  Egypte,  fuivant  les  autres.  Habesh 
lignifie  afieniblage  ou  mélange  d’hommes  j  ce  qui  femoie  indiquer 
l’union  de  quelque  peuple  nouveau  avec  i  ancien  peuple.  Léo 
Abifiins  ont  regardé  pendant  un  tems  ce  nom  que  les  Arabes  leur 
ont  affe&é ,  comme  une  dénomination  ipjurieufe;  peut-être  parce 
qu’il  femble  emporter  le  reproche  quils  ne  font  que  l’amas  d  une 
populace  fuperflue,  rejettée  d’un  lieu  fur  un  autre.  Ils  ne  prennent 
point  d’autre  nom  que  celui  à'Itjopjavïan  ,  &  ils  appellent  leur 
pays  Manghefta-It-Jopja ,  Empire  d’Ethiopie.  Voyez  l’hiftoire 
d’Ethiopie  par  Ludolf,  &  les  ditfertations ,  lettres  &  mémoires 
que  l’Abbé  le  Grand  a  ajoutées  au  voyage  hiftorique  d’Abifiinie  par 
le  P.  Jérôme  Lobo. 

Une  généalogie  fabuleofe  fait  fortir  de  Chus,fiisdeCham ,  17^ 
Rois  Ethiopiens,  entre  lefquels  on  diftingue  Arvé  ,  premier  Roi 
des  Abiflins ,  fuivant  quelques-uns ,  adoré  autrefois  dans  le  pays 
fous  la  figure  d’un  grand  ferpent ,  fous  le  nom  d  Arvemder, 
qui  défigne  un  animal  de  cette  efpèce.  La  tradition  la  plus  fuivie 
reconnoît  pour  chef  de  la  famille  Royale  David  Menilehec ,  fils  de 
Salomon  de  la  Reine  de  Saba ,  que  1  on  nomme  Makeda ,  Ni- 
caula  ,  Nitocris,  Belkis ,  &c.  fille  de  Hodhad,  vingt-unième  Roi 
de  la  Dynaftie  Arabe  des  Homérites ,  fuivant  Pocok.  Cer  illuftre 
bâtard,  après  avoir  été  élevé  à  Jérufalem,  fut,  dit-on,  facré  Roi 
d’Ethiopie ,  où  des  Ifraëlites  de  la  première  diftin&ion ,  allèrent  à 
fa  fuite  porter,  non-feulement  leurs  loix,  mais  encore  1  arche  d’al¬ 
liance  &  une  des  tables  du  Décalogue  qu’ils  avoient  enlevées  du 
temple ,  dont  un  miracle  leur  avoir  ouvert  les  portes.  Les  plus 
nobles  familles  d’Abiffinie  prennent  ces  Juifs  pour  leurs  ancêtrees, 
comme  les  Négus  ou  Empereurs  fe  donnent  pour  les  enfans  iffus 
en  ligne  droite  de  David  Menihelec,  furnomme  Ebn-el-Hakin  , 
fils  du  fage  ,  à  qui  fa  mere  céda,  difent-ils ,  le  trône  d’Abiflinie3 
suffi- tôt  qu’il  fut  revenu  de  Jérufalem.  Les  Princes  de  cette  race 
fe  font  qualifiés  depuis  un  tems  immémorial  Princes  des  Ifraëli- 
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tes.  Les  Empereurs  ont  pour  armoiries  un  lion  tenant  une  croix , 
avec  ces  mots,  vicie  leo  de  tribu  Juda ;  fi  l’on  veut  qu’ils  foient 
Juifs  d’origine,  il  faut  du  moins  fuppofer  qu’ils  n’ont  adopté  la 
croix  que  depuis  leur  converfion  au  Chriftianifme.  On  remarque 
une  grande  conformité  entre  leur  adminiftration  politique  &  l’an¬ 
cien  gouvernement  des  Hébreux  ,  fans  parler  de  beaucoup  de  pra¬ 
tiques  communes  aux  deux  nations. 

a  andis  que  des  particuliers  ont  conferve  foigneufement  leurs 
généalogies  depuis  le  régné  du  iégifiateur  Menilehec ,  la  nation  a 
négligé  de  graver  dans  fes  annales  les  noms  des  fuccefieurs  de  ce 
Prince,  jufqu  a  Bazen  ou  Phacen,  qui  regnoit  lorfque  Notre  Sei¬ 
gneur  vint  au  monde,  &  depuis  Bazen  jufqu  a  Abreham  &  Atzbe- 
harn  ,  autrement  Abra  &  Azba ,  qui  exerçoient  enfemble  fans  dif- 
pute  1  autorité  fupreme ,  vers  1  année  3 17  de  l’Ere  Chrétienne.  Ce 
fut  pendant  leur  régné  &  vers  l’an  33©  de  J.  C.  que  Frumentius, 
fa«.ré  Eveque  par  S.  Athanafe,  Patriarche  d’Alexandrie,  porta  dans 
leurs  Etats  le  flambeau  de  la  foi.  Ils  fécondèrent  avec  tant  de  zèle 
les  prédications  de  l’Apôtre  de  l’Ethiopie,  qui  fut  appelle  par  les 
nouveaux  Chrétiens  Abba  Salama  ,  pere  pacifique,  que  la  Lithur- 
gie  Ethiopienne  leur  attribue  en  partie  la  converfion  des  Ethio¬ 
piens.  S’il  eft  vrai,  comme  on  le  lit  dans  quelques  chroniques, 
que  le  Chriftianifme  eût  déjà  été  annoncé  dans  le  pays ,  foit  par 
S.  Mathieu ,  foit  par  l’Eunuque  Ethiopien  que  le  Diacre  Philippe 
avoit  baptifé,  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  y  étoit  fi  imparfaite¬ 
ment  connu ,  que  la  nation  a  toujours  regardé  Frumentius  comme 
Ion  premier  Miftîonnaire.  Âpres  cet  Evêque ,  un  grand  nombre 
de  Moines  pafta  d’Egypte  en  Ethiopie  pour  travailler  à  la  propa¬ 
gation  de  la  foi.  Au  fixième  fiécle,  i’Eglife  Ethiopienne  fe  lepara 
de  1  Eglife  Grecque,  en  embraffimt  dans  le  grand  fchifme  qui  di- 
vifoit  l’Orient,  le  parti  des  Eutichéens  ou  Jacobites. 

Malgré  les  traces  de  Judaïfme  que  l’on  trouve  dans  le  culte  pré- 
fent  des  Abi (fins,  le  continuateur  de  PufendorfFdit,  après  d’autres 
Auteurs,  qu’il  eft  confiant  qu’avant  letablifTemerndu  Chriftianik 
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me  dans  leur  pays ,  ils  ne  connoiffoient  point  le  vrai  Dieu  ni  les 
loix  Judaïques.  Leur  ancienne  religion,  peu  différente  de  celle  de 
l’Egypte,  deifioit  la  lune  fous  le  nom  d’Ifis ,  la  nature  fous  celui 
de  Pan ,  le  foleil  fous  le  nom  de  Jupiter  Ethiopien  ,  Hercule  ,  Ef- 
culape,  ieur  héros  Arvé-Medr ,  &c.  Il  y  avoit  des  impies  qui  mau~ 
difloient  le  foleil  à  fon  lever  ,  à  caufe  de  fa  brûlante  chaleur  qui 
defféchoit  les  campagnes,  quoique  cet  aftre  ,  aidé  fecrétement  par 
les  prêtres,  parut  régulièrement  confirmer  par  la  vertu  miraculeufe 
de  fes  rayons ,  les  monceaux  de  cannelle  qui  lui  étoient  offerts. 

»>  Diodore  de  Sicile,  dit  M.  l’Abbé  de  Marfy,  après  les  Auteurs 
de  T  Hiftoire  Univerfelle  ,  »  allure  que  les  anciens  Ethiopiens  fe 
„  vantoient  d’avoir  eu  des  incitations  religieufes  avant  aucune  au- 
»  tre  nation.  Auili  étoient-ils  perfuadés  que  leurs  facrifïces  é:oienc 
»  plus  agréables  au  ciel  que  ceux  des  autres  hommes  ;  &  c’efl:  peut¬ 
-être  par  allufion  à  ce  préjugé  qu’Homère  fuppofe  dans  l’Iliade 
«  que  Jupiter  ,  accompagné  de  tous  les  Dieux  ,  affifle  à  un  facriiàce 
sj  folemnel  des  Ethiopiens  ».  Ils  auroient  donc  été  le  premier 
peuple  policé  de  la  terre.  Cette  prétention  donne  lieu  de  conjectu¬ 
rer  qu’ils  étoient  naturellement  religieux. 

On  ne  prend  pas  une  idée  avantageufe  de  leur  jugement,  ou 
du  moins  de  celui  de  leurs  Rois  Atzfa,  Atzfed  &  Amey,  trois 
freres  ,  co-fuccefTeurs  d’Abreham  5c  d’Atzbeham ,  quand  on  lit 
que  ces  Princes  gouvernoient  tour-à-tour  l’Empire  huit  heures 
chaque  jour,  avec  une  autorité  abfolue.  Cette  convention  a  pu 
être  formée,  il  y  a  des  infenfés  j  mais  elle  n’a  pu  avoir  fon  effet, 
car  elle  eût  au  moins  entraîné  l’anarchie.  Ces  trois  Princes  n’ont  pu 
vouloir  définir  leur  adminiftration  que  pour  jouir  pleinement  cha¬ 
cun  à  leur  tour  de  la  fouveraine  puiffance  ;  or ,  ils  n’ont  pu  en 
jouir  ainh  par  une  fi  bifarre  divihon  :  un  Roi  de  quelques  heures 
ne  régné  point.  S’ils  avoient  été  entr’eux  en  bonne  intelligence  , 
ils  auroient  bientôt  fenri  qu’un  intérêt  égal  autant  que  lanécellïté, 
les  obligeoit  à  n’avoir  qu’une  opération  commune  ,  ainfi  qu’une 
feule  volonté.  Si  leur  ambition  fe  croifoit ,  ils  ne  pouvoient  que 
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détruire  mutuellement  leur  ouvrage  ôc  chercher  à  fe  détruire  réci¬ 
proquement.  Dans  le  fixième  fiécle,  le  Roi  Caleb  ou  Elesbaas 
mérita  d  etre  mis  au  rang  des  héros  &c  des  faims.  Il  désruifit  le 
Royaume  des  Homérites  ou  Sabéens  d’Arabie  ;  jufte  vengeance 
qu’il  tira  de  la  mort  de  trois  ou  quatre  cens  Chrétiens  immolés 
par  la  fureur  Judaïque  du  Roi  Dhunovas.  Le  fuicide  de  ce  der¬ 
nier  lailTk  1  Aiabie  au  pouvoir  des  Abiffinsj  ils  la  gouvernèrent 
pendant  environ  50  ans,  jufqu’à  l’année  575  du  Chriftianifme. 
Gebra ,  fuccefleur  de  Caleb  ,  eut  auffi  la  gloire  de  reculer  lés  bor¬ 
nes  de  1  Empire.  Les  autres  Rois  d’Ethiopie  font  inconnus  Jufqu’à 
Delnoad ,  après  la  mort  duquel  les  fücceffeurs  du  fils  de  Salomort 
furem  exclus  du  trône  par  une  horrible  révolution. 

Dans  1  Hiftoire  Moderne  de  l’Afrique  nous  ne  parlerons  point 
de  1  Egypte,  quoiqu’elle  en  fafle  partie,  parce  que  fes  révolutions 
font  confondues  dans  l’Hiftoire  de  l’Afie ,  comme  on  l’a  déjà  vu.  Le 
meme  motif  nous  a  engages  à  en  donner  ailleurs  la  defeription. 

Fin  du  Di/cours  fur  l'Hifloire  Ancienne  de  l'Afrique* 
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DE  L'  A  F  R  I  Q_U  E. 

D’Afrique  eft  toujours  barbare  :  à  peine  quelques-uns  de  Tes 
peuples  ont-ils  confervé  des  monumens  hiftoriques  ;  nul  n  a  fou 
hiftoire  particulière  \  la  plupart  n’ont  même  prefque  point  de  tra¬ 
ditions.  L’intérieur  de  cette  vafte  contrée  eft  encore  impénétrable 
&  par  conféquent  inconnu.  Quant  aux  côtes ,  à  la  vérité  ,  les  na¬ 
tions  Européennes  qui  les  ont  fréquentées ,  ont  porté  dans  leur 
hiftoire  les  traits  de  l’hiftoire  de  l’Afrique  qui  les  intéreftoient  ; 
Des  voyageurs  ont  publié  des  relations  de  cfuelques  révolutions 
particulières  de  divers  Royaumes  }  des  fçavans  ont  dépouillé  des 
mémoires  informes ,  tels  que  les  écrits  des  hiftoriens  Arabes  2c 
les  faftes  de  l’A.biflinie  ;  mais  avec  ces  foibles  lumières ,  nous  ne 
ferons  qu’errer  dans  les  ténèbres  &  dans  la  confufion  d  un  pays  a 
l’autre.  Nous  n’annonçons  donc  ici  qu’un  elïai  très-imparfait  d  hif¬ 
toire  générale  ,  dans  lequel  les  nations  Africaines  paroîtront  en- 
femble  ou  tour-à-tour  fur  un  théâtre,  ou  l’homme  2c  la  barbarie, 
confervant  toujours  le  fond.de  leur  caractère,  ne  prendront  que 
des  modifications  différentes.  Les  peuples  d’Afrique  font  prefque 
tous  fauvages  ou  barbares  ;  les  uns ,  parce  qu’habitant  de  petits 
pays ,  entourés  de  pays  inhabitables ,  ils  font  privés  de  la  commu¬ 
nication  prefqu’auffi  néceffaire  aux  nations  qu’aux  individus  de 
i’efpèce ,  pour  s’élever  à  un  état  plus  parfait  ;  les  autres  ,  parce  que 
recevant  immédiatement  des  mains  de  la  nature  des  marchandifes 
précieufes ,  ils  fe  procurent  fans  travail  le  produit  de  1  induftrie 
étrangère  j  les  autres,  parce  qu’ils  font  abrutis  tout  a  la  fois  par 
leurs  fuperftitions  2c  par  le  gouvernement.  En  général  ils  font  ef- 
claves,  foit  que  la  chaleur  du  climat  les  rende  naturellement 
lâches  j  foit  que  la,  mifère  ayant  contraint  les  particuliers  à  vendre 
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quelquefois  leur  liberté  ,  la  fervitude  leur  foit  devenue  familière} 
foit  que  la  religion  les  mette  fous  la  chaîne  du  defpotifme}  foit 
que  la  barbarie  par  elle-même,  incapable  des  efforts  d’efprit  Sc  de 
raifon  néceffaires  pour  combiner  un  fyftême  de  gouvernement 
modéré ,  ait  toujours  défendu  avec  fuccès  la  tyrannie  que  femble 
autorifer  une  longue  prefcription.  Quelle  peut  donqêtre  fhiftoire 
de  ces  peuples?  S’il  y  a  en  Afrique  des  loix  douces  Sc  raisonna¬ 
bles ,  c'efl  chez  le  peuple  dont  le  ChrilHanifme  a  depuis  long-tems 
formé  l’efprit ,  chez  l’Abyflin  :  nous  devons  particuliérement  aux 
Milfionnaires  Catholiques  la  connoifïance  du  pays  qu’il  habite  dans 
la  partie  orientale.  Les  Arabes  ont  porté  le  Mahométifme  Sc  fon 
efprit  dans  quelques  pays  voifîns,  tels  que  le  Royaume  d’Adel 
Sc  quelques  cantons  de  la  côte  de  Zanguebar  où  commence  la  ré¬ 
gion  des  Cafres ,  avec  lefquels  les  Portugais  ont  lié  un  commer¬ 
ce.  Ces  Européens  établis  fyr  les  côtes  de  Mozambique  &  de 
Sofala  fe  font  fi  uniquement  occupés  de  leurs  intérêts ,  qu’ils  n’ont 
donné  prefqu’aucune  lumière  fur  cette  contrée ,  enforte  que  le 
vafte  Empire  du  Monomotapa  eft  inconnu.  Les  Hollandois  n’ont 
trouvé  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  des  barbares*» 
L’efprit  decuriofité,  l’ambition ,  la  foif  des  richeffes  que  les  Por¬ 
tugais  communiquèrent  au  refte  de  l’Europe,  avoient  déjà  fuccef- 
fivement  conduit  à  la  decouverte  de  plufïeurs  ifles  de  l’Océan 
Atlantique,  Sc  des  côtes  occidentales  du  continent,  fçavoir  ,  les 
côtes  de  Cambra  Sc  du  Sénégal ,  la  côte  d’or  «Sc  celle  des  efclaves 
ou  la  Guinée  Sc  autres  Royaumes ,  Loango ,  Congo  ,  Angola, 
Ben^uela  Sc  quelques  autres  pays  fitués  fur  l’Océan  Méridional  ou 
Ethiopien  qui  embraffe  la  Cafrerie,  dont  le  Cap  de  Bonne-Efpé¬ 
rance  forme  la  pointe.  Le  Chriftianifme  s’eft  répandu  chez  quel¬ 
ques  peuples  de  cette  côte }  mais  ils  le  profeffent  en  barbares  qui 
ont  plus  de  fuperflition  dans  l’efprit  que  de  religion  dans  le  cœur. 
Le  Mahométifme  régné  avec  la  tyrannie ,  fur  toute  la  côte  fepten- 
trionale ,  à  Maroc,  à  Tunis,  à  Alger,  à  Tripoli  Sc  dans  toute  ia 
Barbarie  ,  d’où  les  conquérans  Arabes  l’avoient  porté  dans  les  Ef~ 
Tomc  If.  D 
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pagnes.  L’Hiftoire  Moderne  de  l’Afrique  Septentrionale  com¬ 
mence  donc  aux  conquêtes  de  ce  peuple  dès  le  feptième  fiécle;  nous 
en  avons  déjà  préfenté  quelques  traits  dans  l’Hiftoite  de  l’Afie, 
elle  eft  coupée  par  des  vuides  immenfes  :  ce  n’eft  que  long-tems 
après,  aux  découvertes  faites  par  les  Européens  dans  le  quinzième 
fiécle ,  que  l’on  peut  commencer  celle  des  autres  contrées ,  dont 
les  peuples,  à  la  réferve  des  Abyffins ,  ignorent  eux-mêmes  ce 
qu’ils  ont  fait  dans  les  tems  antérieurs  j  8c  les  événemens  pofté- 
rieurs  ne  font,  à  proprement  parler,  qu’indiqués  dans  les  rela¬ 
tions  Européennes. 

Par  la  conquête  de  l’Egypte,  les  armes  des  Arabes,  en  fuivant 
leur  pente  naturelle  ,  tomboientfur  l’Afrique  Chrétienne  avec  une 
force  à  laquelle  elle  ne  paroifloit  pas  capable  de  réfifter  :  aufli ,  à 
peine  Abdallah-ben-Saad  ,  gouverneur  de  la  nouvelle  province 
Mufulmane ,  eut-il  demandé  au  Calife  Ofman  ou  Othman  la 
permiflîon  d’étendre  fon  Empire ,  que  l’élite  des  tribus  Arabes  fe 
mit  en  marche  pour  joindre  les  troupes  de  fon  gouvernement  , 
qu’il  deftinoit  à  cette  guerre.  Dès  que  fon  armée  entra  dans  le 
pays  fournis  aux  Romains  ,  il  envoya  vers  Tripoli  de  Barbarie  un 
de  fes  lieutenans  ,  nommé  Zuhri ,  qui  n’eut  pas  plutôt  fait  les 
premières  difpofitions  pour  le  fîége  ,  que  l’arrivée  d’une  flotte 
Grecque  l’obligea  de  le  lever  8c  de  mettre  toute  fa  gloire  à  faire 
trancher  la  tête  à  quelques  prifonniers.  A  la  première  nouvelle 
de  cette  irruption,  le  Patrice  Grégoire,  haï  dans  fon  gouverne¬ 
ment,  avoit  levé  une  armée  de  120  mille  hommes.  Après  avoir 
rejetté  avec  dédain  les  deux  propofltions  que  le  général  Arabe 
lui  faifoit ,  conformément  à  la  loi  Mahométane  ,  d’embrafler 
l’Iflamifme  ou  de  fe  rendre  tributaire ,  il  foutint  avec  valeur  à  la 
bataille  d’Yacoube  ou  plutôt  dans  plufieurs  combats  qui  fe  fuccé- 
derent  les  uns  aux  autres  pendant  plufieurs  jours,  l’impétuofité  de 
l’ennemi ,  fans  vaincre  8c  fans  être  vaincu.  Les  deux  armées  s’é- 

V 

puifoient.  Grégoire  fit  publier  dans  fon  camp  qu’il  donnerait  cent 
mille  pièces  d’or  8c  fa  fille  à  quiconque  lui  porterait  la  tête  du 
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général  Arabe  ;  Abdallah  fit  annoncer  dans  fon  armée  que  celui 
qui  tueroit  le  général  Chrétien  auroic  pour  récompenfe  cent  mille  DE 

pièces  d’or  &  la  fille  de  cet  officier.  Comme  les  Grecs  étoient  plus  LApRItiUR” 
à  portée  de  réparer  leurs  pertes  que  les  Arabes  ,  Abdallah  réfolut 
de  forcer  la  vidoire  à  Ce  déclarer.  Suivant  le  confeil  d’un  des  fiens 
nommé  Zobeïr ,  il  engagea  une  adion  avec  une  partie  de  fon 
armée,  &  lorfqu’ii  vit  l’ennemi  excédé  de  fatigue  &  de  chaleur, 
il  fit  avancer  un  corps  de  réferve  qui ,  ayant  furpris  les  Chrétiens , 
en  patfa  un  grand  nombre  au  fil  de  l’épée  ,  &c  contraignit  les  au¬ 
tres  à  Ce  retirer  vers  Soubaichala,  réfidence  du  gouverneur.  Gré¬ 
goire  avoir  été  tué  dans  le  combat  par  Zobeïr  ;  fa  fille  qui  com¬ 
battait  toujours  à  fes  côtés,  étoit  prifonnière;  elle  fut  la  proie  de 
l’homme  par  qui  fon  pere  n’étoit  plus.  Le  vainqueur  emporta  d’af- 
faut  Soubairhala  ou  Sabtéîé  ,  &  la  dctruifit.  Du  butin  fait  dans 
cette  place,  chaque  cavalier  eut  trois  mille  pièces  d’or  &  chaque 
fanraffin  mille.  La  ville  de  Sfax  Ce  racheta  du  pillage,  en  donnant 
300  livres  d’or;  à  fon  exemple  ,  plufieurs  places  prévinrent  leur 
ruine  ,  en  confentant  à  payer  le  tribut.  L’Afrique  fut  tranquille 
jufqu’au  régné  du  Calife  Moavias. 

L’Empereur  de  Conftantinople  informé  des  progrès  des  armes 
des  Mufulmans  dans  cette  contrée  ôc  des  richelfes  qu’ils  en  ti- 
roient,  ordonna  des  levées  d’argent  fi  exorbitantes,  que  le  peuple 
chalfa  ignominieufement  le  Patriarche  Oulene ,  chargé  du  foin  des 
exactions ,  &  qu’Havadjé  ,  chef  du  parti  populaire  ,  alla  implorer 
le  fecours  des  armes  du  Calife.  Auffi-tôt  le  général  Moavias- ben- 
Khadidgc  pafTa  dans  ce  pays ,  oïl  il  battit  un  corps  de  trente  mille 
Grecs  qui  couvroit  une  place,  appellée  par  M.  de  Guignes,  Sant- 
barth,  &  par  M.  Cardonne,  dans  l’Hiftoire  de  l’Afrique  ious  la 
domination  des  Arabes ,  Camounié.  La  ville  fut  enfuite  emportée 
d’alîaut.  Djéloula  ne  fit  qu’une  foible  réfiftance.  Des  dépouilles, 
il  échut  300  pièces  d’or  à  chaque  foldat. 

Oucha  ou  Akbé  ,  fils  de  Naphi ,  lequel,  après  l’expédition 
d’Abdallah ,  avoit  raffemblé  dans  quelques  places  les  Bérébéres  ou 
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Berbers  qui  avoient  embrafiTé  le  Mahomcdfme ,  eut  ordre  ,  peu  de 
tems  après  cette  fécondé  expédition,  d'étendre  la dominat.on  Mu- 
fulmane  dans  l'Afrique.  I.orfqu'il  fut  Us  de  conquêtes  fc  raiUf.e 
de  fang  ,  il  fe  propofa  ,  pour  fixer  l’inconftance  des  Berbers  Ma- 
hotnétans ,  qui  ceffoient  de  profelfer  leur  nouvelle  religion ,  des 
qu'ils  celToient  d’en  voir  les  Apôtres  armés ,  de  bâtir  une  vi 
forte  dans  un  terrein  vafte  quifervoit  d’afyle  à  tous  les  mecontens 
qui  vouloient  fe  foulever.  Cette  place  fut  appedee  Ca.roan  du 


S-  nomade  Eancienne  Créne,  dont  les  ruines  furent  vraifemblable- 
ment  employées  à  fa  conftrudion.  Le  gouverneur  de  1  Egypte , 
poulie  par  une  baffe  jaloufie  ,  réfolut  de  faire  tomber  cette  place , 
fig .  &  r  en  tranfportant  fes  habitans  dans  une  ville  nouvelle  ;  mais  Oucba 
’  f'  l’emporta  fur  l’envie  ,  *  après  avoir  fortifié  Cairoan  ,  .1  alla  fou- 
mettre  Eugie,  battre  les  Grecs  devant  Melich ,  obliger  es  a 
tans  de  la  province  d’Uzab  de  fe  jetter  dans  les  forets  &  dans  es 
montagnes,  recevoir  la  foumiffion  d'Elias,  gouverneur  de  Tan¬ 
ner  •  &  après  avoir  traverfé  tout  le  pays  des  Grecs ,  ..traquer  es 
Berbers  dans  leurs  provinces,  tailler  leurs  armées  en  pièces,  leur 
enlever  Sous  ,  leur  capitale,  &  réduire  les  cantons  de  Mezata  & 
de  Gadamis  jufqu’à  la  mer.  Là,  pouffant  fon  cheval  dans  eau 
jufqu’au  poitrail,  il  s’écria,  le  fabre  à  la  main:  ..  Grand  Dieu 
..fans  cet  élément  qui  arrête  mes  exploits,  jirors  chercher  de 
„  nouvelles  aérions  chez  qui  ton  nom  eft  ignore,  &  je  le  leur  fe- 
„  rois  connoître  ...  On  voit  que  le  zèle  de  fa  religion  ammo.t  fa 
valeur:  auffi,  les  Hiftoriens  Arabes  affurent-ils  que  1  eau  man¬ 
quant  à  fon  armée  dans  des  déferts,  Dieu  touché  de  fes  pneres  , 
lui  indiqua ,  par  le  minière  de  fon  cheval  ,  une  fource  abon- 
dame  :  le  nom  de  fource  du  cheval  eft  refté  à  ce  lieu  jufqua  au- 

iourd’hui.  „  t> 

Les  Berbers  &  les  Grecs  fe  réunirent  enfin  contre  ennem 

commun.  Kufcilé,  chef  d’une  tribu  Africaine ,  conduifit  contre  les 

troupes  peu  nombreufes  d’Oucba,  une  armée  capable  d  intimider 

tous  autre  guerrier  qu’un  fanatique  conftamment  fortune,  qui. 
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fier  de  fes  viétoires  éclatantes,  fe  croyoit  invincible.  Oucba-bri- 
fa  le  fourreau  de  fon  épée;  fes  foldats  ayant  fuivi  cet  exemple,  Hist^de 
chargèrent  l’ennemi  avec  fureur  ;  OucDâ  petit  ,  8c  le  combat  ne 
finit  que  par  la  mort  du  dernier  Mufulman.  Les  Califes  avoient 
perdu  Cairoan  8c  prefque  toutes  leurs  conquêtes  ,  lorfque  le  brave 
8c  religieux  Zuhéir-ben-Kirvan  tenta  de  relever  leur  gloire  avec 
une  alternative  d’heureux  8c  de  malheureux  fuccès,  dans  lefquels 
la  fortune ,  fi  l’expreffion  m’eft  permife,  ne  parut  s’agiter  que  pour 
fe  fixer  dans  fa  première  fituation  ;  la  défaite  des  Arabes  par  une 
armée  arrivée  de  Conftantinople ,  ayant  fuivi  la  défaite  des  alliés 
par  ce  nouveau  général ,  8c  la  mort  de  Zuhcir  celle  de  Zufcilé.  Il 
étoit  réfervé  à  Hallan-ben-Nooman ,  gouverneur  d’Egypte,  d’être 
le  reftaurateur  de  la  Puiftance  Califale  en  Afrique.  Ce  général,  à 
la  tête  d’une  armée  nombreufe,  fe  trouva  trop  redoutable  après 
la  prife  du  Cairoan  pour  terminer  là  fon  expédition  ;  fuivant  une 
route  que  fes  prédécelfeurs  n’avoient  ofé  prendre,  il  alla  mettre  le 
fiécre  devant  la  ville  la  plus  confidérable  du  pays ,  Carthage,  qu’il 
emporta  par  efcaîade ,  pendant  qu’on  lui  prédifoit  une  honte  cer¬ 
taine.  Les  Grecs  fe  fauverent ,  les  uns  en  Efpagne,  les  autres  en 
Sicile,  une  partie  à  Safatcoura  8c  à  Bizerte  :  ceux-ci  s’étant  joints 
aux  Berbers  ,  furent  battus  de  nouveau  :  il  ne  refia  plus  à  l’Empe¬ 
reur  de  Conftantinople  que  la  ville  de  Bugie. 

Une  Princefle  nommée  Kahinée  ou  Dnmia,  fe  mit  alors  à  la 
tête  des  Berbers.  Sous  fes  ordres,  ces  Africains  remportèrent  fur 
les  Mufulmans  une  fi  grande  victoire  ,  qu’ayant  laiftè  Hafian  hors 
d’état  de  s’oppofer  à  leurs  entreprifes  ,  ils  s’empareront  de  toute 
i’Afrique,  c’eft- à-dire ,  fuivant  les  dénominations  Arabes  ,  de  la 
partie  orientale  de  la  côte  de  la  Barbarie  8c  du  Mogreb ,  ou  de  la 
partie  occidentale  de  cette  contrée  ;  enforte  que  dans  l’efpace  de 
cinq  ans  ,  les  Mufulmans  eurent  de  nouveau  perdu  prefque  toutes 
leurs  conquêtes.  Haffan  attendit  à  Barca  les  fecours  que  le  Calife 
devoit  lui  envoyer.  A  la  nouvelle  de  la  marche  de  ces  nouvelles 
troupes,  Kahiné  dit  aux  principaux  des  Berbers  :  »  Nos  villes, 
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»  notre  or,  &  notre  argent  attirent  fur  nous  la  fureur  des  Arabes  : 
»  détruifons  ces  villes ,  en  fouillons  ces  tréfors  que  nous  mépri- 
»  fons  autant  qu’ils  les  eftiment ;  contentons-nous  des  produirions 
»  de  la  nature.  Nous  n’aurons  plus  d'ennemis  dès  que  nous  n’au- 
»  rons  plus  de  richelfes  ».  Bientôt  les  Etats  de  cette  Princefle  ne 
préfenterent  qu’un  vafte  défert  chargé  de  ruines  ,  comme  fi  une 
cruelle  guerre  les  eût  dévaftés  :  l’hiftorien  Abdoulrahman  allure 
qu’avant  cette  époque  ils  étoient  extrêmement  peuplés,  &  que  de 
fon  teins,  on  y  voyoit  encore  les  relies  des  places  qui  avoient  été 
détruites.  Toute  la  Barbarie  eft  encore  aujourd’hui  couverte  de 
monumens  déplorables  de  la  fureur  fanatique  des  conquérans. 
Enfin,  les  Grecs  &  les  Barbares  s’étant  défunis ,  Halfan  n’eut  qu’à 
paroître  devant  Veliîi ,  Conftantilia,  Sfax,  &c  pour  y  faire  regner 
l’Alcoran  j  Sc  la  PrincelTe  Kahiné  défefpérant  de  la  fortune,  jugea 
qu’elle  n’avoit  plus  qu’à  mettre  en  sûreté  la  vie  de  fes  enfans,  &: 
qu’elle  ne  pouvoir  fe  flatter  de  les  fauver  qu’en  les  envoyant  au 
général  Arabe  ;  après  quoi  elle  mourut  glorieufement  dans  un 
combat.  Si  le  dernier  trait  de  l’hiftoire  de  cette  Héroïne  eft  vrai, 
on  ne  fçauroit  trop  louer  fa  grandeur  dame,  ni  trop  blâmer  fon 
imprudence.  Jamais  on  n’honora  mieux  l’humanité  qu’en  blelfant 
ainfi  la  politique.  C’eft  à  un  ennemi,  à  un  ennemi  quelle  a  hu¬ 
milié ,  à  un  ennemi  qu’elle  doit  à  l’inftant  combattre  jufqu’à  la 
mort;  c’eft  à  un  tel  homme  quelle  va,  cette  magnanime  Prin- 
cefle,  confier  le  foin  de  ce  quelle  a  de  plus  cher ,  fans  pouvoir  fe 
départir  du  foin  de  fa  gloire  qu’elle  veut  couronner  par  le  facrifice 
de  fa  vie  1  Alexandre  le  Grand  ,  dans  le  plus  beau  moment  de  fa 
vie ,  dans  le  moment  où  il  venoit  de  boire  la  coupe  qu’on  lui  avoit 
dit  être  empoifonnée  par  fon  ami ,  en  eût  été  jaloux.  Après  un 
trait  fi  noble,  on  ne  peut  être  furpris  qu’Halfan  reçoive  avec  bonté 
les  Berbers ,  qui  n’attendent  leur  faîut  que  de  fa  clémence  :  &  y 
a-t  il  des  âmes  que  de  pareilles  aélions  ne  portent  pas  au  bien  &: 
n’éîevent  pas  aux  grandes,  chofes  ?  Halfan  traita  donc  les  Berbers 
avec  douceur.  Pour  afFoiblir  la  haine  qui  regnoit  entre  les  vain- 
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queurs  8c  les  vaincus,  ou  plutôt  pour  ôter  à  ceux-ci  leurs  meilleurs 
foldats ,  il  en  incorpora  douze  mille  dans  Tes  troupes.  Depuis  ce 
tems-là ,  les  Berbers  parurent  plus  tranquilles  ,  &  la  plupart  em- 
braflerent  la  foi  Mufulmane. 

Ces  peuples  étoient  fa-ns  doute  accoutumés  à  être  gouvernés 
avec  modération  ;  car  pour  les  tenir  fous  I  obéiflànce ,  il  falloir  ga¬ 
gner  leurs  cœurs ,  8c  ils  s  expofoient  volontiers  à  la  vengeance  d’un 
vainqueur  redoutable,  plutôt  que  de  fervir  un  maître  trop  dur.  La 
domination  Mufulmane  leur  paroilfoit  d’autant  plus  infupportable, 
que  fi  elle  ne  violentoic  pas  abfolument  les  confciences ,  elle  les 
genou,  ce  qui  fevoit  rarement  dans  les  fauffes  religions  ;  l’erreur 
tolère  fans  peine  l’erreur.  Elle  étoit  même  cruelle ,  cette  domina¬ 
tion  Mufulmane,  dès  qu’elle  jugeoit  fa  religion  compromife, 
comme  on  le  voit  dans  l’édit  publié  par  Oucba,  lequel  condam- 
noit  a  mort  les  deferteurs  de  la  foi  Mahométane.  Les  Berbers 
s  étoient  révoltés  de  nouveau,  lorfque  le  Calife  Valid  donna  le 
gouvernement  de  l’Afrique  à  Moufa-ben-Nafir.  Ce  général  fit  par 
lui- même  ou  par  fes  lieutenans  plus  de  cent  mille  prifonniers  ou 
efclaves,  avec  tant  de  rapidité,  qu’il  ne  quitta  les  armes  qu’après 
avoir  force  les  rebelles  dans  leurs  derniers  retranchemens ,  dans 
leur  capitale.  Quand  il  fe  fut  alTuré  de  Sous  8c  de  Tanger  par  de 
nombre  u  fes  garnifons  ,  8c  qu’il  eut  tiré  des  vaincus  dix-neuf  mille 
hommes  de  cavalerie  pour  recruter  fon  armée,  il  n’oublia  rien  pour 
mettre  les  peuples  dans  l’impuiflance  de  fecouer  le  joug.  La  Mau¬ 
ritanie  Tingitane  etoit  alors  fous  la  domination  des  Goths  ;  Moufa 
îavoit  attaquée,  8c  le  comte  Julien  avoir  fait  échouer  fes  armes 
devant  Ceuta.  Ce  Seigneur  Efpagnol ,  après  avoir  négocié  avec  le 
général  Arabe,  parut  vouloir  difpofer  le  Roi,  fon  maître,  à  porter 
la  guerre  en  Afrique.  Cesévénemens  arrivèrent  dans  les  premières 
années  du  huitième  fiécle  de  notre  Ere. 

En  Efpagne ,  les  Goths  étoient  amollis  ,  corrompus  8c  divifés. 
11  y  avoir  eu  de  fi  fréquentes  rébellions,  que  le  Roi  Vitiza,  Prince 
aufii  cruel  que  voluptueux ,  avoit  défarmé  fes  fujets ,  ce  qui  pri- 
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voit  le  Souverain  de  fecours  dans  le  cas  d'une  invalion  ;  &  dé¬ 
mantelé  fes  places ,  ce  qui  le  biffait  fans  retraite ,  après  une  bataille 
perdue:  &  toutefois  les  Maures  appellés,  dit-on  ,  par  le  comte 
Hervige  ,  depuis  Roi ,  lequel  avoit  difputé  &  enlevé  la  couronne 
à  Vamba ,  avoient  déjà  infefté  les  côtes  d’Efpagne.  Le  trône  n  etoit 
que  le  fiége  de  l’ufurpation  chancelante  fous  des  mœurs  débor¬ 
dées  :  il  n’y  avoit  donc  qu’animofité ,  relTentiment ,  foif  de  ven¬ 
geance,  partis ,  guerres  dans  la  nation.  Roderic  ou  Rodrigue  ne 
put  détrôner  Vitifa ,  fans  allumer  une  haine  implacable  dans  les 
cœurs  des  enfans  de  ce  Prince ,  qui  allèrent  en  Afrique  aigmfer 
contre  lui  les  armes  des  Maures  &  des  Arabes  ;  de  l'Archevêque 
Oppas ,  leur  oncle  ,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  engager  les  peu¬ 
ples  dans  leurs  intérêts;  Sc  peut-être  du  comte  Jnlien ,  le  plus 
puilïant  Seigneur  de  l’Efpagne  ,  poffelTeur  de  pluf.eurs  v.  les  & 
gouverneur  des  provinces  fituces  fur  le  détroit  qui  fcpare  la  I  c- 
diterranée  de  l’Océan ,  intéreffé  dans  la  caufe  de  ces  Princes , 
comme  gendre  ou  beau-frere  de  Vitifa.  Par  un  amour  eftrene  pour 
le  plaifit'’,  le  Roi  donna,  dit-on ,  plus  d’aftivité  au  feu  dont  il  de- 

voit  prévenir  l’éruption.  ^ 

La  plupart  des  Hiftoriens  alTurent  que  Rodrigue  déshonora  la 

fille  de  Julien  ,  &c  que  ce  Seigneur  qui  venoit  de  défendre  avec 
crloire  Ceuta  contre  les  Mufulmans,  les  engagea  auffi- tôt  a  entre¬ 
prendre  la  conquête  de  l’Efpagne,  pour  tirer  une  vengeance  figna- 
lée  de  cet  affront.  Pierre  Mantouan,  D.  Jofeph  Pelicier,  &  pla¬ 
ceurs  autres  célèbres  Hiftoriens,  foutiennent  que  ces  faits  font 
faux,  parce  qu’Ifidore  de  Badajo?,  D.  Alfbqfe  le  Grand  ,  Scie 
chroniqueur  d’Almeïda ,  les  plus  anciens  Auteurs  qui  aient  traite 
de  finvafion  des  Maures  ,  n’en  font  aucune  mention.  Mais  ces 
Auteurs  ont  renfermé  leurs  récits  dans  un  cercle  fi  étroit ,  ils  ont 
fi  féchement  dépouillé  les  événemens  des  circonftances  les  plus  re¬ 
marquables  ,  jufqu’à  ne  pas  fpécifier  les  villes  que  les  Maures  con¬ 
quirent,  ni  la  manière  dont  ils  s’en  emparerent ,  qu’on  ne  peut 
rien  conclure  de  leur  fiience.  La  tradition  du  viol  &  de  fes  fuites 

i  '  n  /I" 
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efl:  egalement  confacrée  par  les  Ecrivains  Arabes  &•  par  les  Hifto- 
riens  Efpagnols  :  ce  fut  fur  ce  fondement  que  les  Arabes  donnèrent  ,HlsT*  de 
a  la  fille  du  comte  Julien,  qu’on  appelloit  Florinde  ,  le  nom  de  LAFRiquE 
Cava,  fille  violée,  lequel  a  prévalu  fur  le  premier.  Enfin,  fuivant 
la  remarque  d’Herrera,  puifque  le  comte  Julien  avoit  combattu  ' 
les  Arabes  avec  autant  de  zèle  pour  fon  Roi,  il  n’a  pu  s’être  dé¬ 
termine  a  les  conduire  en  Efpagne ,  que  par  le  relfentiment  d’un 

outrage  qu  il  aura  reçu,  fi  la  defenfe  de  Ceuta  n’a  pas  été  antérieure 
au  régné  de  Rodrigue. 

Quoiqu  il  en  foit ,  les  ,enfans  de  Vitifa,  l’archevêque  Oppas ,  le 
comte  Julien  confpirerent  contre  Rodrigue  ,  &  leur  confpiration 
detruifit  1  Empire  des  Goths.  Le  Calife  Valid  goûta  leurs  offres  &c 
leurs  projets  qui  lui  furent  communiqués  par  fon  lieutenant  Mou- 
fa.  Cet  officier ,  dès  qu’il  eut  reçu  les  ordres  de  fon  maître  ,  arma 
quelques  vaiffeaux  montés  d’un  petit  nombre  de  foldats  ,  pour 
éprouver  la  bonne  foi  des  traîtres  qui  lui  livroient  leur  patrie,  &c 
juger  fi  1  evenement  repondroit  à  leurs  magnifiques  promeffes.  Le 
comte  Julien  ayant  ouvert  Ceuta  aux  Mufulmans,  ils  firent  une 
defcente  &  enlevèrent  du  butin  fur  les  côtes  de  l’Andaloufie.  Leurs  7 1  o. 
efforts  furent  fi  bien  fécondés  par  les  partifms  de  la  famille  de 
Vitifa ,  que  Moufa  fit  partir  un  corps  de  fept  mille  hommes ,  fous 
les  ordres  ne  Tarik  ou  Thareq  ben-Ziad  ,  officier  d’un  mérite  rare 
Cette  armee  débarqua  au  pied  du  Mont  Calpé  ,  auquel  il  donna  y 
le  nom  de  montagne  de  Tarik  5  en  Arabe,  Giabal  Tarik,  d’où,  par 
corruption,  on  a  formé  le  nom  de  Gibraltar.  Les  Hiftoriens  Arabes 
rapportent  que  Tarik,  la  première  nuit  après  fon  embarquement 
avoit  eu  un  fange  myftérieux ,  dans  lequel  le  prophète  Mahomet  ’ 
fuivi  de  fes  compagnons  armés,  lui  avoit  promis  la  vi&oire,  ce  ' 
qui  avoit  échauffé  l’ardeur  de  fes  troupes.  Ils  ajoutent  que  parmi 
fes  prifonniers ,  il  fe  trouva  une  vieille  femme  veuve,  qui  lui  dit 
que  fon  mari ,  habile  devin  ,  lui  avoit  alluré  que  l’Efpagne  feroir 
conquife  par  un  homme  de  haute  taille,  qui  auroit  fur  1 ’épaule 
gauche  un  figne  velu:  Tarik  découvrit  auffi-tôc  fon  épaule,  pour/ 
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convaincre  fes  foldats  qu’il  étoir  l’objet  de  la  prédiétion.  Il  n’y  a 
pas  moins  de  crédulité  dans  les  Hiftotiens  Efpagnols.  Ils  rapportent 
que  le  Roi  ayant  fait  ouvrir  une  tour  enchantée,  dans  laquelle 
il  croyoit  qu’étoient  ramalTés  des  tréfors  immenfes ,  .1  n’y  trouva 
qu’une  toile  ,  fur  laquelle  on  avoir  peint  des  hommes  d  une  ta.  e 
&d'un  habillement  extraordinaires,  avec  cette  înfcnptton: 
panne  fera  envahie  par  des  hommes  ftmhlahlcs  a  ceux-ci,  eu  »* 
min,  où  l'on  mirera  dans  une  tour.  Immédiatement  apres  la  pnle 
d'Héraclée,  fituée  fur  le  Mont  Calpé,  Tank  reçut  d’Afrique  un 
renfort  de  cinq  mille  hommes.  A  fon  armée,  qui  fut  alors  de 
douze  mille  combattans ,  fe  joignirent  les  troupes  levées  pat  les 
Mécontens  en  Efpagne ,  au  nombre  de  cent  mille  foldats ,  fi  I  on 
adopte  les  exagérations  de  Marmol.  Ce  fut  envatn  que  Sanc  e- 
Inieo  marcha  pour  arrêter  les  ravages  quelles  faifoient  dans  An- 
daloufie  &  la  Lufitanie.  Avec  des  troupes  mal  armees  &  mal 
difeiplinées ,  il  combattit  en  téméraire  préfomptueux  ,  quoique 

grand  capitaine,  &  il  fut  tue.  . 

Rodrigue  rompit,  alors  les  chaînes  du  plaifir ,  pour  déployer 

dans  ce  péril  preffant  la  noble  valeur  &  les  hautes  qualités  aux¬ 
quelles  il  devoit  le  trône.  A  la  tête  de  cent- vingt  mille  hommes, 
il  alla  ,  impatient  de  décider  de  fa  deftinée  par  une  grande  aftion , 
chercher  l'ennemi  qui  étoir  campé  en  partie  au  pied  des  murailles 
de  Xetès  de  la  Frontière ,  autrefois  Sadoyne  ,  &  en  partie  fur  le 
bord  méridional  de  la  rivière  de  Leté  ou  Guadalette.  Les  Arabes 
ne  defiroient  pas  moins  ardemment  une  bataille  ,  dont  la  perte 
n'étoit  ptefque  d’aucune  conféquence  pour  eux,  &  dont  le  gain 
devoit  leur  procurer  un  pays  auquel  leurs  poMons  d  Afrique 
n’étoient  pas  comparables.  Pendant  huit  jours  les  deux  armees  fe 
préparèrent  par  des  combats  à  une  bataille  décifive.  Enfin  le  lort 
de  l’Empire  des  Goths  fut  jugé.  On  avoit  verfé  beaucoup  de  fang  , 
avec  une  ardeur  égale,  fans  que  la  v.étoire  fe  fût  déclarée  pouç 
aucun  des  deux  partis ,  lotfque  l’Archevêque  Oppas ,  par  une  tra¬ 
yon  horrible  ,  ayant  tourné  contre  fon  Roi  les  forces  quil  com- 
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mandoit  dans  Ton  armée ,  la  fixa  du  côté  des  Arabes.  Les  Efpagnols 
furent  taillés  en  pièces  j  Rodrigue  difparut ,  8c  l’on  n’a  point  fçu 
de  quelle  manière  il  étoit  mort.  Ainfi  finit  par  la  bataille  de  Xerés 
l’Empire  des  Goihs ,  qui  fubfiftoit  en  Efpagne  depuis  plus  de  trois 
cens  ans.  Cependant,  les  Efpagnols  foutinrent  encore  un  combat 
des  plus  fanglans,  fous  les  murailles  d’Ecija,  mais  avec  un  fuccès 
aufiî  malheureux  que  les  premiers.  Tarik  ,  fuivant  le  confeil  du 
comte  Julien,  partagea  fes  troupes  en  difFérens  corps,  dont  l’un 
marcha  vers  Cordoue ,  l’autre  vers  Grenade,  le  troifième  à  Ma- 
laga,  un  quatrième  à  Tadmin  ,  pendant  qu’il  alloit  lui-mème  à 
Tolède,  capitale  du  Royaume.  Dans  tous  les  lieux  qui  réfifterent 
à  ces  Barbares,  le  fer  8c  le  feu,  le  viol  8c  le  pillage,  le  ravage 
8c  la  démolition  défolerent  les  peuples,  qui,  éperdus,  fans  Roi, 
fans  chefs,  fans  armée,  n’efpéroient  pas  d’autre  bonheur  que  de 
conferver  leur  vie  par  la  perte  de  leurs  biens.  On  rapporte  que 
des  religieufes  s’étant  déchiré  le  vifage  pour  mettre  leur  virginité  à 
couvert  fous  une  figure  hideufe  ,  les  Infidèles  irrités  de  cette  ac¬ 
tion  ,  les  pafferent  toutes  au  fil  de  l’épée.  La  même  année  71  1 
ils  s’emparèrent  de  Malaga,  d’EHberi,  de  Cordoue,  de  Grenade  , 
8cc.  8c  l’année  fuivanre,  la  plupart  des  villes  des  provinces  de 
Murcie,  de  Valence,  de  Tolède,  de  Léon  ,  des  deux  Caftiîles , 
fe  rendirent.  Tarik  s’arrêta  aux  montagnes  d^s  Afturies  ,  pays 
fténle ,  dont  il  dédaigna  la  conquête  ,  ou  dont  il  redouta  i  âpreté. 

Moufa  ,  enflammé  par  les  fuccès  de  fon  lieutenant,  s’embarqua 
pour  enlever  à  Tarik  l’honneur  d’une  fi  belle  expédition  ,  en 
achevant  lui-même  l’ouvrage.  8c  en  effaçant  la  réputation  de  fon 
rival.  Conduit  par  le  comte  Julien,  il  prit  Carmoune ,  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Andaloufie  ,  où  le  comte  avoir  des  intelli¬ 
gences,  emporta  Seville  d’affaut,  après  un  fiége  de plufieurs mois, 
&c  reçut  à  compofition  Mérida  ,  dont  la  famine  borna  feule  la 
refiftance ,  &c.  Pendant  qu’il  porroit  fes  armes  du  côté  de  la  Cel- 
tiberie ,  8c  qu’Abdolaziz  fon  fils  faifoit  des  conquêtes  dans  le 
Royaume  de  Valence,  les  habitans  de  Mérida  &c  d’ilipula  s’étant 

E  ij 


HiSt.  r>E 
l’Afrique. 


'3*  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

.  ..rr.  réUnis  ,  allèrent  aider  ceux  de  Seville  à  mafïacrer  la  garnifo» 
Hist.  de  Arabe  de  cette  piace.  Abdolaziz  accourut  auffi-tot  avec  Ion  ar- 
l  Afrique.  reprjt  Seville ,  châtia  les  rebelles,  de  rafa  de  bond  en  comble 

Hipula.  Une  flotte  Arabe  menaçoic  les  ifles  de  la  Méditerranée; 
elle  fit  dans  la  Sardaigne  un  butin  confiderable.  La  balle  paffion 
qui  avoir  en  partie  conduit  Moufa  en  Efpagne,  éclata  Iorfquu  Ta¬ 
rde  vint  fe  profterner  devant  lui*  11  Te  déshonora,  en  1  accablant  de 
reproches,  en  le  frappant  de  fon  fouet y  de  en  le  jettant  dans  les 
fers;  il  eût  même  confomme  fon  infamie  par  la  mort  ce  ce 
brave  officier,  fi  un  envoyé  du  Calife  n’eût  mis  un  frein  a  fa 

fureur. 

Un  hiftorien  moderne  prétend  que  les  vainqueurs  de  Xerés 
nabuferent  point  du  fuccès  de  leurs  armes,  &  que  fatisfaits  du 
tribut  de  de  l’honneur  de  commander,  ils  laifîerent  aux  vaincus 
leurs  biens,  leurs  loix,  leur  culte.  Cette  afTertion  eft  démentie 
par  tous  les  monumens  de  l’Hifloire.  11  eft  vrai  que  quelques  villes 
fauverent  ,  par  compofition,  leurs  autels,  leur  code  de  leur  for¬ 
tune;  mais  dans  la  plus  grande  partie,  les  principales  eglifes  furent 
démolies  ou  converties  en  mofquees  ;  les  richefles  3c  les  terres 
des  habitans  furent  la  proie  du  vainqueur ,  meme  contre  les  dif- 
pofitions  des  traités  ;  des  places  en  grand  nomore  furent  enfevelies 
fous  leurs  ruines,  de  l’Efpagne  entière  nagea  dans  le  fang  des 
Chrétiens.  Tank  avoit  ete  moins  barbare  que  ne  le  fut  1  avare 
Moufa;  mais  il  avoit  été  barbare,  de  comme  fa  principale  force 
confiftoit  dans  le  fecours  des  Chrétiens ,  il  s’étoit  vu  contraint  de 
ménager  le  Chriftianifme  :  Moufa  ne  fit  que  détruire.  Guadalaxara 
ruinée,  Médina-Céli  réduite  en  cendres,  Bilbilis  rafée,  au  point 
qu’il  en  eft  à  peine  refté  quelques  débris,  Saragoffe  dévaftee;  dans 
la  Carpetanie,  tout  le  pays  qui  s  etend  depuis  le  bord  feptentrional 
de  l’Ebre  jufqu’aux  Pyrénées ,  dans  un  état  depiorable;  Tarragone, 
ainfi  que  plufieurs  autres  places  de  la  Catalogne  renveifees  fur 
leurs  habitans  égorgés  ;  le  Lampourdan ,  le  Puicerdan ,  le  Rouf- 
fillon,  les  vallées  de  Gugana  de  àt  Vielfe  couvertes  des  traces  de  de 
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l’inhumanité  &  de  la  barbarie  ;  dans  la  vieille  Gaftiile  ,  Ofma, 

Palencia  ,  Avila ,  Ségovie  détruites  de  fond  en  comble;  dans  le  ,^ISTDE 

T?  «  t  .  _  .  A.!?  H I Q^U  E 

ixoyaume  de  Leon  ,  Aitorga  ,  Salamanque  ,  Léon  ,  Zamora  ,  & c. 
démantelées  &  dépeuplées  par  le  maflacre  ou  l’efclsvage  de  leurs 
habitans  ;  dans  la  Gance,  f  uy  ,  Orenfe,  Bntonia  ,.A  londognedo  ? 

&c.  faccagées  &  ruinées  ;  dans  la  Lulitanie  ,  Brague  ,  Porto  5c 
pîufeurs  autres  villes  réduites  en  cendres  ;  une  fi  vafte  défolation 
attelle  que  jamais  conquérant  ne  fît  un  plus  horrible  abus  de  fa 
fortune.  Audi ,  pour  ne  pas  regner  fur  un  lugubre  deiert ,  les  vain¬ 
queurs  s  occupèrent- ils  bientôt  après,  fous  le  gouvernement  d’Ab- 
daLziz,  du  foin  de  rétablir  les  villes  ruinées,  ou  d’en  bâtir  de 
nouvelles.  Calatayud ,  Cuença,  Calatrava,  8cc.  font  leur  ouvrage* 

Il  y  eut  quelques-unes  de  ces  cités  qui  prirent  le  nom  Arabe  de 
Médina ,  ceft-adire,  ville.  Pour  remplir  les  abymes  de  la  dépo¬ 
pulation',  les  gouverneurs  attirèrent  des  colonies,  non- feulement 
de  1  Afrique,  mais  de  l’Arabie  &c  de  la  Syrie  même.  La  tyrannie 
du  vainqueur  fut  fi  infupportable ,  que  la  plupart  des  Chrétiens 
qui  habitaient  le  centre ,  ainfi  que  les  parties  méridionales  du 
Royaume,  fe  retirèrent ,  les  uns  au  nord,  où  la  guerre  n’avoit  pas 
pénétré,  d  autres  ,  hors  du  pays,  en  France,  en  Italie,  & ,  au 
rapport  de  Marmol ,  jufqu’en  Grèce.  Le  Calife  lui-même  Fut  in¬ 
digne  des  cruautés  8c  des  exadions  de  fes  généraux;  &  fon  lieute¬ 
nant  Alahor,  deux  ou  trois  ans  après  la  conquête,  ne  crut  pou¬ 
voir  commencer  avec  honneur  fon  adminiftration  ,  qu’en  ordon¬ 
nant  aux  Mohométans  de  reftituer  aux  Chrétiens  les  biens  im- 
menfes  qu’ils  leur  avoient  enlevés,  contre  les  conventions  frites 
avec  eux.  Les  Européens  donnèrent  aux  conquérans  de  l’Efpagne 
le  nom  de  Sarrazins,  qui  défignoit  les  Arabes,  fuivant  ce  que 
nousavons  dit  dans  l’Hiftoire  de  cepeuple  ,  8c  le  nom  de  Maures, 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  étoit  tirée  des  deux 
Mauritanies.  Ceux  des  Efpagnoîs  qui  fe  confondirent  avec  leurs 
vainqueurs  ,  foie  par  des  alliances ,  foit  par  les  manières ,  foit  par  la 
religion,  furent  appellés  Mofarabes  ou  moitié  Arabes. 
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Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  Mousa  petça  dms  la  Gaule 
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Hist.  DE  Narbonnoife  jufqu  a  la  capitale  ,  où  il  fit  d relier  une  colonne  pour 
l’Aprique.  mar£iuer  pétendue  &  le  terme  de  Tes  conquêtes  ;  cependant  il 
paroît  que  les  habitans  du  pays  Pempêcherent  de  palier  les  défilés, 

&  qu’il  n’étoit  qu’en  Roufiillon  ,  lorfque  l’envoyé  du  Calife  qui 
lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Damas,  le  fit  revenir  fur  fes  pas ,  in¬ 
certain  du  parti  qu’il  avoit  à  prendre.  Plufieurs  hifioriens  Arabes 
a  (Turent  que  ce  vieillard  avoi:  formé  le  projet  de  continuer  le  cer¬ 
cle  des  Etats  Mufulmans  ,  d’Efpagne  ,  en  France  ,  en  Allemagne, 
en  Hongrie,  en  Servie  ,  en  Bulgarie,  en  Macédoine  ,  en  Rouma¬ 
nie ,  &  fur  l’Alie  mineure  jufqu  à  Antioche  qui  appartenoit  alors 
aux  Califes;  &  que  fans  la  jaloufie  des  Minifirts  &  des  généraux 
envieux  de  fa  gloire,  il  auroit  obtenu  la  permiflion  de  l’exécuter. 
A  l’arrivée  d’un  fécond  courier  du  Caiife  ,  Moufa  quitta  1  Efpa- 
gne  ,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  aller  à  Damas  par  la  route  qu  il 
s’étoit  tracée,  laiflant  à  fon  fils  Abdelazizle  gouvernement  de  l’Ef- 
pagne  ;  à  fon  fils  aîné  Abdallah,  celui  d’Afrique  ;  à  fon  troifieme 
füs&  Abdelmalek ,  celui  de  Ceuta,  de  Tanger  &  des  environs.  Il 
faifoit  conduire  en  Orient  trente  mille  jeunes  filles.  Arrivé  en 
Syrie  ,  il  préfenta  au  Calife  ,  pour  lui  prouver  qu’il  avoit  fait  la 
conquête  de  l’Efpagne ,  le  butin  qu’il  avoit  enlevé  à  Tarik,  dans 
lequel  on  diftinguoit  une  table  dont  les  pieds  au  nombre  de  360  , 
étoient  d’or  rmflîf,  garni  de  perles  &  de  pierreries  ;  elle  étoit 
e [limée  50  mille  écus.  Aben  Rafchid  fourrent  que  c’étoit  la  table 
de  Salomon;  d’autres  prétendent  que  c  étoit  celle  fur  laquelle 
Jefus-Chrift  foupa  avec  fes  Apôtres.  C’étoit  Tarik  qui  l’avoir  trou¬ 
vée  en  Efpagne ,  &  qui  avoit  eu  la  précaution  d  en  arracher  un 
auquel  Moufa  n’avoit  fait  fubftituer  qu’un  pied  d’or.  Le  Ca- 
LD  ayant  demandé  la  raifon  de  cette  différence ,  Moufa  répondit 
0Jil  l’avoir  prife 'dans  cet  état,  mais  Tarik  montrant  auffi-tôt  le 
véritable  pied,  fe  plaignît  avec  amertume  de  l’mjuftice  &  des 
ma  il  vais  traitemens  qu’il  avoit  effuyés  de  la  part  du  gouverneur 
Alors  le  Calife  cbaffa  ce  méchant  homme  ,  le  dépouilla  de 
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Tes  emplois  ,  &c  fuivant  quelques-uns  le  fit  enfermer  dans  une 
tour. 

Quel  fut  le  fort  des  principaux  perfonnages  de  cette  horrible 
tragédie?  On  a  vu  celui  du  Roi  Rodrigue  ;  le  Comte  Julien  ,  au 
rapport  des  hiftoriens  Efpagnols ,  périt  violemment  ainfi  que  les 
fils  de  Virifa  ,  dans  une  prifon  ,  foupçonné  comme  eux  par  Abdo- 
laziz  d’infidélité;  fa  fille  fe  précipita,  dit  on,  de  défefpoir  du 
haut  d’une  tour  ;  fa  femme  fut  lapidée  par  les  infidèles  ;  l’Archevê¬ 
que  Oppas  étant  tombé  entre  les  mains  de  Pelage  qui  conlervales 
Afturies,  reçut  un  châtiment  d’igne  de  fes  forfaits;  Moufa  mourut 
de  chagrin ,  ceux  de  fa  famille  qui  étoient  en  Afrique  furent  maf- 
facrés  par  ordre  du  Calife;  Abdalaziz  après  avoir  fait  de  nou¬ 
velles  conquêtes  fur  les  chrétiens  ,  affermir  l’autorité  Mufulmane  , 
peuplé  les  cantons  délërts,  établi  l’ordre  en  Efpagne  ,  perdit  la 
vie  par  les  mains  de  quelques  conjurés,  indignés  de  ce  que  fui¬ 
vant  les  infpirations  de  fa  femme  Egilone  ,il  affedoit  la  royauté, 
&  peut-être,  difent  quelques-uns,  de  ce  qu’il  avoit  abjuré  fecré- 
tement  le  Mahorpétifme ;  ou  fufcités  par  le  Calife  même,  dont  il 
ne  reconnoiffoit  plus  la  loi,  depuis  qu’il  avoit  appris  la  difgrace  de 
fon  pere;  cette  Egilone  ,  Africaine  de  nation,  veuve  du  Roi  Ro¬ 
drigue  ,  &  femme  d’un  homme  dont  le  pere  avoit  fait  périr  fon 
mari  &  réduit  fon  pays  en  fervitude,  fut  le  jouet  de  la  fortune 
cruelle  â  fon  égard,  même  dans  les  faveurs  qu’elle  lui  accordoit; 
Tarik  fubit  le  fort  affez  ordinaire  aux  hommes  trop  itluftres,  il 
tomba  dans  l’obfcurité  ,  dans  l’oubli  ;  &  alors  peut-être  commen¬ 
ça-t-il  à  jouir  de  la  tranquillité,  de  lui- même,  avantages  que  lui 
avoient  dérobé  fes  fuccès. 

Mohammed-Ben-Yéfid,  fucceffeur  de  Moufa  ou  de  fon  fils  dans 
le  gouvernement  d’Afrique  ,  n’exerça  fon  autorité  que  par  le  maf- 
facre  de  la  famille  de  ce  conquérant  de  l  Efpagne.  Son  fucceffeur 
Ifmaël-  Ben-Abdoullah  qui  n’avoit  d’autre  vertu  qu’un  zeîe  ardent 
pour  la  propagation  du  Mahométifme ,  ne  fongea  qu’à  profiter  de 
la  paix  pour  faire  des  profélites  ;  &  il  eut  le  pîaifir  de  voir  prefque 
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trsæsszæmim  tOUS  les  Becbers  recevoir  l’Alcoran.  Yéfid-Ben- Abi-Muflera  qui 
Hïst.  de  le  remplaça,  fut  tué  dans  une  fédition.  Necrin  Sétéran  porta  fes 
l’Afrique.  araies  Jans  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  d’ou  il  rapporta  un  butin  afle* 
715-20.  cohfidéraUe.  Abido  qui  lui  fuccéda ,  ayant  commencé  l’ufage  de 
721-27.  fon  autorité  par  des  perfécutions ,  le  Calife  donna  pour  gouver„ 

o  c  r  neur  à  l’Afrique  Oucba,  $c  pour  balancer  fapuilfance,  établit  en 
yi'Sjà’J.  x  rr  ft  1  ,  .  a. 

même  temps  un  cher  lupreme  de  jultsce. 

Sous  i’adminiftration  d’Abdoullah-Ben-Hadjab ,  les  fciences , 
les  beaux  arts  &  le  commerce  firent  fleurir  l’Afrique  Mufulmane. 
La  ville  de  Tunis  ,  entr’auires,  fut  décorée  de  magnifiques  édi¬ 
fices  ;  mais  le  gouverneur  fut  bientôt  obligé  de  renoncer  à  ces 
759'4®'  foins  tranquilles,  pour  arrêter  une  révolte  générale  des  Berbets 
qu’Omar,  commandant  de  Tanger,  avoit foulés  en  avare  1  yran, 
qui  dans  leur  premier  feu  avoient  maflacre  1  auteur  de  leurs 
maux.  La  fureur  des  rebelles  étoit  (i  ardente  ,  qu’ils  égorgèrent  à 
Tanger  leur  chef  Muféiré ,  parce  qu’il  n’avoir  pas  remporté  fur 
Halid  Ben-Habiben,  général  des  troupes  Arabes,  une  victoire 
que  celui-ci  ne  put  néanmoins  s’attribuer.  Sous  la  conduite  de  leur 
nouveau  chef  Halid  Ben-Elzenai  ,  ils  moiftennerent  dans  une 
longue  bataille,  la  fleur  de  la  noblefle  Arabe,  ce  qui  fit  donner 
à  cette  adion  le  nom  de  journée  des  notées.  Pendant  qu’ils  s'em¬ 
ploient  des  places  fortes ,  le  Viceroi  fugitif  reçut  de  Damas  un 
fecours  de  douze  mille  hommes, aufquels  les  gouverneurs  d'Egyp¬ 
te  de  Barca,  de  Tripoli  joignirent  les  troupes  de  leurs  provin¬ 
ces.  Avec  cette  belle  armée ,  difpofée  dans  la  plaine  de  Tanger  d 
laver  la  honte  de  fa  fuite,  il  foutint  à  peine  le  premier  choc  des 
rebelles.  Emportés  par  la  terreur ,  les  Arabes  de  Damas  ne  fe 
crurent  en  fûreré  qu'en  mettant  la  mer  entr’eux  &  leurs  enne¬ 
mis  ;  ou  plutôt  attirés  en  Efpagne  pat  la  beauté  renommée  du 
’  &  par  les  promettes  d’Abdoulmelik  contre  lequel  les  Mau¬ 
res  s’étoient  foulevés ,  ils  abandonnèrent  le  Viceroi  d  Afrique, 
pour  11e  pas  affaiblir  leurs  forces  qu’ils  fe  flattoient  d  employer  en 

Europe  avec  plus  de  fnùt.  En  effet  ils  gagnèrent  en  Efpagne  trois 
4  batailles  a 
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batailles,  la  première  contre  les  ennemis  d’AbdouImelik,  lefquels  J* 

rentrèrent  dans  le  devoir;  la  fécondé  contre  Abdoulmelik  lui-  ,Hist*  DE 
même  ,  qui  vouloit  les  forcer  à  retourner  en  Afrique,  comme  i'Afriquc' 
ils  s’y  étoient  engagés,  ôc  qu’ils  firent  pendre  avec  un  chien  &  un 
cochon  pour  rendre  fa  mort  plus  infâme  ;  la  troifieme  contre  les 
partifans  de  ce  gouverneur ,  dont  ils  facrifierent  dix  mille  aux 
mânes  de  leur  chef  Belédi  ou  Belgi  que  les  hiftoires  d’Efpagne 
donnent  pour  gouverneur  a  1  Afrique.  Enchantés  de  la  douceur 
du  climat  ainfi  que  de  la  richefTe  du  lieu,  ils  s’établirent  à  Nérida 
d’où  leur  général  Taalbé  alloit  afiieger  Cordoue  lorfque  le  nou¬ 
veau  gouverneur  Aboulatar  vint  réunir  les  efprits. 

Hantele  Ben- Sefran ,  gouverneur  d’Egypte  ,  étoic  allé  en  Afrique  741, 
ou  Akkache  &  Abdoulvahed,  deux  généraux  des  Berbers,  avoienc 
cherche  a  1  envelopper  avec  deux  grandes  armées,  avant  qu’il  eût 
pénétré  jufqua  Cairoan  ;  mais  il  avoit  battu  Akkaché,  &  enfuite 
un  corps  de  quarante  mille  hommes ,  dont  trente  mille  étoient 
reftés  fur  le  champ  de  bataille  devant  cette  place.  Enfin  dans  une 
'journée  des  plus  mémorables  ,  il  tua,  dit-on  ,  160  mille  hommes 
à  Abdoulvahed  dont  l’armée  étoit  de  500  mille  combattans  ;  Sc 
l’Afrique  fut  pacifiée.  Quelques  Auteurs  attribuent  à  Oucba  ou 
Accupa ,  gouverneur  d’Efpagne ,  la  gloire  d’avoir  rendu  la  paix  à 
cette  contrée  ;  &c  vraifemblablement ,  il  y  eut  quelque  part.  Ce¬ 
pendant  un  officier  Arabe  qui  avoit  paffié  en  Efpagne ,  &  qui  y 
avoit  en  vain  formé  une  conjuration  pour  s’en  emparer,  jettoit  en 
Afrique  les  femences  d’une  guerre  civile;  il  s’appeiloit  Ab- 
doulrahman-ben-Habib.  Cet  homme,  auffi  adroit  &  fourbe  qu’am¬ 
bitieux  ,  s’empara ,  par  fes  intrigues  ,  de  l’importante  place  de 
Tunis.  Au  lieu  de  châtier  ce  rebelle,  Hantele  fe  dépouilla  de  fon 
autorité,  pour  ne  pas  tirer,  dit-il,  l’épée  contre  fes  freres  :  cette 
pufillanimité  peut  palier  pour  une  trahifon  ,  puifqu’Hantelé  n’étoiî 
pas  Roi ,  &  qu’il  connivoit  â  une  ufurpation  à  laquelle  fa  place 
l’obligeoit  de  s’oppofer.  Après  fa  retraite  ,  l’Afrique  fut  ravagée 
par  une  pefte  afFreufe ,  pendant  fept  années  confécutives.  Il  s’éleva 
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des  troubles  de  tous  les  côtés.  Les  Arabes  des  montagnes  5e  ceux 
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de  la  plaine  exercèrent  beaucoup  de  ravages-,  Tunis  tomba  fous 
le  pouvoir  des  ^Maures.  Aboucara-el-Maghili  de  qui  defcendent 
les  Rois  Zénétes,  s’étant  révolté  à  Telmefan ,  fournit  une  grande 
étendue  de  pays  j  &c  au  milieu  de  ces  troubles  ,  Abdoulrahman  , 
avec  une  lettre  de  foumifïion ,  accompagnée  de  préfens  confidé* 
râbles,  obtint  du  dernier  Calife  des  Ommiades,  le  gouvernement 
que  ce  Prince  n  etoit  pas  alors  en  état  de  lui  ôter.  Peu  de  tems 
après  arriva  la  fameufe  révolution  qui  fit  pafier  le  califat  dans  la 
maifon  des  Abafiides. 

Jufqu’alors  l’Efpagne  avoit  été  dépendante  du  Viceroi  d’Afri¬ 
que.  Quelques-uns  de  fes  gouverneurs  ayant  franchi  les  Pyrénées, 
s’étoient  jettes  fut  la  Gaule  Gothique  avec  differens  fucces.  Alahor 
ou  Elhor  en  avoit  fait  la  conquête  vers  l’an  71S  ,  Zama  ou  Elfé" 
magh  ayant  mis  le  fiége  devant  Touloufe  en  711  ,  iiudes,  Duc 
d’Aquitaine  ,  extermina  fon  armee ,  &c  Zama  ,  lui-même  ,  périt 
dans  le  combat  3  en  715  Ambifa  envoya  au  delà  des  Pyrenees  des 
troupes,  dont  ce  Duc  arrêta  les  exploits ,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
les  ravages  ;  en  75  ï  ,  32  5c  3  3  ,  Abdoulrahman  ou  Abdérame ,  à 
la  tète  d’une  armée  innombrable ,  entra  dans  le  Royaume  de 
France  ,  défit  le  Duc  Eudes  auprès  d’Arles  ,  s’empara  de  plufieurs 
places  de  la  Bourgogne ,  reçut  un  échec  devant  Sens  par  la  valeur 
de  l’Evêque  Ebbon  ,  pafla  dans  l’Aquitaine  ,  prit  Bordeaux  ,  battk 
une  fécondé  fois  le  Duc ,  porta  le  fer  &  îe  feu  dans  le  Périgord  , 
la  Saintonge ,  le  Poitou ,  jufqu’auprès  de  Tours ,  011  il  périt  avec 
plus  de  300  mille  Sarrafins,  (fi  des  hiftoriens  contemporains  ne 
doivent  pas  être  foupçonnés  d’exagération)  dans  une  bataille  que 
lui  livra  Charles  Martel,  qui  gouvernoit  alors  la  France  fous  le 
nom  de  Maire  du  Palais,  èc  qui  reprit  enfuite  les  places  dont  les 
Infidèles  s’étoient  emparés  dans  la  Bourgogne  de  dans  la  Gaule 
Lyonnoife  3  en  73 6  &  fuïv.  Maurice  ou  Mauronte  ,  comte  de 
Marfeille,  ayant  déjà  livré  Avignon  aux  Sarrafins,  Oucba  ou 
Âucupa,  à  la  faveur  des  intelligences  qu’il  avoir  à  Lyon,  en  Pro* 
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vence,  en  Languedoc,  fe  flattoit  d’efracet  la  honte  de  la  derniere  r  — 
bataille  perdue  par  fa  nation  ,  lorfque  Charles  Martel  vint  le 
chafler  des  pays  qu’il  dévaftoit ,  enlever  Avignon  &  Narbonne , 

&  détruire  lcfpéranee  d’envahir  la  France  dont  les  Infidèles  s’é- 
toient  bercés.  Le  Roi  Pépin ,  fils  de  Charles  Martel ,  leur  enleve  , 
dans  la  fuite,  toute  la  Gaule  Gothique.  Dans  le. cours  de  ces  en- 
treprifes  ,  les  Vicerois  d’Afrique  avoiem  quelquefois  nommé  5c 
dépofé  les  gouverneurs  d’Efpagne }  cependant ,  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  aient  pris  beaucoup  de  part  aux  difientions  des  Arabes  5c 
des  Maures  dans  ce  pays ,  lefqueîles  donnèrent  aux  Chrétiens  la  fa¬ 
cilité  de  porter  leur  trône  hors  des  montagnes  des  Ahuries. 

Dans  la  profcription  de  la  famille  des  Ommiades  prononcée  745,><S’/ 
par  Aboul-Âbbas,  premier  Calife  Abbaffide,  Abdoulrahman,  Prin¬ 
ce  de  la  maifon  détrônée,  eut  le  bonheur  d’echapper  au  maflacre. 

Après  avoir  long-tems  erré  dans  la  crainte  d’être  reconnu ,  il  fe 
flatta  de  trouver  un  afyleen  Afrique  auprès  d’Abdoulrahman-ben- 
Habib ,  qui  devoir  aux  Ommiades  fon  élévation.  Mais  à  peine  le 
gouvernement  eut-il  appris  fon  arrivée  ,  que  loin  de  lui  payer  un 
tribut  de  reconnoiflance,  il  fe  propofa  de  faire  préfent  de  fa  tête 
au  nouveau  Calife.  La  tribu  de  Zenata  eut  la  générofité  d’accueil¬ 
lir  favorablement  à  Tekvaré  le  Prince  fugitif.  Flottant  entre  la 
crainte  &  l’efpérance,  la  vie  5c  la  mort,  il  fe  vit  tout-à-coup  élevé 
à  une  fortune  à  laquelle  il  n’attroit  pu  prétendre,  quand  même  fa 
famille  eût  encore  pofFédé  le  califat  :  trois  principaux  chefs  des 
Arabes  d’Efpagne  vinrent  lui  jurer,  au  nom  de  leurs  concitoyens, 
une  obéiflance  5c  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Vers  le  milieu  de 
l’année  75  5  ,  il  part  d’Afrique,  5c  dès  qu’il  paroît  en  Efpagne,  il 
fe  voit  à  la  tête  d’une  armée  allez  forte  pour  triompher  du  gou¬ 
verneur  Youfouf  ou  Jofeph  &  des  autres  partifans  des  Abbafîîdes. 

Son  bonheur  fut  complet,  il  vainquit  fes  ennemis,  il  dompta  les 
rebelles  dans  le  cours  de  plufieurs  années.  L’Afrique  fit  quelque¬ 
fois  contre  lui  d’inutiles  efforts,  quelquefois  aufii  elle  le  fecoutut. 

L’ Efpagne  fut  perdue  à  jamais  pour  les  Califes  d  Orient  ,  &c  le 
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nouveau  Calife  Ommiade  la  tranfmit  a  fa  pofterite.  Sous  fon  ré¬ 
gné  ,  la  face  de  l’Efpagne  Mufulmane  changea.  Sa  cour  devint  le 
centre  de  la  politelTe  &  de  1 ’induftrie.  Cordoue  fut  le  féjour  de 
la  galanterie,  des  plaifirs,  des  talens  ,  des  arts,  des  fciences  me¬ 
mes.  Les  Sarrafins  ,  en  fe  laiiTant  aller  à  la  volupté ,  s  adonnoient 
en  même  rems  à  des  exercices  qui  les  rendoient  plus  a&ifs  &  plus 
courageux.  En  s’amufant  a  des  tournois ,  a  des  combats ,  a  la 
barrière,  aux  fpeèbacles  de  theatre  ,  ils  s  animèrent  dune  vive 
émulation  ,  par  1  honneur  qu  ils  laiflferent  aux  femmes  dette  les 
juges  de  leurs  jeux.  La  galanterie  &  la  chevalerie,  comme  d’autres 
Auteurs  font  remarqué ,  doivent  les  reconnoxtre  pour  leurs  fon¬ 
dateurs  Sc  leurs  modèles.  Ces  mœurs  furent  fatales  au  Chnftianif- 
me  ainfi  que  la  douceur  du  gouvernement  d  Abdoulrahman.  Les 
Chrétiens  &  les  Mufulmans  fe  mêlèrent  pat  des  mariages,  les 
religions  fe  confondirent ,  il  n’y  en  eut  bientôt  prefque  plus.  Les 
Efpagnols  qui  étoient  devenus  Baibares  pendant  que  les  Barbares 
devenoient  le  peuple  le  plus  police  de  1  Europe  ,  crurent  s  honorer 
dans  la  fuite  en  fe  formant  à  leur  reflemblance.  Quoique  le  Chrif- 
tianifme  jouît  d’un  libre  exercice,  il  fut  quelquefois  perfecute  j  ii 
eut  plufieurs  martyrs,  principalement  fous  le  régné  d  un  autre 
Abdoulrahman  ,  qui,  la  veille  de  fa  mort ,  voulut  avoir  le  barbare 
plaifir  de  contempler  les  membres  de  quantité  de  Chrétiens  qu  il  fie 
attacher  à  des  poteaux  fous  les  fenêtres  de  fon  palais. 

Le  gouverneur  d’Afrique  Aboulrahman-ben-Habib ,  après  avoir 
d’abord  proclamé  Calife  Aboul-Abbas  ,  l’avoit  enfuite  déclaré 
ufurpateur ,  parce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  que  l’Afrique  fût  exempte 
de  tributs  ,  comme  ayant  généralement  adopté  le  Mahométifme. 
sî  Je  dépouille  Aboul-Abbas  du  califat ,  comme  je  me  dépouille 
»  de  cette  robe  »  ,  avoit-il  dit  en  jettant  par  terre  le  manteau  que 
le  Calife  lui  avoir  envoyé  pour  l’inveflir  du  gouvernement  gene¬ 
ral.  Après  ce  coup  d’éclat,  il  régna  &  il  mourut  en  tyran.  Son 
frere  Elias  fut  fon  aflaffin,  fon  fils  Habib  voulut  être  fon  vengeur  \ 
une  bataille  n’ayant  pas  décidé  entr’eux,  un  traité  de  partage  fem** 
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bla  d’abord  les  réunir ,  mais  une  confufion  générale  en  fut  le  fruit. 
Mille  partis  s’élevèrent,  qui  tâchèrent  de  s’entredétruire  les  uns 
les  autres  :  ce  ne  fut  que  fiéges  &  batailles.  Les  Barbarefques  pro¬ 
fitèrent  de  cette  guerre  civile  pour  fe  procurer  la  liberté  &  des  Etats. 
Le  Calife  Aboudgiafar  Aîmanfor  fit  partir  de  l’Afie  90  mille  hom¬ 
mes  ,  fous  le  commandement  d’Yéfid,  général  confommé  dans 
le  métier  de  la  guerre,  lequel,  avec  un  fecours  d’Africains,  eut  le 
bonheur  de  forcer  dans  des  montagnes  une  armée,  dont  trente 
mille  hommes  perdirent  la  vie.  Yézid  fit  du  champ  de  bataille  fa 
place  d’armes.  De-là  il  envoya  dans  la  campagne  fes  lieutenans, 
qui  furent  par-tout  heureux.  Ces  fuccès  le  déterminèrent  à  affiéger 
Fez;  il  l’emporta  d’afifaut.  Le  pillage  de  cette  ville  répandit  tant 
de  terreur  dans  les  autres  places ,  que  la  plupart  ouvrirent  leurs  por¬ 
tes  au  vainqueur  ;  &  les  Berbers  furent  bientôt  obligés  de  mettre 
bas  les  armes. 

Yéfid  n’ayant  plus  à  gouverner  que  des  peuples  tranquilles, 
s’appliqua,  dans  Cairoan ,  à  les  rendre  heureux.  L’agriculture,  le 
commere  ,  les  arts,  ranimés  par  fon  zèle,  firent  goûter  au  peuple 
]es  fruits  de  la  paix  de  d’un  gouvernement  modéré.  Autour  des 
édifices  publics  qui  s’élevoient  dans  la  capitale ,  les  artiftes  de  les 
manufa&uriers  fe  rafiembloienr  de  toutes  parts.  Yéfid  étoit  déjà 
plus  grand  &  plus  célèbre  par  fes  foins  que  par  fes  victoires,  lorf- 
que  fa  mort  fit  couler  les  larmes  des  peuples.  Daoud  ,  fon  fils , 
récompenfé  de  fes  importans  fervices  par  le  gouvernement  d’Afri¬ 
que  ,  n’eut  que  le  tems  de  prendre  les  armes  pour  dompter  les 
Berbers,  dont  dix  mille  payèrent  de  leur  fang  les  troubles  qu’ils 
avoient  excités.  Le  Calife  lui  conféra  aufli-tôt  le  gouvernement  de 
l’Egypte,  en  donnant  celui  de  l’Afrique  à  fon  oncle  Rouh-ben- 
Hatam. 

Les  Schérifs  ou  Alides  ,  defeendans  de  Mahomet,  avoient  des 
prétentions  trop  légitimes  au  califat,  pour  être  vus  d’un  oeil  tran¬ 
quille  par  les  familles  qui  s’en  mettoient  en  poflefiion.  Ils  n’eurem 
pas  moins  à  fouffrir  de  la  haine  des  Abaffides  qu’ils  n’avoient  fouf- 
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p-»—?  fei-t  de  celle  des  Ommiades.  Lun  d’eux  nommé  Edris ,  à  là  vue 
Hist.  nn  jes  malheurs  de  Tes  parens ,  tâcha  de  fe  fouftraire  au  danger  par  la 
l’àpriqüe.  Safortune  [e  conduifit  en  Afrique  ,  où  les  Berbers  des  envi¬ 

rons  de  Tanger ,  efpérant  une  condition  plus  douce  fous  un  Prince 
qui  leur  devoir  la  vie  &  une  couronne ,  lui  fournirent  un  corps 
nombreux  de  troupes  avec  lequel  il  s’empara  de  Tamefna,  de 
Tadîii,  de  Chalet  &  deTréméfen  ;  ce  fut  dans  cette  dernière 
place  qu’on  le  proclama  Calife.  Ses  Etats  furent,  en  peu  de  tems, 
fi  con  fi  dé  râbles  ,  que  le  Calife  de  Bagdad  défefpéra  de  fe  délivrer 
de  ce  dangereux  rival  à  force  ouverte ,  &  s’en  défit  par  le  poifon  , 
crime  inutile.  Edris ,  fils  d’Edris ,  reçut  le  ferment  des  peuples 
qui  avoient  couronné  fon  pere.  Ce  Prince  ,  qui  réunit  toutes  les 
qualités  des  grands  Rois,  fit  les  délices  de  fes  fujets.  Sa  valeur 
égaloit  fon  humanité,  &  fa  magnificence  décoroit  fes  triomphes. 

78 %9&f.  'Ayant  fournis  à  fes  loix  plus  de  600  tribus  Arabes ,  la  ville  de 
Yélili ,  fa  réfidence,  lui  parut  trop  petite  pour  fa  brillante  cour , 
&  il  bâtit  une  nouvelle  capitale  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Fez.  Plein  d’une  ambition  aftez  naturelle  â  fon  fang ,  il  avoit  conçu 
le  projet  d’enlever  l’fcfpagne  aux  Ommiades  lorfqne  la  mort  le 
furprit.  Edris  étoit  venu  en  Afrique  avec  un  autre  Schérif  nommé 
Soliman  ,  qui  lailTa  un  fils  appellé  Mohammed  ,  dont  les  enfans 
fe  difperferent  dans  le  Mogreb,  depuis  Sous  jufqu’en  Ethiopie. 
M.  Cardonne  eft  le  feul  Auteur  qui  ait  éclairci  TKtftoire  de  la 
Dynaftie  des  Edriffites ,  autant  que  la  brièveté  des  Hiftorien  s  Arabes 
ie  permettoit  ;  cependant  il  eft  tombé  dans  une  contradiction  ma- 
nifefte ,  lorfqu’il  a  dit  qu’Edris  s ’étoit  fauvé  en  Egypte  5c  de-là 
en  Afrique ,  pour  éviter  les  perfécutions  du  Calife  Haroun-Raf- 
•chid,  (qui  ne  fut  revêtu  du  califat  qu’en  y  S  6)  6c  que  fon  fils  pof- 
thume  qui  fut  reconnu  Souverain  â  l’âge  de  douze  ans  bâtit  Fez 
en  78  8  ,  après  avoir  agrandi  fes  Etats  par  de  vaftes  conquêtes. 

Mohammed  ,  fils  aîné  d’Edris-ben-Edris ,  partagea  le  pays 
entre  fes  frères,  fuivant  les  demieres  difpofitions  que  fon  pere 
avoit  faites.  Alcafim  eut  Tanger  Sc  le  château  de  Senahedgia; 
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Daoud,  Houra  &  Taflit  ;  Yahia  ,  Tafila.  Mais  fous  différens  pré¬ 
textes,  Mohammed  les  dépouilla  dans  la  fuite  de  leur  apanage. 
t’Hiftoire  ne  dit  rien  d’Ali ,  fon  fils  &  fen  fucceffeur.  Celui-ci 
eut  pour  héritier  fon  frere  Yaiah,  grand  Prince,  qui  fit  des  con¬ 
quêtes  importantes  &  décora  Fez  de  bains  fuperbes.  La  fille  d’Yaiah 
fit  bâtir  dans  cette  ville  une  mofquée ,  qui  furpaffà  routes  les  autres 
en  magnificence.  Il  eut  pour  fucceffeur  un  fîis  de  fon  nom ,  qui 
perdit  la  vie  dans  une  révolte  que  fa  tyrannie  avoit  excitée.  On 
mit  alors  fur  le  trône  Omar,  fils  d’Edris,  qui  rendit  fes  fujets 
heureux.  Son  fils  Yaiah  n’eût  pas  été  moins  grand,  fi  le  goût  des 
fciences  ne  lui  eût  fait  négliger  les  affaires  de  l’Etat  :  fon  applica¬ 
tion  à  l’étude  lui  fit  perdre  la  couronne  que  lui  enleva  un  de  fes 
neveux.  Le  Royaume  fut  enfin  envahi  par  les  Fatimites,  qui  firent 
périr  un  grand  nombre  de  Princes  de  cette  maifon  dans  le  dixième 
fiécle;  cependant  elle  ne  fut  pas  entièrement  détruite.  Au  com¬ 
mencement  du  fiécle  fuivant,  FEdriffite  Nafer-Aii,  fils  d’Ham- 
moud,  defcendant  d'Omar ,  frere  de  Mohammed  &  fils  d’Edris, 
fimpie  gouverneur  de  Sebta  ou  Ceuta,  envahit  l’Efpagne  Muful- 
mane  avec  un  bonheur  perfide,  également  fatal  à  lui  &  aux  fiens; 
car  il  fut  tué,  fon  frere  Mamoun  Alcafim  fut  dépofé ,  fon  fils  Yahia 
perdit  la  vie  à  un  fiége,  &  fa  famille  fut  éteinte  ou  enfevelie  dans 
I’obfcurité. 

Depuis  que  les  Abbaffides  étoient  fur  le  trône  de  Syrie  ,  les 
gouverneurs  d’Afrique  n’obérfioient  aux  ordres  de  la  cour  qu’au- 
tanc  qu’ils  étoient  favorables  à  leurs  deffeins  r  Ibrahim ,  fils  d’Aglab, 
ofa  fecouer  entièrement  le  joug.  La  diminution  des  impôts,  de  s 
careffes  feduifantes  ,  1  abondance  rétablie  lui  avoient  gagné  l’affec¬ 
tion  des  peuples  j  une  politique  barbare  mais  fourde  &  colorée, 
1  avoit  délivré  de  ceux  dont  il  redoutoit  les  oppofitions  ;  la  levée 
d  un  corps  confiderable  de  troupes ,  l’établiffement  d’une  garde 
compofee  d  efclaves  exercés  aux  armes  8c  dévoués  à  fes  ordres  par 
neceffite ,  1  ereélion  d’un  château  revêtu  de  toutes  les  fortifications 
de  1  art ,  un  amas  prodigieux  de  munitions  de  guerre  8c  de  bou- 
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j».  che ,  le  mettoient  en  état  de  foutenir  fon  audace  par  la  force, 

e  lorfque  levant  le  mafque  ,  il  fit  fubftituer ,  dans  la  priere  publique  , 
fon  nom  au  nom  d’Haroun.  Ses  troupes  etoient  prêtes  a  mar 
cher  ■  ainfi  ,  quand  Hamdénis  ,  appuyé  par  les  habitans  de  Tunis 
&  par  les  Berbers,  donna  le  fignal  d’une  guerre  civile ,  il  fit  voler 
Omar,  fon  lieutenant,  vers  cette  place,  &  une  victoire  fcellée  par 
la  mort  d’Hamdénis  &  le  maffacre  des  Tunifiens ,  diffipa  l’orage. 
Cependant ,  une  parole  piquante  échappe  à  Ibrahim  contre  le 
victorieux  Omar,  auffi-tôt  ce  général  déterminé  à  fe  venger  ou 
à  périr ,  vient  s’emparer  de  la  ville  de  Cairoan  ,  mais  il  en  eft 
bientôt  chafle.  Ibrahim  ,  au  milieu  des  embarras  inséparables  d’une 
ufurpation  ,  protégea  &  cultiva  les  fciences.  Le  Calife  ne  fit  au- 
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cuti  mouvement.  #  . 

A  fa  mort,  fon  fils  aîné  Aboul-Abbas- Abdallah ,  vint  de  Tri¬ 
poli  recevoir  la  couronne  des  mains  de  fon  fécond  fils,  Ziadetal- 
lah,  lequel  fuçcéda  quelques  années  après  à  ce  tyran,  &  fut  tyran 
lui-même.  Ce  Prince  crut  le  trône  affez  bien  affermi  pour  s’aban¬ 
donner  à  la  cruauté  qu’il  excitoit  par  l’ivrçfle,  fur- tout  contre  les 
gens  de  Fuçrre  qu’il  haïffoit ,  parce  qu’il  les  craignoit.  Son  favori, 
Omar-ben-Moairé,  fut  le  premier  rebelle  &  le  premier  malheu¬ 
reux  qu’il  écrafa.  Cette  révolte  étouffée ,  les  foupçons  du  Roi 
contre  la  fidélité  de  Manfour ,  gouverneur  de  Tunis,  en  excitèrent 
une  autre  qui  éclata  par  la  prife  de  cette  place,  par  le  mafTacre  de 
la  garnifon  3c  par  le  meurtre  du  nouveau  gouverneur ,  parent  du 
Souverain.  L’armée  royale  fe  met  en  marche:  le  général  Halhoun 
fait  publier  que  ceux  qui  auroient  la  lâcheté  de  prendre  la  fuite 
feroient  punis  de  mort.  Les  foldats  fe  foulevent  à  cet  arrêt  j  on  les 
appaife,  mais  ils  fe  laiffent  battre,  ils  pafTent  dans  le  camp  en¬ 
nemi,  &  une  amniftie  générale  ne  les  ramene  point.  Une  autre 
armée  prend  leur  place ,  elle  a  le  même  fort.  Enfin ,  Ziadetallah 
marche  en  perfonne,  l’or  à  la  main  ,  mais  c’eft  pour  fe  retrancher 
dans  un  camp  impénétrable.  Il  ne  fort  de-là  qu’après  qu’une  ter¬ 
reur  panique  a  emporté  Manfour  &  fes  foldats  vers  Tunis.  Alors 
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il  va  mettre  le  iîége  devant  Cairoan ,  s’en  rend  ie  maître ,  &  adou- 

ci  ou  éclairé  par  l’adverfité,  il  pardonne  aux  habitans.  Pendant  ^Afrique. 

que  Sufian,  fon  général,  aimé  des  Berbers  &  des  Arabes,  en- 

leve  des  places  aux  rebelles,  la  jaloufie  met  la  divifion  parmi  les 

chefs.  Omar  fait  couper  la  tête  à  Manfour  ,  Abdoul-Selam  bat 


Omar,  &:  les  Royaîiftes  tuent  Abdoul-Sélam  dans  un  combat  qui 
termine  les  troubles  dont  l’Afrique  étoit  agitée  depuis  treize  ans. 
Ziadetallah,  par  des  travaux  publics  &  des  mœurs  douces,  tâcha 
d  effacer  le  fouvenir  des  premières  années  de  fon  régné. 

Conftantm  Patrie,  gouverneur  de  Sicile  pour  l’Empereur  de 
Conftantinopîe ,  avoir  envoyé  Euphéme  ou  Phirna  fur  la  côte 
d  Afrique,  pour  la  ravager.  L’Empereur  lui  ayant  ordonné  de  rap- 
peller  ce  général,  celui-ci  fe  révolta,  prit  Syracufe,  battit  Conftan¬ 
tin  &  fe  fit  proclamer  Roi.  Le  fuccès  qu’avoit  eu  l’ufurpateuc 
contre  le  Souverain  Platha,  un  de  fes  lieutenans,  l’eut  contre  lui. 

Phirna  chafle  de  lifte,  vint  implorer  le  fecours  de  ‘  Ziadetallah , 
qui,  charme  de  pouvoir  occuper  avec  autant  de  fruit  que  de  gloire  8*7* 
fes  foldats  turbulens ,  fit  partir  de  Sous  une  flotte  de  1 00  vaifleaux  , 
fans  compter  ceux  de  Phima,  montés  de  10  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie  &t  de  700  cavaliers,  fous  le  commandement  d’Afad,  fils 
de  Pharath.  Arrivés  à  Mazara,  les  Mufuimans  battirent  Platha, 
qui  fe  fauva  dans  la  Calabre ,  où  il  fut  tué.  Afad  étant  mort,  828-251. 
Mohammed, fils  d’AbouIdgiouari ,  les  conduifit  devant  Syracufe, 
mais  une  flotte  venue  de  Conftantinopîe  les  obligea  de  fe  canton-  *•» 

ner  en  différens  endroits  de  l’ifle.  Battus  en  plufieurs  rencontres 
&  réduits  à  manger  leurs  chevaux,  ils  étoient  fur  le  point  de  pé¬ 
rir  ,  lorfqu’Asbag ,  fils  de  Vakil ,  vint  d’Efpagne  à  leur  fecours. 

Us  fe  relevèrent,  la  Sicile  fuccomba ,  &  Ziadetallah  en  donna  le  $30, 
gouvernement  à  Mohammed,  fils  d’Abdallah,  fils  d’Aglab  ,  qui 
ut  enfuite  le  titre  de  Roi.  De  la  domination  de  cette  branche  des 
\glabites ,  la  Siale  pafla  dans  la  fuite  fous  celle  des  Fatimites  & 
nfin  fous  celle  des  Francs.  Ziadetallah  mourut  peu  de  tems  après, 

1  s’appelloit  Abou- Mohammed.  Son  fuccefleur ,  Ahouakkal-al- 
Tome  1  (S.  G 


837-40. 
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'  ,  • 
mm  i  - -t»  Aglab,  n’étant  traverfé  dans  Tes  vues  d’ordre  8c  de  jutuce  ,  ni  pat 

Hist.  pe  des  guerres  étrangères ,  ni  par  des  diffentions  domeftiques  ,  pour- 
l’AniqvB  yul  ^  par  f|e  pages  éditS  ,  à  la  tranquillité  publique  &  à  la  confer- 

vation  des  biens  de  Tes  fujets.  L’inftitution  d  une  folde  réglée  pour 
les  troupes ,  arrêta  les  rapines  par  lefquelies  elles  fe  payoïent  de 
la  fauve-garde  des  peuples.  Le  vin  fut  rigoureufement  défendu. 

£41-74.  Abou-Akkal  eut  pour  fucceffetir  fon  fils  Aboul-Abbas- Moham¬ 
med.  L’hiftorien  de  l’Afrique  dit  que  ce  Prince  ,  qui  ne  régna  que 
par  fes  miniftres,  remplit  le  trône  jufqu’en  S74,  année  où  fa  mort 
fit  palier  la  couronne  fur  la  tête  d’Abou-lfshak- Ibrahim ,  fon  frere. 
Suivant  l’Hiftoire  des  Huns,  ce  Prince  mourut  jeune  ,  &  Ahmed  , 
fon  neveu  ,  lequel  fit  bâtir  le  grand  aqueduc  ôc  la  mofquée  qui 
font  à  la  porte  de  Tunis  ,  mort  en  863  ;  Abou-Mohammed  Ziade- 
tallah  ,  ftere  d’Ahmed,  lequel  ne  furvécutque  fixmois  à  Ahmed, 
Mohammed-Abouîghanaric,  fils  d’Ahmed,  lequel  vécut  jufquen 
875  ,  regnerent  entre  Aboul-Abbas-Moharamed,  &  Abou- Ishak- 
Ibrahim,  fils  d’Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Aglab  :  ce  de¬ 
tail  donne  un  poids  prépondérant  à  la  table  généalogique  de  M. 
de  Guignes  fur  la  fimple  aflertion  de  M.  Cardonne.  Vers  le  mi¬ 
lieu  du  fiécle  ,  les  Normands,  avec  une  flotte  de  60  voiles ,  apres 
avoir  porté  la  défoîation  fur  les  cotes  d  Efpagne  ôc  dans  les  Ifles 
Baléares ,  étoient  venus  fur  les  côtes  d’Afrique  piller  les  villes  & 
les  villages ,  &  les  réduire  en  cendres. 

875,6»/  Ishak  ,  dit  M.  C. ,  fit  bâtir  une  nouvelle  ville ,  qu’il  nomma 
Rifade ,  dans  le  lieu  de  l’Afrique  où  l’air  étoit  le  plus  pur,  &  il  y 
fixa  fon  féjour.  Suivant  M,  de  G.  il  tranfporta  fa  cour  à  Tunis  ,  où 
il  fit  conflruire  un  palais:  Rifade  n’étoit  peut-être  qu’un  château 
voifin  de  cette  ville.  La  troifième  année  de  fon  régné ,  Ahmed , 
fon  parent,  pilla  Syracufe,  dont  il  répandit  les  immenfes  richefiTes 
en  Afrique.  Ishak  étoit  cruel  ;  dans  fes  fujets,  il  eut  des  ennemis  j 
&  après  une  révolte  de  la  nation  des  Mévalis  caufée  par  le  fup- 
plice  ou  par  le  meurtre  de  leurs  chefs ,  étouffée  par  1  a&ivité  (du 
Roi ,  Ôc  fuivie  du  maflacre  des  principaux ,  contre  la  foi  d  un 
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traité,  il  confia  Tes  jours  à  une  milice  d’efclaves  noirs.  Ce  fut  ",WI 
à  la  tête  de  ces  foldats  qu’il  repouffia  les  troupes  d’Egypte,  qui, 
après  une  grande  victoire ,  avoient  mis  le  fiége  devant  Tripoli. 

Une  famine  par  laquelle  les  malheureux  Africains  furent  réduits  à  778î^/ 
chercher  dans  les  cadavres  de  leurs  compatriotes,  un  foulagemenc 
à  leur  fouffrance ,  fembla  fervir  d’aiguillon  à  fa  cruauté ,  comme 
fi  le  ciel ,  par  cette  calamité ,  l’eut  déclaré  le  fléau  de  fon  terrible 
courroux.  Si  on  le  juitifie  d’avoir  fait  périr  dans  les  fupplices  des 
efclaves  qui  avoient  confpiré  contre  fa  vie  &  contre  celle  de  fa 
mere  ,  Sc  d’avoir  févérement  puni  la  révolte  que  la  vengeance 
publique  avoit  excitée  contre  lui  à  Tunis,  à  Alger,  à  Sanfour,  à 
Ramondé,  &c.  on  le  voit  avec  horreur  percer  de  fa  lance  cinq 
cens  rebelles  de  la  ville  de  BacoulTa,  fes  prifonniers  ,  jufqu’à  ce 
que  la  fatigue  lui  ait  fait  abandonner  l’office  de  bourreau.  Il  paroît 
que  la  haine  feule  ou  un  fimpîe  foupçon  lui  fit  verfer  le  fang  des 
principaux  habitans  de  Baîzémé.  Pour  le  délit  réel  ou  fuppofé 
d’un  feul ,  il  facrifia  toute  une  famille  à  fon  indignation.  Il  punit 
comme  ennemi  de  l’Etat  un  Ishak,  gouverneur  de  Tripoli ,  parce 
qu’il  s  etoit  fait  aimer  des  peuples  par  fa  douceur.  300  Eunuques 
lui  parurent  dignes  de  mort  ,  pour  une  réprimandé  faite  par  leur 
chef  à  une  efclave.  Sans  raifon  connue,  il  fit  expirer  160  pages 
dans  les  tourmens.  A  l’égard  de  fes  concubines ,  l’apparence  d’une 
faute ,  couleur  que  l’œil  du  tyran  donne  fi  fouvent  à  l’innocence, 
étoit  un  crime  pour  lequel  il  les  faifoit  écorcher  vives ,  confumer 
par  les  flammes,  enfermer  entre  quatre  murailles  bâties  autour  de 
leurs  corps  ,  de  manière  que  leur  tête  feule  étoit  libre  pour  y 
mourir  de  faim  ,  &c.  La  fanguinaire  averfion  qu’il  avoit  conçue 
contre  le  fexe,  porta  une  affreufe  fentence  contre  deux  belles  ef¬ 
claves  ,  dont  il  fit  préfenter  les  têtes  à  fa  mere,  à  laquelle  il  avoit 
promis  ,  par  mille  fermens  ,  de  les  traiter  avec  douceur.  Son  ca- 
raélère  ombrageux  abrégea  les  jours  de  huit  de  fes  freres.  Enfin, 
fes  propres  entans  n’échapperent  point  à  fes  fureurs ,  &  fi  fa  mere 
eut  le  bonheur  de  fouftraire  à  ce  parricide  quelques-unes  de  fes 

G  îj 


Hist.  de 
l’Afrique. 


5i  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

filles,  il  ne  fut  pas  plutôt  informé  qu’il  étoit  pere,  que  leur  fang 
coula ,  fe  mêlant  avec  les  larmes  de  leurs  bourreaux.  Qui  pourroit 
s’empêcher  de  foupçonner  que  cet  épouvantable  tableau  n’e-ft  que 
l’ouvrage  d’une  noire  imagination ,  qui  fe  plaît  à  créer  des  monftres 
pour  déshonorer  l’humanité  ?  Ishak  fut,  fans  doute,  un  très-mé¬ 
chant  homme;  fes  grandes  cruautés  l’expoferent  à  de  grands  dan¬ 
gers;  on  confpira  contre  lui,  tout  lui  parut  fufpeét,  &  la  crainte 
arma  fes  foupçons.  11  avoit  peut-être  éprouvé  dans  fon  ferrail , 
dans  fa  famille,  des  infidélités,  des  trahifons,  &  il  ne  fe  crut  à 
l’abri  de  la  perfidie  que  quand  il  ne  vivroit  qu’avec  lui-même  ou 
avec  fa  mere  ,vqui  l’aima  toujours ,  &  à  laquelle  il  ne  put  refufer 
des  égards.  Sa  méchanceté  aigrie  par  les  confpirations  5c  les  rébel¬ 
lions  ,  la  haine  publique  ne  fit  que  rendre  fon  cara&ère  plus  atroce. 
Tremblant  comme  un  criminel  menacé  de  toutes  parts ,  il  avoit 
augmenté  fes  efclaves  noirs,  jufqu’au  nombre  de  cent  mille.  En- 
vain  leva- 1  il  des  armées  pour  porter  en  Egypte  la  guerre  par  une 
vengeance  légitime ,  les  révoltes  &  les  déferions  ne  lui  permirent 
point  de  mettre  le  pied  hors  de  fes  Etats  ;  toute  fa  colere  tomba 
fur  fes  fujets.  C’étoit  un  malade,  dont  le  mal  fut  tous  les  jours 
envenimé  par  de  nouveaux  accidens  ;  8c  l’on  pourroit  croire  qu  il 
y  avoit  dans  fa  conftitution  phyfique  quelque  vice  qui  le  jetta  dans 
une  noire  frénéfie.  Il  mourut  d’une  maladie  violente  en  902.  Les 
peuples  commencèrent  à  refpirer ,  fous  le  régné  de  fon  fils  Abouî- 
Abbas-Abdalfah,  Prince  doux,  humain,  équitable,  qui  fupprima 
les  impofitions  tyranniques  5c  rendit  lui-même  la  juftice  à  fes  fu¬ 
jets  ;  mais  fes  jours  confacrés  au  bonheur  public  furent  bientôt 
tranchés  par  un  fils  dénaturé,  qui,  par  ce  parricide,  fortit  d’une 
prifon  dans  laquelle  fa  mauvaife  conduite  l’avoit  fait  enfermer ,  5c 
monta  fur  un  trône  fur  lequel  il  ne  devoit  pas  etre  long-tems  af- 
fis  ;  il  fe  nommoit  Abou-Nafr-Ziadetallah. 

Il  y  avoit  dans  l’Alcoran  une  prédiction  fuivant  laquelle  le  foleil 
devoit  fe  lever  du  côté  de  l’occident ,  vers  l’an  300  de  l’Hegire: 
un  defeendant  ci’ Ali  5c  de  Fatime  refolut  de  1  accomplir  en  fa  per- 
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forme ,  8c  après  s’être  annoncé  pour  le  Mahadi  ou  chef  des  M11- 
fulmans  promis  par  Mahomet,  avec  allez  d’art  pour  s’attacher  des 
profélytes,  il  entra  dans  Cairoan  en  893  ,  8c  s’y  acquit  allez  d’au¬ 
torité  pour  balancer  la  puilTànce  des  Aglabites  haïs  des  peuples. 
Son  parti  devenant  de  jour  en  jour  plus  redoutable,  on  le  vit  re¬ 
culer  à  chaque  pas  les  bornes  de  fon  ambition  ,  &  prétendre  à 
1  empire  de  1  Afrique.  Il  étoit  déjà  trop  puilTant  lorfque  le  lâche 
Ziaderallah  lui  oppofa  des  troupes,  qui  par  une  retraite  précipitée 
lui  cédèrent  une  viétoire  facile.  Plulieurs  villes  ouvrirent  les  portes 
au  vainqueur ,  il  en  emporta  quelques-unes  d ’alTaur.  Les  tribus 
Arabes  fe  fournirent  à  l’envi ,  &  Ziadetallah  prit  le  parti  de  quit¬ 
ter  1  Afrique  8>c  de  palier  dans  1  Orient ,  ou  quelque-temps  après 
il  périt  par  le  poifon.  A  fa  fuite,  l’Aglabite  Ibrahim  tourna  fes  vues 
vers  le  trône.  Secondé  par  Ben-Zénadé ,  général' des  armées,  il 
entra  dans  Cairoan,  fe  rendit  maître  du  palais,  8c  fe  crut  Roi, 
mais  le  vainqueur  de  fa  famille  le  défit  &  détruifit  la  dynaftie  : 

c’étoit  Obeïdallah-Al-Mahadi-Àbou- Mohammed- Abdallah,  fon¬ 
dateur  de  la  dynaftie  des  Fatimites ,  lequel  prit  alors  le  titre  de 
Calife  8c  d’Iman,  comme  étant  ififu  d’Aii  8c  de  Fatime,  fille  de 
Mahomet.  Les  Abaffides,  loin  de  convenir  de  cette  origine,  pré- 
tendoient  prouver  par  des  témoignages  authentiques,  qu’il  defcen- 
doit  d’un  certain  Abdallah-Ben-Salens,  Egyptien  de  nation.  Quel¬ 
ques  uns  afiurent  que  c’étoit  un  Mage  d’Orient.  On  ditauffi  qu’il 
étoit  de  la  tribu  Arabe  de  Ketama  établie  aux  environs  de  Fez. 
Sa  dynaftie  s’empara  du  Royaume  des  Aglabites  ,  des  états  des 
Edriffites ,  de  l’Egypte ,  8c  de  quelques  principautés  particulières. 
Les  Fatimites  ainfi  nommés  du  nom  de  Fatimes,  ont  été  auffi  ap¬ 
pelas  Ifmaëliens  du  nom  du  fixisme  Iman  de  la  poftérité  d’Ah, 
Obéidites  du  nom  de  leur  fondateur,  Alide's  du  nom  du  gendre 
de  Mahomet,  &c.  Obéidallah  Al-Mahadi  ,  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Afrique  Mufulmane,  fit  entrer  en  yn  trois  ar¬ 
mées  en  Egypte;  mais  trois  défaites  les  obligèrent  de  retourner 
fur  leurs  pas;  une  nouvelle  armée  força  la  ville  d’Alexandrie.  Le 
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(aMMMM  chef  des  Fatimites  voulut  ajouter  au  titre  de  conquérant  celui  du 
Hist.  de  fondateur  d’une  ville  de  fon  nom  ,  fupérieure  à  toutes  les  antres 
l'Afrique.  vUles  pempire  #  iant  par  fes  fortifications  que  par  la  magnifi¬ 
cence  de  fes  bâtimens.  Mahadie  fut  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Aphrodifium.  Obéidallah  régna  enfuite  paifiblement  juf- 
9 $>>&/-  qu’à  fa  mort.  La  fondation  de  fa  dynaftie  que  nous  attribuons  avec 
quelques  Auteurs  à  ce  Prince ,  eft  attribuée  par  d’autres  à  Aboul- 
Cafem  fon  fils  qu’ils  diftinguenr  de  Caïmbamrillah  dont  les  pre¬ 
miers  ne  forment  qu’un  feul  perfonnage.  Le  trône  Fatimite  fut  fur 
le  point  d’être  enféveli  avec  Caïmbamvillah,  par  la  révolte  du  pre- 
94S ,&f.  mier  miniftre  Abou-Yéfid.  Le  Roi  étoit  afliégé  dans  Mahadie  , 
lorfque  fa  mort  lailTa  à  fon  fils  Manfourbillah-  Abou  -  1  hacr-  If- 
maël  le  foin  de  rélever  l’état.  Mafour  victorieux  bâtit  la  ville  de 
Manfouria.  On  allure  que  ce  prince  polfédoit  a  un  degré  eminent 
-  -  le  talent  de  la  parole.  Ce  fut  fon  fils  Moez-Leduvallah-Aboute- 
95 '  min-Maad  qui  conquit  entièrement  l’Egypte,  H  qui  fonda  Cahe- 
rah  la  Vidorieufe  ou  le  Caire ,  pour  en  faire  le  fiege  de  son  em¬ 
pire.  Voyez  l’hiftoire  des  Arabes. 

pendant  que  cette  dynaftie  étoit  en  Afrique ,  Aodouh  ahman  ÎIÎ , 
Roi  de  Cordoue,  Prince  guerrier  &  magnifique,  s  etoit  empare 
avec  une  puifTante  flotte  de  Tanger ,  de  Ceuta  ,  de  Segelmefte  , 
&  de  toute  la  Mauritanie  Tingitane  qui  refta  iong-tems  fous  la 
domination  des  Sarrafins  d’Efpagne.  Plufieurs  ambitieux  y  for- 
rrerent  des  armes  contre  leurs  fouverains  ;  il  s’éleva  des  révoltes 
dans  cette  province  ;  elle  fut  fouvent  l’afyle  des  Princes  malheureux 
fur  qui  tomboit  le  poids  des  révolutions  -,  &  la  puiflance  Sarrafine 

en  tira  de  grands  fecours  contre  fes  ennemis. 

La  famille  Arabe  des  Zéirides,  defcendus  des  Rois  de  Saba , 
s’étoit  formée  un  établiflement  confidérable  dans  le  Mogreb  ,  avec 
l’agrément  des  Rois  de  Mahadie.  Mouthna,  fils  de  Mafour,  le 
premier  de  cette  maifon  qui  ait  quitté  l’Arabie ,  etoit  venu  dans 
l’occident,  lorfque  les  Ethiopiens  avoient  détrône  les  Hemiarites 
ou  Bomérites.  On  raconte  qu’un  moine  Chrétien  lui  avoit  aftiiré 
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que  s’il  choifitfbit  fa  retraite  en  Afrique,  il  y  acquerroit  de  grandes 
richeffles,  &  fa  poftérité  y  regneroit.  Un  des  petits-fils  de  ce 
Mouthna  entendit  fixer  le  teins  de  l’élévation  de  fa  famille  par  la 
reconnoifflance  d’un  pèlerin  Mahométan  ,  qui,  pour  prix  de  fa  gé- 
nérofité ,  lui  annonça  la  nailTance  d’un  fils  deftiné  par  le  ciel  à 
porter  une  couronne.  L’enfant  naquit  ;  on  le  nomma  Zeïri  comme 
fon  pere.  Dès  l’âge  de  dix  ans,  il  prit,  comme  Tamerîan,  l’em¬ 
pire  fur  fes  compagnons  ,  les  exerçant  aux  armes ,  &  les  récom- 
penfant  ou  les  punififant  en  Roi ,  fuivant  leur  courage  ou  leur  lâche¬ 
té.  Dans  un  âge  plus  avance ,  il  eut  l’art  d’attacher  à  fes  intérêts 
plusieurs  tribus  Arabes ,  &  de  les  attirer  après  lui  dans  fes  cour- 
fes ,  par  1  appas  du  butin  quil  leur  diftribuoit,  fans  paroître  s’en 
réferver  une  portion.  On  fe  rangeoit  à  i’envi  fous  fes  étendards. 
Ses  rapines  &  fes  viétoires  fur  les  Zenates  &  fur  les  Senahedgiens , 
le  rendirent  allez  puifTant  pour  fonder  en  935  dans  une  contrée 
nommee  Afchir ,  une  ville  du  même  nom ,  qui  lui  fervit  de  réfi- 
dence.  Soit  par  crainte  ,  foit  par  générofité ,  le  Calife  Caïm- 
Bramillah,  lui  envoya  un  fameux  architeéte  pour  en  tracer  le  plan 
&  en  diriger  les  travaux.  Sous  un  gouvernement  très-doux,  l’agri¬ 
culture  &  le  commerce  répandent  l’abondance  dans  Afchir, "les 
fciences  &  les  arts  lui  donnant  du  luflre,les  peuples  des  environs 
y  accoururent  en  foule.  Alors  Zeiri  changea  fes  incurfions  en  con¬ 
quêtes.  D  abord  il  s  empara  d’Herade  ou  Haraoua  ,  viile  de  la  dé¬ 
pendance  des  Rois  Maures  de  Cordoue.  Cependant,  afin  de  ne 
pas  donner  àe  1  ombrage  a  Caim-Bramiilah,  il  parut  ne  chercher 
qu’à  le  fervir  &  à  captiver  fes  bonnes  grâces,  avec  tant  d’em- 
prefifement  Si  de  genéiohte ,  que  les  Etats  de  ce  Prince  ayant  été 
affliges  par  une  famine,  il  lui  envoya  auffi-tôt  mille  chameaux 
chargés  de  grains.  Cependant  ICémat-ben-Médini,  chef  des  Zé- 
nates,  une  des  principales  tribus  Arabes,  vint  mettre  le  fiége  de¬ 
vant  Afchir.  Zeïri  s  enferme  dans  la  place  ,  Kétab,  fon  fils,  pref- 
qu  enfant ,  fe  dérobé  à  fes  furveillans,  fort  avec  les  plus  braves 
de  la  garnifon  »  ôc  tue  de  fa  propre  main  le  général  ennemi.  Ce 
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jeune  Prince  termine  avec  le  même  fuccès  une  autre  guerre  dé¬ 
clarée  par  l’Arabe  Sair-ben-Youfoufi  Le  puifTant  gouverneur  de 
la  province  du  Zab,  polletfeur  de  Mafaila  ,  mais  dépendant  du 
Calife  Moez,  nommé  Dgiafer-ben-Ali >  vint,  fécondé  par  les 
Zénates,  effayer  de  détruire  une  famille  qui  excitoit  la  jaloufie  de 
tous  fes  voifins  :  Zeïri ,  à  la  tête  des  Senahedgiens  &  de  res  autres 
troupes ,  alla  lui  préfenter  la  bataille  i  mais  au  premier  choc ,  fon 
armée  fut  enfoncée  ,  8c  il  tomba  percé  de  coups ,  l’an  970  ,  IaifTanç 
de  fes  concubines  plus  de  100  garçons  en  état  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  8c  accoutumés  à  le  fuivre  dans  fes  expéditions.  11  fut  le  pre 
mierqui  fit  battre  monnoie  dans  ce  pays  j  avant  lui  on. ne  trafiquoit 
que  par  échange  &  avec  des  beftiaux  Les  Zenates  memes  le  re¬ 
grettèrent  ,  8c  Dgiafer  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Lfpagne  auprès  du 
Calife  Hakim. 

'Aboul-Eoutouh-Youfouf-Balkin  ,  ou  Talkin-el-Hemiari-Efie- 
nahedgi ,  fon  fils  aîné,  également  impatient  8c  de  venger  fa  mort 
8c  de  s’élever  un  trône  fur  les  fondemens  qu  il  avoit  jettes  ,  alla 
pourfuivre  les  Zénates  &  forcer  leur  ville.  Après  qu’il  en  eut  fait 
périr  un  grand  nombre,  le  Calife  Moez  arrêta  fon  reffentiment, 

à  la  fol  licitation  de  ce  Prince  s  il  leur  rendit  le  butin  qu’il  avoit 
fait  avec  une  troupe  d’efclaves.  Le  Caiife  ,  lorfqu  il  alla  lui  iendre 
fon  hommage,  fe  dépouilla  de  fon  manteau  royal  pour  l’en  re¬ 
vêtir,  8c  en  pafiant  en  Egypte,  il  lui  donna  Hnveftiture  de  1  Afri¬ 
que  5  à  condition  qu’elle  reîeveroit  toujours  de  fa  couronne. 
Youfouf  accompagna  fon  bienfaiteur  jufqu  en  Sardaigne.  L  annee 
fuivante ,  il  fe  mit  dans  la  pleine  pofleffion  des  droits  qui  lui 
avoient  été  cédés.  On  le  regarde  comme  le  premier  Prince  de  la 
Dynaftie  des  Zeïrides. 

Au  commencement  de  fon  régné  les  peuples  du  Mogreb  fe  ré¬ 
voltèrent.  Youfouf  ne  leur  ayant  pas  donné  le  rems  de  fe  forti¬ 
fier  ,  les  défit  en  plufieurs  rencontres  ,  mit  le  pays  a  feu  8c  a  fang, 
8c  réduifit  en  efclavage  les  enfans  8c  les  femmes.  Effiayes  par  le 

fort  de  leurs  complices,  les  habitans  de  Tremefen  fe  remirent  a 

la 
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la  difcrétion  du  Roi ,  qui  rafa  leur  ville  ;  ils  allèrent  en  élever  une  ■■  — 

autre  du  meme  nom  près  d’Afchir.  Il  y  eut  aufli  des  troubles  L*AïMq«.c» 
dans  Cairoan.  Les  Berbers,  avides  de  nouveauté,  tirèrent  aufli 
l’épée  au  lignai  que  Khalak-ben-Khair  leur  donna ,  par  la  prife 
d’un  château  bien  fortifié.  Il  en  coûta  la  vie  a  fept  mille  hommes , 
qui ,  la  place  ayant  été  emportée  en  quatre  jours ,  furent  pafles  an 
fil  de  l’épée ,  8c  aux  principaux  chefs ,  qui ,  après  avoir  été  prome¬ 
nés  dans  Cairoan ,  furent  livrés  à  des  fupplices  honteux.  Parmi 
les  prifonniers ,  quatre  mille  des  plus  braves  furent  incorpores 
dans  l’armée  royale;  mais,  par  l’aflaflinat  d’ibrahim,  oncle  du 
Roi ,  homme  aufli  propre  aux  affaires  qu’aux  armes ,  ils  ajou¬ 
tèrent  à  leur  premier  crime  un  horrible  abus  de  la  clemence  du 
Prince,  8c  furent  tous  maffacrés.  Youfouf,  lorfqu’il  vit  fes  peuple* 
contenus  par  le  frein  de  la  terreur ,  agrandit  fes  Etats  par  la  con¬ 
quête  de  Fez ,  de  Ségelmefle  8c  de  prefque  tout  le  pays  fournis  aux 
Ommiades  d’Efpagne.  S’il  eut  eu  des  vaifleaux  pour  attaquer  Ceuta 
par  mer,  il  eût  fait  tomber  fur  cette  place  tout  l’effort  de  fes  ar¬ 
mes.  Enfin,  après  la  deflruétion  entière  de  Bafra,  ville  floriffan- 
te ,  fous  les  Aglabites ,  une  colique  violente  termina  fa  carrière. 

Ce  Prince,  aufli  voluptueux  que  guerrier,  avoit  mille  femmes  ;  il 
en  avoir  eu,  étant  fimple  particulier,  quatre  cens.  On  rapporte 
qu’il  lui  étoit  né  dix-fept  enfans  dans  le  même  jour. 

Aboul-Cafem-Manfour,  fils  d’Youfouf,  reçut  à  Afchir  l’hom-  583, 
mage  des  habitans  de  Cairoan ,  8c  a  Rjfade  celui  des  principaux 
Seigneurs  de  l’Afrique.  Plufieurs  villes  s’étant  foulevées  à  la  mort 
de^fon  pere ,  il  envoya  des  troupes  pour  les  réduire  ;  quelques- 
unes  perdirent  de  nouveau  leur  liberté ,  d’autres  la  conferverent  ; 
c’étoit  l’ouvrage  de  l’animofité  des  Zenates.  A  fon  avenement  au 
trône ,  Aboul-Cafem  avoit  dit  aux  principaux  de  Cairoan ,  en  leur 
diftribuant  dix  mille  pièces  d’or  ,  que  fi  fon  ayeul  8c  fon  pere 
avoient  tout  fubjugué  par  la  force  des  armes,  cetoit  par  fes  bien¬ 
faits  qu’il  vouloit  gagner  les  peuples  :  il  aimoit  cette  ville,  8c  des 
que  le  calme  lui  eut  permis  de  s’abandonner  à  fon  humeur  paeü- 
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fique  j  il  y  fit  bâtir  un  palais,  qui  coûta  800  mille  pièces  d’or^ 
fans  y  comprendre  les  meubles,  pour  y  tranfporter  fa  cour.  Ce 
Prince  foible  laiiïa  regner  Abdallah  ,  fon  premier  miniftre  ;  bientôt 
îl  fe  laifia  perfander  que  fon  favori  ou  fon  tuteur  ne  travailloit  qu’à 
amafier  des  richefies  &  à  fe  former  des  créatures,  dans  le  deflein 
de  devenir  lufurpateur  de  l’autorité  fouveraine  dont  il  éroit  le 
•dépofi  taire.  Après  avoir  cabale  contre  îe  miniftre,  on  confpire 
contre  lui,  on  l’afiaffine  :  le  chef  des  AfiaiTins ,  celui  qui  lui  porte 
le  premier  coup  de  lance,  c’efl:  Aboul-Cafem  ,  un  Roi  ;  6c  ce  Roi 
voyant  à  fes  genoux  un  homme  éploré  qui  le  conjure  d’accorder 
la  vie  à  ce  malheureux ,  tourne  contre  le  fuppliant  fa  main  bar¬ 
bare,  c’eft  le  fils  qu’il  renverfe  mort  fur  le  cadavre  du  pere:  quel¬ 
ques-uns  difent  qu’Abdallah  s’étoit  autrefois  révolté  à  Cairoan 
contre  Youfouf.  S’il  etoit  Aglabite,  comme  on  l’a  Hure ,  il  pou- 
voit  avoir  conçu  des  projets  fur  l’ancien  patrimoine  de  fa  famille. 
Eut-il  été  coupable,  ce  n’étoit  pas  à  celui  qui  peut  tout  punir  par 
les  loix  ,  à  fe  venger  par  des  crimes. 

Mais  ce  n’étoit  là  qu’un  effai  de  la  barbarie  d’ Aboul-Cafem. 
A  la  recommandation  du  Calife  d’Egypte,  il  avoir  donné  le  gou¬ 
vernement  de  la  province  de  Kétamé  à  Aboul-Eehm,  natif  du 
Khorafian,  qui ,  fier  de  la  protedion  de  l’Egypte,  crut  pouvoir  être 
impunément  ingrat  &c  rebelle.  Le  Roi,  juftement  indigné  de  cette 
perfidie,  alla,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  villes  des  Kéta- 
mites ,  combattre  le  Khorafianien  ,  auffi  téméraire  à  la  tête  d’une 
foible  armée  qu’audacieux  avec  un  foible  pouvoir.  La  vidoire  fut 
jufte,  3c  le  vainqueur  atroce.  Le  malheureux  criminel  eft  conduit 
devant  lui;  il  fond  fur  ce  prifonnier,  le  perce  de  plusieurs  coups, 
l’abat  à  fes  pieds,  lui  ouvre  le  ventre,  en  arrache  le  cœur  palpitant 
6c  le  mange.  Les  bêtes  féroces  de  fa  fuite  s’animent  de  fa  furie, 
coupent  le  cadavre  par  morceaux,  fe  les  partagent  3c  les  dévorent. 
Après  ce  fpedacle  d’horreurs,  on  ne  peut  goûter  de  plus  douce  fa- 
tisfadion  que  de  voir  arriver  la  mort  d’Aboul-Cafem. 

Abou-Mouned-Badis ,  fils  deCafem,  reçut  en  Sardaigne  ,  îïk 
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pépendante  defon  Royaume ,  l’hommage  des  principaux  Seigneurs 
de  l’Afrique.  Son  abfence  occafionna  des  troubles;  les  Berbers 
commirent  beaucoup  de  défordres.  En  999  ,  Athiah  ,  de  la  tribu 
desZenates,  afiiégea  la  ville  de  Taherat,  battit  l’armée  royale 
commandée  par  Mohammed- Aboularat ,  8c  pilla  la  ville  d’Afchir  ; 
mais  le  Roi,  par  une  victoire  complette ,  rétablit,  enfin  la  tran¬ 
quillité.  Dans  le  defTein  d’afïbcier  fon  fils  à  la  couronne ,  Radis 
marqua  au  Calife  d’Egypte  un  refpeél  qui  confirmoit  les  droits  de 
cet  ancien  Souverain  de  l’Afrique.  Le  Calife  fe  hâte  de  faire  partie 
deux  Ambafiadeurs ,  par  lefquels  le  jeune  Prince  fut  revêtu  des 
habits  royaux ,  ceint  du  fabre ,  8c  proclamé  Roi.  Hamad ,  fils 
d’Youfouf  8c  oncle  de  Badis  ,  avoit  rendu  des  fervices  importans 
à  l’Etat  ;  on  lui  avoit  donné  la  ville  d’Afchir ,  il  s’étoit  formé  une 
puilfance  ,  8c  il  afpiroit  à  un  fort  plus  brillant.  Jaloux  de  l’éleva- 
tion  prématurée  du  jeune  Prince,  il  trama  fourdement  des  intrigues 
avec  Ibrahim ,  un  de  fes  parens.  Badis  en  fut  inftruit;  il  prit  les  ar¬ 
mes  ,  fans  que  la  mort  de  fon  fils  8c  les  fourni  fiions  d’Hamad  puf- 
fent  adoucir  fa  coîere.  Après  de  légères  efcarmouches  défavanta- 
geufes  aux  rebelles,  les  deux  armées  paroifioient  fur  Je  point  d’en 
venir  aux  mains,  lorfqu’une  défertion  générale  caufée  par  la  ter¬ 
reur ,  le  changement  de  Chataf-el-Khaïr ,  gouverneur  d’Afchir, 
la  foiblefie  de  la  plupart  des  villes  révoltées,  obligèrent  Hamad 
à  fe  renfermer  dans  un  camp  avantageux,  d’où,  forcé  par  Radis, 
il  fe  fauva  dans  fa  forterefie  de  Medjilé  ou  Maifala.  Ce  Prince  eft 
le  fondateur  d’une  Dynaftie  Zeiride  allez  puifiante,  dite  des  Beni- 
Hamad  ,  qui  regnerent  au  midi  de  la  ville  de  Bugie,  vers  les  mon¬ 
tagnes  où  l’on  voit  encore,  non  loin  de  Maifala,  les  châteaux  des 
Beni-Hamad.  Elle  compte  neuf  Princes  depuis  fa  fondation  jufqu'à 
fa  deftru&ion  ,  qui  arriva  au  milieu  du  douzième  fiècle. 

Badis  mort ,  fon  fils  Abou-Tamini-El-Moez  ,  dans  un  âge  fort 
tendre,  fut  couronné  à  Mahadie,  malgré  l’éleétion  que  trois  puif- 
fans  gouverneurs  de  province  avoient  faite  de  Kéranie ,  fon  oncle, 
qui  pour  des  préfens  renonça  volontairement  au  trône*  Sa  religio® 
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ay;mt  été  féduite  par  fes  minières ,  il  donna  les  mains  au  mafTacte 
général  des  Mûfulma'ns  de  la  communion  d’ Ali.  Ces  malheureux 
périrent  par  le  feu,  par  le  fer,  jufqu’au  pied  des  autels,  fans  dif- 
tindion  d’âge  ni  de  fexe,  Hamad  &  Ibrahim  perfiftant  toujours 
dans  leur  révolte,  ne  craignirent  point,  quoiqu abandonnes  de 
plufieurs  tribus  Arabes,  Sc  menacés  par  une  forte  armée  ,  d  irriter 
le  Roi,  en  traitant  indignement  à  Bugie  les  députes  qu  il  y  avoir 
envoyés ,  à  leur  priere,  pour  entrer  avec  eux  en  négociation.  Leur 
audace  ne  fe  foutint  pas  fur  le  champ  de  bataille  ,  ou  du  moins 
elle  fut  mal  fécondée.  Hamad  défait  recourut  à  la  clémence  du 
vainqueur ,  qui  lui  accorda  fon  pardon  ,  en  prenant  fes  fils  en 
étape.  Les  Zénates  ne  cetfbient  de  renouveller  les  troubles. 

Ilkaïd-Méhémed  ,  premier  Miniftre ,  gouvernoit  l’Etat  avec 
un  air  fi  defpotiqite  que  le  jeune  prince  en  étoit  offenfé,  &  avec 
un  étalage  fi  faftueux  que  les  courtifans  trouvèrent  dans  fes  ri- 
chefies  une  ample  matière  aux  plus  graves  accufations.  Moez  lui 
fir  trancher  la  tète  pour  confifquet  fes  biens.  Plufieurs  de  fes  pa¬ 
ïens  furent  aufli  mis  â  mort ,  pendant  qu’une  armée  marchent 
contre  fon  frere  Abdallah,  gouverneur  de  Tripoli,  &c  contre  les 
Zénates  qui  avoient  embralTé  fa  vengeance.  Abdallah  fur  pris  dans 
un  combat ,  &  fa  tète  tomba  fur  un  échaffaud.  Le  vainqueur  en¬ 
tra  dans  la  province  de  Zaboù  les  Berbers  des  villes  de  Koura  & 
de  Koundoum  furent  patfès  au  fil  de  l’épée.  Les  habitai»  de  l’ifle- 
de  Harba  ou  Diabé  eurent ,  quelques  années  après ,  le  meme  fort. 
11  paroît  que  l’animofité  fubfiftoit  toujours  entre  les  deux  branches 
des  Zeirides  5  Hamad  ,  mort  en  1027  ,  Lavoir  tranfmife  à  fon  fils 
1040 .&/  Caïd.  Moez  avoir  pris  l’inflexibilité  de  Badis,  fon  pere.  Ce  Mo¬ 
narque  mit  le  fiege  devant  le  château  de  Hamed  ,  &  refta  deux 
ans  devant  la  place,  fans  pouvoir  s’en  emparer.* Caïd  mourut  en 
1059.  Son  fils  Mahafen  fut  tué  l’année  fuivante.  A  ce  prme*  iuc- 
céderent  Balkin  ,  Nafer ,  Manfour ,  Badis  ,  Aziz-Billah ,  Yahia, 
dernier  prince  de  la  branche  Zeiride  de  Hamad. 

La  vanité  ridicule  de  Mohammed-El-Hafiui,  Mmiitre  du  Safc 
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than  d’Egypte  ,  auquel  Moez  avoit  refufé  un  titre  qu’il  ne  lui  de- 
voit  point,  alluma  entre  les  deux  nations,  une  guerre  funefte  à 
l’Afrique,  8c  fur-tour  à  la  dynaftie  dominante.  Le  Calife  Ei- 
Monftanfir,  à  fa  follicitation  ,  ordonna,  par  une  lettre,  à  Moez, 
de  fe  démettre  de  la  Royauté  :  le  Zeiride  répondit  que  fes  ancêtres 
lui  ayant  tranfmis  leurs  Etats  8c  leur  courage,  on  ne  lui  faifoit  pas 
la  loi.  Cette  réponfe  demandoit  une  prompte  &  vigoureufe  réfif- 
tance ,  en  cas  d’attaque  ;  mais  Moez  ,  loin  de  fe  préparer  à  re- 
poufler  les  hoftilités ,  fou  fin  t ,  en  faux  brave,  que  les  Egyptiens 
entraflent  dans  fon  royaume,  8c  qu’ils  fe  fortifiaient  dans  plulieurs 
places  du  Mogreb  ,  fans  s’oppofer  à  leur  entreprife  8c  à  leurs  fuc- 
cès.  Quatre  ans  après,  les  Egyptiens  ayant  reçu  des  renforts  lui 
enlevèrent  la  ville  de  Tripoli.  Mounis,  gouverneur  de  la  provin¬ 
ce  de  Cairoan  ,  pafia  fous  leur  étendard  ,  8c  devint  Lame  de  leurs 
opérations.  Pour  les  détourner  du  defiein  qu’ils  avoient  de  s’em¬ 
parer  de  cette  province,  placée  au  centre  du  Royaume,  il  étendit 
par  terre  un  grand  tapis  8c  leur  demanda  fi  l’on  pouvoir  fe  trouver 
au  milieu  du  tapis  fans  avoir  marché  fur  fes  bords.  La  chofe  ne 
parut  pas  poflible.  Alors  Mounis  roula  les  quatre  coins  du  rapis, 
s’affit  au  centre ,  déroula  les  quatre  coins ,  8c  fe  trouva  au  milieu  , 
fans  qu’il  eut  mis  le  pied  fur  les  bords.  »  C’eft  ainfi ,  leur  dit-il , 
»  que  fi  vous  vouiez  que  la  capitale  tombe  d’elle-même  ,  il  faut 
n  que  vous  vous  rendiez  maîtres  des  autres  provinces  ».  Mounis 
avoit  de  I’efprit ,  mais  il  raifonnoit  mal.  Il  n’avoit  qu'un  coin  du 
tapis  à  ployer  pour  s’établir  au  milieu ,  d’où  il  auroit  pu ,  à  fon 
choix,  fe  tranfporter  fur  les  trois  côtés  étendus,  fans  s’être  em- 
barraOTédans  les  foins  d’une  quadruple  opération.  La  foiblefîe  avec 
laquelle  Moez  reçut  les  infolentes  propofitions  de  quelques  of¬ 
ficiers  de  l’armée  Egyptienne ,  la  remplit  d’un  mépris  fi  profond 
pour  fa  perfonne ,  qu'elle  crut  n’avoir  rien  à  craindre,  quand  elle 
ne  mettroit  point  de  bornes  à  fes  ravages.  Après  avoir  cruellement 
dévafté  le  pays,  elle  vit  enfin  arriver  le  Monarque  Africain.  An 
commencement  de  l’adion,  les  troupes  réglées  de  Moez  lâchèrent 
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le  pied,  il  foutint  toutefois  l’effort  de  l’ennemi  avec  trente  mille 
efclaves  qu’il  avoir  lui-même  exercés  aux  armes,  &  montra  par 
une  belle  retraite  qu’il  ne  cédoit  qu’au  nombre.  Bientôt  il  revins 
fur  fes  pas.  Pendant  que  les  Egyptiens  faifoient  la  priere  dans  leur 
camp  ,  il  les  attaque ,  mais  ils  fe  mettent  en  ordre  de  bataille  ,  i\ 
eft  vaincu,  fon  armée  tombe  dans  la  confternation  ,  les  Egyp¬ 
tiens  entrent  dans  Cairoan ,  dont  ils  comblèrent  les  fources ,  de- 
truifirenc  les  palais,  détournèrent  la  riviere  ,  &  effacèrent  tout  le 
luftte.  Ces  revers  conduifirent  Moez  au  tombeau.  Nafir  fon  pa¬ 
rent  ,  avoir  profité  des  troubles ,  pour  s’emparer  de  plufieurs  places  ; 

une  puiffance  rédoutable  s’étoit  élevée  dans  le  Mogreb. 

Sous  le  régné  d’Aboubekr,  premier  Calife  des  Mahomecans, 
fes  tribus  Arabes  de  Lamthouna,  de  Dgioudala ,  de  Lamtha,  &c 
plufieurs  autres  de  la  nation  de*  Hématites  avoient  pafle  en 
Eaypte  ;  &  de-Ià  s’étant  avancées  en  Afrique  jufques  dans  le  Mo* 
oreb,  avec  Moufa,  fous  lequel  fe  fit  la  conquête  de  l’Efpagne , 
elles  avoient  fuivi  le  général  Tarilc ,  jnfquà  Tanger ,  elles  1  avoient 
quitté,  pour  chercher  des  habitations  dans  le  défett  de  Sahara  j  la 
ces  peuples  perdirent ,  dans  l’exercice  du  brigandage  ,  prefque 
toute  idée  de  religion.  Un  des  principaux  de  la  tribu  de  Dgiouda¬ 
la  #  nommé  Dgiouahar ,  éclairé  par  un  commerce  étroit  avec  des 
dodeurs  de  la  loi  Mufulmane  ,  en  attira  quelques-uns  dans  le 
defert ,  pour  inftruire  fes  compatriotes.  Abdallah- Ben- Yafin  le  fui- 
vit.  Ces  deux  dévots  perfonnages  trouvèrent  la  tribu  de  Lamthou¬ 
na  docile  à  leurs  inftrudions ,  &  lui  infpirerent  le  zéîe  de  travailler 
par  les  armes  à  la  propagation  de  leur  fede.  Les  nouveaux  pro- 
félytes  mirent  à  leur  tête  Aboubekr-  Ben- Omar  ,  parent  de 
Dgiouahar,  avec  le  titre  d’Emir-El-Mouflimin  ou  Moumemn , 
prince  des  fideles.  On  marcha  contre  ceux  qui  refufoient  d’adop¬ 
ter  les  maximes  de  la  fede  nouvelle ,  dont  l’efprit  étoit  d’élever 
l’homme  à  la  fùblimité  de  la  perfedion ,  par  cinquante  degrés  de 
difcipline.  Cependant  Dgiouahar,  auteur  de  la  réforme  de  la  loi 
&  de  l’élévation  d’Aboubekr ,  regrettant  de  ne  s’être  pas  empalé 
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-tfû  pouvoir ,  réfolut  de  quitter  la  tribu  &  même  d’abandonner  la 
Fe^te*  mais  il  fut  arrêté,  8c  la  nation  affemblée  le  condamna,  fui-  Hist.  de 
vaut  les  loix  du  Mahomérifme  ,  à  la  mort.  Abdallah  ayant  été  tué  lAïriquEj> 
oans  un  combat  contre  les  habitans  du  canton  de  Sous ,  Aboubçkx 
'n’eut  plus  de  concurrent  à  redouter.  La  famine  défola ,  en  io4§, 
ces  Arabes  errans  ,  &  la  mortalité  leurs  troupeaux  ;  ils  allèrent  de¬ 
mander,  les  armes  a  la  main ,  des  vivres  à  .ceux  de  Sous ,  ils  eu 
obtinrent;  ils  en  demandèrent  de  nouveau,  on  leur  en  refufa.  Ils 
battirent  les  Soüfiens.  Segelmeflefut  obligée  ,  en  1061  ,  .de  leur 
ouvrir  les  portes  «3c  de  leur  abandonner  fes -provifions.  Aboubekr;, 
qui  préférait  le  Céj our  du  défert  a  celui  des  villes,  donna  le  gou¬ 
vernement  de  cette  importante  place  à  Youfouf-Ben-Tafchefin, 

La  nation  avoir  pris  le  nom  de  Morabtthin  ,  c’eft  à-dire ,  .particu¬ 
lièrement  attachés  à  la  Religion  :  d’où  les  Efpagnols  les  ont  appel- 
lés  par  corruption  Marabouths  &  A  A  Mo  t  a  vides.  On  lésa  nommés 
aulh  Molathemin  ,  c’eft  à-dire,  couverts  du  voile  Litham  qui  fer- 
voit  à  les  garantir  de  la  grande  chaleur.  On  dit  que  la  coutume 
de  fe  couvrir  le  vifage  avoir  été  introduite  dans  cette  nation ,  en 
mémoire  d’une  bataille  dans  laquelle  les  hommes  avoient  com¬ 
battu  voilés,  afin  que  l’ennemi  ne  diftinguât  pas  les  femmes  qui 
-combattoient  à  leurs  côtés ,  la  face  couverte ,  fuivant  la  coutume  - 
de  l’orient.  Telle  eft  l’origine  de  ia  fameufe  dynaftie  des  Almora- 

vides  qui ,  conquérans  par  fanatifme ,  devinrent  fi  puiTans  en 
Afrique  8c  en  Efpagne. 

Tamini ,  fuccefiëur  de  fon  pere  Moez  dans  l’héritage  des  Zéïri- 
des,  étoit  trop  occupé  des  révoltes  de  fesfujets,  &  des  menaces  des 
Egyptiens  ,  pour  appercevoir  ces  dangereux  ennemis.  Sans  parler  106  3, ■&  fi 
des  avantages  qu’il  remporta  fur  Dgiamou  qui  avoit  pris  lès  armes 
dans  Safacas  ou  Sfax  ,  8c  fur  la  ville  de  Sous  qui  slétoit  aufiî  fou- 
levée  ,  il  parvint  par  une  viétoire  8c  par  le  fiege  de  Tunis,  finon 
d  dépouiller  Nafir  de  la  principauté  qu’il  s’étoit  formée ,  du  moins 
a  1  amener  a  un  traité  de  paix  en  1066 , 8c  de-là  il  alla  rétablir  fa 
domination  dans  Cairoan.  Quelques. années  aptes  l’Arabe  Malek, 
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_ _  1  d.Aioui ,  fc  rendit  maître  de  cette  ville  ;  mais  il  en  fut  aaflî- 

çsr  2  ïfc  T-.  r>  ,s::, 

j/Afri<*hï*  ,  pr  le  fiecre  de  Mahadi.  Ce  [  rince  r  C  -  , 

donner  le  he  e  Mufu,manS  en  Siale  ne  devrefTent  U 

les  Etats  poffedes  p  i  ,, vn;t envoyé  une  flotte,  cemman- 

ptoie  des  Francs  ;  «pen  ■  antt  ^  ^  ^  en  roiS ,  la  flotte  étant 

dée  ?“ks^aÿ  ’  yUs  Ftancs  n-avoient  plus  trouvé  que  de 
retournée  en  Afrique  » 

folb!es  feond  prince  de  ,  dynaftie 

En’  9 ’d\ nr  la  mort  d'Aboubekr,  après  avo.t  pénétre 
des  Almoravtdes  p.  x  botds  de  la  mer  Atlantique  8c 

pat  des  conquêtes  rapt  1^  de  t0Ute  forte  de  gloire , 

dU  dfI*ttacheva  fur  le  'plan  de’fon  prédéceffeut  dans  une  plame 

•  T  -P  de  ta  milles  du  Mont  Atlas ,  une  grande  ville  qtu  do- 

8nfnr  Salé  8c  Sefi ,  villes  des  rivages  de  l'Océan  ;  fur  Tanger 
nt.na  fur  Sale  &  >  Méditerranée  ,  &  fut  toutes 

::.’i  ££  £  — dM  Ers  Almora' 

ms  du  Calife  Abdolmelrk;  mais  leur  opi- 
e  doft  nas  l'emporter  fur  l'autorité  des  Auteurs  nattonnaux, 
Quelques  infer, prions  anciennes.  Alfa  redoutable  pour  éten- 

Ï.  *  P,  la  feule 

7a(Te  la  nouvelle  drfeipline.  Ces  Mufulmans  de  la  fede  de 
«•7*»*/  emb2  loin  de  donner  la  marque  de  foibleffe  qu'.l  extgeort 
d'  r  mé  rlferetu  alfa  les  menaces  cachées  fous  fes  mv, rations 
„ur  malfacrer  fes  auibalfadeurs  ;  mais  ils  armèrent  avec  trop  de 
P0L  sa  as  étourdis  de  déconcertes  par  Tes  brufques 

négligence  pomn  P  ^  ^ ,  de  fez ,  Youfouf  les 

attaques.  Comme  peuples  dont  ils 

r«“" J;  U»  !.. .»  p..%~ 

fc  l.  Ua  ta *  a  .a™  à, . 
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craignant  de  mourir  de  la  main  d’un  ennemi  fi  implacable  ,  Te 
jetterent  dans  les  flots,  ou  fie  précipitèrent  du  haut  des  rochers. 
Marmol  aflure  que  dans  cette  journée  >  il  périt  un  million  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  &  des  deux  fexes.  Après  s’être  repofé  de  fies 
cruelles  fatigues,  Youfouf  attaqua  le  Royaume  de  Fez,  vainquit 
près  de  Miquenez  les  deux  Princes  qui  le  gouvernoient ,  &  fe 
rendit  maître  du  pays  fans  autre  réflftance.  De-là  il  alla  chafler 
de  Bugie  les  Beni-Hamad,  dont  le  chef  s’appelloit  Nafer,fils 
d’Elias.  S’il  les  remit  dans  la  fuite  en  pofleflion  de  leurs  Etats , 
ce  ne  fut  vraifemblablement  qu’après  qu’ils  fe  furent  fournis  à  la 
croyance  du  conquérant  &  aux  charges  de  la  vaflalité.  Youfouf 
en  ufa  de  même  à  l’égard  des  Tunifiens,  qu’il  rangea  parmi  fes 
tributaires. 

Sur  le  point  d’être  dépouillés  par  les  Chrétiens,  les  Mufulmans 
d’Efpagne  ,  qui  avoient  ruiné  leur  puiflTance  par  leurs  propres  di- 
vifions  &  par  le  partage  de  leurs  Etats,  appellerent  alors  à  grands 
cris  à  leur  fecours ,  le  conquérant  qui  dépouilloit  tant  de  Princes 
Mahométans  en  Afrique.  Youfouf  fe  hâta  d’entrer  dans  la  carrière 
que  lui  ouvroit  Mohammed-ben-Abad ,  Roi  de  Séville  &  de  Cor- 
doue,  allarmé  des  préparatifs  d’Alfonfe  le  Grand,  Roi  de  Léon, 
qui,  depuis  la  prife  de  Tolède  ,  s’étant  flatté  de  conquérir  des 
Royaumes  avec  de  Amples  fommations  ,  ou  du  moins  de  trouver 
dans  les  réponfes  des  Maures  des  prétextes  de  guerre,  avoir  vu  la 
hardiefle  de  fes  demandes  punie  à  Cordoue  par  la  mort  de  cinq 
cens  Chrétiens.  Ce  fut  dans  la  plaine  de  Zalla  ou  Zélaka ,  près  de 
Badajoz  en  Eftramadure  ,  que  l’Efpagne  apprit  ce  qu’elle  avoit  à 
craindre  du  Monarque  Africain.  Ses  troupes  déterminèrent  la  vic¬ 
toire.  A  la  vue  des  chameaux  qu’il  avoit  amenés  d’Afrique ,  les 
chevaux  Efpagnols  effarouchés ,  mirent  le  déforde  dans  la  cavalerie 
Chrétienne.  Alfonfe  fut  blefle,  de  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  pris 
par  des  Noirs ,  qui ,  dans  cette  journée ,  donnèrent  des  preuves  de 
la  plus  haute  valeur.  Youfouf,  encouragé  dans  fes  defleins  fecrets 
par  l’enchantement  dans  lequel  la  beauté  des  campagnes  6c  des 
Tome  IP.  I 
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wwwjiaijjw  vüleç  d’Efpagne  avoit  jette  fer,  ccmrtifans  &  Tes  foldats,  ne  repaffî 

Hist.  de  en  Afrique  que  pour  revenir  auffi-tôt  avec  de  nouvelles  forces  fe- 

i'Apri  qu  E  •  J  i  s  ^ 

conder  Moh:mmed  ben-Abad,  3c  Abdallah  ben  Talkin,Roide 
Grenade,  au  fiége  de  Lebatha  ,  Sc  profiter  egalement  des  bons  6c 
des  mauvais  fuccès  de  fes  alliés.  Les  trois  Princes  échouèrent  dans 
leur  entreprife.  Pleins  de  défiances  réciproques  ,  ils  fe  tendirent 
mutuellement  des  pièges.  6c  pendant  qu’Abdallah  fe  flattoit  de 
voir  bientôt  tomber  Youfouf  dans  fes  embûches ,  ce  Prince  lui 
enleva  le  Royaume  de  Grenade,  6c  l’emmena  prifonnier  avec  fes 
freres  à  Maroc.  Les  hiftoriens  embarrafîés  par  les  différentes  inva- 
fions  des  Almoravides  en  Efpagne,  ne  s’accordent  point  fur  la  pre¬ 
mière  époque  de  leur  entrée  dans  ce  pays.  Nous  fuivons  avec 
d’Herbelot  les  Auteurs  Arabes,  qui,  feuls ,  ont  bien  diflingué  ces? 
expéditions. 

Les  richefles  de  l’Efpagne  ayant  détourné  l’ambition  d’Youfouf 
des  fables  de  la  partie  orientale  de  l’Afrique  Mufuîmane  ,  Ta- 
mim  ,  fils  de  Moez  ,  depuis  la  foumifïion  de  quelques  rebelles  , 
avoit  allez  paifibletnent  joui  du  trône  des  Zeirides ,  lorfque  les 
Grecs  ligués  avec  les  Francs,  abordèrent  fur  une  flotte  de  400 
voiles  à  l’ifle  de  Coufira  ou  Corfe,  où  ils  brûlèrent  la  ville  de 
Zavila,  6c  mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Tamim  ,  qui  n’avoit  pas 
une  armée  toute  prête  à  leur  oppofer,  racheta  cette  ifle ,  moyen¬ 
nant  une  greffe  fomme  d’or.  Vers  le  même  tems,  un  Turc  nommé 
Schah-Malik ,  fuivi  d’une  troupe  de  brigands ,  s’empara  de  Tripoli , 
d’011  il  fut  chaffé  dans  la  fuite.  Les  Francs  achevèrent  enfin  en  1091 
la  conquête  de  la  Sicile.  C’eft  de  là  que  dans  le  neuvième  fiècle  Ies> 
Sarrafïns  avoient  porté  leurs  ravages  en  Italie  jufqu’aux  portes  de 
Rome,  qu’ils  menaçoient  de  transformer  en  une  bourgade  Ma- 
hométane  ,  fi  le  ciel  n’eût  diffipé  leur  flotte,  6c  donné  le  cœur 
d’un  héros  au  Pontife  Chrétien  ,  Léon  IV. 

Le  Roi  de  Maroc,  entraîné  par  la  conquête  de  Grenade  fur  les- 
Etats  du  Roi  de  Séville,  envoya  contre  cette  place  une  armée  for¬ 
midable,  fous  la  conduite  d’un  général  nommé  Saïr,  choififfaBt 
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ainfi  pour  premières  viétimes  de  Ton  ambition  ceux  qui  l’avoient 
introduit  en  Efpagne  comme  leur  défenfeur,  Non-feulement  la  for¬ 
tune  lui  livra  Séville ,  Cordoue ,  &  les  autres  places  de  l’imprudent 
Mohammed-ben- Abad ,  mais  même  elle  le  rendit  l’arbitre  de  la 
deftinée  de  ce  Prince  &  de  fes  enfans.  En  politique  cruel ,  il  le 
fît  enfermer  dans  une  affreufe  prifon  à  Amad  en  Afrique  :  en  tyran 
inflexible ,  il  pouffa  l’inhumanité  jufqu’à  lui  refufer  un  efclave  pour 
le  fervir,  &c  à  condamner  fes  filles  à  le  nourrir  du  travail  de  leurs 
mains.  La  mort  ne  termina  les  malheurs  de  Mohammed  qu’en 
1096.  C’étoit,  dit-on  ,  un  des  Princes  de  fon  fiècle  les  plus  ac¬ 
complis,  aufli  cher  à  fes  fujets  qu’ils  lui  étoient  chers  à  lui-même. 
Toutefois  ,  quelques  hiftoriens  aflurent  qu’Youfouf  fut  fufcité 
contre  lui  par  les  officiers  auxquels  il  avoit  confié  le  gouvernement 
de  l’Andaloufie  &c  autres  provinces,  révoltés  ouvertement  à  caufe 
de  fon  penchant  pour  le  Chriftianifme  8c  de  fes  liaifons  étroites 
avec  Alfonfe  le  Grand ,  à  qui  il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage 
avec  plufieurs  villes  pour  dot.  Suivant  les  Auteurs  Efpagnols,  il 
appella  lui- même,  de  concert  avec  fon  gendre,  fon  ennemi fecret, 
pour  dompter,  avec  fon  fecours,  les  rebelles  ;  mais  ce  Prince  ne 
fut  pas  plutôt  en  Efpagne  qu’il  fe  joignit  à  eux.  Quoiqu’il  en  foit, 
dans  lui  finit  la  Dynaftie  des  Ben-Abad  ,  qui  avoit  régné  en  Ef¬ 
pagne  l’efpace  de  do  ans.  Ces  Princes  avoient  protégé  les  fciences  5 
Mohammed  les  avoit  cultivées  ,  8c  il  laifla  des  ouvrages  qui  rap« 
pellent  fes  talens  de  fes  malheurs. 

Sait  continuant  fes  conquêtes  ,  s’empara  d’Alméric,  gouvernée 
par  Mohammed ,  fils  de  Samahed ,  qui  fe  fauva  à  Alger  auprès 
des  Beni-Hamad  ,  8c  fe  retira  dans  la  ville  de  Tedles  ;  de  Badal- 
los,  foumife  à  Abou-Mohammed-Omar ,  qui  fut  mis  à  mort  j  8c 
enfin  de  toutes  les  pofTeffions  des  Mahométans ,  à  la  réferve  des 
Etats  des  Beni-Houd ,  qui  regnoit  à  Saragoife  dans  le  Royaume 
d’Arragon.  Suivant  les  hiftoriens  Efpagnols  ,  les  Almoravides  9 
après  avoir  vaincu  le  Roi  de  Séville  par  le  moyen  des  gouverneurs 
de  Murcie,  d’Aimérie  8c  de  l’Andaloufie ,  avoient  à  l’inftant  tour- 
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„  _ —  né  leurs  armes  contre  ces  rebelles ,  dont  la  peine  avoit  fuivi  de 

Hist.  de  près  leur  criminel  triomphe.  Alfonfe  ,  ajoutent-ils  ,  envoya  contre 
l’ArRiQur.  euxune  puiflantearméé,  dans  i’efpérance  de  réparer,  par  une  ba¬ 
taille  ,  la  faute  qu’il  avoit  faite  contre  la  politique ,  en  acquiefçant 
à  l’alliance  de  fon  beau-pere  avec  les  Africains.  Ses  généraux  ayant 
été  battus  près  du  bourg  de  Rueda,  il  marcha  lui-même ,  foutenu 
par  un  corps  de  François ,  qui ,  dans  ce  fiécle  de  Croifades ,  avoient 
volé  en  Efpagne  pour  combattre  l’ennemi  commun  des  Chrétiens. 
L’ordonnance ,  le  nombre,  l’ardeur  des  troupes  Efpagnoles,  ef¬ 
frayèrent  les  Africains  :  n’ofant  confier  leurs  conquêtes  au  fort 
d’une  bataille  ,  ils  fe  renfermèrent  dans  leurs  places ,  ou  les  Chré¬ 
tiens  n’oferent  les  imfuher.  Youfouf,  que  la  plupart  des  hiftoriens- 
mettent  à  la  tête  dé  fes  armées  dans  cette  expédition ,  fit  publier 
en  Afrique  la  Gazie ,  efpèce  de  Croifade,  &  de- là  il  envoya  un 
renfort  confidérable  à  fes  Généraux ,  qui  allèrent  échouer  devant 
Tolède.  Ce  ne  fut  qu’apiès  la  mort  de  Rodrigue  Diaz  de  Birar  , 
furnommé  le  Cid,  l’effroi  des  Maures,  que  les  Africains  parurent 
reprendre  la  fupériorité  des  armes  fur  les  Chrétiens.  En  s  avançant 
vers  Valence ,,  ils  battirent  les  troupes  d’ Alfonfe,  qui  vouloient 
leur  difputer  le  paffage  ;  cependant ,  malgré  cet  avantage  ,  ils  ne 
purent  prendre  la  place  ,  &  ce  ne  fut  que  deux  ans  après,  quand 
les  Efpagnols  l’eurent  abandonnée ,  qu’ils  s’en  faifirent.  Les  habi- 
tans  la  leur  avoient  livrée  quelques  années  auparavant,  quoiqu  elle 
fût  le  dernier  afyle  d’Yaiah,  dernier  Roi  de  Tolède  ;  &  le  Prince 
détrôné  par  les  Chrétiens  avoit  péri  par  les  mains  des  Mufulmans  j. 
mais  le  Cid  la  leur  avoit  e&levée  prefqu’aufiï-tôt.  Les  hiftoriens 
Efpagnols  rapportent  aux  dernières  années  de  1  onzième  liècle,  les 
événemens  qui  ont  précédé  le  fiége  de  Valence  ,  &  ce  fiege  5c  fes 
fuites  aux  trois  premières  années  du  fiècle  fuivant.  Youfouf,  pour 
arrêter  les  murmures  des  Maures ,  fes  nouveaux  fujets  ,  &  pour 
légitimer  fes  ufurpations,  avoit  obtenu  1  inveftiture  du  Royaume 
d’Efpagne,  d’un  des  Califes  de  l’Orient,  avec  le  titre  de  Prince 
des  Mufulmans  de  ce  pays.  Depuis  l’an  105)6  jufqu ’à  l’an  1 100^ 
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Tamim ,  Roi  de  la  partie  orientale  de  1’Afcique,  avoit  fait  pla¬ 
ceurs  conquêtes,  celle  de  Cahes,  fur  fon  frere  Amrou;  celle  des 
ifles  de  Harba  ou  des  Gerbes  ôc  de  Majorque,  fur  des  Sarrafins 
qui  avoient  formé  une  République  de  corfaires  indépendans;  celle 
de  Tunis  ,  fur  un  ufurpateur  ;  8c  enfin  celle  de  Sfax,  dont  il  con¬ 
tint  les  habitans  en  faifant  rafer  fes  fortifications. 

L’Afrique  perdit  prefque  dans  le  même  tems  ces  deux  Princes. 
L’Almoravide  ,  peu  connu  comme  Roi ,  très-fameux  comme  con¬ 
quérant  ou  plutôt  comme  ravifleur,  car  la  perfidie  étoit  le  princi¬ 
pal  infiniment  de  fon  ambition,  mourut  après  avoir  régné  38  ans 
fur  l’Afrique  occidentale,  8c  douze  fur  l’Efpagne.  Le  Zeïride  , 
Prince  moins  célèbre,  parce  qu’il  fut  plus  jufte  &  plus  humain, 
avoit  exercé  pendant  près  de  48  ans  fur  le  trône  de  Mahadie,  les 
vertus  d’un  grand  Roi,  lorfqu’il  termina  fa  longue  carrière.  On 
raconte  un  trait  remarquable  de  fa  générofité.  Il  avoit  acheté  à 
grand  prix  une  très-belle  efclave  d’un  homme  qui  avoit  cru  pou¬ 
voir  être  plus  heureux  avec  de  l’argent  qu’avec  cette  fille  qu’il 
aimoit.  Le  marchand  trompé  par  fon  avarice ,  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde.  Tamim  en  fut  inftruit  8c  auffi-tôt  il  lui  ren¬ 
voya  fon  efclave  couverte  de  diamans  &  d’habits  magnifiques,  en 
lui  ordonnant  de  garder  8c  ces  bijoux  8c  la  fomme  qu’il  lui  avoir 
payée.  Ce  Prince  laififa  igo  garçons  8c  60  filles.  Yabia,  fon  fils 
aîné  lui  fuccéda.  Le  nouveau  Roi  illuftra  la  première  année  de  fon 
régné  par  la  prife  de  Calbina ,  place  forte ,  qui  avoit  réfifté  aux 
efforts  de  fon  pere. 

Youfouf  porte  de  nouveau  en  Efpagne  fes  ravages  que  le  comte 
Henri  arrête  dans  le  Portugal,  ou  déjà  il  s’eft  emparé  de  Lisbonne. 
Bientôt  une  flotte  Efpagnole  le  rappelle  dans  fes  Etats.'  Alphonfe, 
après  avoir  battu  la  flotte  de  Maroc,  arrive  fur  les  côtes  de  la  Bar¬ 
barie.  Youfouf  propofe  une  trêve,  Alfonfe  lui  demande  un  tributs 
la  guerre  continue ,  ou  plutôt  on  fe  prépare  à  de  nouvelles  expé¬ 
ditions.  L’Almoravide  vient ,  félon  fa  coutume  ,  débarquer  à 
Malaga,  d’où  il  va  réduire  en  cendre  les  villages  &  les  villes  de  la 
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Caftille  Sc  autres  provinces.  Alfonfe,  acculant  fa  vieillefTe  de  fes 
difgraces ,  confie  le  foin  de  fa  vengeance  au  comte  Garcias  Sc  i 
une  puiffante  armée ,  que  la  préfence  de  Don  Sanche ,  fon  fils ,  âgé 
de  dix  à  douze  ans ,  encourage.  Les  Africains  étoient  devant  Tolè¬ 
de  ,  que  des  divifions  avoient  affoiblie.  Malgré  fes  fortifications 
&  fa  fituation  avantageufe  ,  cette  place  alloit  retomber  fous  leur 
pouvoir,  fans  le  courage  d’un  cavalier  appelle  Alvarez  Fanmo, 
qui  rendit  une  poignée  de  foldats  invincible.  Don  Sanche  Sc  le 
comte  Garcias  obligent  le  Roi  de  Maroc  à  en  venir  à  une  aétion 
vers  XJ  clés.  Là  fe  donne  la  célèbre  bataille  des  Sept  Comtes.  Don 
Sanche  eft  tué;  Garcias  périt  en  voulant  fauver  Don  Sanche,  & 
leurs  troupes  abbattues  prennent  la  fuite.  Cette  viétoire  a  tant  coûté 
au  Roi  de  Maroc ,  qu’il  fe  retire  bientôt  en  Afrique ,  emportant 
de  riches  dépouilles ,  Sc  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de  fa¬ 
milles  Mofarabes  &  une  foule  prodigieufe  de  Chrétiens. 

Aboul-Haflan-Ali ,  fils  aîné  Sc  fucceffeur  d’Youfouf  (Jofeph), 
moins  belliqueux  que  fou  pete ,  ne  fongea  d’abord  qu’à  élever 
de  fomptueux  édifices. 

Quoique  les  Chrétiens  d’Efpagne  furent  toujours  armés  les  uns 
contre  les  autres,  les  Mahométans  affaiblis  par  beaucoup  de 
pertes ,  &  vraifemblablement  mal  commandes ,  ne  tirèrent  aucun 
fruit  de  leurs  divifions.  S’ils  entrèrent  dans  la  Caftille  pendant  que 
la  (nierre  civile  la  défoloit ,  ils  en  furent  incontinent  chattes  par 
l’Evêque  de  S.  Jacques,  Diegue  Gelmirez  :  cependant,  quelques 
Chrétiens  leur  livrèrent  enfuite  l’importante  place  de  Cona.  S’ils 
pénétrèrent  l’année  fuivante  jufqu  a  Tolède  ,  la  valeur  de  Don 
Rodrigue  Nugnez  les  repouTa.  S’ils  reprennent  de  nouveau  leur 
dettein  fur  cette  place,  ils  font  entièrement  défaits.  Leur  general 
Amasaldi  eft  tué ,  6c  fur  les  frontières  de  la  nouvelle  Caftille  ,  ils 
reçoivent  encore  deux  terribles  echecs.  Enfin,  s  ils  infefteni.  avec 
leurs  flottes  les  côtes  de  Portugal ,  des  Afturies  6c  de  la  Galice  , 
deux  galères  armées  par  l’Evêque  de  S.  Jacques  3  vont  porter  fus 
îgurs  terres  Iç  même  degat* 
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Yahia ,  qui  regnoit  fur  l’Afrique  proprement  dite  ,  s’éroit  acquis 
îa  réputation  de  grand  aftrologue;  fa  mort  y  mit  le  comble,  car  il 
1  avoit ,  dit-on  ,  prévue  ;  &  il  eut  beau  chercher  à  démentir  les 
aftres  ,  il  mourut  fubitement  à  table,  au  milieu  d’une  fauffe  joie  , 
qu’il  avoit  anticipé  fur  la  fan  du  jour  marqué  pour  la  cataftrophe. 
Ali ,  ion  fiis  ,  n  eut  pas  plutôt  reçu  à  Maliaaie  ,  le  ferment  de  fes 
nouveaux  fujets ,  qu  il  fit  equiper  une  Hotte  qu’il  envoya  contre 
î  ifle  des  Gcioes,  dont  les  habitans,  avec  leur  licence  ordinaire, 
tenoient  la  me  ,  pillant  indifféremment  le  Mufulman  &  le  Chré¬ 
tien.  Pendant  que  l’on  châtioic  ces  corfaires,  des  Seigneurs  Fran¬ 
çois  ayant  emprunté  des  vaifTeaux  aux  Génois  &  aux  Pifans,  à  qui 
le  commerce  avoit  formé  une  marine ,  punirent  ceux  de  Majorque 
qui  faifoient  des  cotufes  continuelles  fur  les  côtes  de  Catalogne  , 
de  France  &  d’Italie  :  cependant,  l’ifle  retomba,  peu  de  tems après, 
fous  le  pouvoir  des  Mahométans. 


En  réfrénant  fur  mer  la  piraterie  ,  Aîi  avoit  des  révoltes  à  étein¬ 
dre  fur  terre.  Les  habitans  de  Tunis  s’étoient  révoltés,  il  les  força 
de  recourir  à  fa  clémence  ,  &  fa  juftice  ne  s’exerça  que  fur  les  plus 
coupables  :  il  fut  plus  févèïe  envers  les  habitans  de  Sebat ,  qui 
commettoienr  mille  brigandages ,  fur-tout  contre  les  caravanes }  il 
les  fit  tous  pafTer  au  fil  de  1  epée ,  &  l’on  rafa  leur  ville.  Aux  yeux 
d’un  Prince  qui  aime  fes  fujets,  ceux-ci  étoient  fans  doute  plus 
coupables  que  les  premiers:  ils  affîigeoient  les  peuples,  tandis  que 
les  auties  n  ofrenfoient  que  le  Roi.  Le  Monarque  Zeïride  fu^ 
bientôt  menacé  d’un  plus  grand  danger  de  la  part  de  Raphi,  fils  de 
Makan  ,  gouverneur  d’une  riche  province,  lequel,  fervi  par  des 
tribus  Arabes  &  appuyé  par  des  troupes  de  Roger,  Roi  de  Sicile , 
dont  fes  largefies  avoient  corrompu  la  fidélité  ,  avoit  arboré  à 
Cabes  1  étendard  de  1  indépendance.  Loin  de  pouvoir  réduire 
Cabes ,  Ali  fut  affiege  dans  Mahadie.  Le  trône  balançoit  ,  deux 
victoires  le  fixèrent }  le  chef  des  rebelles  alla  fe  réfugier  à  Cairoan  , 
où,  réduit  aux  dernières  extrémités  ,  il  fubit  la  loi  de  vainqueur. 

En  Efpagne,  les  Mahomé  tans  n’a  voient  celle  d’inquiéter  les 


m 


Hist.  de 
l'Afrique. 


UlC 


i  n  TV 


Hist.  de 
l’Afrique. 

i  i  18. 


[  ï  1 9-10. 


110-19. 


71  HISTOIRE  DE  LASIE, 

Chrétiens  ;  Alfonfe,  Roi  d’Arragon ,  leur  porta  un  coup  terrible 
à  SaragolTe.  La  conquête  de  cette  ville  paroilToit  fi  importante, 
que  le  Pape  accorda  l’indulgence  de  la  croifade  à  tous  ceux  qui 
iroientà  cette  expédition  :  il  y  vint  un  grand  nombre  d  etrangers  Sc 
fur-tout  de  François  ,  entre  lefquels  on  comptent  p.u  leurs  ct- 
oneurs ,  fuivis  de  lents  valTaux.  D’un  autre  cote  ,  les  Satraf.ns 
craignant  que  la  perte  de  cette  place  h  putlTamment  attaquée, 
n’entraînât  la  ruine  de  leur  Empire  en  Efpagne .  fe  préparèrent 
mettre  toutes  leurs  forces  en  aétion  pour  la  fauver-  Tam.m ,  hl> 
du  Roi  de  Maroc,  accourut  d’Afrique  avec  les  meilleures  troupes 
de  l’Etat.  L’armée  Chrétienne  étoit  fi  redoutable ,  que  les  Africains 
l’ayant  confidétée  des  bords  de  la  Gtterva,  petite  rivière  peu  élol- 
gnée  des  murs  de  SaragolTe  ,  n’oferent  hasarder  une  bataille,  & 

.fe  retirèrent  dans  la  Celtibérie.  Cependant',  un  autre  fils  du  Roi 
de  Maroc  reçue  â  Cordoue  l’ordre  de  tout  rtfquer  pour  tacher  de 
pénétrer  dans  la  ville  affiégée,  il  obéit:  Alfonfe  marcha  a  fa  ren¬ 
contre,  les  Mufulmans  furent  défaits,  &  SaragolTe  fe  rendit. 
Tatragone ,  Alagon ,  Epila,  Calatayud ,  Haziza ,  Aroca ,  fcc.  eurent 
le  même  fort  que  la  capitale ,  dans  les  deux  campagnes  fu, vantes. 
On  dit  que  les  habitans  de  Cordoue  indignes  de  la  lachete  des 
troupes  Mufulmanes ,  fe  fouleverent ,  mais  que- le  Roi  ayant  palTé 
de  Maroc  en  Efpagne  avec  une  puiffante  armée  ,  &  les  ayant  ré¬ 
duits  à  la  néçeflîté  de  fe  foumettre ,  leur  pardonna.  D  autres  placent 

une  grande  fédition  à  Grenade.  „ 

Le  fanatifme  commençoit  alors  â  miner  en  Afrique  le  trône 
•il  avo;t  élevé  aux  Almoravidesl  C’étoit  lïnftrument  de  l’ambr- 
tion  d’Abou- Abdallah- Mohammed,  fils  de  Tomrut,  de  la  tribu 
Arabe  des  MolTanéides ,  établis  dans  les  montagnes  de  Sous ,  depuis 
que  Moufa,  fils  de  Naf.r,  en  avoit  fait. la  conquête.  Ce  chef  de 

fefte,  après  avoir  fondé  dans  l’Orient  les  profondeurs  de  la  théologie 

Mufulmane  â  l’école  des  dofteurs  les  plus  habiles ,  étoit  venu  en  _ 
Afrique  éblouir  les  peuples  pat  l’éclat  de  fes  lumières,  &  les  en¬ 
flammer  par  le  feu  de  fon  éloquence  en  faveur  de  fa  nouvelle 
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dodrine.  -  On  l’avoit  admiré  à  Tripoli,  à  Mahadie  ,  dans  toute 
l’Afrique  proprement  dite,  il  entraîna  le  Mogreb.  A  fes  pathé¬ 
tiques  exhortations ,  à  fon  extrême  abftinence  ,  à  l’aulférité  de  fes 
mœurs ,  à  fa  barbe  longue  &  négligée ,  on  le  pfit  pour  un  pro¬ 
phète,  pour  le  Mahadi  ou  douzième  Pontife  de  la  race  d’Ali,  at¬ 
tendu  des  Mufulmans,  &  lui-même  il  prétendoit  l’être,  pour  don¬ 
ner  de  l’autorité  à  fa  million.  A  Maroc,  il  fe  déchaîna  contre  les 
mœurs  des  Almoravides ,  qu’il  accufoit  de  relâchement  dans  les 
points  les  plus  elfentiels  de  la  loi.  Le  Roi  Ali,  (félon  d’autres 
Brahem ,  fis  d’Ali  )  en  homme  animé  de  l’ancien  efprit  Marabouth , 
au  lieu  de  punir  fa  téméraire  infolence,  voulut ,  dans  des  difputes 
fur  la  religion,  humilier  fon  orgueil.  Les  dodeurs  s’alfemblerent 
contre  la  nouvelle  fede ,  Mahadi  les  terralfa ,  &  enflé  de  fon  triom¬ 
phe  j  il  eut  un  jour  la  hardielfe  de  lever  une  main  téméraire  fur 
une  Princelfe  Almoravide  ,  à  caufe  Qu’elle  fe  promenoit  le  vifage 
découvert.  Le  Vifir  Malik-ben-Véheb  qui  voyoit  le  caradère  de 
cetimpofteur  à  travers  le  manteau  de  la  religion,  dont  il  couvroit 
fes  delfeins,  repréfenta  au  Roi  qu’il  fe  répentiroit  un  jour  de  fa 
clémence ,  s’il  ne  le  faifoit  périr  ;  Ali  ne  redoutoit  pas  allez  Ma¬ 
hadi  ,  ou  redoutoit  trop  fes  partifans ,  il  fe  contenta  de  le  bannir  de 
Maroc. 

Le  faux  prophète  fe  retire  dans  la  province  d’Agmat,  où  fes 
difciples  vont  fe  raflfembler  &  former  un  corps  fous  le  nom  de 
Mouahedin  ,  par  corruption  Al-Mohades ,  c’eft-à-dire ,  les  Uni¬ 
taires.  Cette  fede  fut  plus  intolérante  &  plus  féroce  que  ne  l’avoit 
été  celle  des  Marabouths.  Le  chef  choifit  pour  les  féconder  douze 
hommes,  qu’il  revêtit  dut  caradère  de  l’apoftolat,  &  entr’autres 
Abdoulmoumen  ,  qu’il  avoit  autrefois  rencontré  dans  le  bourg  de 
Mélila  ,  de  qui  fe  difoit  infpiré.  Lorfqu’il  eut  échauffé  fes  profélytes 
contre  le  gouvernement  des  Almoravides,  il  délia  les  peuples  du 
ferment  de  fidélité  ,  par  l’autorité  que  fa  million  lui  donnoit  fur 
d’impies  &  cruels  tyrans  :  on  dit  même  qu’il  fe  lit  proclamer  Sou¬ 
verain  à  Sous.  Lorfque  le  Roi  de  Maroc ,  forcé  de  mefurer  fes 
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armes- avec  un  rival  puiflant  pour  n’avoir  pas  appéfanti  le  glaive 
fur  un  foible  criminel ,  fe  mit  en  marche,  Mahadi ,  dana  le  deflfein 
deprouver  le  zèle  de  fon  peuple ,  feignit  de  vouloir  écarter,  par 
fa  retraite,  les  malheurs  d’une  guerre.  Sesdifciples  ou  fes  peuples 
firent,  félon  fes  voeux,  éclater  dans  leur  réponfe  toute  l’ardeur  du 
fanatifme  ;  ils  en  déployèrent  toute  la  furie  dans  le  combat.  Ma¬ 
hadi  vi&orieux,  fe  permit  les  crimes  les  plus  noirs,  pour  accélé¬ 
rer  fa  marche  au  trône  de  l’Afrique.  Ayant  attiré  les  habitans  da 
Telmim  dans  une  mofquée  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  cette  ville  , 
il  les  fit  mafiacrer  &  s’empara  de  la  place.  Le  coup  porté ,  il  crai¬ 
gnit  que  le  meurtre  de  quinze  mille  Mufulmans,  viétimes  dune 
impie  fédu&ion ,  ne  deflîilât  les  yeux  des  Tiens ,  s’il  ne  les  frappod 
d’aveuglement  par  quelque  prodige.  Il  fit  jouer  l’infpiré  a  un 
Véfinichi ,  qui,  après  avoir  contrefait  l’idiot,  parut,  dans  une 
foudaine  illumination  ,  l’interprete  des  volontés  du  Très-Haut. 
Une  voix  fortit  du  fond  d’un  puits,  annoncée  par  le  fourbe  comme 
l’écho  du  ciel ,  qui  devoir  confirmer  fes  révélations  ;  &  afin  que 
ce  puits  facré  ne  put  être  fouillé  à  l’avenir ,  il  ordonna  qu  il  fût 
comblé.  Alors  les  peuples  groffiérement  abufés  par  cet  artifice 
puérile  ,  virent  avec  refped  Mahadi  &  Vefimchi  égorger  ,  par 
l’ordre  de  Dieu  ,  plus  de  70  mille  hommes,  dont  la  fidélité  leur 
étoit  fufpeéle.  Le  doéleur  Abdoulmoumen  ,  devenu  général  d  ar¬ 
mée  ,  partagea  avec  ces  deux  impofteurs  l’autorité  que  foutenoit 
fa  bravoure.  Après  avoir  envahi  une  grande  partie  de  l’Empire  de 
Maroc ,  Véfinichi  5c  Abdoulmoumen  allèrent  ,  à  la  tête  de  40 
mile  hommes .  mettre  le  fiége  devant  la  capitale.  Ali  défendit  cette 
place  avec  tout  le  courage  d’un  Roi  détermine  a  s  enfevelir  fous 
les  ruines.  Le  gouverneur  de  Ségelmefle  ayant  rafiembîe  un  corps 
de  troupes ,  vint  préfenter  la  bataille  aux  afliégeans.  On  combattoit 
des  deux  côtés  avec  une  ardeur  égale  ,  lorfque  le  Roi  de  Maroc 
fondit  avec  fa  garnifon  fur  les  lignes  de  l’ennemi.  Animes  par 
cette  diverfion  ,  le  gouverneur  de  Ségelmeffe  redoubla  fes  efforts. 
Le  brave  Abdoulmoumen ,  quoiqu’il  eût  vu  tomber  Véfinichi  5c 
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fes  plus  braves  officiers  ,  (burine  le  combat  jufqu’à  la  fin  du  jour, 
&  profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer  avec  les  débris  de  fon  armée. 
Le  corps  de  Véfinichi  que  ce  général  avoit  fait  enterrer  fecréte- 
ment ,  pour  que  l’armée  ne  vît  point  le  principal  foutien  de  fa 
confiance  abattu,  ayant  été  vainement  cherché  par  les  foîdats,  ils 
s’imaginèrent  que  les  Anges  l’avoient  enlevé.  Le  fils  de  Tomruc 
étoit  alors  malade,  &  le  chagrin  que  lui  caufa  cette  déroute  ayant 
aggravé  fon  mal ,  il  mourut  en  1  1 29  ,  après  avoir  nommé  A  bdoul-' 
mou m en  pour  fon  fuccefieur.  Tels  furent  l’origine  &  le  premier 
éclat  de  la  puiffante  Dynaftie  des  Almohades.  Nous  avons  déjà  re¬ 
marqué  que  des  Auteurs  placent  cette  révolution  fous  Brahem , 
fils  d’Ali. 

Tafchefin-EImafoudi ,  fils  du  Roi  de  Maroc,  n’étoit  pas  plus 
heureux  en  Efpagne  que  fon  pere  en  Afrique.  En  1 1 11  ,  en  vou¬ 
lant  arrêter  les  progrès  rapides  d’Alfonfe  le  Batailleur,  il  avoit  é:é 
vaincu  dans  une  journée  mémorable  à  Cotanda  ,  près  de  Daroca  , 
qui  fut,  pour  les  Chrétiens,  le  prix  de  la  victoire.  Cependant  il 
alla  mettre,  dans  une  autre  campagne,  le  fiége  devant  Tolède  , 
mais  cette  place  fut  encore  une  fois  l’écueil  des  armes  Mufuf- 
mânes.  En  1113,1e  Roi  d’Arragon ,  toujours  victorieux  contre 
les  Infidèles  ,  défit ,  à  la  bataille  d’Arançuel  ou  Alcaraz,  onze  Sei¬ 
gneurs  Mahométans ,  vafiaux  du  Roi  de  Maroc.  Ce  Prince  ,  en¬ 
traîné  par  fes  fuccès ,  porta  le  ravage  jufqu’aux  environs  de  Gre¬ 
nade,  &  l’année  fuivante,  il  fe  retira  chargé  de  dépouilles  avec 
dix  mille  familles  de  Chrétiens  Mofarabes ,  qui,  pour  fe  jetter 
dans  les  bras  d’un  Monarque  de  leur  religion  ,  étoient  defeerdus 
à  l’envi  des  montagnes  dans  lefquelles  ils  étoient  cantonnés.  A  la 
vue  de  cette  émigration ,  les  Almora vides  tranfporterent  en  Afrique 
le  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  refioit  fous  leur  domination. 
La  nouvelle  du  départ  des  Seigneurs  François ,  qui ,  mécontens 
d’Alfonfe,  s’étoient  retirés, ranima  leur  courage  }  ils  fondirent,  en 
1115  ,  fur  les  Etats  du  Roi  d’Arragon.  Ce  Prince  ne  put  arrêter 
leur  impétuofité  j  il  promit  avec  ferment  aux  chevaliers  François 
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de  leur  donner  des  dignités  &  des  terres  pour  prix  de  leur  valeur, 

Hist. de  s’ds  lui  prêtoient  un  prompt  fecours  j  à  ces  offres,  ces  héros  ac- 
i Afriql e.  coururent.  Alfonfe,  enveloppé  au  milieu  des  montagnes  du 
Royaume  de  Valence  ,  fe  délivra  de  fes  ennemis  par  une  fanglante 
viétoire,  en  i  xi 6.  Ces  guerres  donnèrent  naiifance  dans l’Efpagne 
Chrétienne  à  plufieurs  ordres  de  chevalerie,  dont  1  objet  étoit  de 
combattre  les  Infidèles.  Le  Roi  de  Sicile  avoir  envahi  en  uij 
Lille  des  Gerbes,  malgré  l’ardeur  guerriere  des  habitans,  à  la  fa¬ 
veur  des  cabales  qui  troubloient  la  cour  de  Mahadie  ,  pendant  la 
minorité  de  Haflan  ,  Roi  de  la  partie  orientale  de  la  Barbarie ,  de¬ 
puis  la  mort  d’Ali  fon  pere,  arrivée  en  i  ui.  Les  Infulaires  que 
le  fer  du  vainqueur  épargna  furent  referves  pour  1  efclavage  8c 
chargés  déchaînés.  Les  Siciliens  conçurent,  ace  premier effai,  des 
efpérances  que  les  Zeïrid es,  dans  leur  decadence,  ne  travaillèrent 
point  à  détruire. 

1130-32*  Le  Roi  de  Maroc  poffédoit  en  Efpagne  l  Andaloufie  ,  avec 
Cordoue  8c  Grenade,  la  partie  méridionale  du  Portugal ,  les  Al- 
garves,  la  Murcie  8c  le  Royaume  de  Valence  3  mais  dans  cette 
étendue  de  pays ,  il  y  avoir  plufieurs  places  occupées  par  des  Sei¬ 
gneurs  Mahométans ,  qui  n’etoient  que  fes  vaflaux  ,  8c  les  me* 
contens  étoient  en  grand  nombre.  Parmi  ces  derniers  ,  Zefadola , 
de  la  race  des  anciens  Rois  de  Cordoue,  trahit  le  Souverain  d’une 
manière  éclatante ,  pour  fe  venger  du  deffein  que  le  Prince  Tafchefin 
avoir,  dit-on,  formé  de  le  faire  périr  avec  toute  fa  famille.  En 
paffant  au  fervice  du  Roi  de  Caftille  8c  de  Léon  ,  Alfonfe  VIII , 
il  lui  livra  le  diftrid  de  Rhoda ,  dans  la  Manche.  Tafchefin  affern- 
bla  au  fil- tôt  une  nombreufe  armée.  Alfonfe  n’avoic  qu’un  petit 
corps  de  foldats  à  lui  oppofer,  mais  c  etoient  des  braves  :  ils  fur- 
prirent  pendant  la  nuit  le  camp  des  Maures ,  en  egorgerent  la 
plus  grande  partie  fans  qu  elle  put  fe  defendre  ,  8c  ne  Iaiffercnt 
au  général  que  le  tems  de  fuir  honteufement ,  avant  que  d’avoir 
mis  la  première  main  à  l’exécution  de  fes  grands  projets.  Cepen¬ 
dant  cet  échec  n’é.toit  qu’une  furprife  y  il  n’augmentoit  point  les 
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forces  du  vainqueur  ,  il  lailfoit  aux  vaincus  leur  yaleur  leurs 
reffources,  Aufli  la  campagne  fuivante ,  les  Almoravid.es  s’avan- 
cerent-ils  prefque  fans  obfiacle  jufqu’aux  environs  de  Tolède. 

Alfonfe  qui  étoit  préparé  à  leurs  incurfions ,  envoya  contre  eux 
une  armée,  fous  la  conduite  du  comte  de  Rodrigue  de  Lara:  la 
bravoure  fit  alors  ce  qu’avoit  fait  auparavant  la  rufe  ;  l’armée  des 
Sarrafins  fut  taillée  en  pièces,  &  toutefois  elle  défit  ceux  de  Sala¬ 
manque,  qui,  encouragés  par  l’exemple,  s’étoient  imprudemment 
avancés  pour  partager  la  gloire  du  comre. 

On  ne  peut  qu’admirer  la  confiance  &  le  courage  des  Almora-  1 1 3 h&f 
vides.  Battus,  affaiblis,  ils  ne  cefient  d’entreprendre,  d’attaquer. 

Us  font  une  incurfion  en  Caftille  ;  les  Chrétiens  font  en  Andalou- 
fie  une  diverfion.  Vaincus  dans  leur  province  ,  ils  font  vidorieux 
dans  les  Etats  ennemis  :  chaque  parti  fouille  fes  triomphes  par  des 
cruautés.  Ne  difiimuîons  point  que  les  Caftillans  avoient  mérité 
en  Andaloufie  d’être  traités  fans  ménagement,  pnifqu’avant  l’ac¬ 
tion ,  ils  avoient  poignardé  leurs  prifonniers:  adion  auffi  contraire 
à  la  politique  qu’au  droit  des  gens  ;  car  fi  la  barbarie  effraye  les 
lâches,  elle  anime  les  braves,  elle  aiguillonne  leur  courage  par  la 
vengeance  &  le  défefpoir,  Tafchefin  triomphant ,  alla  fe  préfenter 
devant  Tolède  ;  mais  les  fiéges  demandent  un  art  qui  n’eft  pas 
toujours  nécefiaire  dans  les  combats  ;  &c  il  paroit,  par  l’inutilité 
de  plufieurs  tenratives  des  Maures  fur  des  places,  qu’ils  n’étoienc 
point  verfés  dans  ces  connoiffances  militaires.  Tafchefin  fe  retira, 

Alfonfe  le  pourfuivit  &  le  battit.  Pendant  ce  tems-là  l’Arragonois 
prenoic  de  fon  côté  Mequinenza;  il  afiîégeoit  Fraga. 

La  campagne  fuivante  cette  place  étoit  encore  bloquée  ;  elle 
avoir  mérité,  par  une  belle  défenfe,  une  capitulation  honorable, 
qu’Aifonfe  le  Batailleur  s’éroit  obftiné  à  lui  refufer.  L’armée  Ma- 
hométane  arriva  &  l’armée  Chrétienne  fut  prefqu’anéantie.  L’élite 
de  la  noblefie  Efpagnole ,  une  foule  de  chevaliers  François  ,  deux 
Evêques  refterent  fur  le  champ  de  bataille;  Alfonfe  mourut  quel¬ 
ques  jours  après.  11  y  a  apparence  que  les  Mahométans ,  après 
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cette  vi&oire,  ne  fe  feroient  pas  bornes  au  ravage  de  l’Arragon , 
fi  le  belliqueux  Tafchefin  n’avoit  été  appellé  à  Maroc  par  fon 
pere ,  pour  faire  tête  aux  Almohades  ;  8c  que  les  Chrétiens  fe 
feroient  efforcés ,  non  d’effacer  leur  honte ,  car  ils  avoient  vaillam¬ 
ment  combattus,  mais  de  fe  relever  de  ce  défaftre  ,  fi  la  fucceffion 
d’Alfonfe  ne  les  eût  armés  les  uns  contre  les  autres.  Cependant, 
deux  ans  après,  c’eft-à-dire ,  en  1136,  on  vit  les  Caftillans  re- 
nouveller  la  guerre  ,  penetrer  dans  1  Andaloufie  8c  battre  les 
Maures.  Ils  étoient  encore  dans  cette  province  en  1138,  ou  ils 
furent  obligés  d’abandonner  le  fiége  de  Coria.  Us  furent  plus  heu¬ 
reux  l’année  fuivante  devant  Oreja ,  qui  ne  fe  rendit  qu  apres 
avoir  inutilement  attendu  des  fecours  qu  on  lui  avoit  annonces. 
On  dit  que  l’armée  Mufulmane  voyant  la  place  perdue  fans  ref- 
fource,  alla  fe  préfenter  devant  un  château  ,  dans  laquele  la 
-  Reine  de  Caftille  ,  Berengére  de  Barcelonne  ,  étoit  enfermée;  ÔC 
que  cette  habille  Princeffe  ayant  repréfenté  aux  généraux  qu’il  ne 
convenoit  point  à  des  chevaliers  d’attaquer  une  femme  &  une 
Reine,  tandis  que  la  gloire  les  attendoit  fous  les  murs  d’Oreja, 
où  ils  avoient  un  Roi  à  combattre,  les  Maures,  par  un  excès  de 
galanterie,  qui  donne  une  idée  des  mœurs  de  ce  rems ,  fe  retirèrent, 
en  célébrant  les  vertus  &  la  beauté  de  la  Reine,  à  laquelle  ils  n’a- 
voient  demandé  que  l’honneur  de  la  voir. 

Dans  le  même  tems ,  le  comte  de  Portugal ,  Alfonfe  Henriquez, 
après  avoir  obtenu  divers  avantages  contre  les  Mufulmans  ,  fe 
couvroit  de  gloire  aux  Plaines  d’Ourique,  appellées  depuis  Cabeças 
dt  Reies ,  têtes  de  Rois  ;  8c  fes  troupes  le  proclamoient  Roi  fur  le 
champ  de  bataille.  Ecoutons  le  récit  incroyable  des  Hiftoriens  Por¬ 
tugais.  Ifmar  ou  Ifmaël ,  qui  regnoit  fur  les  provinces  fituées  au- 
delà  du  Tage ,  s’approchait  de  ce  fleuve,  au  milieu  des  Rois  de 
Sylvés,  de  Mérida,  de  Seville ,  de  Badajoz,  de  Lisbonne,  d’Al- 
gézire  &  autres ,  au  nombre  de  vingt,  pour  arrêter ,  avec  plus  de 
.00  mille  combattans,  les  courfes  de  13  mille  Portugais.  Alfonfe 
ne  fut  point  effrayé  ,  le  ciel  l’échauffa  par  des  prodiges ,  la  fureur 
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de  combattre  s’empara  de  Tes  troupes  miraculeufement  animées, 
&  leur  valeur  feule  ,  fans  aucun  de  ces  accidens ,  qui  produifent 
quelquefois  les  effets  les  plus  extraordinaires,  triomphe  de  300 
mille  hommes  conduits  par  des  Rois,  qui  combattoientavec  autant 
de  prudence  que  de  courage.  Les  Portugais  diftinguerent  dans 
leurs  trophées  les  cinq  étendards  des  cinq  principaux  Monarques 
Mufulmans,  &  en  formèrent,  fuivan:  quelques  Auteurs,  les  cinq 
ecuflons  des  armes  du  Portugal.  Cependant,  Ifmar  battu,  humi¬ 
lie,  fugitif ,  s’empare  de  Leiria,  délivre  Lisbonne  des  armes  du 
vainqueur ,  unies  à  celles  d’un  gros  corps  de  François  nouvelle¬ 
ment  arrivés ,  bat  les  Chevaliers  du  Temple  ,  <kc.  Quelque  pen¬ 
chant  que  1  on  ait  pour  le  merveilleux  ?  il  fuffit  de  prendre  une' 
îegere  teinture  de  1  hifloire  du  tems ,  pour  fe  convaincre  que  les. 
Hiftoriens  Portugais  ,  fortement  prévenus  par  l’envie  d’ennoblir 
1  oiigine  oe  leur  Monarchie  ,  ont  pris  des  Alcaïdes  ou  gouverneurs* 
de  places  pour  des  Rois ,  &  quelques  milliers  d’hommes  pour* 
une  armee  innombrable:  nous  ne  parions  pas  des  prodiges  }  il  faut 
de  fages  &  de  grandes  précautions  pour  les  conftater,  Comment, 
dans  des  Etats  très- bornes,  après  des  guerres  longues,  fanglantes 
&  malheureufes,  foutenues  fans  lefecours  de  l’Afrique,  parmi  des" 
peuples  divifés,  amollis  &  mécontens,  à  la  fuite  d’une  dépopula¬ 
tion  caufée  par  le  tranfport  des  Mofarabes  à  Maroc  &  au  milieu 
d’ennemis  infiniment  plus  redoutables  que  le  comte  de  Portugal , 
les  Mufulmans  auroient-ils  levé  plus  de  300  mille  foldats,  &  pour 
tomber  fur  un  petit  Prince  dont  la  plus  grande  armée  n’avoit  pas 
été  jufqu’alors  compofée  de  12  mille  hommes  ?  Quand  011  outre 
&  qu’on  prodigue  ainfî  le  merveilleux ,  on  ne  veut  pas ,  fans 
doute,  être  cru.  Mais  ne  nous  amufons  point  à  réfuter  des  abfur- 
dités,  &c  fuivons  en  Afrique  ,  le  Prince  Tafchefn,  qui,  pour  op- 
pofer  de  bonnes  troupes  aux  Almohades,  avoit  emmené  avec  lui 
le  refte  des  Chrétiens  Mofarabes,  plus  braves  ôc  plus  adroits  que  fes 
Maures. 

En  1153,  Aboulmcumen,  nouvel  Emirelmoumenm  dans  îa 
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partie  occidentale  de  la  Barbarie,  après  s’être  rendu  agréable  a  fes 
Hist.  dî  fujets  par  la  douceur  de  Ton  gouvernement  &  par  la  diminution 
iAfriqjc.  impôts ,  avoit  étendu  les  Etats  naiffans  des  Almohades  fur  la 
ville  de  Badilé  &  fur  les  montagnes  des  Senahedgiens.  Le  torrent 
alloit  engloutir  l’Empire  de  Maroc  ,  fi  une  forte  digue  ne  l’arrê- 
toit  j  Ali,  Roi  des  Almoravides,  ne  crut  pouvoir  fe  repofer  du 
foin  de  repouffer  le  danger  ,  que  fur  le  bras  de  fon  fils  1  afchefin  , 
guerrier  courageux  &  exercé ,  quoiqu’il  parût  néceffaire  en  Efpagne. 
Plufieurs  années  fe  pafferent  en  combats,  fans  qu’ Abdou  Imoumen 
pût  fe  flatter  de  remplir  fes  projets  ambitieux  :  il  fut  même  obligé 
de  fe  réfugier  fur  le  Mont  Atlas  &  de  s’enfoncer  dans  la  chaîne 
de  montagnes  de  Ronata.  Pendant  que  Tafchefin  étoit  dans  le 
plat  pays ,  les  pluies  inondèrent  fon  camp  ,  la  difette  <k  les  mala^ 
4\es  le  défolerent ,  &  le  froid  devint  fi  exceflîf,  que  fes  foldats 
furent  réduits  à  brûler  les  fe  lies  de  leurs  chevaux  &c  les  bois  de 
leurs  lances  pour  fe  chauffer.  11  ne  reftoit  plus  dans  l’armée  Royah? 
que  des  malheureux  mourans  &c  defarmes  ,  lorfque  Mehemet, 
î  140-49.  gouverneur  de  SegelmefTe  ,  vint  à  fon  fecours.  Abdallah,  lieute¬ 
nant  du  Prince  Almohade  ,  vole  pour  empêcher  fa  réunion  avec 
Tafchefin,  &  bat  les  troupes  de  Méhémet,tué  au  commencement 
de  faction.  Le  Roi  de  Maroc  furvécut  peu  de  jours  à  cette  dernière 
difgrace  ;  &  Tafchefin ,  en  lui  fuccédant  au  trône ,  hérita  de  fes 
malheurs.  Cependant  le  nouveau  Roi  voyant  en  1142  les  Al¬ 
mohades  devant  Tréméçen,  fe  préfente  devant  l’ennemi  avec  une 
armée  fupérieure.  Ils  s’obfervent  l’un  l’autre;  ils  n’ofent  s’attaquer. 
Enfin,  Ahdoulmoumen  leve  le  fiége ,  l’année  fuivante,  mais  en 
détachant  Heutati ,  qui  va  furprendre  Oran ,  &  l’abandonne  à 
l’arrivée  des  Almoravides.  Tafchefin  qui  voit  fuir  les  Almohades, 
fe  livre  à  une  fécurité  fi  exceflive,  qu’il  eft  invefti  par  Heutati 
dans  une  mofquée  ou  dans  une  maifon  de  plaifance  hors  de  la 
ville,  fans  avoir  eu  connoiffance  de  fon  approche.  Comme  il  tente 
de  s’échapper ,  fon  cheval  s’abbat ,  il  tombe  du  haut  d’un  rocher , 
ou  félon  d’autres,  il  pouffe  fon  cheval  dans  la  mer,  &  il  périt 
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en  1145.  D’autres  difent  qu’après  avoir  été  battu,  il  s’étoit  en¬ 
fermé  dans  une  tour,  Sc  qu’il  y  fut  brûlé.  Aufîî-tôt  Oran  eft  pris  , 
ôc  fes  babirans ,  ainfi  que  les  troupes  qui  s’y  étoient  réfugiées ,  font 
paflTés  au,  fil  de  l’épée.  Trétnéçen  ne  peut  réfifter  long-tems;  Fez 
foutint  un  fiége  de  neuf  mois ,  mais  des  traîtres  ouvrent  fes  portes 
aux  Almohades  Sc  font  caufe  de  la  mort  de  plus  de  cent  mille 
Hommes  j  Miquenez ,  Salé,  Ceuta  fe  rendent  à  compofition  j 
Alaroc  eft  aflîégé. 

Sur  le  trône  qui  s’écrouîoit  étoit  un  enfant  nommé  Ishak,  fils 
d’Ali  :  il  ne  lui  reftoit  qu’une  place  forte  Sc  gardée  par  de  nom- 
breufes  troupes.  Abdouîmoumen ,  jaloux  de  confommer  fon 
œuvre,  Sc  prévoyant  que  le  fiége  feroit  long  &  meurtrier,  bâtit 
une  ville  pour  lui  fervir  de  camp,  afin  que  fes  troupes  euftent 
moins  à  fouffrir  de  l’intempérie  de  l’air.  Pendant  onze  mois  on 
attaqua  Sc  on  fe  défendit  de  part  Sc  d’autre,  avec  une  ardeur  égale 
Sc  avec  un  mélange  de  bons  Sc  de  mauvais  fuccès.  Après  ce  tems- 
là ,  quoique  la  famine  eût  encore  emporté  cent  mille  habitans, 
quoique  la  meilleure  partie  des  troupes  eût  péri  par  une  adroite 
manœuvre  d’ Abdouîmoumen  dans  une  embufeade,  quoiqu’il  n’y 
eût  prefque  plus  dans  la  ville  que  des  fpeétres  fi  foibles  Sc  fi  lan- 
guiftans ,  qu’ils  11e  pouvoient  donner  la  fépulture  aux  morts,  ce  ne 
fut  que  par  la  perfidie  d’une  compagnife  de  Francs  appelles  les 
Marantons,  que  les  Almohades  entrèrent  dans  Maroc,  où  ils  ne 
mirent  aucune  borne  aux  défordres.  11  n’échappa  au  fer  du  vain¬ 
queur  qu’un  petit  nombre  d’habitans,  que  la  publication  d’une 
amniftie  fit  fortir  des  fouterreins  dans  lefquels  ils  s’étoient  cachés  : 
le  Roi  Ishak  eut  la  tête  tranchée,  d’autres  difent  qu’Abdoulmou- 
m en  l’étrangla  de  fes  propres  mains,  Sc  qu’ayant  juré  de  faire  paf- 
fer  la  ville  de  Maroc  par  un  crible ,  il  réduifit  cette  capitale  en 
poudre.  Ainfi  finit  vers  l’an  1 1 45  ,  ou  fuivanr  d’autres,  en  1 149  , 
la  Dynaftie  des  Marabouths  ou  Almoravides.  Cependant,  quel¬ 
ques-uns  des  principaux  habitans  de  Maroc  ayant  aiguillonné  les 
panifans  de  cette  famille,  &  gagné  quelques  tribus  Arabes ,  il  fe 
Tome  IV,  L 


Hist.  de 
l’Afrique. 


HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

_ _ _  forma  une  armée  de  cent  ou  deux  cent- vingt  mille  Hommes, 

7^  avant  qu’Abdoulmoumen  eût  conçu  quelque  crainte  de  leurs  mou- 
VAwuqob.  v£mens<  Cantonnés  à  Dankala  ou  Detikalé ,  ils  faifoient  des 
courfes  jufqua  Maroc.  L’ufurpateur  marcha  droit  à  cette  ville,  ôc 
ayant  évité  les  pièges  de  l’ennemi,  il  l’emporta  d’affaut  en  1 14** 

Le  carnage  fut  affreux  ,  &  le  nombre  des  efciaves  fi  grand,  qu  une 
fille  ne  fe  vendoit  qu’une  dragme  d’or.  A  ce  nouveau  fucces  du 
Roi  des  Almohades ,  les  Africains  effrayés  coururent  de  toutes 
parts  au-devant  du  joug.  Quelques  troupes  de  Marabouths  fe  re¬ 
tirèrent  dans  les  déferts  h  d’autres  s’établirent  dans  fille  de 

Majorque.  .  .  ,  .  c . 

La  Dynaftie  des  Zeïrides ,  Rois  de  la  partie  orientale  de  1  Afri¬ 
que  Mufulmane,  venoit  de  s’éteindre.  Depuis  fan  1 141  jufqu  en 
1148,  une  famine  horrible  avoit  défolé  leurs  Etats ,  qui ,  depuis 
dong-tems,  tomboient  en  décadence.  Un  grand  nombre  d  habi- 
tans ,  pour  éviter  une  mort  certaine  ou  pour  ne  pas  fe  nourrir  de 
cadavres ,  étoient  allé  chercher  du  pain  en  Sicile.  Le  Roi  Roger , 
dont  les  troupes  avoient  déjà  fait  en  1 146  la  conquête  ce  Tripoli, 
inftruit  par  ces  Africains  dé  la  difgrace  de  leur  patrie,  fit  equiper 
une  flotte  de  1  yo  voiles ,  avec  laquelle  Géorgi ,  capitaine  renommé , 
jetta  dans  Mahadie  une  telle  épouvante ,  après  lavoir  rafTurée  par 
de  faux  avis,  que  tous  Tes  Mufulmans  abandonnèrent  la  place  à 
fon  arrivée,  à  h  réferve  de  quelques-uns  qui  fe  réfugièrent  chez 
des  Chrétiens.  Quand  l’avidité  du  foldat  eut  été  Satisfaite  par  le 
pillage  ,  le  général  envoya  une  divifion  de  fa  flotte  devant  Sfax  , 
&  l’autre  devant  Sous.  Cette  dernière  ville  capitula  ,  la  première 
ne  fe  rendit  qu’à  la  force  -,  par-tout  les  vaincus  furent  traités  avec 
l’humanité  néceffaire  pour  les  contenir  &  pour  les  rappeller  dans 
les  places.  Le  Roi  de  Sicile  fe  vit  ainfi  en  1148  maître  des  côtes, 
depuis  Tripoli  jufqu’à  Tunis.  Haffan ,  dernier  Roi  de  la  Dynaftie 
des  Béni-Zeïri ,  palfa  dans  le  Mogreb,  pour  implorer  le  fecours 
cf  Abdoulmoumen  ,  pendant  que  trois  de  fes  enfans  fe  retiroiem 
auprès  des  Beni-Hammad,  qui  étoient  de  la  même  famille.  Ab- 
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doulmoumen  envoya  Ton  général  Haffim  dans  les  anciens  Etats  de  — ^ - * 

fon  client,  non  pour  y  rétablir  ce  Prince,  mais  pouf  s’en  emparer: 
en  effet ,  la  plus  grande  partie  du  pays  fut  foumife  à  fa  domination , 
comme  on  le  verra  ci- après. 

En  Efpagne,  fans  parler  de  quelques  combats  entre  les  Maures 
8c  les  Chrétiens  ,  il  étoit  arrivé  dès  l’année  1145 ,  une  grande 
révolution  dans  les  poffieffions  des  Almoravides.  Les  Arabes  &  les 
Maures  établis  en  Efpagne  avant  ces  conquérans ,  8c  appelles  dans 
ces  derniers  tems  Âgaréniens ,  avoient  trop  fouffert  fous  le  gou¬ 
vernement  Africain  pour  ne  pas  délirer  avec  ardeur  l’occafion  de 
donner  un  libre  efîbr  à  leur  jaloufie  8c  à  leur  haine.  Pendant  que 
le  Roi  de  Maroc  étoit  tout  livré  à  la  guerre  d’Afrique ,  il  ne  fut 
pas  difficile  à  Mahomet ,  iffu  des  Rois  de  Cordoue  ,  8c  à  Zafadola , 
dont  les  fentimens  avoient  déjà  éclaté  ,  de  les  engager  dans  une 
ccnfpiration  contre  les  nouveaux  conquérans.  A  Tortofe,  à  Mur¬ 
cie  ,  à  Valence ,  à  Martola ,  à  Mérida ,  &c.  les  Almoravides  furent 
maffiacrés  par  Mahomet  3  Zafadola  extermina  ceux  de  Grenade, 
de  Jab'n,  d’Ubeda  ,  de  Bacza,  d’Andujar ,  8cc.  Ces  deux  chefs  fe 
partagèrent  entr’eux  l’Andaloufie ,  8c  leur  partage  fut  confirmé 
par  une  viétoire  qu’ils  remportèrent  fur  Aben-Gama,  lieutenant- 
général  du  Monarque  Africain.  Ce  gouverneur  ne  fut  pas  plutôt 
inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Afrique ,  que  fe  jettant  à  fon  tour 
fur  la  Dÿnaftie  ébranlée ,  il  fe  revêtit  à  Seville  de  la  qualité  de 
Souverain  3  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  fe  reconnoître  vaffal 
d’Alfonfe,  Roi  de  Caftille  ,  en  lui  remettant  Cordoue,  dont  il 
venoit  de  chafier  un  Faquir  qui  avoit  ofé  regner.  Quelques  années 
après  il  fut  poignardé  par  les  habitans  de  Jaën ,  comme  il  cherchoit 
à  y  attirer  Alfonfe  pour  le  faire  périr.  Déjà  les  Caftillans  qui 
faifôient  la  loi  aux  rebelles  en  venant  les  fecourir ,  avoient  mis  à 
ntort  Zafadola  ,  auquel  ils  étoient  venus  prêter  la  main  pour 
dompter  le  refte  des  partifans  des  Almoravides.  Avec  le  fecôurs 
des  vaiffieaux  de  Gênes  8c  de  Pife,  8c  des  forces  du  Régent  d’Ar- 
tagon  8c  du  comte  de  Montpellier,  ils  s’emparèrent,  entr 'autres 
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places,  d’AImérie,  où  20  mille  Maures  rachetèrent  leur  vie  à  prix 
d’argent.  Dans  la  diftribution  du  butin,  il  échut  aux  Génois  un 
vafe  d’émeraude  d’une  grandeur  fi  extraordinaire ,  qu’ils  le  cou- 
fervent  encore  aujourd’hui  comme  une  des  pièces  les  plus  curieufes 
de  leur  tréfor.  Dans  ce  tems-là  le  Roi  de  Portugal  s’étoit  rendu 
maître  de  Lisbonne  Ôc  de  plufieurs  autres  villes,  par  le  moyen 
d’une  flotte  de  Croifés.  Le  Régent  d’Arragon  prit  enfuite ,  fécondé 
par  les  Génois,  tout  le  pays  que  les  Maures  pofledoient  dans  la 
Catalogne.  La  révolte  des  Agaréniens  ne  fut  donc  qu’une  révolu¬ 
tion  funefte  à  eux- mêmes  ôc  fur- tout  a  leurs  chefs,  fl  ce  n  eft  a 
Mahomet  j  car  l’exterminateur  des  Almoravides  de  Murcie,  de 
Valence,  ôcc.  eft  fans  doute  le  Mahomet  Abenlop  ou  Abenzal , 
ou  plutôt  Abenfaïd ,  furnommé  le  Roi  Loup  ,  Roi  de  Valence  ,  de 
Murcie,  &c.  qui  fit  têteau  chef  des  Almohades;  quoique  les 
Hiftoriens ,  oubliant  tout  d’un  coup  le  complice  de  Zafadola  , 
donnent  leur  Mahomet  Abenlop  pour  un  perfonnage  tout  nouveau, 
parce  qu’il  paroît  fur  la  fcéne  avec  un  furnom.  C  eft  fans  doute 
aufli  le  même  Mohammed,  fils  de  Said,  fils  de  Mardifch,  ou 
Méhémed-lbn-Merdenich ,  que  les  Arabes  qualifient  de  Roi  de 
Seville. 

Abdoulmoumen  étoit  paifible  pofle fleur  des  Etats  de  Maroc. 
Dès  l’anné  1 147  ,  à  la  folhcitation  d  un  parti  de  Alaures  Efpagnols, 
il  avoit  envoyé  en  Efpagne  une  grande  atmee  commandée  par 
Omar,  fils  de  Saleh ,  avec  une  flotte  fous  la  conduite  de  Yahia, 
fils  d’Ifla.  Ses  troupes  ayant  fournis  la  plupart  des  places  de  l’An- 
daloufie,  entreprirent  d’envahir  le  Royaume  de  Murcie  Ôc  de 
Valence,  le  Roi  Mahomet  fe  défendit  vigoureufement.  Alfonfe, 
Roi  de  Caftille ,  jugea  les  conjonctures  favorables  pour  attaquer 
les  places  Mufulmanes.  Aufli- tôt  il  alla  mettre  le  fiége  devant 
Cordoue }  mais  à  l’arrivée  de  12  mille  Africains ,  il  décampa.  S’il 
eft  vrai  qu’il  remporta,  fur  eux  une  vidoire  complette,  il  n’en 
retira  point  de  fruit ,  Ôc  il  n’en  acquit  pas  plus  de  gloire.  Les  Hif- 
îoriens  Efpagnols  *  ardens  à  exalter  ce  Prince  ,  fuivanj  fon  carac- 
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tère  Vain  qui  lui  faifoit  prendre  le  titre  ridicule  d’Empereur  de 
toute  i’Efpagne ,  donnent  une  très-petite  idée  de  Ton  habileté  dans  Hist*  DE 
Tare  de  la  guerre,  en  s’amufant  à  lui  faire  gagner  des  batailles  Sc  LAFRl(iU£“ 
lever  des  fiéges  à  la  fuite  de  fes  triomphes.  Le  plus  redoutable 
rival  d’Abdoulmoumen ,  c’étoit  Mahomet ,  qui ,  plufieurs  fois 
victorieux,  fut  à  la  fin  obligé  de  recourir  au  Roi  d’Arragon  , 
enfuite  à  Alfonfe ,  dont  il  fe  rendit  tributaire  ;  &  ce  fut  à  là  faveur 
des  armées  de  Murcie  &  de  Valence,  que  le  Caftillan  fit  quel¬ 
ques  conquêtes.  Si  immédiatement  avant  fa  mort,  qui  arriva  vers 
l’an  1157,  les  Almohades  perdirent  contre  lui  une  bataille,  in¬ 
continent  après  ils  recouvrèrent  prefque  toutes  les  places  qui  leur 
avoient  été  enlevées. 

L’Efpagne  n’étoit  point  l’objet  principal  de  l’ambition  du  Roi 
de  Maroc;  il  défiroit  plutôt  régner  fur  toute  la  Barbarie.  Les  Beni- 
Hamad  poffédoient  encore  Bugie  &  fes  dépendances  ;  les  Siciliens 
croient  maîtres  d  une  partie  des  côtes  ;  quelques  peuples  étoienc 
demeurés  fidèles  à  HaflTam  de  la  famille  des  Zëirides;  (les  Arabes 
balançoient  :  )  l’Almohade  pour  furprendre  la  puiflance  qu’il  vou- 
loit  opprimer  ,  feignit  en  1151  d’armer  pour  une  expédition  fur 
l’Efpagne ,  la  flotte  qui  fe  formoit  à  Ceuta.  Elle  partit  faifant  voile 
vers  l’Europe  ;  mais  elle  alla  bientôt  fe  préfenter  devant  Bugie. 

Le  Roi  Yahia  ne  cônnoiffoit  que  le  plaifir  ;  fon  miniftre  Maimoun 
n’étoit  pas  propre  aux  armes  :  enforte  que  les  Almohades  furent 
maîtres  de  Bugie  &  autres  places ,  fans  avoir  tiré  l’épée.  Yahia  fe 
retira  à  Conftantine  pendant  que  fes  freres  paffoient  en  Sicile  : 
enfuite  il  fe  rendit  à  Abdoulmoumen ,  qui  le  fit  conduire  à  Ma¬ 
roc  ,  Sc  fa  Dynaftie  fut  détruite.  Après  la  prife  de  Bugie  ,  Abou- 
feïd,  l’un  des  Généraux  du  Conquérant,  ayant  battu  Abou-Kabida 
qui  s’oppofoit  à  fes  progrès  ,  la  fortereffe  de  Hamad  fut  aban¬ 
donnée  par  fes  habitans.  Ces  victoires  donnèrent  de  l'ombrage 
aux  Arabes,  dont  les  Tribus  fe  raffemblerent  pour  conjurer  la 
perte  d’Abdoulmoumen.  Leur  ardeur  éclata  dans  leur  marche  ,  Sc 
leur  courage  dans  le  combat  :  toutefois  ils  furent  défaits.  Abdou!- 
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mouraen ,  pour  éteindre  leur  animofité  par  un  procédé  généreux , 
leur  renvoya  les  captifs  que  la  vidoire  avoir  livrés  à  fes  généraux 
Aboufaïd  &  Ida  :  en  fuite  ayant  déclaré  pour  fon  fucceffeur  fon 
fils  aîné  Mohammed ,  il  diftribua  des  gouvernemens  à  fes  autres 
fils  en  1 5  56. 

.  Aboufaïd,  celui  de  fés  enfans  qu’il  avoir  envoyé  à  Algefire  en 
Efpagne  ,  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu’il  fit  fommer  Maimoun- 
Zéidans,  Roi  Almoravide  de  Grenad.e  ,  de  lui  remettre  tous  les 
pays  de  fa  dépendance.  Mainmoun  étoit  un  Prince  efféminé ,  il 
n’ofa  défendre  fa  couronne,  6c  aima  mieux  aller  vivre  en  Afrique 
dans  l’obfcurité.  Ainfi  finit  en  Efpagne  la  Dynafiie  des  Almora- 
vides  ;  il  ne  leur  refta  que  l’iüe  de  Majorque.  Aboufaïd  prit  quel¬ 
ques  années  après  Amerie  par  capitulation.  Dans  le  tems  qu  il  etoit 
venu  prendre  podeffion  de  fon  gouvernement ,  fon  frere  Abou- 
Yacoub  ,  lieutenant-général  en  Efpagne  ,  conduifoit  dans  ce  pays 
une  armée  Africaine.  Le  Roi  de  Caftille,  le  Roi  de  Navarre,  6c 
le  Prince  d’Arragon  étouffant  leurs  animofués  particulières  ,  fe 
liguèrent  enfemble  en  1 15s  contre  leur  ennemi  commun  ,  5c  ils 
fe  partagèrent  meme  les  terres  Ivlufulmanes ,  par  un  traite  auquel 
il  manqua  le  fceau  de  la  conquête ,  quoique  la  viétoire  parut  aufir- 
tôt  le  leur  promettre.  Aux  troupes  d’Afrique,  Abou-Yacoub  joi¬ 
gnit  toutes  celles  qui  etoient  déjà  fur  pied  en  Efpagne  y  &c  toute¬ 
fois  ,  malgré  la  fupériorité  de  fes  forces ,  il  fut  mis  en  déroute 
après  avoir  vu  tomber  fur  le  champ  de  bataille  Dalgen  5c  Aben- 
Gamen  ,  fes  deux  principaux  lieutenans.  Les  Princes  allies  fe 
définirent. 

Abdoulmoumen  marchoit  à  la  tête  de  100  mille  hommes  à 
travers  des  déferts,  dans  lefquels  il  avoir  fait  enterrer  des  amâs 
de  bled  ,  pour  aller  afliéger  Tunis  ,  d’où  les  Siciliens  fatiguoient 
les  Arabes  5c  les  Maures  pat  de  continuelles  incutfions.  Sa  flotte 
étoit  en  mer.  On  dit  que  la  difcipline  qu  il  faifoit  obferver  étoit 
fi  rigide,  que  le  foldat  en  paffant  dans  les  campagnes  ,  n  auroit 
pas  ofé  arracher  un  épi  de  bled.  Quand  il  fut  devant  Tunis ,  il  eut 
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à  peine  fommé  le  gouverneur  de  fe  rendre ,  que  quelques  habi- 
tans  l’introduifirent  dans  la  ville,  fur  la  promefle  qu’il  leur  faifoit 
de  laiffer  à  tous  les  citoyens  la  vie  8c  leur  fortune.  Maître  de 
cette  importante  place,  il  alla  fe  préfenter  devant  Mahadie,  dont 
fa  flotte  bloqua  le  port ,  8c  dont  il  ferma  les  avenues  fur  terre 
par  des  murailles  garnies  de  redoutes.  Pendant  le  blocus ,  fes 
vaifleaux  battirent  une  armée  navale  que  le  Roi  de  Sicile  envoyoit 
au  fecours  de  la  place ,  pîufieurs  peuples  s’empreflerent  à  recon- 
noitre  fon  autorité;  il  impofa  fon  joug  aux  villes  de  Sfax  ,  de 
Tripoli ,  de  Cabes ,  8c  à  tous  les  pays  de  l'ancien  domaine  des 
Zeirides.  Enfin ,  les  Mahadiens  affamés  capitulèrent.  Les  Chrc 
tiens  s  étant  embarques  pour  la  Sicile  ,  furent  aflaillis  d’une  fl 
violente  tempete ,  que  la  plupart  furent  engloutis  dans  la  mer.  Âinfi 
toute  la  Barbarie  fut  foumife  au  Roi  de  Maroc. 

Abdoulmoumen  ne  voyoit  plus  d’obftacle  du  côté  de  l’Afrique 
a  Tes  projets  fur  1  Efpagne ,  fl  ce  n’efi:  I’inconftance  des  Arabes. 
C  etoit  remplir  un  double  objet  que  de  tranfporter  un  gros  corps 
de  troupes  de  cette  nation  dans  les  pays  Chrétiens;  il  féduiflt  les 
Tribus  par  la  fpécieufe  repréfentation  des  triomphes  de  leurs  an¬ 
cêtres  ;  elles  fe  montrèrent  jaloufes  de  partager  leur  gloire  ;  mais 
leurs  troupes  fur  le  point  de  s’expatrier,  abandonnèrent  le  Roi  de 
Maroc,  allèrent  exciter  la  fédition  dans  le  défert.  Abdoulmou¬ 
men  parut  fermer  les  yeux  fur  leur  conduite  ;  mais  dès  qu’il  vit 
la  fécurité  que  fon  ina&ion  leur  avoir  infpirée,  il  Iesfitfubitement 
attaquer  par  trente  mille  hommes,  qui  mirent  les  déferteurs  en 
déroute,  &  leur  enlevèrent  femmes  &  enfans.  Un  traitement 
humain  fait  aux  prifonniers  8c  le  renvoi  généreux  de  leur  famille 
achevèrent  de  foumettre  la' plupart  des  féditieux  ;  on  les  difperfa 
fur  les  frontières  d’Efpagne.  Alors  le  Roi  Aîmohade  hâta  fes  pré¬ 
paratifs  pour  pafler  le  pays  où  fes  armées  venoient  de  triompher 
des  Caftiilans  ,  8c  de  biffer  prendre  pîufieurs  villes  du  Royaume 
de  Grenade  aux  Rois  de  Valence  8c  de  Navarre.  Pendant  ce 

tems-la,  il  fit  bâtir  fur  la  côte  de  Gibraltar  une  ville  très-forte" 

y 


Hist.  de 
l’Afrique. 


1 1 


1 1  61-6$+ 


n  HISTOIRE  DE  L’  A  S  I  E  , 

mais  la  mort  le  furprit  à  Salé.  On  accufe  ce  conquérant  d’avoir  etc 
"hist.  de  cruel  ,  tandis  qu’on  le  repréfente  toujours  humain  3c  même  gene- 
i/Aeriquj  •  r£ux  envers  les  vajnCus  :  on  ne  lui  reproche  point  d’autre  vice. 

Quelques  auteurs  font  mourir  Abdoulmoumen  plufieurs  années 
auparavant ,  &  lui  donnent  pour  fuccefleur  immédiat  fon  fils 
Joreph,  pere  de  Jacob,  ou  Yacoub.  Suivant  leur  récit,  Jofeph 
reffembloit  parfaitement  à  fon  pere  :  même  courage,  même  haine 
contre  les  Chrétiens.  Monté  fur  le  trône ,  il  appaifa  quelques 
troubles  dans  fon  Royaume,  &  vola  en  Efpagne  au  fecours  des 
Princes  Maures.  Son  armée  formidable  étoit  de  foixante  mille 
chevaux  3c  de  plus' de  cent  mille  hommes  de  pied.  Le  fuccès  de 
fon  expédition  ne  répondit  pas  à  fa  valeur.  Au  bout  de  huit  ans, 
il  retourna  en  Afrique ,  où  il  n’eut  qu’à  paroître  pour  appaifer  la 
révolte  excitée  par  les  Zénetes  dans  le  Royaume  de  Tremeçen.  Il 
revint  en  Efpagne  avec  une  armée  encore  plus  nombreufe  que  la 
première  :  fes  conquêtes  furent  rapides.  Le  Pape  publia  une  croi- 
fade ,  &  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  marchèrent  contre  ce 
redoutable  ennemi.  Jofeph  les  voyant  fur  le  point  de  fondre  fur  lui, 
prelfa  plus  vivement  le  fiége  de  Santareh,  où  il  fut  tué,  dit-on  ,  en 


ii  63,6/ 


11 


|  |  y  J  ^ 

Abou- Yacoub ,  fils  d’ Abdoulmoumen  &  fon  fuccefleur,  ne  fuc 
pas  plutôt  fur  le  trône  ,  d’où  l’incapacité  avoit  exclu  fon  frere  aîné , 
fuivant  la  volonté  du  feu  Roi ,  que  les  Tribus  Arabes  d’Amaré  3c 
d’Ibn-Omar  fe  révoltèrent.  Plufieurs  autres  Tribus  attendoient 
pour  fecouer  le  joug ,  le  fuccès  de  leurs  tentatives ,  lorfque  Mef- 
tah ,  auteur  des  troubles  ,  périt  dans  une  défaite.  Abou-Yacoub 
difperfa  dans  fes  Provinces  les  Tribus  qu’il  venoit  de  dompter, 
3c  l’Afrique  jouit  d’un  calme  profond.  En  Efpagne,  pendant  que 
le  Roi  Maure  de  Valence  3c  de  Murcie  tendit  les  Almohades  en 
échec ,  les  Princes  Chrétiens  faifoient  fur  eux  des  conquêtes , 
mais  peu  confidérables  3c  peu  rapides.  Les  Portugais,  dans  le  cours 
de  plufieurs  années ,  leur  enlevèrent  une  grande  quantité  de  petites 

f,r  places.  Enfin,  tous  ces  ennemis  du  Monarque  Africain  s  étant 
1  ligues 
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ligués  enfemble ,  il  envoya  fon  frere  Omar  en  Efpagne  avec  des  ■  ^ 

troupes  qui  furent  très-malheureufes  en  Portugal,  &  qui  ne  furent  j/airique. 
pas  heureufes  dans  les  autres  Etats  Chrétiens  Sc  même  dans  les 
pays  Mahométans  de  la  domination  de  Mahomet  Abenlop.  Sur 
ces  nouvelles,  il  paffa  lui  même  la  mer  avec  cent  mille  combat- 
tans.  Comme  il  marchait  droit  à  Seviîle  ,  le  Roi  Maure  mourut 
en  1 171  ,  accablé  par  une  fubite  impreffion  de  terreur ,  fi  toute¬ 
fois  il  ne  fut  point  empoifonné.  Les  enfans  de  ce  Prince  remirent 
auffi'tôt  fon  domaine  au  Roi  de  Maroc  ,  qui  ne  fit  contre  les  Chré¬ 
tiens  que  des  efforts  inutiles ,  quoiqu’il  ne  ce{fât  d’envoyer  des 
troupes  fur  leurs  terres.  Des  troubles  le  rappellerent  en  Afrique , 
après  qu’il  eut  féjourné  pendant  quelques  années  à  Seville. 

Une  troupe  de  Turcs  ,  qui,  fous  le  régné  de  Saladin  avoient 
quitté  l’Egypte,  étoient  venus  en  1172  en  Afrique  fous  la  con¬ 
duite  de  Tekieddin-Karakoufch.  Avec  l’aide  de  plufieurs  Tribus 
Arabes,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Tripoli  &  de  quelques  autres 
lieux.  Ali-Ben-Elmari ,  Prince  tributaire  de  Sfax  ,  profita  de  cette 
révolution  ,  pour  fecouer  le  joug  ,  en  maffacrant  dans  fa  ville  tous 
les  partifans  des  Almohades.  Abou-Yacoub  n’entreprit  de  fe  ven¬ 
ger  ,  qu’après  avoir  mis  fes  places  frontières  à  l’abri  de  toute  fur- 
prife.  Enfuite  il  aflîégea  Sfax.  Le  fiége  duroit  depuis  trois  mois,  1 175, &/, 
lorfqu’Ali ,  craignant  que  la  place  ne  fût  emportée  d’affaut ,  alla 
dans  le  camp  des  afliégeans  fe  jetter  aux  pieds  du  Monarque, 
pour  lui  demander  la  grâce  des  habitans  &  la  fienne.  Abou-Yacoub 
fut  aufii  généreux  que  la  confiance  du  fuppliant  le  méritoit  \  il 
exauça  fa  prière ,  Sc  en  dédommagement  de  la  ville  de  Sfax ,  il 
lui  donna  des  terres  confidérables  dans  le  Mogreb.  Le  Monarque 
vi&orieux  renouvella  quelque  tems  après  à  Mahadie  la  trêve  avec 
les  Siciliens,  craignant  d’être  détourné  de  la  conquête  de  l’Efpagne 
par  quelque  guerre  étrangère.  Dans  ce  Royaume ,  les  Almohades 
refterent  plufieurs  années  en  paix,  apres  quils  eurent  ete  chafîes 
de  Cuença  par  le  Roi  de  Caftille  ,  &  battus  fous  les  murs  de 
Tolède  en  1177.  Les  Portugais  continuoient  toujours  avec  avan^ 
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tage  la  guerre  contr’eux.  Le  Roi  de  Maroc ,  après  avoir  rétabli  en 
Afrique  la  tranquillité,  c’eft- à-dire ,  apres  avoir  laiiTe  les  TuiCS 
dans  la  paifible  polïeflion  de  leurs  conquêtes ,  fe  flatta  d  humilie* 
ces  Chrétiens  viéàorieux  par  la  prife  de  Santaren ;  mais  il  périt  par 
Ja  lâcheté  de  fon  armée,  qui,  attaquée  d’un  côté  par  le  Roi  Al- 
phonfe,  5c  de  l’autre  ,  par  la  garnifon  que  commandoit  l’Infant 
D.  Sanche  ,  lui  lailferent  difputer  la  vi&oire  avec  fa  Noblefle 
feule  :  il  reçut  de  la  main  de  l’Infant  une  blelfure  dont  il  mourut 
quelques  jours  après ,  l’an  1 1  84.  Mariana  dit  qu’il  fe  noya  dans 
le  Tage.  Abou-Yacoub-Youfouf  n’avoit,  dit-on ,  que  des  grandes 
qualités,  fans  prefque  aucuns  vices. 

Almanfor- Abou-Youfouf- Yacoub ,  fils  d’Abou-Yacoub ,  mon- 
toit  fur  le  trône  ,  Iorfqu  Ali-Ishak  Eli-Emeni,  Roi  Marabouth  de 
Majorque ,  fit  équiper  aux  llles  Baléares  une  flotte  de  20  vaif- 
feaux,  avec  laquelle  il  vint  s’emparer  de  Bugie,  où  il  ne  put  fe 
maintenir.  Les  Turcs  établis  fur  les  côtes  accueillirent  le  Prince 
Marabouth;  les  partifans  de  fa  famille  fe  déclarèrent  alors  ouverte¬ 
ment  en  fa  faveur ,  5c  1  on  attaqua  les  Almohades.  Ceux-ci  furent 
vaincus  par  la  défection  de  quelques  compagnies  Turques  ,  qui 
voyant  devant  eux  leurs  compatriotes  ,  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  généraux  qui  les  conduifoient.  Alors  le  Roi  de  Maroc 
fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes,  battit  fes  ennemis,  &  enleva  Fez 
aux  Turcs ,  ainfi  que  Cabes  ,  Sfax ,  5cc.  Quelque  tems  après  la 
prife  de  Sylvés  par  le  Roi  de  Portugal,  l’attira  dans  ce  Royaume: 
il  n’y  fut  pas  d’abord  heureux  ;  mais  il  reconquit  à  la  fin  cette  place 
&  plufieurs  autres  villes,  5c  revint  à  Maroc. 

Une  trêve  fufpendoit  les  hoftilités  entre  les  Chrétiens  8c  les 
Mahométans  ;  les  Caftillans  la  rompirent ,  en  commettant  dans 
l’Andaloufie  les  plus  horribles  ravages.  Almanfor- Abou-Yacoub 
fit  auflî-tôt  publier  la  Gazie  à  Maroc ,  ce  qui  attira  fous  fes  éten¬ 
dards  un  fi  grand  nombre  de  foldats  ,  brûlant  de  fe  laver  de  leurs 
péchés  dans  le  fang  des  Chrétiens ,  5c  de  s’expofer  à  la  mort  pour 
gagner  le  paradis ,  que  le  Roi  de  Caftille  implora ,  dans  fa  frayeur. 
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le  fecours  de  tous  les  Princes  Efpagnols.  Le  Roi  de  Maroc  parut.  — 

Le  Caftillan  ,  au  lieu  d’attendre  fes  alliés  ,  lui  livra  bataille  près  ^ 

d’Alarcos  ,  avec  le  plus  déplorable  fuccès.  Les  Hiftoriens  Arabes  j  j 
prétendent  qu’il  périt  plus  de  140  mille  Chrétiens  ;  les  Hiftoriens 
Efpagnols  avouent  qu’il  en  mourut  vingt-cinq  mille  avec  l’Elite 
des  Chevaliers  des  Ordres  militaires.  Suivant  les  premiers ,  le 
vainqueur  prit  fur  les  vaincus,  4 6  mille  chevaux,  40  mille  mu¬ 
lets  ,  8c  cent  mille  ânes.  Ils  aflurent  qu’Alfonfe ,  de  défefpoir  , 
jura  de  ne  point  dormir  8c  de  ne  point  monter  â  cheval ,  qu’il  n’eût 
effacé  la  honte  de  cette  défaite  :  circonftances  apocryphes  dont 
Mariana  8c  les  autres  auteurs  Efpagnols  ne  font  aucune  mention. 

Un  fécond  combat  que  les  deux  partis  fe  livrèrent  l’année  fuivan-  1 1 
te,  fut  encore  plus  funefte  aux  Caftillans  que  le  premier,  par  fes 
fuites;  car  le  Monarque  Africain,  maître  de  la  campagne,  prit, 
pilla,  détruifit  plufieurs  places  de  Caftille  ;  mais  il  échoua  devant 
Talavera  8c  devant  Tolède.  L’année  d’après  il  n’eut  pas  un  meil-  1 l97* 
leur  fuccès  contre  cette  capitale,  parce  que  la  contagion  ,  fuite  de 
la  famine ,  défola  fon  armée ,  qui  ne  pouvoit  fubftfter  dans  un 
pays  dévafté.  Plufieurs  autres  villes  lui  réfifterent  avec  le  meme 
bonheur.  Il  trouva  moins  d’obftacles  dans  les  Afturies ,  où  il  auroit  115)8. 
pouffé  vigoureufement  fes  conquêtes ,  fi  l’Afrique  troublée  n’eût 
demandé  fa  préfence. 

Sa  mort  fuivit  de  près  fon  arrivée  dans  ce  pays.  Quelques  Au-  1 15? 5),  &f. 
teurs  traveftiftent  la  fin  de  fon  hiftoire  en  roman.  Le  gouverneur 
de  Maroc,  difent-ils  ,  avoir  corrompu  la  fidélité  du  peuple,  8c 
fait  foulever  les  Arabes  des  campagnes  voifines.  Almanfor  ayant 
emporté  la  ville  d’aflaut ,  après  un  long  fiége  ,  fit  maffacrer  tous 
les  habitans,  8c  défendit,  fous  peine  de  la  vie,  d’enterrer  leurs 
cadavres,  difant  qu’il  n y  avait  pas  de  plus  douce  odeur  que  celle 
du  fang  d’un  ennemi  &  fur-tout  des  traîtres.  Cependant  le  gouver¬ 
neur  s’étoit  réfugié  dans  le  fort,  où,  manquant  de  vivres,  il  re¬ 
courut  à  un  Marabouth  pour  obtenir  fon  pardon.  Le  Roi  promit 
tout;  mais  lorfque  le  gouverneur  8c  fes  complices  vinrent  fe  jettes 
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à  fes  pieds ,  il  leur  fit  couper  la  tête.  Alors  le  Marabouth  lui  re¬ 
procha  fi  fortement  cette  violation  de  la  parole  royale  &  delà  foi 
des  conventions,  que,  déchire  de  remords ,  il  alla  expier  fa  faute 
par  une  vie  errante  de  humble  ,  &c  mourir  enfin  en  12.06  a  Ale¬ 
xandrie  ,  exerçant  le  métier  de  boulanger.  Les  Maroquins  qui  1  ai- 
moient  tendrement  ,  s’étant  perfuadés  qu  il  étoit  allé  vifiter  le 
tombeau  de  Mahomet ,  confièrent  le  foin  de  l’Etat  à  Ibrahim  fon 
frere.  Enfin  ,  ils  s’imaginèrent  qu’il  étoit  mort  dans  fon  pèlerinage  , 
de  ils  élurent  pour  Roi  fon  fils  Mahomet-Nafer. 

Nafer-Ledin- Allah- Abou- Abdallah-Mohammed  ,  en  recevant 
la  couronne,  prit  les  armes  pour  abattre  les  Marabouths  &  les 
autres  rebelles,  tels  que  le  gouverneur  de  Mahadie.  On  ignore 
le  détail  des  expéditions  par  lefquelies  il  prépara  la  pacification  ae 
fes  Etats.  Dans  cette  guerre ,  fe  fignala ,  fous  l’étendard  royal , 
Abou-Mohammed-Abdolouahed ,  qui,  en  recompenfe,  reçut, 
l’an  1 106 ,  le  gouvernement  de  Tunis  &  d’une  vafte  contrée  dans 
laquelle  fa  juftice,  fa  douceur  &  fes  libéralités ,  jetterent,  pour 
ainfi  dire,  les  fondemens  du  trône  qu’occupa  fa  famille ,  connue 
fous  le  nom  de  Dynaftie  des  Abou-Haff.  Il  étoit  iffu  d’Abou- 
Haf-Omar ,  qui ,  fous  le  régné  du  premier  Roi  des  Almohades , 
avoir  été  gouverneur  de  Tunis.  Abou-Haf  étoit  d’une  tribu  de 
Negres,  defeendue  de  Sinhadge,  fils  d’Amer,  nommée  Hentati, 
de  la  nation  de  Muçamada  ,  l’une  des  cinq  principales  de 

l’Afrique. 

Le  Roi  Nafer  fongeant  à  illuftrer  fon  régné  par  des  conquêtes 
en  Efpagne,  fit  de  fi  grands  préparatifs  dans  fes  differens  Etats,, 
que  toute  la  Chrétienté  en  fut  allarmée.  Alfonfe  IX  ,  Roi  de 
Caftille ,  obtint  du  Pape  Innocent  111 ,  pour  ceux  qui  fe  croife- 
roient  contre  les  Almohades ,  des  indulgences  pareilles  a  celles 
que  gagnoient  ceux  qui  s’armoient  contre  les  Mahometans  de 
Syrie  ou  contre  les  Albigeois.  Auffi-tôt  toute  1  Europe  Chrétienne 
s’ébranle  pour  la  religion  ;  toute  l’Efpagne  Chrétienne  fe  ligue 
pour  la  religion  5c  pour  la  liberté.  Le  Roi  de  Maroc  oppofe.k 
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gazie  à  la  croifade  :  tout  eft  en  armes.  Alfonfe  ravage  l’ Andalou¬ 
sie,  Nafer  dévafte  la  Caftille.  Chaque  parti  ayant  réuni  fes  trou-  l.Afri^ue 
pes ,  le  Roi  de  Maroc  eft  à  la  tête  de  quatre,  cinq ,  fix  cens  mille 
hommes  j  Alfonfe  conduit  130  mille  foldats  aguerris  8c  comman¬ 
dés  par  d’habiles  généraux ,  armée  fupérieure  à  celle  de  l’ennemi 
par  l’infériorité  même  du  nombre.  Les  Mufulmans ,  après  avoir 
laide  rallentir  l’ardeur  des  Chrétiens  8c  affoiblir  leur  armée  par  les 
divifions  8c  les  maladies,  s’avancèrent  jufqu’aux  Vanes  de  Toîofej 
vaftes  plaines  qui  font  entre  le  Guadalquivir  8c  la  Sierra-Morena* 

Les  Chrétiens  s’engagèrent  témérairement  dans  les  gorges  des 
montagnes  ,  où  une  poignée  de  foldats  en  eut  exterminé  cent 
mille  3  un  berger  les  fauva  3  il  les  conduifit  par  un  fentier  fur  le 
fommet  des  montagnes,  d’où  ils  defcendirent  dans  la  plaine,  au 
grand  étonnement  du  Roi  de  Maroc ,  qui  déjà  fe  vantoit  de  les 
tenir  enfermés  comme  des  bêtes  fauves  dans  un  parc,  8c  qui 
avoit ,  dit-on  ,  écrit  fottement  au  Pape  que  l’Eglife  de  Rome 
ferviroit  bientôt  d’écurie  à  fes  chevaux.  Enfin ,  les  deux  armées 
s’ébranlent  3  les  Infidèles  font  enfoncés  3  le  défordre  fe  répand 
dans  tous  les  corps ,  cette  effroyable  multitude  ne  peut  être  ralliée; 
on  en  fait  un  carnage  épouvantable.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  font 
monter  le  nombre  des  morts  du  côté  des  Mufulmans  à  foixante, 
cent  8c  deux  cens  mille  3  ils  ajoutent  qu’il  n’y  eut  que  vingt-cinq 
Chrétiens  de  tués  ,  &c  pour  rendre  cette  circonftance  vraifembla- 
ble,  ils  rapportent  divers  lignes  miraculeux  de  la  protection  du 
ciel,  entr’autres ,  l’apparition  d’une  grande  croix  de  feu:  merveilles 
que  l’on  n’oferoit  croire  quand  elles  feroient  aufli  bien  atteftées 
que  la  victoire  même ,  lorfqu’on  voit  les  vainqueurs  aller ,  en 
barbares ,  infpirés  par  l’enfer,  brûler  d^ns  les  places  Mahomé- 
tanes ,  les  malades,  les  infirmes ,  les  femmes,  les  enfans;  repouffer 
à  coups  de  pique  dans  les  flammes  les  victimes  qui  cherchent  à 
fe  fauver  3  8c  fe  livrer  enfin  à  des  excès  plus  incroyables  que  leur 
triomphe.  Le  Roi  Alfonfe  écrivit  au  Pape  que  les  Chrétiens  étant 
reftés  deux  jours  fur  le  champ  de  bataille ,  11e  purent  employer 
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pour  la  c  ni  fine  &  à  d’autres  ufages  ,  que  la  moitié  du  bois  des 
flèches  &  des  lances  des  ennemis.  Cette  fameufe  bataille  appellée 
par  les  Arabes  Akab ,  &  par  les  Efpagnols  Fanos-Tolofa  ,  quoi- 
qu  inutile  aux  Chrétiens  divifés  &  affoiblis ,  fut  une  des  princi¬ 
pales  caufes  de  la  chute  de  l’Empire  des  Maures  en  Efpagne.  Les 
Hiftoriens  Arabes  reconnoiflant  qu’il  en  retourna  très-peu  de  fol- 
dats  en  Afrique ,  la  regardent  auflï  comme  une  des  caufes  de  la 
dépopulation  de  cette  contrée  ;  elle  caufa  la  ruine  de  la  Dynaftie 
des  Almohades. 

PlufieurS  Seigneurs  Africains  affe&erent  dès-lors  l’indépendance 
dans  leurs  provinces.  Abdolhak- Yahia-ben-Bekir-ben-Merin  , 
d’une  famille  originaire  de  Teza,  au  Royaume  de  Fez  ,  puiflante 
par  fes  richeffes  &  par  fes  alliances  avec  les  principales  tribus 
Arabes  ,  fans  fe  rendre  abfolu  dans  ce  pays/y  forma  une  puilTance 
confidérable ,  à  l’exemple  d’un  de  fes  ancêtres  nommé  Abouca- 
rael-Maghili,  qui,  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle, s’étant  révolté 
à  Tremeçen ,  avoir  envahi  le  Mogreb.  On  dit  qu’ Abdolhak  avoir 
vu  en  fonge  fortir  de  fes  entrailles  une  flamme  dévorante  qui  em« 
brafoit  la  Mauritanie,  augure  que  fon  ambition  interpréta  de  ma¬ 
nière  à  lui  faire  entreprendre  de  frayer  à  fa  poftérité  la  route  du 
trône  fur  lequel  monta  Ion  fils  Abou-Yahia-Aboubekr ,  que  Ion 
regarde  comme  le  premier  Roi  de  la  Dynaftie  des  Beni-Merin  ou 
Merinites,  autrement  Zénétes. 

Nafer-Leddin- Mohammed  ne  furvécut  pas  Iong-tems  à  fa  dé¬ 
faite  :  accablé  fous  le  poids  du  chagrin  &c  charge  de  1  indignation 
des  peuples,  il  mourut,  après  avoir  vu,  non  feulement  l’Afrique 
déchirée  par  des  étrangers  ,  mais  encore  1  Efpagne  Mufulmane  en¬ 
vahie  par  fes  plus  proches.  Si  l’on  confulte  1  ordre  des  tems ,  c  eft 
à  ce  Prince  que  Mathieu  Paris  fait  envoyer  une  ambaflade  par  le 
Roi  Jean  d’Angleterre,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les 
François  Sc  contre  fes  Barons,  avec  offre  de  devenir  fon  vaflal  &C 
d’embrafler  le  Mufulmanifme.  Le  Roi  Maure  répondit,  fuivant 
cç  moine,  qui  ne  dévoit  pas  aimer  Jean,  puifque  Jean  abhorrait 
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les  moines  :  .»  J  ai  lu  depuis  peu  les  Epîtres  de  Paul  ;  elles  me  plai' 
»  fent  tant  que  fi  j’avois  une  autre  religion  à  prendre,  ce  feroit  la 
”  Chrétienne.  Mais  chacun  doit  fuivre  jufqu’à  fa  mort  la  feûe 
»  dans  laquelle  il  elt  né,  &c. Son  fils ,  Moftanfer-Billah-Abou- 
Yacoub-Youfouf ,  ne  s'occupa  que  de  plaifirs.  Ce  fut  fous  le  re^ne 
de  ce  Prince  ,  auffi  cruel  que  voluptueux  ,  que  S.  François  envoya 
cinq  de  fes  d.fciples  à  Maroc  pour  y  prêcher  l’Evangile.  Leur  zèle» 
choqua  le  Monarque  fans  convertir  les  peuples  ;  il  les  fit  rembar¬ 
quer  pour  i’Efpagne.  Us  revinrent  une  fécondé  fois,  on  les  ren¬ 
voya  de  nouveau  ;  ils  reparurent  encore.  L'Infant  D.  Pedre  de 
Portugal  qui  était  d  Maroc  &  qui  leur  avoit  déjà  fauvé  deux  fois 
a  vle,  ne  put  à  la  troifième  fois  obtenir  leur  grâce:  le  Roi  de 
Maroc  leur  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Vers  ce  tems-là,  les 
anciens  Mufulmans  d’Efpagne  exterminèrent  un  grand  nombre 
ci  Aimohadesqur  étoient  dans  ce  pays.  Moftanfer-Billah ,  infenfible 
a  a  gloire  &  incapable  d’efforts  courageux ,  mourut  trois  ans  après 
ayant  précipité,  par  fa  négligence  Sc  par  fes  profilions,  la  chute 
e  on  trône.  Les  Grands  du  Royaume  élurent  pour  fon  fucceffeur 
fon  grand  oncle  Abou-Mohammed-Abdolouad ,  Prince  qui  avoit 
été  dans  le  malheur  &  l’indigence,  &  qui  néanmoins  fe  plongea 
dans  le  luxe  &  la  molieffe ,  tandis  qu’on  fe  flattoit  que  l'adverfité 
lui  auroit  appris  à  fupporter  le  bonheur.  On  lui  ôta ,  l’année  Vi¬ 
vante,  la  couronne  &  la  vie.  Son  neveu  El-Adel-Abou-Abdallab, 
fils  d  Abou  Youfouf-Yacoub ,  fut  nommé  Roi ,  &  il  effuya  le 
même  fort.  Des  féditieux  pillèrent  fon  palais ,  violèrent  fon  fer¬ 
rai!  ,  expoferent  fes  femmes  aux  outrages  d'une  populace  eff.énée, 
le  traînèrent  en  prifon  &  l’étranglerent.  Qu’il  me  foit  permis  de 
dire  en  paffant  qu’en  écrivant  cette  hiftoire  d’horreurs ,  je  parle  de 
l'Hiftoire  générale  des  Africains ,  le  cœur  brifé,  le  génie  abattu, 
je  ens,  a  chaque  il. fiant,  ma  plume  briffer  avec  l’humanité,  fans 
ceffe  dégradée  par  l'erreur  5c  le  crime. 

Abou-Zakaria-Yahia,  fils  de  Nafer,  porté  fur  le  trône  partant 
d  infamies ,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ces  trilles  viélimes  de 
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-  l’inconftance  «les  Africains  &  du  fort  jette  fur  la  famtlie  lova  e. 
lïï^T  Les  peuples  bientôt  dégoûtés  de  fon  gouvernement .  offnren la 
couronne  couverte  de  fang  à  Aboul-Ola-Edris-EImamoun  fils 
Moftanfer-Bülah ,  qui  fe  voyoit  dépouiller  en  Efpagne  par  les  an¬ 
ciens  Mufulmans,  du  relie  de  puiffance  que  les  Almohades  avotcnt 
,  f  r  nfervé  dans  ce  pays.  Elmamoun  vint  en  Afrique  ,  entra  dans 
111  ’  ^  Maroc  &  pourfuivit  Yahia  fur  les  montagnes,  où  pkifieurs  tribus 
d'Arabes  &  de  Berbers  avoient  embraffé  la  défenfe  de  ce  rince 
fugitif.  Les  deux  rivaux  fe  difpu, oient  la  couronne  &  la  vie;  aufii 
le  combat  fut-il  opiniâtre  ;  mais  les  Montagnards  furent  a  U  fin 
défaits,  Sc  le  vainqueur  facrifia  le  Roi  malheureux  a  fa  suretc.  tl- 
mamoun ,  pour  venger  la  mort  de  fon  frété ,  ou  jour  fe  rafiurej 
contre  la  légéreté  de  fes  fujets ,  verfa  des  torrens  de  fang  ,  &  t 
•  ce  fan «r  étoit  criminel.  Cependant ,  l'efprit  de  révolte  plus  fort  dans 
ce  tems  de  révolution  que  la  crainte  des  foppl.ce.,  arma  contre 
lui  fon  frété,  qui  prit  i  Ceuta  le  titre  de  Roi  d  Afrique ,  &  pen¬ 
dant  qu’il  affiégeoit  cette  ville ,  les  Maroquins  qui  ne  refp.ro.en 
eue  le  crime  &  le  changement,  fe  révoltèrent.^  En  revenant  i 
Maroc,  il  mourut  d’apoplexie  l’an  Ce  Prince  cuit, volt  es 

feiences  avec  autant  de  fuccès  que  d’ardeur.  Mais  qu  eft-ce  que  les 
Hiftoriens  de  ce  fiécle  &  des  fiécles  fuivans  appellent  les  feiences . 
Des  connoilTances  fpéculatives  ,  une  philofophie  barbare  &  une 
théolotie  plus  barbare  encore.  Mais  la  fciencedes  Rois  ,  la  fcience 
de  l’homme ,  celle  du  gouvernement  des  peuples ,  celle  du  bon- 
heur ,  qui  la  cultiva ,  qui  la  connut  ?  Deux  ans  auparavant  e  Roi 
d’Arragon  avoit  fait  la  conquête  des  Ides  Baléares ,  1  afyle  des 

Marabouths.  .  ,  ,  ,  ,  , 

te  fils  d’Elmamoun  ,  Abou-Mohammed-Abdolouahed ,  prit  , 

en  montant  fur  le  trône  ,  le  furnom  de  Rafchid ,  jufte.  Le  choix 
de  ce  furnom  femble  défigner  un  homme  qui  cherche  a  s  attirer 
le  refpeél  &  à  gagner  la  confiance  des  peuples  ;  mais  le  ma  eur 
des  tems  demandoit  plutôt  un  homme  qui  fe  fît  également  re¬ 
douter;  car  les  peuples  étoient  devenus  tyrans  de  leurs  Rois,  & 
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ils  ne  voûtaient,  ce  femble,  céder  qu’à  la  force.  Au  milieu  de  ■ — 1 — —— 
tant  d’ennemis  domeftiques  8c  étrangers,  il  falloit  uti  héros  qui  l’apr1(^Ec 
les  étonnât  &  les  confternât  par  un  coup  éclatant}  &  les  Princes 
nés  belliqueux  prendront-ils  le  fur  nom  d  eJuJie?  Cependant,  le 
nouveau  Roi  eut  le  bonheur  de  fauver  fa  couronne  des  entreprifes 
d’un  de  fes  parens  nommé  Tarid-ben-Nafir ,  qui  perdit  la  vie  dans 
un  combat.  Ce  triomphe  ne  lui  affiuroit  que  le  titre  de  Roi ,  il 
falloit,  pour  ainfi  parler,  qu’il  y  attachât  l’Empire  qui  tomboic 
en  ruines  de  tous  les  côtés.  Les  Mérinites  s’appéfantifloient  fur  le 
Mogreb  :  Abou-Yahia-Aboubekr ,  fils  d’Abdolhak,  qui  avoir 
tranfmis  fon  efprit  à  fes  enfans  ,  agitoit  le  Royaume  de  Fez ,  qu’il 
parvint  enfin  à  fixer  fous  fa  domination.  Les  Abouhafs  augmen- 
toient  leur  autorité  à  Tunis;  8c  Abou  Zakaria-Yahia ,  fils  d’Ab- 
doulouaed,  le  gouverneur  chéri  des  peuples,  mort  en  12 z6 ,  après 
avoir  depofTédé  fes  deux  freres  Abdoullah  8c  Aboul-Farès ,  s’éle- 
voit  jufqu  à  l’indépendance.  Les  Béni-Zian  fondoient  un  nouveau 
Royaume  à  Trémeçen,  autrefois  l’appanage  des  Senahedgiens  : 
Abou-Yahia-Yagmour-Efen-ben-Zian  ,  qui  faifoit  remonter  fon 
origine  jufqu’à  Ali  8c  à  Fatime ,  y  prenoit  le  nom  de  Calife, 
dédaignant  celui  de  Sulthan  ,  8c  il  en  affeétoit  la  pompe.  L’ufurpa.  1 

tion  de  ce  titre  attira  plutôt  l’attention  du  Roi  des  Almohades 
que  le  danger  dont  fa  capitale  même  étoit  menacée  par  les  Mé¬ 
rinites. 

Rafchid- Abdoulouahed  avoir  donc  choifi  le  pays  de  Trémeçen  114 
pour  le  théâtre  de  fes  armes,  lorfqu’il  fe  noya,  en  fe  baignant  dans 
une  pièce  d’eau  de  fon  jardin.  Son  frere  Saïd-Aboul-Haffan-Barrak, 
qui  lui  fuccéda ,  fuivit  le  plan  qu’il  avoit  tracé ,  ou  plutôt  il  fut 
engagé  par  néceilîté  dans  la  carrière  que  Rafchid  avoit  ouverte. 
Abou-Zakaria  ,  Roi  de  Tunis  ,  ayant  forcé  le  chef  des  Béni-Zian , 

Y agmour ,  à  abandonner  T rémeçen  ,  8c  fes  officiers  en  ayant  refufé 
le  gouvernement  ,  parce  qu’ils  craignoient  FafFeébion  des  peuplés 
pour  ce  Prince,  s’étoit  déterminé  â  lui  reftituer  fa  ville  &  à  fe 
liguer  avec  lui  pour  attaquer  les  Almohades.  Saïd-Aboul-HafTan , 
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w,i,ll.Mw»rinT.  prévenant  la  jonétion  des  deux  alliés,  parut  devant  la  capitale  des 

Hist.  de  Béni-Zian  avant  que  leur  chef  fût  en  défenfe.  Celui-ci  alla  fe  ré- 
l’Afrique.  fagier  dans  les  montagnes  :  Sa'id  regardant  comme  vaincu  un  en¬ 
nemi  qui  fuyoit ,  le  pourfuivit ,  s  engagea  dans  des  gorges  ,  de 
perdit  la  vie  dans  un  combat  en  i  248.  De  tout  le  butin  fait  par  le 
vainqueur ,  rien  ne  parut  plus  précieux  qu’un  Alcoran  écrit  de  la 
main  d’Ofman  ,  troifième  fuccelTeur  de  Mahomet,  que  les  Om- 
miades  avoient  porté  en  Efpagne.  Les  Rois  de  Maroc ,  de  Tunis 
&  de  Grenade,  lui  en  offrirent  inutilement  de  grolfes  fommes,  il 
refufa  conftamment  de  le  leur  céder.  Abou-Zakana,  Roi  de  Tunis, 
mourut  l’année  fuivante,  Ce  Prince  adif  &  avide,  avoir  étendu 
fes  conquêtes  jufqu’à  Tripoli,  &  cherché  des  contributions  juf- 

qu’au  pays  des  Negres.  A 

§  &r  Abou-Yahia-Aboubekr,  Roi  de  Fez,  méditoit  la  conquête  de 

’  Maroc,  lorfque  la  mort  le  furprit  :  cette  gloire  doit  réfervée  à 
fon  frere  Abou-Youfouf-Yacoub.  Abou-Haff-Omar-Een  Ibrahim  , 
occupoit  alors  le  trône  des  Almohades ,  il  lui  fut  ravi  avec  le  jour 
en  après  un  régné  d’environ  19  ans,  par  fon  parent  Aloua- 

theq-Billah- Aboulala-Edris ,  connu  fous  le  nom  d’Abou-Dabbous. 
L’ufurpateur  ne  goûta  pas  long-tems  l’affreux  plaifir  du  crime  heu¬ 
reux.  Obligé  par  le  Roi  de  Fez  de  s’enfermer  dans  la  capitale,  il 
fe  défendit  avec  le  courage  du  défefpoit-,  qui  cherche  ou  défie  la 
mort.  Sa  témérité  reçut  fa  récompenfe ,  il  fut  tué  en  1 269  ,  de  Ma¬ 
roc  fe  rendit.  Après  ces  événemens,  Abdoumalek-Abdoul  Ouaed , 
fils  d’Abou-Dabbous,  paffa  en  Efpagne,  où  il  périt  lorfque  les 
Beni-Abou-Fiaff  y  firent  leur  irruption.  Son  frere  Aboufaid- 
Othman  s’empara  de  Cabes  de  du  pays  de  Tapharouah ,  d’ou  il 
paffa  chez  les  Arabes  du  défert.  Ces  peuples  l’abandonnèrent  dans 
une  incurfion  qu’il  fit  vers  Tunis  j  &  il  fe  retira  en  Efpagne.  Ici 
finit  la  Dynaftie  des  Almohades.  Epuifée  par  fes  efforts  contre 
F  Efpagne ,  abattue  par  la  terrible  bataille  d’Akab  ,  elle  n  avoit  pu 
reprendre  affez  de  force  pour  fe  relever,  il  ne  lui  en  étoit  refté  que 
pour  fe  déchirer  elle-même  de  augmenter  fa  foibleffe.  Le  mal 
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n’eut  pourtant  pas  été  fans  reflource,  fi  elle  n’avoit  appris  aux  *ggaygaajg^ 
peuples  à  fe  jouer  de  la  vie  des  Rois.  Mais  dès  que  par  la  jaloufie  Hist-  de 
8c  les  attentats  de  fes  Princes,  les  peuples  eurent  connu  l’étendue 
des  Forces  de  la  fédition ,  elle  devint  l’efclave  de  l’Anarchie ,  8c 
l’Anarchie  la  livroit  à  fies  ennemis. 

Les  Siciliens,  comme  on  l’a  vu,  avoient  polfédé  une  partie  des 
côtes  de  la  Barbarie  j  il  n’y  avoit  point  de  paix  entr’eux  8c  les 
Maures,  &  les  hoftilités  n’étoient  fufpendues  que  par  des  trêves. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  prétentions  de  Charles  d’Anjou ,  Roi  de 
Sicile  ,  les  Tunifiens  étoient  tributaires  de  fa  couronne,  8c  depuis 
quelques  années  le  tribut  n’étoit  plus  payé.  A  fa  follicitation ,  Louis  1170 3&f, 
IX,  Roi  de  France,  fon  frere,  plein  de  l’efprit  du  teins,  fui- 
vant  quelques-uns,  de  l’efpérance  de  convertir  le  Sulthan  de  Tu¬ 
nis  ,  tourna  contre  ce  Prince  les  armes  des  Croifés.  L’Etat  venoit 
d’être  agité  par  des  troubles  domeftiques.  Abou-Abdoullah-Mo- 
hammed-Moftanfer-Billah,  fils  8c  fuccefieur  d’Àbou-Zakaria,  étoit 
à  peine  alluré  fur  fon  trône,  d’où  fes  oncles  lavoient  déjà  renver- 
fé  ,  qu’il  fe  vit  fur  le  point  de  le  perdre  une  fécondé  fois.  La  re¬ 
doutable  armée  de  S.  Louis  ayant  abordé  en  Afrique ,  s’empara  de 
Carthage  ou  de  fes  ruines  }  bientôt  la  contagion  la  défola.  Campée 
devant  Tunis,  elle  auroit  infailliblement  fait  la  conquête  de  tout 
le  Royaume  ,  fuivant  la  conjeélure  de  Tabari  8c  de  quelques  autres 
Hiftoriens  Arabes,  fi  le  Roi  lui-même  attaqué  de  la  maladie  épi¬ 
démique,  n’eut  fuccombé  fous  fa  violence:  il  mourut  en  héros 
Chrétien.  Le  Roi  de  Tunis  tremblant,  malgré  la  confternation 
des  Francs,  leur  propofa  une  trêve  ;  8c  pour  l’obtenir,  il  s’engagea 
à  payer  à  Philippe  le  Hardi ,  fils  aîné  de  S.  Louis,  &  aux  Barons 
François,  une  fomme  de  80  mille  pièces  d’or,  en  dédommage¬ 
ment  des  frais  de  la  guerre.  Le  traité  conclu  8c  les  conditions 
remplies  de  la  part  de  Moftanfer ,  les  Croifés  quittèrent  les  côtes 
d’Afrique.  Macrizi,  Hifiorien  Arabe,  prétend  que  c’eft  à  S. Louis 
que  le  Sulthan  avoit  compté  les  80  mille  pièces  d’or,  pour  le  dé¬ 
tourner  de  fon  expédition  ,  8c  que  le  Monarque  François ,  après 

N  ij 


Hist.  de 
l'AfRlQUE. 


,00  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

les  avoir  reçues  ,  n’en  avoit  pas  moins  porte  la  guerre  a  Tunis . 
noire  calomnie  démentie  par  l’idée  que  les  Hiftoriens  mêmes  de 
fa  nation  donnent  du  caractère  du  Saint  Roi.  S.  Louis  ne  pouvoir 
commettre  que  des  fautes  de  préjugé.  Moftanfer  mourut  quelques 
années  après.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  El-Ouatheq-Yahia , 
qui  fut  détrôné  pat  fon  oncle  Abou-Ishak-Ibrafiim  j  &z  celui-ci 
le  fut  à  fon  tour  par  un  impofteur  nommé  Ben-Abou-Imaret ,  ou 
bien  Ahmed-ben-Merzak. 

Le  cone]iiérant  de  Alaroc,  Abou-Youfouf-Yacoub ,  avoir  eu 
des  fuccès  trop  rapides  &  trop  glorieux  pour  que  fon  ambition  ne 
fût  point  ranimée  par  les  offres  que  lui  fit  le  Roi  Maure  de  Gre¬ 
nade.  On  lui  livroit  Algézire  &  Tariffe,  s’il  vouloir  concourir  à 
la  conquête  d’une  partie  de  l’Andaloufie,  fur  Alfonfe  le  Sage  :  le 
fruit  précédoit  les  travaux.  Abou  Youfouf  eut  bientôt  pafle  la  mer. 
Après  avoir  vaincu  Nugne  de  Lara,  il  marchoit  a  pas  de  conqué¬ 
rant  vers  Cordoue ,  pendant  que  fon  allié,  vainqueur  de  Sanche 
d’Arragon,  Archevêque  de  Tolède,  étoit  fous  les  murs  de  Jaën  : 
l’Infant  D.  Sanche  l’arrêta,  l’affoiblk ,  le  déconcerta,  &  le  rédui- 
fit,  fans  l’avoir  battu,  à  confentir  à  une  trêve.  Le  Pape  Nicolas 
III ,  choqué  de  ce  que  le  Roi  de  CaftiHe  mettoit  bas  les  armes , 
tandis  qu’il  levoit  des  Tierces  fur  le  clergé ,  en  vertu  de  la  con- 
cefîion  du  S.  Siège ,  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  rompit  le 
fceau  du  traité }  mais  la  fortune  vengea  le  droit  des  gens  &  1  hon¬ 
neur ,  en  chargeant  la  honte  d’Alfonfe  par  de  mauvais  fuccès, 
en  1278.  Ce  Prince  fut  humilié  devant  Algézire.  La  flotte  de 
Maroc  ayant  battu  la  fienne,  &  la  place  ayant  été  vaillamment 
défendue ,  il  demanda  le  renouvellement  de  la  trêve  ;  on  ne  fçaic 
pourquoi  le  Roi  de  Maroc  l’accorda, fi  ce  n’eft  pour  jouir  du  fpec- 
tacle  de  la  nouvelle  Algézire  qu  il  avoit  fait  conftruite  des  debns 
de  l’ancienne  dans  la  place  avantageufe  où  le  Roi  Chrétien  avait 

campé. 

nîii  &f>  Ce  fut  pour  défendre  ce  même  Alfonfe  détrôné  par  les  intrigues 
de  fes  proches,  que  le  Roi  de  Maroc  reprit  les  armes.  On  lui 
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prête  de  belles  paroles.  »  Je  viens,  dit-il  au  Prince  Chrétien,  ven-  „  .Tri 
»  ger  les  droits  facrés  des  peres  5c  des  Rois,  en  combattant  pour 
»j  vous.  Mais  une  fois  rétabli  fur  le  trône  par  mon  épée,  fongez 
»  que  je  fuis  votre  ennemi.  Vous  êtes  Chrétien  ,  je  fuis  Muful- 
»  man:  je  ne  fufpens  ma  haine  que  pour  venger ,  comme  homme 
»  5c  comme  Prince,  la  nature  5c  la  majefté  royale  outragées  en 
„  votre  perfonne  ».  A  ce  difcours,  on  croit  voir  Alfonfe  rétabli 
fur  fon  trône j  on  attend  du  moins  de  grands  efforts  de  la  part 
d’Abou-Youfouf  \  mais  Alfonfe  tombe  d’une  humiliation  dans  une 
autre;  Abou-Youfouf  le  foutient  foiblement  5c  bientôt  l’aban¬ 
donne  ,  parce  que  fes  Dervifchs  lui  font  un  crime  de  combattre 
pour  un  Roi  Chrétien.  A  la  mort  de  ce  Prince  infortuné ,  qui 
arriva  en  1284,  le  Monarque  Mcrinite  envoya,  dit-on,  propofer 
au  nouveau  Roi  de  Caftille ,  Sanche  le  brave  ,  le  choix  de  la  paix 
ou  de  la  guerre.  Sanche  répondit  qu’/7  tenoit  U  gâteau  d’une  main. 

&  le  bâton  de  l'autre.  Cette  allégorie  qui  annonçoit,  mais  d’une 
manière  un  peu  dédaigneufe ,  l’intention  de  fe  défendre  en  cas 
d’attaque ,  fut  regardée  par  le  Mufulman  comme  une  marque  de 
mépris  qui  demandoit  une  déclaration  de  guerre.  L’année  fuivante 
il  fe  préfenta  devant  Xerés  de  la  Frontéra,  place  importante,  que 
fes  habitans  fauverent  parleur  valeur,  tandis  que  le  Roi  Sanche 
n’ofa  rifquer  une  bataille  pour  la  fecourir.  Enfin  les  Arabes  furent 
obligés  de  fe  retirer.  Yacoub  qui  craignoit  d’être  attaqué  par  les 
Efpagnols  dans  fa  retraite,  pafla  le  fleuve  Guadaleté  avec  précipi¬ 
tation.  Quelques  Auteurs  difent  que  fa  flotte  ayant  été  battue  par 
une  flotte  Genoife  qui  etoit  a  la  folde  du  Roi  de  Caftille ,  il  fe 
fauva  en  Afrique  dans  une  barque  :  cependant  on  le  voit  mourir 
à  Algézire  peu  de  tems  après  la  levée  du  ficge  de  Xerés  ,  en 
n%6. 

En  1  282  ,  Pierre,  Roi  d’Arragon,  a  voit  répandu  l’alarme  fur  les 
côtes  d’Afrique  ,  avec  une  grolfe  flotte  qu’il  avoir  préparée  depuis 
long-tems,  fous  prérexte  d’une  expédition  ,  qu  il  abandonna  aufli- 
tôt  qu’il  eut  appris  la  nouvelle  des  Vêpres  Siciliennes  qu’il  atcen- 
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—  doit.  Vers  ce  tems-là  étoit  mort  Yagmour,  fondateur  de  la  Dynaf- 
Hist.de  tie  des  Beni-Zian  à  Tremeçen  ,  Prince  qui  n’avoit  établi  fa  do- 
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initiation  que  par  des  travaux  infanis ,  dans  leiquels  il  avoit  hic 
éclater  également  fa  valeur  &  fon  habileté.  On  dit  qu’il  s’étoit 
trouvé  a  61  combats.  Quoique  toujours  dans  le  tumulte  de  la 
guerre,  il  avoir  étudié  les  fciences ,  Sc  fa  cour  étoit  remplie  de 
fçavans  &c  de  poètes.  L’Empire  qu’il  avoir  formé  fut  fur  le  point 
d’être  détruit  fous  fon  fils  Aboufaïd-Othman  ,  par  les  Mérinites 
ou  Zénétes.  Abou-YoufoufYacoub,  fécond  Prince  de  cette  Dynaf- 
tie ,  mort  en  Efpagne ,  avoir  lailfé  les  Etats  de  Maroc  &  de  Fez  a 
fon  fils  Aboul-Zaradat-Youfouf-Abou-Yacoub-Mérini  :  Aboufaïd 
fe  crut  allez  puilfant  pour  envahir  cette  partie  du  Mogreb,  il  futj 
non-feulement  repoulfé,  mais  même  chalfé  de  toutes  fes  villes  ,  à 
la  réferve  de  fa  capitale  ,  dans  laquelle  le  vainqueur  l’afiîégea.  Si 
l’on  veut  accorder  les  Auteurs  Arabes  avec  l’Hiftoire  d’Efpagne, 
il  faut  placer  le  commencement  de  ce  fiége  après  l’année  1 191  :  car 
dans  ce  tems-là ,  fuivant  les  Efpagnols ,  le  Roi  de  Maroc  qui  te- 
noit  quelques  places  dans  leur  pays ,  ayant  pris  ombrage  d’un  traité 
conclu  entre  les  Rois  de  Caftille  <Sc  de  Grenade,  fit  une  defeente 
en  Andaloufie;  mais  cette  expédition  lui  coûta  TénérifFe,  &  fa 
flotte  fut  battue  :  après  quoi  il  repaflà  en  Afrique,  ou  plutôt  il  s’y 
arrêta  vraifemblablement  pour  s’oppofer  aux  Béni-Zian. 

Nous  avons  dit  que Tufurpateur  du  Royaume  de  Tunis ,  Abou- 
Ishak,  avoir  été  détrôné  par  un  impofteur,  nommé  Ahmed-ben- 
Merzak.  Celui-ci,  fils  d’un  marchand  de  Nègres  en  Egypte,  avoit 
des  traits  frappans  de  reffemblance  avec  le  Prince  Fadel ,  fils-  du 
Roi  Yahia,  lequel  avoit  été  aflafliné  comme  fon  pereparfon  oncle 
Abou-Ishak.  Il  voulut  jouer  le  rôle  du  Prince  Fadel,  fuivant  les 
confeils  Sc  avec  les  inftru&ions  de  Nafir ,  Eunuque  noir ,  ancien 
gouverneur  de  celui-ci;  les  peuples  qui  déteftoient  les  cruautés 
d’ Abou-Ishak ,  l’avoient  reconnu  pour  Souverain  ,  &  il  avoit  fait 
périr  ce  Prince  à  Bugie.  Sans  doute  la  couronne  abattra  prefque 
-soujours  le  mafque  de  l’impeftenr ,  car  c’eft  un  fcélérat  :  il  ne 
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fçauroit  regner  avec  afTez  de  juftice  5c  de  bonté  pour  intéreffer 
toujours  les  peuples  à  fe  défendre  du  foupçon  5c  à  aimer  leur  er- 
reur.  Vengés  du  tyran,  les  Tunifiens  ouvrirent  les  yeux  fur  le 
fourbe  couronné.  Il  étoit  depuis  trois  ans  fur  le  trône,  lorfqu’hon- 
teux  d’avoir  été  fafcinés  par  leur  haine  contre  Abou-Ishak  5c  abu¬ 
sés  par  un  homme  vil  5c  méchant,  ils  le  maffacrerent  pour  donner 
la  couronne  à  Abou-Hafs-Omar ,  qui  les  avoir  détrompés.  Ce 
Prince  régna  quelques  années.  En  1203  il  eut  pour  fucceffeur 
Abou-Abdallah ,  furnommé  Abou-Afidé,  fils  d’Yahia,  lequel, 
deguifé  en  habit  de  fille  par  fa  mere  ,  avoir  échappé  au  couteau 
d  Abou-Ishak.  On  ne  fçait  rien  de  l’hiftoire  de  ce  Prince  3  il  faut 
pre fumer  qu  il  travailla  à  faire  le  bien  qui  fe  fait  fans  éclat. 

Une  de  fes  armées  ayant  inutilement  afliégé  Tariffe,  le  Ma-  1294,#/^ 
roquin  Youfouf  remit  volontariement  au  Roi  de  Grenade  la  ville 
dAlgezire,  renonçant  à  fes  prétentions  fur  l’Efpagne,  pour  fe 
donner  tout  entier  au  gouvernement  de  l’Afrique  5c  vraifem- 
blablement  a  la  guerre  contre  le  Roi  deTrémeçen.  L’entretien  de 
cette  place  lui  coutoit  des  fommes  prodigieufes  :  en  la  gardant, 
il  s’engageoit  dans  des  guerres  continuelles  3  5c  il  avoit  befoin  de 
toutes  fes  forces  en- deçà  de  la  mer.  Aufii  ne  fit-il  par  les  mains 
d  un  Infant  de  Caftille  révolté,  qu’un  foible  effort  pour  recouvrer 
Lariffe  ,  Sc  ce  fut  apres  avoir  échoué  qu’il  fe  renferma  dans  l’en¬ 
ceinte  de  1  Afrique,  ou  il  refta  pendant  quatorze  ans  devant  Tré- 
meçen.  Je  ne  fçais  fi  les  fciences  paffoient  ci-devant  d’Efpagne 
en  Afrique,  parla  communication  que  l’Empire  des  Africains  fur 
les  deux  côtes  entretenoit  ;  mais  depuis  que  rejettés  de  l’Europe, 
ils  font  retombes  fur  eux-memes ,  on  les  voit  replongés  dans  la 
barbarie ,  à  en  juger  du  moins  par  leur  hiftoire,  qui  reffemble  ici 
aux  narrations  d  un  vieillard ,  dont  l’âge  a  troublé  5c  affoupi  la 
mémoire.  Dans  fon  defordre  5c  dans  fon  ignorance  ,  elle  ne  ra¬ 
conte  plus  que  des  malheurs  5c  des  crimes.  L’on  diroit  que  les 
Hiftoriens  n  ont  trouvé  à  recueillir  que  quelques  mots  échappés 
dans  1  accès  de  1  effroi  à  des  témoins  d’une  tragédie  dans  laquelle 
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les  yeux  frappes  par  un  vafte  &  terrible  fpeûacle ,  n’ont  pu  appet' 

Hist.de  cevoir  un  peu  de  bien.  f 

l'Afrique.  jg  Maroc,  pour  continuer  plus  facilement  le  fiege  de 

Trémeçen ,  qu’il  étoit  déterminé  à  ne  pas  lever ,  fit  bâtir  une  ville 
vis-à-vis  de  la  place,  ou  peut  être  ne  fit-il  qu’en  donner  la  forme 
à  fon  camp.  Pendant  ce  tems-là,  l’infortune  Abou-Said-Othman  , 
1303,6- f  mourut,  vidime  de  fon  ambition.  Son  fils  Abou-Zian-Mohamed 
ne  lui  furvécut  pas  long  tems.  Les  habitans,  après  avoir  foufferc 
tout  ce  que  la  famine  a  de  plus  affreux  ,  étoient  prêts  à  fe  rendre  , 
lorfque  la  mort  d’Youfouf  mit  fin  à  leurs  malheurs.  Le  fils  de  ce 
Prince,  Aboufalem-lbrahim  ,  moins  jaloux  de  gloire  qu  impatient 
de  recevoir  l’hommage  de  fes  fujets,  fe  retira.  Alors  Abou-Ha- 
mou,  frere  &  fucceffeur  d’Abou-Zian  ,  releva  les  murailles  de 
Trémeçen  &  la  remplit  de  munitions.  Enfuite  il  alla  reprendre 
Alger ,  Melikech ,  Margrave  &  toutes  les  places  que  fon  pere  avoir 
perdues.  La  conquête  fut  aifée,  parce  que  Maroc  éroit  dans  le 
trouble  &  le  dcfordre.  Aboufalem  affafiiné  par  la  trahifon  d’Abou- 
Yahia-Aboubekr  &  d’Abou-Cabit-Umerj  Abou-Yahb  égorgé  par 
Abou-Cabit  qui  vouloit  regner  feul;  Abou-Cabit  détrôné ,  difent 
quelques-uns  ,  par  Yacoub  &  enfuite  rétabli,  mais  bientôt  après 
mort  à  la  fleur  de  1  âge  3  Ali ,  tué  en  difputant  la  couronne  à 
Abou-Rabih- Soliman  3  Abou-Rabih  mort  à  l’âge  de  vingt  ans  après 
trois  ans  de  régné  3  tous  ces  Princes  n  avoient  pas  eu  le  tems  de 

im  o  s’occuper  d’ennemis  étrangers.  Abou-Said-Ofman-El-Radi ,  ou 
?  5  *  Malek- El-Caïm  Othman  ,  ne  monta  fur  le  trône  qu’en  échappant 

aux  artifices  du  miniftre  Abdoullah  ,  auteur  des  troubles  ,  &  ne  fe 
confirma  dans  l’autorité  que  par  le  fupplice  de  ce  malheureux.  Le 
Roi  de  Trémeçen,  après  avoir  reconquis  l’héritage  de  fa  famille, 
fonoeoit  à  tirer  vengeance  de  ceux  qui  1  avoient  envahi.  Des  qu  il 
eut  bien  fortifié  fes  places ,  il  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d’une 
belle  armée,  avec  laquelle  il  fe  flattoit  d’avoir  les  plus  brillans 
fuccès  3  mais  cette  même  armée  l’arrêta  par  une  réyoltei  &  force 
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de  revenir  fur  fes  pas,  il  reçut  la  mort  des  mains  de  fon  propre  fils 
Abou-Tafchefin-Abderahman ,  l’an  1315. 

Depuis  l’année  1309,  le  Royaume  de  Tunis  poftedé  par  les 
Mérinites,  étoit  un  théâtre  de  révolutions  auftî  aflreufes  que  celles 
de  Maroc.  Abou-Farés-Abdoulrahman,  fucceffeur  d’Abou-Afidé, 
n’avoit  régné  que  dix-huit  jours.  Haled-El-Munteheb ,  fon  alfa  F- 
fin,  avoit  été  mis  à  mort  par  Zakaria.  Elleiani-Aboubekre ,  ayant 
entrepris  de  venger  la  mort  de  fon  frere  Haled,  étoit  parvenu  à. 
chafFer  du  trône  Zakaria.  Pendant  que  Zakaria  s’enfuyoit  en 
Egypte,  Méhemed,  fon  fils,  plus  courageux,  avoit  ranimé  fes 
partifans  à  Bugie  j  enfin  ,  après  une  guerre  civile  de  plufieurs  an¬ 
nées,  Aboubekre  fuccomba,  3c  Méhémed  régna  pailibîement  à. 
Tunis.  Cependant  les  Tunifiens  ruinoient ,  par  leurs  pirateries, 
le  commerce  des  Efpagnols.  En  1314,  Jacques,  Roi  d’Arragon, 
pour  venger  fes  fujets  de  leurs  brigandages ,  chargea  Guillaume 
de  Moncade  d’une  expédition  contre  l’Afrique,  moins  dans  l’ef- 
pérance  d’y  faire  des  conquêtes  que  dans  le  defiTein  de  contenir 
les  corfaires.  Moncade  réufîit  au-delà  de  fes  defirs  ;  car  il  fit  la 
guerre  avec  tant  de  fuccès,  que  le  Roi  de  Tunis  ayant  perdu  plu- 
fieurs  forts ,  fe  fournit  à  un  tribut  de  cinq  mille  écus  d’or  envers 
l’Ârragon. 

Quelques  années  après,  le  Pape  ayant  accordé  une  croifade  à 
D.  Pedre,  Régent  de  Caftille,  Ifmacl,  Roi  de  Grenade,  en  con¬ 
çut  tant  de  crainte,  qu’il  acheta  le  fecours  du  Roi  de  Maroc  3c 
de  Fez,  par  la  cefFion  d’Algézire  &  de  quelques  autres  places.  De 
part  &  d’autre,  les  conditions  du  traité  furent  remplies.  Les  trou¬ 
pes  Africaines  aidèrent  puilFamment  Ifmacl  en  1  3  19  à  remporter, 
près  de  fa  capitale  ,  une  viétoire  qui  anéantit  la  croifade ,  &  plon¬ 
gea  la  Caftille  dans  la  confternation  par  la  mort  des  deux  Infans 
qui  commandoient  l’armée  Chrétienne.  Le  Roi  de  Maroc,  Abou- 
Saïd-Ofman  ,  rendoit  fes  peuples  heureux  j  mais  il  aimoit  encor© 
mieux  fon  fils  Abou- Said- Omar  que  fes  peuples  ,  puifqu’il  déf¬ 
endit  du  trône  pour  l’y  placer.  Bientôt ,  comme  tous  les  Rois  qui 
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_ _  ont  abdiqué  la  couronne ,  il  Te  repentit  de  fa  démarche  indifcrete.' 

Hist.  de  £)e  bon  Roi ,  de  pere  généreux  ,  il  devint  fujet  rebelle  8c  prefque 
L  Afrique.  parricicje  ^  f0jt  qü’Ü  eut  rnal  connu  fon  cœur,  foit  qu’il  eut  trop 

préfumé  de  celui  de  fon  fils.  Dans  cette  guerre  plus  que  civile , 
Ofman  fut  d'abord  défait  8c  oblige  de  s  enfermer  dans  Teka  5  8c 
Omar  attaqué  d’une  maladie  violente  au  milieu  de  fes  triomphes, 
fut  enfuite  contraint  d’abandonner  le  fiége  de  la  place  8c  de  def- 
cendre  du  trône.  Ainfi  la  fortune  répara  la  faute  d’Ofman.  Ce 
Prince  eut  toujours  quelqu’influence  fur  l’Efpagne.  On  le  voit  en 
132.7  envoyer  des  renforts  au  Roi  de  Grenade,  dont  Jean  Em¬ 
manuel  ,  du  fan  g  de  Caftille ,  introduisit  les  armes  dans  fa  patrie. 
11  eft  vrai  que  Geoffroi  Tenorio  battit  fa  flotte  8c  enleva  fes  con¬ 
vois.  Comment  tous  ces  pays  continuellement  dévaftés  par  des 
guerres  étrangères  8c  civiles ,  ne  font-ils  pas  enfin  des  xolitudes 
8i  des  déferts  ?  Comment  dans  des  fiécles  plus  paifibles  font-ils 
des  déferts  8c  des  folitudes  ?  Le  gouvernement  intérieur  étoit-il 
donc  alors  plus  fage  ,  plus  économique ,  plus  profpere  ,  qu  il  ne 
l’a  été  dans  la  fuite  ? 

Aboul  Haflan-Ali  ,  fécond  fils  d’Ofman  ,  monta  fur  le  trône 
de  Maroc  après  lui.  La  rivalité  d’un  frere  aîné  qui  avoit  déjà  ré¬ 
gné  ,  parut  à  ce  Sulthan  trop  redoutable  pour  qu’il  lui  laiflat  la 
vie  ;  il  la  lui  arracha.  Suivant  l’exemple  de  fon  pere,  il  renouvella 
la  ligue  avec  le  Roi  de  Grenade  ,  qui ,  voyant  fes  forces  diminuer 
de  jour  en  jour,  étoit  venu  jufques  dans  fon  palais  folliciter  fa 
prote&ion.  Les  troupes  nombreufes,  les  fommes  immenfes  8c  la 
grande  quantité  de  munitions  8c  de  vivres  avec  lefquelles  fon  fils 
Aboumelic  pafla  en  Efpagne  ,  indiquent  l’étendue  de  fa  puiflance. 
1333,6’/.  Dès  que  fes  troupes  furent  débarquées,  elles  s’emparèrent  d  He- 
raclée ,  moins  par  leur  bravoure  que  par  leur  habileté ,  que  par 
l’avarice  du  gouverneur  qui  s’étoit  défait  de  fes  provifions.  Le  Roi 
de  Caftille  ne  tarda  point  à  venir  afiïéger  la  place,  mais  il  fut  obli¬ 
gé  de  voler  à  la  défenfe  de  fes  Etats ,  que  le  Prince  Emmanuel 
mettoit  à  feu  8c  à  fang,  8c  de  demander  une  entrevue  au  Roi  de 
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Grenade  ,  dans  laquelle  on  conclur  une  trêve  de  dix  années.  Aboul-  — 

La  Tan  écoic  alors  attentif  aux  coups  que  les  Béni-Zian  de  Ttéme-  l’Afriqv* 
çen  &  les  Béni-Haf  de  Tunis  fe  portoient  les  uns  aux  autres.  li 
voyoit  avec  une  joie  fecrete  ces  deux  familles  rivales  s’affoibîir 
mutuellement  8c  lui  préparer  des  triomphes.  Lorfque  le  Sulthan 
de  Tunis  Abou-Y ahia-Khaled ,  prefqu’entiérement  dépouillé  de 
fes  Etats  par  le  Roi  de  T rémeçen  Abou-Tafchefin-Abdoulrahman , 
implora  fa  protection  ;  il  parut,  avant  d’employer  la  voie  des  ar¬ 
mes  ,  vouloir  exercer  l’office  de  médiateur ,  mais  en  prenant  le 
ton  impérieux  ëc  l’air  d’un  ennemi  déterminé  à  la  guerre.  Son 
Ambafiadeur  ayant  infolemment  fommé  le  vainqueur  de  rendre 
fes  conquêtes ,  celui-ci  indigné  que  fon  égal  voulût  lui  faire  la  loi, 
chafla  le  minière  avec  mépris.  Aboul-Haffim  fut  auffi-tôt  à  la  tête 
d’une  armée;  la  terreur  lui  fournit  tout;  à  fon  nom  feul ,  Tré- 
meçen  lui  ouvrit  les  portes.  Abou-Tafchefin  fe  défendit  pendant 
trois  ans  dans  la  citadelle:  enfin  il  fut  pris,  ëc  il  eut  la  tête  tran- 
chee  ,  digne  fin  d’un  fcélérat  qui  avoit  égorgé  fon  pere.  Le  Roi  de 
Maroc  ayant  mis  un  gouverneur  à  Trémeçen  ,  retint  auprès  de 
lui,  pour  mieux  aifurer  fa  conquête,  tous  les  Princes  du  fang 
d’Abou-Tafchefin  ,  6c  leur  donna  des  emplois  dans  fes  armées. 
Quelqu’envie  qu’il  eut  d’envahir  l’Etat  de  Tunis,  il  eut  affiez  de 
vertu  pour  refpeéter  le  bien  qu’il  venoit  de  faire  en  fecourant  le 
Roi. 

Dans  fon  repos  troublé  par  l’ambition,  il  forma  le  projet  de  133 7 
conquérir  l’Efpagne;  ëc  parce  qu’il  étoit  affiez  puiffiant  pour  le 
tenter  avec  quelque  fuccès ,  il  crut  être  capable  de  l’exécuter  plei¬ 
nement.  L’ambitieux  doute  quelquefois  de  fes  forces ,  mais  il  ne 
doute  jamais  de  fes  talens.  L’armement  qu’il  prépara  étoit  fi  for¬ 
midable  ,  que  les  troubles  inteftins  de  l’Efpagne  s’appaiferent 
auffi-tôt  qu’elle  entrevit  le  péril.  Son  fils  Aboumélic  fe  jette  fur 
î’Andaloufie ,  pendant  que  Jacn  eft  attaqué  par  fon  allié ,  le  Roi 
de  Grenade:  ils  font  battus  tous  les  deux,  le  Grenadin  à  Silos,  le 
Mérinite  à  Yega-Pagana;  ëc  celui-ci  eft  tué  dans  la  déroute.  D’un 
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autre  côté  ,  la  flotte  Mahométane  eft  aufli  défaite  à  la  hauteur  de 
Ceuta  par  Cruillas,  amiral  d’Arragon  ,  qui  eft  tué  peu  de  tems 
après  dans  une  rencontre.  Pour  venger  fa  gloire  &  la  mort  d’un 
fils  bien  aimé ,  le  Sulrhan  de  Maroc  ébranle  toute  l’Afrique  Mu- 
fulmane.  Les  Imans  vont,  prêchant  de  toutes  parts  la  Gazie,  fe- 
couant  le  flambeau  du  fanatifme  de  communiquant  aux  peuples 
leur  fureur.  Pendant  cinq  mois,  les  vaiffeaux  Mufulmans  portent 
fans  ceffe  en  Efpagne  de  nouvelles  armées  ,  après  avoir  écrafé  , 
dans  le  détroit,  la  flotte  Chrétienne  commandée  par  l’amiral  Te- 
norio  ,  de  laquelle  il  ne  fe  fauva  que  cinq  galères.  Enfin  Aboul- 
Hafïan  arrive  lui-même  en  Efpagne,  où  il  trouve,  dit-on ,  400 
mille  hommes  de  pied  de  70  mille  chevaux,  auxquels  fe  joint 
l’armée  de  Grenade,  compofée  de  près  de  cent  mille  hommes. 
Le  Roi  de  C-aftille  ,  Alfonfe,  n’a  que  foixante  mille  hommes,  de 
il  ne  défefpére  point.  Pour  faire  face  aux  160  vaiffeaux  de  aux  70 
galères  de  la  flotte  Africaine,  il  raflemble  les  reftes  de  fa  marine, 
il  emprunte  celle  de  l’Arragon ,  il  demande  aux  Génois  ,  outre 
des  navires  ,  Boccanegra  ,  le  plus  grand  homme  de  mer  qu’il  y 
eut  alors  en  Europe.  Mais  le  Sulthan  avoit  renvoyé  fa  flotte  dans 
fes  ports  \  comme  s’il  avoit  oublié  que  fi  les  ennemis  fe  rendoient 
maîtres  du  détroit,  en  interceptant  les  convois  d’Afrique  ,  fon  ar¬ 
mée  ne  pourroit  fubfifter  dans  un  pays  tant  de  fois  dévafté.  11 
commençoit  à  craindre  les  faites  de  fon  imprudence,  quand  une 
tempête  difperfa  les  vaiffeaux  Chrétiens ,  dont  une  partie  échoua 
fur  les  côtes  où  fes  troupes  étoient  campées.  Ses  a&ions  de  grâces 
au  ciel  furent  d’égorger  tous  les  prifonniers  Chrétiens  qui  refu- 
ferent  d’apoftaher.  Cependant  la  flotte  d’Arragon  va  fe  pofter  dans 
le  détroit  vis-à-vis  Tariffe,  que  les  Mufulmans  afiiégent.  Béna- 
vidés,  gouverneur  de  la  place  ,  a  ordre  de  fondre  fur  les  alliegeans 
au  premier  lignai  du  combat  j  le  Roi  de  Portugal  fait  tete  a  1  ar¬ 
mée  de  Grenade ,  de  Alfonfe  fe  mefure  avec  Aboul-Haffan.  Cha¬ 
que  nation  animée  par  la  préfence  de  l’exemple  de  fon  Souverain, 
fe  bat  long-tems  avec  une  fureur  égale.  Pendant  qu’elles  font 
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ainfi  acharnées  l’une  contre  l’autre,  un  détachement  Efpagnol  > 
après  avoir  fait  un  grand  détour,  tombe  fur  le  camp  ennemi  & 
le  ravage.  Les  Maures  fe  croyent  trahis ,  &:  bientôt  cette  effroyable 
multitude  a  le  fort  ordinaire  des  trop  grandes  armées.  Là  confu- 
lîon  y  régné,  elle  eft  en  défordre,  les  femmes  qui,  au  nombre 
de  plus  de  cent  mille ,  avoient  fuivi  leurs  maris ,  comme  les  Chré¬ 
tiennes  fuivoient  les  leurs  dans  les  croifades  ,  achèvent  ,  en 
fuyant  a  travers  l’armée  avec  les  vivandiers,  de  rompre  les  rangs 
&  d  y  répandre  la  frayeur.  Les  Maures  fe  laiifent  égorger  ,  Aboul- 
Hafïan  fuit ,  le  Roi  de  Grenade  a  le  même  fort.  On  dit  que  pen¬ 
dant  le  malïacre  ,  le  Rdi  de  Maroc  avoit  l’Alcoran  à  la  main, 
tantôt  encourageant  fes  troupes  par  la  vue  de  cet  étendard  facré, 
tantôt  1  devant  vers  le  ciel  pour  obtenir  fa  proreétioh  &  celle 
du  prophète.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  fam'feufe  bataille  de  Saîadd  , 
ou  les  Hiftoriens  à  prodiges  difent  ,  comme  fur  la  bataille  des 
Naves  de  iolofe,  que  les  Chrétiens  ne  perdirent  que  vingt-cinq 
hommes,  tandis  qu’il  y  eut  plus  de  ïoo  mille  Infidèles  tués  8C 
prefqu  autant  de  prifonniers  ,  parmi  îefquels  fe  trouvèrent  le  fils 
A:  le  neveu  du  Sulthan  de  Maroc  &  trois  de  fes  femmes.  Fatime, 

Sulthane  favorite  ,  fille  du  Roi  de  Tunis ,  fut  du  nombre  des 
morts  ou  du  moins  des  prifonniers.' On  dit  que  les  Africains,  per- 
fuadés  du  fuccès  de  l’entreprife,  avoient  apporté  tant  de  rïchelfes, 
dans  le  delTein  de  s’établir  en  Efpagne  ,  que  par  le  butin  fait  fur 
eux,  l’or  bailla  tout  d’un  coup  d’un  dixiéme.  Alfonfe  Giraîde 
célébra,  dans  un  poème,  cette  bataille,  à  laquelle  il  avoir! 
affidé.  ’  *'•  i  •  .  ■ 

Aboul-Haffian  avoit  rëpaffié  en  Affinité  dans  une  petite  barque 
pendant  l’obfcurité  de  la  nuit,  moins  abattu  de  ce  terrible  coup 
que  difpofe  a  s  en  venger.  il  n’oublia  rien  pour  intéreffier  tous  les  1341» 
Princes  Mufulmans-,  jüfqu’au  Calife  de  Bagdad,  dans  une  caufe 
qui  étoit  èellé  de  la  religion.  Jamais  le  Roi  de  Grenade  ,  quoique 
réduit  à  offrir  au  vainqueur  hommage  &c  tribut  pour  obtenir  la 
paix ,  ne  voulut  confentir  à  fe  dé  tacher- de  fon  alliance,  tant  fa 
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proteârion  lui  paroifloit  encore  avantageufe  &c  fon  rêflentimen* 
Hist.  de  redoutable.  Aifonfe  fe  préparait  à  la  conquête  d’Algélire  ,  d’où 
Q  les  années  Africaines  mondoient  1  Etpagne.  Boccanegra  lui  faci- 

^  lira  ce  triomphe  par  deux  victoires  navales,  qui  fermèrent  le  dé¬ 

troit  aux  Maroquins.  Mais  il  y  avoit  dans  la  place  plus  de  60  nulle 
hommes  échappés  de  la  boucherie  de  Salado,  une  grande  quantité 
de  munitions  8c  de  vivres ,  enfin  ,  des  tonneaux  de  fer  avec  lef- 
quels  on  lançoit  des  tonnerres  de  feu ,  fuivant  l’expreffion  des  Hif- 
toriens  du  tems,  c’eft-à-dire ,  des  efpèces  de  canons,  armes  juf- 
qu’alors  inconnues,  du  moins  aux  Chrétiens,  mais  peut-etre  de¬ 
puis  long-tems  employées  par  les  Arabes ,  qui  les  tenoient  peut- 
être  des  Grecs.  Il  paroît  du  moins  certain  que  les  Maures  fe  font 
fervis  d’artillerie  avant  les  Efpagnoîs,  comme  Mariana  en  con¬ 
vient,  8c  très-vraifemblablement  qu’aucune  nation  moderne  ne 
-  s’en  eft  fervie  avant  eux:  car  on  en  attribue  communément  le 
premier  ufage  aux  Vénitiens ,  vers  la  fin  de  ce  fiecle.  Les  affiegeans 
ne  combattoient  donc  point  avec  égalité  de  forces.  On  allure  que 
dans  la  place ,  la  tête  d’Alfonfe  fut  mife  à  prix ,  Sc  que  quelques 
fanatiques  fortirent  pour  le  poignarder ,  comme  le  fléau  de  leur 
religion. 

Lç  fiége  d’Algéfire  continua  pendant  toute  1  annee  fuivante , 
fans  que  les  Maures  dont  la  défenfe  excitoit  1  admiration  ,  fulEent 
fecourus  par  le  Roi  de  Maroc  ,  arrêté  dans  ce  tems-la  par  une 
guerre  contre  un  de  fes  fils  révolté  Sc  enfuite  contre  un  impofteur3 
qui ,  après  la  défaite  8c  la  mort  de  ce  Prince ,  avoit  pris  fon  nom 
pour  entretenir  la  révolte.  Ces  troubles  calmés  ,  Aboul-Hafian 
trouva,  malgré  la  vigilance  de  Boccanegra  *  le  moyen  d’envoyer 
en  Andaloufie  une  armée  de  40  mille  hommes,  fous  la  conduite 
de  fon  fils  Ali.  Mais  ces  troupes,  quoique  jointes  à  20  mille 
Grenadins,  furent  défaites  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Palmoner 
par  20  mille  Chrétiens ,  comme  elles  s’avancoient  pour  délivrer 
la  place.  Enfin  elle  capitula ,  par  les  ordres  des  Rois  de  Maroc 
dç  Grenade,  qui  la  cédèrent  pour  obtenir  une  trçvede  dix  ans. 
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Alfonfe  renvoya  a  Aboul-fiaflan  les  enfans  8c  les  femmes  fans 
rançon.  Hist.  de 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  8c  non  au  commencement  du  fiécle  fui-  lAfri<*U1, 
vanc,  que  les  Européens  commencèrent  à  faire  les  premiers  pas 
fur  une  mer  inconnue,  à  érendre  la  rerre ,  à  préparer  l’étonnante 
révolution  que  la  decouverte  des  deux  Indes  a  opérée  chez  tous 
les  peuples  de  l’univers  dans  les  mœurs,  dans  la  philofophie, 
dans  les  arts  ,  dans  les  interets  politiques.  Des  avanturiers  Génois , 
Ma/orquins ,  Caftillans ,  Portugais ,  François  8c  Anglois ,  navi¬ 
guèrent  alors  fur  la  Mer  Atlantique,  qui ,  fans  doute  ,  étoit  fré¬ 
quentée  par  les  Maures  ,  puifqu’ils  y  avoient  des  ports.  N’en  dou¬ 
tons  point:  ce  peuple  qui  avoit  déjà  changé  la  face  de  l’Europe, 
porta  en  Efpagne  le  flambeau  dont  la  lumière  guida  nos  naviga¬ 
teurs.^  Les  Anciens,  à  la  vérité,  avoient  eu  quelque  connoiflance 
oes  cotes  8c  des  ifles  fituées  fur  l’Océan  Africain  ;  ils  parloient 
d  ifles  fortunées,  Gorgades,  Hefpérides  8c  Caftitérides  ;  mais  on 
les  confultoit  peu.  On  recufoit  leurs  témoignages,  8c  ces  noms 
n  éclairoientpas.  Le  préjugé  fubflftoit,  que  la  mer  Atlantique  étoit 
intraitable,  que  les  côtes  de  l’Afrique  occidentale  étoient  inac- 
ceflibles,  qu’il  ne  pouvoit  y  avoir  fous  la  zone  torride  que  des 
terres  brûlées  &  brûlantes.  Ce  ne  fut  point  une  heureufe  témé¬ 
rité  qui  le  detruiflt,  ce  préjugé  -y  car  elle  n’eut  été  animée  par  au¬ 
cun  motif,  &  d’ailleurs,  fes  rapports  n’euflfent  trouvé  aucune 
créance.  Ce  ne  fur  donc  point  auflî  le  hazard  ;  car  tant  de  peuples  qui 
fe  confièrent  tous  a  la  fois  à  une  mer  inconnue  8c  redoutée ,  ne  s’y 
feroient  pas  jettes  a  1  envi,  à  la  fuite  d’un  vaifleau  égaré  par  une  tem¬ 
pête.  Un  tel  empreflement  ne  pouvoit  naître  que  d’une  extrême  con. 
fiance  infpirée  par  des  témoignages  irrécufables.  Ces  témoignages 
irrécufables  ,  quels  pouvoient-ils  être,  fi  ce  n’eft  ceux  d’une  nation 
familiarifée  avec  ces  mers  8c  ces  côtes  que  nos  peuples  n’euflTent 
ofe  fonder ,  d  une  nation  qui ,  recueillant  par  le  commerce  toutes 
les  richefles  de  1  Afrique ,  montroit  un  appas  à  leur  avarice  en  les 
éclairant  ?  Croyons  que  ceux  qui ,  dans  le  fiécle  fuivant ,  excitèrent 
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le  courage  &  dirigèrent  les  pas  de  l’Infant  de  Portugal,  D.  Henri, 
fur-tout  en  lui  donnant  une  carte  géographique,  dans  laquelle  la 
toute  des  Indes  autour  de  l’Afrique  étoit  marquée  ,  avoient  tracé 
la  route  ou  du  moins  indiqué  le  terme,  aux  premiers  avanruriers 
qui  fe  hafarderent  fur  la  Mer  Atlantique. 

Les  llles  Canaries  furent  d’abord  découvertes.  Les  Bifcayens 
firent  de  bonne  heure  une  expédition  dans  celle  de  Lançarote, 
d’où  ils  emmenerent  des  habitans  de  rapportèrent  des  denrées. 
Louis  de  Lacerda  ,  Comte  de  Clermont,  Prince  du  Sang  d’Ef- 
pagne  de  de  France ,  alla  demander  au  Pape  Clément  VI ,  réfident 
à  Avgnon,  le  domaine  de  ces  illes  :  le  Pape  l’en  couronna  Roi 
en  1 344,  à  condition  qu’il  iroit  en  faire  la  conquête  de  y  établir 
la  Foi  Chrétienne;  mais  cette  couronne  ne  lui  parut  pas  afiez  fo- 
lide  pour  la  préférer  à  un  emploi  dans  les  armées  de  France.  Les 
Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  avoient  confenti  à  cette  donation; 
en  fe  plaignant  néanmoins  de  çe  qu’elle  avoir  été  faite  fans  leurs 
avis  &  à  leur  préjudice.  Celui-ci  prétendoit  que  les  Canaries 
étoient  à  lui  ,  parce  que  fes  fujets  les  avoient  découvertes  :  le 
premier  les  revendiquoit  ,  fondé  fur  le  droit  naturel  qu’il  avoit , 
difoit-il ,  en  ftyle  de  Barbare  de  avec  toute  l’impudence  d’un  Ros 
pour  qui  tout  eft  raifon ,  de  conquérir  l’Afrique  dont  elles  étoienç  0 
une  dépendance. 

Quelques  Auteurs  affurent  que  dès  ce  tems-la  les  François  for¬ 
mèrent  des  érabliflemens  fur  les  cotes  occidentales  de  l’Afrique, 
qu’ils  avoient  fans  doute  découvertes  auparavant  :  nous  rappor¬ 
terons  plus  bas  leur  récit.  fJne  tempête  jetta,  dans  le  même  tems, 
fur  Fille  qui  fut  depuis  appellée  Madçre  ,  Macham  ,  célébré  An- 
glois ,  comme  il  fe  fauvoit  d’Angleterre  en  Efpagne  avec  une 
femme  qu’il  aimoit.  Etant  defeendu  à  terre  avec  fa  maîtrefiej 
fes  compagnons  partirent  fans  le  rappeller.  La  femme  y  mourut 
de  regret.  Macham ,  après  lui  avoir  élevé  un  tombeau  fur  lequel 
il  grava  fa  trîfte  avanture  ,  s’abandonna  à  la  mer  fur  un  tronc 
d’arbre  creufé  en  çarljot.  Il  fut  poulTé  fur  la  cote  d’Afrique.  Les 
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Maures  ,  en  le  voyant  fortir  faiw  5c  fauve  de  ce  chétif  bâtiment  ,  Hist  DE 
l’accueillirent  comme  un  homme  fur  qui  le  ciel  veilloit,  5c  leur  j,  Afrique, 
Sulthan  l’envoya  au  Roi  de  Caftille.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
fur  les  variations  &c  les  contradictions  que  1  on  trouve  dans  les  ré¬ 
cits  de  cette  inutile  hiftoire. 

Abou-Yahia,  Roi  de  Tunis  ,  étant  mort,  fon  fils  Omar  régna 
par  la  cruauté.  Les  grands  5c  les  riches  menacés  de  plus  près  que 
le  peuple,  fe  jetterent  entre  les  bras  d’Aboul-Haflan  ,  Sulthan  de 
Maroc,  qui  nattendoit  que  des  conjonctures  favorables  pour  dé¬ 
pouiller  les  Abouhafs.  Ce  Prince  trouva  les  portes  de  Bugie,  de 
Conftantine  ,  de  Tunis ,  5cc.  ouvertes  ;  la  victime  lui  fut  livrée  ; 
il  l’immola.  Omar  tué,  le  vainqueur  traita  les  peuples  qui  s’étoient 
donnés  volontairement  âdui ,  comme  des  fujets  rebelles.  Indignes 
de  fe  voir  opprimés  par  celui  qu  ils  avoient  appelle  pour  les  déli 
vrerde  l’oppreffion ,  les  Tunifiens  prirent  les  armes,  malTacrerent 
la  garnifon  du  Sulthan  ,  &  remportèrent  fur  lui  vers  Cairoan  une 
victoire  complette.  Cairoan  refufa  de  le  recevoir  apres  fa  déroute  ; 
il  fut  pourfuivi  à  Sous ;  enfin  il  fe  cacha  dans  des  montagnes.  Son 
fils,  Abou- AnanTarès  s’étant  emparé  de  Fez  5c  de  Maroc,  il 
s’embarqua,  mais  il  fit  naufrage  vers  Bugie.  A  fiez  heureux  pour 
avoir  gagné  à  la  nage  un  rocher,  on  vint  du  rivage  le  retirer  en¬ 
tièrement  du  péril,  &  avec  une  petite  armée  que  lui  compoferent 
les  Algériens  5c  quelques  tribus  Arabes  ,  il  ne  défefpera  point 
de  la  fortune.  Cependant  les  Tunifiens  avoient  mis  la  couronne 
des  Beni-Zian  fur  la  tête  d’Aboufaïd-Ofman ,  Prince  de  cette  mai- 
fon,  &  Aboul-Fadhl ,  fils  d’Omar ,  étoit  monté  fur  le  trône  de 
Tremeçen:  Aboul-Hafian  marcha  vers  cette  ville,  dont  les  habi- 
tans  allèrent  aufii-tôt  à  fa  rencontre;  il  fut  défait  &  blefie.  Nulle 
difgrace  n’abattoit  fes  efpérances.  Après  cet  échec,  il  rentra  dans 
Maroc,  où  le  rebelle  Abouanan  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe 
fortifier.  Il  fortit  de  la  place  ,  attaqua  fon  fils  avec  des  forces  infe¬ 
rieures ,  perdit  la  bataille ,  fe  réfugia  fur  une  montagne.  Pendant 
cette  guerre,  le  Comte  de  Tranftamare  5c  D.  lello,  freres  natu- 
.  Tome  /A'.  ^ 
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rels  au  Roi  de  Caftille  ,  Pierre  le  Cruel ,  révoltés  contre  ce  Prin¬ 
ce  ,  avoient  follicite  1  affiftance  du  Sulthan  toujours  craint  en  Ef- 
pagne  j  &c  Lacerda,  leur  envoyé,  indigné  de  fes  refus  ,  s’en  étoit 
vengé  ,  en  aidant  fon  fils  à  remporter  une  victoire  complette.  Une 
troupe  de  chevaliers  Caftillans  fecourut  puifTamment  le  Prince 
rebelle.  On  dit  qu’il  leur  avoir  promis  d’embrafier  le  Chriftianif- 
me  j  mais  que  devenu  maître  de  l’Empire,  il  leur  déclara  qu’ils 
étoient  trop  heureux  de  n’être  point  forcés  à  embralTer  l’Al- 
coran. 

Abouî-HalTart  finit  fa  carrière  dans  fon  afyle.  Né  pour  les 
grandes  chofes  avec  plus  de  prudence  &  moins  de  préemption , 
il  eut  relevé  la  gloire  des  Mufulmans.  Il  conquit  l’Afrique  &  fit 
trembler  fEfpagne.  S’il  eût  fçu  fe  maintenir  dans  la  pofieflion  de 
l’Afrique,  avec  des  généraux  aufli  habiles  que  fes  projets  étoient 
caftes  ,  il  eût  conquis  l’Efpagne  &  fait  trembler  l’Europe.  Après 
d’heureux  fuccès,  le  malheur  ne  l’étonna  pas;  loin  de  l’abatrre ,  il 
l’animoit.  Les  revers  n’étoient  point  pour  fon  ame  ferme  des  hu¬ 
miliations  ,  car  il  n’en  étoit  pas  moins  entreprenant,  &  il  parut 
toujours  redoutable.  La  fortune  le  frappe  dans  tous  les  endroits 
fenfibles,  fans  l’énerver;  elle  le  punit  de  fes  vices  &  de  fes  fautes 
fans  le  corriger.  Lui  feul ,  depuis  les  Almohades,  a  connu  &  fait 
connoître  les  forces  de  l’Afrique  ,  quoique  fon  génie  ne  fécondât 
pas  fon  courage.  S’il  eût  été  formé  par  un  meilleur  fiécle ,  il  eût 
pu  etre  un  grand  homme;  mais  alors  les  moeurs  affreufes  du  def- 
potifme  avoient  étouffé  l’efprit  de  chevalerie  &  le  goût  des  fcien- 
ces;  la  politique  n’enfeignoit.plus  que  les  forfaits;  la  guerre  n  etoit 
que  le  choc  de  deux  corps  brutalement  poulies  l’un  contre  l’autre 
par  des  puiflances  aveugles  ;  les  conquérans  avoient  fait  place  aux 
pirates  ;  il  n’y  avoit  pas  jufqu’au  crime  qui  ne  fût  avili. 

Aboul  -  Anan  honora,  à  Salé,  d’une  pompe  funebre  &  d’un 
magnifique  tombeau  les  cendres  de  fon  pere ,  dont  fes  perfécu- 
33S2s & /•  dons  avoient  caufé  la  mort.  Tranquille  polfelTeur  du  trône  de  Fez 
&  de  Maroc,  il  alla  détruire  de  fond  en  comble  Trémeçen ,  donf 
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îî  fit  décapiter  le  Roi  Aboufaïd-Ofrnan  ,  fous  prétexte  que  ce  --T11*"1— . ! 

Prince,  malgré  Tes  prières,  avoir  puni  de  mort  l’Emir  Ali-ben- 
Rafchid  s  Seigneur  d’Almédie  &  de  Berchek ,  qui  venoit  de  fuc- 
comber  dans  une  révolte.  Abou-Sabit,  frere  du  Roi  de  Tréme- 
çen  ,  entreprenant  de  relever  le  trône  de  fa  famille,  fut  également 
vaincu,  fait  prifonnier ,  8c  mis  à  mort,  comme  il  difoit  au  Sul- 
than  Mérinite  qui  lui  reprochoit  fa  révolte ,  qu’un  Prince  n  etoit 
pas  rebelle ,  qui  s’armoit  pour  châtier  de  fes  Etats  un  ufurpateur. 

Son  neveu  Abou-Hamou  chercha  un  afyle  auprès  d’Aboul-Abbas* 

Ishak ,  Roi  de  Tunis,  8c  fuccefifeur  d’ibrahim,  afiaflin  d’Aboul- 
Fadhl. 

•  Le  Sulthan  victorieux  qui  prétendoit  que  toute  l’Afrique  lui 
appartenait ,  parce  qu’elle  avoit  été  envahie  par  fon  pere ,  marcha 
auflî-tôt  contre  les  Abouhafs.  Bientôt  il  fut  maître  de  Conftan-  135(3, 
tine ,  de  Bugie ,  8c  enfin  de  Tunis  j  il  fe  contenta  de  faire  enfer¬ 
mer  dans  la  citadelle  deCeuta  le  Prince  vaincu.  Sa  mortfuivitde  1357. 
près  cette  conquête }  elle  fut  le  fignal  d’une  guerre  entre  fes  en- 
fans  }  Aboubekr-El-Saïd  l’emporta.  Pendant  ce  tems-là,  le  Ben- 
Zian ,  Abou-Hamou ,  étoit  forti  de  la  retraite  dans  laquelle  il 
s’étoit  caché,  après  s’être  fauvé  de  Tunis,  8c  les  peuples  de  Tré- 
meçen  l’avoient  reconnu  pour  Roi.  Aboubekr  ayant  vainement  135 
tenté  de  détrôner  ce  Prince ,  auflî  habile  que  courageux,  fut  lui- 
même  dépolïedé  par  Ibrahim-Manfour,  neveu  d’Abou-Anan,  fou- 
tenu  par  quelques  Maures  d’Efpagne  ainfi  que  par  les  habitans  de 
Ceuta&  de  Tanger.  Cet  ufurpateur  fut  bientôt  chalfépar  un  autre 
ufurpateur  nommé  Aboufalem ,  bientôt  lui-même  dépofé ,  ainfi 
que  fon  frere  Abou-Omar-Tafchefin.  Celui-ci  fit  place  à  Abou- 
Mohammed.  Ces  Princes  pafierent  tous  fur  le  trône  dans  l’efpace 
de  trois  ans.  A  Tunis ,  Aboul-Abbas  à  qui  Aboubekr  avoit 
rendu  la  liberté  ,  régna  obfcurément  ainfi  que  fes  fuccefieurs , 
jufqu’au  Sulthan  Aboubark,  qui  fut  détrôné  par  fon  neveu  Yahia. 

Celui-ci  perdit  la  vie  dans  un  combat  contre  Abdoulmoumen  , 
vengeur  d’ Aboubark.  Abdoulmoumen  monta  fur  le  trône.  Son 
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fuccefïeur ,  Abouzamim  ,  fut  remplacé  par  Muley-Méhémed ,  qui 
régna  3  3  ans.  C’eft-là  prefque  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Arabes 
nous  apprennent  de  ces  Princes ,  dans  l’efpace  de  près  d’un  fiècle 

5c  demi. 

A  Trémeçen,  Abou-Hamou  rendit  fes  peuples  heureux,  en 
faifant  regner  la  paix,  les  loix  ,  la  modération,  l’humanité.  Il 
conquit,  non  les  Etats  d’autftii ,  mais  fon  propre  pays ,  en  l’arra¬ 
chant  à  la  barbarie,  à  la  ftérilité,  à  la  tyrannie.  Il  releva  fes  villes 
abattues  ,  déchargea  les  campagnes  du  poids  énorme  des  impôts  , 
encouragea  l’induftrie ,  cultiva  les  arts  ,  protégea  les  fciences  ,  5c 
fon  Royaume  fut  floriflant.  Ce  pere  des  peuples  fut  détrôné  par 
un  fils  dénaturé,  aidé  par  le  Roi  de  Maroc,  5c  périt  dans  un  com¬ 
bat  en  1 3  89.  AbouCTafchefin  ne  porta  que  trois  ans  &  quelques 
mois  la  couronne  qu’il  avoit  arrachée  à  fon  pere.  Ses  fils  Abou-Sabit 
,5c  Hadjad-Youfouf,  eurent  à  peine  le  tems  de  s  afieoir  fur  le  trône. 
Leur  fuccefieur  5c  leur  frere,  Aboz-Zian,  apres  avoir  régné  quel¬ 
ques  années ,  ne  put  fe  dérober  aux  fureurs  de  fon  frere  Abou- 
Méhémed  ,  qui  n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  3  car  il  fut  à  fon 
tour  dépouillé  par  Abdoullah-Ibn-Koulé  ,  auquel  fon  fils  Ab- 
doulrahman  fuccéda. 

Les  François  difputent  avec  raifon  aux  Portugais  l’honneur  des 
premières  découvertes  des  cotes  occidentales  de  1  Afrique  .  il  paroij 
certain  qu’ils  y  firent  les  premiers  des  entreprifes  régulières  de 
commerce,  5c  même  des  établilTemens  fur  le  continent.  Suivant 
Villault ,  vers  l’année  1346»  des  marchands  de  Dieppe,  apres 
avoir  rangé  des  côtes  de  l’Europe,  s  avancèrent  jufqua  celles  de 
Nigritie  5c  de  Guinée,  où  ils  jetterent  des  colonies,  particuliére¬ 
ment  au  Cap  Verd  ,  dans  la  Baie  de  Riofrefco  ou  Rufifco,  5c  fur 
la  côte  du  Poivre  ou  de  Malaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de  Baie 
de  France  à  la  Baie  qui  s  etend  depuis  le  Cap  Verd  jufqu  au  Cap 
Mofto  3  celui  de  Petit  Dieppe  au  village  de  Rio-Corfe ,  entre  Rio- 
Junco  ôc  Rio  Seftosj  5c  celui  de  Scftre-Paris  ou  Grand  Seftre ,  a 
un  autre  village  voifin  du  Cap  Palmas.  Do  tous  ces  lieux ,  ils  ap» 
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portèrent  en  France  beaucoup  de  poivre  6c  de  dents  d’éléphans. 

Ce  fut  alors  que  les  Dieppois  commencèrent  à  acquérir  la  réputa-  ^IST'  DE 
tion  dont  ils  jouilfent  encore  pour  les  ouvrages  d’ivoire.  Suivant  IjAFRICiUE<’ 
Rpbbe,  ce  fut  en  1364  que  ces  négocians  Normands  pénétrèrent 
jufqu’i  Seftro-Paris  fur  la  côte  4e  Malaguette.  On  produit  un 
traité  d’aflociarion  entre  des  marchands  de  Dieppe  &  de  Rouen, 
conclu  l’année  fuivante  pour  le  commerce  de  l’Afrique  occiden¬ 
tale.  La  nouvelle  compagnie  mit  un  an  après  en  mer  une  flotte 
très-confidérable  ,  dans  la  vue  d’étendre  fon  tra£c  fur  les  côtes 
nouvellement  découvertes ,  6c  de  l’aflurer  par  la  fondation  de  plu- 
fieurs  comproirs  où  les  naturels  du  p?ys  trouveroient  conftam- 
ment  des  marchandifes  de  leur  goût  ,  6c  les  navires  François  des 
cargaifons  toujours  prêtes.  Après  s’ètre  établie  au  Sénégal ,  à  Ru- 
flfco  6c  fur  la  rivière  de  Cambra,  elle  prit  également  pofleflion  du 
commerce  de  Sierra-Leona  &  de  la  côte  de  Malaguette ,  par  la 
conftruction  des  deux  villes  ou  plutôt  de  deux  forts,  dont  l’un  fut 
nommé  le  Petit-Paris,  6c  l’autre  le  Petit  Dieppe.  Villauît  6c  138 
Robbe  s’accordent  à  dire  que  vers  l’année  1383  fes  agens  jetterent 
fur  la  côte  de  Guinée  les  fondemens  de  la  Maifon  Forte  ou  du 
château  de  la  Mina  ,  nom  dérivé  de  la  grande  quantité  d’or  qu’on 
y  recevoit  des  N.egres ,  ou  des  mines  que  ces  richelfes  indiquoient 
dans  le  pays.  On  bâtit  encore  les  forts  d’Acra  6c  de  Cormantin  , 

6c  plufieurs  autres.  11  11e  doit  point  paroître  étrange  ,  quoiqu’en 
dife  Barbot ,  que  les  grands  Hiftoriens  de  France  n’aient  fait  au¬ 
cune  mention  de  ces  enrreprifes  ,  quoiqu’elles  méritaflfent  une  at¬ 
tention  particulière ,  fur-tout  dans  un  tems  où  les  longs  voyages 
de  mer  dévoient  être  regardés  avec  autant  d’admiration  que  d’ef¬ 
froi  Il  faut  confldérer  que  la  compagnie  Normande  n’étoit 
qu’m  e  aflociation  privée,  dont  les  intérelfés  &  les  Ducs  de  Nor¬ 
mandie  eux  memes,  s’ils  l’avoient  autorifée,  avoient  de  grands 
motifs  de  cacher  les  vues  6c  les  fuccès  au  refte  de  la  France,  com¬ 
me  la  nation  en  avoit  de  dérober  ces  vues  6c  ces  fuccès  à  la  con- 
noilFance  de  l’Europe.  11  n’efi:  donc  pas  étonnant  que  l’entreprife 
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n’ait  point  eu  leclat  de  la  publicité  ,  fur-tout  dans  un  tems  où  les 
provinces  communiquoient  moins  enfemole  ,  &  ou  il  n-y  avoir 
point  de  dépôt  public  de  ces  événemens  journaliers.  D’ailleurs  , 
le  fruit  de  ces  expéditions  de  commerce  ne  fut  que  momentané , 

&  le  fouvenir  en  put  être  enfeveli  dans  les  grands  événemens  des 
guerres  civiles }  qui }  bientôt  apres  caufererit  la  ruine  de  ces  differens 
établiffemens. 

Cependant  divers  monumens  que  le  P.  Labat  a  recueillis  dans 
fon  Afrique  occidentale,  conftatent  l’exiftence  de  la  compagnie 
Normande  &  fes  fuccès  fur  la  côte  occidentale  d’Afrique.  Il  eft 
vrai  que  le  traité  d’alTociation  fut  brûlé  dans  l’incendie  de  Dieppe 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle  ;  mais  on  en  trouve  des  témoignages  ir~ 
récufables  dans  un  manufcrit  des  annales  de  cette  ville.  Un  des 
battions  du  fort  de  la  Mina  conferve  encore  le  nom  de  baftion  de 
France ,  nom  que  les  Portugais  qui  rebâtirent  la  place  dans  le 
fiécle  fuivant ,  ne  lui  donnèrent  certainement  pas  ;  on  y  voit  encore 
dittin&ement  les  deux  chiffres  13..,  les  premiers  chiffres  de  la 
date  de  Fére&ion  du  fort  par  les  Normands ,  nullement  applicables 
aux  ouvrages  poftérieurs  des  Portugais.  Villault  parle  auffi  d’une 
églife  dans  laquelle  on  voyoit  encore  de  fon  tems  les  armes  & 
d’autres  monumens  de  fa  nation.  -Enfin ,  les  Dieppois  joignent  à 
ces  autorités  l’affe&ion  que  les  Negres  des  mêmes  lieux  ont  con- 
fervée  pour  la  nation  Françoife ,  &  le  grand  nombre  de  mots 
François  dont  ils  ont  grofli  leuf  langue.  Contre  des  preuves  fi  di- 
re&es&  fi  pofitives ,  le  filence  de  l’Hiftoire  Portugaife  fur  l’entre- 
prife  des  Normands ,  a  bien  moins  de  force  encore  que  celui  des 
Hiftoriens  de  France.  Enfin  nous  remarquerons ,  finon  pour  conf- 
tater  ce  point  d’hiftoire ,  du  moins  pour  appuyer  les  prétentions 
des  François  contre  les  Portugais  fur  l’honneur  des  premières  dé¬ 
couvertes  ,  qu’on  allure  que  l’Infant  D.  Henri  de  Portugal  ne  fe 
fixa  dans  la  réfolution  de  faire  chercher  de  nouvelles  terres ,  que 
fur  ce  que  des  marchands  de  la  Baffe-Bretagne  qui ,  portes  par  des 
tempêtes  bien  loin  au  couchant  dans  la  Mer  Atlantique,  avoienc 
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trouvé  des  pays  nouveaux  ,  lui  racontèrent  de  leurs  aventures  :  . 1 

ainfi  que  1  a  écrit  Odoric  Raynaldi  dans  la  continuation  des  Annales  Hist*  D$ 
de  Baronius.  l’Afiuqvs, 

Le  commerce  de  k  Mina  fut  très-florilTant  jufques  vers  l’an 
1413  .  tems  auquel  il  tomba  dans  la  langueur,  non-feulement 
par  le  contre-coup  des  guerres  civiles  dont  la  France  fut  affligée, 
mais  encore  par  la  mort  des  principaux  aüociés  Sc  par  l'ambition 
des  autres.  Ceux  ci  enrichis  par  un  trafic  qui  eût  enrichi  tant 
d  autres  marchands,  file  cours  n’en  avoir  été  interrompu,  enve- 
opperent  de  titres  oilifs  de  nobleffe  la  fource  tefpeftable  de  leur 
fortune.  Ainli  les  comptoirs  de  Mina,  de  Seftro,  du  Cap  Monte, 
de  Sierra-Leona  ,  du  Cap  Verd,  &c.  furent  abandonnés  aux  Por¬ 
tugais,  aux  Hollandois,  aux  Anglois  ,  aux  Danois  &  aux  Cour- 

?,nd?l,5i-en  fu‘te  que  fur  ,a  fin  du  ,6°  fiecle  ü  ne  reftoit  de  tant 
detablilTemens,  que  celui  du  Niger  ou  du  Sénégal.  Du  telle  les 

emreprifes  des  François  euffent  été  plus  célébrés ,  fi  au  lieu  de 
s  attacher  à  gagner  l'affeétion  des  Negres ,  ils  les  euiFent  traités 
comme  les  Efpagnols  traitèrent  peu  de  tems  après  les  habitans  des 
Canaries  ,  fi  au  lieu  d’acheter  leurs  marchandifes ,  ils  les  avoient 
terraües  ,  dépouillés  8c  enchaînés. 

Les  files  Canaries  ayant  été  négligées  ,  quoique  depuis  Ion»- 
tems  connues,  quelques  marchands  de  Sévi lie  &  de  la  Bifcaye^y 
descendirent,  non  en  commerçans  mais  en  brigands;  puifqu’ils 
chargèrent  de  fers  le  feigneur  de  Lançarote  avec  fa  femme  &  h5g 
de  fes  fujets  ,  prélude  de  la  conquête  du  Nouveau-Monde  Com¬ 
ment  la  nation  Efpagnole  fi  grande  &  fi  généreufe,  a-t-elle  toujours 
ete  fi  cruelle  à  1  egard  des  peuples  dans  les  mains  defquels  elle  a 
trouve  des  nchefifes  fous  un  autre  ciel  ?  Dans  ce  tems  là ,  elle  ref- 
entoit  encore  1  împreffion  des  chaînes  quelle  avoir  portées;  mais 
le  majeur  rend  ils  barbares  les  âmes  nobles?  Voudroient  elles 
reflembler  à  leurs  tyrans  ?  Son  orgueil  ne  lui  permet  peut  être  point 
e  voir  fes  fembiables  dans  les  hommes  fimples  &  bruts  ?  Mais 
quand  ils  feroitnc  d  une  efpece  inférieure  à  la  fienne,  écrafe-t-on 
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_ _  des  êtres  fubalternes ,  des  animaux ,  fi  ce  n’eft  pour  n'être  pas  ecra- 

fés  pat  eux?  La  cupidité  ne vetroit-elle  que  des  ennemis  dans  des 
i/Aîrique.  hommes  e  pon  croit  riches  ?  Mais  il  y  a  des  moyens  légitimés 
&  doux  de  profiter  de  leurs  richelTes  ;  fi  ces  moyens  font  plus 
lents ,  ils  font  plus  long-rems  efficaces  ,  ils  font  moins  per, lieux. 
Dirons  que  l’orgueil  qui  dédaigne  les  foins  de  induftrie ,  rend 
l’avarice  cruelle.  Quant  aux  Canaries  ,  les  Caftillans,  fuivan 
principe  de  leur  Roi  Alfonfe  XI,  prétendoient  peut-être  encore 
avoir  le  droit  de  les  conquérir ,  comme  étant  une  dépendance  de 
l'Afrique ,  c’élU-dire,  de  fe  venger  des  Maures  fur  tous  les  peu¬ 
ples  qu’ils  trouveroient  trop  foibles  pour  leur  refifier. 

Ces  Africains  Mufulmans  qui  fous  le  nom  de  Baibarefques , 
ne  figurent  prefque  plus  dans  l’hiftoire  que  comme  Co, fa, res,  m- 
■  fultoient  &  pilloient  les  navires  fur  la  Méditerranée  &  les  cotes 
de  l’Europe  :  le  Roi  d’Arragon  envoya  fur  leurs  propres  cotes 
l’Amiral  Rocaberti  qui  fut  tué ,  après  avoir  eu  la  gloire  de  punir 
leur  audace.  Deux  ans  après ,  Henri  111 ,  Roi  de  Caftille  entreprit 
auffi  de  les  réprimer.  Sa  floue  attaqua  la  ville  de  Tetuan  qui  fut 
prife  pillée  &  brûlée  :  on  en  fit  tous  les  habitans  prifonmers. 
Méhémed ,  Roi  de  Grenade  ayant  imploré  le  fecours  des  Rois  de 
Tunis  Sc  de  Trémecen  ,  les  Efcadres  combinées  des  deux  Princes 
Africains  furent  diffipées  par  l’Amiral  D.  Alfonfe  Henr.quex,  qu. 
avec  treize  gaieres  n’avoir  pas  craint  d'en  attaquer  vingt-cinq. 
Mulev  Abouféid  ,  fils  de  Méliémed-Abou-Zian  ,  regnoit  alors  a 
Maroc  dans  les  plaifirs.  Les  villes  Efpagnoles  de  fa  domination 
en  quelque  sorte  abandonnées  par  un  Prince  que  la  mollelTe  en- 
chaînoit ,  fe  donnèrent  au  Roi  de  Grenade  Youfouf ,  pour  ne  pas 
fubir  le  joug  des  Chrétiens.  Quelque-rems  apres,  les  Maures  de 
Gilbratar,  mécontens  de  leur  nouveau  Souverain  ,  fupplie™t 
,  C  Aboufaïd  qui  avoir  droit  de  les  punir  comme  des  fujets  infidèle. , 
,4"‘  f‘  i  les'prméger  commet!*  anciens  valfaux.  Leur  attente  ne  parut 
point  trompée.  Le  Monarque  Africain  leur  envoya  trois  m,  e 
hommes ,  fous  le  commandement  de  fou  frere  Said ,  non  damjç 
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deflein  de  les  fouftraire  à  la  tyrannie  de  Youfouf,  mais  dans  l’ef- 
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pérance  de  fe  délivrer  de  ce  frere ,  aime  de  les  peuples,  ou  li  les 

armes  croient  heureufes,  de  recouvrer  les  places  detachees  de  fon 
royaume.  Saïd  ne  fut  pas  plutôt  dans  Gibraltar,  que  trop  foible 
pour  fe  foutenir  contre  le  Roi  de  Grenade ,  il  fut  oblige  de  de¬ 
mander  des  renforts  à  fon  frere.  Celui-ci  ne  mit  en  mer  que  quel¬ 
ques  vaiffeaux  fi  mal  équippés  qu’ils  cédèrent  au  premier  choc  des 
navires  de  Grenade.  Gibraltar  fut  forcé  j  Saïd  fut  pris  8c  enferme 
dans  une  tour.  Youfouf  l’eût  fait  périr,  fi  un  fentiment  de  géné- 
rolîté ,  ou  l’efpérance  de  fe  fervir  un  jour  utilement  de  fon  pla¬ 
fonnier ,  ne  l’eut  engagé  à  rejetter  les  proposions  du  Roi  de 
Maroc  8c  de  Fez.  Dans  le  même-:ems,  une  conjuration  forçoit, 
à  Trémeçen,  le  Sulthan  Saïd  ,  fils  d’Abou-Hamou  ,  haï  de  Rs 
fujets  à  caufe  de  fes  débauches  8c  de  fes  profilions ,  à  céder  à  fon 
frere  Abdoulvaked ,  le  trône  qu’il  avoit  enlevé  un  an  auparavant 
a.  Abdoulvahman  ,  fon  petit  neveu.  Abdoulvahed  régna  d’abord 
avec  allez  de  gloire  8c  de  tranquillité. 

On  travaiiîoit  en  Portugal  à  un  armement  terrible  dont  pîu- 
fieurs  puilfances  prenoient  de  l’ombrage ,  8c  dont  perfonne  ne 
foupçonna  la  defiination.  Le  Roi  Jean ,  après  avoir  fait  fecretement 
lever  le  plan  de  la  ville  qu’il  vouloit  attaquer ,  8c  fonder  la  côte 
fur  laquelle  elle  étoit  bâtie ,  fe  mit  en  mer  avec  une  flotte  beaucoup 
plus  confidérable  qu’aucune  de  celles  qu’on  avoit  vues  jufqu’alors 
fortir  des  ports  d’Efpagne.  Elle  étoit  compofée  de  250  vaiffeaux, 
parés  de  flammes,  de  banderoles  ,  detendards,  8c  d’autres  orne- 
rnens  employés  aujourd’hui  dans  les  armées  navales.  Elletraverfo 
le  détroit ,  8c  s’arrête  devant  Ceuta,  place  importante  du  royaume 
de  Maroc,  une  tempête  la  difperfe  ,  elle  fe  ralie  j  les  Portugais 
fe  préparent  à  defcendre  fur  la  côte  :  Zalabenzaia ,  (  c’efl;  le  nom 
.que  les  hiftoriens  de  Portugal  donnent  au  gouverneur  de  Ceuta) 
fe  difpofe  à  les  repoufler.  On  combat  de  part  8c  d’autre  avec 
beaucoup  d’ardeur;  à  la  fin  les  Maures  plient  de  tous  côtés:  les  1415,6/ 
Chrétiens  entrent  pèle  meta  dans  la  ville  avec  les  vaincus ,  ôc  la 
Tome  IF .  Q 
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faccagent.  On  dit  que  cette  conquête  tant  difputée  ne  leur  coûta 
que  dix  ou  douze  hommes  j  il  efl  certain  qu’elle  en  enrichit  un 
grand  nombre.  11  eft  rapporté  que  le  Comte  de  Barcelos ,  depuis 
Duc  de  Bragance  ,  tira  du  palais  du  gouverneur  plus  de  6c©  co¬ 
lonnes  d’albâtre  ou  de  marbre ,  qu’il  fit  tranfporter  en  Portugal. 
Les  Rois  de  Maroc  avoient  fait  de  cette  ville  forte,  opulente,  8t 
célébré  par  fon  univerficé,  leur  magafin  d’armes  &  de  munitions 
de  bouche.  Ceux  des  Maures  qui  s’étoient  fauvés  du  fac  parurent 
quelques  jours  apres,  fur  les  montagnes  voifines.  Le  Roi  défendit 
qu’on  leur  donnât  la  chafle ,  en  dilant  qu’il  étoit  venu  prendre 
une  ville ,  3c  non  faire  une  guerre.  Le  commandement  de  Ceuta 
fut  accordé  a  D.  Pedre  de  Ménézés ,  pour  qui  l’on  n’auroit  que 
du  mépris,  fi  l’on  croyoit  qu’il  eut  dit  au  Roi,  en  lui  montrant 
un  bâton  qu’il  tenoit  à  la  main  :  »  Avec  cette  arme  feule,  Sire,  je 
»  défendrai  Ceuta  contre  toutes  les  forces  des  Maures  Le  re¬ 
doutable  bâton  a  été,  dit-on,  confervé  jufqu’à  aujourd’hui  dans 
la  ville.  Quoiqu’il  en  foit,  Ménézés  étoit  digne  de  la  confiance 
dont  l’honorok  fon  Roi. 

La  perte  de  Ceuta  aigrit  les  Africains  de  Maroc  3c  de  Fez  contre 
leur  Souverain  Àboufaïd  ,  qui  n’avoit  pas  ofé  s’arracher  du  fein 
des  plaifirs  pour  voler  au  fecours  de  la  place  j  ils  fe  fouleverent3 
Abou-Baba,  fon  premier  Vifir ,  à  la  tête  d’une  foule  de  féditienx, 
força  fon  palais  &  le  poignarda,  ainfi  que  fix  de  fes  enfans.  Deux 
de  fes  freres  ,  Yacoub  &  Saïd  ,  faits  prifonniers  â  Gibraltar,  fe 
difputerent  fa  dépouille  pendant  quelques  années  ;  ils  la  déchi¬ 
rèrent  ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  fans  pouvoir  fe  l’arracher  l’un  a 
l’autre  ;  &  à  la  fin  ils  s’accordèrent  à  en  revêtir  Abdoullah  ,  fils 
d’Aboufaïd  &  d’une  Chrétienne  Efpagnole  ,  qui  avoit  eu  le  bon¬ 
heur  de  s’échapper  de  Fez  &  de  fauver  cet  enfant ,  dans  le  mo¬ 
ment  où  l’on  afiafïinoit  fon  mari.  Cette  guerre  civile  donna  aux 
Portugais  le  tems  de  fe  fortifier  dans  Ceuta.  Quand  elle  fut  ter¬ 
minée,  leurs  ennemis  n  etoient  plus  à  craindre.  Envain  le  Roi  de 
Grenade  unit  fes  forces  à  celles  de  Fez  &  de  Maroc  pour  affiéger 
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la  place  dans  les  form 
comme  il  avoit  triom 
depuis  la  conquête. 

L’Infant  D.  Henri,  Duc  de  Vifeu ,  brûloit  depuis  long-tems 
d’une  vive  paffion  de  découvrir  des  contrées  dont  la  géographie, 
le  raifonnement,  les  Maures  Sc  divers  navigateurs  lui  avoient 
confirmé  l’exiftence  Sc  la  communication  avec  les  Indes.  Les  pi¬ 
lotes  qu’il  avoit  envoyés  le  long  des  cotes  occidentales  de  l’Afri¬ 
que  s’étoient ,  à  la  vérité  ,  avancés  foixante  lieues  au-delà  du  Cap 
Non  ou  Nam,  qui,  jufqu’alors,  avoit  été  le  terme  de  la  navigation 
Efpagnole,  à  29  degrés  de  latitude  nord  ;  mais  ils  n’avoient  ofé 
doubler  le  Cap  fnué  vis-à-vis  de  la  Grande  Canarie,  appellé  par 
les  Anciens  Ganaria  ,  &  nommé  par  ces  timides  navigateurs  Bo- 
jador,  c’eft-à-dire ,  occidental,  fuivant  les  uns,  à  caufe  que  fa 
pointe  prend  environ  40  lieues  fur  l’occident;  ou  tournant,  fui¬ 
vant  les  autres  ,  à  caufe  que  les  terres,  en  rentrant  dans  la  pro¬ 
fondeur,  y  font  un  grand  circuit.  Effrayés  par  un  courant  qui  s’en¬ 
fle  en  fe  brifant  contre  les  fables  ,  ils  craignoient  d’affronter  le 
péril ,  Sc  ils  n’imaginoient  point  de  l’éviter  en  prenant  le  large. 
Cependant  l’Infant  ne  fe  rebuta  point.  Les  éclairciflemens  que  les 
habitans  de  Ceutalui  avoient  donnés  fur  les  Arabes  du  défert,  les 
Jalofs  Sc  d’autres  peuples  voifîns  de  la  Guinée ,  avoient  ranimé 
fon  courage.  Il  fit  de  nouvelles  entreprifes ,  mais  elles  ne  furent 
pas  plus  heureufes.  Enfin  ,  deux  gentilshommes  de  fa  maifon  nom¬ 
més  Jean  Gonzaîez-2arco  Sc  Triftan-Vaz-Texeira  ,  lui  offrirent  141  $}&f, 
d’aller  reconnoître  les  terres,  qui,  fuivant  l’opinion  des  fçavans  Sc 
les  inftruétions  des  Maures,  dévoient  s’étendre  jufqu’à  l’équateur. 

Leur  bâtiment  n’avoit  pas  encore  gagné  la  cote  d’Afrique,  lorf- 
qu’une  tempête ,  en  les  jettant  en  haute  mer ,  les  porta  fur  une 
petite  ifle  inconnue  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Puerto- 
Sanéto  ,  comme  à  un  port  que  le  ciel  avoit  ménagé  pour  leur  falut. 

Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joie  au  Prince  Henri,  qu’il  fit  partir 
de  nouveau  fes  deux  gentilshommes  avec  Barthelemi  Pereftrello, 
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qui  avoit  obtenu  la  propriété  de  Tille.  On  entreprit  de  la  cultiver  £ 
mais  auparavant  on  y  lâcha  des  lapins,  &  ces  animaux  qui  mul¬ 
tiplièrent  prodigieufement ,  ravagèrent  enfuite  les  plantations  5c 
les  femences.  il  fallut  donc  renoncer  à  l’efpérance  de  la  peupler 
d’hommes  ,  parce  qu’on  f  avoit  peuplée  de  lapins.  Ainfi  raifonne 
Pereftrello  dans  l’Hiftoire. 

De  Puerto-Sanéto  l’on  découvrait  vers  fhorifcn  une  efpèce  de 
nuée  fort  fornbre  Sc  fixe,  qui  attira  l’attention  de  Jean  Gonzalez 
&  de  Triftan-Vaz.  Ils  foupçonnerent  que  c’étoit  une  terre.  En  di¬ 
rigeant  leur  courfe  vers  ce  point,  ils  trouvèrent  une  ifle  couverte 
d’arbres  ;  &  comme  elle  préfentoit  l’afpeét  d’une  forêt  touffue  ,  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Madère ,  qui  lignifie  bois  en  Efpagnol.  Pour 
récompenfe  de  leurs  nouvelles  découvertes  &  de  leurs  anciens 
fervices,  ces  chevaliers  obtinrent  chacun  une  portion  de  l’ille  avec 
’  le  titre  de  capitaines.  On  croyoit  alors  donner  beaucoup  en  don¬ 
nant  de  vaftes  friches;  parce  qu’on  n’avoir  pas  encore  imaginé  que 
la  culture  demande  des  avances  ,  &  que  fans  ces  avances  la  terre 
ne  vaut  rien.  11  falloir,  pour  rendre  Madère  fufeeptible  de  cultiva¬ 
tion  ,  la  dégager  des  bois  dont  elle  étoit  entièrement  couverte  :  on 
y  mit  le  feu.  La  flamme  s’y  nourrit ,  dit-on  ,  pendant  fept  ans  en¬ 
tiers  ,  en  pouffant  une  fumée  mêlée  d’étincelles,  femblable  aux 
éruptions  d’un  volcan.  On  y  porta  des  cannes  de  fucre  de  Sicile 
5e  de  Chypre ,  ainfi  que  du  plan  des  vignes  de  Maîvoifle.  La  terre 
engrailfée  par  l’incendie  des  bois,  récompenfa  fl  libéralement  les 
premiers  efFais  de  la  culture ,  qu’en  25  ou  30  ans  fille  fut  en  état 
d’entretenir  huit  cens  hommes  portant  les  armes.  Barros  aflure 
que  de  fon  tems  le  quint  feulement  qu’elle  produifoit  en  fucre  à 
l’Ordre  militaire  de  Chrifl: ,  à  qui  D.  Henri ,  propriétaire  de  l’ifle 
&  grand  maître  de  l’Ordre  ,  avoit  affeété  ce  revenu ,  montoit  quel¬ 
quefois  à  plus  defoixante  mille  arrobes  ;  f arrobe  pefe  trente-deux 
livres. 

On  rapporte  à  f année  1419  la  découverte  de  Madère.  Deux 
ansauparavantjean.de  Béthancourt,  gentilhomme  François  >.  avoit 
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obtenu  de  Jean  II ,  Roi  de  Caftille ,  par  le  crédit  de  Robin  de  Bra- 
quemont,  amiral  de  France,  la  permiftion  de  conquérir  îesCana- 
ries.  Il  fubjugua  celles  de  Lançarote  &  de  Fuerteventura.  Maffiot 
de  Bethancourt,  fon  neveu,  qu’il  y  laifïa  pour  les  gouverner,  pen¬ 
dant  qu’il  alioit  en  Europe  chercher  des  fonds  pour  foutenir  1  en- 
treprife,  fournit  celles  de  Gomera  Se  de  Ferro,  par  fon  lieutenant 
Pereyra.  Mais  Jean  ayant  été  retenu  en  France  par  fes  infirmités  & 
par  les  inftances  du  Roi ,  &  Madiot  ayant  eu  des  différends  avec 
l’Evêque  ou  plutôt  le  Vicaire  Général  des  ifies  ,  ils  les  cederent  a 
l’Infant  Henri  pour  des  terres  de  l’ifle  de  Madère ,  où  leur  famille 
fe  fixa  &c  s’allia  avec  celle  de  Zarco ,  le  principal  capitaine  du  pays. 
Cependant  il  reftoit  pîufieurs  ifies  des  Canaries  à  conquérir  :  quel¬ 
ques  Auteurs  difent  que  vers  le  milieu  du  fiècîe  l’Infant  y  envoya,, 
fous  la  conduite  de  D.  Ferdinand  de  Caftro ,  grand  maître  de  fa 
maifon  ,2500  hommes  d’infanterie  Sc  1 5  o  chevaux ,  qui  fe  répan¬ 
dirent  dans  ces  lieux,  y  convertirent  beaucoup  d’infidèles  &  y 
manquèrent  de  fubfiftance.  11  y  a  apparence  qu’il  s’agit  ici  de  l’ex¬ 
pédition  projettée  par  le  Roi  Alfonfe  V ,  mais  elle  n’eut  point  lieu.. 

Le  Roi  de  Caftille,  de  qui  Bethancourt  avoit  tenu  ces  ifies  à  foi 
&  hommage,  avoit  droit  d’arrêter  une  entreprife  qui  ne  pouvoir 
être  faite  fans  fon  agrément,  puifque  l’Infant  devoit  être  alTujetti 
aux  mêmes  charges  que  celui  par  qui  les  ifies  lui  avoient  été  cé¬ 
dées  y  fon  droit  primitif  étoit  la  donation  du  S.  Siège ,  &  c’étoit 
celui  qu’il  faifoit  valoir.  La  Cour  de  Portugal  demanda  pîufieurs 
fois  au  Pape,  qui  difpofoit  alors  des  Pays  Infidèles,  la  permiftion 
de  s’en  emparer,  mais  elle  trouva  toujours  des  oppofitions  invin¬ 
cibles  de  la  part  de  l’Efpagne.  Cependant  elle  en  fit  don  à  D.  Mar¬ 
tin  d’Atayade,. Comte  d’Antonguia,  qui  n’en  jouit  pas. 

Toujours  nouvelles  révolutions  chez  les  Barbarefques.  A  Fez,  142 
un  des  principaux  habitans  afiiégeoit  le  Suîtlian  Abdouliah  dans 
fon  palais  ,  lui  ôtoit  la  vie  ,  &  s’emparoit  de  la  couronne.  Ainfi  le 
Royaume  des  Mérinites  auroit  paffé  en  des  mains  étrangères ,  ft 
Seïd-Oataz,  gouverneur  d’Arzile^  d’une  branche  cadette  de  cette; 
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j**1*1 — maifon,  n’eut  répandu  dans  la  place  de  fi  vives  allarmes  ,  que  les 

'Hîst.  de  peuples  laifferent  tomber  du  trône  l’ufurpateur  qu’ils  y  avoient 
R  élevé.  Les  Beni-Oataz  defcendus  du  nouveau  Roi  Mérinite,  8c 
dépouillés  dans  la  fuite  par  les  Schérifs  ,  font  prefqu’emiérement 
inconnus.  A  Trémeçen^Ie  Sulthan  Abdoulvahed,  8c  Méhémed , 
fon  neveu ,  fe  dépouilloient  l’un  l’autre.  Avec  le  fecours  d’Abil- 
Faris,  Roi  de  Tunis,  Méhémed  mettoit  fon  oncle  en  fuite,  8c 
Trémeçen  le  couronnoit.  Avec  le  même  fecours,  Abdouvahed 
chaffoit  fon  neveu  dans  des  montagnes ,  8c  fes  fujets  lui  rendoienc 
le  trône.  Le  Prince  fugitif  attaque  le  Sulthan  à  l’improvifte  8c  lui 
donne  la  mort  j  il  eft  forcé  de  retraite  en  retraite  par  Abil-Faris, 
de  il  perd  la  vie.  Le  Roi  de  Tunis  prend  le  Royaume  de  Treme- 
çen  8c  ne  l’ufurpe  pas  :  c’eft  à  Aboul  Abbas-Ahmed  ,  petit-fils 
d’Abou-Hamou  ,  qu’il  le  laide.  Ce  Sulthan  avoit  aufli  contribué 
àu  rétablilfement  de  Mahomet  le  Gaucher  fur  le  trône  de  Grena¬ 
de,  dans  le  tems  qu’ Abdoulvahed  perdoit  celui  qu  il  lui  avoit  fait 
recouvrer  8c  la  vie,  vers  l’an  1425?.  Trois  ans  après  il  fut  battu  à 
Fille  des  Gerbes  par  Alfonfe  le  Magnanime,  Roi  d’Arragon, 
qui ,  maître  de  faire  des  conquêtes  fur  les  côtes  d  Afrique  ,  aima 
mieux  aller  tenter  de  s’emparer  de  la  couronne  de  Naples ,  après 
fa  vi&oire  plus  glorieufe  qu’utile. 

1452-33.*  Le  fuccès  qu’eut  alors  Gilles  Anés,  en  doublant  le  terrible  cap 
Bojador,  étonna  les  peuples,  encouragea  les  Portugais,  8c  attira 
dans  leur  pays  une  foule  d’étrangers  de  tous  pays,  8c  même  du 
nord.  L’entreprife  avoit  paru  fi  périlleufe,  que  les  écrivains  du 
rems  la  mirent  au-deflus  des  travaux  d’Hercule.  Dans  le  double 
motif  d’autorifer  les  travaux  ,  8c  d’exclure  du  bénéfice  les  autres 
nations,  l’Infant  demanda  au  Pape  Martin  V  t  pour  la  couronne  de 
Portugal ,  toutes  les  terres  que  Fon  découvrirait  depuis  le  cap  Bo¬ 
jador  jufqu’aux  Indes  inclufivement.  Le  Pape  ayant  égard  à  fes 
tentatives  &  à  l’avantage  de  la  religion  ,  accorda  libéralement  aux 
Portugais,  le  droit  de  difpofer  par  la  force  des  biens  des  infidèles, 
pour  les  convertir,  avec  indulgence  pléniere  pour  Famé  de  ceux 
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qui  périroiem  dans  ces  pieufes  expéditions.  On  rapporte  commit- _ . 

nément  à  1  année  1431,  cette  donation  &  ce  privilège  qui  furent  ,Hist*  DE 
dans  la  fuite  confirmés  &  augmentés  par  Eugene  IV  ,  Nicolas  V,  L  AfiUqüE* 
Sixte  IV ,  &c.  Les  Portugais  s’empretfent  de  gagner  les  indulgen¬ 
ces.  En  deux  ans,  Gilles  Anés,  accompagné  d’Alonfo-Gonzalez- 
Baldaya,  s’avança  environ  40  lieues  au-delà  du  cap  ;  il  donna  le 
nom  d’Angra  de  Ray  vos  à  la  côte.  On  defcendit  à  terre  pour  aller 
bleder  quelques  fauvages  &  enlever  des  chofes  de  peu  de  valeur 
que  l’on  regarda  comme  les  prémices  d’un  riche  butin.  On  eue 
beau  faire  fur  la  côte  de  nouvelles  recherches,  on  ne  trouva  que 
des  filets  étendus  pour  fecher.  Cependant  pour  ne  pas  retourner, 
les  mains  yutdes,  d’un  pays  dont  il  falloir  promettre  de  grands 
avantages  à  la  nation  s  on  tua  quelques  loups  marins.  Les  peaux 
de  ces  animaux  étoient  alors  très-rares  &  par  conféquent  fort  efti- 
îuees.  Il  eft  étonnant  qu’on  ne  s’apperçut  pas  que  l’on  étoit  dans  un 

pnys  inculte  &  par  confcquent  miférable;  mais  les  terres  d’or  font 
des  miferables  pays. 

Le  Roi  Edouard  en  laifiant  à  fon  frere  Henri  le  foin  de  décou¬ 
vrir  l’Afrique  inconnue,  s  occupoit  du  projet  de  mettre  fous  le  joug 
ceux  des  Africains  qui  avoient  fi  long-tems  tenu  l’Efpagne  dans 
les  fers  ou  en  allarmes.  Seul  d’entre  tous  les  Princes  chrétiens  de 
cette  contrée,  il  fembioit  conferver  du  reffentiment  des  maux  que 
leurs  Peuples  avoient  foufferts  :  la  vengeance  lui  paroiffoir  légitime 
La  Barbarie  ouverte  par  la  conquête  de  Ceuta,  on  crut  qu’une  ar¬ 
mée  de  15000  hommes  fuffiroir  pour  prendre  Tanger.  La  pre¬ 
mière  conquête  des  Portugais  avoir  laifiè  dans  l’efprit  des  Maures , 
une  li  forte  impreffion  de  terreur,  que  quand  les  Infans  Henri  & 

Ferdinand  parurent  fur  les  côtes  de  Barbarie ,  quelques  peuples 
dans  la  crainte  que  l’orage  ne  fondît  fur  eux  ,  leur  offrirent  de  pay,-r 
un  tribut  à  la  couronne  de  Portugal ,  pourvu  qu’on  n’attentât  point 
a  leur  liberté,  &  qu’on  ne  ravageât  point  leur  territoire  :  ce  qui  fut 
accepté.  L’armée  après  avoir  pillé  Tétuan  &  quelques  bourgs, 
campa  devant  Tanger.  Leshabitans  ouvrirent  les  portes,  non  pour 
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évacuer  la  place,  comme  on  l’imagina,  mais  pour  infulter  les 
chrétiens*  Zalabenzala  ,  qui  avoir  vendu  Ceuta ,  y  commandoit. 
Les  aiiiégeans  eurent  à  peine  livré  le  premier  afFaut ,  qu’ils  furent 
menacés  par  une  armée  formidable.  D’une  part  ils  la  mettent  en 
fuite;  de  l’autre  ils  repouflent  les  alliégés.  Après  le  fécond  afFaut, 
le  Roi  de  Fez  que  les  hiftoriens  Portugais  appellent  la  vache  ,  nom 
qui  vraifemblablement eft  une  corruption  d’Al-Rafchid ,  parut  avec 
des  forces 'que  quelques  Auteurs  font  monter  à  fept  cens  mille 
combattans.  Les  Portugais  furent  à  leur  tour  afliéges  dans  leur 
camp  ,  d’où  à  la  première  attaque  ,  ils  refolurent  de  gagner  leurs 
vaiffeaux,  défefpérant  de  réfifter  à  cette  effroyable  multitude ,  fur- 
tout  dans  la  difette  de  vivres  &  d’eau  qu’ils  commençaient  à  fen- 
tir.  Le  lendemain  l’ennemi  fondit  fur  leurs  retranchemens  fans 
pouvoir  les  forcer;  après  huit  attaques  differentes,  il  y  mit  le  feu. 
Leur  perte  étoit  inévitable;  le  Roi  de  Ftz  leur  accorda  la  liberté 
de  fe  retirer ,  à  condition  que  Ceuta  lus  feroic  rendue.  Pour  la 
garantie  dix  traité  ,  les  Maures  donnèrent  en  otage  un  fils  de  Zala- 
benzala  ,  &  les  Portugais  l’Infant  Ferdinand. 

Le  confeil  de  Portugal  jugea  qu’on  ne  pouvoir  rendre  Ceuta 
aux  infidèles,  fur-tout  fans  une  permillion  expreffe  du  Pape  ,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  livrer  tout  un  peuple  à  l’efclavage  pour  la 
liberté  d’un  feul homme;  il  étoit  donc  plus  jufte  de  violer  le  droit 
des  gens ,  &  de  dérober  à  un  ennemi  trop  généreux  ,  la  rançon 
d’une  armée  qu  il  n  avoit  tenu  qu  a  lui  de  facrifier.  Cet  avis  fut 
approuvé  du  Pape  &  de  plufieurs  Princes  chrétiens.  La  pefte  qui 
ravageoit  le  Portugal,  Sc  qui  fit  périr  le  Roi ,  força  les  Portugais 
à  renoncer  à  toute  entreprife,  Ainfi  l’Infant  Ferdinand  traîna  dars 
une  prifon  de  triftes  jours ,  que  les  foufFrances  terminèrent  à  la 
cinquième  année  de  fon  efclavage.  Ses  vertus  furent  admirées  des 
Maures.  On  dit  que  le  Roi  de  Fez  en  apprenant  fa  mort,  s’écria  , 
que.  ce  Prince  étoit  digne  de  connoitre  lu  loi  du  prophète, , .  les  Por¬ 
tugais  Font  regardé  comme  un  Saint. 

Après  ce  malheureux  fuçcès ,  l’Infant  D.  Henri  chercha  facon- 
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folation  dans  la  découverte  8c  la  conquête  des  contrées  inconnues  ' 

de  l’Afrique.  Ses  agens  n’allerent  pas  fans  fruit  chaiTer  des  hom-  l’Apriqub», 
mes  comme  des  bêtes  fauves.  Antoine  Gonzalez  en  chargea  fou 
bâtiment  ainfi  que  de  peaux  de  loups  marins }  Nugno  Triftan  le 
fécondoit.  Ils  avoient  à  bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  langue  de 
ces  Africains,  8c  qui,  par  leur  ordre,  o  droit  aux  fauvages  de  leur 
vendre  ceux  d’entr’eux  qu’ils  faifoient  prifonniers.  Triftan  décou¬ 
vrit  alors  le  cap  blanc  (  Capo  Blanco.  )  Dans  un  fécond  voyage  Md1* 
Gonzalez  reçut  des  Africains,  pour  la  rançon  de  deux  jeunes 
gens,  dix  negres  de  divers  pays,  8c  une  quantité  confidérable  de 
poudre  d’or:  c’en  fut  allez  pour  donner  à  un  vaiffeau  du  lieu  le 
nom  de  Riodel -  Oro ,  ruilTeau  d’or.  Triftan  découvrit  l’ifle  d’Ade- 
jet,  une  de  celle  d’Arguim  8c  celle  de  las-Garzas.  Au  retour  de  M4î* 
chaque  vaiffeau  qui  rapportoit  en  Portugal  quelque  fruit  de  fa 
courfe,  le  peuple  venoit  admirer  les  petites  richeffes  que  les  avan- 
turiers  avoient  enlevées  }  tout  retentilfoit  des  éloges  de  l’Infant  j 
chacun  demandoit  à  être  employé  fous  fes  aufpices.  Enfin  les  mur¬ 
mures  des  politiques  celferent}  on  regarda  l’Infant  comme  le  ref- 
taurateur  de  l’état ,  épuifé  par  les  guerres  de  Caftille  8c  de  Barba¬ 
rie  ;  cependant  il  étoit  loin  de  retirer  du  produit  de  ces  courfes  ;  les 
frais  des  arméniens ,  8c  les  campagnes  du  Portugal  reftoient  en 
friche. 

Sans  parler  des  inconvéniens  inféparables  d’une  entreprife  ex¬ 
traordinaire ,  le  pays  nouvellement  découvert  étoit  ou  inhabité,  ou 
miférable.  Un  défère  de  fable  occupe  la  côte,  l’efpace  de  60  jour¬ 
nées  de  cheval  jufqu’au  pays  des  Negres,  8c  ici  l’on  ne  trouvoit 
que  des  hommes  pauvres  8c  farouches  ,  qui  n’offroient  aucun  bu¬ 
tin  plus  précieux  qu’eux-mêmes.  Tous  ces  Africains,  foit  Maures, 
foit  Negres,  c’ell-â-dire ,  plus  ou  moins  civilifés,  plus  ou  moins 
noirs ,  furpris  à  la  vue  des  vaiffeaux  qu’ils  prenoient  pour  des  oi- 
feaux  ,  des  poiffons ,  des  fantômes ,  des  efprits  ,  fuyoient  à  1  af- 
.peét  d’hommes  vêtus  de  fer  8c  armés  de  foudre  ,  qui,  ne  pouvant 
les  entendre  ni  fe  faire  entendre  d’eux,  expliquoient  leurs  deffeins 
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à  coups  de  canon  &.  d’arquebufe.  Les  Portugais  n’exercerent  d’a¬ 
bord  que  la  piraterie,  enlevant  quelques  efclaves,  pillant  quelques 
cafés,  avec  d’autant  moins  de  remords,  que  ces  peuples  étoient. 
plus  pauvres,  &  qu’en  les  dépouillant  de  tout,  on  prenoît  peu. 
Il  ne  put  y  avoir  un  commerce  réglé  avec  ces  nations  qu’après  que 
quelques  Portugais  eurent  appris  des  langues  Africaines  ,  &  leurs 
efclaves  la  langue  Portugaife ,  après  que  les  Découvreurs  eurent 
apprivoifé  les  habitans  &  établi  des  comptoirs. 

Lancelot,  Gille  Anés,  Etienne  Alonfo  ,  Rodrigue  Alvarez  5c 
Jean  Diaz ,  formèrent ,  dans  la  ville  de  Lagos ,  pour  la  conti¬ 
nuation  des  découvertes ,  une  compagnie  ,  fous  le  bon  plaifir  du 
Prince  Henri ,  5c  aux  conditions  qu’il  leur  impofa  pour  la  levée 
,des  droits.  Ils  firent  partir  beaucoup  de  caravelles.  Leurs  capitai¬ 
nes  pillèrent  les  ifies  de  Nar ,  de  Tider  5c  plufieurs  autres,  c’eft- 
,à-dire  ,  qifiils  en  emmenerent  des  efclaves.  Ces  entreprifes  n’a- 
voiem  point  encore  coûté  de  fang  aux  Portugais,  mais  aux  ifies 
d’Arguim  ,  le  refiux  de  la  mer  ayant  lailfé  à  fec  fur  le  rivage  le 
vaitïeau  de  Gonzalo  de  Cintra,  les  Maures  en  tuerent  fept.  Trois 
autres  capitaines  traitèrent  de  paix  ,  de  commerce  5c  de  religion 
avec  les  Barbares,  fans  pouvoir  rien  obtenir,  fi  non  qu’un  d’eux 
les  fuivroit  dans  leurs  courfes.  Sur  la  foi  de  cet  Africain,  Jean 
Fernandez  s’arrêta  chez  ces  peuples,  appel  lés  Affenages  ,  dans  le 
deffein  d’apprendre  leur  langue ,  de  reconnoître  leur  pays  5c  de 
les  civilifer  j  mais  il  contraéla  leur  grofliéreté.  Le  langage  &  les 
caraélères  de  ces  Maures  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Maures 
de  la  côte  de  Barbarie,  avec  aufli  peu  de  différence,  dit-on  ,  qu  il 
y  en  a  entre  le  Caftillan  &  le  Gallicien  ,  ce  qui  prouve  que  les 
Barbarefques  n’étoient  point  étrangers  fur  ces  mers  Leur  gouver¬ 
nement  avoit  la  forme  républicaine.  Ils  étoient  divifés  en  clans  ou 
compagnies  fous  différens  chefs.  Leur  ftérile  terroir  produifoic 
quelques  aibres  ,  des  herbes,  des  reptiles  Sc  une  forte  de  grain. 
Quand  on  leur  préfema  du  bled ,  ils  le  dévorèrent  fans  aucune  pré¬ 
paration. 
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Denis  Fernandez  découvrit  le  fameux  Cap  Verd,  où  il  planta  1"""— ,"""1  u 
une  croix  de  bois.  Tous  ces  navigateurs  gravoient  ordinairement 
dans  les  lieux  où  ils  abordoient  la  devife  de  l’Infant  Henri  :  Ta - 
lent  de  bien  faire.  Plufieurs  capitaines  de  la  compagnie  de  Lagos  144 7. 
s’acquéroient  alors  la  réputation  de  corfaires  aux  Canaries  ,  ainfi 
qu’aux  ifles  d’Arguim  6c  fur  le  continent.  Lorfque  les  Africains 
méprifoient  les  croix  6c  les  bagatelles  qu’ils  leur  préfentoient , 
c’étoir  une  offenfe  qui  méritoit  la  mort  ou  l’efclavage.  S’ils  11e 
rapportoient  de  leurs  expéditions  que  peu  de  profit ,  ils  s’en  de- 
dommageoient  fur  ceux  qui  les  accueilloient  avec  douceur  6c  qui 
leur  prêtoient  des  fecours.  Lancelot,  à  fon  retour  en  Portugal  , 
reconnut  Lordeck  ,  6c  le  nomma  Sanaga  ou  Sénégal ,  du  nom  d’un 
Maure  qu’il  avoir  remis  fur  cette  côte.  Etienne  Alonzo  remonta  , 
l’efpace  de  quelques  milles  ,  cette  rivière  ,  que  l’on  prit  pour  une 
branche  du  Nil.  Dans  toutes  ces  expéditions ,  les  Portugais  ne 
perdirent  qu’une  vingtaine  d’hommes  6c  un  petit  vailTeau.  Mais 
Nugno  T’riftan ,  qui  s’avança  foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Verd  s 
jufqu’à  Rio-Grande,  fut  tué  avec  prefque  tout  fon  équipage  fur 
cette  rivière  par  des  Negres,  qui,  montés  fur  des  barques  nom¬ 
mées  Almadies ,  lancèrent  fur  fon  vaifleau  une  nuée  de  flèches 
empoifonnées.  Alvaro  Fernandez  alla  quarante  lieues  plus  loin 
que  Triftan  ;  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  gens,  6c  fut 
blefle  lui-même.  Gille  Anés  fut  également  battu  par  les  Negres  au 
Cap  Verd.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez  les  Maures, 
il  fe  jetta  fur  les  ifles.  Cependant  il  auroit  infailliblement  fuc- 
combé  à  Palma  ,  fi  Diego-Gonzalez  ,  après  des  prodiges  de  va¬ 
leur  ,  n’eût  tué  le  chef  des  Infulaires  qui  les  conduifoit  une  palme 
à  la  main ,  pour  marque  de  fa  fouveraineté.  Les  Negres  étoient 
plus  redoutables  que  les  Infulaires  ;  car  ils  étoient  toujours  en 
guerre  avec  des  bêtes  feroces  j  les  Portugais  ne  les  efFrayoient  donc 
pas, 

Diego- Gil-Homen  ,  chargé  par  le  Prince  Henri  de  nouer  un  144S» 
commerce  avec  les  Maures  de  MelFa ,  douze  lieues  au-delà  du 

R  ij 


Hist.  de 
j-’Afr  ique. 


i3x  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

Cap  Verd,  rapporta  de  fon  voyage  un  lion,  de  ce  lion  fit  l’admi¬ 
ration  de  Lisbonne.  La  Cour  envoyoit  alors  au  Roi  du  Cap  Verd 
un  AmbafiTadeur  pour  y  négocier  un  traité  d’alliance  de  de  com¬ 
merce;  c’étoit  Ferdinand  Alonfo ,  accompagné  de  Ballarte  ,  gentil¬ 
homme  Danois,  homme  d’une  grande  capacité.  En  prenant  terre, 
l’AmbalIadeur  vit  venir  les  habitans  armés  pour  s’oppofer  à  fa 
defcente.  Il  afiura  au  farim  ou  gouverneur  ,  par  la  bouche  de  deux 
Negres,  fies  interprètes,  qu’il  n’avoit  que  des  intentions  pacifiques 
de  des  defleins  avantageux  pour  la  nation  :  on  commerça  tranquil¬ 
lement  fur  la  côte,  pendant  que  le  gouverneur  alloit  prendre  les 
ordres  du  Roi.  A  la  vue  de  quelques  dents  d’éléphans  que  les 
Africains  montrèrent  aux  Portugais ,  Ballarte  ,  curieux  de  voir 
quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie  ,  prit  un  Negre  pour  guide  ; 
on  connut  alors  toute  la  perfidie  de  cette  nation.  Le  Negre  con- 
•duifit  Ballarte  en  un  lieu  écarté  de  l’afiaffina.  Les  Portugais,  inf- 
cruits  par  cette  lâche  trahifon  du  danger  qu’ils  couroient,  fe  reti¬ 
rèrent  fans  attendre  l’arrivée  des  ordres  du  Roi. 

* 

L’ardeur  des  découvertes  fe  rallentit ,  non  que  le  Portugal  eût 
changé  de  maître  dans  le  courant  de  la  même  année,  comme  le 
dit  l’Hiftorien  des  Voyages ,  car  Alfonfe  V  régna  depuis  l’an  I43  8 
jufqu’à  l’an  1481  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le  caraélère  jaloux 
de  abfolu  de  ce  Prince,  qui,  par  d’injuftes  préventions,  jetta  dans 
les  derniers  malheurs  D.  Pedre,  fon  oncle,  fon  bcau-pere  de  fon 
tuteur  ci-devant,  mit  des  entraves  aux  opérations  de  fon  oncle  D. 
Henri.  Rempli  d’ailleurs  de  projets  dont  l’exécution  demandoit 
toutes  les  forces  navales  du  Portugal ,  il  ne  devoir  point  les  em¬ 
ployer  à  des  pirateries  ou  à  des  courfes  vagues.  On  avoit  fait 
allez  de  découvertes;  qu’avoient-elles  produit?  En  avançant,  on 
ne  trouvoit  que  des  ennemis  dangereux  à  combattre  ;  falloir- il 
chercher  au  loin  des  guerres  infruélueufes  ?  Il  valoir  mieux  for¬ 
mer  des  établilTemens  fur  les  côtes  reconnues,  afin  de  retirer  d’une 
manière  moins  odieufe  des  fruits  plus  alfurés  de  ces  premiers 
travaux ,  de  faire >  à  loifir ,  de  nouveaux  pas  avec  moins  de  dan- 
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ger  8c  plus  d’avantage  dans  la  route  déjà  frayée,  8c  de  tenir  les 
clefs  de  la  carrière  ouverte  à  toutes  les  nations.  Il  valoit  encore 
mieux  cultiver  fon  propre  pays. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’Alfonfe  prépara ,  peu  de'  tems 
après,  un  grand  armement  pour  fit  conquête  des  Canaries  &  des 
côtes  occidentales  de  Terre-Ferme;  êc  qu’il  abandonna  ce  deiïein  , 
parce  que  Jean  II ,  Roi  de  Caftille ,  prétendit  que  cette  conquête 
lui  appartenait,  par  le  droit  que  les  Papes  en  avoient  accordé  de¬ 
puis  long-tems  à  fa  couronne.  D’autres  alfurent  que  Gufman , 
AmbaiFadeur  du  Roi  de  Caftille ,  ayant  lignifié  à  Alfonfe  que  fon 
Maître  lui  déclareroir  la  guerre ,  s’il  ne  lui  rendoit  hommage 
pour  les  côtes  d’Afrique  fituées  dans  le  reftbrt  des  conquêtes  alfi- 
gnées  aux  Caftillans;  le  Roi  de  Portugal  avoir  répondu  qu’il  fç au¬ 
rait  foutenir  fes  entreprifes  par  les  armes  8c  forcer  le  Roi  de  Caf- 
tilîe  à  fe  défifter  de  fes  chimériques  prétentions.  Quoiqu’il  en 
foit,  l’expédition  contre  les  Canaries  n’eut  point  lieu  ou  'n’eut 
point  de  fuccès,  8c  il  n’y  eut  point  de  guerre  entre  les  deux 
Rois.  Alfonfe  réferva  fes  vaifteaux  8c  fes  troupes  pour  la  croifade 
générale  prêchée  contre  les  Turcs  qui  venoient  de  s’emparer  de 
Conftantinople  :  ce  nouveau  projet  s’évanouit  comme  le  premier. 
Alors  il  fit  palfer  fon  frere  Ferdinand  avec  fa  fldfté  en  Afrique 
pour  y  enlever  quelque  place  aux  Maures.  Ferdinand' alla  débar¬ 
quer  à  Ceuta  :  la  pefte  qui  ravageoit  cette  ville  fe  répandit  dans 
fon  camp  ;  il  fut  obligé  de  fe  rembarquer.  Le  Roi  de  Caftille  pa¬ 
rut  aufti  menacer  les  Barbarefques  ;  car  il  alla  reconnaître  Ja  côte 
comme  s’il  avoit  envie  d’y  porter  la  guerre. 

Le  fouvenir  des  revers  que  les  Infans  Henri  8c  Ferdinand 
avoient  effuyés  devant  Tanger,  infpiroit  à  Alfonfe  un  défit  ardent 
d’attaquer  cette  ville.  Cependant,  fur  les  repréfen cations  du  gou¬ 
verneur  de  Ceuta,  il  rcfolut  d’entreprendre  le  fiége  d’Aicaçar- 
Seguer,  place  importante  quoique  petite.  11  s’embarqua  lui- même  j 
avec  fes  troupes ,  accompagné  de  l’Infant  Henri  La  defcente 
léullit ,  malgré  la  vigoureufe  oppofition  des  Maures  ;  8c  avant 


Hist.  de 
l'Afrique, 

*45  3-54- 


MJ5? 

î457» 

458,^/ 


î?4  H  I  S  T  O  i  H  E  DE  L’ASIÉ, 

^**?*^*  qae  le  Pvoi  de  Fez  eût  affemblé  Ton  armée,  la  place  étoit  rendue. 

HfSTi  de  ce  Prince  ne  fe  rebuta  point.  Il  refolut  d  afiicger  la  ville  Qu  il 
n’avoit  pu  fecourir.  Ses  forces  etoient  fi  formidables  ,  qu  Aifonfe 
n’ofa*  lêditaqner  ,  ne  put  envoyer  des  fecours  au  gouverneur  D. 
Edouârebfte  Ménézés ,  &  repaffa  la  mer.  Ménézés  fut  abandonné 
à  lui-même  ;  &  quoiqu’il  manquât  de  vivres  &c  de  munitions,  il 
foutint  avec  tant  de  valeur  les  allants  des  Maures ,  qu’ils  fe  re¬ 
tirèrent  après  avoir  relié  quarante  jours  devant  la  place.  Le  gou¬ 
verneur  fe  hâta  d’élever  une  muraille  depuis  les  remparts  de  la 
ville  jufqu’au  bord  de  la  mer ,  afin  de  pouvoir ,  par  ce  moyen  , 
recevoir  facilement  du  fecours,  s  il  etoit  une  fécondé  fois  alïiege. 
Le  Roi  de  Fez  revint  en  effet  avec  une  grande  armée  ,  &  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Aifonfe,  dans  la  joie  du  fuccès ,  fe  repailfoit 
d’idées  de  conquêtes.  On  difoit  qu’il  y  avoir  à  Fez  une  épée  , 
regardée  par  les  Maures  comme  une  efpece  de  Palladium  ,  qui 
devoir  pourtant  tomber  entre  les  mains  d’un  Prince  Chrétien  , 
fuivant  la  tradition  populaire.  Aifonfe  ne  douta  point  qu’il  ne  fut 
appel  lé  à  cet  honneur  j  &  ce  fut,  dit  on,  dans  cette  vaine  opinion 
qu’il  infirma  l’ordre  de  1  epée. 

Le  trône  de  Trémeçen  efFuyoit  alors  une  révolution.  Le  Sul- 
than  Aboul-Abbas  perdoit  le  Royaume  que  fon  frere  Yahia  lui 
avoir  autrefois  lông^tems  difputé ,  8c  que  fon  parent,  Abou- 
Zian-Méhémed ,  avoit  affaibli  en  lui  enlevant  Alger  ,  Almédie 
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3c  plüfiéurs  autres  places  ;  mais  qu’il  avoit  confervé  ,  en  cédant 
Oran  àTon  frere,  &  qui  s’étoit  raffermi  par  la  révolte  des  Al¬ 
gériens  contre  fon  fécond  rival.  Cet  ufurpateur ,  en  régnant  en 
tvran,  avoit  péri  avec  toute  fa  famille  ,  à  la  réferve  de  fon  fils 
aîné  Abou-Abdallah-Moutaouakel.  Ce  Prince  échappé  au  maffa- 
cre,  s’étoit  retiré  dans  les  montagnes.  Vingt  ans  après  il  eut  l’art 
de  ranimer  les  partifans  de  fa  maifon  8c  le  bonheur  d’enlever  à 
Aboul-Abbas-,  Oran ,  plufieurs  autres  places,  8c  enfin  Tréme¬ 
çen  ,  l’-ifrt  1461.  Il'  tranfmit  la  couronne  à  fésenfans. 

*  L’ardeur  des  Portugais  pour  les  découvertes  fe  ranima  fous  les 
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aufpices  du  Prince  qui  l'avoir  excitée,  &  qui,  par  <jes  iettres_ 
patentes  du  Roi ,  jouifloit  du  droit  de  délivrer  des  permiflions  de 
palTet  le  Cap  Bojador,  $c  de  lever  le  quint  ou  le  dixième  de 
tout  ce  qui  venoit  des  côtes  ultérieures.  Il  fut  auffi  chargé  de  peu¬ 
pler  les  Ifles  Açores,  ainfi  appelléës  drigrand  nombre  d'oifeaux 
que  l’on  avoir  appercoj ,  lorfqué?  Gonialo- Vello  les  avoir  décou¬ 
vertes.  Pour  protéger  te  commerce'  de  l'or  Sc  des  Negres  heu- 
reufement  commencé  aux  Ides  ri’&rgitiin  ,  6n  y  bâtit  mi-fort  dont 
Suero-Mendez  obtint  le  gouvernement.  Jean  de  Saiiterefi  & 
Pierre  de  Efcalone  entreprirent, ”les  premférs  ,:cks]cde  POro  A 
la  Mina,  l’or  de  la  Mina,  en  poulTant  Ies'Mo3*»tês  depuis"'fé 
Cap  de  Sierra- Liona  ,  où  - Pierre  de  Sintia  &  1  Sùero  â’Acofta 
s’étoient  arrêtés ,  ou  plutôt  depuis  le  Cap  de  Côpe-Gonzife,  Tuf- 
qu’au  Cap  Sainte  Catherine ,  à^Mëgrcts  &'demiJde  latitude  mi- 
rtdionale  :  ce  fut-ld  le  terme  't| ’ftüs  élôïghéde  la  navigation  Por- 
tugatfe.  Le  commerce  exdufif  d'èta  Cuniée  aVèit  été  donné  i  fer- 
me  â  Fernand-Gomeà,  pendant  Tefpace  de  cinq  ans  ,  pour  la 

Jommt  Je  S 00  Ja““s .  &  fous  la  charge  d  applanir  la  iarrièrè  à  la 
nation.  Ce  traité  fut  dans  la  fuite  prorogé  pour  plufieurs  années. 
Le  taux  de  la  ferme  indjque  la  modicité  des  profits.  Cependant 
il  faut  convenir  qu  il  n  etoit  pas  dans  une  juflë  proportion  avec  le 
bénéfice  ,  fi  ,  comme  l’a  écrit  Alvife  Cadamofte,  un  des  employés 
oe  1  Infant,  la  feule  traite  des  Ifles  d’Arguim  conduifoic  annuel¬ 
lement  dans  le  Royaume  de  Portugal  fept  ou  huit' cens  efclarés. 
Audi  Gomez  gagna-t-il  dés  richelles  immenfes.  îl  eft  vrai  qu’il 
fut  d’un  grand  fécours  au  Roi  dans  les  dlK-rcr.s  befoifis  fie  l’Etat. 

I-e  Prince  récompenra  fes  fetvices  par  des  lettres  4e  .îpbMe  ,  fuli 
vnm  lesquelles  il  lui  etoit  .permis  cle  porter  le  furnom  de  la  Mina, 
pofle  ou  par  Ces  foins  Ce  fit  te  principal  commerce  de  l’or,  &  de 
prendre  pour  armes  un  écufion  au  champ  d’argent  à  trois  têtes  de 
Maures  ,  accoLlées  d’or  avec  trois  anneaux  d’argent,  l’yn  au  ne.zs 
les  aunes  aux  oreilles.  Un  des  fruits  les  plus  précieux  des  recher¬ 
ches  fur  le  continent }  ce  fut  la  cochenille }  autrefois  appellée  grai~ 
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ne  du  paradis  par  les  Italiens,  qui  la  tiroient  du  port  de  Mundi- 
barca,  dans  la  Méditerranée,  où  les  Maures  de  cette  partie  de  la 
Guinée  la  pottoien t ,  traverfant  le  pays  de  Mandinga  &c  les  dé¬ 
fères  de  la  Lybie.  Antonio  de  Noli ,  Génois ,  envoyé  par  la  Ré¬ 
publique  au  Roi.  Alfçnfe,  avoit  trouvé  les  Mes  du  Cap  Verd  j 
Fernando-Po,  LMe  Hermofa  ou  la  Belle,  qui  prit  enfuite  fou 
propre  nom  ;  d’autres  navigateurs,  les  Mes  de  S.  Thomas,  An- 
no-Bueno,  principe .,&cr  Quelques-unes  de  ces  découvertes  furent 

négligées.  7  :  r  .:r;:  A 

phiipfophp  ,  premier  auteur  du  grand  fyftême  des  decou- 

vertes  ,  pr^i,er.  tpoteuij  de  la  grande  révolution  de  l'univers , 
Henri  n’étoit  pius.  La  nature  avoit  départi  à  ce  Prince  le  talent  e 
bien  'Un;  . il  en  fit  fa  paffion  ,  &  ce  fut  peut-être  la^ feule  dont 
fon  ame,  toujours  égale',  réglée ,  maîtrefle  d  elle-même  ,  parut 
’fufceptible.  La  candeur  de  l’homme  de  bien.,  la  (implicite  du  grand 
homme  ,  la  bonté  de  l’homme  fenfible  ,  toutes  les  verus  de  l’hom¬ 
me  étoient  en  lui  rehaufiees  par  les  vertus  du  Chrétien  :  on  ne 
lui  reproche  aucun  vice.  Il  penfoit  en  grand.  Dans  fes  mémorables 
entreprifes,  les  obftacles  ne  le  rebutèrent  pas  y  de  le  danger  ne 
l’abattoir  pas.  On  ne  le  diftingua  pas  moins  entre  les  fçavans 
qu’entre  les  guerriers  ;  il  futpçut-être  je  plus  habile  mathémati¬ 
cien  de  fon  tems.  11  partageoit  fes  revenus  avec  les  gens  verfés 
dans  les  fciences  qu’il  attiroit  de  toutes  parts,  avec  les  académies 
de  fa  fondation,  auxquelles  il  abandonnoit  fes  propres  palais. 
Vivant  dans  lp  célibat  &  dans  la  continence  ,  il  adopta  pour  fa 
famille  la  pauvre' noblelTe  ,  dont  l’éducation  &  la  fortuhe  furent 
Lob  jet  de,  fes  foins.  Pour  L’intérêt  de  la  religion ,  pour  la  gloire  de 
la  nation l' pour  le  bien  de  l’Etat ,  fon  économie  domeftique,  l’au¬ 
torité  que  fon  mérite  &  fa  prudence  lui  firent  copferver  à  la  Cour 
pendant  toute  fa  vie,  fon  crédit  fur  l’efpric  'des  peuples,  lui 
procurèrent  des  reiTources  inépuifables.  On  furnomma  fon  neveu 
Alfonfe  l’Africain  :  c’étoit  à  lui  que  ce  furnom  çtoit  dû  :  il  ne  lui 
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Après  fa  mort ,  Àlfonfe  porta  de  nouveau  la  guerre  dans 
les  Etats  de  Fez.  A  l’attaque  de  Tanger  ,  commandée  par 
D.  Ferdinand  ,  frere  du  Roi ,  la  fleur  de  l’armée  périt  ;  6c 
le  refte  fut  prefqu’entiérement  détruit  dans  une  rencontre 
où  le  brave  Edouard  de  Ménézès  fut  mis  en  pièces.  Le  Roi, 
lui-même  ,  fe  trouva  dans  un  fi  grand  péril  ,  qu’il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  gagner  Tétuan.  Bientôt  après  il  partit  pour 
le  Portugal.  Ferdinand  prit  dans  la  fuite  Anafe  ,  qu’il  fit 
rafer  ,  parce  qu’on  n’auroit  pu  la  garder  qu’avec  beaucoup 
de  peine  &  de  dépenfe.  Enfin  le  Roi  s’embarque  de  nou¬ 
veau  :  il  attaque  ,‘avéc  une  armée  de  trente  mille  hommes, 
Arzile  ,  appellée  autrefois  Zela  ,  où  les  Maures  périment 
prefque  tous  les  armes  à  la  main  ,  à  la  réferve  de  cinq  mille 
prifonniers,  parmi  lefquels  font  deux  femmes  &  deux  fils  de 
Muley-Scheik  :  on  fit  un  butin  de  800  mille  ducats.  Le  fort 
de  cette  place  qui  avoir  été  efcaladée  &  pillée  ,  pendant 
qu’on-traitoit  de  la  capitulation  ,  épouvante  tellement  les 
habitans  de  Tanger  ,  qu’ils  abandonnent  leur  ville  dans  la¬ 
quelle  Alfonfe  établit  un  Evêque  ,  après  en  avoir  purifié 
la  mofquée,  comme  il  avoit  fait  à  Arzile.  Ces  deux  pla¬ 
ces  font  fur  l’Océan.  Muley-Scheïk ,  qui,  dans  le  tems  de 
la  defeente  des  Portugais  étoit  occupé  à  reprimer  des  peu¬ 
plades  de  Maures  armés  pour  fefouflraire  à  fon  obéilfance,  n’ar¬ 
rive  que  pour  demander  au  Roi  victorieux  une  entrevue  , 
dans  laquelle  on  conclut  une  trêve  de  trente  ans.  Pour  la 
rançon  d’un  de  fes  fis  prifonniers,  il  donna  le  corps  de  l’Infant 
Ferdinand,  oncle  d’Alfonfe,  mort  dans  les  fers  :  l’autre  fut 
élevé  avec  beaucoup  de  foin  à  Lisbonne.  Lorfque  ce  Prince 
fut  rendu  à  fon  pere  ,  les  Maures  l’appellerent  Mahomet 
le  Portugais.  La  guerre  qu’Alfonfe  entreprit  enfuite  pour 
la  fuccefhon  de  Caftille  ,  ne  permit  de  fonger  ni  à  des  con¬ 
quêtes  ,  ni  à  des  découvertes  étrangères.  Par  le  traité  qui 
la  termina ,  il  fut  convenu  que  les  Portugais  jouiroient  du 
Tome  IV.  S 
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■  droit  exclufif  de  naviger  6c  de  s’établir  ea  Guinée  ,  &  les 
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l’Afrique.  Le  Roi  de  portugal  ^  Jean  II,  fils  6c  fucceffeur  d'Al- 

1481,  &  f  bien  inftruit  jes  profits  du  commerce  de  Guinée  que 

fon  pere  lui  avoit  autrefois  affignés  pour  l'entretien  de  fa 
maifon  ,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône ,  croyant  que 
les  Etats  s’enrichiflbient  comme  un  entrepreneur  de  com¬ 
merce  ,  qu’il  fit  partir  D.  Dague  de  Azambuja  avec  600  hom<- 
mes  ,  tant  foldats  qu’ouvriers  ,  pour  aller  bâtir  un  fort  fur 
la  partie  de  la  côte  appellée  la  Mina.  L’amiral  débarqua 
au  commencement  de  l’année  fuivante  ,  après  avoir  fondé 
les  intentions  de  Karamança ,  Roi  des  Negres  de  cette  côte; 
il  arbora  les  armes  du  Portugal  ,  êc  prit  poffeffion  du  pays 
fur  une  éminence  propre  pour  la  conflru&ion  de  la  forte- 
ïeffe.  Le  Roi  Negre  fe  rendit  fur  la  côte  ,  au  bruit  peu 
harmonieux  des  inftrumens  du  pays,  &  avec  une  efcorte 
de  fes  fujets ,  nuds  jufqu’à  la  ceinture.  Il  avoit  les  jambes 
&  les  bras  couverts  de  plaques  d’or~  Son  cou  etoit  entouré 
d’une  chaîne  ,  &  de  fa  barbe  pendoient  de  petites  bonnet¬ 
tes.  Son  air  paroiffoit  compofe  à  la  douceur  &  à  la  joie^ 
Après  quelques  cérémonies  ,  Azambuja  lui  expliqua  les 
motifs  de  fon  voyage.  Les  avantages  précieux  de  la  reli¬ 
gion  Chrétienne,  l’utilité  d’une  ligue  offenfive  6c  défenfive 
entre  les  deux  Rois,  le  prix  d’une  fociété  de  commerce, 
d’une  efpèce  de  communauté  de  biens  qui  verferoit  dans 
les  mains  des  Negres  les-  richeffes  du  Portugal ,  furent  d’a¬ 
bord  expofés  dans  fon  difcours  :  il  le  termina  par  la  demande 
de  la  permifTion  de  bâtir  une  maifon  pour  loger  les  Por¬ 
tugais  qui  viendroient  fervir  le  Roi  Negre  &  lui  apporter  des^ 
marchandifes.  Le^  offres  de  la  religion  furent  fur  le  champ 
acceptées  par  Karamança;  il  n’en  fut  pas  de  même  de  la 
dernière  propofition.  Il  prévit  que  cette  maifon  fe  change¬ 
rait  un  jour  en  forterefife ,  6i  que  ces  amis  deviendroient 
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des  tyrans.  Cependant,  foit  qu’il  ne  trouvât  pas  Tes  forces 
fuffifantes  pour  réfifter  avx  Portugais  s’ils  entreprenoient 
de  lui  arracher  par  la  violence  fon  confentement  ,  foit  qu’il 
envifageât  un  intérêt  préfent ,  dont  la  confidération  préva¬ 
lût  fur  la  crainte  de  l’avenir  ,  il  fe  rendit  aux  inftances 
d’Azambuja.  Les  Portugais  mirent  auffi  -  tôt  la  main  à 
l’œuvre.  On  brifa  d’abord  un  roc;  malheurcufement  ce  roc 
étoit  un  des  objets  du  culte  desNegres  :  ils  prirent  les  armes 
pour  le  venger  ;  mais  on  calma  leur  zele  par  des  préfens. 
En  vingt  jours  la  place,  que  l’on  nomma  le  FortS.  Georges, 
fut  hors  d’infulte.  Confidérablement  accrue  en  peu  d’années, 
le  Roi  lui  accorda  le  titre  &  les  privilèges  de  ville.  Quelque 
tems  auparavant,  le  fort  de  Fille  d’Arguim  avoit  été  achevé. 

C’étoit  au  commerce  des  Indes ,  &  fur-tout  au  trafic  des 
épiceries  que  tendoient  principalement  les  entreprifes  des 
Portugais.  A  cette  fin  le  Roi  Jean  obtint  du  S.  Siège  la  con¬ 
firmation  des  droits  qui  avoient  déjà  été  accordés  au  Por¬ 
tugal  fur  toutes  ces  contrées.  Suivant  les  Bulles  des  Papes, 
tout  ce  qui  feroit  découvert  par  quelque  nation  que  ce  fût, 
de  l’occident  à  l’orient,  devoit  être  du  domaine  des  Por¬ 
tugais.  On  ne  fongea  pas  qu’il  feroit  peut-être  poffible  de 
faire  des  découvertes  dans  les  pays  défignés  ,  d’orient  en 
occident.  Dans  ce  cas,  la  donation  des  Papes  ne  formoit  plus 
un  titre  en  faveur  du  Portugal ,  elle  lui  étoit  plutôt  contraire. 
Après  cet  a&e  d’autorité  temporelle  du  fouverain  Pontife 
fur  l’univers,  le  Roi  de  Portugal  prit  la  qualité  de  Seigneur 
du  royaume  de  Guinée  &  de  la  côte  d’Afrique.  Jufqu’alors 
les  Découvreurs  s’étoient  bornés,  dans  les  nouvelles  terres, 
à  planter  des  croix  fur  les  rivages,  &  à  graver  fur  des  arbres 
la  devife  de  l’Infant  ,  pour  confacrer  la  mémoire  de  leur 
arrivée  ;  il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir  on  drefferoit  des  co¬ 
lonnes  de  pierres  portant  l’écufFon  de  Portugal ,  le  nom  du 
Roi  régnant ,  le  nom  du  Capitaine,  auteur  de  la  découverte, 
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&  l’année  de  l’expédition  ,  pour  fervir  diade  6c  de  mona* 
ment  authentique  d’une  prife  de  poffeffion  du  pays  au  nom 
du  Roi  6c  de  la  Couronne  de  Portugal.  Diego  Cam  ,  qui ,  en 
1484,  s’avança  du  Cap  Sainte-Catherine  jufqu’à  la  riviere  de 
Congo,  nommée  par  les  habitans  Zagre, ,  exécuta,  le  premier, 
eet  ordre.  Dans  un  fécond  voyage,  il  s’éleva  jufqu’au  vingt- 
deuxieme  degré  de  latitude  méridionale.  En  repayant  à 
Congo,  pour  revenir  en  Europe  ,  le  Roi  de  ce  pays  le  pria 
de  mener  en  Portugal  quelques-uns  de  fes  principaux  fujets 
pour  les  faire  baptifer  ,  6c  les  renvoyer  enfuite  dans  leur 
patrie  avec  des  Millionnaires.  Le  Roi  6c  la  Reine  tinrent  fur 
les  fonts  leur  chef  ,  nommé  Zakuta  ,  6c  lui  donnèrent  le 
nom  de  Dom  Juan.  «Je  ne  prétends  point,  dit  un  Auteur 
33  Portugais,  cité  par  l’Hiftorien  des  Voyages,  perfuader  au 
L  monde  que  notre  feul  deffein  fût  de  prêcher,  pourvu  qu  on. 
»  fe  perfuade  que  le  commerce  n’étoit  pas  non  plus  notre 
>■)  feul  motif.  33 

Onn’avoit  point  encore  pénétré  dans  le  royaume  de  Renin  , 
quoique  iitué  entre  le  fort  Saint-Georges  6c  Congo.  Le  Roi. 
de  cette  grande  région ,  jaloux  de  partager  avec  fes  voifins 
les  avantages  du  commerce  des  Portugais,'  feignit  de  l’incli¬ 
nation  pour  le  Chriftianifme  ,  mais  ce  n’etoit  que  pour  acheter 
des  efclaves  Chrétiens.  Jean  III,  Prince  religieux,  défendit 
dans  la  fuite  ce  commerce.  Les  Ambafladeurs  que  le  Roi 
de  Bénin  avoit  envoyés  en  Portugal  pour  demander  des  Mif- 
fionnaires ,  avoient  dit  que  3  50  lieues  à  l’orient  de  leur  pays, 
dans  l’intérieur  des  terres,  il  y  avoit  un  Monarque  puifïanr, 
nommé  Ogane,  qui  exerçoit  tout  à  la  fois  la  jurifdidion  tem¬ 
porelle  6c  fpirituelle  fur  tous  les  Rois  des  environs  ;  6c  que 
les  Rois  de  Bénin  recevoient  de  lui  ,  pour  l’invefliture  de 
leurs  Etats,  un  bourdon  en  guife  de  fceptre ,  une  efpece  de 
carque  poür  couronne,  &  une  croix  de  cuivre  de  la  forme 
des  croix  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Ils  avoient  ajouté  que 
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ce  Potentat,  pendant  l’audience  qu’il  donnoit  à  l’Ambaffa- 
deur  de  Bénin  ,  refloit  toujours  caché  derrière  un  rideau 
d’où,  à  la  fin  ,  il  découvroit  un  de  fes  pieds  qu’il  préfentoit 
à  baifer  à  l’Envoyé,  pour  marquer  qu’il  accordoit  ce  qui  lui 
étoit  demandé.  Les  Portugais  ne  doutèrent  point  que  ce  ne 
fût  là  le  Prêtre-Jean  ,  parce  qu’au  ligne  chrétien  de  la  croix, 
ce  Prince  réunifîbit  une  puifTance  &  des  pratiques  que  des 
relations  attribuent  au  Prêtre-Jean  de  Marc  Paul.  Il  efl  vrai 
que  le  Prêtre- Jean  de  Marc  Paul,  lequel  n’eut  jamais  ni  la 
qualité  de  Prêtre  ou  de  Chrétien,  ni  le  nom  de  Jean,  étoit  en 
Aile ,  Sc  qu’il  étoit  .impoilibie  de  trouver  en  Afrique  ce  Kham 
Tartare  ;  mais  alors  on  ne  pouvoit  diflinguer  l’Afrique 
orientale  de  l’Afie ,  &  l’on  vouioit  un  Prêtre-Jean ,  un  Prince 
Chrétien  dont  l’alliance  facilitât  le  commerce  des  Indes. 
Un  Grand-Maître  de  Rhodes,  dans  une  Lettre  du  3  Juillet 
1448  ,  adreliee  à  Charles  VII ,  Roi  de  France ,  avoit  donné 
ce  nom  à  un  Roi  des  Indes  ,  qui  menaçoit,  difoit-il,  les 
Mahométans ,  s’ils  continuoicnt  de  perfécuter  les  Chrétiens , 
de  faire  périr  l’Egypte  en  détournant  le  cours  du  Nil  pour 
la  priver  de  fes  eaux  fans  lefquelîes  elle  ne  peut  fubfifler  : 
ce  qui  ne  convient  qu’à  l’Empereur  d’Abyiîînie ,  maître  des 
lources  de  ce  fleuve.  Les  Abyilins  étoient  Chrétiens,  &  fî 
aucun  de  leurs  Rois  n’avoit  été  appelléJean,  quelques-uns 
avoient  été  Prêtres  Sc  grands  Saints,  entr’autres  Abraham 
à  qui  des  Anges  apportoient  tous  les  jours  ,  fuivant  la  Li- 
thurgie  du  pays ,  le  pain  Sc  le  vin  qu  il  devoit  confacrer  dans 
le  faint  myflere.  Enfin  des  Religieux  Européens  qui  avoient 
voyagé  dans  la  Terre  fainte,  Sc  des  Prêtres  Abyifins  même 
avoient  accrédite  cette  opinion.  C’en  étoit  allez  pour  que 
le  Souverain  de  l’Abyffinie,  région  que  l’on  ’a  lông-tems 
confondue  avec  l’Inde,  fût  reconnu  pour  le Prêtfe-Jean.  Le 
Roi  des  Jalofs  affiira  auffi  aux  Portugais  qu’il  y  avôit  à  l’o¬ 
rient  du  royaume  de  Tombut  un  Monarque  puifiànt,  qualifié 
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Roi  des  Mofaïques  ,  qui  profeiïoit  une  loi  femblable  à  celle 
des  Chréciens.  Les  Portugais  s’enflammèrent  donc  pour  la 
recherche  des  Etats  du  Pretre-Jean. 

Barthelemi  Diaz  partit  de  Portugal  avec  trois  vaifleaux , 
accompagné  de  Jean  PEnfant.  On  avoit  alors  non-feulement 
tracé  la  route  de  l’Orient,  mais  encore  applani  les  difficultés 
générales  de  la  navigation.  Les  Auteurs  Portugais  prétendent 
que  les  Mathématiciens  entretenus  par  le  Roi  pour  ima¬ 
giner  des  expédiens  qui  rendirent  les  voyages  de  mer  plus 
aifés  ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  prendre  hauteur  par 
l’Aflrolabe ,  &  fait  des  tables  de  déclinaifon  à  l’ufage  des 
Pilotes.  Avec  ce  fecours,  on  cefla  de  ranger  la  côte,  &  l’on, 
s’expofa  en  pleine  mer.  Diaz  &  l’Enfant  découvrirent  350 
lieues  de  nouveau  pays.  Ils  s’étoient  avancés  140  lieues  au- 
delà  du  Promontoire  qui  forme  la  pointe  de  l’Afrique  au 
fud  -  oueft  ;  ils  ne  l’apperçurent  qu’à  leur  retour.  Quoique 
dans  leur  voyage,  ils  n’euflent  trouvé  que  des  peuples  bar¬ 
bares  ,  dont  les  langues  étoient  inconnues  aux  Negres  mêmes 
qu’ils  avoient  fur  leurs  navires  ;  quoique  leurs  équipages  fe 
füflent  plufieurs  fois  révoltés  ;  quoiqu’ils  n'euflent  appris 
aucunes  nouvelles  du  Prêtre -Jean,  &  qu’ils  n’euflTent  reçu 
aucune  lumière  fur  l’Inde  ,  le  courage  ne  les  abandonnoit 
pas  ;  mais  une  partie  de  leurs  gens  avoit  péri ,  les  autres 
avoient  fouffert  trop  de  fatigues  pour  s’expofer  à  de  nou¬ 
veaux  dangers.  Ils  furent  donc  obligés  de  revenir  en  Europe. 
Ayant  efluyé,  à  leur  retour,  une  tempête  à  la  pointe  de  l’A- 
Frique ,  ils  donnèrent  au  Promontoire  le  nom  de  Caho  tor- 
mentofo.  Le  Roi  changea  ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  buena 
Efperania  ,  Cap  de  Bonne-Efpérance,  comme  à  un  lieu  d’un 
heureux  préfage  pour  la  découverte  des  Indes.  On  avoit 
alors  poulie  la  navigation  autour  de  l’Afrique  jufqu’à  750 
lieues  au-  delà  de  l’ancien  terme  ;  &  l’on  avoit  élevé  dans 
cet  efpace  neuf  colonnes  aux  armes  de  Portugal. 
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Avant  le  départ  deDiaz ,  la  Cour  de  Lisbonne  avoit  envoyé 
deux  Religieux  nommés  Antoine  Lisboa  &  Jean  de  Mon- 
temajor  ,  dans  l’Orient  :  comme  ils  n’entendoient  pas  la 
langue  Arabe ,  leur  voyage  fut  inutile.  Elle  choilit  alors , 
pour  débrouiller  la  carte  de  l’Orient  &  du  Midi,  deux  hom¬ 
mes  de  fa  maifon ,  nommés  Pierre  de  Covillan ,  &  Alfonfe 
de  Paiva ,  verfés  dans  la  connoiffance  de  cette  Langue,  & 
doués  d’un  courage  à  toute  épreuve.  Leur  commiffion  étoic 
de  chercher  les  Etats  du  Prêtre-Jean,  le  pays  des  épices  qui 
enrichilToient  les  Vénitiens  ,  la  route  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  aux  Indes  ,  8c c.  Les  deux  voyageurs  fe  rendirent, 
en  1487,  enfemble  à  Alexandrie,  d’où  ils  allèrent  à  Aden. 
Là  ils  fe  féparerent.  Paiva  prit  le  chemin  deTEthiopie,  & 
Covillan  celui  de  l’Inde,  après  être  convenus  de  fe  rendre 
enfuite  au  Caire.  Paiva  mourut  dans  fes  courfes.  Covillan, 
le  premier  Européen  qui  ait  vu  la  mer  des  Indes  ,  après 
avoir  vilité  Cananor  &  Goa,  reprit  fa  route  par  Sofala  ,  fur 
la  côte  orientale  de  l’Afrique,  pour  y  examiner  les  mines 
d’or.  Ce  fut  là  qu’il  acquit  des  lumières  fur  Pille  de  la  Lune 
ou  de  Saint  Laurent.  Lorfqu’il  fut  de  retour  au  Caire  ,  deux 
Juifs  lui  remirent  de  nouveaux  ordres  du  Roi.  La  fameufe 
ville  d’Ormez  ,  dont  il  entendit  vanter  le  commerce,  lui 
parut  propre  à  remplir  l’objet  de  fa  commiffon;  il  s’y  rendit. 
Après  y  avoir  employé  quelque  tems  à  des  recherches ,  il 
revint  par  la  mer  Rouge  ,  êc  paffa  en  Ethiopie.  L’Empereur 
Abyfiin  le  retint  à  fa  Cour,  où  il  forma  les  premières  liaifons 
du  Portugal  avec  ce  Prince  Africain.  Pendant  fon  féjour  un 
Prêtre  Ethiopien  ,  nommé  Lude  Marc  ,  fut  chargé  de  palier 
en  Europe.  Le  Roi  de  Portugal ,  encouragé  par  fes  infime- 
tions,  le  renvoya  en  Afrique  avec  des  mémoires  pour  l’éta- 
bliffement  d’une  correfpondance  entre  les  deux  Cours.  Co¬ 
villan  refia  en  Abyffinie  jufqu’à  l’arrivée  de  D.  Rodrigue  cEf 
Lima  qui  fut  snvoyé  en  ambaffade  au  Grand  Négus,  c’efl- 
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à-dire,  au  Monarque  des  Abyffins.  Il  efb  tems  de  parler  de 
cette  Nation. 

Lorfque  le  voyageur  Portugais  parut  à  la  Cour  d’Abyflinie, 
le  Prince  régnant  fe  nommoit  Alexandre.  Il  étoit  de  la 
race  de  Meniiehec  qui ,  comme  on  l’a  vu  dans  1  Hiftoire, 
ancienne  ,  paffe  pour  fils  de  Salomon  <5c  de  la  Reine  de  Saba. 
Cette  famille  avoir  été  détrônée,  vers  l’an  900,  parle  crime 
d’une  Reine  impudique,  avare,  cruelle,  facrilege  ,  nommée 
Tredçla  Gabez  qui ,  pour  couronner  un  fils  qu’elle  avoit  eu 
d’un  Viceroi  de  Bugna  ,  fit  une  adreufe  boucherie  des 
Princes  du  fang  royal.  La  nouvelle  dynaftie,  dite  de  Zagé  , 
fut,,  dit-on,  fi  abhorrée  des  peuples,  qu’ils  lui  refuierent 
l’honneur  de  conferver  la  mémoire  de  fes  Rois.  Cependant 
quelques-uns  d’entr’eux  méritèrent ,  aux  yeux  des  Hifloriens, 
,  que  la  fable  embellît  leur  vie.  Tel  fut  l’Alibala,  Prince  ca- 
nonifé  dans  la  Lithurgie  Ethiopienne.  Le  Ciel  avoit,  dit  on, 
annoncé  fa  grandeur  par  un  effain  d’abeilles  qui  l’avoient 
environné  le  jour  de  fa  naiffance,  fans  le  bleffer.  Un  Ange 
le  protégea, dans  fon  enfance  ,  jufqu’à  defeendre  du  Ciel  pour 
écarter  les  coups  ,  quand  on  vouloir  le  frapper.  Suivant  la 
prédiétion  de  ce  gardien  ,  il  fit  conflruire  plufieurs  temples , 
non  à  la  maniéré  accoutumée ,  mais  en  pratiquant  dans  la 
roche  vive,  ou  plutôt  dans  des  carrières  de  belles  &  grandes 
voûtes  ,  laiffant  d’efpace  en  efpace  des  colonnes  pour  les 
foutenir.  François  Alvarez  a  donne  de  fort  beaux  plans  de 
ces  édifices  que  les  Sarrafins  ont  dans  la  fuite  détruits.  La 
race  des  ufurpateurs  s’étant  éteinte  au  commencement  du 
quatorzième  fiecle,les  Grands  d’Ethiopie  élurent  pour  Em¬ 
pereur  Aikuna  Amlac  ,  defeendu  d’un  Prince  de  la  Maifon 
de  Meniiehec  ,  échappé  à  la  fureur  de  la  parricide  Tredda. 
Ce  fut  vraifemblablement  par  ce  Prince  que  furent  envoyés 
les  députés  Ethiopiens  qui ,  fuivant  Godigno  &  d’autres  Ecri¬ 
vains  cités  par  Ludolf ,  allèrent  trouver  Clément  V  à  Brignen. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L'AMÉRIQUE.  *,r5 
On  vit  plufieurs  années  après ,  au  Concile  de  Florence,  des 
Ambaffiadeurs  de  la  m:me  nation.  Il  eft  certain  que  les 
Abyftins  ont  eu  anciennement  à  Rome  une  Eglife  dans  la¬ 
quelle  ils  célébroient  l’Office  divin  ,  fuivant  leur  Lithuroiè 
&  dans  leur  Langue.  Il  étoit  alors  affiez  naturel  d imaginer  à 
ces  lignes,  que  le  Roi  des  Abyffins  étoit  le  Prêtre- Jean  de 
1  Orient.  Vers  le  ceins  du  Concile  de  Florence,  régnoit 
Zer-  A  -  Jacob  -  Conftantin.  C’eft  à  ce  Négus  qu’il  faudroit 
attribuer  la  grande  viéloire  remportée  par  un  Roi  des  Indes 
maître  d  affamer  l’Egypte,  fur  les  Mahométans  ,  fuivant  la 
lettre  du  Grand-Maître  de  Rhodes  au  Roi  de  France  Charles 
VII;  fi  l’Auteur  de  la  lettre  ne  paroiffoit  auffi  crédule  que 
mal  mftruit  de  l'état  des  pays  Mufulmans  dans  ce  fiecle. 
Quelques  Auteurs  affiirent  que  le  Roi  Baeda  Marjam  Cyriac, 
fucceffeur  de  ConRantin  en  1465,  touché  des  perfécutions 
cruelles  effuyées  par  les  Chrétiens  en  Egypte,  envoya  une 
puiffiante  armée  à  leur  fecours  ;  ce  qui  détermina  Mervan, 
Suit  h  an  des  Sarrazins  ,  à  traiter  les  Cophtes  avec  plus  d’hu¬ 
manité  :  mais  dans  toute  la  lifte  des  Mameluks  ,  il  n’y  a  pas 
un  feul  Mervan.  Alexandre  fuccéda  à  Cyriac  en  1475.  ^ 

Nous  avons  dit  que  les  fils  d’un  Schérif  defcendu d’Ali 
avoient  conduit  des  peuplades  Mahométanes  du  coté  de  l’E¬ 
thiopie;  les  révolutions  de  la  Barbarie,  &  l’humeur  vaga¬ 
bonde  des  Arabes  y  jetterent,  en  différens  tems,  de  nou¬ 
velles  Tribus.  Les  Arabes  nommés  Ommozades ,  ou  fujets 
de  Zaïd  ou  Scid  ,  bâtirent  dans  ces  contrées  orientales  de 
l’Afrique  ,  deux  villes  confidérables,  capables  de  les  mettre 
a  l’abri  des  infultes  des  Cafres.  (C’eft  ainfi  que  l’on  a  appelle 
les  naturels  de  la  péninfule  du  fud  ,  du  nom  de  Kafr  ou  in¬ 
fidèles  ,  que  les  Mahométans  donnent  à  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  religion.  )  D’autres  Arabes  du  défert,  dits 
Baduits  ou  Bédoins,  étant  partis  des  environs  de  la  ville  de 

Lavat,  fur  le  golfe  Perfique,  y  vinrent  fonder  les  villes  de 
Tome  jy,  j, 


—  Mairadasho  ou  Magadoxa ,  &  de  Brava.  Ceux-ci  decouui- 
Hist.  de"  ren°  les  mines  de  Sofala ,  &  fe  mirent  en  poffeffion  du  com- 
l'Afriqui-  de  1>of  Dans  ,a  fuite  ils  fe  rendirent  maîtres  des 

royaumes  deQuiloa,  de  Mombaça,  de  Mélinde.des  Me.  de 
Pemba,  de  Zenzibar,  de  Monfia,  de  Comore  ,  &c.  Qui  oa 
devint  une  fource  de  colonies  nouvelles  qui  s’établirent  en 
divers  lieux,  entr’autres  àMadagafcar.  LaTribu  des  Maracata* 
s’arrêta  dans  le  pays  de  Jubo  ,  &  auprès  d’elle  celle  des 
Mafchidas  dont  le  Sulthan  prétend  defcendre  des  Empereurs 
d’AbyiTmie,  quoique  toujours  en  guerre  avec  cette  Couronne. 

Le  royaume  d'Adel  fut  principalement  forme  par  les 
Ommozades.  Ces  peuples  eurent  de -fréquent  demeles  avec 
les  AbylTins.  Une  haine  invétérée  animoit  ces  deux  peup  «t 
lorfo.u’Alexandre  monta  fur  le  trône  d  AbyfTmie  ,  es 
liens  fe  rendirent  alors  très  •  redoutables.  Leur  Suit  an  , 
nommé  Salatru  ,  prétendoit  defcendre  d  un  Roi  t  10p'C , 
qui,  après  avoir  été  détrôné  ,  s’étoit  retiré  à  ou 

avoir  époufé  la  fille  du  Roi ,  &  embralfé  le  Mahpmétifme. 
1!  fit  ravager  quelques  provinces  d’Abyffinie  par  fon  General 
M affadi.  Cet  Officier  prenoit  ,  pour  attaquer  les  Abyffins ,  le 
tems  où,  exténués  par  un  rude  carême  de  cinquante  jours, 
ils  n’étoient  point  en  état  de  fe  défendre.  Il  paroît  par  les 
témoignages  rapportés  dans  le  quatrième  Recueil  desVoyages 
qui  ont  fervi  à  l’établiflement  de  la  Compagnie  des  Indes,  que 
c’eft  la  méthode  ordinaire  des  Sarrazins  d’Adel,  &  toutes 
fois  la  loi  de  la  défenfe  naturelle  n’a  pu  triompher  ,  en  Abyf- 
finie ,  du  précepte  pris  à  la  lettre  ,  6c  contraire,  dans  ce  cas, 

au  véritable  efprit  du  Chriftianifme. 

Alexandre  mourut  en  1491-  Amda-Trejon  fon  fils,  ne  lui 
furvécut  que  fix  mois.  Celui  ci  n’ayant  point  lailïé  d  enfant 
mâle  *  Naod,  frere  d’Alexandre ,  fut  retiré  de  la  montagne 
d’Amba  Geshen  ,  pour  être  conduit  fur  le  trône.  Cette  mon¬ 
tagne  forme  une  efpece  de  forterefle  de  laprovince  d  Amhara, 
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dans  laquelle  les  enfuns  des  Rois  étoient  tous  rélégués ,  depuis 
qu’un  des  fils  d’Ayuma  Amlac  avoit  confpiré  contre  Tes  freres 
qui  dévoient  gouverner  à  leur  tour,  comme  lui,  l’Empire, 
pendant  une  année.  Cet  ufage  étoit  devenu  une  loi  fonda¬ 
mentale  de  l’Etat.  Les  enfans  du  trône  fembloicnt  ici,  comme 
dans  prefque  tous  les  Etats  defpotiques ,  naître  avec  un  crime 
originel.  Naod  abrogea  cette  cruelle  coutume.  Un  jour  qu’il 
carefToit  fon  fils  âgé  de  neuf  ans  ,  un  courtifan  lui  dit  d’un  air 
de  remontrance  ,  que  cet  enfant  commençoit  à  bien  grandir. 
Le  jeune  Prince  eut  allez  de  pénétration  pour  comprendre 
le  fens  de  ces  paroles  ;  il  fe  mit  à  pleurer',  en  s’écriant,  qu’il 
alloit  donc  être  envoyé  à  Amba-Geshen.  Le  Roi  fut  fi  fenfible 
à  fes  plaintes ,  qu’il  défendit  qu’à  l’avenir  les  fils  des  Souve¬ 
rains  fuiTent  conduits  fur  ces  roches,  les  prifons  d’Etat  de 
l’Abyffinie. 

La  Cour  de  Portugal,  en  rejetant  les  fervîces  de  Chriftophe 
Colomb,  avoit  exclu  l’Amérique  de  fes  recherches ,  pour 
11e  pas  fe  relâcher  de  fes  tentatives  fur  l’Afrique  ,  &  s’éloigner 
de  la  route  des  Indes.  En  1483,  elle  n’avoit  eu  befoin  que 
de  grands  préparatifs  de  guerre,  pour  qu’Azamor  ,  ville 
Africaine  ,  fe  rangeât  fous  fa  domination  ,  en  confervant 
toutesfois  l’exercice  de  la  religion  Mufulmane.  Quatre  ans 
après,  Jacques  Ferdinand  d’Almeyda  fut  chargé  d’une  ex¬ 
pédition  ,  dont  le  prétexte  étoit ,  dit-on ,  de  fecourir  le  Roi  de 
xFez,  contre  lequel  Barrafcha  6c  Almendarin,  Gouverneurs , 
l’un  de  Tetuan  ,  l’autre  de  Xevean  ,  s’étoient  révoltés.  On 
tailla  les  Maures  en  pièces.  Barrafcha,  guerrier  renommé  , 
loin  d’en  être  abattu  ,  porta  le  ravage  jufques  fous  les  murs 
de  Tanger  ;  mais  il  fut  blefie  dans  un  combat  contre  la  gar- 
nifon,  6c  le  Commandant  Jean  de  Ménézès  le  fit  prifonnier 
l’année  fuivante.  Antoine  deNorogna,  Gouverneur  de  Ceuta, 
en  faifant  des  courfes  fur  les  terres  des  Infidèles  ,  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains,  après  avoir  vu  périr 
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autour  de  lui  Tes  plus  braves  Officiers.  François  Cotigno, 
Hist.  de  Gouverneur  d’Arzile,  auroit  eu  le  même  fort  par  la  perfidie 
lyrique-  fes  efpions  ?  fi  par  un  effort  de  courage  ,  il  ne  s’étoit 

dégagé  dupiege  dans  lequel  le  traître  l’avoit  conduit.  Talaro^ 
qui  commandoit  les  Maures  ,  ayant  été  obligé  de  lui  rendre 
les  armes ,  lui  dit  :  «  Ne  t’enorgueillis  point  de  ta  vicloire  : 
D5  Dieu  eft  Chrétien  aujourd'hui ,  demain  il  fera  Mufulman.  » 
Peu  de  tems  après,  la  vidoire  couronna  de  nouveau  les  Chré¬ 
tiens.  Enfin  Ferdinand-Martin  Mafcaregnas  leur  amene  des. 
renforts  de  Portugal;  alors  ils  font  quelques  conquêtes. 

*  Parmi  les  ifles  que  forme  l’embouchure  du  Lixa ,  fleuve1 

de  la  Mauritanie  ,  il  y  en  a  une  que  l’on  appelle  Gratiofa  t 
à  catife  de  fa  fituation  &  de  fa.  température.  Les  Portugais  s’en 
emparerent  en  1489,  afin  de  pouvoir  entrer  à  leur  gré  dans, 
le  territoire  de  Mequinez,  &  de  quelques  autres  places  des 
environs  :  on  y  bâtit  auffi-tôt  une  citadelle.  Le  Roi  de  Fez 
n’eut  pas  plutôt  appris  les  fuccès  5c  les  travaux  de  l’ennemi 
qu’il  fe  mit  en  marche  pour  détruire  l’ouvrage  qui  s’élevoit. 
La  citadelle  réfiftoit  à  les  affiauts,  il  réfol  ut  de  la  réduire  par¬ 
la  famine.  Les  convois  du  Portugal  furent  arrêtés  par  les  bat¬ 
teries  difpofées  à  l’entrée  du  fleuve.  Bientôt  les  afliégés 
manquèrent  de  vivres  5c  de  toutes  les  chofes  néeeffaires  pour 
la  défende  de  la  place.  Le  Roi  Jean  parut  alors  fe  difpofer 
à  palier  lui- même  en  Afrique.  Cependant  il  chargea  deux 
Officiers  de  négocier  la  paix  avec  les  Maures.  Les  affiégés, 
Fors  d’état  de  fe  défendre  plus  long-tems,  furent  d’avis  d’a¬ 
bandonner  Tille  5c  de  détruire  la  citadelle  ,  à  caufe  des 
fommes  immenfes  que  fon  entretien  coûtoit,  5c  des  maladies 
qu’on  y  effuyoit  continuellement.  Le  traité  de  paix  fut  auffi- 
tôt  figné,  5c  le  Roi  de  Fez  relia  maître  de  Gratiofa. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  Lifbonne  célébra  le  triomphe 
du  Chriffianifme ,  au  baptême  de  Bemoi,  Prince  des  Jalofs. 
Ces  peuples  font  établis  entre  les  fleuves  de  Rio  Grande  r 
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ou  Gamboa  &  le  Sénégal.  Bemoi ,  dans  une  guerre  contre 
fes  freres  qui  lui  difputoient  la  couronne,  appuyé  d’abord 
par  les  Portugais ,  parce  qu’il  leur  avoit  promis  d’embraffer 
le  Chiidianifme  ;  enfuite  abandonné  par  eux  ,  parce  qu’il 
paroifToit  les  abufer  par  de  faufles  paroles,  avoir  été  à  la  fin 
obligé  de  venir  chercher  un  afyle  &  du  fecours  en  Portugal. 
Jean  le  reçut,  non  comme  un  chef  de  Barbares ,  mais 
comme  un  Monarque  puifl'ant,  moins  pour  reconnoître  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à  la  Nation  ,  que  pour  donner  à 
l’Europe  une  haute  idée  de  les  propres  triomphes.  Bemoi 
ayant  été  baptifé  <Sc  armé  Chevalier  ,  fit  hommage  de  fes 
Etats  à  la  Couronne  de  Portugal  dont  il  s’étoit  déjà  reconnu 
vali'al  à  fon  arrivée  ,  à  la  maniéré  de  fon  pays ,  c’efl-à-dire , 
en  laifant  lemblant  de  tirer  de  la  pouffiere  des  pieds  du  Roi 
8c  delà  porter  fur  fa  tête.  Après  des  fêtes  brillantes,  Bemoi 
partit  fur  une  flotte  de  vingt  caravelles  ,  commandée  par 
Pierre  Vaz  d’Acugna.  A  peine  ces  vaifleaux  eurent  ils  paru 
fur  la  côte  des  Jalofs ,  que  la  terreur  fe  répandit  au  loin  ;■ 
à  peine  eut-on  pofé  les  fondemens  d’une  forterefle  fur  la 
riviere  du  Sénégal ,  que  le  Général  Portugais  ,  obligé  de 
l’abandonner  à  caufe  de  la  mauvaife  qualité  du  terrein  ,  & 
craignant  d’être  trop  long-tems  arrêté  dans  un  pays  mal  fain 
ôc  barbare,  poignarda  lâchement  le  malheureux  Bemoi ,  fous 
prétexte  qu’il  tramoit  une  trahifon.  UnHîftorien  de  la  nation 
ne  diffimule  point  que  d’Acugna  n’avoit  d’autre  vue  que  de 
cacher  par  un  crime  fi  honteux,  une  lâcheté  encore  plus 
odieufe,  celle  d’être  retourné  en  Europe  fans  avoir  achevé 
fon  ouvrage.  Le  fuccès  en  étoit  important,  parce  que  les 
Marchands  du  Grand-  Caire  y  de  Tunis  ,  d’Oran,  de  Tré- 
meçen  ,  de  Fez,  de  Maroc ,  &  autres  lieux,  fréquentoient 
beaucoup  la  côte  de  Tombut  ou  Tombuktu,  qui  eft  comme 
le  dépôt  de  l’or  de  Mandinga. 

Quoique  le  projet  eut  échoué,  les  Portugais  fe  concilièrent 
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txrxa. j-jç^ntrioins  l’affeétion  des  ha.bina.ns.  Le  commeice  bat  continue. 

Hist.  de  j  a  cour  qe  Portugal  entretint  des  correfpondances  avec  les 

l’Afrique.  de  Tukuroi  &  de  Tombut  ,  avec  ceux  de  Mandi- 

nanfa  &  de  Tamala,  chefs  de  la  Nation  des  Féalis,  la  plus 
belliqueufe  de  ces  contrées  ;  avec  le  Prince  des  Mofes  , 
peuple  fameux  dans  ce  fiecle;  avec  Mohammed  Eba  Man- 
guzus,  Roi  de  Songo ,  ville  de  Mandinga ,  Prince  Mahométan, 
qui  difoit  que  de  144  Rois  dont  il  étoit  defcendu  ,  il  n’en 
connoiffoit  que  quatre  qui  eulTent  été  plus  puiffans,  celui  de 
î’Hiémen  ,  ou  l’Arabie  heureufe  ,  celui  de  Bagdad ,  celui  du 
Grand-Caire,  &  celui  de  Tukerol.  Le  Roi  de  Portugal  créa 
une  Compagnie  de  Guinée  avec  les  privilèges  d’un  commerce 
exclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  bientôt  des  gains  fi  cou- 
fidérables ,  que  fes  fuccès  aggrandilfant  les  vues,  elle  bâtit  le 
'  Fort  S.  André  près  d’Axim,  un  autre  petit  fort  près  d’Akra, 
un  comptoir  à  Sama  fur  la  riviere  de  S.  Georges.  La  garde 
de  ces  Forts,  ainfi  que  de  la  Mina  ,  fut  confiée  ,  a  titre  de 
récompenfes,  à  de  pauvres  Officiers  &  à  des  Soldats  auffi  ac¬ 
coutumés  au  pillage  qu’aux  combats.  On  y  envoya  auffi 
beaucoup  de  malfaiteurs:  c’eft  à  cette  caufe  qu  il  faut  en 
partie  rapporter  les  injuftices,  les  violences ,  les  inhumanités 
exercées  ici  par  les  Portugais ,  foit  contre  les  habicans ,  foie 
contre  d’autres  Européens  ,  foit  contre  eux-mêmes. 

Quelque  tems  après  le  baptême  du  Prince  des  Jalofs,  un 
Ambaffadeur  du  Roi  de  Congo  ,  converti  à  la  Foi  étoit 
retourné  dans  fon  pays  oh  plufieurs  Seigneurs  embraffierent 
le  Chriftianifme  à  fon  arrivée.  Le  Prince  Africain,  affis  fur 
un  fauteuil  d’ivoire,  avec  une  belle  queue  de  cheval  fur 
l’épaule,  marque  de  la  royauté,  fit  un  accueil  favorable  a 
Ruy  de  Soufa,  Commandant  des  Portugais.  Non-feulement 
il  lui  accorda  la  permiffion  de  bâtir  une  églife  ,  mais  il  em- 
braffia  lui- même  le  Chriftianifme  avec  une  partie  de  Ion 
peuple.  Après  la  cérémonie  de  fon  baptême  ,  qui  fut  faite 
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devant  une  affemblée  de  plus  de  500  mille  hommes ,  vers 
l’an  1491,  il  marcha  contre  les  Rebelles  avec  une  grande  Hist.de 
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armée ,  fous  un  étendard  précieux  que  le  Pape  Innocent  VIII 
avoit  envoyé  au  Roi  de  Portugal,  &  fous  le  figne  de  la  croix 
dont  Soufa  le  munit  pour  qu’il  participât  aux  mérites  de  la 
croifade  publiée  contre  leslnfidéles  :  il  fut  victorieux.  Bientôt 
l’intempérance ,  la  luxure ,  &  toutes  les  pallions  naturelles  aux 
Negres,  fécondées  par  le  zele  des  Prêtres  ou  Devins  du  pays, 
ainfi  que  par  les  concubines  dont  le  Chriftianifme  avoit  dé¬ 
truit  les  efpérances,  ranimèrent  les  cendres  des  Idoles  que 
les  nouveaux  Chrétiens  avoient  brûlées.  Panfo  Aquitime, 
l’un  des  fils  du  Roi ,  fidèle  aux  fétiches  ,  fe  déclara  le  chef 
du  parti.  Le  fils  aîné  du  Roi,  baptifé  fous  le  nom  d’Alfonfe, 
fut  le  défenfeur  de  la  nouvelle  Religion ,  appuyé  par  fa  mere 
Eléonore.  Le  Roi ,  nommé  Jean  ,  choqué  de  ce  que  l’Evan¬ 
gile  lui  refufoit  plufieurs  femmes,  favorifa  fon  fécond  fils. 

A  fa  mort,  les  deux  Princes  rivaux  prirent  les  armes.  Alfonfe 
l’emporta.  Chrétien  de  nom  ,  il  ôta  la  vie  à  fon  malheureux 
frere  ,  parce  qu’il  refufa  de  l’être  aufii.  Je  dis  qu'il  ne  fut 
Chrétien  que  de  nom ,  car  il  ne  fut  point  animé  du  véritable 
efprit  du  Chriflianifme ,  puifqu’en  confumant  par  le  feu  tous 
les  monumens  d’une  grofiîere  idolâtrie  ,  il  ordonna  ,  fous 
peine  de  mort ,  à  tous  fes  fujets ,  de  recevoir  ,  c’eft  -  à  -  dire  , 
de  profaner  le  baptême.  On  a  tant  dit  aux  Rois  qu’ils  étoient 
maîtres  de  leurs  fujets ,  qu’ils  ont  cru  l’être  jufques  de  leur 
confcience  ,  tandis  qu’ils  ne  font  eux-mêmes  paifiblement 
Rois  que  par  la  confcience  de  leurs  fujets.  Faut-il  s’étonner 
que  des  Princes  barbares  commandent  de  croire  fous  peine 
de  mort,  eux  qui  s’imaginent  tout  pouvoir,  parce  que  l’igno¬ 
rance  ne  fçait  ufer  que  de  la  force  ,  quand  elle  en  eR  armée  ? 

Ne  loyons  pas  furpris  que  la  Religion  chrétienne  n’ait  pas  fait 
des  progrès  dans  ces  contrées;  il  falloit  inftruire  ,  &  l'on 
féduifoit,  de  l’on  corrompoit ,  &  l’on  perfécutoit,  &  l’on  em- 
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brafloit  la  vraie  Religion  comme  on  en  auroit  embrafle  une 
fauiïe  ,  5c  fes  vaines  apparences  offufquées  de  crimes  fe 
diffipoient. 

En  1491  Ferdinand  de  Ménézès  ,  Gouverneur  de  Ceuta, 
avoir  furpris  Targa ,  ville  d’Afrique  fur  l’Océan;  6c,  joint 
aux  Gouverneurs  de  Tanger  6c  d’Alcaçar,  il  s’étoic  emparé 
de  Canice  ,  place  qui  pafloit  pour  imprenable  dans  l’efprit 
des  Africains.  Deux  ans  après,  le  Roi  Jean  ,  plein  de  dépit 
de  voir  pafter  dans  les  mains  des  Caftiilans  un  nouveau  monde 
qu’il  n’avoic  tenu  qu’à  lui  d’acquérir,  arma  une  flotte  pour 
leur  difputer  les  découvertes  de  Chriftophe  Colomb, ou  pour 
les  empêcher  de  les  continuer.  La  Cour  de  Caftille,  délivrée 
à  la  fin  de  fes  plus  implacables  6c  plus  redoutables  ennemis, 
par  la  deftru&ion  du  royaume  Maure  de  Grenade  ,  n’eût  pas 
.cédé  fon  droit  de  conquête  fur  le  nouveau  Monde,  que  le 
Pape  venoit  de  lui  adjuger  ;  on  convint  de  s’en  rapporter  à 
la  décilion  du  S.  Siégé.  Le  Pontife  traça  la  fameufe  ligne  de 
Marcation  qui  devoit  borner  la  navigation  des  deux  peuples,  » 
de  1  un  à  1  Orient,  de  l’autre  à  l’Occident ,  fans  proteflation 
de  la  part  des  autres  Nations  de  l’Europe  contre  ce  partage  de 
l’univers.  Dans  la  fuite,  îles  deux  Couronnes  fubflituerent  à 
la  ligne  d’Alexandre  VI,  la  ligne  de  Démarcation  qui  décli- 
rjoit  de  la  première.  Les  Caftiilans  commencèrent  alors  la 
conquête  des.  Canaries,  6c  Alfonfe  de  Lugo  ,  chef  de  l’expé¬ 
dition  ,  obtint ,  apres  quelques  fuccès ,  le  titre  de  Sénéchal. 
Les  Juifs  ayant  été  chafles  de  la  Caftille  6c  de  l’Arragon,  le 
Roi  de  Portugal  avoit  fait  embarquer,  pour  peupler  l’ifle  de 
Saint-Thomas  fur  la  cote  d’Afrique,  une  grande  partie  des 
enfans  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans  fes  Etats. 

Enfin  Vafco  de  Gama  atteignit  le  but  de  la  navigation 
portugaife.  Le  Roi  Emmanuel  I ,  furnommé  le  Grand,  luc- 
cefleur  de  Jean,  dévoré,  comme  les  prédécefleurs,  delà 
pâflîon  ardente  de  trouver ,  par  la  mer,  une  route  plus  courte 
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&  plus  lûre  aux  Indet  orientales ,  ne  douroit  point  qu’après 
l’applaniffement  de  tant  d’obftacles,  avec  le  fecours  de  tant  L> 
d'inftruaions ,  un  homme  prudent,  courageux  ferme  ,  intré¬ 
pide  ,  un  navigateur  expérimenté,  ne  s’élançât  du  Cap  reconnu 
par  Diaz  jufques  fur  les  pays  dont  les  rrchefles  pa(To,ent ,  pat 
ie  Levant,  dans  les  mains  des  Vénitiens. _  Tel  etoit  Gama, 
gentilhomme  natif  du  port  de  Syms.  Maigre  les  pi  ono  ms  «es 
efprits  timides  qui  croyoient  voir  dans  ie  Cap 
Efpérance  le  f.ege  éternel  de  la  tempête  ;  dans  toutes  les 
Puiffances  Mahométanes  des  ennemis  mtere  es  a  conju 
ruine  d’une  nation  fi  entreprenante  ;  dans  les  Indes  un  pays 

fi  éloigné  &  fl  impraticable  ,  que  le  Portugal  s  epuifero.t  eu 
efFortsInutiles,  la  confiance  du  Roi  fut  fi  grande  qu’il  Ggmfia 
fes  ordres  à  l’Amiral  avec  tout  l’appareil  de  la  lolemmte. 
Après  lui  avoir  donné  des  Lettres  de  créance  pour  le  Pretre- 
}ean ,  pour  le  Zamorin,  &  pour  plufieurs  autres  Princes  e 
l’Orient,  avec  divers  mémoires,  &  particulièrement  un  itiné¬ 
raire  de  Pierre  Covillan  ;  il  exigea  de  lui  un  ferment  de  fidélité 
que  Gama  prêta  fur  la  croix  de  fon  pavillon  qu’un  Secrétaire 
d’Etat  avoit  tenu  déployé  pendant  le  difcours  u  nnce. 
Gama  partit  avec  trois  vaiffeaux  accompagnes  d’une  pmque 
chargée  de  provifions.  Paul  de  Gama,  fon  frere  ,  Nicolas 
Coello  ,  &  Gonzale  Nugnez  commandoient  ,  chacun  ,  un 

bâtiment. 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  BonnefEfperance,  la  flotte 
efluya  défi  mauvais  tems,  que  plufleurs  fois  elle  defefpera  u 
fuccès,  &  l’équipage  s’étant  mutiné,  Gama  fut  oblige  de 
prendre  lui-même  le  timon  en  main.  Lorfqu’elle  eut  double 
le  Cap  ,  on  apperçut  dans  les  terres  des  villes  &  des  villages. 
Soixante  lieues  au-delà,  Gama  lit  décharger  a  la  Baye  Angra 
de  San  Blaz  ,  toutes  les  provifions  de  la  barque  ,  &  il  y  mit 
le  feu  ,  fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Roi.  Moyennant 
des  fonnettes  5c  des  bonnets  rouges  ,  on  tira  des  Negres 
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quelques  bœufs  &  quelques  moutons.  Les  deux  nations  dan- 
.  fer<jIU  d  aÎ30rd  enHmble  ;  bientôt  la  défiance  les  fépara.  Gama 
fit  elever  fur  le  rivage,  une  colonne  aux  armes  de  Portugal, 
avec  une  croix  :  en  s  éloignant  de  la  côte  ,  il  la  vit  abattre 
par  les  Negres.  Il  reconnut  le  Roc  de  la  Cruz  où  Diaz  avoit 
laifié  la  derniere  marque  de  fa  navigation.  A  fon  départ  de 
Lisoonne,  on  lui  avoit  donné  plufieurs  criminels  pour  les 
expo  fer ,  au  lieu  de  fupplice  ,  au  danger  de  reconnoître  des 
peuples  barbares  &  des  pays  inconnus.  Afin  de  prendre  des 
informations  plus  amples  fur  les  lieux,  il  en  fit  refier  çà  &  là 
quelques-uns  parmi  les  Negres,  dans  l’efpérance  demies  re¬ 
trouver  à  fon  retour,  &  de  les  employer  utilement. 

Au  milieu  de  quelques  Nations  perfides ,  on  en  rencontra 
une  fi  douce,  fi  traitable  &  fi  officieufe,  qu’on  donna  au  pays 
le  nom  de  Terre  cia  bon  peuple.  Côtoient  des  Negres  qui 
aimoient  le  linge  avec  tant  de  paillon  ,  que  pour  une  chemife 
ils  ofiroie'nt  une  quantité  prodigieufe  de  cuivre.  On  dit  que  , 
dans  ce  pays  ,  le  nombre  des  femmes  l’emportoit  du  double 
fur  celui  des  hommes.  Au  cap  des  Courans,  pour  éviter  les 
eaux  qui  portoient  à  terre  avec  violence,  on  prit  le  large  ;  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  paifa  la  riche  côte  de  Sofala ,  fans  l’ap- 
percevoir.  Dans  j’efpace  immenfe  que  l’on  avoit  parcouru,  il 
ne  s  etoit  trouvé  aucun  peuple  qui  parût  connoître  l’art  de 
naviguer.  Les  Portugais  virent  pour  la  première  fois  des 
barques  à  voiles  compofées  de  feuilles  de  palmiers  ,  fur  une 
riviere  qui  arrofe  un  des  plus  beaux  pays  du  monde.  A  ces 
lignes,  on  reconnut  un  peuple  civilisé.  Ces  noirs  ne  furent  ni 
donnes  de  la  grandeur  desv aiifeaux  des  Portugais,  ni  affeélés 
oc  leurs  prefens  ;  ces  vaiffeaux  n’étoient  pas  pour  eux  un  objet 
nouveau  ,  &  les  préfens  des  chofes  de  prix.  Ils  traitèrent  fi 
aüePcueufement  &  fi  noblement  leurs  hôtes,  que  ceux-ci 
mnnerent  a  la  riviere,  le  nom  de  Rio  de  buenos  finags , 
UViere  des  'bons  %nes-  Leurs  femmes  étoient  jolies.  Elles 
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avoient  trois  petits  morceaux  d’étain,  pafTés  dans  les  lèvres 
parure  extrêmement  à  la  mode  dans  le  pays. 

Nos  navigateurs  arrivent  à  Mozambique.  Cette  petite  ide 
fituée  au  quinzième  degré  de  latitude  méridionale,  avoit  été 
négligée  fous  la  domination  des  naturels  du  pays,  Cafres 
idolâtres  du  royaume  de  Qutîoa  ;  mais  elle  éebit  devenue 
une  étape  confidérable  pour  le  commerce  de  Sofala  &  des 
Indes  ,  depuis  que  les  Arabes  s  etoient  emparés  de  ces  côtes. 
Je  dis  les  Arabes  &  non  les  Maures  ;  car  les  Mahométans 
n’aimoient  pas  à  être  appelles  de  ce  dernier  nom.  Us  avoient, 
dit-on,  des  boufloles  &  des  cartes  marines.  Le  Schah  ou 
Scheikh,  Gouverneur  deMozambique ,  pour  Ibrahim  Roi  de 
Quiloa ,  demanda  à  l’Amiral  Portugais  s’il  étoic  Turc ,  s’il 
avoit  des  Livres  de  fa  loi,  <Sc  quelles  etoient  fes  armes  ? 
Gama  répondit  qu’il  étoit  d’un  royaume  voifin  de  laTurquie, 
&z  qu  il  n  avoit  pas  de  Livre  de  fa  Religion  :  enfuite  il  lui 
montra  des  arquebufes  qui  furent  déchargées  en  fa  préfence. 
Les  Portugais  firent  aux  Anabes  plufieurs  queflions  fur  les 
Indes  &  iur  les  Etats  du  Pretre  -  Jean.  On  apprit  que  le 
royaume  de  ce  Prince  étoit  fort  avancé  dans  les  terres  ,  êc 
que  de  Pille  à  Calicat  ,  on  comptoit  neuf  cens  lieues.  Un 
Officier  du  Schah,  né,  dit -on,  fujet  du  Roi  de  Fez  &  de 
Maroc  ,  avoit  déjà  reconnu  au  pavillon  des  vaiffieaux  quels 
etoient  ces  étrangers,  qui  d’ailleurs  fie  rendoient  fufpeéPs  par 
leurs  réponfes  ambiguës  ,  fous  les  apparences  de  la  plus  fincere 
amitié;  leur  perte  fut  jurée.  Mais  la  haine  des  Infidèles  fe 
ti aine ,  on  en  vint  à  des  hoftilites ,  <Sc  le  canon  des  Européens 
fit  un  tel  effet  fur  les  infulaires  qu’ils  gagnèrent  prefque  tous, 
a  la  hâte,  le  continent. 

De  Mozambique  les  Portugais  pafierent  à  fille  de  Mom- 
baça,  ou  ils  trouvèrent  un  Roi  Mahométan,  indépendant  de 
celui  de  Quiloa;  des  habitans  richement  vêtus,  fur-tout  les 
femmes  qui  ne  portoient  que  des  habits  de  foie  ornés  d'or 
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&  de  pierres  précieufes  ;  une  grande  ville  affez  reffiembiante 
aux  villes  Européennes,  avec  des  maifons  de  pierre,  de  la 
forme  de  celles  d’Efpagne;  un  commerce  fluriffiant  en  or ,  en 
argent,  en  ambre  ,  en  épices,  &  autres  marchand! fes  ;  un 
terroir  excellent  &  d’un  afped  délicieux,  fous  un  climat  tres- 
fain.  Le  peuple  les  reçut  avec  des  démonflrattons  de  joie 
extraordinaire,  le  Roi  avec  des  marques  d’affedion.  Cepen¬ 
dant  ce  Prince  ayant  appris  les  hoftilités  commifes  par  les 
Portugais  à  Mozambique  ,  forma  le  delïein  d’en  tirer  ven¬ 
geance  :  Gama  le  découvrit,  &  mit  auffi-tôt  à  la  voile. 

*  A  Mélinde  ,  ville  bâtie  fur  la  côte  pierreufe  de  Zanguebar 
à  trois  degrés  de  latitude  méridionale,  ce  ne  fut,  entre  les 
Maures  &  les  Portugais,  qu’un  commerce  réciproque  de^po- 
litelfe ,  de  bonne  foi  ,  &  d’amitié,  quoique  les  Européens 
euflent  été  reconnus  pour  Chrétiens.  Les  Portugais  n’avoient 
point  encore  vu  de  Cour  auffi  brillante ,  ni  de  femmes  auffi 
belles  ,  ni  d’Africains  auffi  civils,  ni  de  Pilotes  auffi  habiles, 
ni  de  place  auffi  marchande,  ni  de  ville  auffi  bien  bâtie,  ni  de 
Prince  auffi  facile,  que  ceux  de  Mélinde.  A  peine  eurent-ils 
parlé  d’un  traité  d’alliance,  que  le  Roi  fit  éclater  fa  fatis- 
faélion  ,  comme  fi  cette  propofition  1  eut  honoré  ,  &  qui! 
envoya  auffi-tôt  des  moutons,  des  oranges  &  des  cannes  de 
fucre  à  l’Amiral.  Gama  fut  traité  comme  un  Prince;  cepen¬ 
dant  il  fe  tint  toujours  iur  fes  gardes  ,  &  n  ola  point  aller  lui— 


les  armes  de  Portugal  ,  comme  un  figne  de  l’alliance  des 
deux  Nations.  On  prétend  que  Gama  ,  dans  des  conférences 
qu’il  eut  ici  avec  des  Bantanes  de  PInde,  apprit  une  nouvelle 
maniéré  de  prendre  hauteur  &  de  faire  ulage  de  la  bouffole; 
&  qu’un  Pilote  à  qui  il  montroit  un  aftrolabe  ,  y  fit  peu  d  at¬ 
tention  ,  parce  qu’il  fe  fervoit  d’infirumens  beaucoup  plus 
parfaits ,  en  ufage  fur  la  mer  Rouge  &  fur  les  mers  des  Indes. 
Les  Hifloriens  Portugais  conviennent  que  Gama  trouva  la 
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bouffole  ,  le  quarc  de  cercle ,  &  les  cartes ,  dans  les  mains  des 
Maures  de  cette  côte.  Ce  Fut  fous  la  conuuite  d  un  Gentil¬ 
homme  de  Gu«arate,  que  dans  l’efpace  de  23  joprs  les  Por¬ 
tugais  traverferent  le  grand  golfe  d’environ  700  lieue^ ,  qui 
fépare  l’Afrique  de  la  péninfule  de  l’Inde.  L  année  fui  vante, 
lorfque  Gama ,  à  fon  retour  en  Europe  ,  parut  devant  Mélinde, 
le  Roi  le  pria  de  recevoir  a  bord  1  Ambaffadeur  qu  il  avoit 
promis  d’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  L  Amiral  n  avoir  point 
eu  d’autre  vue  en  relâchant  dans  fon  Port.  L  arrivée  cies 
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Découvreurs  de  l’Inde  à  Lisbonne  ,  fut  célébrée  par  des 
fêtes.  Pour  prix  d’un  fervice  fl  important  8c  fi  glorieux,  le 
Roi  accorda  à  Gama  la  dignité  d’Amiral  des  Indes,  le  titre 
de  Dom  pour  lui  8c  pour  fes  defcendans  ,  la  permiffion  de 
mettre  dans  fes  armes  une  partie  de  celles  de  la  Couronne, 
une  penfion  annuelle  de  trois  mille  ducats,  8c  le  pouvoir  de 
charger  toutes  les  années,  pour  1  Inde ,  deux  cens  ciuzades 
d’or  en  marchandées  ,  exemptes  de  tous  droits.  Ses  com¬ 
pagnons  de  voyage  reçurent  auiïi  des  récompenfes  propor¬ 
tionnées  a  leurs  fervices.  Emmanuel,  dans  le  tranfport  de  fa 
joie,  prit  le  nouveau  titre  de  Maître  de  la  navigation ,  de 
la  conquête ,  &  du  commerce  d  Ethiopie  t  d  d.rabie ,  de  Perje 
&  des  Indes. 

La  Cour  ne  laiflfa  point  ralentir  l’ardeur  de  la  nation  :  on  T  <jCOr 
équipa  treize  vaiffeaux  dont  le  commandement  fut  donné  à 
Pedro  Alvarez  Cabrai ,  à  qui  le  Roi  remit  l’étendard  de  la 
croix,  béni  par  l’Evêque  de  Vifeu  ,  &  l’Evêque  de  Vifeu  ,  un 
chapeau  béni  par  le  Pape.  L’Amiral ,  fuivant  fes  inftruéhions, 
devoir,  avant  que  de  fe  rendre  aux  Indes,  toucher  à  la  côte 
de  Sofala  pour  prendre  connoiffance  du  commerce,  vifiter 
les  Rois  de  la  côte  de  Zanguebar,  &  fur-tout  celui  de  Mé¬ 
linde  dont  il  ramenoit  P  Ambaffadeur;  établir  ,  s  il  fe  pouvoir, 
quelques  portes  propres  à  fervir  d’échelle  8c  d’entrepôt  pour 
les  voyages  8c  les  retours  de  l’Orient  ;  enfin  employer  la 
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voie  des  armes,  quand  il  le  jugeroit  utile,  s’il  trouvoit  des 
cœurs  mai  difpofés  envers  la  nation  <5c  envers  la  Religion 
chrétienne.  La  fortune  le  conduifit  au  nouveau  Monde ,  une 
tempête  le  porta  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Là, 
on  s’empara  de  deux  vaiflfeaux  chargés  d’or  ,  mais  on  les 
1 -lâcha  dès  qu  on  eut  appris  qu’ils  appartenoient  à  des  lujets 
du  Roi  de  Merinde.  On  avoit  pâlie  Sofa'a.  On  alla  mouiller 
d  Quiloa ,  lieu  célébré  par  le  commerce  de  l’o'r,  <Sc  gouverné 
pat  un  i»oi  nommé  Ibrahim  ,  qui  parut  le  prêter  aux  vœux 
ces  F  01  tu  gai  s,  tant  qu  il  ignora  qu’ils  étoient  Chrétiens  ;  ma:  s 
qui  ne  i  eut  pas  plutôt  appris  qu’il  rétracta  toutes  fes  pro- 
meffes,  fous  prétexte  que  les  marchandises  qu’on  lui  avoit 
offertes  ne  lui  convenoient  pas  ,  &  que  des  hôtes  qui  ve- 
n oient  pour  conquérir  ion  pays  ,  lui  convenoient  encore 
moins.  A  Melinde  ,  Ayres  Correa,  principal  Faéteur  de  la 
flotte*,  chargé  de  porter  au  Roi  les  préfens  «5:  la  lettre  de  fon 
Maître ,  fut  reçu  fur  le  rivage  par  un  grand  nombre  de  Sei¬ 
gneurs  ,  &  par  des  femmes  qui  tenoient  des  caffolettes  à  la 
main.  Lorfque  le  Roi  vint  en  cavalcade  vifiter  la  flotte  , 
quelques  Maures  tenoient  un  mouton  vivant,  dont  iis  ouvri¬ 
rent  le  ventre  &  tirèrent  les  inteftins  ,  autour  defqueîs  le 
Prince  fit  un  tour  à  cheval  en  prononçant  quelques  paroles. 
Dans  l’impatience  d’arriver  au  terme  de  fa  courfe,  Cabrai  ne 
tarda  pas  de  lever  l’ancre.  A  fon  retour  ,  il  fit  reconnoître 
Sofala  par  SaDche  deToar.  Les  mers  étoient  alors  couvertes 
de  vaifleaux  Portugais.  Jean  de  Ménézès  qui  commandoit  une 
flotte  deftinée  à  fecouiir  les  Vénitiens  attaqués  par  les  Turcs, 
fie  préfenta  devant  le  château  de  Maffal-Quivir ;  mais,  à  la 
vue  d’une  armée  Maurefque,  il  fie  rembarqua  fans  avoir  pu 


l’attaquer. 

L’année  fuivante ,  les  Portugais  firent  une  tentative  inutile 
fur  Targa  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  L’heureux  Vafco  de 
Gama  établit  deux  comptoirs  fur  la  côte  de  Zanguebar,  l’un 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  u„ 
a  Sofala ,  l’autre  à  Mozambique,  pour  alTurer  aux  flottes 
portugai  fes  des  provifions.  La  violence  n’eut  point  départ 
aces  établi  (Temens.  En  employant  la  perfidie  ,  l’Amiral 
manqua  fon  but  à  Quiloa.  Dans  le  deffein  d’en  rendre  le  Roi 
Ibrahtm  tributaire  ,  parce  qu’il  avoir  rompu  Tes  premières 
dons  avec  Cabrai  il  l’arrêta  fur  l’on  bordlorfque  ce  Prince 
int  e  vi  uer.  Ibrahim  menacé  d'être  à  jamais  dans  les  fers 
s  i  nés  engagent  furie  champ  à  payer  un  tribut  au  Portugal’ 
ne  balança  point  à  donner  une  parole  par  laquelle  il  ne  fe 
oyo-t  point  lié;  &il  „e  l’étoit  pas"  Les"  Portugais 
foupçonnant  pas  qu’il  éludoit  l’extorfion  par  l’artifice  , accep- 

'Z  rrsr  rhe  *rr  dom  n  ^ ^ 

il  déclara  1  '  q“ 11  fut  rentré  dans  *  capitale, 

efi  vrai  M  r  “  ^  '°mpUS  ’  fo  enSagemens  l’étoient.  Il 
Z  p  2”  fUt  ^  dam  refPéra"ce  qu’il  avoir  conçue 
q  s  ortug.us  facnfieroient  leur  otage.  Mais  lorfque  1» 

fen  Tune  s’a^in- 

’o  ne  f  qU‘  eÛt  ferV‘  ‘a  ha"le  de  leur  ennemi.  Si 

cou"?' s  ge0“  qUe  ^  r°,T  de  F°r  le$  P°"oit  à  “*  périlleufes 

j  "  aU1°ltpu  rendre  d’eux  qu'ils  auraient  renvoyé 

Tombe  T"5  ""f0"-  “  Paya  k  fon  Maître  avoir 

’  c  jama  la  piefenta  1  année  fuivante  au  Roi  Emrm 

nuel  comme  tribut  du  Roi  de  Quiloa  :  c’ert  ainfi  que  fom 
mpes  es  rinces  obligés  d’en  croire  leurs  agens.  Le  Roi 

lès  Et"Ugd  T'0"  Pr°POfé  d’a“er  lui  même  defeendre  dans 
les  Etats  de  Maroc  ;  ,1  fe  contenta  d’ordonner  aux  Gouver- 

]Tm  Z‘t  t  ^  Ta”Ser  ’  d’attà<îue!'  Alc“fur  Quivir ,  d’où 
-1..  a,  l!t  de  continuelles  incurfions  jufqu’aux 

p,° 'teS  ae  ces  1  taces.  Les  deux  Généraux  n’ayant  pas  aflez 
de  oiocs  pour  tortner  un  fiege  réglé,  tentèrent  d’emporter 

:  Ca?ai'  par  furPrife  :  leur  deffein  tranfpira.  Les  Babitans 
v.nrent  au-devant  d’eux  pour  les  combattre.  Les  Gouverneurs 
remportèrent  une  vidoire  inutile.  On  pilla  quelques  hameaux. 
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Sc  on  enleva  quelques  belles  femmes  que  les  Maures  gardent 
avec  un  foin  extrême  dans  des  beux  efcarnes_ A«o  ne 
Saldagna  croifoit  alors  fur  la  cote  orientale :  de  Afriqu 
entre  le  cap  de  Guardafu  &  la  mer  d'Arabie.  Un  de  les 
Capitaines,  nommé  Ruy  Lorenzo  Ravafco ,  après  drverfe 
,  L.  é  contre  les  Insulaires  de  Zinzibar  ,  tua  ,  dans 
combat,  le  fils  du  Roi  qui  fe  vit  alors  contraint  de  Pay«  tnbut. 
La  Ville  de  Brava,  efpece  de  République,  eut  le  me  ‘ 

Saldagna  &  Ravafco  fe  réunirent  pour  aller  impofei  _ 

L  au  Roi  de  Mombaça  ,&  l’obliger  à  faire  la  paix  avec  le  Roi 
de  Mélinde ,  qu’il  ne  ceflfoit  d  inquiéter  depms  que 

s’éroit  allié  avec  les  Portugais.  >  .  a„YnueUes  il 

Les  Maroquins  continuoient  leurs  pirateries  auxqu  Iks 
paroît  que  les  Portugais  d'Afrique  repondo.ent  fiddem 
Lr  de^incurfions.  Le  Gouverneur  d'Arz.le  ,  Jean  de  M  - 
Lès ,  alla  dans  le  port  de  Lavache  reprendre  cinq  vailTeaux 
au’ils  avoient  enlevés  dans  leur  croifiere  fur  le  détroit ,  & 
brûler  les  leurs.  Des  campagnes  ravagées ,  des  habitKion» 
détruites  des  femmes  captives,  des  beftiaux  enleves,  quelques 
miférables  dépouillés,  tels  étoient  les  trophées  ordinaires  d 
vainqueur  dans  ces  guerres  ou  plutôt  ces  combats  de  c  - 
,  .  A  corfaires.  Les  dépenfes  étoient  fupportees  par  le  ' Gou. 
vernement  ;  les  Particuliers  profitoient  du  pillage  t  c  e  am  i 
que  les  Européens  ont  toujours  payés  &  payent  tous  le  ,ou 
la  peine  de  leurs  conquêtes  dans  les  pays  lointains  ou  fepares 

^ranuaobtint ,  pour  une  expédition  plus  glorieufe  fans 

doute,  une  croifade ,  &  Ménézès  remporta  quel^ues  n°“* 
veaux  avantages  furies  Maures  vers  les  montagnes  de  Zara 
mais  prefque  fans  fruit.  Les  Efpagnols  meditoient  alors 
conquête  de  quelques  ports  de  la  Barbarie,  &  fur-tout  «n, 
ville  peuplée  de  Maures  qui,  chalTes  d’Efpagne  enviro 
ans  auparavant,  ne  ceffoient  de  fe  venger  de  leur  .ne  mn 
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patrie  par  des  coarfes  &  des  dévaluations.  Le  projet  fut  formé 
par  le  Cardinal  Ximenès ,  premier  Miniftre  de  Ferdinand  V, 
Roi  d’Arragon  ,  &  l’exécution  en  fut  confiée  au  brave  Comte 
Nav’arro.  Emmanuel  fit  bâtir  l’année  fuivante  Caflillo-Real 
pour  fervir  d’afyle  aux  vaifieaux  Portugais  contre  les  pour- 
fuites  des  Barbarefques.  C’étoitpour  les  Indes  qu’il  réfervoit 
ces  traits  de  force  par  lefquels  une  nation  s’abbat  ou  s’élève 
d’une  maniéré  mémorable.  On  palfoit  même  légèrement  fur 
l’or  de  l’Afrique  ,  pour  s’attacher  aux  drogues  des  Indes  , 
non  par  des  confidérations  d’une  prudence  économique  qui 
juge  ce  métal  fouvent  moins  précieux  que  des  marchandiles 
moins  précieufes  en  apparence  ,  mais  par  d’autres  raifons 
politiques,  &  par  l’effet  des  conjon&ures.  Les  Indes  paroif- 
foient  enrichir  quelques  nations  de  l’Europe  ;  on  croyoic 
donc  trouver  un  double  avantage  à  y  donner  la  loi ,  tandis 
que  l’Afrique  confommoit  prefque  entièrement  fes  produc¬ 
tions  ,  ou  fi  elle  en  communiquoit  une  portion  à  l’étranger, 
c’étoit  principalement  aux  Indiens  dont  rafferviffement  de- 
venoit  par-là  plus  important.  Pour  conquérir  les  Indes ,  le 
Portugal  agiffoir  à  grandes  diflances  ;  il  falloit  donc  qu’il 
déployât  tout  d’un  coup  plus  de  force,  d’autant  mieux  que 
leurs  Princes  paroiffoient  plus  redoutables:  au  lieu  que  par 
rapport  à  l’Afrique,  &  fur-tout  aux  côtes  occidentales ,  il 
étoit  aifé  de  s’y  établir ,  de  s’y  étendre  de  proche  en  proche  , 
de  s’y  maintenir  par  la  communication  des  polies  entr’eux 
&  avec  la  Métropole  ;  de  les  Indes  foumifes ,  elle  étoit  preffée 
tout  à  la  fois  à  l’orient  &  à  l’occident  par  deux  fortes 
Puilfances.  Aux  Indes ,  on  voyoit  par-tout  des  peuples  policés, 
on  vouloit  les  fubjuguer,  pour  exclure  de  leurs  ports  toute 
autre  nation.  Dans  l’Afrique  occidentale,  on  ne  pouvoit  que 
s’y  établir,  parce  qu’on  n’y  trouvoit  prefque  que  des  peuples 
fauvages,  &  que  ,  dans  l’impoffibilité  de  les  dompter,  on  ne 
devoit  travailler  qu’à  prendre,  pour  le  trafic,  de  l’avantage 
Tome  IV.  X 
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fur  les  nations  rivales.  Enfin  la  réputation  des  Indes  déter- 
minoit  les  entreprifes  des  Portugais  comme  elle  avoit  déter¬ 
miné  leurs  recherches.  Cependant  l’or  de  Sofala  excita  bientôt 
la  cupidité  de  la  Cour. 

D.  François  d’Almeyda,  Comte  d’Abrantes ,  en  allant  aux 
Indes  exercer  la  charge  de  Viceroi,  ravagea  quelques  villes 
dans  lefquelles  cet  or  circuloit  ;  il  livra  Quiloa  au  pillage, 
parce  que  le  Roi  Ibrahim  avoit  trompé  Gama.  Il  mit  Mom- 
baça  en  cendres,  parce  que  le  Sulthan  n’avoit  pas  été  plus 
religieux  oblervateur  de  fa  parole.  Cette  ville  lui  coûta  cinq 
hommes  ,  il  n’en  avoit  pas  perdu  un  feul  dans  l’autre  expé¬ 
dition  ,  &  il  avoit  difpofé  de  la  Couronne  en  faveur  de  Mo¬ 
hammed  Ankoni,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  fa 
nation.  Les  Portugais  admirèrent,  &  les  Hiftoriens  admirent 
.après  eux,  la  générofité  avec  laquelle  Mohammed  déclara 
qu’il  n’accepteroit  point  la  royauté,  fi  Alfudaïl ,  fon  ami  & 
fon  parent  fur  lequel  Ibrahim  l’avoit  ufurpé  ,  étoic  vivant;  & 
qu’il  ne  l’acceptoit  qu’à  condition  que  le  fils  de  ce  Prince 
feroit  reconnu  pour  fon  luccelfeur,  au  préjudice  de  les  propres 
enfans  :  beau  facrifice  qui  ne  coûtoit  qu’aux  liens  !  U11  am¬ 
bitieux  qui  n’eût  aimé  que  lui-même  $  eût  pu  le  faire  comme 
lui.  S’il  y  avoit  un  héritier  légitime,  il  n  étoit  donc  qu  un 
ufurpateur  dans  fes  propres  principes,  puifqu’il  ne  croyoit 
pas  que  le  vainqueur  eût  le  droit  de  couronner  fa  poftérité. 
Cet  homme  là  n’étoit  qu’un  hypocrite.  S’il  eût  été  généreux, 
il  eût  été  ) ufte. 

L’entreprife  de  Pedro  de  Agnaya  fut  la  première  qui  eut 
pour  objet  direct  les  fources  de  l’or  ,  quoique  le  fort  de 
Quiloa  ,  celui  de  Mozambique,  &  le  comptoir  de  Méiinde, 
fulfent  dirigés  vers  ce  but.  Cet  Amiral  furprit,  dans  le  fein 
de  la  confiance,  le  vieux  Roi  de  Sofala ,  nommé  Youfouf,  qui 
ne  lui  accorda  ce  qu’il  ne  pouvoit'  lui  refufer  impunément, 
oue  dans  i’efpérance  que  l’air  mai  fa  in  du  pays  affoibiiroit 
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ces  nouveaux  hôtes  ,  &  les  lui  livreroit  à  difcrétion.  Ce 
Prince,  autrefois  vaffal  de  Quiloa  ,  avoit  fecoué  le  joug  de 
la.  dépendance  dans  la  derniere  révolution  de  ce  royaume.  Les 
Rois  de  Quiloa  avoient  enlevé  ce  pays  riche  fuivant  nos  idées, 
&  miférable  en  effet  ,  aux  Arabes  de  Magadafcho  qui  l’a-, 
voient  détaché  de  l’empire  du  Monomotapa.  Les  Cafres  ,  fes 
habitans  naturels ,  travaillèrent  avec  les  ouvriers  Portugais  à 
la  conftruétion  du  fort  qui  dévoie  le  tenir  fous  la  domination 
des  Chrétiens.  Lorfqu’une  partie  de  la  flotte  d’Agnaya  eut 
quitté  la  côte  ,  &  que  les  maladies  eurent  diminué  la  garnifon, 
le  Scheik,  avec  le  fecours  d’un  Prince  Cafre tributaire  du 
Monomotapa,  afflégea  le  fort  dans  lequel  Agnaya,  informé 
de  ce  projet  par  un  riche  Abyflîn  établi  à  Sofala  ,  s’étoic 
prémuni  contre  la  furprife.  L’artillerie  portugaife  repouffa  l\es 
afliégeans.  Agnaya  eut  la  hardiefle  d’entrer  dans  la  ville  ;  il 
pénétra  jufqu’au  palais,  &  le  Roi  fut  tué.  La  difeorde  ayant 
mis  fes  deux  fils  aux  mains  l’un  contre  l’autre  ,  Soliman  , 
plus  adroit  que  fon  frere  ,  eut  recours  aux  Portugais  :  il  fut 
Roi  &  vaffal.  La  contagion  de  l’air  ne  chaffa  point  les  Euro¬ 
péens,  comme  on  l’avoit  cru,  malgré  la  mort  d’Agnaya  qu’elle 
emporta:  on  jugeoit  mal  ,  dit  un  Hiftorien,  d’une  nation  à 
qui  l’or  tenoit  lieu  de  fanté  &  de  bonheur. 

Mohammed ,  Roi  de  Quiloa  ,  de  la  création  des  Portugais , 
ayant  été  affaffmé  par  un  Prince  allié  d’ibrahim  fon  prédé- 
ceffeur ,  <5c  le  fils  d’Abulfaïl  qu’il  avoit  fait  nommer  fon  fuccef- 
feur,  n’ayant  pas  rempli  le  trône,  Huffein,  fils  de  Moham¬ 
med,  Sc  Mikan  ,  neveu  d’ibrahim  ,  diviferent  non-feulement 
les  Maures,  mais  encore  les  Portugais,  dans  leur  concur¬ 
rence.  Féreïra  ,  Commandant  du  fort  ,  protégeoit  Mikan; 
Nugnez  Vaz  Péreïra  ,  défigné  pour  remplacer  Agnaya,  cou¬ 
ronna  Huffein  ;  le  Viceroi  des  Indes  dépoffeda  ce  Prince 
inlolent  pour  mettre  à  fa  place  le  brutal  Mikan  ;  enfin  le  per¬ 
fide  Ibrahim  fut  rétabli  fur  le  trône  par  ceux  qui  l’en  avoient 
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chafle.  Sans  amitié  ,  fans  efcime,  fans  confiance  réciproques , 
levaffal  &  fes  maîtres  vécurent,  dit  on,  en  bonne  intelligence > 
Ibrahim  ne  fut  fans  doute  plus  qu’un  efclave,  mais  il  valoit 

mieux  être  un  efclave  quun  profcrit.  Pour  exercer  en  mo¬ 
nopole  le  commerce  de  Sofala  ,  l’on  avoir  publie  a  Quiloa 
une  défenfe  de  tranfporter  hors  de  la  ville  aucune  des  mar- 
chandifes  que  l’on  envoyoit  dans  le  premier  port.  Si  Nugnez 
ne  fe  fût  hâté  de  révoquer  cette  défenfe,  il  ne  feroit  pas  relie 
à  Quiloa  un  leul  habitant.  C’eft  fur-tout  cette  nation  que 
l’on  peut  comparer  ici  aux  Sauvages  de  la  Louifiane,  qui  , 
pour  cueillir  le  fruit ,. coupent  l’arbre  par  le  pied.  Les  Rois 
ont  quelquefois  accordé  de  pareils  privilèges  de  commerce 
dans  des  vues,  à  leur  avis,  politiques;  mais, les  peuples, 
qui  ne  connoilTent  point  d’autre  politique  que  leurs  interets  , 

'  les  ont  toujours  impatiemment  loufferts  :  heureux  les  1  ois 
qui  écoutent  le  cri  de  l’intérêt  de  leurs  peuples  ! 

Triftan  de  Cunna  ou  d’Acugna,  avec  la  flotte  qui  portent 
Aîfonfe  d’Albuquerque  aux  Indes  ,  reconnut  l’dle  de  Mada¬ 
gascar  ou  de  S.  Laurent  ,  fans  y  trouver  ce  qu’on  appelloit 
alors  exclufivement  des  richeiïes,  c’eft-à-dire,  des  richefles 
en  elles-mêmes  fuperflues.  Trompé  dans Ton  attente ,  il  alla 
fe  charger  enfuite  de  la  vengeance  du  Roi  de  Mélmde,  hdele 
allié  du  Portugal,  que  les  Rois  d  Oja  &  de  Lamo,  pays  an¬ 
ciennement  peuplés  par  les  Arabes ,  ne  ceffoient  de  troubler, 
foit  pour  des  intérêts  particuliers  ,  fait  à  caule  de  les  liaifons 
avec  des  Chrétiens.  Triflan  parut  devant  Oja,  &  fit  dire  au 
Schah  qu’il  avoir  des  chofes  importantes  à  lui  communiquer. 
Le  Schah  répondit  qu’étant  fuj?t  du  Sulthan  du  Caire  ,  pre¬ 
mier  Cal  fe  de  la  Maifon  de  Mahomet  ,  il  ne  pouvoir  traiter 
avec  les  ennemis  de  fa  Religion.  Alors  les  Portugais  firent 
leur  defeente  ,  pourfuivireat  les  Maures  dans  la  ville,  & 
tUerent  le  Roi  fuyant  dans  un  bois  de  palmiers.  On  dit  que 
Georges  Sylveira  ayant  arrêté  un  Maure  de  très-bonne  mine. 
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accompagné  d’une  très-belle  femme,  cette  femme  s’obffina 
opiniâtrement  à  refier  auprès  du  Maure,  pour  fubir  avec  lui 
le  fort  qu’entraîneroit  le  combat  ;  6c  que  le  Portugais ,  touché 
de  ce  fpeftacle,  leur  laifTa  la  liberté,  en  difant  :  A  Dieu  ne 
plaife  que  mon  épée  coupe  des  liens  fi  tendres.  Les  Portugais 
mirent  le  feu  à  la  ville  avec  tant  de  précipitation  ,  que 
plufieurs  d’entr’eux  périrent  dans  les  flammes.  Le  Roi  de 
Lamo,  effrayé  de  ce  terrible  exemple,  envoya  auffi-tôt  le 
tribut  à  Triffan.  De-là  on  paflfa  à  Braua  dont  les'habitans 
révoltés  avoient  armé  fix  mille  hommes.  Les  Portugais  ne 
furent  pas  plutôt  débarqués ,  que ,  furieux  d’être  affaillis  d’une 
grêle  de  traits  ,  ils  efcaladerent  6c  emportèrent  la  place.  Le 
fac'Tut  fi  affreux  qu’on  ne  put  compter  le  nombre  des  morts. 
Pour  11e  pas  perdre  de  tems  à  ôter  aux  femmes  leurs  bracelets 
6c  leurs  boucles  d’oreilles,  on  leur  coupoit  impitoyablement 
les  oreilles  6c  les  bras  :  plus  de  huit  cens  furent  ainfi  mutilées. 
Quelques-uns  de  ces  brigands  périrent  viélimes  de  leur  ava¬ 
rice,  les  uns  dans  l'incendie  de  la  ville  ,  d’où  ils  n’eurent  pas 
le  tems  de  fortir  ,  les  autres  dans  les  flots  où  leur  chaloupe  , 
chargée  de  butin ,  enfonça.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  on  ne 
fe  confole,  s’il  eft  poflible  ,  de  tant  d’abominations,  qu’en 
voyant  le  crime  ainfi  puni.  Magadafcho  fut  fauvé  par  la  bonne 
contenance  de  fes  habitans  :  qu’avoient  ils  de  mieux  à  faire 
que  de  périr  en  combattant,  s’ils  étoient  attaqués  ?  Triffan 
avoit  ordre  d’aller  s’emparer  de  l’ifle  de  Socotra,  à  l’entrée 
de  la  mer  Rouge,  pour  en  délivrer  les  naturels,  Chrétiens, 
fuivant  le  rit  Abyffin  ,  du  joug  des  Mahométans  ;  c’eff-à- 
dire  ,  pour  s’affurer  du  détroit  ,  fermer  ainfi  aux  Maures  la 
communication  de  la  mer  Rouge  avec  les  mers  des  Indes  6c 
de  l’Afrique,  6c  ouvrir  une  retraite  aux  flottes  portugaifes- 
qui  ailoient  croifer  fur  les  côtes  d’Arabie.  L’ifle  ne  fuc  pas 
conquile  fans  combat.  A  la  prife  du  fort ,  on  trouva  un 
aveugle  qui  s’étoit  retiré  au  fond  d’un  puits.  On  lui  demanda 
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iMumm—pai  comment  il  avoir  pu  y  defcendre  ?  Les  aveugles  ^  repondit-il  , 
Hist.  de  yoimt  it  chemin  de  la  liberté.  La  liberté  fut  le  prix  de  fa 
L  MlîR^Qi  rép0nfe.  On  eft  fi  étonné  d'un  aéle  de  juftice  ,  fimple  en  lui' 

même  ,  indifférent  dans  fes  fuites ,  de  la  part  de  ces  dévalta- 
teurs  ,  que  cette  adion  paroît  prefque  généreufe. 

Dans  ce  tems-là  Jacques  Azambuja  &  Melo  ,  aggrandif- 
foient  le  domaine  du  Roi  de  Portugal ,  en  Barbarie  ,  par  la 
prile  de  Safi ,  place  des  Etats  de  Maroc.  Le  Gouverneur  de 
Mazarquavir  ,  ville  poffédée  par  les  Efpagnols,  avoit ,  avec 
un  corps  d’environ  trois  mille  hommes  ,  pénétré  dans  les 
terres  du  côté  d’Oran  ,  pillant  Sc  maffacrant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  fur  fon  paffage.  Le  Roi  deTrémeçen  ayant  levé 
à  la  hâte  une  multitude  de  Maures,  écrafa,  fous  le  poids  du 
nombre,  certe  petite  armée ,  pendant  qu’elle  fe  retiroit  chargée 
'  de  dépouilles.  Le  Général  Efpagnol  alloit  tomber  entre  fes 
mains  ;  auffi  tôt  un  efeadron  de  70  braves,  charge  les  Maures 
avec  furie  ,  les  enfonce,  &  rentre  dans  Mazarquivir  avec  le 
Gouverneur.  Allarmé  de  cette  défaite,  le  Roi  Ferdinand  fit 
partir  une  flotte.  Si  le  fecours  de  ces  vaiffeaux  ne  fut  pas  né- 
ceflaire  à  la  place  ,  ils  fervirent  du  moins  à  applanir  la  na¬ 
vigation,  &  à  nettoyer  les  côtes  d’Efpagne.  Les  Barbarefques 
ne  fe  bornoient  pas  à  troubler  la  mer  ;  attirés  par  les  Mau- 
rifques,  ils  infeftoient  les  terres  maritimes  du  royaume  de 
ï  508 ,  &  f.  Grenade.  Le  Comte  Pierre  Navarre  alla  couler  à  fond  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  fufles  ,  s’emparer  de  quelques  autres, 
pourfuivre  le  refle  jufqu’à  l’ifle  de  Velez  de  Gomére  ;  & 
pendant  que  les  Maures  ,  dans  la  crainte  d’une  defeente,  fe 
retiroient  à  la  hâte  en  terre-ferme  ,  il  entra  dans  la  fortereffe 
de  Velez  ,  où  il  laiflaune  bonne  garnifon. 

Zejam ,  Prince  Maure  de  Miquenez,  en  feignant  de  vouloir 
livrer  aux  Portugais  la  ville  d’Azanftor ,  avoit  attiré  D.  Jean 
de  Méne'zès ,  accompagné  d’une  petite  troupe  ,  fous  le  feu 
d’une  puiffante  armée,  qui  parut  fe  multiplier  à  mefure  que 
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les  Efpagnols  redoubloient  d’efforts  pour  fe  dégager  &  fe 
venger.  Ménézès,  après  avoir  tué  1300  Maures,  alla  fur  fes 
vaiffeaux  fe  polier  vers  le  détroit  de  Gibraltar,  à  la  vue  des 
places  portugaifes  d’Afrique.  Le  Roi  de  Fez  ,  à  la  tête  de 
plus  de  1 00  mille  hommes ,  arrive  devant  Arzile  qu’une  foible 
garnifon  pouvoit  défendre  avec  gloire  ,  mais  non  avec  fuccès. 
Audi  le  Gouverneur  Vafquez  Contigno  ,  Comte  deBorba, 
fut-il  obligé,  malgré  fa  vigoureufe  réfiftance,  de  s’enfermer 
dans  la  citadelle.  Sur  ces  entrefaites  la  flotte  portugaife  ,  fé¬ 
condée  par  les  vaiffeaux  efpagnols  du  brave  Navarro  <$c  de 
Ramire  de  Guzman  ,  agit  avec  tant  de  bonheur  qu’elle  con¬ 
traint  les  Maures  à  évacuer  la  place  avec  précipitation.  Lorf- 
que  le  Roi  Emmanuel  offrit  aux  deux  Généraux  Efpagnols 
le  prix  de  ce  fervice,ils  répondirent  qu’ils  étoient  affez  ré- 
compenfés  par  l’honneur  que  les  armes  de  leur  Maître  avoient 
acquis. 

Vers  ce  tems-là ,  un  des  plus  grands  guerriers  du  Portugal, 
le  conquérant  de  l’Afrique  orientale  &  des  Indes  ,  François 
Almeyda,  périt,  au  cap  de  Bonne-Elpérance  fur  la  baye  de 
Saldagna,  dans  une  miférable  querelle,  avec  les  plus  mépri- 
fables  des  hommes  armés  de  pierres,  de  bâtons  &  de  fléchés. 
Plufieurs  Capitaines ,  &  un  grand  nombre  de  foldats,  furent 
tués  avec  lui  ,  &  l’étendard  royal  reffa  dans  les  mains  des 
Hottentots.  On  dit  que  pour  fe  venger  de  cette  difgrace, 
des  Portugais,  inflruits  de  la  paillon  de  ces  Cafres  pour  le 
cuivre,  defcendirent  deux  ou  trois  ans  at  rès  au  Cap,  avec 
une  groffe  piece  de  canon  dont  ils  feignirent  de  vouloir  leur 
faire  préfent.  Pendant  qu’une  troupe  de  ces  barbares  la 
traînoit  fur  deux  files ,  avec  des  cordes ,  les  Portugais  qui  l’a- 
voient  chargée  à  cartouches,  y  mirent  le  feu.  Ce  coup  de 
canon  acheva  de  renverfer  l’efpérance  qu’ils  pouvoient  avoir 
de  s’y  établir.  On  croit  que  Ria  del  Nephanter  fut  le  pre¬ 
mier  de  leur  nation,  qui  prît  terre  au  Cap  vers  l’an  1498. 
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Il  ne  paroît  pas  que  le  pays  aie  été  viuté  depuis  juiqu  au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecie. 

Le  brave  Comte  Pierre  Navarro,  maître  ,  après  une  grande 
vidoire,  de  Mazarquivir,  d’Oran,  &c.  pourfuivoit  glorieu- 
fement  l’exécution  du  projet  formé  d’abord  par  le  Cardinal 
Ximenès  ,  contre  l’opinion  de  Ferdinand.  Affoibli  par  fes 
triomphes,  il  fut  obligé  d’attendre  des  fecours  d’Efpagne 
pour  étendre  fes  conquêtes.  Dès  qu’il  eut  reçu  des  renforts, 
il  pénétra  dans  la  province  de  Bugie.  En  vain  les  Maures 
déploient  toutes  leurs  forces  pour  l’arrêter ,  une  célébré  vic¬ 
toire  lui  ouvre  le  chemin  de  la  capitale ,  &  la  place  ne 
ré  lifte  pas  long  -  tems.  Pendant  que  l’on  bâtit  de  nouveaux 
forts  dans  le  pays  conquis,  Navarro  ppurfuit  de  tous  cotes 
les  Maures  avec  une  rapidité  &  des  fuccès  fi  etonnans, 
qu’ Alger,  Tendoles,  Guijar,  &  plufieurs  autres  villes  de  la 
cote  fe  rendent  vaftales  &  tributaires  de  l’Efpagne.  Le  Roi 
de  Trémeçen  ,  Abou-Hamou  ,  maître  d’une  partie  du  pays  , 
inquiet  de  la  révolte  de  fes  neveux  Abouzein  Mefoud  & 
Abdallah,  offrit  l’hommage  &  le  tribut  à  i’Eipagne  ,  ft  elle 
l’aidoit  à  dompter  ces  rebelles:  l’offre  eft  acceptée.  Ses  ne¬ 
veux  font  battus  &  pris  dans  le  combat  ;  il  les  fait  étroite¬ 
ment  enfermer  dans  le  château  de  Trémeçen.  Navarro,  avec 
une  diligence  incroyable,  va  s’emparer  de  Tripoli.  Il  hâtoit 
d’autant  plus  fes  expéditions,  qu’il  fçavoit  que  D.  Garde  de 
Tolede  venoit  en  partager  la  gloire.  Ces  deux  Généraux 
defeendent  avec  dix  mille  hommes  dans  l’ifte  des  Gerbes. 
Si  la  préfomption  ,  le  mépris  des  Barbares  &  la  cupidité, 
n’avoient  aveuglé  les  Efpagnols  ,  ils  auroient  accepté  les 
conditions  avantageufes  auxquelles  les  habitans  propofoient 
de  fe  foumettre  ;  d’autant  plus  que  leur  armée  étoit  haraffée 
de  fatigues,  &  accablée  fous  le  poids  de  la  chaleur  :  aulîi 
fut-elle  vaincue  ,  avec  perte  de  quacre  mille  hommes.  Garcie 
deTolede  fut  du  nombre  des  morts  j  le  Seigneur  de  1  ihe 
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ayant  appris  qu’il  étoit  parent  du  Roi ,  renvoya  fon  cadavre 
en  Efpagne.  Navarre  qu’on  accufe  de  n’avoir  pas  foutenu  fa 
réputation  dans  cette  journée,  &  qu’on  pourrait  peut-être 
acculer  de  n’avoir  pas  voulu  faire  Ten  ir  fes  talens  à  la  gloire 
d’un  rival,  fauva  la  flotte  &  les  débris  de  l’armée  qu’il  ra¬ 
mena  à  Tripoli.  Au  bruit  de  cet  événement,  la  plupart  des 
peuples  qui  s’étoient  volontairement  fournis  ,  fecouerent 

le  joug.  .  ,  ,  ,  • 

Quelques  Hiftoriens  difent  que  ce  pays  avoit  ete  depuis 

iong-tems  partagé  entre  quatre  Princes  d’une  famille  qu’ils 
appellent  des  Hofceins  ,  lefquels  regnoient  avec  le  titre  de 
Rois,  l’un  à  Trémeçen,  l’autre  à  Tenez,  le  troifieme  à  Alger, 
le  dernier  à  Bugie.  Ils  ajoutent  que  dans  la  fuite  Aboulferez, 
Roi  de  Tenez ,  avoit  fait  la  conquête  de  Bugie  &  de  plu  fieu  r  s 
autres  lieux  avec  tant  de  rapidité,  que  le  Roi  de  îrémeçen 
avoit  confenti  à  être  fon  tributaire.  Enfin  ils  affûtent  qu’A- 
boulferez  ayant  formé  à  fes  enfans  des  appanages,  de  Tenez, 
de  Gigery  ,  &  de  Bugie  ,  le  Roi  de  cette  derniere  ville  , 
nommé  Abdalanaliz  ,  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  en  com¬ 
battant  le  Roi  de  Trémeçen,  que  les  Algériens,  jufqu  alors 


tributaires  du  Prince  vaincu  ,  s’étoient  fouflraits  àl  obéiffance 
d’un  fi  foible  protedeur ,  pour  tranfporter  leur  tribut  à  la 
Couronne  de  Bugie.  Ce  fut,  dit -on,  à  1  occafion  de  ces 
troubles,  que  l’Efpagne  entreprit  d’envahir  la  côte. 

Fernandez  Altay de ,  Gouverneur  de  Safi  pour  le  Portugal, 
avoit  obligé  plufieurs  peuples  voifins  à  reconnoître  la  domi¬ 
nation  portugaife.  Ceux  d’Azamor ,  d’Almédine,  &  d'autres 
endroits,  fe  liguèrent  enfemble  pour  lui  ravir  les  fruits  de 
fon  courage.  Leur  armée  étoit  nombreufe,  mais  Altayde 
reçut  du  fecours  ,  &,  quoique  fort  inférieur  en  forces  ,  fi  la 
force  confifte  dans  le  nombre,  il  contraignit  les  Barbares  a 
s’éloigner  avec  précipitation  de  Safi-  Le  Roi  de  Fez  *e  pré- 
paroit  alors  à  une  grande  expédition.  U  vint  mettre  le  fiege 
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fuccefilvemenc  devant  Tanger  6c  devant  Arzile  ;  il  échoua 
devant  ces  deux  places.  Les  Efpagnols  feeoururent  puiffam- 
ment,  dans  cette  occalion,  les  Portugais, quoique  leurs  armes 
eu  dent  reçu  un  nouvel  échec  dans  Pille  de  Querquenez,  où 
Navarro  avoit  vu  périr  quatre  cens  hommes  qu’il  y  avoit 
débarqués  pendant  la  nuit;  la  terreur  étoit  toujours  répandue 
fur  ies  côtes  d’Afrique,  6c  à  la  vue  d’une  de  leurs  flottes,  les 
Barbarefques  leur  renvoyoient  les  Chrétiens  efclaves  fans 
rançon  ,  6c  fe  rangeoient  fous  leur  dépendance.  On  comptoir 
parmi  les  vaffaux  de  l’Efpagne,  les  Rois  deTrémeçen  6c  de 
Tunis.  Ferdinand  avoit  eu  delfein  de  fe  lignaler  en  perfonne 
contre  les  Africains  ;  les  foins  d’une  guerre  contre  la  France 
&  l’Empire  le  détournèrent  de  ce  projet.  L’année  fui  van  te , 
il  reçut  des  Ambalfadeurs  deTrémeçen  6c  d’Alger ,  fit  paffer 
-à  Oran  fix  cens  familles  Efpagnoles  ,  entre  lefqu elles  les 
maifons  6c  les  terres  furent  partagées  ,  de  laiffa  les  Africains 
en  paix. 

La  fortune  fui  voit  toujours  les  Portugais  dans  les  pays  de 
Fez  6c  de  Maroc,  où  leur  tyrannie  fur  les  peuples  fournis 
11’excitoit  pas  moins  de  troubles  que  leur  humeur  entre¬ 
prenante  fur  les  peuples  libres.  Ils  n’obfervoient ,  envers 
les  Barbares,  aucun  droit  des  gens  ,  ils  refpeéloient  peu  les 
droits  de  l’humanité.  Il  en  étoit  fans  doute  de  même  des 
Africains  à  leur  égard  ;  mais  il  paroît  que  les  efforts  de  ces 
derniers  étoient  prefque  toujours  ceux  du  défefpoir  6c  de  la 
vengeance.  On  combattoit  à  armes  inégales.  Les  Maures 
avoient  pour  eux  le  nombre  6c  les  lieux;  les  Portugais,  la 
difeipline  6c  le  courage  qu’elle  nourrit  :  la  difcipline  fembloit 
difpofer  des  événemens.  Edouard  de  Ménézès  ,  Gouverneur 
de  Tanger ,  avec  un  fimple  détachement ,  arrête  une  armée 
npmbreufe,  qui,  fous  les  ord.-es  d’Ali-Barafch  6c  d’Alman- 
oarin,  apres  avoir  ravagé  les  terres  des  tributaires  du  Por- 
tugal ,  s’avançoit  vers  la  place:  il  leur  tue  600  hommes  6c  les 
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met  en  déroute.  Quelques-uns  de  ces  vaffaux  tentent  de  fe 
délivrer  du  joug  ;  leurs  efforts  n’aboutiffent  qu’à  le  rendre  plus 
dur.  Fernandez  d’Altayde,  Gouverneur  de  Safi,  a  la  gloire 
de  vaincre  le  Roi  de  Maroc.  Le  Duc  de  Bragance ,  neveu  du 
Roi ,  à  la  tête  de  1 8  mille  hommes  ,  foumet  Azamor.  Divers 
détachemens  répandent  la  terreur  8c  la  deffruétion  dans  les 
Etats  infidèles  jufqu’au  mont  Atlas.  On  dit  que  les  habitans 
de  Tanle,  dans  le  territoire  deXiatime,  affiégés  par  Barriga, 
euient  recours  à  des  effàins  d’abeilles  qui,  de  leurs  ruches 
embrafées  ,  allèrent ,  fidelles  aux  intentions  des  Tanlécns  , 
attaquer  8c  mettre  en  fuite  l’armée  portugaife.  Il  eft  vrai  que 
Baiiiga  fe  îetira  bleffé  d’un  coup  de  fléché.  Les  habitans 
d  Almédine  avoient  repouffé  un  corps  qui  s’oppofoit  à  leurs 
courfes;  après  la  prife  d’Azamor,  ils  fe  rendirent  tributaires 
amh  que  ceux  de  Lira.  L’Efpagne  6c  le  Portugal  réglèrent 
alors,  par  un  traité,  leurs  prétentions refpeétives  fur  la  con¬ 
quête  de  l’Afrique  feptentrionale  ;  chaque  Couronne  eut  fon 
département.  Les  Portugais  s’étoient  jufqu’alors  prévalus 
d’une  certaine  conceffion  des  Papes,  pour  exclurre  les  autres 
Nations  du  droit  de  conquérir  le  royaume  de  Fez,  droit  du 
code  de  la  barbarie.  Difons  néanmoins ,  pour  la  juffification 
des  Chrétiens ,  qu’ils  ne  concluoient  jamais  avec  les  Maho- 
metans  des  traites  de  paix  abfolue.  Il  n’y  avoit  entr’eux  que 
des  treves  plus  ou  moins  longues,  6c  quelquefois  avec  la 
réfei  ve  ,  pour  chaque  parti ,  de  faire  des  incurfions  fur  leurs 
terres  réciproques,  pourvu  que  l’on  ne  formât  point  de  fiege 
réglé.  Enfin  les  Barbarefques  ne  ceffoient  de  rallumer  eux- 
mêmes  la  guerre  par  leurs  brigandages  8c  leurs  pirateries. 
Il  n  y  avoit  donc  jamais  de  paix  proprement  dite  ,  &  c’efl 
fans  doute  là  le  comble  de  la  barbarie.  L’on  croyoit  ,  ce 
femble ,  que  1  Etat  confiftoit  dans  les  villes,  8c  que  le  ravage 
des  campagnes  8c  la  deflruétion  du  commerce  ne  détruifoit 
pas  les  villes  6c  l’Etat.  Mais  comment ,  hors  de  la  portée  du 
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canon  ,  ofoit-on  enfemencer  un  champ  ?  Ne  doutons  pas  qu£ 
la  plus  grande  partie  des  terres  ne  fût  négligée  ;  &  que  cet 
abandon  de  la  culture  ne  fût  une  des  principales  caufes  de 
tant  d’excurfions  &  de  guerres  fans  celle  renailfantes.  Je  croîs 
voir  dans  tous  ces  peuples  des  loups  dévorans  que  la  faim 
oblige  fans  ce  de  à  fortir  de  leurs  tanières  pour  s’arracher  les 

uns  aux  autres  la  proie  du  jour. 

Les  Portugais  entretenoient  alors  une  étroite  5c  confiante 
amitié  avec  Alfonfe,  Roi  de  Congo;  ils  en  profitèrent  pour 
faire  fur  la  côte  divers  éwbliffemens.  Le  bruit  des  exploits 

de  cette  nation,  dans  les  Indes,  fe  répandit  en  Aby filme, 
empire  alors  gouverné  par  l’Impératrice  Helene,  emme 
illuftre ,  pendant  la  minorité  de  David  ,  fils  de  Naod ,  mort  _ 
1^05.  David  avoit  été  mis  fur  le  trône,  parce  qu  il  n  etoit 
pas  en  état  de  régner  ;  5c  l’on  en  avoit  exclu  fon  frere,  plus 
âgé  que  lui ,  parce  que  celui-ci  étoit ,  difoit-on ,  d’un  caradere 
dur  5c  féroce,  (  comme  fi  l’on  devoir  juger  des  droits  par  les 
qualités  morales  de  la  jeunelfe  )  outre  qu’il  étoit  né  avant 
que  fon  pere  fût  Roi  ,  réglé  jufqu’alors  inconnue  chez  les 
Abyfiins.  Hélene,  reprenant  les  defieins  d’Alexandre  contre 
le  (quels  Naod  s’étoit  déclaré,  réfolut  de  rechercher  l’alliance 
de  la  nation  nouvellement  célébré  ,  par  une  ambaflade  dont 
elle  chargea  un  Marchand  Arménien  ,  nommé  Matthieu  , 
homme  démérité,  exercé  dans  les  négociations,  5c  un  jeun~ 
Seigneur  :  divers  événemens  retinrent  les  Ambaffadeurs  aux 
Indes  pendant  trois  ans.  Enfin  Alfonfe  d’Albuquerque  les 
fit  embarquer  pour  le  Portugal.  Comme  leur  équipage  n  av°j 
rien  de  brillant ,  les  Capitaines  de  la  flotte  fur  laquelle  ils 
pafl'oient  en  Europe,  les  traitèrent  comme  des  impofteurs. 
Leur  modération  5c  leur  fimplicité  auroient  dû  détruire  ces 
injuftes  foupçons.  A  Lifbonne  ,  le  Roi  à  qui  ils  préientere 
leurs  lettres  de  créance,  avec  un  morceau  de  la  vraie  Croix, 
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les  honneurs  que  méritoit  la  majefté  du  Monarque  avec  lequel 
il  defiroic  paffionnément  de  s’allier.  Quelques  mois  après, 
Soavez  eut  ordre  de  les  remener  en  Ethiopie  ,  &  d  y  con¬ 
duire  Edouard  Galvan  ,  revêtu  de  la  qualité  d’AmbaflTadeur 
de  Portugal.  Dans  le  cours  de  l’expédition  infruétueufe  de 
Soavez  fur  la  mer  Rouge  ,  Galvan  mourut  :  on  lui  fubftitua 
Rodrigue  de  Lima.  Les  Ambafladeurs  des  deux  Cours  furent 
obligés  d’attendre  aux  Indes  jufques  vers  l’année  1521,  tems 
auquel  Diego  Lopez  de  Sequeira  vint  avec  eux  fur  les  côtes 
d’Abyffinie.  Le  Gouverneur  de  la  province  où  l’on  aborda, 
&  le  Gouverneur  des  Indes ,  jurèrent  fur  les  Evangiles  une 
efpece  d’alliance  entre  les  deux  Rois.  Enfuite  les  Ambafla- 
deurs  fe  rendirent  à  la  Cour.  L’humeur  brufque  ,  les  hauteurs 
Singulières ,  les  procédés  indecens  de  Rodrigue  de  Lima,  &Q 
fes  démêlés  fcandaleux  avec  les  Portugais  mêmes  de  fa  fuite , 
n’empêcherent  point  que  le  grand  Négus  ne  lui  accordât  la 
liberté  de  bâtir  des  forterelfes  à  l’ifle  de  Maçua,  à  Suaquen 
&  à  Zeila  ,  &  lui  promit  de  lui  fournir  ,  pour  la  conftruétion  , 
des  ouvriers,  des  matériaux  ,  de  l’argent  &  des  vivres.  Sui¬ 
vant  la  relation  de  François  Alvarez  ,  Chapelain  de  1  ambaf- 
fade  portugaife,  l’Empereur  étala  aux  yeux  des  Européens 
une  pompe  extraordinaire  fur  laquelle  on  concevoir  une  tiop 
haute  opinion  de  fa  grandeur  ,  fi  1  on  ne  confideioit  que  dans 
ce  fadueux  appareil  la  vanité  avoit  afieélé  fans  doute  de 
groflir  les  objets  ,  pour  mettre  un  plus  haut  prix  à fon  alliance. 

En  Barbarie  ,  les  Portugais  continuoient  leurs  courfes 
heureufes  fur  les  Maures,  fans  faire  de  conquêtes.  Ils  pilloient 
&  faccageoient  les  pays  Infidèles,  &  le  Portugal  s^épuifoit 
d’hommes  &  d’argent.  Dans  les  combats  ils  compcoient  le 
nombre  des  morts ,  6c  parce  qu’ils  le  trouvoient  infiniment 
plus  grand  du  coté  des  ennemis  que  du  leur  ,  ils  fe  feti- 
citoient  de  leurs  viétoires.  Us  ne  s’appercevoient  pas  que 
combattant  avec  peu  de  troupes  contre  de  puiffantes  armées , 
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— '  . . la  perte  de  cent  foldats  etoit  plus  confiderable  pour  eux  que 

celle  plufieurs  milliers  d'hommes  ne  l’étoit  pour  leurs 
ennemis.  Ils  ne  levoient  que  très-difficilement  des  troupes  , 
au  lieu  que  les  Africains  raffiembloient  aifément  des  armées. 
S’ils  emportoient  beaucoup  de  butin,  il  fembloit  que  la  guerre 
elle-même  le  dévorât.  Ils  écoient  comme  ces  peuples  bri¬ 
gands,  toujours  pauvres,  quoique  pillant  toujours,  parce  que 
celui  qui  ne  fubfifte  que  précairement ,  par  les  rapines  ,  a 
toujours  plus  de  befoins  que  d’occalions  de  les  fatisfaire. 
Dans  les  hoftilités,  le  mal  que  l’on  fait  efl:  prefque  toujours 
incomparablement  plus  grand  que  le  bien  qu’on  en  retire; 
ainfi  les  Portugais  ,  en  ravageant  dix  villages  de  l’ennemi , 
ne  fe  dédommageoient  peut-être  pas  du  pillage  d’un  feul  de 
leurs  hameaux  ;  ils  ne  recouvroient  point  une  moiffion  perdue, 
en  dévaluant  d’immenfes  campagnes.  Souvent  tous  les  habitans 
d’une  ville  étoient  en  courfe,  ou  du  moins  en  armes  ;  il  n’y 
avoit  donc  plus  ni  laboureurs,  ni  artifans  ,  lamifere  y  régnoit 
donc  bientôt.  Pourquoi  n’entreprenoient-ils  pas  des  conquêtes? 
parce  qu’ils  n’avoient  point  d’armée  ;  parce  que  leurs  gar¬ 
nirons  ,  propres  à  des  excurfions  fugitives,  n’auroient  pu  fe 
réunir  pour  une  guerre,  pour  une  campagne,  car  elles  au- 
roient  laififé  les  villes  à  la  diferétion  de  l’ennemi  ;  parce 
qu’une  armée  formée  de  ces  garnifons  n’auroit  point  eu  de 
chef,  car  elle  auroit  eu  autant  de  chefs  qu’il  y  auroit  eu  de 
Gouverneurs  de  places.  Qu’on  ne  foit  donc  point  féduit  par 
l’étalage  impofant  des  triomphes  des  Portugais,  ou  étonné 
de  voir  qu’ils  leur  font  plus  funefles  qu’utiles.  On  leur  laiffie 
toute  la.  gloire  que  mérite  leur  bravoure  ;  on  ne  leur  ôte 
que  l’honneur  d’une  fage  conduite,  &  d'une  bonne  politique. 
Ajoutons  que  les  Maures  étoient  partagés  entre  leurs  Princes 
naturels  &  les  Portugais;  &  que  les  ennemis  des  Portugais 
&  de  leurs  alliés  s’affoiblilfoient  eux-mêmes  par  des  guerres 
civiles. 
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Cette  nation  étoit  fécondée  par  divers  peuples  Africains 
fes  tributaires ,  &  par  divers  Princes  Maures ,  fes  alliés.  Parmi 
ees  derniers  ,  Jeha-bentafuz  fe  dillinguoit  par  fon  dévoue¬ 
ment  aux  Chrétiens,  6c  par  fes  exploits  contre  fes  compatriotes. 
Nugno  Fernandez  d’Atayde,  Gouverneur  de  Safi ,  6c  Jean 
de  Ménézès  ,  Gouverneur  d’Azamor  ,  venoient  de  piller 
Tafuz  Sc  Tednefl,  lorfcjue  ce  Maure  fe  joignit  à  eux  pour 
éloigner  des  murs  d’Azamor  l’armée  du  Roi  de  Fez  Sc  du 
Prince  de  Méquinez,  à  qui  l’on  donne  la  qualité  de  Roi ,  6c 
le  nom  de  Nafer.  Les  Infidèles  lailFerent,  dit  -  on  ,  2700 
hommes  fur  le  champ  de  bataille  ,  6c  le  nombre  de  leurs 
blefies  ou  de  leurs  prifonniers  fut  encore  plus  confidérable. 
Cependant  le  Roi  de  Méquinez  s’approche  d’Azamor,  mais 
Jeha-bentafuz  a,  ait-on,  tari  les  fources  des  environs.  Le 
Roife  retire;  6c  fur  ces  entrefaites , l’allié  des  Chrétiens  ayant 
gagné  les  Maui  es  de  Xerque  ,  le  met  en  déroute  vers  Taxa- 
rote.  Le  Comte  d’Alcoutin  ,  Gouverneur  de  Ceuta ,  faifoic 
aulfi  des  irruptions  fur  les  terres  Mufulmanes.  Le  célébré 

Jean  de  Ménézès  ,  Gouverneur  d’Azamor  ,  meurt  dans 
cette  ville. 

D.  Jean  Coutigno  a  combattu  avec  fuccès  les  Alcaïdes  ou 
Gouverneurs  de  Laroz  6c  de  Moley  ,  6c  brûlé  des  hameaux 
vers  le  mont  Farrobe  ;  Loup  Barriga  a  chalfé  les  Maroquins 
du  territoire  de  Xiatime  ;  Nugno  d’Atayde  6c  Jeha-bentafuz 
ont  égorgé  beaucoup  d’Infidéles  ,  6c  pris  beaucoun  de  bétail 
vers  le  mont  Atlas,  6c  un  détachement  de  leurs  troupes  a 
pailè  au  fil  de  l’épée,  dans  Azamor,  plus  de  mille  femmes, 
6c  un  grand  nombre  d’enfans.  En  1515  ces  derniers,  joints 
à  D.  Pedro  de  Souza,  nouveau  Gouverneur  d’Azamor,  fe 
Présentent  devant  Maroc  ;  les  habitans  leur  livrent  un  fan- 
glant  combat,  ils  le  retirent.  Le  Roi  Emmanuel  envoyoic 
alors  huit  mille  Portugais  au  lieu  où  la  riviere  de  Mamora 
ou  Sabur  fe  décharge  dans  la  mer,  pour  y  bâtir  un  fort.  Il  en 
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—  périt  quatre  mille  dans  une  adion  contre  les  troupes  de  Fez 
- ï  ^  .  ,  _  î.  T 
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Hist.  de  &  de  Méquinez  ;  les  autres  s’en  retournèrent  à  Lilbonne. 
t  Aee.que.  L,Hiftoire  affure  que  l’armée  Mufulmane  étoit  de  plus  de 

200  mille  hommes  ^  elle  détruit  &  rétablit  a  chaque  mitant 

une  population  innombrable. 

Les  Efpagnols,  quoiqu’engagés  dans  une  terrible  guerre 
en  Europe,  foutenoient  en  Afrique  la  réputation  e  eurs 

armes.  En  .  5 14,  Ui  a™ient  bâti  deS  forte,reffes  a  °r,an  f  f" 
le  rocher  d'Alger,  pour  la  fûrete  de  ces  places,  pendan  q 
leurs  vai  fléaux  chaffoient  des  côtes  de  Valence  ,  des  corfaires 
Barbarefques.  L’année  fuivante,  Don  Louis  de  Requefens 
nui  par  fa  qualité  de  Viceroi  de  Sicile,  avo.t  1  infpea.on  des 
côtes  de  la  Barbarie  Efpagnole  ,  détruif.t  la  flotte-d  un  Cor- 
•  faire  Turc  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Deux  autres  Corfaires 
Turcs  plus  célébrés ,  Horruc  Barberouffe  &  Airedd.n  ou 
Chairadin,  fon  frere ,  navigant  autrefois  fur  un  leu  .1- 
gantin.ôc  défolant  alors  les  côtes  d’Italie  &  d’Efpagne  avec 
des  flottes ,  allèrent  affiéger  Bugie  par  mer  &  par  terre ,  parce 
qu’un  port  étoit  devenu  néceflfaire  à  leur  fortune  &  a  leurs 
projets.  Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  la  place.  Tout  ce 
qu’on  peut  attendre  du  courage  le  plus  réfolu  ,  &  de  a- 
bileté  la  plus  confommée,  fut  employé  de  part  &  d’autre. 
Le  château  fut  forcé  par  les  deux  frétés.  11  lembloit  que  la 
ville  alloit  fubir  le  même  fort,  lorfqu’elle  reçut  des  recours; 
&  un  coup  de  canon  qui  emporta  le  bras  a  Horruc ,  délivra  les 

affiégés.  .  ^  -  r  . 

Les  deux  corfaires  s’étoient  retirés  à  Gigen  ,  fans  toute  ois 

renoncer  à  i’efpérance  de  s’emparer  de  quelques  ports.  Le 

Prince  d’Alger,  nommé  Selim  Eutémi  ,  leur  en  fournit  1  oc- 

cafion  ,  en  les  appellant  à  fon  fecours  à  la  mort  de  Ferdinand 

Roi  d’Efpagne  arrivée  en  1516,  pour  s’affranchir  du  tribut 

qu’il  payoit  à  cette  Couronne.  Horruc  accourt.  A  peine  eft-il 

entré  dans  Alger,  pour  protéger  le  Suithan,  qu  il  I  étrangle  , 

& 
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Sc  en  s’affeyant  fur  le  trône,  force  la  garnifon  Efpagnole  du 
château  ,  &  l’armée  de  Diegue  de  Véva,  à  le  lailfer  jouir 
de  fon  ufurpation  :  Véva  perdit  plus  de  quatre  mille  hommes. 
On  lit  dans  quelques  Hiftoires  qu’Horruc  ne  s’étoit  défait 
de  Selim  Eutémi ,  Suîthan  d’Alger,  que  pour  jouir  de  la 
Sulthane  Zaphire;  mais  que  cette  Princeffe  ,  quelqu’artifice 
qu’il  employât  pour  faire  retomber  ce  crime  fur  autrui ,  aima 
mieux  s’empoifonner  que  de  s’abandonner  à  fa  paffion.  L’ufur- 
pateur  découvrit  une  confpiration  qu’il  étouffa  dans  le  fang. 
Les  environs  d’Alger  furent  bientôt  fous  fa  domination. 
Haï  d’abord  des  Algériens,  des  Maures,  des  Arabes  ,  il  voit 
une  ligue  formidable  fe  former  contre  lui ,  fous  les  aufpices 
du  Roi  de  Tenez  3c  Ualmida  al- Aabd  5  il  la  difîipe  par  une 
viéloire,  Sc  Tenez  fe  foumet. 

Jufhfié  par  fa  bonne  fortune  ,  aux  yeux  de  la  fuperftition  , 
les  habitans  deTrémeçen  l’appellerent  à  leur  fecours  contre 
leur  propre  Roi  :  ou,  fuivant  d’autres  Hifloriens,  il  écrivit 
fecrettement  aux  principaux  d’entr’eux,  que  fi,  comme  bons 
Mufulmans  ,  ils  rougiffoient  de  porter  le  joug  d’un  efclave 
des  Chrétiens,  ils  ne  balanceroient  pointa  l’accepter  pour 
libérateur  ,  ôc  a  reconnoitre  Abou  —  Zein  — Vlafoud  ,  neveu 
de  l’infidéle  Abou  -  Hamou ,  pour  Roi.  Telles  étoient  les 
difpofitions  des  fujets  d’Abou-Hamou,  qu’auffi-tôt  qu’Horruc 
parut  devant  la  capitale  ,  les  portes  en  furent  ouvertes,  ôc 
le  Roi  n’eut  que  le  tems  de  fe  fauver  à  Oran.  Les  habitans , 
après  avoir  proclamé  Abou-Zein  Souverain,  fe  fe'licitoient 
d’avoir  appellé  les  Turcs  ,  lorfqu’ils  virent  couler  le  fafig  du 
nouveau  Roi ,  de  fa  famille  ,  des  traîtres  qui  avoient  livré 
leur  patrie.  Horruc  fut  couronné  par  fes  troupes  ;  il  fe  ménagea 
l’alliance  du  Roi  de  Fez.  Cependant  Habou-Hamou  intéreffoit 
les  Efpagnols  dans  fa  caufe.  Comme  viétime  de  fa  fidélité 
envers  eux ,  il  leur  demandoit  vengeance.  C’écoit  leur  propre 
ennemi  ,  un  brigand  prêt  à  envahir  leurs  conquêtes,  qu’ils 
Tome  IV .  Z 
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jwaaB— ,  immoloient  en  le  fervant.  Le  Marquis  de  Gomare  eut  ordre, 
Hist.  de  en  i  5 17  ,  de  marcher  avec  ce  Prince  à  Trémeçen.  Les  habi- 
i’ Afrique-  tans>  irrirés  contie  l’ufurpaieur,  reçoivent  les  Efpagnols  dans 

la  ville,  Horruc  le  ir  difpute  le  château  ,  les  fortifications 
font  ruinées,  l’ennemi  va  donner  l’affaut,  Horruc  s’échappe, 
avec  des  t.réfors  immehfes,  par  un  conduit  fouterrein.  A  me- 
fure  que  les  Espagnols  le  pourfuivent,  il  répand  d’efpace  en 
efpace  de  l’or,  de  l’argent  &  des  pierreries,  pour  rallentir 
leur  ardeur;  rien  ne  les  arrête,  ils  le  joignentproche  la  riviere 
d’Haméda  ,  il  fe  retranche  derrière  des  mafures ,  il  tient 
ferme  avec  fes  1  ^00  furcs,  renverle  tout  ce  qui  fe  prelente 
devant  lui ,  &  tombe  mort  d’un  coup  de  pierre.  Telle  fut  la 
fin  du  fameux  Horruc  Barberouffe.  Quelques  jours  après  cec 
événement  ,  le  Roi  de  Fez  parut  dans  lé  voifmage  avec 
20  mille  cavaliers  Maures.  Sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
'allié,  il  fe  retira.  Abou  -  Hamou  fut  remis  fur  le  trône. 
Chairadin  .qui  gardoit  Alger  pendant  cette  guerre  ,  informé 
du  fort  de  fon  fret e  ,  prit  avec  le  nom  de  Barberouffe,  le  titre 
de  Roi  d’Alger,  vers  l’an  1518.  D.  Hugues  de  Cordoue  partie 
d’Efpagne  pour  aller  affiéger  cette  ville.  Il  différa  le  de¬ 
barquement-,  une  tempête  fracaffa  fes  vaiffeaux  à  la  vue  du 
port  ,  -<5c  quatre  mille  hommes  périrent  dans  le  naufrage. 
Chairadin  étaya  fon  trône  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  le 
mit  enfuite  fous  la  proteébon  du  Grand-Seigneur  ;  &  régna 
comme  Viceroi. 

L’Empire  de  Maroc  changeoit  auffi  de  face.  Parmi  les 
Arabes  Bedoins  de  cette  contrée,  il  y  avoit  eu  un  Molla  ou 
Muley  Me  lierez  qui ,  à  la  tête  de  plufieurs  tribus  ,  &  avec 
la  qualité  vraie  ou  fau(fe  de  Schérif  ou  defeendant  de  Ma¬ 
homet ,  s’étoit  diûingué  par  fes  courfes  fur  les  caravanes  de 
Marchands  ou  de  Pèlerins.  L’Empereur  de  Maroc  fut  oblige 
de  conduire  des  troupes  contre  lui  ,  &  après  l’avoir  forcé 
à  mettre  bas  les  .armes  ,  il  difperfa  les  brigands  qui! 
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commandoit,  dans  les  provinces  de  Tafilet ,  de  Sahara,  & 
de  Dras.  Ses  enfans  furent  réduits,  par  l’indigence,  à  cher-  l’ Afrique. 
cher  des  établinfemens  dans  les  provinces  de  Fez  &  de 
Maroc.  Leur  race  fe  multiplia  fi  prodigieufement ,  que  le 
pays  eft  encore  aujourd’hui  rempli  de  leurs  defcendans  , 
très -miférables  avec  le  titre  de  Schérifs.  Vers  l’an  1500, 
un  de  ces  Princes,  natif  du  village  de  Tigumedete ,  dans  la 
province  de  Dras  ,  6c  nommé  Mohamed-ben-Ahmed  ,  ou 
Méhémet-ben-Schérif,  ou  Halfan  ,  s’acquit  une  grande  répu¬ 
tation  de  fainteté,  de  fcience  6c  de  magie.  Il  donna  une 
bonne  éducation  à  fes  enfans  ,  Abdoulkébir  ,  Muley  Mo¬ 
hammed,  6c  Ahmed  ,  dans  l’intention  d’employer  leurs  talens 
à  quelque  grand  deffein.  Les  trois  freres  allèrent  en  pèle¬ 
rinage  à  la  Mecque  ;  à  leur  retour  ,  ils  jouèrent  les  illuminés. 

Le  peuple  fut  leduit  ;  le  Roi  de  Fez  lui -même,  nommé 
Méhémed  Eloutas,  Prince  de  la  dynaftie  des  Mérinites  ,  fut 
fi  frappé  des  apparences  de  leur  piété  ,  6c  de  1  éclat  de 
leur  mérite  ,  qu’il  confia  à  l’un  l’éducation  de  fes  enfans  , 
aux  autres  des  emplois  diftingués  ,  des  Gouvernemens  de 
provinces,  le  commandement  des  armées  oppofées  aux' 

Portugais.  Ces  hypocrites  ambitieux  n’eurent  pas  plutôt  en 
main  les  forces  néceflaires  à  leurs  deffeins ,  qu’ils  les  tour¬ 
nèrent  contre  leur  bienfaiteur. 

Avec  les  troupes  d’une  provinceôc  la  confiance  des  peuples, 
ils  tentèrent  d’abord,  fans  être  exercés  au  métier  des  armes  , 
d’enlever  aux  Portugais  la  ville  de  Safi.  L’événement  ne 
juftifia  pas  leur  témérité.  Le  pillage  ne  demande  point  d’art, 
ils  l’exercerent  ;  mais  ils  ne  furent  pas  allez  heureux  pour 
tirer  de  leur  butin  la  folde  de  leurs  troupes.  Ils  cédoient 
à  la  mauvaife  fortune ,  6c  fe  difpofoient  à  congédier  leur  petite 
armée  ,  lorfque  les  peuples  féduits  par  leur  lainteté  appa¬ 
rente  ,  leur  zele  pour  la  loi  ,  la  rigueur  de  leur  difcipline, 
s’accordèrent  à  leur  payer  les  dixmes  pour  les  mettre  en 
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état  de  continuer  la  guerre.  Les  habitans  de  Tarudante 


Hist.  de  mirent  le  vieux  Haflen  à  la  tête  de  500  chevaux  pour  qu  il 


l'Afrique. 


les  défendît  contre  les  courfes  des  Arabes.  Mohammed  ,  le 
plus  entreprenant  de  fes  fils,  bâtit  auprès  de  cette  ville  la 
fortereflfe  de  Saragza.  Sur  ces  fondemens  ,  fa  puiflfance  s’é¬ 
lève  avec  rapidité,  5c  un  feul  homme  foupçonne  fes  delfeins, 


c’e/l  Muley  Nafler,  frere  du  Roi  de  Fez.  Mohammed  groftît 
fes  troupes  ,  attaque  les  Chezuares  ,  partifans  des  Portugais, 
foumet  la  province  de  Dahra.  Ses  freres  le  fécondent,  on 
les  admire  ,  on  les  bénit;  le  Roi  de  Fez  eft  rempli  de  joie  5c 
d’efpérances.  Ils  paroiffent  défendre,  contre  les  Chrétiens, 
les  provinces  de  Hea  ,  de  Duquela  ,  &  de  Tremeçen  ,  5c  les 
foumettent.  La  ville  de  Tednet  leur  refifiej  elle  eft  forcée  . 
Mohammed  la  fortifie  ,  y  bâtit  un  palais  ,  5c  le  déclaré 
Prince  de  Pîea. 

Les  Bérebres  5c  les  Arabes ,  fujets  des  Portugais ,  appellent 
le  Gouverneur  de  Safi  pour  les  aider  à  arrêter  les  courfes  des 
Schérifs.  Mohammed  marche  à  leur  rencontre  ,  5c  leur  avant- 
garde  le  met  en  fuite.  Il  n’ofe  rentrer  dans  Tednet  ;  les 
habitans  le  fuivent  dans  les  montagnes.  Les  ennemis  ne  s’ar¬ 
rêtent  pas  long-terns  dans  cette  place  abandonnée  ,  5c  Mo¬ 
hammed  ,  fecouru  par  fon  frere  Ahmed  ,  y  rentre  bientôt  à  la 
faveur  d’un  tumulte.  Les  Schérifs  feignoient  toujours  de 
combattre  pour  le  Roi  de  Fez.  Leur  haute  réputation  favo- 
rifoit  tous  leurs  projets  ,  lorfque  Hafi'en  leur  pere  mourut 
vôrs  l’an  1516. 

Le  Roi  de  Portugal  confioit  une  flotte  de  60  vailfeaux  à 
D.  Diegue  Lopez  de  Sequeira ,  à  qui  les  Gouverneurs  de 
Ceuta  ,  de  Tanger  ,  5c  d’Arzile,  dévoient  fournir  des  troupes 
pour  aflîéger  la  ville  de  Targa.  La  méfintelligence  des  Géné¬ 
raux  empêcha  la  réuflîte  du  projet.  Les  Schérifs  rempor¬ 
tèrent  une  viétoire  dans  laquelle  Abdelquivir,  l’aîné  des  trois 
freres  ,  perdit  la  vie.  Pendant  que  Jeha-bentafuz ,  Maure 
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zélé  pour  les  Portugais ,  ramenoit  par  la  conciliation  à  l’obéif- 
fance  quelques  peuples  révoltés  contre  ces  maîtres  durs,  & 
que  Nugno-Mafcarenhas  en  réduifoit  d’autres  par  la  force  , 
une  armée  confidérable  de  Fez  marcha  contre  Safi,  dont  ce 
dernier  avoit  le  gouvernement.  L’arrivée  d’un  corps  de 
troupes  envoyé  de  Portugal ,  fauva  la  place.  Les  Schérifs 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  détacher  de  l’alliance  cTes 
Portugais  leurs  partifans  Maures  ;  ils  réunirent  auprès  de 
quelques-uns,  foit  par  l’intrigue,  foit  par  la  violence.  D’un 
autre  côté,  deux  viétoires  remportées  en  1518  ,  l’une  par 
D.  Alvarez  Noronha  ,  Gouverneur  d’Azamor ,  l’autre  par 
Vafco  Fernandez  un  de  fes  officiers  ,  engagèrent  de  nouveau 
plufieurs  peuplades  à  fe  mettre  fous  la  proteélion  des  Chré¬ 
tiens,  qui  toutefois  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  deux 
autres  fanglantes  aétions.  Noronha  &  Fernandez  continuèrent 
de  fe  fignaler  la  campagne  fuivante,  principalement  contre 
les  Maures  d’Euxovie.  Après  avoir  pillé  8c  faccagé  les  villes 
de  Siner  8c  d'Umbie  ,  D.  Alvar  auroit  péri  dans  une  ren¬ 
contre,  fi  fes  foldats  ,  par  des  prodiges  de  valeur  ,  qui  en¬ 
traînèrent  la  foumiffion  de  plufieurs  Hordes  ,  ne  l’euiTent  re¬ 
tiré  du  danger.  L’armée  du  Roi  de  Fez  ne  fe  préfenta  du 
côté  d’Arzile  que  pour  s’en  éloigner  auffi-tôt.  En  vain  ce 
Prince  engagea -t- il  les  Maures  de  Garabie  à  fe  foulever 
contre  les  Portugais.  Nugno  Mafcarenhas  fit  affaffiner  fon 
agent  ,  auteur  de  la  révolte ,  <Sc  força  les  Barbares  à  venir 
eux-mêmes  demander  grâce  ,  &  à  donner  des  otages  de  leur 
fidélité.  Les  Européens  font  à  peine  defcendus  fur  les  côtes 
de  Barbarie  ,  qu’ils  ont  pris  les  mœurs  de  fes  habitans. 

En  1520,  Gomez  de  Silva,  Gouverneur  de  Ceuta,  fé¬ 
condé  par  fes  deux  fils ,  bat  8c  repouffe  jufqu’à  Tétuan  des 
corfaires  de  cette  ville,  qui  infeftoient  depuis  plufieurs  années 
les  côtes  de  Ceuta,  de  Larache  ,  8c  de  Gibraltar.  Le  Roi  de 
Portugal  fe  propofoit  de  bâtir  une  fortereffe  à  l’embouchure 
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de  la  riviere  de  Tétuar  /pour  tenir  les  pirates  en  refpeft. 
Après  avoir  préparé  tous  les  matériaux,  &  trace  le  pian  de 
l’ouvrage  ,  on  l’abandonna  ,  pour  faire  des  courfes  jufques 
dans  les  montagnes  de  Benamarez.Valco-Fernandez  Cefar 
croifoic  vers  le  détroit  de  Gibraltar  ,  ou  il  remporta ,  par 
l’habileté  de  fa  manœuvre  ,  une  viftoire  fur  une  flotte  Mau- 
refque,  que  le  calme  ne  lui  permit  pas  de  pourfuivre.  Le 
Roi  de  Fez  venoit  de  donner  un  exemple  terrible  de  févé- 
riré  ,  en  faifant  couper  la  tête  à  Ben- Adujar  ,  un  de  les 
anciens  vaiïaux  ,  qui  s’étant  repenti  d’avoir  pafle  de  deiïous 
foh  joug  fous  celui  du  Portugal ,  étoit  rentré  dans  le  devoir, 
mais  fans  préfenter  au  Sulthan  les  Chrétiens  qu’il  avoir  offert 
de  lui  livrer,  pour  réparer  fa  défertion  par  le  iacrifice  de  ces 
victimes.  Jeha-bentafuz  ,  toujours  foupçonné  par  les  Portugais 
d’entretenir  des  intelligences  avec  ce  Prince  ,  ne  ceffoit  de 
leur  donner  des  preuves  d’attachement  ,  en  réduisant  les 
Maures  fans  celle  révoltés.  Il  fut  poignardé,  l’année  fuivante, 
par  un  de  les  Officiers.  A  fa  mort ,  la  puilîance  des  i  ortugais 
en  Afrique  déclina  :  leur  aélivite  fe  rallentit ,  6c  leurs  allies 
s’abandonnèrent  aux  fentimens  de  la  haine  6c  de  la  barbarie. 
Les  Maures  de  Garabie  chargèrent  auffi-tôt  de  fers  D.  Ro¬ 
drigue  de  Noronha  ,  qui  marchoit  à  leur  tête.  Si  le  Gou¬ 
verneur  d’Arzile  pille  Tinlan,  Ahmed  Lavoz,  Alcaïde  d’AI- 
cacer  eftaufli-tôt  devant  Arzile  ;  6c  fi  les  Maures  fe  retirent, 
c’eft  en  donnant  la  mort  à  l’Officier  Portugais  ,  qui  les  force 
à  la  retraite.  Simon  d’Acunha  réprimoit  alors  les  corfaires. 
La  Barbarie  étoit  affligée  d’une  affreufe  difette  ;  un  grand 
nombre  de  Maures  fe  préfenterent  aux  Portugais  pour  em- 
braffer  le  Chriftianifme.  Gos  profélytes  de  la  faim  fuient 
bientôt  ramenés  dans  les  mofquées  par  1  abondance. 

Après  la  mort  du  Roi  Emmanuel ,  les  Portugais  laiflerent 
la  Barbarie  en  paix;  car  l’expédition  de  Mandez  Zacoto  , 
Gouverneur  d’Azamor,  contre  les  Maures  d’Euxovie,  ne  lut 
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qu’une  excurfion  rapide  dans  laquelle  les  Infidèles  perdirent 
aflez  de  monde  :  leurs  autres  courfes  méritent  peu  de  confi- 
dération.  Les  Schérifs  augmentoient  tous  les  jours  leur  puif- 
fance.  Leurs  forces  réunies,  ils  attaquèrent  Safi  6c  les  Maures, 
alliés  du  Portugal.  Garcie  de  Melo,  Gouverneur  de  la  place, 
vole  au-devant  des  Infidèles  :  accablé  par  le  nombre  ,  il  fuit, 
lailfant  dans  leurs  mains  beaucoup  de  prifonniers  ,  parmi 
lefquels  fon  fils ,  6c  plusieurs  autres  Gentilshommes.  Vers  ce 
tems  là  les  Schérifs  affe&oient  la  fouveraineté.  Par  la  flatterie, 
ils  avoient  gagné  le  cœur  du  Roi  de  Maroc  ,  nommé  Nafler 
Bechentuf  ;  ils  s’en  défirent  par  le  poifon  ,  6c  Ahmed  fe  fit 
proclamer  Roi.  La  date  de  ces  événemens  efl:  incertaine. 
Mouette  place  cette  proclamation  en  1519,  M.  de  Guignes 
en  1  529,  6cc.  Il  n’y  a  pas  moins  de  confufion  dans  le  récit 
des  faits  :  nous  avons  cru  devoir  principalement  fuivre 
Marmol  6c  Grammaye. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Ahmed ,  Roi  de  Maroc ,  promet  un 
tribut  annuel  au  Roi  de  Fez  ,  Prince  trop  foi'ole  pour  en 
exiger  davantage.  Lrufurpateur  infulte  à  (a  foiblefle,  en  lui 
envoyant  douze  mauvais  chevaux  ,  ou  chameaux  ,  comme 
la  part  du  butin  qui  lui  revenoit  de  la  deftrudion  de  deux 
tribus  Arabes  qu’il  avoir  taillées  en  pièces  ,  après  les  avoir 
mifes  aux  mains  l’une  avec  l’autre  ,  en  leur  promettant  à  l’une 
6c  à  l’autre  fes  fecours.  Le  Roi  de  Fez  menaça,  mais  d’une 
.  voix  impuifïante ,  6c  mourut  peu  de  tems  après  de  chagrin. 
Son  fils  profita  d’un  échec  que  Mohammed  reçut  au  cap 
d’Aquer ,  pour  aller  mettre  le  fiege  devant  Maroc,  capitale 
des  Etats  des  Schérifs  :  Ahmed  le  repoufla,  le  pourfuivit,  6c 
lui  enleva  deux  provinces.  Une  révolte  retint  à  Fez  le 
Prince  vaincu;  il  l'étouffa  ,  6c  aufli-tôt  il  leva  une  puiflante 
armée  ,  dans  la  ferme  réfolution  d’exterminer  les  Schérifs. 
Ceux-ci  font  en  défenfe  :  une  grande  bataille  fe  livre  fur  le 
bord  de  la  rivière  des  Ne  grès  ;  les  Schérifs  triomphent  & 
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recueillent  les  contributions  de  toute  la  contrée.  L’annee  fuï- 
vante,  ils  paflent  le  mont  Akas,  s’emparent  deTafilet,  fou- 
mettent  tout  ce  qu’ils  attaquent. 

L’Empereur  d’Abyffinie  ,  David,  avoit  témoigné  tant  de 
regret  de  la  mort  du  Roi  Emmanuel ,  qu’il  avoit  ordonné 
un  jeûne  rigoureux  de  trois  jours  confécutifs ,  pendant  lef- 
quels  il  n’avoit  pas  été  permis  de  vendre  les  chofes  les  plus 
nécefîaires  à  la  vie.  Lorfque  le  Portugais  D.  Rogrigue  de 
Lima  s’embarqua  pour  l’Europe  ,  il  fit  partir  avec  lui  un 
AmbafTadeur  nommé  Tzagazaab  ,  chargé  de  préfenter  au 
Roi  Jean  une  couronne  d’or  &  d’argent,  &  des  lettres  en 
langues  Abyfîine,  Arabe  &  Portugaife.  L  AmbafTadeur  fut 
reçu  à  Conimbre  avec  des  honneurs  extraordinaires.  On  pré¬ 
tend  que  dans  un  féjour  de  douze  ans  qu  il  fit  à  Lisbonne , 
il  ne  put  jamais  obtenir  la  permiffion  d’aller  porter  au  Pape 
les  lettres  de  fon  Souverain.  Ce  fut  le  Chapelain  Alvaiez, 
revêtu,  ainfi  que  Tzagazaab,  de  la  qualité  d  AmbafTadeur 
du  Roi  d’Ethiopie  ,  qui ,  en  1529,  trois  ou  quatre  ans  après 
fon  arrivée  ,  rendit  hommage  ,  au  nom  de  ce  Prince  ,  a 
Clément  VII,  dans  un  nombreux  confifloire  aiïemblé  à  Bou¬ 
logne  pour  le  couronnement  de  Charles-Quint.  On  ajoute 
que  les  promefTes  de  foumifîion  à  l’Eglife  Romaine  contenues 
dans  les  lettres  remifes  au  Pape  par  Alvarez,  furent  défa- 
vouées  dans  la  fuite  par  les  AbyfTms.  David  régna  glorieu- 
fement  en  Ethiopie  ,  tant  que  1  Impératrice  Helene  vécut-. 
On  réprima  les  Arabes  d’Adel  :  leur  Général  MafTudi,  après 
plufieurs  défaites,  fut  tué  dans  un  combat  particulier,  par 
un  moine  nommé  André  Gabriel.  Il  ne  faut  point  s  etonner 
de  voir  ici  un  Religieux  les  armes  à  la  main  :  les  guerres 
entre  ces  deux  peuples  de  religions  ennemies  ,  étoient  des 
guerres  de  religion.  Après  la  mort  d  Hélene  ,  l’Empereur 
négligea  la  défenfe  de  fon  royaume,  pour  s  abandonner  aux 
plus  honteux  excès,  &  il  en  porta  la  peine. 


Chairadin 
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Chairadin  Barberoufle  ,  du  conlèntemenc  de  fa  milice  ,  — ' 
avoit  offert  au  Grand  Seigneur  de  mettre  le  royaume  d’Alger  L’AfRjQu^ 
fous  fa  prote&ion,  &  lui  payer  un  tribut,  à  condition  qu’on 
lui  fourniroic  les  fecours  néceffaires  pour  s’y  maintenir,  ou 
de  lui  céder  la  fouveraineté  de  ce  royaume  ,  pourvu  qu’on 
l’en  nommât  Pacha  ou  Viceroi.  La  Porte  avoit  accepté  la 
fouveraineté  d’Alger,  &  en  même-tems,  envoyé  à  Barbe- 
rouffe  d  es  Janiffaires  ,  qui  ,  unis  à  fa  milice  ,  avoient  forcé 
les  Arabes  &  les  Maures  des  environs  à  fouffrir  la  domination 
des  Turcs.  Une  foule  de  miférables  du  Levant,  étoit  venue 
groffir  la  foule  des  tyrans  ou  des  efclaves.  La  prife  du  fort 
que  les  Efpagnols  avoient  bâti  près  d’Alger,  &  la  conffruc- 
tion  d’un  mole  pour  former  un  port  devant  cette  ville  , 
ouvrage  auquel  Chairadin  employa,  fans  relâche,  pendant 
près  de  trois  ans  ,  trente  mille  efclaves  Chrétiens  ,  en  impo- 
ferent  également  aux  Chrétiens  ,  aux  Arabes  &  aux  Maures. 

En  aggrandiffant  l’Etat  d’Alger  par  des  conquêtes,  en  l’affer- 
miffant  par  des  travaux,  Barberouffe  ne  ceffoit  de  s’enrichir 
par  des  pirateries.  Un  de  fes  Lieutenans  nommé  Haadin  1529, 
Chaffe-Diable  ,  intrépide  corfaire  ,  en  prenant  fur  les  côtes 
d’Efpagne  des  Maures  qu’il  devoit  tranfporter  en  Barbarie, 
ravagea  quelques  villes  ,  d’où  il  emmena  beaucoup  de  captifs 
Chrétiens.  Rodrigue  Portondo  eut  l’imprudence  d’attaquer 
les  Barbares  avant  que  d’avoir  raffemblé  autour  de  lui  toute 
fa  flotte.  Chaffe-  Diable  fond  fur  lui  ,  le  tue  ,  fait  fon  fils 
efclave  ,  &  prend  fix  galeres.  Pour  réparer  cet  échec  ,  André  1 530; 
Doria  entre  dans  le  port  de  Sargel ,  où  il  délivre  beaucoup 
de  Chrétiens ,  &  prend  deux  galeres  ,  &  fept  fuffes.  Mais 
pendant  que  quelques  compagnies  Italiennes  s’amufent  à 
piller  des  villages,  Hali  Caraman  les  furprend,  &  tout  efl: 
égorgé.  Cependant  Barberoufle  ,  furieux  de  la  perte  qu’il 
venoit  d’effuyer,  fait  empaler  Dominique  Portondo,  frere 
du  Général,  &  condamne  à  des  fupplices  affreux  les  Chrétiens 
Tome  IV.  A  a 
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qui  refufent  d’apoftafier.  Ce  corfaire  fortifioit  Alger  ,  de 
maniéré  à  ôter  à  Tes  ennemis  l’efpérance  de  retirer  leurs  ri- 
ehéffes  de  ce  gouffre,  fur  lequel  régnoit  la  barbarie.  Quelque 
tem.s  après,  l’Empereur  Charles -Quint  donna  la  ville  de 
Tripoli  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jean  deJérulalem, 
auxquels  il  céda  auffi  Fille  de  Malthe. 

Les  Portugais  n’avoient  d’autre  deffein ,  du  côté  de  l’A¬ 
frique  ,  que  d’y  conferver  leurs  poflefiions.  Leur  ville  de 
Santa-Cruz  ,  au  cap  d’Aguer  ,  étoit  vivement  preffée  par  les 
Maures  :  ce  fut  de  Fille  de  Madère  qu’elle  reçut  du  fecours. 
Simon  Gonzalez  de  Caméra,  Gouverneur  de  cette  ille ,  alla 
droit  au  cap  d’Aguer  avec  fix  vaiffeaux  ,  délivra  la  place  f 
êc  en  fit  réparer  les  fortifications.  Les  Maures  vinrent  de 
nouveau  Faffiéger  ;  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  une  fécondé 
fois.  Ces  revers  ne  les  rebutèrent  point.  La  place  étoit  ébran¬ 
lée  ;  fes  libérateurs  s’étoient  éloignés  :  l’armée  Maurefque 
étoit  confidérablement  groffie.  A  la  troifieme  attaque ,  Santa- 
Cruz  fut  au  pouvoir  des  Infidèles.  Les  troupes  que  Caméra 
envoyoit  pour  la  défendre  ,  n’arriverent  qu’après  que  fon 
fort  fut  décidé.  Les  Efpagnols  ,  plus  heureux,  emportoient 
d’aûaut  la  ville  Done  près  de  Tremecen  ,  enlevoient  une 
flotte  entière  aux  pirates  ,  &  délivroient  un  grand  nombre 
de  Chrétiens.  D.  Alvar  Bazan  conduifoit  cette  expédition. 

Muley  Méhémed  ,  Roi  de  Tunis,  de  la  race  des  Aboutrafs , 
après  avoir  confervé  pendant  trente-trois  ans  le  trône,  avec 
une  entière  incapacité  j  dans  le  fein  de  la  débauche,  au 
milieu  des  révoltes  de  fa  famille’,  venok  d’être  empoï- 
fonné  pour  avoir  inflitué  fon  héritier,  Muley-Haffen  ,  le 
plus  jeune  de  fes  fils.  L’auteur  de  fa  mort,  étoit  la  Sultane, 
mere  du  jeune  Prince  ,  laquelle  craignant  Finconftance  du 
Roi  }  voulut  affir;er,  par  ce  crime,  la  coutonne  au  fuccelleur 
qu’il  gvoit  nommé  pour  lui  complaire  H  aile  n  s  établit  fur 
le  trône  ben  homme  qui  y.  étoit  monté  par  un  parricide.  Il 
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f’arrofa  du  fang  de  les  freres  &  de  fes  neveux.  Cependant 
Muley  Rafchid,  un  de  fes  aînés,  alla  fe  réfugier  à  Alger , 
entre  les  bras  de  Barberoufle  ,  toujours  ouverts  aux  mal¬ 
heureux  pour  écrafer  par  eux  leurs  ennemis ,  &  les  écrafer 
enfuite  eux-mêmes.  Barberoufle  lui  promit  le  royaume  de 
Tunis,  fi  l’on  pouvoir  obtenir  du  Grand-Seigneur,  dont  il 
n’étoit  que  le  Lieutenant ,  la  permiflion  de  s’engager  dans 
cette  conquête.  Ils  paflerent  enfemble  à  Conflantinople.  Dès 
que  Barberoufle  eut  fait  goûter  à  Soliman  le  projet  de  s’em¬ 
parer  de  Tunis,  fous  le  nom  de  Rafchid,  l’on  arma  80 
grandes  galeres,  &  Ton  équipa  deux  cents  navires  pour  porter 
des  troupes  de  débarquement.  Au  départ  de  la  flotte,  Rafchid  1534. 
fut  fecrettement  arrêté.  Cependant  Barberoufle  ,  nommé 
Capitan  -  Pacha  ou  Amiral  de  la  mer  ,  arrive  devant  la 
Goulette ,  où  il  fait  publier  qu’il  vient  mettre  le  Prince  fu¬ 
gitif,  en  pofleflîon  du  trône.  Après  avoir  corrompu  la  garnilon 
de  cette  forterefîe,  à  force  d’argent ,  il  prend  le  chemin  de 
Tunis  dont  les  habitans  perfuadés  que  Rafchid  vient  à  eux 
avec  des  Turcs  ,  obligent  Haflfan  à  fe  retirer.  Barberoufle 
entre  dans  la  ville  ,  Rafchid  ne  paroît  point  :  les  Tunifiens 
furieux  prennent  les  armes.  Il  n’étoit  plus  tems  ;  le  Capitan- 
Pacha,  maître  du  château  &  des  principaux  pofles  de  la  ville  , 
étoit  prêt  à  les  foudroyer,  s’ils  ne  reconnoifloient  Soliman 
pour  leur  Souverain.  Aufli-tôt  vingt  mille  Chrétiens  font 
employés  à  élargir  le  port  de  Tunis ,  &  à  mettre  la  place  hors 
d’infulte.  Le  Conquérant ,  dans  toutes  fes  entreprifes ,  montre 
tant  de  grandes  qualités  ,  qu’on  lui  fouhaite  des  vertus  & 
des  caufes  juftes. 

Les  Arabes  armés,  en  faveur  d’Haiïen,  n’efliiyerent  que  la 
première  décharge  de  l’artillerieTurque.  Le  Sulthan  perdoit 
toute  efpérance  de  recouvrer  le  trône  ,  quand  un  renégat 
Génois ,  nommé  Ximaa  ,  lui  confeilla  d’implorer  le  fecoürs 
de  Charles  -  Quint  ,  l’aflurant  que  ce  Prince  embraiïeroit 
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avidement  fa  défenfe,  <$c  i’occafion  de  ie  venger  de  Barbe- 
rouffe.  En  effet,  l’Empereur  entraîné  rar  les  repréfen.adons 
de  Ximaa,  par  les  foilici  ations  du  Pape  Paul  111,  par  les 
invitations  des  Arabes,  par  le  reffentiment  de  les  propres 
injures,  fit  des  préparatifs  immenfes  pour  porter  la  guerre  en 
Afrique.  Il  envoya  d’abord  Louis  Prétendes,  Génois  pour 
examiner  l'état  de  la  place.  Un  Maurifque  Efpagnol  dénonça 
cet  Officier  de  l’Empereur  ,  à  Barberoulle ,  comme  un  efpion, 
&  on  lui  coupa  la  tête.  Cependant  le  terrible  Conquérant 
n’avoit  aucune  efpérance  de  recevoir  des  fecours  du  Grand- 
.Seigneur  ,  qui  employoit  toutes  fes  forces  dans  la  guerre 
de  Perfe  ;  il  ne  s’en  difpofe  pas  moins  à  une  vigoureufe  dé¬ 
fenfe,  en  rappellant  tous  les  Armateurs  Algériens,  raflfem- 
blant  les  Turcs  répandus  fur  la  côte,  &  fai  fan  t  de  grands 
amas  de  munitions.  Il  envoya  aufîi  des  Ambalfadeurs  au 
Scbérif  de  Maroc,  fon  ancien  allié,  &  aux  Arabes  du  défert, 
pour  les  exhorter  à  réunir  leurs  armes  contre  l’ennemi  du 
Mahométifme  &  de  la  Barbarie.  La  Goulette  étoit  la  clef 
du  royaume  de  Tunis  ,  il  la  fortifia,  il  y  porta  fix  mille  Turcs, 
des  plus  braves,  fous  les  ordres  de  Chalfe-Diable,  &  deSinan 
le  Juif,  fes  dignes  élèves;  pendanc  que  l’Eunuque  Haflen- 
Aga  tiendroit  la  campagne  avec  trente  mille  hommes,  il 
devoit  garder  lui-même  Tunis ,  avec  l’élite  de  fes  troupes. 

1  535  “  Charles  -  Quint  ,  accompagné  de  l’Infant  D.  Louis  de 

Portugal  ,  part  avec  une  flotte  de  trois  ou  quatre  cents  voiles, 
chargée  de  vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes  de  troupes  à 
Ja  tête  defquelles  font  Doria  ,  le  Duc  d’Albe,  le  Marquis  del 
Vaflo,  les  Généraux  les  plus  habiles  ,  &  l’élite  de  la  noblefle 
d’Efpagne,  d’Italie  &  de  Portugal  ;  le  débarquement  fe  fait, 
fans  oppofition,  à  une  portée  de  canon  de  la  Goulette,  dans 
l’endroit  où  Saint  Louis  avoit  autrefois  campé.  On  ouvre 
la  tranchée.  Pendant  que  trois  batteries  foudroyent  par  terre 
la  forterefle,  les  galeres,  &  fur-tout  la  grande  Lavaque  de 
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Malthe  6c  un  galion  de  Portugal  ,  font  de  leur  côté  un  feu 
terrible  &  foutenu.  Dès  que  la  brèche  eft  ouverte,  les  Efpa- 
gnols  montent  à  l’affaut  avec  tant  de  furie  qu’ils  s’emparent 
de  la  Goulette ,  après  une  heure  de  combat.  Chaffe-Diable 
6c  Sinan  le  Juif,  fe  retirent  près  Tunis,  on  les  pourfuit ,  6c 
quinze  cents  Turcs  périment  la  même  journée, foit  dans  l'affiiut, 
foit  dans  la  retraite.  L’Empereur  ,  en  entrant  dans  la  place, 
dit  à  Muley  -  Haffen  ,  qui,  après  beaucoup  de  difficultés, 
avoir  pénétré  dans  le  camp  des  Chrétiens  :  Voilà  la  porte 
de  votre  Etat  ouverte.  Lorfque  les  Elpagnols  s’avancèrent: 
vers  la  capitale,  Barberouffie  prit  le  parti  de  les  combattre: 
il  auroit  vou  u  auparavant  égorger  vingt-cinq  mille  efclaves 
Chrétiens ,  dont  il  craignoit  les  efforts  :  c’étoit  auffi  l’avis  de 
Chafie-Diable,  le  plus  cruel  des  Corfaires.  Sinan,  à  qui  un 
grand  nombre  de  ces  efclaves  appartenoit ,  s’y  oppofa,  6c  Bar- 
berouffe  réfervant  cette  boucherie  pour  un  coup  de  défefpoir, 
les  chargea  de  nouvelles  chaînes,  6c  mit  des  barils  de  poudre 
fous  le  château  dans  lequel  ils  étoient  enfermés.  Enfin  les 
Mufulmans  fortent  de  Tunis  ,  au  nombre  de  80  mille.  A  la 
première  décharge  de  l’artillerie  Efpagnole,  les  Efclaves  fe 
débandent,  les  Maures  les  fuivent ,  les  Turcs  font  entraînés, 
6c  Barberouffe  ne  peut  les  rallier  que  pour  camper  fous  les 
murs  de  la  ville,  dans  le  deffein  de  tenter  de  nouveau,  le 
lendemain,  le  fort  des  armes.  Alors  les  Efclaves  Chrétiens 
Rrifent  leurs  chaînes  ;  Barberouffe  accourt ,  on  l’accable  d’une 
grêle  de  pierres,  il  gagne  la  ville  deBonne  avec  précipitation. 
Les  troures  de  l’Empereur  entrent  dans  Tunis  pour  s’aban- 
do  nner  à  tous  les  excès  de  la  cruauté,  de  l’avarice,  6c  de 
la  lub . iciré.  Il  périt  plus  de  60  mille  Tunifiens ,  fans  parler 
de  ceux  qui ,  ayant  fui  dans  les  déferts,  moururent  confumés 
par  la  chaleur  6c  par  la  foif.  En  joignant  au  nombre  des 
morts  celui  des  Efclaves  ,  la  perte  des  Infidèles  fut  de  plus 
de  .200  mille  hommes.  11  n’y  eut  pas  un  Efpagnol  qui  ne 
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s’enrichît  au  pillage.  On  trouva  dans  la  ville  une  grande  quan¬ 
tité  de  livres  de  choix  écrits  en  Arabe,  &  on  les  brûla,  parce 
qu’on  ne  les  entendoit  point.  Il  y  avoir  aufîî  un  magafin  de 
drogues  6c  de  parfums  précieux,  ils  furent  négligés  6e  per¬ 
dus,  parce  qu’on  ne  les  connoilfoit  pas.  A  la  Goulette,  arcenal 
de  BarberouiTe  ,  on  s’étoit  emparé  de  plus  de  300  pièces  de 
canons  de  bronze,  &  de  87  vailfeaux  à  rames. 

Muley  -  Hafi’an  fut  rétabli  fur  le  trône  à  condition  qu’il 
laifferoit  à  l’Empereur  le  fort  de  la  Goulette  ,  dont  il  payeroit 
lui-même  la  garnifon;  qu’il  laifferoit  aux  Chrétiens  l’exercice 
libre  du  commerce  &  de  leur  religion  dans  fes  Etats  ;  qu’il 
ne  recevroit ,  à  Tunis  ,  aucun  Corfaire ,  aucun  ennemi  de  l’Ef- 
pagne;  qu’il  envoyeroit ,  tous  les  ans,  à  l’Empereur,  fix 
chevaux  Arabes ,  6c  douze  femmes,  en  figne  de  vaffelage.  11 
abandonnoit  aufîî,  à  Charles  -  Quint ,  plufieurs  places  qu  il 
falloit  conquérir.  Efclaves  des  Chrétiens  ,  fes  fujets  ôc  les 
Princes  Mufulmans  le  maudirent.  Entre  les  principales  villes 
du  royaume  ,  Souza ,  Monafter  ,  Chahadie  ,  Alîacos ,  Calibie, 
fe  révoltèrent ,  les  unes  pour  fe  foumettre  à  Barberoufie  ,  les 
autres  pour  fe  gouverner  elles-mêmes  par  des  magiflrats  an¬ 
nuels.  Un  grand  nombre  de  Tunifiens  s’enfuit  à  Alger.  Bar- 
berouffe  nourriffoit  le  levain  de  mécontentement  dans  le 
cœur  des  peuples.  Ce  redoutable  ennemi,  toujours  digne  de 
vaincre,  après  avoir  échappé  aux  pourfuites  de  Doria,  étoit 
allé  avec  zj  galères  prendre  Port-Mahon,  infefler  les  illes 
Baléares ,  ravager  les  côtes  de  Valence,  d’où  il  s’étoit  rendu 
à  Conflantinople  avec  beaucoup  d’Efclaves ,  6e  de  riches  dé¬ 
pouilles.  On  accufe  Doria  de  ne  l’avoir  point  forcé  à  Bonne, 
dans  la  crainte  que  l’Empereur  ne  jugeât  plus  fes  fervices 
néceflaires  ,  fi  Barberoufie  n’exiftoit  plus.  On  a  remarqué 
que  ces  deux  grands  hommes  de  mer  paroiffoient  s’éviter  avec 
foin ,  6e  l’on  croit  qu’ils  entretenoient  enfemble  une  correl- 
pondance  fecrette. 
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Les  Turcs  étoient  d’autant  plus  à  redouter  pour  l’Afrique, 
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qu’ils  avoient  enlevé  l’Egypte  aux  Mameluks.  De  cette  l’afiiique. 
nouvelle  conquête  ,  leur  puiffance  influoit  non-feulement  fur 
l’Occident  de  l’Afrique  ,  mais  encore  fur  l’Orient.  Ennemis 
naturels  des  Princes  Chrétiens ,  ils  cherchoient  de  tous  côtés 
à  fatisfaire  leur  haine  contr’eux ,  pour  la  gloire  de  Mahomet. 

Le  Roi  d’Aby (finie,  l’éprouva.  Ce  fut  par  les  puiffans  fecours 
qu’ils  envoyèrent  d’Egypte  &  des  meilleures  places  de  la 
mer  Rouge,  aux  Mahométans  d’Adel,  que  ceux-ci  dépouil¬ 
lèrent  Claude  d’une  grande  partie  de  fes  Etats.  Mohammed 
ou  Achmed,  furnommé  Ganhé  ,  c’efl-à-dire  ,  le  Gaucher  , 
commandoit  les  armées  Adeiiennes  que  plufieurs  Seigneurs 
d’Abyffinie  foutenoient.  D.  Jean  de  Cadro ,  dans  le  journal 
du  voyage  d’Etienne  de  Gama,  dit  que  les  Mufulmans  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  hommes  dont  leur  chef  maintenoit 
le  courage  &  la  fidélité  ,  par  le  pillage.  Pendant  que  s’en¬ 
gageant  à  délivrer  les  habitans  de  leurs  taxes,  il  augmentoit 
fes  forces  par  la  rébellion  des  peuples.  J’ai  dit  que  David  étoit 
enfeveli  dans  les  plaifirs.  Abbattu  par  cette  cruelle  maladie, 
accablé  par  les  Mufulmans  ,  il  fut  encore  en  butte  aux  traits  1537#  &  f' 
d’une  nation  féroce,  formée  d’efdaves  fugitifs,  d’aventuriers, 
de  bandits,  qui  s’étoient  attroupés  vers  le  royaume  de  Beli , 
dans  l’intérieur  des  terres.  Les  Barbares  ,  encouragés  par 
des  ravages  impunis  ,  fe  répandirent  fùcceffivement  dans  les 
contrées  de  Gedma  ,  d’Angot  ,  d’Awava  ,  de  Weda  ,  de 
Fatagara,  d’Ifata,  de  Guvaga ,  de  Damot,  de  Walaka,  de 
Bizama,&c.  Après  avoir  jetté  les  fondemens  de  leur  puil- 
fance  fous  le  régné  de  David  ,  ils  eu  (fient ,  fans  doute  ,  pouffé 
plus  loin  leurs  conquêtes ,  fi  les  divifions  des  deux  pui dances 
n’en  eût  arrêté  le  cours.  Ils  feroient  encore  trembler  1  Aby (fi¬ 
nie  ,  fi  dans  ces  derniers  tems  on  n’avoit  profité  de  leur  mé- 
(intelligence  pour  attirer  dans  l’Empire  quelques-uns  de  leurs 
Hordes,  qui  forment  une  barrière  contre  leur  propre  nation. 
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David,  voyant  Ton  Empire  menacé  d’une  deflruélion  pro¬ 
chaine,  implora  l’a  fli  fiance  du  Roi  de  Portugal,  par  la  voix 
de  Jean  Bermude  ,  Portugais  pour  lequel  il  avoit  conçu  tant 
d’affeélion  qu’il  avoit  engagé  l’Abana  ou  Patriarche  Marc ,  à 
le  nommer  fon  fucceffeur  ,  après  l’avoir  ordonné  prêtre;  ce 
qui  fut  approuvé  par  le  Pape  Paul  III.  L’Ambaffadeur  Tza- 
gazaab  étoit  encore  à  Lisbonne.  S’il  négligea  les  fondions 
de  fon  emploi  ,  fi  le  Négus  donna  à  Bermude  des  ordres 
précis  de  l’en  punir  ,  c’efl  ce  que  l’on  contefle  ;  c’efl  ce  que 
Bermude  prétend  ,  &  en  conféquence  il  le  fit  charger  de  fers. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Portugais  s’acquitta  fi  heureufement 
de  fa  principale  commiffion,  que  le  Roi  Jean  craignant  que 
l’Abyfîînie  ne  retombât  entre  les  mains  des  infidèles ,  ordonna 
au  Viceroi  des  Indes  d’y  faire  palier  des  troupes.  L’Em¬ 
pereur  mourut  vers  l’année  1537  ,  avant  l’arrivée  de  ce  fe- 
’  cours,  dans  des  montagnes  où  ils’étoit  retiré.  Les  Sarrazins, 
triomphans,  s’avancèrent  à  grandes  journées  vers  les  cantons 
qui  touchent  Magadafcha  5c  à  Melinde  ,  où  les  tréfors  de 
l’Abyfîinie  étoient  gardés,  &  s’en  emparerent.  Après  la  mort 
de  David  ,  les  Abyffins  fidèles  ,  élurent  pour  Roi  fon  fils  aîné, 
nommé  Claude,  5c  furnommé  Atznat-Sadhed.  La  Couronne 
fut  difputée  au  jeune  Prince,  par  fon  oncle;  ce  qui  acheva  de 
ruiner  les  affaires  des  Abyffins.  Les  Adéliens  contraignirent 
Claude  à  fe  retirer  fur  la  montagne  des  Juifs  qui  poffédoient 
un  petit  domaine  tributaire  de  l’Empire.  Sans  les  Portugais , 
l’Abyffmie  tomboit  toute  entière  au  pouvoir  du  Sulthan,  que 
ces  Européens  appellent  Roi  de  Zeila. 

Sur  la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  les  Schérifs  s’aggran- 
diffoient  aux  dépens  de  leurs  anciens  maîtres,  mais  fur-tout 
des  Portugais.  En  1536  Mohammed  enleve  à  ces  derniers 
le  cap  d’Aguer ,  5c  venge  indignement  le  fang  de  feize  mille 
hommes  qu’il  a  perdus  devant  la  fortereffe  ,  en  faifant  main- 
baffe  fur  toute  la  garnifon.  Monroy,  Gouverneur  de  la  place, 
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eft  feul  épargné,  non  à  caufe  de  fa  bravoure ,  mais  en  faveur 
de  la  belle  Dona  Mencia,  fa  fille,  qui  eft  forcée  d’époufer  ie 
conquérant ,  fous  peine  d’être  expofée  à  la  brutalité  de  fes 
Negres  ,  6c  qui,  dans  la  fuite,  fut  empoifonnée ,  ainfi  que 
fon  fils,  par  les  jaloufes  concubines  du  Schérif.  Les  Maures 
&  Arabes,  alliés  ou  tributaires  des  Portugais,  fe  déclarent 
pour  ie  vainqueur.  Le  Roi  de  Portugal  fait  démanteler  quel¬ 
ques  places,  6c  les  abandonne.  Mohammed,  avec  une  armée 
formidable  ,  alfiége  Safi  ,  ville  fi  mal  gardée,  que  le  Gou¬ 
verneur,  pour  tromper  l’ennemi,  fit  prendre,  dit-on,  aux 
femmes  ,  les  armes  6c  l’habit  de  foldat.  Avec  le  fecours  de 
ces  Amazones,  les  Maures  furent  repoulfés  lorfqu’ils  mon¬ 
tèrent  à  l’alfaut.  Sur  ces  entrefaites,  Samuel  deValence  vint 
avec  quelques  troupes  tirées  d’Azamor  ,  animer  les  alfiégés 
par  fa  hardielfe  extraordinaire.  A  la  tête  de  cent  hommes 
réfolus  ,  il  pénétra  dans  le  camp  des  Maures ,  fans  avoir  été 
découvert ,  &  en  fit ,  dit-on  ,  un  carnage  horrible ,  fans  avoir 
perdu  un  feul  des  liens.  Enfin  le  Schérif,  après  cet  échec  , 
ne  doutant  pas,  ajoute-t-on,  que  la  place  n’ait  été  fecourue, 
leva  le  fiege  qui  duroit  depuis  fix  mois  ,  pour  aller  attaquer 
un  de  fes  freres  ,  ou  plutôt  fe  défendre  contre  lui.  Il  tenta 
néanmoins  enfuite  de  ruiner  Azamor  6c  Mazagan ,  fans  même 
pouvoir  parvenir  à  couper  la  communication  entre  ces  deux 
places,  quoiqu’une  fanglante  viétoire ,  remportée  par  Abou- 
ben-faoud  ,  un  de  fes  Généraux  ,  lui  en  eût  frayé  le  chemin. 
Marmol,  qui  eft  entré  dans  les  plus  grands  détails  fur  l’hiftoire 
des  Schérifs ,  dit  que  Mohammed  s’empara  de  Safi ,  d’Arzile , 
d’Azamor  6c  d’Alcalfar-Zeguir  ;  mais  qu’ayant  ofé  prendre  le 
titre  de  Roi,  fon  frere  Ahmed  ,  Roi  de  Maroc,  lui  en  té¬ 
moigna  un  fi  vif  relfentiment ,  qu’ils  en  vinrent  à  une  guerre 
ouverte. 

L’ulurpation  fouffre  impatiemment  le  partage.  Les  deux 
freres  deviennent  ennemis  ,  dès  qu’ils  font  en  état  de  fe 
Tome  IV.  BU 
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niefurer  l’un  contre  l’autre.  Ahmed,  couronné  le  premier, 
Hist.  pe  ne  veut  point  reconnoître  fon  égal  dans  Ion  frere ,  qui  juf- 
V Afrique,  n>avoit  point  paru  l’être.  Cependant  les  deux  Schérifs 

s ’em  bradent ,  mais  au  milieu  même  de  ces  embralfemens  ,  la 
haine  d’Ahmed  fe  trahit.  L’un  &  l’autre  croient  avoir  une 
injure  à  venger.  Ils  marchent  au  combat.  Ahmed  eft  engage 
dans  un  défilé  ,  vers  la  montagne  de  Boibon.  On  lit  dans  ies 
hiftoires  Portugaifes  ,  que  Mohammed  attaqua  fon  rival  par 
des  conjurations  fi  puiffantes  ,  qu’un  bruit  effroyable  mit  en 
fuite  les  Maroquins.  Pour  des  ufurpateurs  élevés  par  le  fana- 
tifme,  U  efl  important  de  faifir  la  faveur  des  élémens,  & 
de  leur  commander  ce  qu’ils  exécutent.  Quoi  qu  il  en  foit , 
Ahmed  perdit  la  bataille,  huit  mille  hommes  &  la  liberté. 
Un  de  fes  fils ,  nommé  Mühy  Zeïdan  ,  fe  fauve  à  Maroc  , 

'  ou  le  défefpoir  lui  infpire  la  réfolution  de  demander  du  ie- 
eours  à  Charles-Quint.  Ses  amis,  fes  ennemis ,  Mohammed 
lui-même  ,  en  font  allarmés.  Cette  crainte  amene  une  négo¬ 
ciation.  Un  Traité  de  partage  eft  conclu,  par  lequel  Mo¬ 
hammed  demeure  maître  du  royaume  deSus  &  des  provinces 
qui  font  au  midi  de  l’Atlas ,  de  la  Numidie  ,  oc  de  la  Lybie  , 
avec  une  partie  des  tréfors  de  fon  pere  ,  &  la  fucceffion  des 
deux  Etats  allurée  à  ion  fils  Harran. 

Ahmed  ne  fort  des  fers  que  pour  rompre  le  traité.  Il  eft 
de  nouveau  battu  à  Qüehera,  à  fept  lieues  de  Maroc.  Sa  ca¬ 
pitale  &  fes  tréfors  font  entre  les  mains  du  vainqueur.  Il 
l’arrête,  en  implorant  l’alfiftance  du  Roi  de  Fez.  Mohammed  , 
qui  avoir  ufé  de  fa  vi&oire  avec  modération  ,  difiipe  encore 
cet  orage  par  un  nouvel  accommodement.  Il  traite  Ahmed 
en  frere  ,  il  promet  de  le  traiter  en  roi  ,  à  condition  qu’il 
reliera,  pendant  quelque  tems  ,  tranquille  à  Tafclet.  Le 
Schérif  viétorieux  ne  fe  repofe  que  pour  fe  préparer  à  attaquer 
le  Roi  de  Fez,  autrefois  fon  éleve. 

Les  Portugais  humiliés  dans  cette  partie  de  l’Afrique  par 
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les  Infidèles,  fe  moncroient  redoutables  à  des  peuples  de  ia 
même  religion  à  l’autre  extrémité  de  cette  contrée.  Le  Viceroi  ,^IST‘  D“ 
des  Indes,  Etienne  de  Gama,  avoit  chom  400  hommes  de 
Tes  meilleures  troupes  pour  les  envoyer  en  Ethiopie  fous  la 
conduite  de  D.  Chriftofe  de  Gama,  fon  frere.  Les  Portugais 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés  dans  les  plaines  de  l’Abyfiinie 
que ,  fans  attendre  l’Empereur  Claude  qui  étoit  à  l’autre 
bout  du  royaume,  ils  entrèrent  en  campagne  avec  quelques 
Abyflins  ôc  l’Impératrice  Elifabeth  ,  mere  de  Claude  ,  dont 
la  préfence  pouvoit  fervir  à  ramener  quelques-uns  de  feS~ 
iujets  fugitifs  ou  rébelles  ,  <3c  à  contenir  les  autres  dans  la 
foumifiîon  néceifaire  aux  opérations  des  alliés.  On  chalfa  les 
Sarrafins  de  plufieurs  polies  d’un  accès  très  -  difficile  ,  & 
particulièrement  d’Amba-Sanet ,  fortereffie  fi  importante  que 
la  perte  avoit  entraîné  la  ruine  de  plufieurs  provinces.  Après 
ce  fuccès ,  que  l’Impératrice  &  le  Barhnagash  ,  ou  Gouverneur 
de  la  province  maritime,  avoient  regardé  comme  impoffible, 
on  alla  livrer  bataille  a  Ahmed  Ganhé  ,  Général  des  Adé- 
üens ,  qui  s’avançoit  pour  prévenir  la  jonélion  des  Portugais 
avec  l’armée  Impériale.  Le  fort  des  armes  fut  long-tems 
douteux.  Une  bleffiure  dangereufe  que  Ganhé  reçut  en  décida 
en  faveur  des  Chrétiens.  Cependant  le  Général  Sarrafin  ne 
craignit  point  de  tenter,  quelques  jours  après,  la  fortune  d’un 
lecond  combat,  quoiqu’il  fût  obligé  de  fe  faire  porter  dans 
un  palanquin.  Battu  de  nouveau ,  il  fe  retira  dans  des  retran- 
chemens  où  les  Portugais  n’oferent  l’attaquer. 

Les  deux  armées  refterent  quelque  tems  dans  l’ina&ion. 

Les  Portugais  attendoient  l’Empereur;  &  les  Sarrafins,  des 
renforts  que  les  Mahométans,  voifins  d’Adel ,  &  le  Pacha 
Turc  ou  les  Emirs  d’Arabie  lui  avoient  promis.  En  1542, 

Ganhé ,  à  l’arrivée  d’environ  trois  mille  hommes,  &  d’un  train 
cionfidérable  d’artillerie,  entreprit  de  forcer  les  Portugais 
dans  leur  camp  ;  il  réuffit ,  on  ne  fit  point  de  quartier  aux 
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Chrétiens.  Gama,  percé  de  bieffures ,  vouloir  périr  les  armes 
à  la  main  ;  on  l’entraîna  vers  une  montagne  où  un  parti 
Turc  le  fit  prifonnier.  Conduit  en  la  préfence  du  vainqueur  , 
celui-ci  lui  demanda  ce  qu’il  auroit  fait  de  lui  en  pareille 
occalion  :  «  Je  t’aurois  fait  trancher  la  tête  &  couper  le  corps 
>3  en  quartier,  répondit-il;  &  tes  membres,  fufpendus  dans 
les  lieux  fouillés  par  tes  ravages  ,  auroient  fervi  d’épou- 
„  vantail  aux  tyrans  33.  La  loi  du  Talion  diéta  fa  fentence. 
Ganhé,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes  d’avanies,  lui 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Les  Portugais  l’honorent 
comme  un  martyr  dont  la  mort  fut  accompagnée  &  fuivie  de 
miracles.  Les  Turcs  qui  l’avoient  pris  s’étoient  flattés  qu’on 
leur  laifleroit  la  liberté  de  1  envoyer  au  Grand  -  Seigneur. 
F  ru  fl:  rés  de  cette  efpérance  ,  ils  abandonnèrent  le  Général 
Àdélien  qui  ,  croyant  que  tout  étoit  confommé  par  la  vic¬ 
toire  ,  ne  craignit  point  que  cette  défertion  caufât  fa  perte. 

L’Empereur  s’approchoit ,  il  lut  joint  par  une  centaine  de 
Portugais  échappés  du  dernier  combat.  Ceux-ci  brûloient  de 
venger  leur  honneur  &  la  mort  de  leur  chef.  Ils  engagèrent 
Claude  à  accepter  la  bataille  que  les  Adéliens  lui.prélen- 
toient  dans  la  province  de  Dembée  ou  ils  étoient  venus  cher¬ 
cher  les  Abyflîns.  On  combattit  des  deux  côtés  avec  une 
égale  furie.  Enfin  ,  les  Portugais  enfoncèrent  l’aîie  que  Ganhé 
commandoit ,  &  Pierre  Léon  le  renverfa  fur  la  place  d’un 
.coup  d’arquebufe.  Les  Auteurs  Portugais  le  nomment  Gra- 
damor  ou  Grada-Hamet,  Roi  de  Zeïla.  Le  chef  tombé,  les 
Sarrafins  ne  combattirent  plus,  on  les  égorgea,  &  bientôt 
l’Empereur  rentra  en  polleflion  de  tous  les  pays  qui  lui 
avoient  été  enlevés.  Quelques  Portugais  retournèrent  aux 
Indes  ;  la  plupart  relièrent  en  Ethiopie ,  retenus  par  les  libé¬ 
ralités  du  Prince.  Le  Patriarche  Bermude  qui  avoir  dirigé 
tous  les  mouvemens  de  l’armée  Portugaile  s  etoit  lervi  nés 
conjonctures  pour  obliger  impérieulement  le  Roi  a  publie:  , 
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contre  Ton  propre  fentiment ,  un  Edit  d’obédience  au  Pape. 
Dans  la  querelle  élevée  à  ce  fujet  entre  le  Prince  &  le  Pa¬ 
triarche  ,  il  avoit  fallu,  pour  appaifer  le  Prélat,  fuivant  fa 
propre  relation ,  que  l’Impératrice  en  pleurs  fe  mît  à  fes  ge¬ 
noux,  &  que  l’Empereur  lui  demandât  pardon,  en  lui  bai- 
fant  la  main  avec  beaucoup  d’humilité.  Ces  événemens  arri¬ 
vèrent  en  1  543. 

Dans  le  tems  que  les  armes  des  Chrétiens  triomphoient 
avec  tant  de  gloire  des  Mahométans  en  Aby  finie  ,  les  Ma- 
hométans  venoient  de  les  abattre  fur  la  côte  de  Barbarie  de¬ 
vant  Alger.  André  Doria  &  Fernand  Gonzague  s’étoienc 
emparés  de  Caramini ,  de  Monafter ,  de  Sus,  <5c  de  plufieurs 
autres  places  de  ce  royaume;  d’Alvarez  de  Sande  avoit  battu 
en  dernier  lieu  ,  avec  trois  mille  Efpagnols  ,  une  grande 
armée  de  Turcs  &  de  Maures  ;  lorfque  l’Empereur  Charles- 
Quint,  porté  par  tous  ces  avantages  à  fe  promettre  des  con¬ 
quêtes  plus  importantes ,  parut  devant  Alger  avec  d’autant 
plus  de  confiance  ,  qu’au  moyen  d’une  fimple  fortereffe  bâtie 
dans  une  Ifle  vis-à  vis  la  place,  on  avoit  long-tems  tenu  en 
bride  Chairadin  lui-même  ,  &  qu’avec  une  flotte  de  plus  de 
200  vaifFeaux  &  plus  de  trente  mille  hommes  de  troupes 
choifîes,  on  ailoit  attaquer  une  ville  environnée  d’une  fimple 
muraille,  fans  aucun  ouvrage  extérieur.  Il  n’y  avoit  dans 
Alger  qu’une  garnifon  de  800  Turcs  &  de  cinq  ou  fix  mille 
Barbarefques  ,  non  difciplinés  &  mal  armés.  Et  c’efl  cette 
expédition  que  l’on  a  regardée  comme  téméraire,  impru¬ 
dente  ,  &  peu  digne  de  la  politique  de  Charies-Quint ,  parce 
qu’une  terrible  tempête  la  fit  échouer  lorfqu’elle  touchoit  au 
moment  du  fuccès.  Cependant ,  à  la  vue  de  cette  armée  ,  le 
Pacha  Haffan-Aga ,  renégat  Sarde,  brave  guerrier  formé  par 
Barberouffe,  n’avoit  réfolu  ,  avec  le  Divan  ,  de  le  défendre 
que  pour  obtenir  une  capitulation  plus  honorable,  lorfque 
les  troupes  Turques  ,  occupées  à  lever  les  taxes  dans  la 
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campagne,  fe  feroient raflfemblees  dans  la  ville.  On  lit  dans 
l’Hiftoire  deMalthe  de  l’Abbé  deVertot,  qu’Haflen  répondit 
à  l’Envoyé  de  l’Empereur  qui  l'exhortoit  à  fe  rendre  &  à 
rentrer  dans  le  fein  de  1  Egiife  ;  C  ejl  etre  fou  de  fe  rtieler  de 
confeiller  J on  ennemi  ;  mais  c’efl  être  encore  plus  fou  que  de 
fuivre  les  confeils  qu’un  ennemi  donne.  Ce  n’eft  point  la  re- 
ponfe  d’un  homme  qui  ne  délibéroit  avec  le  Divan  que  fur 
la  maniéré  de  fe  rendre.  Les  Efpagnols  éleverent  un  fort  qui 
a  retenu  jufqu’à  aujourd’hui  le  nom  de  fort  de  l’Empereur; 
ce  fut  fous  fon  canon  que  le  camp  fe  forma.  Enfuite  ils  dé¬ 
tournèrent  une  fource  qui  fourniifoit  de  l’eau  à  toute  la  ville; 
&  les  habitans  furent  ainfi  réduits  à  boire  de  l’eau  gâtée. 
Sommé  de  fa  rendre  à  difcrétion  ,  s’il  ne  vouloir  voir  tous 
les  Algériens  palfés  au  fil  de  l’épée  ,  Hafien  auroit  demandé, 
à  capituler,  s’il  n’eût  appris  la  marche  des  troupes  du  Gou¬ 
vernement  de  l’Oueft.  Charles-Quint  n’ayant  point  reçu  de- 
réponfe  à  fa  fommation  ,  &  voyant  que  la  difpofition  du  ter- 
rein  ne  lui  permettoit  pas  de  bloquer  la  ville  par  mer  &  par 
terre,  il  réfolut  de  donner  l’aflfaut  ;  la  garnifon  ne  fe  défen- 
doit  plus  que  foiblement  lorfqu’un  Eunuque  noir  ,  révéré 
du  peuple  comme  un  prophète ,  baffoué  des  grands  comme  un 
impofteur  ,  perfécuté  par  les  Marabouths  comme  un  indigne 
concurrent,  vint  ,  dit-on,  annoncer  au  Divan  que  le  Très- 
Haut  alloit  déployer  fa  puiflance  à  la  confufion  des  Chrétiens, 
détruire  leur  armée  &  délivrer  la  ville.  En  effet,  une  tem¬ 
pête  ,  accompagnée  de  tremblement  de  terre  ,  brifa  la  flotte 
Efpagnole.  Le  camp  fut  inondé.  Les  Algériens  firent  alors 
une  fortie  générale.  L’Empereur,  à  la  tête  de  fes  gardes,  les 
repouiïa  ;  il  fauva  encore  une  fois  fon  armée  ,  lorfque  les 
Infidèles  l’attaquerent  dans  le  défordre  du  rembarquement. 
Charles-Quint  s’arrêta  vingt  jours  àBugie.  Le  fameux  Cortez 
&  Martin  de  Cordoue  ,  Comte  d’Alcaudette ,  lui  garantirent 
en  vain  la  prife  d’Alger  s’il  vouloit  leur  donner  zo  mille 
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hommes  ;  il  ne  les  écouta  point.  Ils  ne  préfumoient  pourtant 
pas  trop  d’eux-mêmes  *  quoiqu’on  en  dife  :  mais  la  difgrace 
étoit  trop  affreufe  &  trop  récente  pour  que  Charles-Quint 
efpérât  des  fuccès  ;  le  trouble  de  la  tempête  étoit  encore  dans 
fon  ame:  il  ne  voyoit  Alger  qu’à  travers  des  vents  furieux  , 
des  flots  courroucés,  <3c  d’impétueux  torrens.  Peut-etre  crai¬ 
gnit-il  la  gloire  d’un  fujet.  Les  Algériens ,  au  rapport  de 
Morgan ,  Hift.  d’Alger  ,  prétendent  qu’il  jetta  fa  couronne 
dans  la  mer  ,  en  difant  :  Que  quelque  Prince  plus  heureux  la 
racheté  &  la  porte .  Ils  ajoutent  que  les  Rois  d’Efpagne  re¬ 
gardent,  depuis  ce  tems ,  leur  couronne  comme  perdue,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fe  foient  emparés  d’Alger.  Enfin  ils  difent  que 
le  nombre  des  prifonniers  fut  fl  grand,  qu’on  les  donnoit  a  un 
oignon  par  te  te. 

Après  la  délivrance  de  la  place,  l’Eunuque  Youfouf fut 
récompenfé  de  fa  prophétie,  &  déclaré  le  fauveur  des  Algé¬ 
riens.  Les  Marabouths  &  les  gens  de  loi  prétendent  que  le 
Ciel  n’accordoit  point  une  fl  grande  faveur  à  un  miférable 
tel  que  lui,  &  que  c’étoit  le  faint  Marabouth  Cid-utica  qui, 
par  une  infpiration  divine ,  ayant  frappé  la  mer  avec  un  bâton, 
avoit  excité  la  falutaire  tempête.  Le  folitaire  fut  donc  ho¬ 
noré  à  fon  tour  comme  un  fécond  fauveur.  Après  fa  mort , 
on  éleva  fur  fon  tombeau  une  molquée  ,  &  les  Marabouths 
trouvèrent  le  fecret  de  perfuader  au  peuple  que  dans  les 
grands  dangers  ,  il  n’auroit,  pour  qu’une  tempête  le  délivrât, 
qu’à  battre  la  mer  avec  un  os  de  ce  faint  perfonnage.  Les 
Algériens  le  croient  encore  aujourd’hui.  Il  eft  à  propos  de 
remarquer  que  la  prophétie  de  Youfouf,  rapportée  par  Tafly 
&  par  Morgan,  n’efi:  garantie  que  par  une  tradition  du  pays. 
JVîarmol  n’en  parle  pas  ;  il  dit  ieulement  qu’il  couroit  alors 
à  Alger  trois  prophéties  prononcées  par  une  vieille  femme; 
que  les  deux  premières  avoient  été  accomplies  par  la  dé¬ 
faite  du  Général  de  Véra,  Se  par  le  naufrage  de  l’Amiral 
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Moncade  ;  &  que  la  derniere  annonçoit  la  ruine  de  la  flotte  & 
de  l’armée  de  l’Empereur. 

Le  Pacha  d’Alger  ,  fier  d’un  pareil  fuccès  ,  obligea  un 
Prince  Arabe  ,  ou,  félon  d’autres,  le  Roi  deTrémeçen, 
vaflal  ,  à  lui  payer  le  tribut.  Quelque  tems  après,  il  mourut 
d’une  fievre  violente.  La  milice  lui  donna  pour  fucceffeur 
Hadgi,  vieux  Officier,  qui  vainquit  un  Scheik  Arabe  ,  &  le 
rendit  tributaire,  mais  qui  fut  bientôt  contraint  de  réfigner 
fa  place  à  Haflen  ,  fils  de  Hairadin  Barberouffe. 

Dans  l’efpace  d’environ  trente  ans  ,  Alger  devint  la  capi¬ 
tale  d’un  Etat  fort  confidérable ,  qui  fe  forma  des  ruines  des 
royaumes  de  Trémeçen  &  de  Tunis.  Nous  avons  vu  le  Sul* 
than  Abou  -  Hamou  rétabli  fur  le  trône  deTrémeçen  par 
les  Espagnols.  Après  fa  mort ,  Abdallah  ,  fon  frere  ,  à  la  fol* 
licitation  de  Barberouffe,  avoit  mis  les  Etats  fous  la  pro¬ 
tection  du  Grand-Seigneur.  Quelques  années  après,  ce  héros 
des  Corfaires  dont  le  génie  dominoit  toujours  à  Trémeçen, 
donna  la  Couronne  à  Ahmed- Abou-Zein  ,  fils  d’Abdallah  ,  au 
préjudice  d’Abdallah  fon  frere  aîné.  Le  Prince  ,  injuffement 
exclus  de  l’héritage,  fe  flatta  de  l’enlever  à  Ahmed  ,  avec 
fix  cens  foldats  Chrétiens  que  le  Comte  d’Alcaudette ,  Gou¬ 
verneur  d’Oran  ,  lui  donna.  Pendant  qu’il  attendoit  l’effet 
des  intelligences  qu’il  avoit  dans  la  ville  ,  fa  petite  troupe 
fut  exterminée  par  une  multitude  innombrable  d’Arabes  Sc 
de  Maures.  L’honneur  de  le  mettre  fur  le  trône  étoit  réfervé 
au  Comte  d’Alcaudette  qui ,  à  la  tête  d’environ  dix  mille 
hommes ,  emporta  d’aflaut  Trémeçen  ,  après  avoir  battu 
Ahmed.  Haflen  ,  Pacha  d’Alger,  alloit  à  la  rencontre  du 
Comte,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere 
H  airadin,  qu’un  excès  de  débauche  enleva  fubitement,  au 
rapport  de  l’Abbé  de  Vertot  ,  à  l’âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  à  fon  retour  d’une  courfe  maritime.  Abattu  par 
cette  perte,  il  confentit  à  laifler  Abdallah  poffefleur  du  trône 

& 
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6c  tributaire  de  l’Empereur.  A  peine  les  Chrétiens  sétoient- 

ils  retirés,  que  le  Prince  dépouillé,  avec  une  multitude  de 
Béréberes  &  d’Arabes  du  défert  ,  s’approcha  du  trône  ,  mais 
il  en  fut  éloigné  par  une  défaite  ;  Abdallah  qui  triomphoit  en 
fut  lui-même  chaflé  par  les  habitans  :  ils  fermèrent  les  portes 
de  laville,àfon  retour,  en  lui  reprochant  de  l’avoir  livrée 
à  la  fureur  &  à  l’avidité  des  Chrétiens.  Ahmed  reprend  la 
Couronne,  les  Turcs  la  lui  arrachent  des  mains  ,  le  Comte 
d’Alcaudette  la  lui  rend,  &  par  fon  adrefîe  à  fe  maintenir  en 
bonne  intelligence  avec  les  maîtres  d’Alger,  fans  donner  de 
l’ombrage  aux  Efpagnols  dont  il  eft  tributaire,  il  la  conferve 
jufqu’à  fa  mort.  Les  habitans  avoient  appellé  les  Schérifs  de 
Fez,  mais  le  Pacha  d’Alger  avoit  battu  l’armée  de  ces  nou¬ 
veaux  conquérans ,  <5c  livré  Trémeçen  au  pillage.  HaOen, 
dépouillé  du  gouvernement  d’Alger,  fut  remplacé  par  l’A¬ 
rabe  Salah-Raïz.  Celui-ci  fe  fignala  par  la  réduction  &  la 
dévaluation  de  deux  provinces  deNumidie  révoltées ,  le  ra¬ 
vage  des  côtes  de  Majorque  &  d’Efpagne  ,  la  deftruclion 
d’une  efcadre  portugaife  vers  l’embouchure  du  détroit  ,  la 
défaite  du  Schérif  Sc  fon  refpeél  pour  la  famille  Sc  les  filles 
de  ce  Prince  ,  la  prife  de  Bugie  en  1 5  5  5,  Sc  par  fes  préparatifs 
pour  une  expédition  contre  Oran  ,  arrêtée  par  fa  mort. 
Mollah  Halfen ,  frere  du  dernier  Roi  de  Trémeçen  ,  s’étoit 
mis  fous  le  joug  des  Turcs  ,  en  cédant  à  Salah-Raïz  les 
places  fortes  de  fon  royaume.  Lorfque  par  un  repentir  tardif, 
il  voulut  efiayer  de  rompre  fes  chaînes  avec  l’appui  des  Ef¬ 
pagnols  ,  fes  fujets,  infpirés  par  Salah-Raïz ,  le  chafterent 
comme  un  vil  efclave  des  Chrétiens.  Après  quelques  années 
de  féjour  à  Oran  ,  il  vit  enfin  les  Efpagnols  déterminés  à 
armer  en  fa  faveur.  Il  jouit  peu  de  fes  efpérances  ;  la  pelle 
l’emporta  vers  l’an  1560  :  félon  d’autres ,  il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  le  Schérif.  Dans  le  gouvernement  d’Alger, 
le  Corfe  Haffen  ,  élu  par  la  milice,  avoit  été  cruellement  mis 
Tome  IV.  Ce 
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à  mort  par  Tekeli,  Envoyé  de  Conftantinople  ;  Tekeli  avoit 
été  percé  à  coups  de  lance  par  Jofeph  le  Calabrois  ,  ami 
d’Hafien  ;  Jofeph  ,  mort  de  la  pelle  ,  eut  pour  fuccelleur 
Chajah  qui  céda  bientôt  la  place  à  Hafien  ,  fils  de  Hairodin  , 
rétabli  par  la  Porte.  Hafien  ,  battu  par  le  Schérit  qui  ne 
pourfuivit  pas  fa  viéloire ,  triompha  du  trop  brave  &  mal¬ 
heureux  Comte  d’Alcaudette  ,  Gouverneur  d  Oran  ,  qui  per¬ 
dit  la  bataille  &  la  vie,  &  les  Turcs  relièrent  maîtres  du 
pays.  Dans  la  perfonne  de  Mollah  -  Hafien  finit  la  dynallie 
des  Bem-Zian  qui  régnoit  à  Trémeçen  depuis  près  de  trois 
fiecles.  Cet  Etat  a  fait  depuis  partie  de  celui  d’Alger. 

La  dynallie  des  Abou-Hafs  ,  &  le  royaume  de  Tunis 
qu’elle  pofiédoit,  eurent  à-peu-près  dans  le  même-tems  un 
fort  pareil,  après  des  révolutions  femblables.  Muley-Haffen , 
Roi  de  Tunis  ,  par  la  protection  des  Elpagnols ,  étoit  allé 
en  Europe  iqeplorer  le  fecours  de  Charles-Quint ,  &  autres 
Princes  Européens ,  contre  une  foule  d’ennemis  (ecrets  ou 
déclarés  ,  qui  conjuroient  la  perte  à  caufe  de  les  liaifons 
avec  les  Chrétiens.  Pendant  Ion  abfence  ,  Hamida  ,  fon  fils 
aîné  ,  s’empare  de  la  Couronne,  en  publiant  qu’il  etoit  mort 
après  avoir  reçu  le  baptême.  A  cette  nouvelle,  Hafien  ,  dans 
l’accès  du  défefpoir  ,  raflemble  à  la  hâte  deux  mille  bandits 
avec  lefquels  il  va,  féduit  par  des  traîtres,  tomber  dans  les 
filets  d’un  monfire  qui,  peu  content  de  jouir  de  fon  trône 
êc  de  fes  femmes  ,  comble  fes  crimes  ôc  la  joie  en  lui  faifant 
crever  les  yeux  avec  une  lancette  ardente.  Le  Gouverneur 
de  la  Goulette  feignit  d’accepter  l’hommage  qu’Hamida 
offroit  à  l’Empereur,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fon  rel- 
fentiment  :  il  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  troupes  de  Naples , 
qu’il  alla  faire  proclamer  Pvoi  ,  dans  Tunis,  Abiouimelek  , 
frere  d’Hafien,  pendant  que  l’ufurpateur  étoit  occupé  à  fou- 
■  mettre  ceux  de  Biferte.  Abiouimelek  mourut  peu  de  tenus 
après.  Le  premier  ufage  qu’il  avoit  fait  de  la  puifiance. 
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ç’avoit  été  de  rendre  la  liberté  à  fon  frere  qui  alla  chercher 
quelques  confolations  en  Europe.  Mehemet  ,  fils  d’Abdoul- 
melek,  étant  trop  jeune  pour  gouverner  l’Etat,  on  établit  un 
7'riumvirat  pour  le  régir.  Les  peuples  fe  lalferent  de  l’admi- 
rullration  des  Triumvirs  ;  ils  fappellerent  Hamida  qui  fa- 
crifia  tous  ceux  que  fes  foupçons  trouvoient  coupables.  Haffien, 
fis  de  Hairadin,  trois  fois  nommé  Pacha  d’Alger,  6c  deftitué 
trois  fois,  avoit  été  rappellé  à  Condantinople  ,  ou  il  éto  t 
mort  trois  ans  après.  Mohammed,  fon  fuccelfeur,  avoit  eu  la 
même  deltinée,  peut-être  pour  avoir  févérement  établi  un 
bel  ordre  dans  fon  Gouvernement  ,  fauvé  les  vaiffeaux  du 
port  de  la  furprife  audacieufement  tentée  par  un  aventurier 
Efpagnol,  nommé  Jean  Gafcon,  mérité  l’affe&ion  des  peuples, 
&  excité  la  jaloufie  de  la  Porte.  En  1 568 ,  le  renégat  Cala- 
brois ,  Uluchali,  ou  Ochali,  ou  Halifartaz,  fut  pourvu  de 
ce  Gouvernement;  &  bientôt  après,  lesTuniliens  ,  impatiens 
du  joug  du  cruel  Hamida ,  implorèrent  fa  protedion,  en  lui 
promettant  d’abandonner  ce  Prince  au  milieu  du  péril  d’une 
bataille.  L'infortuné  Halfen  avoit  quelqu’efpérance  d’être 
rétabli  fur  le  trône,  par  le  fameux  Doria  qui  commandoit  les 
efcadres  réunies  d’Efpagne,  de  Naples ,  de  Sicile,  deGenes, 
de  Venife,  de  Malthe  8c  du  Pape,  6c  qui  fauva  ou  délivra 
Méhédie,  Oran,  Malthe  ,  6c c.  des  armes  des  Mufulmans  ,  6c 
principalement  du  corfaire  Dragut.  Il  fuivoit  les  Chrétiens  ; 
6c  il  mourut  pendant  que  Doria  étoit  devant  Méhédie.  La 
démolition  de  cette  place,  ordonnée  par  l’Empereur,  avoit 
infpiré  à  Hamida  une  plus  profonde  fécurité.  L’approche  du 
Pacha  d’Alger  ne  paroiffoit  qu’un  orage  facile  à  diffiper  : 
mais  ,  lorfque  les  deux  armées  furent  en  préfence  ,  Hamida 
vit  fes  principaux  Officiers  tourner  leurs  armes  contre  lui  ; 
dans  la  fuite,  il  trouva  lesTuniliens  prêts  à  fe  joindre  à  ces 
traîtres  ;  6c  la  Goulette  fut  fon  réfuge.  Hali  entra  dans 
Tunis  vers  la  fin  de  l’année  1569,  fa  douceur,  fa  générofité  , 
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fa  bonne  adminiftration  ,  le  rendirent  agréable  aux  habitans. 
Muley  Mahomet,  frere  d’Hamida,  alla  folliciter  des  iecours 
en  Efpagne.  Le  royaume  fut ,  peu  de  tems  après  ,  fournis 
par  Sinan  Pacha ,  à  l’obéiflance  de  l’Empereur  de  Conftanti- 
nople,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Telle  fut  la  fin  de  la 
dynaftie  des  Abou-Hafs ,  ou  plutôt  Abi-Haffis ,  appellée  par 
corruption  Laffis  ou  Laffis.  Il  paroît  qu’elle  avoit  été  plus  de- 
3  50  ans  fur  le  trône  de  Tunis.  Muley  Haflan  fe  vantoit  d’être 
le  trente-cinquieme  Roi  de  fa  famille  qui  avoit  régné  pen¬ 
dant  près  de  450  ans  ,  &  qui  defcendoit  en  droite  ligne  de 
Melchior,  l’un  des  trois  Mages,  célébrés  par  l’adoration  de 
Jefus  Chrift. 

Avant  l’entiere  deftruéHon  des  deux  dynaflies  des  Abou- 
Hafs  &  des  Bénizians,  celle  des  Mérinites  établis  à  Fez  & 
à  Maroc,  avoit  péri  fous  les  ufurpatiorçs  des  Schérifs.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l’extinélion  de  la  branche  de  Maroc  ,  & 
nous  avons  annoncé  les  préparatifs  de  guerre  du  Scherif 
Mohammed  contre  celle  de  Fez,  apres  l’armee  1543.  Moham¬ 
med  ,  en  polie  ffion  de  Maroc  d’ou  il  avoit  chafie  fon  frere 
Ahmed,  entra,  lous  un  vain  prétexte,  dans  le  royaume  de 
Fez,  animant  fes  troupes  avec  les  encouragemens  ordinaires, 
le  divinations,  les  augures,  les  promefies  du  ciel.  Il  auroit 
peut-être  eu  befoin  du  fanatifme  pour  abattre  les  foices  du 
courageux  Sulthan  Mobammed-Eloutas-Merini ,  fi  ce  Piince 
n’avoit  été  affoibli  par  la  défection  d’une  partie  de  fes  trou¬ 
pes.  Le  Schérif  faiht  avec  habileté  le  moment  ae  cette  dé- 
feédion,  pour  l’attaquer  ,  <$c  triompha.  Le  Mérinite  bleffé  eut 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Le- 
Roi  de  Maroc  ,  fuivant  le  récit  de  Marmol ,  lui  dit  que, 
quoique  la  fortune  l'eût  fait  fon  prifonnier ,  il  le  fouvenoit 
qu’il  avoit  été  fon  précepteur  ;  qu’il  ne  vouloir  que  lui  donner 
des  leçons  utiles  ;  que  fa  di'grace  n’étoit  caulée  que  par  fil 
négligence  à  punir  les  crimes  ,  &  à  réprimer  les  abus  dans 
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fes  Etats;  que  Dieu  qui  le  frappoit  par  Ton  épée,  lui  ordon¬ 
nait ,  par  fa  bouche,  de  rétablir  la  religion  ,  les  fciences  , 
la  juftice  dans  fon  royaume  ,  lorfqu’il  le  lui  avoir  rendu. 
Eloutas  lui  dit  que  puifqu’il  lui  parloir  en  précepteur  ,  il 
lui  répondroit  en  difciple;  que  s’il  avoit  eu  tort  de  ne  pas 
arrêter  les  défordres  dans  Tes  Etats ,  il  n’avoit  aucun  titre 
pour  fe  charger  du  châtiment,  lui  que  Ton  pere ,  à  fa  follici- 
tation  ,  avoit  élevé  de  la  condition  de  maître  d’école  à  la 
puiftance  qu’il  étendoit  par  la  ruine  de  fa  propre  famille  ;  que 
puifqu’il  avoit  entrepris  de  le  faire  fouvenir  de  fon  devoir, 
il  devoit ,  avec  fa  diffnnulation  profonde  ,  fçavoir  faire  le 
lien ,  &c.  La  même  fcene  fe  retrouve  dans  les  hiftoires  de 
plufieurs  autres  ufurpateurs  ,  entr’autres  de  Tahmas-Kouli- 
Khan ,  foit  qu’il  foit  naturel  à  des  hommes  placés  dans  les 
mêmes  circonftances  de  concevoir  les  mêmes  idées,  foit  qu’il 
foit  allez  ordinaire  aux  Hiftoriens  d’emprunter  les  uns  des 
autres  les  ornemens  de  leur  difcours. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  Mohammed  exige  de  fon  prifonnier  , 
pour  rançon  ,  qu’il  lui  remette  la  ville  de  Méquinez,  &  qu’il 
s’engage  à  lui  remettre  Fez  ,  lorfqu’il  lui  plaira  de  la  deman¬ 
der.  Il  eft  mis  en  poifefîîon  de  Méquinez  ,  Fez  le  voit  à  fes 
portes.  Eloutas  différé  de  la  rendre,  il  eft  affiégé  par  lu 
Schérif.  La  place  ré  fi  de  pendant  deux  ans  :  à  la  fin  les  ha- 
bitans ,  qui  manquoient  de  vivres,  ouvrent  la  vieille  ville  à 
Mohammed  ;  &  le  Roi  eft  réduit  à  aller  mener  ,  à  Maroc, 
une  vie  privée  &  pleine  d’allarmes.  Le  vainqueur  époufe  une 
de  fes  filles.  Irrité  contre  Ahmed,  fon  frere  ,  qui  avoit  olé 
envoyer  une  armée  au  fecours  du  Mérinite  ,  il  l’exile  à 
Taguret ,  dans  le  défert. 

Mohammed  rerrtet  alors  fes  armes  toujours  viétorieufes  à 
fes  enfans.  Il  s’empare  de  Trémeçen.  Harran,  fon  fils  aîné. 
Prince  brave  &  prudent ,  meurt  après  cette  conquête.  Ce 
malheur  ,  époque  des  difgraces  de  Mohammed  ,  lui  annonce 
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la  trille  vieillelTe  des  conquérans,  5c  fur-tout  des  ufurpateurs. 
Les  Princes  guerriers  oublient  qu’ils  vieilliront,  5c  que  quand 
ils  auront  paffé  l’âge  des  armes ,  ils  auront  dans  la  génération, 
nailfante  de  leurs  ennemis,  des  ennemis  vigoureux  5c  im¬ 
placables.  Mohammed  ne  fe  fouvint  pas  de  ce  qui  s’étoic 
palfé  entre  fon  frere  5c  lui ,  quand  il  partagea  fes  troupes  5c 
l’exécution  de  fes  defleins  entre  fes  enfans  :  leur  méfinteî- 
ligence  coûta  la  vie  à  deux  d’entr’eux.  Les  Algériens  vain¬ 
queurs  retournèrent  à  Trémeçen.  En  même-tems ,  la  pro¬ 
vince  de  Derenderen  brife  fes  fers.  L’inquiet  Mohammed, 
qui  ne  fongeoit  pas  que  l’oppreffion  produit  naturellement 
la  révolte  ,  foupçonna  le  malheureux  Roi  de  Fez  5c  fon 
fils,  d’avoir  part  à  ce  foulevement ,  qu’il  punit  iur  eux  par 
un  lâche  affaffnat.  Cependant  les  montagnards  défendent 
avec  fuccès  leur  liberté,  contre  Abdallah  fon  fils,  contre  lui- 
même.  Buhançon,  Miniftre,  Général,  parent  du  feu  Roi  de 
Fez  ,  5c  le  Gouverneur  d’Alger  ,  s’avancent  ,  pendant  ce 
tems-là  ,  vers  fa  nouvelle  capitale,  dont  Abdallah  fon  fils  ne 
peut  défendre  l’approche,  5c  dans  laquelle  le  Schérif  eft  lui- 
même  repouffé ,  forcé  ,  5c  réduit  à  n’attendre  fon  falut  que 
d’un  coup  heureux  de  défefpoir  :  il  fe  fauve  en  effet.  Pendant 
que  Buhançon,  proclamé  Roi  de  Fez  ,  malgré  la  perfidie  5c 
les  pratiques  des  Algériens  ,  fcelîe  fon  triomphe  par  la  prife 
de  quelques  villes,  5c  par  une  nouvelle  défaite  d’Abdallah  ; 
en  1555,  Mohammed  efi:  obligé  de  marcher  vers  Tafilet  , 
dont  Ahmed  ,  fon  frere  ,  s’eft  emparé  à  la  faveur  de  ces 
troubles.  Son  afcendant  fur  cet  ennemi  ne  fe  dément  point  ; 
il  l’effraye  par  de  faux  bruits  qui  le  conduifent  à  fes  pieds, 
5c  le  fait  enfermer  dans  un  monafiere  Mahométan.  Il  profite 
de  fa  bonne  fortune  pour  attaquer  Buhançon,  qui  périt  dans 
une  bataille.  Forcé  de  s’accommoder  par  un  traité  avec  les 
rebelles  de  Derenderen,  il  va  célébrer  à  Maroc  de  nouvelles 
noces  ,  fidèle  ,  dans  fa  vieillelTe  luxurieufe ,  à  la  coutume 
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qu'il  avoit  d’époufer  tous  les  ans  une  nouvelle  femme.  Enfin 
il  prend  ,  pour  quelqu’autre  expédition  ,  le  chemin  de  Sus  ; 
&  dans  la  route  ,  il  eft  alfa  (fine  par  un  Turc  qu’Haflen  ,  Gou¬ 
verneur  d’Alger  ,  avoit  gagné  pour  le  défaire  de  ce  dangereux 
ennemi ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ainfi  périt ,  en  1 5  57  f  le 
fondateur  de  l’Empire  de  Maroc  ,  digne  d’un  rang  distingué 
parmi  les  impofteurs  ,  les  fcélérats  ,  les  conquérans  &  les 
tyrans.  Sa  cruelle  politique  fut  la  réglé  de  fes  fuccefleurs. 
Abdallah  ,  fon  fils  ,  après  avoir  triomphé  de  fes  alfa  (fin  s,  re¬ 
cueillit  fon  vafte  héritage  ,  qui  s’étendoit  du  nord  au  fud  , 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar  ,  jufqu’au  pays  des  Negres 
Renais  ;  &  du  levant  au  couchant ,  depuis  l’Océan  Atlantique, 
jufqu’à  Trémeçen  ,  fans  parler  de  quelques  cantons  de  la 
Numidie  ,  de  la  Lybie ,  &c.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  tran¬ 
quille  ,  que  s’abandonnant  au  vin  8c  aux  femmes ,  fa  vie  ne 
fut,  en  quelque  forte,  qu’une  continuelle  ivreffe  ,  fouillée 
d’excès,  d’injuflice  ,  de  cruauté,  de  débauche,  vice  qu’il 
pouffa  jufqu’à  violer  fa  propre  fœur. 

Le  Prince  Doria  qui  entretenoit  des  correfpondances 
avec  les  Arabes,  toujours  indifpofés  contre  lesTurcs  ,  s’étoit 
emparé  de  Monefter  &  de  Sus  ,  en  pourfuivant  le  corfaire 
Dragut*  8c  après  avoir  raffemblé  les  gaieres  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  il  avoit  débarqué  devant  Méhédie  leViceroi  Jean 
de  Vega,  &  l’on  y  avoit  «ait  dix  mille  efclaves  avec  un  im- 
menfe  butin.  L’Empereur  Soliman  fe  plaignant  de  l’infrac¬ 
tion  faite  par  la  prife  de  cette  ville  ,  à  la  treve  conclue 
entre  la  Turquie  &  l’Empire  ,  donna,  l’année  fuivante,  une 
flotte  de  1  50  gaieres  à  Sinan  Pacha  ,  oc  à  Dragut,  qui  ,  après- 
avoir  menacé  la  Sicile  ,  infulté  Malthe  ,  ravagé  l’ifie  de 
Goze  ,  allèrent  fe  préfenter  devant  Tripoli  ,  en  Barbarie  , 
poffédée  par  les  Chevaliers  de  Malthe.  Pendant  que  les  Turcs 
étoient  dans  fille  de  Goze  ,  le  Grand-Maître  avoit  envoyé  à 
Tpipoli  des  troupes,  des  munitions  ,  &  des  vivres.  Cependant 
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la  ville  fut  prife  par  la  faute  d’une  partie  de  la  g.arnifon. 

JHist.  te  Marmol  avec  les  Efpagnols  en  rejette  le  blâme  fur  les  Fran- 
t  Afrique-  ...  ,  ,,TT-n  •  ,  .  t,  ,  .  .  (  „ 

çois  ;  l’Auteur  de  1  Hiltoire  de  la  Barbarie  &  les  François, 

attribuent  le  mal  aux  Efpagnols  &  auxCalabrois.  D’Aramont, 
'Envoyé  de  France  ,  obtint  que  200  Chevaliers  François  for- 
tiroient  libres  de  la  place  ,  &  que  les  Chevaliers  Efpagnols 
-  .  fe  racheteroient.,  Quatre  ans  après  ,  Salah-Raïz,  qui  avoit 

eu  part  à  cette  expédition ,  partit’ d’Alger  pour  aller  afiiéger , 
1  ,  '  par  mer  &  par  terre  ^  la  ville  de  Bugie.  Le  fuccès  fut 

prompt:  il  parut  fi  honteutf  aux  Efpagnols,  que  le  Gouver¬ 
neur,  D.  Alfonfe  Péralta,  fut  condamné  à  perdre  la  tête  fur 
un  échafaud.  L’Algérien  en  fut  fi  énorgueilli  ,  qu’il  promit 
au  Grand-Turc  de  le  rendre  maître  d’Oran  ,  s’il  avoit  une 
bonne  flotte  fous  fes  ordres  ;  fa  mort  prévint  l’entreprife. 
Mahomet-Bey  fon  fils,  avec  autant  de  prélomption^  &  moins 
de  talens  ,  fuivit  fon  projet  ,  &  échoua  par  la  valeur  du 
Comte  d’Alcaudette.  L’année  fuivante  ce  Gouverneur  s’ac¬ 
quit  une  nouvelle  gloire  ,  en  repouiïant  celui  d’Alger,  nommé 
Haffim  Coj’zo  ,  qui ,  malgré  des  pertes  cünfidérables  ,  ne  fe 
retira  qu’après  que.  le  Grand-Seigneur  eut  rappellé  fa  flotte 
ô  pour  l’oppofer  à  Doria,  dans  l’Archipel. 

Les  Portugais  a voient'  infenfiblement  formé  fur  la  côte 
occidentale  de  l’Afrique  un  grand  nombre  d  etabliflemens , 
dans  lefquels  ils  fe  maintenoient  par  la  religion  qu’ils  avoient 
donnée  à  divers  peuples ,  par  le  commerce  qu’ils  y  exerçoient 
fans  concurrens ,  par  les  fecours  qu’ils  pretoient  aux  Princes 
leurs  alliés  ,  &  par  de  petits  forts ,  qui ,  dans  ce  pays ,  étoient 
de  puiflans  boulevards.  Sous  le  régné  de  D.  Pedre  ,  Roi  de 
Congo ,  fils  &  fuccefleur  de  D.  Alfonfe,  le  premier  Roi  Chré¬ 
tien  de  ce  pays  ,  la  navigation  avoit  fait  de  grands  progrès 
dans  les  mers  voifines  ,  &  le  Chriliianifme  avoit  pris  ,  en 
triomphe,  la  forme  Hiérarchique  de  l’Eglife.  Les -Portugais 

ayant  peuplé  la  petite  ifle  de  Saint-Thomas ,  leur  Roi  y  avoit 
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envoyé  un  Evêque.  Le  Prince  &  les  peuples  de  Congo,  dans 
le  tranfport  de  la  joie,  avoient  couvert  de  nattes  la  route  par 
laquelle  le  Prélat  devoit  fe  rendre  de  la  mer  à  la  capitale,  & 
le  Roi,  accompagné  du  Clergé  &  de  fa  Cour,  étoitvenu  au- 
devant  de  lui  en  proceflîon  folemnellé.  Sous  le  régné  de  Don 
Diegue,  qui  monta  fur  le  trône  après/D.  François,  fucceffeur 
de  D.  Pedre,  la  Gourde  Congo  adopta  les  maniérés  Por- 
tugaifes.  L’exemple,  le  feul  reffort  à  employer  pour  changer 
les  coutumes  des  peuples  ,  eut  d’autant  plus  de  force  fur  l’ef~ 
prit  des  fujets  de  D.  Diegue  ,  que  ce  Prince  fe  faifoit  aimer 
par  fa  douceur  ,  &  admirer  par  fes  conquêtes.  Sa  magnificence 
poulfée  au  point  qu’il  ne  portoit  qu’une  ou  deux  fois  les 
{nêmes  habits  ,  répandit  dans  tout  le'royaume  l’ufage  des 
draps  d’or,  des  étoffes  de  foie,  &  des  marchandées  les  plus 
riches.  Son  zele  fut  moins  utile  à  l’Eglife  ,  que.  les  divifions 
des  Eceléfiaffiques  ne  lui  furent  funeftes.  A  fa  mort  ,  qui 
arriva  en  1550,  la  barbarie  défendit  l’accès  ou  la  jouiffance 
du  trône  à  fon  fils ,  fi  généralement  détefté  ,  qu’une  mort 
violente  lui  ravit  auflî-tôt  l’héritage  que  la  naiffance  lui  don- 
noit  ;  à  un  autre  Prince  ,  aimé  du  peuple ,  &  haï  des  Portugais, 
dont  le  parti  le  maffacra  au  pied  de  l’autel  ;  enfin  à  un  troi- 
fieme  concurrent,,  fur  lequel  le  peuple  vengea  un  horrible 
attentat  par  un  autre.  Les  Africains  ,  accufant  les  Européens 
des  malheurs  publics  ,  fondirent  fur  ceux  qui  étoient  dans  la 
capitale  :  leur  refped  pour  la  religion  fauva  les  prêtres  de 
leur  furie  ;  l’adreffe  de  quelques  autres  Portugais  la  trompa. 
D.  Henri,  frere  de  D.  Diegue,  fut  couronné.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  chargé  de  la  conduite  du  royaume  ,  qu’il  en  laiffa  la 
régence  à  un  jeune  homme  nommé  D.  Alvaro  ,  pour  aller  fou- 
mettre  les  Anzikkis,  ou  Anxicains.  Sa  mort  ayant  éteint  la 
race  royale  ,  à  la  fin  de  cette  guerre  ,  la  nation  ,  par  un 
confentement  unanime  ,  fe  fournit  au  Régent ,  fils  de  la 
femme  de  D.  Henri ,  par  un  autre  Mani  ;  (  c’eff  le  titre  que 
Tome  V '.  Dd 
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portent  les  Gouverneurs  des  provinces  &  des  villes.) 

Alvaro  ,  ayant  déchargé  les  Portugais  du  blâme  dont  la 
haine  publique  les  avoit  couverts  ,  employa^  heureufement 
l’autorité  de  l’Evêque  de  Saint -Thomas  à  rétablir  la  tran¬ 
quillité  dans  le  royaume  ,  &  la  difcipline  dans  le  Cierge. 
Après  la  mort  du  Prélat ,  l’idolâtrie  fe  releva  infenfiblement. 
Le  Roi  avoit  donné  toute  fa  confiance  à  de  jeunes  débauches 
de  fon  âge  :  ils  fouleverent  fes  pallions  contre  une  religion 
qui  ne  permet  pas  d’avoir  plus  d’une  femme.  Son  apoftafie, 
foutenue  par  les  déclamations  ouvertes  de  Don  François 
Buîlamatare  un  de  ces  favoris  ,  fk  fermenter  le  levain  du 
libertinage  dans  toute  la  nation,  qui  ne  regrettoit  de  fes  an¬ 
ciens  ufages  que  la  liberté  de  la  polygamie.  Lopez  raconte 
dans  la  relation  de  Pigafetta  ,  que  ce  Prince  qui  ne  vécue 
pas  long-tems,  ayant  été  enterré  dans  l’Eglile  de  Sainte  Croix, 
quoiqu’il  eût  renoncé  au  Chriftianifme  ,  on  entendit  pendant 
la  nuit  un  bruit  affreux,  &  le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
fon  corps  dans  la  tombe.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,un  Sova, 
ou  grand  Gouverneur  de  la  province  de  Dongo ,  nomme 
Angola,  pour  avoir  rendu  tributaires,  avec  l’alfiftance  des 
Portugais,  quelques  petits  Seigneurs  voifins ,  avoit  oie  pren¬ 
dre  la  couronne  fous  le  nom  d’Inku,  qui  exprimoit  la  mul¬ 
titude  de  fes  peuples,  fans  qu’il  paroiffe  que  le  Roi  de  Congo, 
fon  maître  ,  le  fût  oppofé  à  des  aétes  qui  lui  dorinoient  un 
rival  d’une  puiffance  égale  à  la  fienne.  Telle  fut  l’origine  du 
royaume  d’Angola.  Angoia-Inku  mourut  en  i  560,  &  Dambi- 
Angola  ,  fon  fils  ,  ennemi  mortel  des  Portugais ,  fut  fon  hé¬ 
ritier.  Le  pays  de Loango,  anciennement  divifé  comme  celui 
de  Dongo  en  plufieurs  territoires  gouvernés  par  des  Seigneurs 
particuliers,  s’étoit  fouftrait  à  la  domination  du  Roi  de  Congo 
de  la  même  maniéré.  Le  Comte  de  Sogno  s’arrogea  auflî 
la  fouveraineté  de  cette  grande  province  vers  le  milieu  du 
fiecle. 


I 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  21 1 

Les  négocians  François,  malgré  les  oppolitions  des  Portu¬ 
gais  ,  avoienc  renoué  leurs  anciennes  liaifons  de  commerce 
avec  les  Africains  occidentaux,  mais  fans  lailfer  à  la  poftérité 
les  relations  de  leurs  entreprifes  ,  comme  fi  la  pafiîon  de 
l’intérêt  avoit  étouffé  en  eux  toute  autre  idée.  C’eft  dans  les 
journaux  des  Anglois  ,  dont  ils  furent  comme  les  précurfeurs 
dans  cette  carrière,  que  l’on  découvre  quelques  traces  de 
leur  navigation.  Ceux-ci  ne  négligèrent  pas  le  foin  de  leur 
propre  gloire  ,  dont  leurs  faites  maritimes  font  remonter  les 
titres  jufqu’au  moment  où  ils  commencèrent  à  y  afpirer , 
quoique  leurs  premiers  projets  n’euffent  point  eu  leur  exécu¬ 
tion.  Dès  l’année  1481,  fous  le  regn^d’Edouard ,  Jean  Tintam 
avoit  fait  équiper  des  vailfeaux  pour  tenter  la  fortune  fur  la 
côte  de  Guinée  :  Jean  II ,  Roi  de  Portugal ,  avoit  obtenu  que 
fa  flotte  ne  fortiroit  point  du  port.  Il  paroit  que  vers  l’an 
1526,  plufieurs  autres  marchands  étoient  en  commerce  réglé 
avec  les  habitans  des  Canaries.  Cependant  la  nation  tournoit 
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fes  grandes  vues  vers  le  nord,  6c  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
du  même  fiecle  qu’elle  prit  fon  effor  du  côté  du  fud,  fur  les 
traces  du  Capitaine  Thomas  Windham,  qui,  ayant  conduit, 
en  1551,  à  Maroc ,  deux  Princes  Maures ,  fe  pafîionna  pour  le 
commerce  de  l’Afrique  occidentale  ,  dont  Jacques  Alday  , 
domeftique  de  Sébaftien  Cabot,  paroît  lui  avoir  donné  la  pre¬ 
mière  idée.  L’année  fuivante  ,  il  alla  trafiquer  dans  quelques  j  552-66, 
ports  de  la  Barbarie  fitués  fur  l'Océan.  Pendant  que  fes  com¬ 
patriotes  honoroient  fes  foibles  effais  de  grands  applaudiffe- 
mens  ,  un  Portugais  nommé  Antoine  Anes  Pinteado  ,  lui 
promit  une  plus  ample  moiffon  de  bien  6c  de  gloire ,  s’il  vou- 
loit  le  fuivre  fur  la  côte  de  Guinée.  La  Cour  de  Lifbonne 
avoit  autrefois  confié  la  garde  des  côtes  du  Brefil  6c  de  la 
Guinée  ,  contre  les  entreprifes  des  François  ,  à  ce  voyageur 
exercé  ,  qui ,  fruflré  dans  la  fuite  par  les  intrigues  de  l’envie , 
des  fruits  de  fon  mérite  &  de  fon  travail ,  étoit  allé  chercher 
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un  afyle  en  Angleterre.  Les  deux  nouveaux  afl  ciés  partirent 
enfemble  de  Porfmouth  avec  deux  vaiffeaux  ,  en  1553.  A 
peine  Pinteado  eut-il  conduit  la  navigation  jufqu’à  Pille  de 
Madere ,  que  Windham  ,  enflé  d’une  vaine  préfomption  ,  crut 
pouvoir  prendre  fur  lui  tout  le  rifque  de  l’entreprife  ,  pour 
s’en  arroger  tout  l’honneur,  &  abufer  de  l’afcendant  qu’il 
avoit  fur  un  équipage  compofé  d’Anglois ,  pour  dépouiller 
l’étranger  de  la  qualité  de  chef  fous  laquelle  il  eût  partagé 
le  fuccès.  Si  les  avis  du  Portugais  euflent  été  fuivis  ,  route 
la  cargaifon  eût  été  échangée  ou  pour  une  efpece  de  poivre 
fur  la  grande  riviere  de  Sefto  ,  ou  pour  de  l’or  ,  fur  la  côte 
de  ce  nom.  Windham  voulut  palier  jufqu’à  Bénin  fous  la 
ligne  ,  malgré  les  dangers  de  la  faifon  ,  que  Pinteado  annon- 
çoit  à  l’Equipage  ;  &  pendant  que  les  Anglois  fe  glori- 
floient  de  l’accueil  que  leur  fit  le  Roi  de  Bénin  ,  qui  leur 
permit  de  fe  tenir  debout  en  fa  préfence  ,  tandis  que  fes 
fujets,  alfls  à  plate  terre,  les  coudes  appuyés  fur  les  genoux, 
&  la  tête  appuyée  fur  leurs  mains,  n’ofoient  le  regarder  au 
vifage,  la  plûpa~t  furent  emportés  par  des  maladies  dans  lef- 
quelies  des  excès  d’intempérance  ,  &  les  moyens  qu’ils  em- 
ployoient  pour  fe  foulager  du  poids  de  la  chaleur  ,  les 
firent  tomber:  Windham  lui  -  même  périt.  Pinteado,  pour 
avoir  prédit  ces  malheurs,  fut  enfermé  par  l’Equipage  dans 
la  loge  des  valets,  où  il  ne  recevoit  fa  nourriture  que  de 
la  pitié  de  ces  miférables  ;  il  mourut  de  chagrin  dans  le 
vaifleau. 

En  1 554  ,  le  Chevalier  George  Burne  ,  le  Chevalier  Jean 
York ,  Thomas  Lok  ,  Antoine  Hickman ,  &  Edouard  Caftelin, 
allèrent  fur  trois  vaiffeaux  en  Guinée  ,  d’où  ils  rapportèrent, 
l’année  fuivante  ,  au  port  de  Londres  ,  plus  de  400  livres 
pefant  d’or  ,  à  vingt-deux  carats  ,  36  barrils  de  poivre  ,  & 
^50  dents  d’éléphans  ,  avec  la  tête  entière  d’un  éléphant, 
dont  les  os  &  le  crâne  ,  fans  y  comprendre  les  dents  , 
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pefoient  environ  200  livres ,  au  rapport  d’Eden,  Editeur  des 
relations  de  ces  différens  voyages  ;  de  forte  qu’au  jugement 
de  cet  Auteur ,  la  tête  avec  toutes  fes  parties  en  auroit  pefé 
plus  de  cinq  cents.  Il  y  avoit  des  dents  de  la  grojjeur  de  la 
cuijj'e  d'un  homme ,  &  du  poids  de  90  livres.  En  1555,  5 6,  58, 
le  Capitaine  Guillaume  Towtfon  fit  trois  voyages  für  la  côte 
de  Guinée,  en  qualité  d’Agent  d’une  Compagnie.  Dans  ces 
courfes  ,  il  découvrit  beaucoup  de  villes  ,  commerça  avec 
plusieurs  peuples ,  rencontra  quantité  de  vaiffeaux  François  , 
&  les  Portugais,  ainfi  que  les  Negres  ,  lui  livrèrent  divers 
combats.  On  apprit  d’un  Negre  que  les  Portugais  delà  côte 
traitoient  cruellement  leurs  prifonniers,  &  qu’ils  avoient  ré- 
folu  de  faire  pendre  les  François  &  les  Anglois  qui  tom- 
beroient  entre  leurs  mains.  Dans  toutes  les  villes  de  la  côte , 
ils  avoient  des  émilfaires  qui  les  informoient  exactement  des 
tentatives  de  ces  nations  rivales  ,  ainfi  que  Towtfon  le  re¬ 
connut  à  Samma ,  ville  à  laquelle  il  mit  le  feu ,  pour  fe 
venger  de  la  dureté  des  Negres.  Aux  ifles  du  Cap-Verd,  les 
Anglois  apprirent  des  nabitans  que  les  premiers  vaiffeaux 
d’Europe  qui  y  eulfent  abordé  ,  étoient  François.  Le  Roi 
d’Abaam  les  avoit  invités  avec  beaucoup  d’inflances  à  amener, 
à  leur  retour  ,  des  ouvriers  pour  bâtir  un  chateau  près  de  fa 
capitale,  fur  la  côte  de  Mina  :  la  Compagnie,  compofée  du 
Chevalier  Gérard,  de  Winter,  Gonfon,  Hickman  Caftelin  , 
fit  en  1561  des  préparatifs  pour  profiter  de  ces  offres;  mais 
on  fut  informé  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros 
vaiffeaux  deflinés  à  arrêter  les  marchands  Anglois ,  &  l’on 
ne  jugea  pas  à  propos  d’aller  faire  la  guerre  avec  des  bâ- 
tirtjens  équipés  pour  le  commerce.  Ainfi  s’évanouirent  les 
efpérances  que  la  faveur  du  Roi  d’Abaam  avoit  fait  conce¬ 
voir  aux  Affociés.  Towtfon  dit  que  la  ville  de  ce  Prince  étoit 
aufii  grande  que  Londres.  Les  avenues  de  la  place  n’étoienc 
gardées  par  aucunes  fortifications  ;  on  les  avoit  feulement 
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entourées  de  cordes  garnies  de  lonnettes  ,  &  au  moindie 
Ton  qu’on  entendoit ,  une  foule  de  Negres  fe  préientoit  en 
armes  pour  arrêter  les  voyageurs.  Le  voyage  de  William 
Rutter,  en  Guinée,  en  1 562,  n’eut  pas  beaucoup  de  fuccès. 
Robert  Baker  ,  l’année  fuivante,  effuya  le  fort  le  plus  affreux, 
jufqu’au  moment  où  deux  Capitaines  François  ,  qui  ,  au 
milieu  des  violences  de  la  guerre ,  n’écouterent  que  les  loix 
de  l’humanité  ,  le  retirèrent  des  plus  affreufes  extrémités. 
La  Compagnie  Angloife  de  Guinée  venoit  d’éprouver  que 
l’intelligence  dans  le  commerce,  &  une  vive  pàffion  de  s’en¬ 
richir,  ne  fuffifoient  point  pour  le  fuccès  d’une  grande  en- 
treprife  :  elle  éprouva ,  en  1 564,  que  la  prudence  &  le  cou¬ 
rage  même  réunis  à  ces  qualités  ,  ne  difpofent  pas  de  la  for¬ 
tune.  En  effet,  de  cinq  vaiffeaux  qu’elle  avoit  envoyés  fous 
la  conduite  du  Capitaine  David  Carlet  ,  un  feul  revint  en 
Angleterre,  après  avoir  été  long-tems  en  butte  à  toutes 
fortes  de  défaflres.  Deux  ans  apres  ,  le  Capitaine  Georges 
Fennerfut  chargé  par  de  riches  marchands  ,  de  reconnoître 
les  ifles  du  Cap-Verd  ;  les  Portugais  ne  lui  permirent  point 
de  remplir  entièrement  fa  commifîion  ,  &  fes  pertes  l’oblige- 
rent  bientôt  à  reprendre  la  route  de  fa  patrie. 

Pendant  que  les  Anglois  &  les  François  s’efforçoient  d’a¬ 
cheter  une  partie  des  richeffes  des  Africains  occidentaux, 
la  Cour  de  Rome  fe  flattoit  d’épurer  le  Chriftianifme  dans 
les  contrées  Orientales ,  &  d’y  étendre  la  domination  de  la 
véritable  Eglife,  fuivant  les  difpofitions  que  les  Portugais 
avoient  prêtées  aux  Abyffins.  Cependant  l’Empereur  Claude, 
s’il  n’eût  craint  d’offenfer  le  Roi  de  Portugal,  n’auroit  pas 
même  accordé  aux  Jéfuites  chargés  de  mettre  fes  Etats  fous 
les  clefs  de  S.  Pierre  ,  le  libre  exercice  de  leur  culte  &  de 
leur  miniftere.  Lorfqu’on  lui  propofa  de  fe  foumettre  à  l’au¬ 
torité  du  Pape,  il  répondit  que  fes  ancêtres  n’avoient  jamais 
reconnu  d’autres  Patriarches  que  les  fucceffeurs  de  S.  Marc, 
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&  que  fes  peuples  étoient  contens  du  gouvernement  fpirituel 
de  leur  Abuna.  Cependant  il  ne  refufa  point  aux  Million¬ 
naires  la  permiflîon  d’entrer  en  lice  avec  les  Papas  fur  les 
matières  du  fchifme  ;  de  plus  éclairé  que  fes  prêtres ,  il  dé¬ 
fendit  lui-même  la  croyance  de  la  nation  avec  tant  d’efprit  & 
de  fcience ,  que  les  Jéfuites  ,  de  Paveu  du  P.  Tellez,  en 
furent  plus  d’une  fois  embarralfés.  Suivant  le  fort  ordinaire 
des  difputes  dans  lefquelles  les  parties  font  juges  dans  leur 
propre  caufe  ,  chacun  s’attribua  la  viétoire.  Oviedo,  chef  de 
la  million  ,  accufa,  dans  un  mandement  public,  les  Abylfins 
de  pluiïeurs  héréfies.  L’Empereur  n’employant  dans  fa  colere 
que  les  armes  de  la  raifon ,  réfuta  ,  dans  une  expofition  de 
foi  ,  le  reproche  qu’on  leur  faifoit  de  judaïfer.  A  l’honneur 
de  maintenir  les  dogmes  de  fa  feéte  contre  des  adverfaires 
redoutables ,  il  joignit  la  gloire  de  rejetter  hors  de  fes  Etats 
de  puilfans  ennemis.  Il  triompha  des  Sarrafins  conduits  par 
un  Général  expérimenté  ,  que  l’on  nommoit  Nur  :  il  ne  put 
néanmoins  s’oppofer  aux  courfes  des  Galles.  Sa  mort  fut 
illuftrée  par  une  grande  viétoire  fur  les  Adéliens,  en  1559. 

Menas -Adamas-Saghed  ,  frere  de  Claude,  ne  s’affit  fur 
le  trône  qu’au  champ  de  bataille  ,  où  la  fortune  lui  livra 
Tazcar,fon  rival,  qui  fut  précipité  du  haut  d’un  rocher. 
Plein  d’averfion  contre  les  Portugais,  ce  Prince  révoqua  toutes 
les  permiflions  que  fon  prédécelïeur  avoit  accordées  auxMif- 
fionnaires.  Oviedo  ayant  ofé  répondre  à  la  défenfe  qu’il  luj 
fit  de  prêcher  les  dogmes  de  l’Eglife  Romaine ,  qu’il  étoic 
plus  jufte  d’obéir  à  Dieu  qu’aux  hommes ,  il  l’auroit  tué  de 
fa  propre  main ,  fi  la  Reine  n’eût  arrêté  les  tranfports  de  fa 
colere.  Oviedo  <5c  tous  les  Européens  furent  exilés  à  Fré- 
mone  ,  où  Claude  leur  avoit  donné  des  terres  confidérables 
dans  lefquelles  ils  formèrent  une  peuplade  d’environ  300 
hommes.  La  férocité  que  Menas  avoit,  dit -on,  contra&é 
parmi  les  Turcs,  chez  lefquels  il  avoit  été  long-tems 
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prifonnier ,  lui  coûta  le  trône  &  la  vie.  Ifaac,  Bahrnagesh, 
ou  Gouverneur  des  provinces  maritimes ,  plus  féroce  que  lui, 
facrifia  l’Etat  pour  venger  les  peuples.  L’Empereur  fut  tué, 
en  1  56.2,  dans  une  bataille  ,  &  les  Adéliens  refterenr  maîtres 
de  tous  les  ports  de  l’Ethiopie,  qu’ils  ont  confervés  jufqu’à 
aujourd’hui. 

Le  fils  de  Menas ,  Sertzadanghel ,  couronné  Roi  fous  le 
nom  de  Malac-Saghed  ,  un  des  meilleurs  Princes  de  l’A- 
byffinie,  chalfa  les  Infidèles  du  royaume  de  Tigré;  &  peut- 
être  auroit-il  arraché  de  leurs  mains  Arkiko,  Matçuan  ,  8c 
les  autres  places  que  la  perfidie  leur  avoit  livrées  ,  fi  les 
Galles ,  qui  envoyoient  dans  l’intérieur  des  terres  ,  non  des 
partis  pour  ravager  les  campagnes  ,  comme  ils  avoient  fait 
jufqu’alors ,  mais  des  armées  confidérables  pour  conquérir 
des  provinces,  n’euflent  occupé  fes  forces  loin  de  la  mer, 
pendant  tout  le  cours  de  fon  régné  ,  qui  dura  33  ans.  Quoi¬ 
que  très-attaché  à  l’ancienne  difdpline  des  Cophtes  ,  il  n’en 
lendit  pas  moins  juftice  aux  talens  &  à  la  piété  des  Million¬ 
naires  ,  dont  il  difoit  qu’il  falloit  imiter  les  mœurs  ,  &  re- 
jetter  la  do&rine.  Les  Sarrafins  ne  foufîrirent  pas  qu  aucun 
Religieux  pénétrât  en  Abylfinie  :  ainfi  les  familles  Portugaifes 
établies  dans  le  royaume,  fe  trouvèrent  fur  la  fin  de  ce  régné 
fi  dépourvues  de  prêtres  Européens,  qu’elles  n’avoient  pas 
même  un  Chapelain  pour  leur  dire  la  Melle. 

Les  Mahométans  &  les  Chrétiens  n’étoient  pas  moins 
acharnés  les  uns  contre  les  autres  fur  les  côtes  de  Barbarie, 
que  dans  l’Afrique  orientale.  Le  Roi  d’Efpagne,  Philippe  II, 
avoit  donné  ordre  au  Duc  de  Médina-Céli,  Viceroi  de  Sicile, 
d’aller  attaquer  à  Tripoli  le  corfaire  Dragut ,  dont  les  holti- 
ütés  défoloient  les  provinces  maritimes.  A  l’approche  des 
Efpagnols  le  corfaire  quitta  l’ille  des  Gerbes  ,  pour  aller 
couvrir  cette  place.  Le  Duc  profita  de  fon  abfence  pour  s’em¬ 
parer  de  fille  :  aulfi-tôt  il  fut  attaqué  par  une  flotte  Ottomane, 
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que  le  Pacha  Piali  commandoit  ;  <Sc  Ion  armée  navale  ayant 
été  prefqu’entieremenc  détruite  ,  Tripoli  ne  vit  point  1  en¬ 
nemi ,  &  1  ifle  des  Gerbes  en  fut  délivrée.  Cependant  l’or¬ 
gueil  des  Mufulmans  fut  bientôt  humilié  de  toutes  parts  : 
le  Schérif  de  Maroc  ,  à  la  tête  de  80  mille  hommes,  ne  put 
chaffer  les  Portugais  de  la  ville  de  Mazagan,  deux  ans  après.. 
L’année  fuivante  ,  Haffen,  Pacha  d’Alger,  fils  de  Hairadin, 
rétabli  dans  fon  gouvernement  après  en  avoir  été  dépofiedé 
une  fécondé  fuis  ,  pour  avoir  trop  favorifé  les  peuples  de 
Couco,  par  égard  pour  fa  femme,  fille  du  Prince  de  Couco 
qu’il  avoir  fournis  ,  parut  fous  les  murs  d’Oran  avec  un  ar¬ 
mement  terrible,  qu’il  avoit  formé  avec  les  forces  d’Alger, 
&  les  iecours  du  Grand  -  Seigneur  ,  de  plufieurs  Scheiks 
Arabes  ,  &  des  Alcaïdes  voifins.  Le  Comte  d’Alcaudette, 
digne  fils  du  Comte  de  ce  nom  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  ,  Sc  D.  Martin  de  Cordoue  fon  frere,  défendirent 
courageufement  cette  place  ,  &  Mazarquivir.  Sur  la  nou¬ 
velle  de  l’approche  de  la  flotte  Italienne,  commandée  par 
Doria,  Haffen  reprit  la  route  d’Alger,  oit  il  prépara  fon  ex¬ 
pédition  contre  Malthe,  de  concert  avec  le  fameux  Dragut , 
expédition  qui  eut  le  même  fuccès ,  Sc  qui  coûta  la  vie  à  ce 
dernier  corfaire.  Heureux  dans  la  défenfe ,  les  Efpagnols  ne 
le  furent  point  d’abord  dans  l’attaque.  D.  François  de  Men¬ 
doza  manqua  de  furprendre  la  flotte  Mufulmane  par  fa  mé- 
lintelligence  avec  Doria.  Il  alla  fe  préfenter  devant  l’impor¬ 
tante  place  du  Penon  de  Velez  de  Gomere  ,  &  ne  put  la 
forcer.  D.  Garcie  de  Tolede  ,  Viceroi  de  Catalogne,  vint 
l’année  fuivante  réparer  glorieufement  cet  échec.  A  la  vue 
de  fa  flotte  formidable,  les  Maures  abandonnèrent  la  ville  de 
Velez.  Au  feu  terrible  qu’elle  fit  fur  le  château  du  Penon  , 
la  plupart  des  Turcs  prirent  le  parti  de  fe  lauver  fur  des 
elquifs  ;  les  autres  livrèrent  la  place  ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
d’artillerie  ,  de  munitions  Sc  de  vivres.  Lorfque  D.  Garcie 
2  orne  IV.  E e 
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fît  embarquer  fes  troupes  ,  les  Maures  rengagèrent  dans 
deux  combats,  6c  deux  fois  ils  furent  repouffes.  Afin  d’ôter 
aux  pirates  une  de  leurs  principales  retraites,  Philippe  or¬ 
donna  à  D.  Alvar  Bazan  de  combler  l’embouchure  deTetuan  : 
ce  qui  fut  exécuté  avec  un  plein  fuccès ,  malgré  les  efforts 
redoublés  des  Maures.  En  1566  ,  D-  Garde  fit  fur  Alger  une 
entreprife  qui  ne  reuffit  point  ;  les  Turcs  s  empareront  meme 
d’une  partie  de  fes  vaifleaux  de  tranfport. 

La  guerre  de  l’Efpagne  ,  foit  contre  les  Ottomans ,  foie 
contre  les  Maurifques  révoltés,  ne  jetta  fur  l’Afrique  que  de 
foibles  étincelles,  quoique  les  Barbarefques  fecondaîfent  les 
Ottomans,  &  fecourufl'ent  les  Maurifques.  En  1573  le  victo¬ 
rieux  D.  Juan  d’Autriche  entra  dans  Tunis  ,  ou  il  donna  à 
Muley  Mohammed  la  qualité  de  Roi,  dont  il  dépouilloit 
Muley  Hamida  fon  frere  ,  6t  qu’il  faifoit  demander  pour  lui- 
même  par  le  Pape  au  Roi  Philippe  ,  trop  jaloux  pour  la  lui 
accorder.  L’année  fuivante,  Sinan  Pacha  6c  Ulucciali  y  diffi- 
perent  fes  trophées ,  qu’une  tempête  l’empêcha  de  venir 
défendre.  Ce  fut  alors  que  Sinan  établit  à  Tripoli  une  efpece 
de  gouvernement  républicain ,  fous  la  protection  du  Grand- 
Seigneur.  Pendant  l’efpace  de  plus  de  cent  ans  ,  la  Vice- 
royauté  paffa  par  les  mains  de  vingt-trois  Deys ,  qui  tous, 
à  l’exception  de  cinq,  furent  dépoffedés  6c  mis  à  mort.  Juf- 
qu’au  tems  où  la  Porte  rétablit  l’ufage  d’envoyer  à  Tunis  un 
Pacha  ,  l’hiftoire  de  ce  pays  n’offre  que  tyrannique  anarchie, 
brigandages  au-dehors,  pillages  6c  maffacres  au-dedans.  Les 
Algériens  qui  regardoient  ce  royaume  comme  leur  conquête, 
fefervirent  fouvent  du  prétexte  des  divifions  inteflines  pour 
le  ravager.  L’autorité  du  Grand-Seigneur  paroiffoit  contenir 
davantage  leurs  Pachas,  6c  quelques-uns  de  ces  Officiers 
furent  juftes  Sc  bons.  L’un  d’entr’eux  ,  nomme  Haffen  Vé  1 
nédic  ,  Pacha  en  1  577  6c  fuiv.  exerça  un  genre  de  tyrannie  , 
qui,  pour  être  moins  fanglanc ,  n’en  étoit  pas  moins  terrible. 
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Dans  un  tems  de  difette  ,  il  Te  réferva  à  lui  feul  le  commerce 
du  bled,  de  l’huile  ,  du  beurre,  du  miel  ,  des  fruits ,  &c. 
de  forte  que  les  Janiffaires  lui  reprochèrent  en  face  qu’il  ne 
fe  vendoit  rien  au  marché  que  par  lui ,  excepté  les  oignons 
&  les  choux.  Il  fe  lit  boucher  ,  banquier  ,  courtier  ,  &c. 
Cependant  les  Turcs  ne  portèrent  contre  lui  des  plaintes  à 
la  Porte,  que  quand  il  voulut  diminuer  leur  paie.  La  famine 
défoloit  Alger.  Jaffer,  fuccelfeur  d’Haflen ,  y  rétablit  l’abon* 
dance  en  accordant  la  liberté  du  commerce ,  &  en  invitant 
les  marchands  Chrétiens  ,  avec  les  exprellions  de  la  juftice, 
de  la  modération  &  de  la  bienfaifance  ,  à  y  apporter  des  pro- 
vilions.  Des  courfes  fur  les  côtes  d’Efpagne,  &  autres  Etats 
Chrétiens  ,  jufqu’aux  Canaries  ;  des  expéditions  contre  des 
Princes  Arabes ,  quelques  combats  fur  mer,  font  après  ces 
révolutions  les  événemens  les  plus  remarquables  de  l’hifloire 
d’Alger,  jufqu’à  la  fin  du  fiecle. 

Vers  le  tems  de  la  ruine  du  royaume  de  Tunis,  le  Prince 
Vefpahen  Gonzaga ,  Viceroi  de  Navarre,  chargé  de  vifiter 
les  places  Africaines  de  la  domination  Efpagnole,  fit  évacuer 
Oran  ,  &  fortifier  Mazarquivir.  La  mort  du  Schérif  Abdallah, 
fécond  Empereur  de  Maroc  ,  fut  la  fource  d’une  guerre  mé¬ 
morable  par  les  révolutions  qu’elle  entraîna.  Muley  Moham¬ 
med  ,  fils  de  ce  Prince,  n’eut  pas  plutôt  la  couronne  fur  la  tête, 
qu’il  recourut  à  des  aflfafTins,  pour  fe  délivrer  de  l’inquiétude 
que  lui  caufoient  quelques-uns  de  fes  parens  réfugiés  chez 
les  Turcs.  Ses  craintes  furent  juftifiées,  &  fes  attentats  punis 
par  fori  oncle  Muley  Moluc.  Ce  Schérif,  qui  s’étoit  diftingué 
au  fervice  du  Grand-Seigneur ,  obtint  des  troupes  de  la  Porte. 
Rabadan  ,  Viceroi  d’Alger,  lui  donna  des  fecours  ;  8c  avec 
ces  forces  jointes  à  un  corps  de  Maures  que  fon  frere  Hamed 
avoit  raflemblés ,  il  prit  le  chemin  de  Fez  ,  en  i  575.  Sa  petite 
armée  défit  100  mille  hommes  avec  lefquels  Mohammed  étoit 
venu  à  fa  rencontre.  Ce  premier  triomphe  le  fit  proclamer 
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Roi  dans  Fez  :  par  une  iecOn  !e  victoire  ,  il  fut  couronné  à 
Maroc.  Le  Schérif  détrôné  fe  jetta  dans  les  montagnes  ap- 
pellées  Montes-Claros ,  d’où  il  fe  rendit  à  la  fortereffe  Efpa- 
gnole  du  Penon  de  Velez  ,  pour  implorer  la  protection  du 
Roi  d'Efpagne  :  il  ne  put  rien  obtenir.  Il  alla  à  Ceuta,  ou  à 
Tanger,  offrir  les  ports  d’Arzile  &  de  Larrache  au  Portugal, 
fî  le  Roi  le  remettoit  en  polïeflion  de  fes  Etats  :  D.  Sébaftien 
fai  fit  avec  tranfport  Poccafion  qu’il  defrroit  avec  ardeur  de 
fe  figmaler  contre  les  Infidèles. 

*J> 

Ce  Prince  ,  romanefquement  épris  depuis  fon  enfance ,  de 
la  chevalerie,  ne  fpupiroit  qu’après  les  aventures  périlleufes, 
même  fans  gloire  ;  on  eût  dit  qu’il  ne  cherchent  qu’à  périr  , 
ou  qu’il  fe  croyoit  invulnérable  comme  les  Paladins  de  la 
poche  romance.  On  l’avoit  déjà  vu  chaffer  dans  les  mon¬ 
tagnes  d’ Afrique  avec  auffi  peu  de  précaution  que  s’il  eût 
chaffé  dans  les  forets  de  fon  royaume.  Il  s’étoit  amufé  à 
donner  Pallarme  aux  Maures ,  pour  avoir  le  plaifir  de  former 
un  orage  autour  de  lui.  En  vain  l’on  s’efforça  de  toutes  parts 
de  le  détourner  de  la  téméraire  expédition  qu’il  projettoit 
contre  l’Afrique,  fans  motif,  fans  force,  fans  expérience;  fa 
frénéfie.  étoit  incurable  :  on  irritoit  le  mal  en  cherchant  à  le 
guérir.  Plus  on  lui  remontroit  les  dangers  de  l’entreprife  , 
plus  il  la  jugeoit  digne  de  lui;  elle  étoit  en  effet  digne  d’un 
infenfé.  Il  efl  à  remarquer  qu’avec  toutes  les  richeffes  que 
le  Portugal  droit  de  l’Afrique  &  des  Indes,  &  après  une  très- 
longue  paix,  le  P\oi  fut  obligé  d’impofer  des  taxes  extraor¬ 
dinaires  ,  tant  fur  le  Clergé  &  fur  la  Nobîeffe  ,  que  fur  le 
peuple  ;  de  faire  des  em  runts  aux  Juifs  ;  de  hauffer  le  prix 
de  la  monnoie.  On  voit  encore  avec  'urprife  qu’il  ne  put  par¬ 
venir  à  former  une  armée  de  vingt  mille  hommes  ,  quoi¬ 
qu’on  eût  fait  en  Efpagne  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  des 
levées  que  l’on  joignit  aux  troupes  de  Portugal ,  &  dans  cette 
armée  il  n’y  avoir  pas  un  feul  Portugais  capable  de  commander; 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  V AMÉRIQUE.  ni 
tous  les  bons  Généraux  étoient  aux  Indes  :  enfin  ,  malgré 
l’ardeur  &  l’adivité  du  Roi  ,  les  préparatifs  de  l’expédition 
durèrent  £lu*  de  deux  ans.  La  flotte  mit  à  la  voile  vers  le 
milieu  de  l’année  1 578.  Avant  le  départ  des  troupes  Portu¬ 
gal  fes ,  Muley  Moluc  avoit  offert  à  Sébaflien  de  lui  céder 
quelques  places  ,  s’il  vouloit  abandonner  les  intérêts  de  fon 
rival.  Après  leur  débarquement ,  il  lui  propofa  un  terrein 
confidérable  autour  des  places  de  fa  dépendance  ,  s’il  ne 
rompoit  point  la  paix.  Le  Roi  de  Portugal  perfifta  opiniâtre¬ 
ment  dans  fes  refus.  Eh!  bien ,  qu'il  fe perde  ,  dit  le  Schérif, 
puifqu'il  le  veut . 

Ce  Prince,  aufli  fage  &  auflî  modéré  que  vaillant ,  étoit  à 
la  tête  de  près  de  100  mille  hommes,  mais  dangereufement 
malade.  Quoiqu’il  eût  mérité  l’afleétion  de  fes  fujets,  il  prit 
les  mefures  les  plus  convenables  pour  prévenir  les  défec¬ 
tions  &  les  trahifons  que  la  préfence  de  les  intrigues  d’un 
concurrent  détrôné  lui  donnoient  lieu  de  craindre.  Mohammed 
ne  put  amener  que  800  chevaux  à  l’armée  Portugaife,  que 
Sébaflien  avoit  confidérablement  affoiblie  ,  pour  laifler  des 
garnifons  dans  quelques  places.  On  eut  beau  annoncer  au 
Roi  de  Portugal  que  la  perte  de  fon  armée  étoit  inévitable, 
s’il  s’enfonçoit  dans  le  pays  ,  il  s’avança  du  côté  d’ Alcaçar- 
quivir,  dans  la  crainte  de  nuire  à  la  gloire  ,  en  fuivant  des 
confeils  qui  lui  paroifloient  timides  ,  parce  qu’ils  étoient 
prudens.  On  fe  rangea  de  part  &  d’autre  en  bataille.  Moluc  , 
dans  fa  litiere,  donna  fes  ordres  en  grand  homme.  Sébaflien 
combattit  en  foldat.  Le  Schérif  voyant  balancer  la  viétoire  ,  fe 
mit  fur  un  cheval ,  dans  le  deflein  de  charger  en  perfonne  l’en¬ 
nemi.  Il  étoit  mourant ,  fes  gardes  l’environnerent  pour  l’en, 
empêcher.  Frémiffant  de  colere,  il  tira  fon  fabre  pour  s’ou¬ 
vrir  un  paflage  au  travers  des  liens  ;  fes  forces  l’abandon¬ 
nèrent.  On  le  porta  dans  fa  litiere  où  il  expira,  en  mettant 
le  doigt  fur  fa  bouche ,  pour  recommander  à  fes  gardes  de 
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cacher  fa  mort.  Les  Maures  enveloppèrent  entièrement  l’ar¬ 
mée  Portugaife.  Les  Chrétiens  furent  tous  tués,  ou  pris ,  ou 
noyés  dans  le  Mucazene.  Le  Roi  Sébaftien  couvert  de  blef- 
fures,  6c  prefle  de  toutes  parts  ,  refufoit  de  fe  rendre ,  difant 
qu’un  Roi  devoit  mourir,  6c  non  perdre  fa  liberté.  Toute¬ 
fois  il  fut  pris.  Quelques  Maures  qui  fe  l’arrachoient  les  uns 
aux  autres  ,  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains ,  lorf» 
qu’un  de  leurs  Officiers  s’en  étant  apperçu  ,  leur  cria  :  «  Eh 

quoi ,  miférables  !  Lorfque  Dieu  vous  donne  la  vi&oire  , 
a?  c’eft  pour  un  prifonnier  que  vous  vous  égorgés  !  33  6c  tua  , 
dit-on,  le  Roi  d’un  coup  de  cimeterre.  Le  Schérif  Moham¬ 
med  fe  noya  dans  la  riviere  de  Mucazene  ,  en  fuyant.  Muley 
Hamed  ,  frere  de  Moluc ,  fut  proclamé  Roi  par  l’armée  vic- 
tôrieufe  avec  la  cérémonie  ordinaire,  qui  confiftoit  en  partie 
à  courir  l’étendard  à  la  main ,  en  prononçant  le  nom  du 
Prince  élu. 

Le  nouveau  Monarque  ,  en  allant  prendre  poffieffion  du 
trône  ,  fit  porter  en  triomphe  devant  lui  la  peau  de  fon  neveu, 
remplie  de  paille  ,  pour  avilir  la  mémoire  de  ce  Prince ,  6c 
pour  abattre  par  l’effroi  l’efprit  de  révolte.  Cependant  les 
Maures  murmurèrent  lorfqu’ils  le  virent  pofer  les  armes  , 
fans  avoir  tenté  de  chaffier  les  Portugais  des  places  qu’ils 
occupoient  encore  en  Afrique.  Il  céda  même  ,  dit -on  ,  par 
un  traité  de  paix ,  le  port  de  Larache  au  Roi  d’Efpagne  , 
qui  agiffoit  déjà  comme  maître  de  la  couronne  de  Portugal, 
mife  ,  pour  ainfi  dire,  en  dépôt  fur  la  tête  du  Cardinal  Henri 
dit  le  P  rëtre-Roi.  Philippe  s’engagea  de  fon  côté  à  aider  le 
Schérif  de  fes  troupes  6c  de  fes  vaiffeaux,  au  cas  que  ce  Prince 
fût  attaqué  dans  fes  Etats.  Hamed  ,  en  confidération  de  cette 
alliance  ,  fit  r.ranfporter  en  Portugal  le  corps  du  Roi  Sébaftien, 
que  les  Portugais  prifonniers  avoient  cru  reconnoître,  tout 
défiguré  qu’il  étoit  par  des  blefiures.  Outre  qu’il  avoit  craint 
d'échouer  devant  les  villes  de  la  dépendance  du  Portugal , 
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pourvues  comme  elles  l’étoient  de  munitions  /  de  vivres  5c  de  ■  "  " 

foldats  ,  6c  d’expofer  par-là  fon  autorité  trop  mal  affermie , 
il  avoit  appris  que  Doali ,  brave  Capitaine ,  à  la  tête  des  Turcs 
5c  des  Maures  d’Andaloufie ,  tramoit  contre  lui  une  confpi- 
ration  qu’il  fe  propofoit  de  faire  éclater  au  premier  échec 
que  fes  armes  auroient  reçu.  La  paix  l’ayant  mis  en  état  de 
licencier  les  troupes  fufpeétes,  il  fit  arrêter  6c  mettre  à  mort 
Doali.  La  plûpart  des  complices  fubirent  le  même  fort  ; 
quelques-uns  obtinrent  leur  grâce.  Il  paroît  qu’on  attribue 
mal-à-propos  à  ce  Prince  la  cefiîon  du  port  de  Larache  à 
PEfpagne  ;  elle  ne  fut  faite  qu’en  1610  par  Muley  Scheik, 
l’un  des  concurrens  qui  s’entre- difputerent  le  trône  après 
fa  mort. 

Le  royaume  de  Congo,  depuis  la  mort  du  Roi  D.  Fran¬ 
çois,  avoit  effuyé  les  plus  affreufes  difgraces.  Les  Jaggas  ou 
Gindes  ,  peuples  barbares  a  l’excès,  répandus  aujourd’hui  ' 

dans  l’intérieur  des  terres  depuis  les  confins  de  ce  royaume 
jufqu’aux  frontières  de  l’Abyfiinie  ,  avoient  plongé  toutes  les 
provinces  dans  les  horreurs  du  carnage ,  de  la  dévaluation  6c 
de  la  famine.  Autour  de  la  Capitale  en  feu  ,  ils  s’étoient  di- 
vifés  en  petites  armées  qui  avoient  porté  la  flamme  aux 
quatre  coins  de  l’Etat  6c  dans  les  pays  circonvoifins.  Les 
habitans ,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  Barbares ,  fuyoient 
dans  les  montagnes  5c  les  déferts,  où  la  mifere  6c  la  maladie 
les  faifoient  périr.  Le  Roi ,  réfugié  dans  une  ifle  de  la  riviere 
de  Zaïre  avec  fa  nobleffe  6c  fon  clergé,  fut  attaqué  par  la 
famine  6c  la  pelle.  L’on  donnoit  un  efclave  pour  un  mor¬ 
ceau  de  viande  ;  le  pere  vendoit  fon  enfant  pour  fe  procurer 
la  fubfifiance  d’un  feul  jour;  des  Nobles  du  premier  ordre  6c 
des  Princes  du  fang  royal  fe  jetterent  dans  les  chaînes  pour 
fe  fouftraire  à  ce  fléau.  Les  Portugais  de  l’ ifle  Saint-Thomas , 
avec  des  vaiffeaux  chargés  de  provifions  ,  venoient ,  par  un 
commerce  qui  n’avoit  guere  moins  de  barbarie  ,  dit  Lopez  , 


I 


HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

qUe  les  ravages  des  Jaggas ,  acheter  le  lang  de  ces  malheu- 
Hist.  de  reufes  vidimes.  Enfin,  le  Roi  ayant  imploré  la  protedion  de 
^Afrique.  ^  ^  Portugal ,  Sébaftien  avdit  fait  partir  François 

de  Govea,  avec  un  corps  de  fix  cens  foldats  auquel  fe  joigni¬ 
rent  un  grand  nombre  de  volontaires.  Avec  cette  tioupe, 
réunie  aux  Portugais  de  Congo  &  aux  Negrçs  armés  du  pays, 
Govea  défit  les  Jaggas  en  plufieurs  batailles  ,  moins  à  la  vé¬ 
rité  ,  difent  les  Hjftoriens ,  par  la  valeur  des  habitans  qu’il 
avoir  pris  fous  fes  enfeignes,  que  par  l’effroi  même  des  enne¬ 
mis  qui  redoutoient  les  armes  à  feu.  Dans  1  eipace  de  dix- 
huit  mois  ,  les  Barbares  furent  prefque  tous  détruits,  &  le  Roi 
de  Congo  s’ a  (fit  fur  les  ruines  de  fes  Etats.  Ce  Prince  ,  dont 
on  ignore  le  nom ,  mourut  peu  de  tems  après.  Son  fils , 
D.  Alvaro,  qu’il  avoir  eu  d’une  concubine,  lui  fuccéda. 
Govea ,  qui  paffa  quatre  ans  à  la  Cour  de  Congo  après  fon 
expédition,  vit  arriver  deux  Portugais  habiles  dans  1  art  de 
découvrir  &  d’exploiter  des  mines ,  pour  rechercher  celles 
du  royaume.  Le  Roi  de  Congo,  craignant,  fur  les  a\is  qu  il 
reçut ,  dit-on  ,  du  Portugais  François  Barbuto,  fon  co'nfeiïeur 
&  fon  favori,  que  la  découverte  des  mines  par  les  Européens 
ne  mît  fes  Etats  en  danger,  donna  aux  cieux  Artiffes  de  fauffes 
inftrudions ,  &  leurs  vaines  recherches  diffiperent  leurs  efpé- 
rances.  Les  Marchands  Portugais,  dégoûtés  d’un  pays  qui 
leur  refufoit  l’or  qu’ils  s’en  étoient  promis,  négligèrent  le 
commerce  de  Congo.  Ces  evenemens  font  anterieurs  de  plu¬ 
fieurs  années  à  la  cataffrophe  de  la  dermere  guerre  de  Maroc. 
Dans  la  fuite  D.  Alvaro  envoya  divers  Ambafiadeurs  en  Por  ¬ 
tugal  ,  pour  demander  des  Millionnaires  ,  en  ofirant  au  Roi 
Philippe  la  connoiffance  de  plufieurs  mines  d  or ,  &  la  li¬ 
berté  du  commerce  pour  les  Portugais.  Tous  les  Envoyés 
firent  de  trilles  naufrages  ,  &  le  Ciel  ne  permit  point  que 
fes  vues  fuffent  alors  remplies. 

Le  Roi  Séballien  avoit  fàit  préfent  à  Paul  Diaz  de  Novais , 

pour 
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pour  lui  &  pour  fes  héritiers,  de  tout  ce  qu’il  pourroit  con¬ 
quérir  fur  la  côte  d’Angola,  dans  une  efpace  de  trente-deux 
lieues ,  &  dans  l’intérieur  des  terres  aufii  loin  qu’il  pourroit 
pénétrer.  Diaz  s’ouvrit  un  commerce  confidérable  en  plufieurs 
cantons  du  royaume  ,  dont  Loanda  ,  aujourd  liui  capitale 
des  polfeffions  Portugaifes  dans  cette  grande  partie  de  l’A¬ 
frique,  fut  le  principal  marché ,  comme  il  l’avoit  été  jufqu’a- 
lors  du  négoce  du  pays.  A  la  faveur  de  l’alliance  renouvellée 
entre  la  Cour  de  Portugal  &  celle  d’Angola,  il  s  introduifit 
dans  plufieurs  villes  favorablement  fituées  pour  fes  delfeins. 
Cependant  en  1 578,  le  Roi  Quilonge  fit  maflacrer  trente  ou 
quarante  Portugais  que  le  commerce  avoir  conduits  dans 
fa  ville  royale,  ou  dans  fon  village  deKabazo,  fous  prétexte 
qu’ils  étoient  des  efpions  occupés  à  chercher  les  moyens  de 
s’emparer  du  pays.  Les  Jaggas  avoient  recommencé  leurs 
courfes  ;  car  ,  fuivant  Dapper  dans  fa  description  d’Afrique, 
traduite  par  Ogilby  ,  ils  s’avancèrent  dans  ce  tems-là  jufqu’à 
Loanda  ,  d’où  les  Portugais  les  repoufierent  julqu’à  Maffan- 
gano,  où  les  vainqueurs  bâtirent  un  fort  pour  arrêter  les 
Barbares  loin  de  leur  principal  établiiïement. 

Paul  Diaz  ,  qui  n’attendoit  qu’une  infulte  de  la  part  du 
Roi  d’Angola,  entreprit,  à  titre  de  vengeance,  l’exécution 
de  fes  projets  de  conquête.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la 
riviere  de  Quanza  au  bruit  d’une  nombreufe  artillerie  ,  que 
la  crainte  fournit  plufieurs  Seigneurs  au  Portugal.  Le  Roi 
Quilonge  avoit  cru  n’offenfer  que  des  Marchands  dont  le 
relfentiment  n’étoit  point  à  redouter.  Lorfqu  il  vit  paroitre 
les  Portugais  en  foidats ,  il  fe  hâta  d’aflembier  une  puiffante 
armée.  Paul  Diaz  ,  étonné  à  fon  tour  des  forces  de  l’ennemi, 
appella  120  Portugais  répandus  dans  le  royaume  de  Congo, 
qui  marchèrent  à  fon  fecours  avec  une  armée  de  6o  mille 
Neg^es  de  ce  pays  ,  conduite  par  D.  Sébaftien,  Duc  ou  Main 
de  Bamba.  Avec  ces  troupes,  il  affoiblit  les  ennemis  dans 
Tome  IV  I  f 
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les  premières  rencontres  au-delà  de  la  riviere  de  Bengo. 
Ils  fe  relevèrent  de  leurs  pertes  ;  la  guerre  traîna  en  longueur, 
&  les  maladies ,  fuites  de  la  famine  ,  obligèrent  les  Alliés  du 
Portugal  de  fe  retirer  dans  leur  patrie.  Ces  contretems  dé¬ 
couragèrent  fi  peu  le  brave  Diaz  que,  s’enfonçant  dans  le 
pays  ,  il  tenta  la  conquête  des  mines  des  montagnes  de 
Kambamba.  Les  peuples  d’Angola  s’y  oppoferent  avec  autant 
de  vivacité  que  de  confiance.  Cependant  les  Portugais  rava¬ 
gèrent  long-tems  le  pays  ,  affidés  par  environ  1 5000  rebelles  ; 
&  après  des  guerres  opiniâtres  ,  ils  rederent  en  poffeffion  de 
plufieurs  places.  Si  l’on  demande  comment  avec  fi  peu  de 
forces  les  Portugais  firent  tête  à  un  million  de  Negres,  Lopez 
répond,  qu’un fiul  d’entreux,  à  cheval  &  le  piflolet  à  la 
main  ,  faifoit  partie  égale  contre  cent  hommes  du  pays.  Les 
Negres  étoient  nus  &  armés  feulement  d’arcs  &de  poignards, 
au  lieu  que  les  Portugais  avoient  la  tête  &  le  corps  garantis 
par  des  bonnets  <5c  des  vedes  de  coton  doublées  <$c  piquées , 
avec  de  terribles  armes  ofifenfives  dont  l’afped  feul  ,  comme 
celui  de  leurs  chevaux  ,  effrayoit  leurs  ennemis.  Il  ne  feroit 
pas  étonnant  que  parmi  tant  de  peuples  barbares  pour  qui 
tout  étoit  Dieu ,  il  s’en  fût  trouvé  qui  euffient  pris  pour  le 
Dieu  de  la  guerre,  le  fatal  indrument  dr  la  puiffance  de 
l’Europe  ,  l’arme  à  feu  ,  dont  ils  éprouvoient  les  terribles 
effets,  &  qu’ils  l’euffent  honoré  avec  tout  le  zélé  que  la  crainte 
infpire  pour  le  culte  des  Dieux  malfaifans. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  d’Angola  avoit  maffacré  les  Por¬ 
tugais  de  Kabazo  ,  la  garnifon  Portugaife  du  fort  d’Akra  ,  fur 
la  côte  de  Guinée,  avoit  été  égorgée  par  des  Negres  des  en¬ 
virons  ;  &  le  Gouverneur  de  Mina  n’avoit  pu  remplir,  comme 
Paul  Diaz  ,  fes  projets  de  vengeance.  Les  Africains  ne  mon¬ 
trèrent  pas  moins  de  prudence  à  éviter  les  piégés  de  leurs 
tyrans,  qu’ils  n’avoient  mis  d’adrefle  à  les  prendre  dans  les 
leurs.  Au  rapport  de  Barbot ,  les  Portugais  écrafoient  les 
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peuples  de  cette  côte  fous  leur  joug.  C’étoit  l’avarice  en  fu¬ 
reur  qui  fe  déchaînoit  contre  les  biens ,  la  liberté ,  la  vie 
defes  vidâmes  tremblantes.  Les  Marchands  conquérans,  non 
contens  d’avoir  chargé  d’impôts  exceffifs  les  proviftons  du 
pays  ,  5c  d’empêcher  les  Negres ,  fous  peine  de  confifcations 
5c  d’amendes ,  d’acheter  des  marchandifes  des  autres  nations, 
les  contraignoient  de  recevoir  ce  qu’il  leur  plaifoit  de  leur 
vendre  au  prix  que  leurs  fadeurs  avoient  réglé;  ils  contrai¬ 
gnoient  les  Seigneurs  5c  les  Rois  mêmes  de  leur  donner  leurs 
enfans  pour  domeftiques  5c  pour  efclaves.  On  n’entroit  pas 
dans  leurs  magafins  fi  l’on  ne  s’y  préfentoit  avec  quarante  ou 
cinquante  marcs  d’or  ;  5c  s’il  fe  trouvoit  dans  l’or  quelque 
mélange,  il  n’y  avoit  ni  qualité  ,  ni  rang  ,  ni  fortune  qui  pût 
fauver  le  coupable  du  dernier  fupplice.  Le  Roi  même  de 
Comani  n’eut  pas  le  crédit  d’obtenir  la  vie  d’un  de  fes  plus 
proches  parens  qui,  par  quelque  fupercherie ,  avoit  blelfé, 
non  la  juftice ,  mais  les  loix  iniques  de  la  cupidité.  Toutes  les 
offenfes  contre  l’avarice  étoient  des  crimes  irrémifhbles  de 
léze-majefté. 

Depuis  le  maffacre  de  la  garnifon  d’Akra  5c  la  démolition 
entière  de  fes  fortifications  ,  le  commerce  des  Portugais  parut 
fenfiblement  décliner  avec  leur  tyrannie.  Plufieurs  autres 
nations  entrèrent  en  partage  des  richelfes  qu’ils  avoient  pai¬ 
siblement  envahies  pendant  plus  d’un  fiecle.  Les  François, 
qui  avoient  recommencé  leur  commerce  fur  la  côte  de  Ma- 
laguette ,  5c  fur  la  côte  d’Or ,  n’avoient  pu  faire  agréer  aucune 
proportion  aux  Negres  de  Mina  ,  à  qui  la  terreur  lioit  les 
mains.  Comme  ennemis  du  Portugal ,  ils  trouvèrent  à  Akra 
les  plus  grandes  facilités.  Bientôt  l’exemple  des  Negres  de 
ce  canton  enhardit  ceux  des  côtes  voifines.  La  crainte  vain¬ 
cue,  leur  ardeur  à  fe  fouflraire  ouvertement  ou  clandefline- 
ment  au  joug  de  l’avarice  Portugaife,  fut  d’autant  plus  vive 
que  les  vaiffeaux  François  étoient  mieux  affortis  5c  leurs 
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marchandifes  moins  cheres  ;  ce  qu’ils  exprimèrent  par  le  nom 
de  Borfo  chunga  qu’ils  donnèrent  à  cette  nation.  Cependant 
le  Gouverneur  de  Mina  lit  armer  des  barques  pour  courir  le 
long  de  la  côte  fur  les  canots  des  Negres;  on  lui  envoya  de 
Portugal  des  vaifteauxde  guerre  pour  foudroyer  les  navires 
François.  Il  promit  aux  Negres  une  recompenfe  de  cent 
écus  pour  chaque  tête  de  François  qu’ils  lui  apporteroient  ; 
&  bientôt  il  para  les  murailles  de  Mina  de  ces  horribles  tro¬ 
phées.  La  Cour  de  Portugal  enveloppa  dans  fes  cruelles  exé¬ 
cutions  fur  la  côte  de  Guinée,  non- feulement  les  autres  na¬ 
tions  Européennes  ,  mais  encore  tous  ceux  de  fes  fujets  qui 
exerçoient  le  commerce  d’interlope.  Elle  ordonna  la  con- 
fi fcation  de  leurs  vaifleaux  &  de  leurs  marchandifes  ,  avec 
peine  de  mort  contre  les  équipages.  Les  Négocians  Fran¬ 
çois  ,  dans  la  confirmation  ,  abandonnèrent  de  nouveau  le 
commerce  de  Guinée  ;  d’autres  nations  s’obftinerent  à  y 
continuer  leurs  voyages. 

Après  la  mort  du  Cardinal  D.  Henri,  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne,  monta  fur  le  trône  de  Portugal.  Les  places  Por- 
tugaifes  d’Afrique  ,  Pille  de  Madeie  ,  &  plufieurs  autres, 
reconnurent  aufli-tôt  fa  domination.  Les  ifles  Açores  lui  ré- 
fifterent  ;  le  Marquis  de  Santa  -Cruz  les  fournit  deux  ans 
après.  Les  Anglois  les  ravagèrent  enfuite  plufieurs  fois,  ainfi 
que  les  Canaries  &  les  illes  du  Cap-Verd.  Avec  l’intérêt  du 
commerce  &  d’autres  intérêts  politiques  ,  la  Cour  de  Londres 
avoir  àfatisfaire  les  refientimens  d’une  jufte  vengeance ,  pour 
les  outrages  que  la  nation  avoit  efifuyés  de  la  part  des  Por¬ 
tugais  fur  la  côte  de  Guinée  &  en  divers  autres  lieux  de  l’A¬ 
frique,  Au  mépris  de  la  paix,  des  promefies  <5c  des  fermens, 
les  Gouverneurs  des  places  Portugaifes  ne  voyoient  jamais 
paroître  fur  les  côtes  des  vailfeaux  étrangers ,  fans  employer 
la  force  &  la  trahifon  pour  les  détruire  ,  comme  fi  ,  dit  un 
Hiîtorien ,  la  donation  du  Saint  Siégé ,  qu’ils  faifoient  fans 
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cefle  valoir ,  eût  rendu  leurs  pofleffîons  fi  facrées  qu’on  ne  pût 
y  jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Efpagnols  fuivirent 
les  maximes  des  Portugais.  Il  parut  un  ordre  de  la  Cour  de 
Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  ports,  d’arrêter  tous  les 
vailfeaux  de  Hollande ,  de  Zélande ,  d’Allemagne ,  d’Angle¬ 
terre,  6c  de  toutes  les  provinces  révoltées  contre  l’Efpagne. 
Les  expéditions  navales  de  Fofier ,  de  Whiddon,  deDrake, 
de  Cumberland,  de  Greenwil  ,  6c  de  quelques  autres  Ami¬ 
raux  Anglois  fur  l’Océan  Atlantique ,  quoique  funefies  ,  pour 
la  plûpart,  à  leurs  Auteurs,  quoique  moins  utiles  à  la  nation 
que  nuifibles  à  fes  ennemis ,  ont  été  regardées  ,  même  les 
plus  malheureufes,  comme  les  plus  puiiïantes  caufes  de  l’éta- 
blilfement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  ,  par  la  confiance 
qu’elles  infpirerent  aux  Marchands  contre  les  forces  redou¬ 
tables  que  l’Efpagne  5:  le  Portugal  avoient  fur  la  route.  Les 
flottes  Angloifes  s’étoient  acquis  tant  de  gloire  ,  même  dans 
leurs  difgraces  ,  qu’on  ne  douta  plus  qu’avec  du  courage  ,  des 
efforts  6c  de  la  confiance  ,  il  ne  fût  pofiible  d’applanir  tous 
les  obfiacles.  L’effroi  fe  diffipa;  6c  l’on  peut  juger  des  efpé- 
rances  que  les  Anglois  conçurent  parles  fociétés  qu’ils  s’em- 
prefferent  de  former,  comme  fi  la  carrière  étoit  déjà  libre. 
Sans  parler  de  celles  qui  concernent  les  Indes  ,  il  y  en  eut 
une  qui,  en  1585,  embrafla  le  commerce  de  la  Barbarie. 
En  1588  ,  dans  le  tems  que  deux  Marchands,  nommés  Bird 
6c  Newton  ,  commerçoient  à  Bénin,  où  aucun  Navigateur  de 
la  nation  n’avoit  pénétré  depuis  Windham  ,  une  autre  com¬ 
pagnie  obtint  le  privilège  du  commerce  le  long  de  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  depuis  la  riviere  de  Sénégal  jufqu’à 
celle  de  Gambra inclufivement.  En  1591  ,  pendant  que  Jac¬ 
ques  Lancaftre  jufiifioit  du  côté  des  Indes  Orientales  l’opi¬ 
nion  publique,  Richard  Raynolds  jetta  fur  la  côte  du  Sénégal 
les  fondemens  du  commerce  de  cette  fociété.  Le  Portugal 
n’avoit  fait  élever  des  forts  6c  des  châteaux  que  fur  les  côtes 
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^  des  pays  riches  en  or;  dans  les  autres  lieux  ,  fes  fujets  n’é- 

^Hist.  de  toient  reçus  qu’à  titre  de  marchands  ;  ils  ne  faifoient  fur  la 
l’Afrique.  rjvicre  de  Sénégal  aucun  trafic.  Les  François  de  Dieppe  com- 
merçoient  fur  cette  riviere  depuis  plus  de  trente  ans;  ils  la 
remontoient  dans  des  barques ,  pendant  que  leurs  chaloupes 
alloient  dans  les  ports  de  la  côte.  Ils  n’approchoient  point  de 
la  riviere  de  Gambra  ou  Rio  d’oro ,  pour  ne  pas  s’expofer 
à  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  fort  jaloux  de  cette 
poffeiïion.  Raynolds  allure  que  toute  l’efpece  humaine  n’a 
point  de  fcélérats  aufîi  lâches  <3c  aufîi  dangereux  que  l’étoient 
les  Portugais  répandus  fur  le  refie  de  la  cote  ,  la  plupart  cri¬ 
minels  bannis  ou  fugitifs.  Les  François  y  trouvoient  pour  le 
commerce  les  plus  grandes  facilités.  «  L  avantage  particulier 
»  de  leur  nation  ,  difent  les  Anglois  dans  1  Hifloire  des 
Voyages  ,  t.  X.  /•  XI.  c>  XFTI.  efl  d  avoir  acquis  1  amitié 
„  des  Negres,  &  d’en  être  auffi  bien  reçus  que  s’ils  étoient 
„  nés  dans  le  pays.  Plufieurs  de  ces  Baibares  font  fouvent 
»  le  voyage  de  France;  &  comme  ils  ont  la  liberté  d’en  re- 
35  venir  ,  il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien  encore  plus 
»  étroit  33.  Les  Anglois  ,  dans  leurs  voyages  aux  Indes, 
ne  négligèrent  point  les  richelfes  de  l’Afrique  qu’ils  rencon- 
troient  fur  leur  route. 

*595  >  Jean  Ericks  ou  Erîckfon  ,  Hollandois ,  ouvrit  dans  ce 

tems-là  le  commerce  de  Guinée  à  fa  nation,  avec  les  avan¬ 
tages  que  toutes  les  nations  pouvoient  attendre  d’un  pays 
riche  en  or  &  en  efclaves ,  &  les  dangers  qu’elles  avoient  à 
craindre  de  la  tyrannie  Portugaife.  Si  les  peuples  de  la  côte 
d’Or  fe  prêtèrent  volontiers  à  des  correfpondances  nouvelles, 
par  dégoût  pour  le  Gouvernement,  ainfi  que  pour  le  prix  & 
pour  la  qualité  des  marchandifes  des  Portugais,  ils  fe  Diffe¬ 
rent  aufîi  tenter  par  les  grofles  récompenfesque  le  Gouverneur 
de  Mina  promit  à  ceux  qui  détruiroient  des  bâtimens  de  la 
Hollande,  ou  qui  lui  fourniroient  l’occafion  de  les  furprendre. 
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Pour  venger  fes  compatriotes  de  leurs  trahifons ,  Matthieu 
Cornélius  exerça  fur  leur  côte  de  fi  furieux  ravages ,  que  fon 
nom  feul  y  devint  un  fujet  d’effroi.  Cependant  la  perfidie 
Africaine  ne  fuqpas  long  tems  réprimée.  Plufieurs  Hollandois 
tombèrent  dans  un  affreux  efclavage.  Il  n’étoit  pas  permis 
au  Gouverneur  de  Mina  de  mettre  fes  prifonniers  à  mort,  à 
moins  qu’iis  n’entrepriffent  de  rompre  leurs  liens  ;  dans  ce 
cas,  ils  étoient  attaché  à  la  bouche  d’un  canon  auquel  on 
mettoit  le  feu.  En  1  599  ,  cinq  Hollandois  ,  allant  à  Mawre  ou 
Mauri  dans  un  canot ,  furent  arrêtés  par  le  calme  à  la  vue  du 
château  de  Mina  ;  des  Negres  les  attaquèrent ,  leur  coupèrent 
la  tête  ,  6c  firent  des  taffes  de  leurs  crânes  ;  &  le  Gouverneur, 
digne  d’être  né  parmi  ces  barbares,  fufpendit  leurs  membres 
aux  murs  de  la  fortereffe,  pour  effrayer  par  ce  fpedacle  leurs 
compatriotes.  Malgré  la  cruelle  vigilance  avec  laquelle  les 
Portugais  continuèrent  d’exercer  leur  haine  6c  leur  jaloufie , 
leur  commerce  diminua  de  jour  en  jour  ,  parce  qu’ils  ne 
reçurent  prefque  point  de  fecours  d’Europe.  Réduits  à  de¬ 
meurer  enfermés  dans  leurs  fortereffes  pour  ne  pas  s’expofer 
à  l’averfion  des  Africains  nourrie  par  les  intrigues  de  leurs 
ennemis,  ils  fe  virent  attaqués  en  1600  par  les  Negres  de 
Commendo  6c  de  Fétu  ,  auxquels  les  Hollandois  fournirent 
des  armes  6c  des  provifions.  Pendant  cette  guerre  qui  leur 
fut  fatale,  les  Républicains  profitèrent  de  la  faveur  des  Ne¬ 
gres  pour  s’établir  fur  la  côte  d’Or.  En  1599,  ils  avoient 
porté  leurs  armes  dans  les  Canaries  ;  bientôt  ils  parurent  aux 
Indes  en  conquérans.  Leur  génie  fe  développa  d’une  maniéré 
fi  rapide  6c  fi  éclatante,  qu’à  peine  libres,  ils  embrafferent 
le  commerce  de  l’Univers ,  6c  que  l’or  de  toutes  les  nations 
fervit  de  bafe  à  leur  puiffance.  Les  Anglois  en  conçurent 
tant  de  jaloufie  ,  qu’ils  abandonnèrent  leur  défenfe  6c  firent 
la  paix  avec  l’Efpagne. 

L’or  attiroit  également  le  Roi  de  Maroc  ,  Muley  Ahmed  , 
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vers  la  Guinée.  Après  avoir  obligé ,  à  la  tête  de  foixante 
mille  chevaux  &  d’un  grand  nombre  d’Arabes  tributaires , 
fes  frétés  &  fes  officiers  à  prêter  ferment  de  fidélité  à  fon 
fils  aîné  Muley  Moluch,  ilavoit  entrepris  la  conquête  des 
royaumes  de  Gago  &  de  Tombuto  ;  &  par  plufieurs  visites, 
il  les  avoit  prefqu’entiérement  fournis  vers  l’an  1 594,  lorlque 
Muleg-Naffer ,  fon  neveu  f  appuyé  par  les  Efpagnols  qui  l’a- 
voient  long-tems  retenu  prifonnier  ,  menaça  Fez  avec  un 
grand  parti  de  montagnards ,  de  renégats  &  de  vagabonds. 
Une  viftoire  remportée  par  un  de  fes  fils,  le  délivra  de  cet 
ennemi  dangereux  en  .  595.  La  fuite  de  fon  régné  fut  pai- 
fible.  Refpeélé  de  fes  fujets ,  il  cultiva  &  protégea  les  fciences 
qui  l’avoient  fervi  dans  fon  expédition  au-delà  du  defert  ; 
car  la  bouffole  &  des  obfervations  aftronomiques  avoient 
dirigé  fa  marche.  De  l’un  des  deux  royaumes  dont  il  avoit 
entrepris  la  conquête  ,  il  rapporta  ,  fuivant  les  Auteurs  cites 
par  Davity  ,  la  charge  de  trente  mulets  en  poudre  d  or  , 
de  l’autre  ,  foixante  quintaux  du  même  métal. 

Pendant  que  la  puiffance  du  Portugal  déclinent  fur  la  cote 
de  Guinée  ,  fon  Empire  s’aggrandiffoit  fur  la  cote  ngo  , 
par  le  moyen  de  trois  ou  quatre  cents  bannis  que  le  Gou¬ 
verneur  de  Saint-Paul  de  Loarda  employoït  ades  conquêtes. 
Le  Seigneur  de  Sovonfo,  fujet  du  Duc  de  Bamba  ,  &  un 
autre  Seigneur  nommé  Samani  -  banfa ,  s’étoient  fournis  fans 
réfi fiance  à  cette  petite  armée.  Le  Mani  de  Kamba-Kalamba 
fembloit  l’attendre  de  pied  ferme  -,  cependant  lorfqu  il  vit  fa 
capitale  en  feu  ,  il  fe  joignit  à  elle  avec  un  corps  de  trois  mille 
Negres.  Le  Seigneur  Sollan-ango  ne  Ce  rendit  qu  apres  un 
combat  des  plus  opiniâtres.  Les  Portugais  continuèrent  leurs 
expéditions  pendant  plufieurs  années.  Celle  d’Outeijro  ou 
d’Inkambo  leur  coûta  beaucoup  de  fang.  Us  entrèrent  ans 
ce  pays  avec  une  armée  de  15  mille  hommes  compo  ee  e 

leurs  alliés  &  des  peuples  vaincus.  Après  avoir  brûle  la  vi  e 

dlnkafia , 
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d’Inkafia,  ils  allèrent  attaquer,  fur  le  fommet  d’une  mon¬ 
tagne,  Inkambo,  capitale  du  pays,  qu’un  Mani  très-brave 
défendit  avec  vingt  mille  archers.  La  moufqueterie  Portu- 
gaife  fit  encore  cette  conquête.  Le  Seigneur  de  la  place  de- 
fefpérant  de  réfifter  a  des  armes  fi  terribles  ,  fe  rendit  en. 
perfonne  au  camp  des  Portugais ,  dont  il  reçut  un  accueil 
honorable  qu’il  paya  par  des  magnifiques  préfens.  Les  Eu¬ 
ropéens  ne  cefferent  de  faire  des  excurfions  dont  ils  rappor- 
toient  un  grand  butin. 

Les  Jaggas,  plus  barbares  que  les  Portugais  en  ce  qu’ils 
mangeoient  des  hommes  ,  a  ce  qu  on  dit ,  &  il  eft  difficile  , 
malgré  les  foupçons  d’Halkins  &  autres  voyageurs  modernes, 
de  ne  pas  le  croire  fur  la  foi  de  témoins  oculaires  ,  tels  que 
le  P.  Cavazzi  &  Battel  deLopez,  de  Pigafetta,  de  Botter, 
de  Mérollalu  :  les  Jaggas,  dis  -  je  ,  parurent  alors  dans  le 
royaume  de  Benguela.  Les  deux  nations  fe  lièrent  d  amitié, 
parce  que  l’une  avoit  beaucoup  d’efclaves  à  vendre,  &  que 
l’autre  les  lui  achetoit  à  bas  prix.  Les  Portugais  prêtèrent  aux 
Jaggas  une  chaloupe  pour  palfer  la  riviere  deKova,  par  la¬ 
quelle  ceux-ci  fe  propoloient  de  faire  leurs  incurfions  dans 
le  royaume;  ils  firent  même  feu  fur  1  ennemi  pour  favoriier 
leur  defcente.  La  belliqueufe  &  féroce  nation  Africaine 
fondit  avec  tant  d’impétuofité  fur  les  Benguelas  qu’ils  prirent 
la  fuite  avec  beaucoup  de  confufion  ,  îaiffant  derrière  eux 
un  grand  nombre  de  morts  &  de  captifs.  Parmi  les  moits 
étoient  Hombiangymbe,  leur  Prince,  &  cent  des  principaux 
Seigneurs  ,  dont  les  vainqueurs  allèrent  jetter  les  têtes  aux 
pieds  du  grand  Jagga  leur  Général.  Les  Barbares  dévoreient 
les  morts  ,  &  les  Portugais  leur  achetèrent  leurs  prifonniers. 
Cette  nation  vagabonde  fe  remit  en  marche ,  marquant  tous 
fies  pas  par  des  brigandages  horribles.  Après  avoir  erré  pen¬ 
dant  plufeurs  mois  fur  des  montagnes ,  ils  entreront  dans  le 
territoire  du  Sova  -  Schillambanfia,  oncle  du  Roi  d’Angola, 
Tome  IV.  U  g 
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dont  ils  brûlèrent  la  ville  &  dévafterent  le  pays.  La  province 
de  Kafama  fe  fournit  fans  réfiftance.  Les  Barbares  trouvèrent 
un  redoutable  ennemi  dansKafock,  Héros  Africain  qui,  lept 
ans  auparavant  ,  avoit  battu  une  armée  de  8od  Portugais  <5c 
de  40  mille  Negres.  La  vi&oire  fut  douteufe  ,  &  ils  prirent 
le  parti  de  bâtir ,  fuivant  leur  coutume,  un  fort  de  bois  d’où  , 
pendant  quatre  mois ,  ils  défolerent  le  canton.  La  fuite  de 
leurs  ravages  dans  l’oueft  de  l’Afrique  eft  ignorée.  La  con- 
noiflance  de  ces  détails  eft  due  à  l’Anglois  André  Battel  qui , 
dans  une  malheureufe  expédition  de  commerce  tentée  en 
1589,  vers  cette  partie  de  l’Afrique  ,  par  Abraham  Coke, 
avoit  été  pris  par  les  Portugais  de  l’ille  Saint-Thomas.  Di- 
ver  fes  aventures  l’avoient  conduit  à  l’armée  des  Jaggas  où 
il  s’attira  ,  par  fon  fufil  ,  tant  de  confidération  qu’il  obtenoit 
tout  ce  qu’il  defiroit ,  &  qu’ils  veiiloient  foigneufement  à  fa 
fanté  dans  les  combats.  Comme  il  n’étoit  qu’à  trois  journées 
du  fort  Portugais  de  Maflangano,  il  s’échappa  du  camp  des 
Jaggas,  &  fe  rendit  heureufement  à  cette  forterefle. 

Don  Juan  de  Coutingo,  Commandant  de  Soanda  ,  avoit 
obtenu  du  Roi  d'Efpagne,  pour  faire  la  conquête  des  mines 
ou  des  montagnes  de  Kombamba ,  la  jouiffance  des  droits 
royaux  pendant  fept  ans  ,  fur  toutes  les  marchandifes  qui 
feroient  exportées  du  royaume  d  Angola ,  avec  la  condition 
qu’il  bâtiroit  trois  forts;  l’un  à  Damba  où  font  les  mines  de 
feî  ,  l’autre  à  Kombamba  qui  contient  les  mines  d’argent , 
le  troifieme  dans  la  Baye  des  Vaches.  La  réputation  de  dou¬ 
ceur  &  de  générofité  que  ce  Général  s’étoit  acquife,  attira 
fous  fes  drapeaux  un  grand  nombre  de  Negres  &  de  Mulâtres. 
Il  traverfa  fans  oppofition  les  cantons  de  Machimba  ,  lie 
Kovo  ,  &  de  Molombe;  les  Seigneurs  voifins  le  hâtèrent  de 
rendre  hommage  à  fes  vertus.  Cependant  un  Seigneur  nomine 
Angoy- Kayongo  ,  défendit  l’entrée  de  fon  pays  avec  60 
mille  combattans.  Le  nombre  n’effraya  point  Coutingo,  il  en 
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fit  un  grand  carnage,  prit  ies  femmes  &  les  enfans  du  Prince, 
&  fe  mit  en  poffeffion  de  la  capitale.  Ce  brave  Officier  mourut 
huit  jours  après  fon  triomphe.  Le  Capitaine  de  Maffiangano 
pourfuivant  1  execution  &  fes  deflems  ,  s  avança  jii:c]u  aux 
pieds  des  montagnes  de  Lombamba  ou  il  bâtit,  fui  ies  boids 
de  la  riviere  de  Quoanza,  un  fort  de  bois  &  de  terre,  d’où 
il  étendit  fur  tout  le  pays  l’autorité  du  Portugal.  Les  mines 
furent  ouvertes , ornais  avec  fi  peu  de  fuccès  qu’on  fufpendit  le 
travail  ;  8c  le  nouveau  Général  traita  fi  durement  fes  troupes, 
qu’abandonné  de  la  plupart  des  volontaires  ,  il  fut  forcé  de 
renoncer  à  fon  expédition  &  de  retourner  à  Saint-Paul  de 
Loandar  vers  l’an  1603,  après  avoir  laifie  une  garnifon  de 
300  hommes  dans  le  fort  de  Kombambo. 

Nous  apprenons  du  P.  Cavazzi ,  Millionnaire  ,  que  les 
Jaggas  ,  qu’il  appelle  auffî  Muzimbes,  après  avoir  déchaîné 
leur  furie  fur  une  partie  de  l’Afrique  occidentale,  fe  jetterent 
avec  la  même  barbarie  fur  les  peuples  de  1  Orient.  Leur 
nombre  avoit  grolfi  avec  leurs  conquêtes  ,  parce  qu'ils  in- 
corp-oroient  dans  leurs  armées  une  portion  de  ceux  des  vain¬ 
cus  ,  qui ,  pour  fauver  leur  vie ,  confentoient  à  s  accommoder 
à  leurs  maniérés  &  aies  aider  à  faire  d’autres  malheureux. 
Une  ligue  avec  une  peuplade  de  Pafteurs  appellés  Menubis  , 
habitans  des  rives  où  le  Zaïre  reçoit  la  Zacubife,  avoit  aug¬ 
menté  leurs  forces  au  point  de  les  rendre  redoutables  à 
toute  l’Afrique.  Après  avoir  mis  le  Monoémugi  à  feu  &  à 
fang,  ils  allèrent  prendre  la  fortereffie  de  Tête  que  les  Por¬ 
tugais  avoient  vers  la  côte  orientale  à  qo  lieues  de  la  mer. 
Une  trahifon  leur  ayant  livre  1  ifle  Mahometane  de  Quiloa, 
ils  maffiacrerent  les  traîtres  8c  trois  mille  Infulaires.  Une  flotte 
Portugaife  leur  fermoit  le  paiïage  à  l’ifle  de  Mombaze  3  cette 
barrière  fut  renverfée  par  une  tempête  ,  8c  les  Barbares  allè¬ 
rent  dans  l’ifle  faire  le  choix  des  habitans  les  plus  délicats 
pour  les  manger.  Us  fe  flattoient  de  renouveller  cette 
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leur  fureur  antropophage  par  une  viétoire  fi  complette  qu’ils 


boucherie  à  Mélinde.  Le  Roi  de  ce  pays  fauva  fes  peuples  de 


n’eurent  plus  qu’à  fonger  à  leur  propre  confervation.  Cette 


nation,  négligeant  comme  tous  les  Negres  la  précaution  des 
convois,  n’auroit  pu  entreprendre  de  fi  longues  courfes  dans 
des  pays  pauvres  &  incultes,  fi  la  chair  humaine  n’eût  fervi  à 
fa  fubfiftance.  On  dit  que  pour  paroître  plus  terribles,  lorf- 


qu’ils  alloient  au  combat ,  ils  portoient  à  la  bouche  quelques 


membres  humains  tout  fangîans.  Les  Barbares,  après  leur 
défaite  dans  les  Etats  de  Mélinde,  craignirent  que  cette  ref- 
fource  ne  leur  manquât  dans  les  contrées  qu’ils  avoient  dé¬ 
peuplées  &  ruinées.  Us  prirent  leur  route  par  la  Caffrerie , 


de  fui  virent  la  côte  depuis  Mozambique  jufqu’au  Cap  de 
Bonne  -  Efpé  ance  ,  d  où  ils  tournèrent  vers  l’Ethiopie 


occidentale. 

Ces  peuples  étoient  fortis  du  Mônoémugi ,  fuivant  les  uns , 
de ,  fuivant  les  autres ,  des  fources  du  Zaïre  &  du  Nil ,  ou  des 
environs  de  Sierra-  Leona.  Leur  principal  chef  s’appelloit 
Zimbo.  Mérolla  obferve  après  Mafféi  ,  que  ce  redoutable 
conquérant  ayant  tué  à  Congo  un  Dominicain  ,  Chapelain  de 
l'armée  ennemie,  fe  revêtit,  par  dérifion,  de  fes  habits  <3c 
marcha,  le  calice  à  la  maiu  ,  à  la  tête  de  fes  troupes.  Après 
fa  mort,  fes  Lieutenans  ,  au  nombre  de  dix  ou  environ,  fe 
difperferent  çà  &  là.  L’un  d’eux  ,  nommé  Dongii,  conquit 
le  royaume  de  Matamba  qu’il  laiffà  en  mourant  à  fa  femme  , 
Mullaflà  ,  compagne  de  fes  exploits.  Cette  Princeffe,  qui  ne 
cédoit  point  en  valeur  Sc  en  férocité  à  fon  mari  ,  confia  le 
commandement  des  troupes  à  fa  digne  fille  Tan-ban-dumba, 
la  plus  intrépide  &  la  plus  cruelle  des  Jaggas.  Elle  arracha 
bientôt  à  la  mere  l’autorité  fouveraine.  On  attribue  à  cette 
Pv.ine  les  loix  les  plus  barbares  que  l’inhumanité  ait  jamais 
publiées.  Par  ces  loix  ,  les  femmes  prêtes  d’accoucher,  étoient 
obligées  de  lonir  du  chilombo  (nom  de  leurs  habitations)  , 
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fous  peine  de  mort ,  pour  ne  pas  le  fouiller  par  l’enfantement; 
fi  elles  mettoient  au  monde  un  mâle,  il  devoit  être  tué  ou 
expofé  aux  bêtes  féroces  immédiatement  après  fa  naiffance 
à  moins  que  fes  parens  ne  donnaient  un  autre  enfant  pour 
être  facrifié  à  fa  place.  Si  quelqu’un  de  ces  enfans  étoit  heu- 
reufement  fauvé,  il  étoit  noté  d’infâmie,  exhérédé,  &  banni 
du  chilombo  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  l’infigne  privilège 
d’avoir  les  deux  dents  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure 
arrachées  ;  marque  cara&ériftique  de  la  République  Jaggue. 
Tous  les  jumeaux ,  tous  les  enfans  à  qui  les  dents  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  pouffoient  plutôt  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure,  ceux  qui  étoient  défigurés  par  quelque  défaut 
naturel,  on  les  facrifioit ,  parce  qu’en  grandiffant  ils  auroient 
pu  cauferla  ruine  de  l’Etat.  Les  filles  qui,  à  un  certain  âge, 
n’avoient  point  les  marques  d’une  fécondité  future,  étoient 
mifes  à  mort  comme  indignes  de  la  vie  qu’elles  n’étoient  pas 
encore  capables  de  communiquer.  Les  femmes  fe  choififfoient 
des  maris  parmi  les  prifonniers  de  guerre.  Les  élus  entroient 
en  participation  des  privilèges  de  la  République,  pourvu 
qu’ils  juralfent  l’obfervation  des  loix  ,  &  qu’ils  fe  laiffaffent 
arracher  les  dents  qu’un  Jagga  ne  devoit  point  avoir.  La  pu- 
deuf  n’étoit  pas  moins  violée  dans  le  code  affreux  de  ces 
Amazones ,  que  l’humanité. 

Il  falloir  que  ces  horribles  loix  fuffent  données  à  des  bêtes 
féroces  accoutumées  à  fe  nourrir  de  chair  humaine  ,  &  à 
s  exciter  aux  combats  en  buvant  le  fang  de  leurs  ennemi?. 
Il  falloir  que  ces  loix  fulfent  données  a  ces  Barbares  comme 
les  anciennes  loix  de  leurs  ancêtres  qui ,  tombées  dans  l’oubli 
pour  le  malheur  de  la  nation  ,  dévoient  être  rétablies  pour 
relever  fa  gloire.  Il  falloir  que  ces  loix  leur  fuffent  données 
par  la  plus  abominable  créature  qui  fût  jamais  ,  par  un  monftre 
aufîi  redouté  qu’épouvantable  qui ,  pour  leur  perfuader  que 
de  la  chair  6c  des  os  des  petits  enfans,  on  compofoit  un 
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onguent  qui  donnoit  une  force  extraordinaire,  s’il  ne  rendoit 
pas  invulnérables,  pile  elle-même  dans  un  mortier,  en  leur 
préfence,  fon  enfant  qui  venoit  de  la  carelTer,  en  forme  une 
pâte  dont  elle  fe  frotte  le  corps,  &  leur  promet  qu’ils  feront 
invincibles  s’ils  ont  le  courage  de  l’imiter.  Mais  croira<-on 
qu’une  pareille  femme  ait  jamais  exifté  ?  Pour  rendre  les 
excès  vraifemblables ,  on  la  fait  palier  par  tous  les  degrés  de 
l’inhumanité  avant  que  de  l’élever  jufqu’au  comble.  Ainfi 
on  allure  qu’au  fein  de  l’impudicité  la  plus  effrénée,  elle  n’a- 
voit  pas  plus  d’horreur  de  tuer  fes  amans  dans  fes  bras  que 
d’égorger  fes  ennemis  fur  le  champ  de  bataille.  Digne  fille 
d’un  pere  &  d’une  mere  plus  féroces  que  les  monffres  de 
l’Afrique,  digne  Reine  du  peuple  le  plus  atroce  entre  les 
peuples  qui  n’ont  eu  d’humain  que  la  figure  ,  c’eff  le  démon 
de  tous  les  crimes  à  la  tête  d’une  troupe  infernale.  Un 
foldat  ,  nommé  Culemba  ,  fon  amant  &  enfuite  fon  époux  , 
auffi  cruel  &  aulîi  brave  qu’elle  ,  l’empoifonna  pour  prévenir 
les  fuites  du  changement  qu’il  avoit  apperçu  dans  le  cœur 
de  cette  horrible  femme,  &  fon  cadavre  donna  la  mort  à  un 
nombre  prodigieux  de  vi&imes  ou  maffacrées ,  ou  enterrées 
vivantes  à  fes  funérailles.  Culemba  ,  reconnu  Roi  ,  ravagea 
plufieurs  autres  Etats,  jufqu’au  moment  oit  l’amour  le  retint 
dans  les  bras  d’une  de  fes  concubines ,  qui ,  devenue  fa  femme, 
lui  infpira  le  goût  du  repos.  Son  fucceffeur  Chingury  fut 
tué  dans  un  combat.  Caluximbo  ,  fucceffeur  de  Chingury  , 
périt  par  les  mains  de  fes  infâmes  fujets,  parce  qu’il  étoit 
homme,  &  qu’il  refufa  conffamment  de  boire  le  fang  &  de 
manger  la  chair  de  fes  femblables.  L’on  fçait  qu’après  lui, 
l’Etat  fut  fucce hivernent  gouverné  par  trente  Princes,  &  l’on 
ignore  fi  les  effroyables  inffitutions  de  ces  peuples  ne  font 
pas  encore  en  vigueur. 

Plufieurs  troupes  ou  branches  de  cette  barbare  nation 
dévaftoient  les  parties  orientales  de  l’Afrique.  Nous  avons 
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déjà  parlé  des  excès  commis  dans  l’AbylTinie  par  ces  mêmes 
peuples  ,  fous  le  nom  de  Galles.  On  les  voit  dans  toute 
l’Ethiopie  &  autres  contrées ,  exercer  leurs  fureurs  fous  des 
noms  différens ,  Jaggas ,  Giagas ,  Gingas  ,  Zimbas  ,  Cumbas , 
Mânes,  Galles,  <Scc.  Quelques  Auteurs  les  croyent  Cafres  : 
cette  opinion  eft  allez  vraifemblable.  Quelques-unes  de  leurs 
Hordes  ont  ,  en  différens  tems  ,  embraffé  le  Chriftianifme  : 
le  Roi  deTora,  baptifé  en  1607  par  le  P.  Pereira,  étoit  de 
cette  nation. 

Il  eft  tems  de  refpirer.  L’ame  oppreffée  fous  le  poids  de 
tant  d’horreurs  accumulées,  je  cherchois  des  vertus  pour  la 
foulager ,  &  pour  ménager  à  mes  leéleurs  un  repos  agréable 
après  de  fi  douloureux  récits.  Cette  efpérance  s’efl  évanouie  : 
nous  parcourons  un  pays  trop  ingrat.  Un  nouveau  fiecle  ne 
nous  donnera  pas  des  hommes  meilleurs ,  des  moeurs  moins 
féroces,  des  révolutions  plus  heureufes.  Les  malheurs  ne 
corrigeront  pas  toutes  ces  nations  Africaines  :  elles  reiTemblent 
à  des  hommes  nés  dans  un  air  mal  fain  ,  qui  aiment  mieux 
relpirer  la  mort  ,  que  de  chercher  la  vie  fous  un  ciel  plus 
doux.  Le  commerce  des  Européens  ne  les  éclairera  point  : 
ces  étrangers  ne  les  vifitent  pas  pour  rendre  leurs  femblables 
plus  heureux  ;  la  cupidité  leur  perfuade  même  qu’il  eft  de 
leur  intérêt  de  les  tenir  dans  l’abrutilfement.  Et  fçavent-ils 
qu’avec  leurs  privilèges  exclufifs  de  commerce ,  ils  tarifent 
la  lource  de  leur  commerce  même  ,  en  appauvrilfant  ces 
pauvres  nations  ?  Ne  penfent-ils  pas  ,  qu’en  leur  vendant 
au  poids  de  l’or  des  bagatelles  de  nulle  valeur  ,  ils  ont  fait 
un  commerce'  lucratif,  comme  li  l’or  étoit  leur  fubfiflance  , 
&  que  le  travail  de  ces  bagatelles  animât  leur  culture  P  Se 
rappellent-ils  que  les  violences  ,  les  perfidies ,  les  artifices 
employés  contre  ces  peuples  ont  toujours  été  funeftes  à  leurs 
auteurs ,  lors  même  qu’ils  n’ont  pas  été  punis  par  l’artifice  ,  la 
perfidie  ,  la  violence  ,  Sc  qu’ils  ont  feulement  aggravé  la 
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mifere  du  pays  donc  ils  veulent  recueillir  les  richeftes  ?  Dans 
la  balance  de  leurs  profits  &  de  leurs  dépenfes  ,  de  leurs 
pertes  &  de  leurs  gains,  calculent-ils  tous  les  frais  des  re¬ 
cherches  ,  des  établifiemens,  des  guerres  fans  celle  renaiflan- 
tes  ?  Prévoyoient-ils,  dans  leurs  premières  entreptifes,  que 
toutes  leurs  Compagnies  d’Afrique  fe  ruineroient  &  fe  dé- 
truiroient  ,  en  fai  Tant  un  commerce  qui  leur  paroiffoit  fi 
avantageux?  Songent-ils  qu’en  dépeuplant  Dns  celle  l’Afrique 
pour  cultiver  l’Amérique  ,  ils  dépeuplent  fans  celle  leur 
propre  pays  pour  garder  l’Afrique  ,  qu’ils  dévaflent ,  &  l’A¬ 
mérique  qui  fe  détache  d’eux  ?  Sçavent-ils  que  les  droits  fur 
les  marchandifes  de  ces  contrées  font  payés  ou  rembourfés 
par  les  nationnaux ,  &  que  ce  n’eft  là  qu’un  nouveau  genre 
d’impôt  levé  fur  le  territoire  ,  &  par  de  nouveaux  frais  ? 
Imaginent-ils  que  tout  commerce  ,  quoiqu’il  enrichiiïe  des 
marchands  particuliers ,  n’eft  point  avantageux  à  la  nation 
dès  qu’il  ne  contribue  pas  ,  par  le  débit  des  ncheflfes  terri¬ 
toriales,  à  l’augmentation  de  la  culture  &  des  revenus  ter¬ 
ritoriaux,  feules  vraies  richelfes  d’un  Etat?  On  veut  un  com¬ 
merce  fioriffant  avec  l’Afrique,  &  comment  peut -il  l’être 
fi  l’Afrique  n’eft  pas  elle-même  floriflante?  Et  comment  1  A- 
frique  peut  -  elle  itre  florifTante  ,  tant  qu’elle  demeurera 
plongée  dans  fa  barbare  ignorance  ;  tant  que  les  lumières , 
la  police  ,  l’art  d’exploiter  fon  territoire,  Sc  les  autres  arts 
utiles  de  l’Europe  lui  feront  inconnus  ;  tant  que  des  étrangers 
privilégiés  ne  travailleront  qu’à  la  ruiner  par  un  commerce 
excluiif  ;  tant  qu’on  la  dépeuplera  ;  tant  qu’elle  ne  fera  pas 
peuplée  d’hommes,  je  veux  dire  d’hommes  inftruits,  ver¬ 
tueux  ,  laborieux  ,  libres  ?  De  quel  fecours  l’Afrique  ne 
feroit  -  elle  pas  à  l’Europe,  fi  par  la  communication  des 
lumières  de  cette  derniere  contrée,  par  la  connoiftance  Sc 
la  reftauration  du  droit  naturel  ,  par  un  commerce  ouvert 

à  toutes  les  nations ,  &  dégagé  de  toutes  fortes  d’entraves , 
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elle  mettoit  fon  territoire  &  fes  peuples  en  valeur  ?  La  Bar¬ 
barie ,  toute  aflfervie  qu’elle  eft  à  la  dévorante  tyrannie, 
aide  8c  nourrit  de  fes  grains  une  partie  de  l’Europe  :  quand 
je  parle  de  fubfiftances,  c’eft  à  ceux  qui  fçavent  que  l’or  n’eft 
qu’un  gage  pour  s'en  procurer.  Que  feroit-ce  donc,  fi  ce 
pays  connoifloit  le  droit  de  propriété  ,  les  avantages  de  la 
liberté ,  le  prix  &  l’art  de  la  culture  ?  Je  ne  dis  pas  qu’il  foit 
au  pouvoir  des  Européens  de  civilifer  l’Afrique  j  mais  il  eft 
en  leur  pouvoir  de  ne  pas  la  défoler,  de  ne  pas  la  dépeupler, 
de  ne  pas  la  dévafler ,  de  ne  pas  y  violer  les  droits  de  l’hu¬ 
manité  ,  de  ne  pas  chercher  à  envahir  fes  biens  &  fa  liberté  , 
de  lui  offrir  des  inftru&ions ,  des  exemples  ,  des  arts  bien- 
faifans  6c  profperes  ,  de  paroître  s’intérefier  6c  de  s’intéreffer 
en  effet  à  fon  bonheur  :  il  eft  en  leur  pouvoir  de  leur  commu¬ 
niquer  ces  fecours  ;  8c  s’ils  ne  font  auffi  barbares  que  les 
Africains  eux-mêmes ,  ils  comprendront  qu’ils  eft  de  leur 
fuprême  intérêt  de  le  faire.  Entre  nations  comme  entre  indi¬ 
vidus,  le  bien  eft  le  prix  du  bien.  Les  nations  policées  ont 
commencé  par  être  barbares  ;  la  civilifation  peut  paffer  en 
A  fie  comme  elle  a  paffé  en  Europe  :  mais  je  chercherois  en 
vain  à  infpirer  des  fentimens  fi  conformes  aux  loix  de  la 
nature  8c  aux  intérêts  de  toutes  les  nations  :  c’eft  aflez  qu’on 
me  pardonne  des  réflexions  infpirées  par  la  confédération 
des  fcenes  affreufes  dont  je  retrace  le  tableau. 

Vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  8c  au  commencement  du 
dix  -  leptieme,  les  royaumes  Barbarefques  que  les  armes  des 
Turcs  avoient  réduits  en  provinces  de  l’empire  Ottoman, 
s’érigèrent  en  Républiques  ou  Régences  indépendantes ,  du 
confentement  8c  fous  la  protection  du  Grand  -  Seigneur  à 
qui  l’on  paya ,  pour  la  forme,  un  léger  tribut.  Les  Pachas  ou 
Vicerois  qui  les  régiflfoient  auparavant ,  au  nom  de  la  Porte, 
abufoient  tyranniquement  de  leur  pouvoir  ,  non-feulement  à 
l’égard  des  Maures  6c  des  Arabes  qu’ils  auroient  pu  vexer. 
Tome  IV.  H  h 
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impunément,  mais  encore  à  l’égard  des  Turcs  ou  de  la  milice 
qu’ils  ne  pouvoient  attaquer  fans  danger.  Des  députes  cho, lis 
parce  corps ,  repréfemerent  à  l’Empereur  que  fes  Mimftres 
détournant  à  leur  profit  toutes  les  richelTes  de  l’Etat  lufqu  a 
s’approprier  les  fonds  qu’il  envoyoit  pour  l’entretien  de 
l’armée,  toujours  incomplette  ,  il  étoit  a  craindre  que.  es 
Arabes  &  les  Maures  ne  fecouaflent  le  joug  ,  ou  que  les 
Efpagnols  n’envahiflent  le  pays  fans  obftacles ,  fi  l’on  ne 
donnoit  à  l’Etat  un  chef,  homme  de  probité  &  de  courage  , 
qui  avec  l’infpeûion  fur  toutes  les  parties  du  gouverne¬ 
ment  ,  fût  fournis  à  une  forte  de  néceflké  de  fe  conformer  aux 
loix.  D’ailleurs  la  milice  s’engageoit ,  pour  l’Etat,  a  n  exiger 
aucun  fubfide  de  la  Porte,  &  à  maintenir  le  Pacha  dans  la 
iouifiance  des  mêmes  honneurs  &  des  mêmes  appo.ntemens 
pourvu  qu’il  ne  fe  mêlât  des  affaires  publiques  qu  autant  qu  il 
en  feroit  requis.  Tel  fut  le  projet  que  les  Envoyés  d  Alger 
préfenterent  à  la  Cour  de  Conftantinople  ;  il  y  fut  agité  ,  &  la 
milice  élut  un  Dey  qui  jura  l’obfervation  des  loix  qu’elle 
avoir  faites,  fous  peine  de  la  vie.  Le  Divan,  l’armée  ,  les 
Beys  &  les  autres  grands  Officiers  partagèrent  l’autor.te  fou- 
veraine  ,  ou  du  moins  la  force.  En  léoi  Jean- André  Dona 
entreprit  de  réduire  cette  place  ;  il  ne  fit  qu’augmenter  le 
nombre  des  Généraux  qui  avoient  échoué  dans  cette  entre- 
prife.  Les  Algériens,  maîtres  d’eux  -  mêmes ,  conçurent  & 
exécutèrent  alors  le  projet  d’avoir  des  vaiffeaux  de  ligne. 
Les  François,  ieurs  anciens  amis,  &  les  Anglois  leurs  nou¬ 
veaux  alliés,  les  Anglois  fur-tout  leur  donnèrent  fur  l’ar- 
chitefture  navale  &  la  navigation  ,  des  inftruftions  dont  ils 
profitèrent  fi  bien,  qu’en  1616  ils  mirent  en  mer  une  flotte  de 
quarante  gros  vailTeaux  ,  &  qu’ils  fe  rendirent  redoutables  a 
toutes  les  Puiflances  Chrétiennes,  même  aux  Anglois  &  aux 
François  leurs  bienfaiteurs.  Les  Maures  ,  chaffés  d’Elpagne 
en  1609  ,  contribuèrent  auflî  puiffamment  au  prompt 
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accroifiement  de  leurs  forces  maritimes.  Comme  ces  pirates 
infeffoient  les  côtes  de  Provence ,  Ch.  de  Beaulieu  fut  en¬ 
voyé  contr’eux  avec  une  flotte  de  cinquante  vaifleaux  ou  ga¬ 
lères  ,  &  diflipa  leur  principale  efcadre.  Trois  ans  après, 
c’efl-à-dire,  en  1620,  la  Cour  de  Londres  ,  à  la  follicitation 
de  celle  d’Efpagne ,  réfolut  d’armer  contre  les  Algériens  ,  & 
de  les  attaquer  à  Alger  même.  Les  opérations  furent  lentes. 
L’Amiral  de  la  flotte,  Robert  Monfon,  ne  parut  à  la  fin  de¬ 
vant  le  port,  que  pour  fe  retirer  aufli-tôt,  abandonner  aux 
corfaires  quarante  vaifleaux,  &  laifler  les  Marchands  Anglois 
&  les  côtes  d’Efpagne  en  proie  aux  violences  d’un  infolent  & 
avide  ennemi.  Les  Anglois  furent  fi  effrayés  de  l’offre  faite, 
l’année  fuivante  1626  ,  par  les  Algériens  aux  Hollandois , 
d’équiper  contre  l’Efpagne  foixante  vaifleaux ,  fi  les  Hollan¬ 
dois  en  armoient  vingt,  qu’il  leur  parût  prudent  d’acheter 
à  tout  prix  une  treve. 

Dès  les  premières  années  de  ce  fiecle ,  Tunis  &  Tripoli 
avoient  également  augmenté  leurs  forces  navales.  La  même 
forme  de  république  s’étoit  établie  à  Tripoli;  Tunis  en  avoit 
donné  l’exemple  plufieurs  années  auparavant.  A  un  peuple 
barbare  ,  efclave  &  fans  vertu  ,  faut  -  il  tant  de  tyrans?  Les 
differens  pouvoirs  ne  fe  contrebalancent  point ,  ils  s’entre- 
détruifent;  il  ne  régné  qu’une  féroce  anarchie  dans  laquelle 
le  plus  fort  fait  la  loi.  A  chaque  élection  de  Dey,  il  y  aura 
des  fa&ions  &  des  guerres  civiles.  Au  moindre  mécon¬ 
tentement  ,  la  force  &  l’intrigue  bouleverferont  l’Etat.  On  vit 
à  Tunis  les  Deys  n’entrer  fur  la  fcene  que  pour  être  les 
vi&imes  des  divifions  entre  le  Divan  ,  l’armée  &  les  Beys. 
Ces  Princes  ont  été  prefque  tous  dépofés  ,  étranglés ,  empoi- 
fonnés.  Le  premier,  qui  fe  nommoit  Khalife,  fut  aflafliné 
après  trois  ans  de  régné.  Son  fuccefleur  Ibrahim  fe  retira  à 
la  Mecque  ,  pour  éviter  un  pareil  fort.  Cara-Ofman  mourut 
du  chagrin  de  voir  fon  autorité  méprifée.  Youfouf  ne  jouit 
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,i n  i  . _ i  qUe  d'un  vain  ticre.  Le  ftaccelTeui'  de  ce  Dey,  nomme  Sia- 

Hist.  de  mourat ,  fut  un  renégat  Génois,  qui  étoit  efclave  lorfqu  on 
l’Afrique.  Deyj  &  à  qui  pon  patron  ne  voulut  jamais  accorder 

la  carte  franche  ,  afin,  difoit-il ,  d’avoir  donneur  de  compter 
parmi  fes  efcîaves  le  maître  de  l’Etat.  Sous  le  Deilik  de  Cara- 
Ofman  ,  le  Bey  Morat ,  renégat  de  rifle  de  Corle  ,  gendre 
de  ce  Prince,  reçut  un  echec  en  combattant  contre  les  Al¬ 
gériens.  Son  beau-pere  ,  irrité  de  fon  malheur ,  lui  donna 
un  foüfflet  avec  fa  babouche.  Outré  de  cet  affront ,  Morat 
marcha  contre  les  Algériens,  les  furprit ,  les  battit,  &  les 
pouffa  fi  vivement  ,  que  les  ayant  çhafies  du  royaume  de 
Tunis,  il  conquit  fur  eux  quelques  provinces.  En  effaçant  la 
home  de  fa  première  défaite  ,  il  cherchoit  à  le  laver  de  1  ou¬ 
trage  qu’il  avoit  reçu  du  Dey ,  à  humilier  ce  Prince,  à  s’en 
venger.  Les  coeurs  des  troupes  &  des  peuples  étoient  à  lui, 
il  fe  fit  nommer  Pacha  ,  il  affervit  Ofman  qui  ne  fut  pas 
affez  puiffant  pour  détruire  fon  propre  ouvrage.  Mais  un 
nommé  Coracaoux  lui  ayant  enlevé  la  dignité  de  Pacha,  il 
mourut  lui  même,  comme  fon  beau-pere,  de  frayeur  &  de 
chagrin.  L’hiftoire  des  Deys  &  des  Beys  roule  continuelle¬ 
ment  dans  le  même  cercle  de  difgraces  &  de  révolutions. 


i  >  &f- 


Le  Roi  de  Maroc,  Hamed,  mourut  en  1603  ,  après  un 
régné  affez  tranquille  de  doux.  Dans  1  efpace  de  fix  femaines, 
quatre  de  fes  fils  furent  proclamés  Rois.  Une  guerre,  plus 
que  civile,  ravagea  le  royaume  pendant  plufieurs  années. 
L’Efpagne  qui,  en  1606,  avoit  pris,  près  deTunis,  la  ville 
d’Hamamet,  favorifa  Muley  Scheikh,qui,  en  1616,  lui  céda, 
pour  cent  mille  ducats ,  le  port  de  Larache  ,  dont  le  IVdarquis 
de  Saint'Germain  la  mit  en  poffeffion  par  une  viétoire  rem¬ 
portée  fur  les  habitans.  Ce  Muley,  Prince  eflimé  &  digne 
de  l’être,  après  quelques  avantages,  après  de  très  -  grandes, 
pertes  fur  terre  «5c  (ur  mer,  entr’autres  celle  de  trois  mille 
volumes  arabes  fur  la  Médecine ,  la  Philofophie ,  laThéoiogie, 
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perte  que  l’on  cite  parce  qu’il  en  reflentit  les  regrets  les  plus 
vifs,  fur-tout  à  caufe  qu’ils  étoient  tombés  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ;  ce  Muley  ,  dis-je  ,  fut  enfin  forcé  ,  ainfi  que 
fes  rivaux,  d’abandonner  la  Couronne  à  Muley  Zeidan,  le 
plus  jeune  des  fils  d’Ahmed,  8c  foupçonne  d  avoir  eropoi- 
fonné  fon  pere.  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  rétabli  la  paix 
dans  fes  Etats  ,  qu’un e'troupe  de  pirates  entra  dans  le  port  de 
Salé.  Pour  punir  leurs  infultes ,  8c  mettre  fin  à  leurs  dépré¬ 
dations ,  il  envoya  une  grande  ambafifade  à  Charles  I ,  Roî 
d’Angleterre  :  ce  Prince  lui  fournit  les  vaiffeaux  demandés 
par  fon  Minifire.  Avec  ce  fecours  ,  il  fe  rendit  maître  de 
Salé,  8c  détruilit  les  pirates.  On  dit  que  pour  reconnoître 
ce  fervice ,  il  envoya  trois  cents  efclaves  Chrétiens  à  SaMajefté 
Britannique.  Le  régné  de  ce  Prince  fut  long  ;  les  particu¬ 
larités  n’en  font  pas  connues.  On  lçait  feulement  qu’il  fut 
fouvent  troubié  par  les  Arabes  des  campagnes  qu’il  vint,  à  la 
fin  ,  à  bout  de  dompter  ou  de  gagner.  A  fa  mort,  qui  arriva 
en  1630,  Muley  Abdelmeleck,  fon  fils  aîné, le  premier  Schérif 
qui  ait  pris  le  titre  d’Empereur  ,  ordonna  un  deuil  général 
8c  fi  rigoureux,  que  fes  fujets  furent  obligés  de  porter  juf- 
qu’à  des  chemifes  bleues ,  couleur  du  deuil  chez  ce  peuple. 
Les  freres  de  ce  Prince  renouvelleront  avec  lui  les  fcenes 
tragiques  que  fon  pere  8c  fes  oncles  avoient  données  pour 
la  fucceffion  au  trône.  Odieux  à  fes  peuples  par  fon  ivro¬ 
gnerie  8c  fa  cruauté,  il  fut  tué  dans  fa  tente  d’un  coup  de 
piftolet  par  un  efclave  Chrétien  qu’il  vouloit  réduire  à  l’état 
d’Eunuque.  Tout  dévoué  aux  renégats ,  il  faifoit  déchirer  par 
des  lions  ,  il  tailloit  en  pièces ,  à  coups  de  fabref,  les  efclaves 
Chrétiens  fermes  dans  la  profeffion  de  leur  Foi.  Sa  barbarie 
s’exerçoit  fur-tout  contre  les  efclaves  François.  Il  avoit  juré 
d’ôter  la  vie  au  premier  Ambalfadeur  de  cette  nation,  qui 
viendroit  à  fa  Cour.  M.  Samfon,  Héraut  d’armes,  qu’on  y 
envoya  en  cette  qualité,  n’échappa  à  fa  fureur  qu’en  prenant 
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celle  de  fimple  Marchand  ;  &  ce  fat  avec  Ton  fucceffeur, 
Hist.  de  Muley  Elouali  ,  ou  Louzîy  ,  Prince  doux  ,  affable  ,  bienfai- 
l’Afrique.  fan^  ^ue  M>  Samfon  conclut  un  traité  d’échange.  Abdelmeîeck 

n’avoit  régné  que  quatre  ans ,  Elouali  fon  frere  en  régna  en¬ 
viron  douze.  Muley  Hamed  Scheik,  autre  fils  de  Zeïdan  , 
ne  fortit  pas  de  fon  ferrail  ,  &  fut  tué  dans  Maroc  par  les 
Arabes  qui  élurent  pour  Roi  Crumel  Hak ,  un  de  leurs  chefs, 
détrôné  par  Muley  Schérif,  Roi  de  Tafilet,  quelques  années 
après.  Tous  ces  Princes  font  fi  peu  connus  que  nous  avons 
jugé  à  propos  d’en  lier  ici  la  fucceflion  ,  pour  ne  pas  inter¬ 
rompre  des  récits  plus  intéreffans  par  de  feches  annonces  de 
nouveaux  régnés  fans  événemens  qui  les  accompagnent  & 
en  gravent  le  fouvenir. 

C’eft  fur  un  trône  Chrétien  que  nous  trouvons  des  aftions 
éclatantes,  &  de  grandes  vertus.  Vers  la  fin  du  fiécle  pré¬ 
cédent,  les  Grands  de  la  Cour  d’Abyffmie  ,  après  la  mort  de 
Malac  Saghed,  avoient  mis  fur  le  trône  un  bâtard  de  ce 
Prince,  nommé  Jacob,  au  préjudice  de  fon  neveu  légitime 
héritier ,  nommé  Zadenghel.  Les  loix  excluoient  Jacob  du 
trône,  à  caufe  du  vice  de  fa  naiffance;  1  ambition  des  Grands 
l’y  plaça,  parce  qu’il  étoit  encore  enfant.  Tant  qu  il  fut  gou¬ 
verné  par  fes  tuteurs  ,  la  couronne  ne  lui  fut  point  conteffée-. 
Lorfqu  il  voulut  régner  par  lui -même,  ils  la  donnèrent  a 
Zadenghel.  Forcés  d’obéir,  ils  aimèrent  mieux  obéir  à  leur 
'1603  ,  &  f  légitime  Souverain  qu’à  un  homme  étranger  au  trône.  Za¬ 
denghel  ne  fuivit  point,  à  l’égard  de  fon  rival  ,  la  barbare 
coutume  d  affaffmer  ou  de  défigurer  étrangement  ceux  qui 
pouvoient  troubler  le  repos  de  l’Etat;  il  fe  contenta  de  les 
éloigner  de  la  Cour.  Loin  de  marquer  du  reffentiment  à  ceux 
qui  l’avoient  d’abord  privé  de  fon  héritage  ,  il  fe  montra 
reconnoiffant  de  ce  qu’ils  le  lui  avoient  rendu.  Ce  n  etoit 
pas  affez  que  de  gagner  l’affeéïion  de  fes  fujets  par  des  aétes 
paternels,  s’il  ne  méritoit  leur  effime  par  des  aélionç  glorieules. 
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Les  Galles  ,  en  trois  corps  d’armées ,  avoient  ravagé  l’Etat 
pendant  que  ces  divifions  le  troübloient  ;  ils  venoient  de  Brique. 
battre  le  Gouverneur  de  Gojam.  Le  Roi  fe  mit  a  la  tete  des 
troupes  ;  il  attaqua  les  Galles  qui ,  animés  par  leur  première 
viétoire  ,  reçurent  l’aflaut  avec  tant  d  intrepiuite  que  les 
Abyflins  plièrent.  Ceux  -  ci  prenoient  la  fuite,  lorfque  Za- 
denghel  defcendit  de  fon  cheval  en  leur  criant  :  C'efl-là  que 
je  mourrai  ou  je  vaincrai  :  fuyeq  ,  vous  :  peut  -  être  eviteretq- 
vous  la  fureur  des  Barbares  ;  mais  il  vous  refera  la  honte 
d' avoir  lâchement  abandonné  votre  Roi.  Ces  paroles,  foute- 
nues  par  fa  vâleur,  frappèrent  fi  vivement  les  Abyflins  ,  que 
s’étant  fur  le  champ  ralliés  ,  ils  chargèrent  l’ennemi  avec 
furie ,  &  le  mirent  en  déroute.  Le  Roi  ,  pour  profiter  de 
cette  viétoire  complette,  marcha  à  travers  des  déferts  &  des 
montagnes  ,  contre  la  fécondé  armée  des  Galles ,  la  furprit 
&  la  défit  entièrement.  Leur  troifieme  armée  fe  cantonna 
dans  des  rochers ,  les  Abyflins  la  forcèrent  &  la  paflferent  au 
fil  de  l’épée. 

Ce  Prince  regnoit  en  homme  qui  ,  né  avec  de  nobles  » 

fentimens  ,  avoit  éprouvé  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  ; 
l’intolérance  le  fit  bientôt  metfre  au  rang  des  tyrans.  Le 
P.  Pays  ou  Peëz,  Jéfuite  Portugais,  ayant  convaincu  les  Papas 
d’ignorance  &  d’erreur  dans  une  difpute  publique  ,  il  em- 
brafla  la  doftrine  de  l’Eglife  Romaine.  Son  deffein  ne  fut 
pas  d’abord  de  divulguer  fon  changement,  il  le  trahit  lui- 
même  par  un  zele  impétueux  qui  éclata  dans  differens  Edits 
contre  la  fan&ification  du  Sabbat ,  &  d’autres  points  de  la 
liturgie  abyfline.  Par  cette  conduite  il  avoit  bleffé  la  fuperfti- 
tion  du  peuple  ;  il  avoit  irrite  le  fanatifme  des  Pretres.  Par 
les  grâces  qu’il  répandit  lans  mefure  fur  les  Portugais  ,  il 
aliéna  tous  les  efpvits.  Ses  iujets  fouftrent  impatiemment  que 
des  étrangers  ufurpent  la  place  qu  ils  doivent  tenir  dans  le 
cœur  de  leur  Souverain.  C’eft  un  outrage  qu’un  pere  fait  à  fes 
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enfans  &  qu’ils  ne  lui  pardonnent  pas.  On  dit  hautement  que 
puifque  Zadenghel  abandonnoit  fans  fcrupule  le  Dieu  de 

Tes  ancêtres,  on  pouvoir  l’abandonner  lui  même  fans  remords; 
&  que  puifqu’il  foumettoit  le  pays  au  Pape,  &  qu’il  Te  iivroit 
à  des  Européens  qui  ne  cherchoient  qu’à  y  établir  leur  propre 
domination  ,  on  ne  lui  devoit  plus  l’obéiffance.  L’Abuna 
Pierre,  dans  un  décret  d’excommunication,  délia  les  Abyflins 
du  ferment  de  fidélité.  La  plûpart  des  Seigneurs ,  choqués 
du  crédit  des  Portugais  autant  que  les  Prêtres  l’étoient  du 
triomphe  de  la  Religion  Catholique  ,  corrompirent  une  partie 
des  troupes.  Le  Roi  s’avança  imprudemment ,  &  contre  l’avis 
de  Jean  Gabriel ,  chef  des  Portugais ,  contre  les  rebelles  avec 
une  petite  armée.  Elle  fut  bientôt  taillée  en  pièces;  il  fe  vit 
environné  par  l’ennemi  au  milieu  de  fes  gardes.  Après  avoir 
combattu  en  grand  capitaine,  il  mourut  en  foldat  intrépide 
en  1604.  Les  Portugais  reconnurent  alors  quelle  avoit  été 
jguj.  erreur  leur  indifcretion  ,  lorfqu  ils  avoient  dit  hau¬ 
tement,  contre  l’avis  du  P.  Pays ,  que  la  Religion  Romaine 
ne  s’établiroit  jamais  en  Ethiopie  que  par  la  force.  Zadenghel 
avoit  efpéré  que  fa  converfion  lui  feroit  obtenir  du  Pape  , 
Clément  VIII ,  &  de  Philippe  III ,  Roi  d’Efpagne  &  de  Por¬ 
tugal  ,  des  fecours  pour  mettre  fes  Etats  à  l’abri  des  infultes 
des  Galles  &  des  Sarrafins.  Dans  fa  lettre  à  Philippe  ,  il  lui 
demandoit  en  mariage,  pour  un  fils  qu’il  avoit  âgé  de  fept 
ans,  fa  fille,  Anne  d’Autriche,  qui  en  avoit  trois,  en  le  priant 
de  la  faire  palier  au  plutôt  en  Abyfiinie ,  pour  l’élever  ,  avec 
fon  époux  ,  dans  la  fageflfe  &  dans  la  connoiflance  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte.  Ludolphe  éleve  des  foupçons  contre  ces  lettres 
écrites  de  la  main  du  P.  Pays. 

Les  chefs  des  rebelles  furent  alors  les  arbitres  du  fort  de 
la  famille  royale  &  les  difpenfateurs  du  trône;  ils  fe  divife- 
rent.  Ras  Athanafe,  Gouverneur  de  Gojam ,  couronna,  dans 
fon  camp,  Sufnéjos  ,  arriere-petit-fils  de  l’Empereur  David. 

Zafiacée, 
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Zaflacée,  Viceroi  deDembea,  fit  proclamer  Empereur  par 
fes  troupes,  Jacob,  ci-devant  détrôné;  &  Athanafe,  que  la 
crainte  plutôt  que  l’attachement  avoit  fournis  à  Sufnéjos,  fe 
rangea  fous  l’étendard  de  Jacob.  Sufnéjos  fe  cacha  dans  des 
montagnes  d’où  il  épia  le  moment  de  furprendre  fon  rival.  Il 
eut  le  bonheur  de  réufîîr,  &  ce  fuccès  attira  Zaflacée  dans 
fon  parti.  Enfin  par  differentes  rufes ,  il  engagea  l’ennemi 
dans  un  défilé  où  la  viétoire  termina  la  querelle  par  la  mort 
de  Jacob ,  l’an  1605.  La  terreur  fut 'fi  grande  dans  l’armée 
vaincue,  que  fix  cents  cavaliers,  fuyant  pendant  la  nuit  à 
toute  bride,  fans  être  pourfuivis ,  tombèrent  dans  un  préci¬ 
pice  où  ils  périrent  tous,  à  la  réfer  ve  d’un  Portugais  ,  nommé 
Emmanuel  Gonfalve,  qui,  dans  fa  chûte ,  s’accrocha  heu- 
reufement  à  une  branche.  Sufnéjos  eut  la  générofité  de  par¬ 
donner  à  la  plûpart  des  chefs  du  parti  contraire.  Cependant 
il  punit  de  mort  un  Turc  nommé  Mahardin  qui  avoit  porté  ' 
Je  premier  coup  à  fon  oncle  Zadenghel.  Il  fit  enfermer  dans 
une  forterelfe  Zaflacée,  homme  fa&ieux  &  infolent  ,  qui  fe 
flattoit ,  fur  la  foi  de  fon  horofcope ,  de  détrôner  trois  Rois , 
&  qui  fe  vantoit  d’en  avoir  déjà  détrôné  deux.  Quant  à  Atha¬ 
nafe  ,  il  le  laiffa  tomber  dans  la  difgrace  &  dans  l’humilia¬ 
tion  ,  tellement  que  fa  propre  femme  ,  Princeife  du  fang 
royal ,  l’abandonna.  On  verra  de  nouveau  ,  dans  Phiftoire 
de  Sufnéjos  ,  combien  les  Rois  font,  pour  ainfi  dire,  efclaves 
de  Ja  confidence  de  leurs  fujets  ;  combien  il  efl  dangereux 
de  toucher  avec  le  fceptre  à  une  religion  ancienne,  même 
pour  la  réformer;  combien  la  violence  dans  cette  matière 
empêche  fur  l’efprit  d’un  peuple  fiupidement  fuperftitieux  , 

1  impreffion  des  plus  belles  qualités.  Pendant  ces  guerres  , 
plufieurs  Millionnaires  avoient  parcouru  une  partie  de  l’A¬ 
frique,  dans  laquelle  ils  avoient  donné  le  baptême  à  des  Rois 
de  Sierra-Leona  ,  de  Guinala  ,  de  Tora  ,  &  à  leurs  peuples. 
Le  P.  Barreira  étoit  à  leur  tête. 

Tome  IV.  I  i 
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La  Cour  d’Efpagne,  après  avoir  long  -  tems  éprouvé  la 
réfiftance  invincible  que  la  confcience  des  Maurifques  oppo- 
foit  à  Ton  zele  pour  la  Religion  Chrétienne,  dépeupla  l’Etat 
pour  le  purger  de  fujets  fufpeds  &  d’une  religion  ennemie. 
Une  grande  partie  des  bannis  chercha  un  afyle  en  Afrique 
fous  l’ombre  des  Mofquées.  Elle  emportoit  dans  fon  émi¬ 
gration  ,  avec  beaucoup  de  richefles ,  les  arts ,  le  commerce 
&  l’induftrie;  mais  elle  les  porta  dans  une  terre  qui  leur  étoit 
trop  étrangère,  la  barbarie  les  y  étouffa.  La  prife  de  deux 
places  de  l’Empire  de  Maroc,  celle  de  Larache,  par  le  Mar¬ 
quis  de  S.  Germain,  en  1610,  &  celle  de  la  fortereiïe  de 
Marmora,  à  cinq  lieues  de  Tanger ,  par  Fanardo  ,  en  1614, 
ne  dédommagea  point  l’Efpagne  de  la  perte  d'un  million  de 
fujets  qui  devenoient  fes  ennemis.  Dans  les  autres  contrées 
de  l’Afrique  ,  fes  Gouverneurs  maintenoient  ou  détruifoient 
fa  puiflance  par  la  tyrannie.  Ces  petits  Vifirs ,  qui  pour  la 
plupart  n’étoient  rien  dans  leur  patrie  ,  traitoient  en  Sulthans 
avec  les  Rois  valfaux  de  leur  Prince,  dès  qu’ils  avoienc 
obtenu  le  commandement  d’une  petite  forterefle.  Eloignés 
de  leurs  Juges,  &  prefqu’alfurés  de  l’impunité ,  ils  fe  hâtoient 
d’abufer  de  leur  pouvoir  illimité  &  paffager,  foit  pour  flatter 
leur  orgueil,  foit  pour  groffir  leur  fortune.  Hazen  ,  Sulthan 
de  Mombaze,  fur  la  côte  orientale  de  l’Afrique,  fut  la  vic¬ 
time  des  foupçons  ou  de  la  haine  d  un  de  ces  petits  defpotes 
dont  il  dévora  long-tems  les  outrages ,  toujours  exad  à  rem¬ 
plir  fes  engagemens.  Ce  Prince  avoit  pour  ennemi  fon  oncle 
Munganafe,  qui  s’infmua  facilement  dans  1  efprit  de  Manuel 
de  Melo  -  Pereira ,  Gouverneur  de  la  citadelle  Portugaife  , 


parce  qu’il  accufa  fon  neveu  de  méditer  un  maffacre.  Elazen, 
informé  que  les  Portugais  fongeoient  a  l’arrêter,  le  retira, 
en  161 3  ,  parmi  les  Cafres ,  qui  prirent  les  armes  malgré  lui 
pour  le  venger.  Melo  défit  ces  barbares ,  &  ayant  appris  que 
le  Sulthan  avoit  modéré  leur— courroux ,  il  le  rappella  ,  en 
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lui  donnant  quelques  fatisfa&ions.  Comme  la  conduite 
d’Hazen  n’eut  aucune  apparence  repréheniible ,  Melo  &  Mun- 
danafe  lui  imputèrent  une  trahifon  fecrette.  Le  Viceroi  de 
Goa  le  jugea  fur  leurs  lettres  &  le  condamna.  Hazen  fe  réfugia 
une  fécondé  fois  chez  les  Cafres;  fcs  ennemis  corrompirent 
quelques-uns  de  ces  barbares  par  lefquels  il  fut  alfalfmé ,  ea 

1614.  On  envoya  fa  tête  à  Goa.  Le  Gouverneur  nomma  Sul- 
thans,  Mundanafe  &  le  Prince  de  Mélinde ,  frere  d  Hazen. 
Ce  partage  déplut  à  l’alfalîin  couronné,  qui  fe  défit  de  fon 
fécond  neveu  comme  il  s’étoit  défait  du  premier. 

Rui  de  Melo  Sampayo  ,  Gouverneur  de  Mozambique  , 
exerçoit  alors  des  brigandages  fi  crians,  jufques  fur  les  Por¬ 
tugais  ,  que  le  Viceroi  de  Goa  fut  obligé  de  le  révoquer  ea 

1615.  Son  fuccelfeur ,  D.  Salvador  Vaz  de  Gama  ,  n’eut  pas 
plutôt  mis  le  pied  dans  fon  Gouvernement  qu’il  envoya  à  la 
forterelfe  de  Tête  ,  un  corps  confidérable  de  troupes ,  dans 
le  delfein  de  pourfuivre  la  découverte  des  mines  du  Mono- 
motapa  que  l’Empereur  de  cette  vafle  contrée  avoit  cédées 
au  Portugal  en  1607,  entre  les  mains  de  Diegue  Simoens 
Madera,  en  récompenfe  des  fervices  que  la  nation  lui  avoit 
rendus  contre  un  de  fes  valfaux  révoltés.  Ce  Prince  ,  en  guerre 
avec  plufieurs  Rois ,  avoit  été  dépouillé  peu  de  tems  après  de 
fes  Etats ,  par  le  R.oi  de  Matuziane  :  les  Portugais  l’avoient 
rétabli  dans  fon  empire  en  1  609  ,  &  après  plufieurs  victoires , 
ils  s’étoient  établis  dans  la  forterelfe  de  Malfapa.  Il  étoit  en- 
fuite  furvenu  quelque  différend  entre  l’Empereur  &  fes  alliés: 
ceux-ci,  joints  aux  Quifimbas ,  fes  ennemis,  battirent  fes 
troupes  ;  cependant  ils  furent  obligés  d’abandonner  la  for¬ 
terelfe  de  Malfapa.  L’Empereur  dilfimula  fon  relfentiment. 
Alors  Simoens  fe  mit  à  la  recherche  des  mines  ,  en  faifant  la 
guerre  aux  Seigneurs  Cafres ,  polfelfeurs  de  ces  ftériles  tré- 
fors.  Ces  entreprifes,  des  meurtres  ,  la  fuite  du  fils  de  l’Em¬ 
pereur  de  Monomotapa  chez  les  Portugais  qui  l’avoient 

Ii  ij 


a&m  TKX&tœyrzv'-wm 

Hist.  de 
l’Afrique. 


O 


f/m  '  —* <  t  ’  r  i 

Hïst.  de 
l’Afrique. 


1 6  i  7,  £■/ 


252  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
converti ,  &  d’anciens  griefs,  fouleverent  tout  le  pays  contre 
les  Européens  ;  en  forte  qu’ils  furent  réduits  à  s’enfermer 
dans  une  fortereffe  où  on  ne  put  les  forcer.  Après  la  retraite 
de  l’ennemi  ,  Simoens  continua  les  recherches  ;  mais  l’envie 
des  Officiers  Portugais  le  traverfa  ;  elle  arrêta  les  renforts 
que  la  Cour  d’Efpagne  lui  envoyoit ,  après  avoir  vu  les  effiais 
des  mines  qu'il  avoit  découvertes;  enfin  elle  le  fit  condamner 
comme  un  lâche,  un  traître  &  un  rebelle,  vers  l’an  1616. 
C’eft  ainfi  que  les  Portugais  fe  puniffioient  &  fe  détruifoient 
eux- mêmes  Ils  travailloient  alors  à  s’établir  dans  l  ifle  de 
Madagascar. 

Le  commerce  étoit  dans  le  mouvement  le  plus  rapide  de 
fa  révolt  tion  en  faveur  des  Hollandois.  Ces  Marchands  for- 
moient  divers  étabîiffiemens  en  Afrique.  Biram,  Roi  du  Cap- 
Verd,  leur  céda  Pille  de  Gorée.  Ils  y  bâtirent  le  fort  de 
Naffiau  fur  un  roc;  mais  comme  il  ne  leur  parut  pas  enfuite 
propre  à  la  défenfe  de  la  rade  ,  ils  éleverent  le  fort  d’Orange 
dans  un  endroit  qui  commandoit  le  lieu  du  débarquement. 
Les  pratiques  des  Portugais  les  avoient  éloignés  de  la  côte 
d’Or  où  ,  en  i  59  5  ,  Bernard  Erikz  avoit  difpofë  les  Negres  à 
leur  commerce.  Par  des  négociations  fecrettes ,  ils  obtinrent 
du  Roi  de  Sabo  la  permiffion  de  fe  fortifier  à  Mawri ,  à  trois 
lieues  à  l’eftdu  Cap-Corfe.  Leur  ouvrage  fut  achevé  en  16:14. 
Ils  tâchoienc  ainfi  d’étendre  leur  puillance  de  la  côte  d’Or 
à  celle  de  Bénin  ôc  d’Angola;  mais  leur  projet  étoit  de 
s’affiurer  d’une  place  pour  fe  rendre  maîtres  de  l’Océan  & 
du  paffiage  des  Indes  orientales.  Dans  cette  vue  ,  ils  atta¬ 
quèrent  ,  en  1 6 n 5  ,  ie  château  de  Mina,  dont  la  fitaation 
paroiffioit  répondre  à  leurs  idées.  Leur  Vice-Amiral ,  Jean 
Dirks  Lamb,  defcendit  dans  le  pays  deCommodo  avec  1 200 
hommes  de  fa  nation  ôt  150  Negres  de  Sabo  dévoués  à  fes 
ordres.  Les  Negres  de  Mina  fe  charge* ent  feuls  de  lui  faire 
tête.  En  effet  ayant  furpris  l’armée  Holiandoife  au  pied  d’une 
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montagne  avant  qu’elle  fût  raflemblée  en  corps  ,  ils  tuerent 
plus  de  400  foldats  ou  matelots,  fans  compter  les  Negres  de  Afrique* 
Sabo  &  les  Officiers.  Lamb,  dangereufement  bieffé  ,  ne  dut 
la  vie  qu’au  fecours  des  Negres  du  petit  Commodo.  En  1609, 
une  armée  navale  de  la  République  avoit  fait  fur  Mozambi¬ 
que,  dans  l’Afrique  orientale  ,  une  tentative  également  mal- 
heureufe.  Etienne  d’Ataïde ,  Gouvernaur  du  pays  pour  le 
Portugal,  l’avoit  vigoureufement  repouffiée.  Les  attaques  des 
Hollandois  contre  les  Portugais  n’avoient  pas  le  même  fuccès 
que  leurs  négociations  avec  les  Africains  ;  mais  leur  conf- 
tance,  fi  elle  ne  triomphait  pas  toujours  pleinement  ,  obte- 
noit  du  moins  toujours  quelqu’avantage.  Leur  exemple  avoit 
excité  les  Marchands  Anglois  à  repréfenter  au  Roi  Jacques  I, 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  négliger  le  commerce 
des  côtes  d’Afrique.  Ce  Prince  accorda,  vers  l’an  1619,  une 
charte  à  Robert  Rich  &  à  les  Affiociés,  avec  un  privilège 
de  commerce  fort  étendu.  Cependant  la  Compagnie  effiiya 
tant  de  pertes  qu’elle  abandonna  l’entreprife.  Ces  difgraces 
n’empêcherent  point  Nicolas  Criip,  Humphry  Hamey,  <5c 
autres,  de  demander  quelque  tems  après  la  conceffion  des 
mêmes  droits.  En  1621  ,1a  Fiance  parut  commencer  à  pren¬ 
dre  un  vif  intérêt  au  commerce  par  la  création  d’une  Com¬ 
pagnie  des  Indes  occidentales ,  dont  la  navigation  embraffoic 
la  Guinée.  Son  établiffiement  de  l’ilîe  Saint -Louis  fur  le 
Sénégal  eft  ,  félon  quelques-uns,  d’une  origine  beaucoup 
plus  ancienne.  Peut-être  l’avoit-on  formé  dès  le  quatorzième 
fiecle  avec  tant  d’autres  comptoirs  après  lel’quels  il  fu  b  fi  fia  , 
parce  qu’outre  qu’il  fe  trouvoit  plus  près  de  l’Europe,  il  étoit 
mie.  x  défendu  contre  l’invahon  des  étrangers,  parce  qu’il 
étoit  couvert  par  l’embouchure  de  la  riviere  ,  paffitge  très- 
difficile.  Voyez  la  folle  cupidité  d’une  nation  ,  comme  e’Ie 
donne  le  branle  à  celle  de  toutes  les  nations  qui  l’environnent  ! 

Le  chriflianifme  r.egnoit  toujours  fur  le  trône  de  Congo. 
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Don  Alvare  II ,  feptieme  Roi  Chrétien ,  avoit  eu  la  fatisfaétion 
cîe  voir  un  grand  nombre  de  Tes  fujets  defcendre  des  monta¬ 
gnes  où  la  crainte  des  Jaggas  les  avoit  portés  à  Te  retirer,  la 
Religion  Chrétienne  s’étendre  par  des  progrès  étonnans  & 
étouffer  le  germe  des  révoltes  ;  enfin  une  paix  profonde  le 
conduire  doucement  au  terme  de  fa  vie,  après  un  régné  heu¬ 
reux  de  27  ans.  D.  Bernard ,  fon  fils  aîné  ,  périt  en  défendant 
1614,  &/1  fa  couronne  contre  fon  frere  Alvare.  Alvare  III  employa 
toutes  les  refiources  de  l’innocence  pour  fe  difculper  de  cette 
mort.  Pendant  un  régné  de  fept  ans ,  fa  fagefle  ,  fa  modé¬ 
ration  ,  fa  valeur,  fa  libéralité,  fa  piété,  fon  zele  pour  la  foi, 
fon  affabilité  envers  les  étrangers  ,  fon  amour  tendre  pour  les 
peuples,  ne  permirent  ni  à  les  fujets,  ni  aux  Portugais,  ni 
aux  autresvpeuples  Européens,  de  chercher 's’il  étoit  cou¬ 
pable.  D.  Pedre  II,  fon  fils  &  fon  lùccelfeur,  en  1622,  pro- 
mettoit ,  par  des  traits  de  prudence,  degénérofué,  de  magna¬ 
nimité,  des  vertus  auflî  douces  <$c  plus  éclatantes  que  celle 
d’ Alvare.  On  ne  doutoit  plus  qu’il  ne  s’élevât  au-deffiis  du 
grand  &  illufcre  D.  Pedre  I  ,  fon  modèle  ,  lorfque  la  mort 
imprévue  plongea  le  royaume  dans  le  deuil.  Après  lui, 
D.  Garde  I,  fe  fignala  par  les  qualités  que  les  fages  mêmes 
eltiment  &  admirent.  Après  D.  Garcie,  D.  Ambroife  fe  dif- 
tingua  par  les  fentimens  que  les  gens  de  bien  aiment  &  ho¬ 
norent.  Les  régnés  de  ces  Princes  furent  très-courts.  Apres 
eux  ,  la  tyrannie  ,  fi  l’on  en  excepte  le  régné  inconnu  de 
D.  Alvare  IV  ,  mort  en  1 536 ,  les  jaloux  Portugais  refpe&e- 
rent  dans  ces  Princes ,  jufqu’à  leur  bonté  &  à  leur  bienfai- 


fance  envers  les  autres  nations  de  l’Europe. 
l6zi}  &/•  Tous  les  ennemis  de  l  Efpagne  &  duPortugal  étoient  affurés 
de  l’appui  de  la  Hollande.  Lorique  les  Maures  de  Maroc 
voulurent  affiéger  Marmora  ,  dans  le  tems  que  Philippe  IV 
montoii  fur  les  trônes  d’Efpagne  &  de  Portugal,  ils  furent 
fécondés  par  une  Hotte  Hollandoife.  Cependant ,  malgré  ce 
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fecours ,  leur  armée  ,  compofée  de  50  mille  hommes,  échoua  — 
dans  fon  entreprife  ,  après  en  avoir  perdu  14  mille  ,  par  la  ^friqTe. 
bravoure  de  D.  Alfonfe  Contreras.  Attaqués  de  tous  côtés 
fur  la  mer  &  fur  les  côtes  de  Barbarie  par  les  Turcs  &  par 
les  Maures ,  les  Efpagnols  n’eurent  prefque  que  des  fuccès. 

En  1 62.1 ,  D.  Jean  de  Cardenas  fauva  la  ville  d’Oran  ;  l’année 
fui  vante,  le  Chef-d’EfcadreRibeira,  coula  à  fond  une  efcadre 
Algérienne  5  une  armée  effroyable  de  Maures  fut  complet- 
tement  défaite  par  Ménézès  ,  Gouverneur  de  Mazagan  ;  8c 
les  galeres  de  Sicile  ,  commandées  par  Doria  ,  détruifirent 
une  autre  flotte  Maurefque ,  près  de  la  Goulette.  Deux  ans 
après ,  Pimentel ,  avec  les  galeres  de  Naples,  livra,  au  Cor- 
faire  Haffan  ,  un  combat  qui  dura  neuf  heures  :  les  deux 
Généraux  périrent  dans  l’aétion.  La  flotte  du  Corfaire  fut 
vaincue.  Une  autre  efcadre  Efpagnole  attaqua  la  ville  d’Al¬ 
ger,  mais  en  vain.  Oran,  menacée  de  nouveau  par  les  Maures, 
fut  délivrée  de  fes  craintes  par  une  troifieme  efcadre  devant 
laquelle  l’ennemi  fe  retira.  Le  Miniffre  Olivarés,  homme 
d’efprit  fans  doute ,  mais  d’une  ambition  trop  démefurée , 
achevoit  d’épuifer,  par  des  efforts  violens  ,  le  refte  des 
forces  de  la  Monarchie,  pour  rendre  fon  maître  le  plus 
puiffant  potentat  de  l’Europe  ;  tandis  qu’il  n’y  avoit  dans  le 
royaume  ni  homme,  ni  argent ,  ni  denrées. 

L’Abyffinie  éprouvoit  alors  les  funefles  effets  d’une  autre 
efpece  d’ambition  dont  il  eff  plus  mal-aifé  d’arrêter  l’effor, 
parce  qu’elle  eff  excitée  par  de  plus  puiffans  aiguillons  ;  <5c 
qu’il  eff  fur-tout  difficile  de  la  tenir  fous  le  frein,  lorf- 
qu’elle  s’exerce  dans  une  carrière  où  l’on  a  droit  de  com¬ 
mander.  Le  Negus  Sufnéjos  ,  furnommé  Sulthan-Saghed  , 
peu  effrayé  du  fort  de  fon  prédéccfieur ,  avoit  accordé  de 
grandes  faveurs  aux  Portugais ,  dont  il  attendoit  de  1  artillerie 
fi  redoutée  des  Galles.  Ces  peuples  féroces  étoient  entres 
dans  le  gouvernement  de  Cella-Chriffos ,  fon  frere  ,  pendant 
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que  ce  Prince  pourfuivoit  un  impofteur  qui  fe  difoit  l’Empe¬ 
reur  Jacob  ,  <5c  qui  périt  à  la  fin  ainfi  que  divers  autres  re¬ 
belles.  Délivré  de  tous  ces  ennemis,  vers  l’an  1609,  l’Em¬ 
pereur  ne  s’occupoit  que  de  la  Religion.  Le  defir  de  rétablir 
l’ordre  &  la  difcipline  dans  le  Clergé,  l’avoit  déterminé  à 
protéger  ouvertement  les  Jéfuites,  dont  l’efprit,  la  fcience  & 
les  mœurs  formoient  le  contraire  le  plus  frappant  avec  la 
ffcupidité ,  l’ignorance  &  le  libertinage  des  Papas.  Ces  Prêtres, 
qui  avoient  acheté  le  Sacerdoce  à  prix  d’argent  ,  étoient  fi 
peu  dignes  de  leur  minifiere  ,  qu’à  peine  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  avoient-ils  la  capacité  de  lire  l’Ecriture  Sainte  dans 
les  Temples.  Leur  Abuna ,  feul  Evêque  du  royaume  ,  tou¬ 
jours  étranger  de  naiffance ,  ne  favoit  pas  même  fouvent  la 
langue  Ethiopienne.  Le  Prélat  Siméon  ,  confondu  par  le 
P.  Pays,  fe  proflerna,  fuivi  de  fon  clergé  ,  aux  pieds  de 
l’Empereur  ,  pour  le  rappeller  à  l’exemple  de  fes  ancêtres. 
Sufnéjos  fut  inflexible;  il  publia  divers  Edits  contre  l’ancien 
rit.  Siméon  excommunia  les  Latins  Sc  leurs  adhérans ,  ceux 
même  qui  oferoient  difputer  fur  les  matières  controverfées. 
Ses  partifans  affichèrent  un  de  fes  décrets  à  la  porte  de  la  cha¬ 
pelle  impériale  de  la  ville,  c’efi-à-dire ,  du  camp.  Le  Pa¬ 
triarche  &les  Moines,  Emana-Chriftos  &  plufieurs  Seigneurs, 
s’engagèrent  par  une  ligue  à  verfer  jufqu’à  ia  derniere  goutte 
de  leur  fang  pour  la  Religion  opprimée.  La  Religion  Ro¬ 
maine  avoit  été  publiquement  embraffiée  par  Ras-Seela- 
Chrifios  ,  autre  frere  de  l’Empereur ,  &  par  un  grand  nombre 
d’Officiers  de  la  Cour.  Elius ,  Gouverneur  du  royaume  de 
Tigré,  &  gendre  de  Sufnéjos ,  prit  les  armes  pour  le  Cierge 
8c  ofa  pénétrer ,  avec  une  foible  efcorte ,  jufqu’à  la  tente  du 
grand  Négus,  dans  le  deffiein  de  l’affiaffiner  :  il  fut  lui-meme 
percé  de  mille  coups.  Sa  mort  diffipa  fes  troupes.  L’ Abuna 
Siméon  fut  pris  8c  maffiacré ,  ainfi  que  l’eunuque  Caflo ,  &  1  on 
expofa  les  têtes  de  ces  fameux  rebelles  en  divers  lieux. 

L’Empereur, 
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L’Empereur ,  que  cette  vidoire  rendit  plus  entreprenant ,  -  — 

porta  de  nouveaux  Edits  pour  la  réforme  de  1  ancienne  Re-  l’^FRTqU&> 
ligion  ,  &  les  fit  féverement  exécuter  ,  malgré  les  prières  de 
l’Iceg  ou  Général  des  Moines.  Les  Jéfuites  traduifirent  di¬ 
vers  ouvrages  de  controverfe,  avant  de  favoir  affez  la  langue, 
pour  que  leur  verfion  ne  fût  pas  ridicule.  Ils  entreprirent 
d’introduire  l’ufage  des  prières  latines ,  en  fubftituant  aux 
lettres  Romaines  les  cara&eres  Ethiopiens.  Le  peuple,  fu- 
perftitieux  &  prévenu  ,  craignit  de  prononcer  des  paroles  ma¬ 
giques  ,  s’il  adreffoit  à  Dieu  des  prières  qu’il  n’entendoit  pas. 

Ces  innovations  fervirent  de  prétexte  à  Jonaël,  Viceroi.de 
Ragembder,  pour  exciter  une  nouvelle  révolte.  Il  y  avoit  à 
craindre  que  les  autres  provinces  ne  fuffent  entraînées  par 
l’exemple.  Le  Roi  fe  hâta  de  marcher  avec  fes  meilleures 
troupes  contre  fon  gendre  qyii ,  forcé.de  fe  retirer  chez  les 
Galles,  fut  malfacré ,  à  l’inhigation  des  Emiffaires  de  la 
Cour.  Ras  -  Seela  -  Chriftos  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
rentrer  dans  le  devoir  la  province  de  Damot ,  également  lou- 
levée.  Elle  fe  calma,  lorfqu’elle  eut  vu  périr  188  Moines 
fur  un  champ  de  bataille. 

Enfin,  Sufnéjos  abjura  publiquement  le  fchifme  d’Alexan¬ 
drie,  entre  les  mains  du  P.  Pays  ,  &  répandit  un  Manifefte 
théologique  pour  juftifier  fa  fourmilion  au  fiége  de  Rome. 

Pendant  qu’il  attendoit  du  Portugal  un  renfort  de  mille  fol- 
dats  ,  il  vit  arriver,  en  1625,  dix  Millionnaires ,  quelques 
Muficiens,  &  des  Maçons,  que  le  P.  Pays  avoit  demandés. 

Le  Jéfuite  Alfonfe  Mendez  étoit  à  la  tête  de  la  troupe  ,  avec 
la  qualité  de  Patriarche  d’Ethiopie ,  dont  Urbain  VIII 1  avoit 
revêtu.  L’Empereur  renouvella  ,  l’année  fuivante,  fon  abju¬ 
ration  avec  éclat  ;  fa  famille  &  fa  cour  prêtèrent ,  par  fon 
ordre,  le  même  ferment  entre  les  mains  du  Patriarche.  La 
cérémonie  fut  terminée  par  la  fulmination  de  l’anathemtf 
contre  les  relaps.  Alors  l’ancien  culte  fut  entièrement  profcrit, 
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<5c  l’on  enjoignit  à  tous  les  Abyffms  d’adopter  la  Religion 
Catholique  fous  peine  de  mort.  On  réordonna  les  anciens 
Prêtres  ,  quoique  le  Pape  ,  Paul  111 ,  eût  autrefois  reconnu 
leur  ordination  valide.  L’on  rebaptila  même  les  nouveaux 
convertis,  comme  s’ils  n’étoient  pas  déjà  chrétiens.  L’Em¬ 
pereur  affigna  aux  Patriarches  des  revenus  confidérables ,  &z 
deux  réfidences,  l’une  dans  l’ancien  camp  impérial  deDancaz, 
8c  l’autre  à  Debfan  ,  fur  les  confins  de  Dembée  &  de  Ba- 
gemder.  Les  autres  Jéfuites  ,  outre  leur  ancienne  habitation 
deFrémone,  obtinrent  quelques  maifons  ,  la  plûpart  dans 
le  Gojam  ,  une  des  plus  belles  contrées  de  l’empire  ,  où  ils 
établirent  un  féminaire.  On  dit  qu’ayant  fait  jouer,  par  leurs 
Séminariltes  ,  une  comédie  dans  laquelle  des  diabltes  pa- 
roiffoient  fur  la  fcène  ,  plufieurs  des  fpedateurs ,  lefquels 
prirent  ces  perfonnages  hideux  pour  de  vrais  démons ,  s’en¬ 
fuirent  remplis  d’effroi,  en  criant  :  Ah!  ils  nous  ont  donc  aujjî 
amené  des  diables.  Les  fupplices  étendirent  l’hypocrifie  dans 
tout  l’empire. 

L’oppreffion  de  la  religion  Jacobite  fourniffoit  des  armes 
à  tous  les  mécontens.  En  i  6.26  le  royaume  de  Tigré  lut  infeffe 
par  les  fauterelles  :  quoique  ce  fléau  y  foit  affez  ordinaire  , 
chaque  parti  jugea  que  le  Ciel  en  frappoit  les  peuples  pour 
les  crimes  de  l’autre  ;  cinq  mille  familles  ,  qui  manquèrent 
de  pain  ,  en  furent  les  principales  viélimes.  L’annee  fuivante, 
les  Galles  ravagèrent  le  royaume  de  Gojam  ,  dont  ils  fur- 
prirent  &  maffacrerent  le  Viceroi  :  pourfuivis  par  Ras-Seela- 
Chriffos,  ils  repafferent  le  Nil  ,  au  milieu  de  la  nuit  ,  pour 
fe  jetter  dans  leurs  montagnes.  En  ]  628  ,  Tecla  -  Georgis  , 
Gouverneur  de  Tigré,  après  s’être  plaint  à  l’Empereur  fon 
beau-pere  des  infidélités  publiques  de  fa  femme,  (ans  avoir 
obtenu  juftice  ,  fit  déclarer  par  un  héraut  qu’il  étoit  prêt  à 
fe  mettre  à  la  tête  de  tous  ceux  q'ui  voudroient  combattre 
pour  le  rétabliffement  de  la  foi  d’Alexandrie.  Lorfqu’il  eut 
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donné  le  lignai  de  la  rébellion  par  le  meurtre  de  l’Abbé  Jac¬ 
ques  ,  l'on  aumônier ,  les  Moines  levèrent  de  toutes  parts 
des  foldats  pour  lui  compofer  une  armée.  Il  n’eut  pas  plutôt 
raflfemblé  fes  forces,  que  le  Général  de  l’Empereur,  Keba- 
Chriftos  ,  remporta  fur  lui  une  viéloire  complette.  Il  fut 
pris  &  pendu  ,  ainfi  que  fa  fœur  Adéro.  Sufnéjos  exigea  cruel¬ 
lement  de  la  Reine  &  des  autres  PrincelTes  qui  avoient  de¬ 
mandé  la  grâce  de  cette  femme  ,  qu’elles  affiftaflent  à  fon 
exécution. 

Le  crédit  des  Mifîionnaîres  étoit  à  fon  plus  haut  période; 
il  déclina,  il  tomba.  Le  Patriarche  Mendez  abufa  de  fon 
pouvoir  ,  jufqu’à  porter  des  fentences  d’excommunication 
dans  des  affaires  temporelles.  Ses  entreprifes  offenferent  l’Em¬ 
pereur  :  fes  ennemis  lui  tendirent  captieufement  des  em¬ 
bûches  ;  &  par  une  condefcendance  peu  réfléchie,  il  porta 
lui-même  une  atteinte  fenfible  à  fon  autorité,  en  permettant 
aux  Abyflins  de  fe  conformer  au  rituel  Ethiopien  dans  les 
cérémonies  eccléliafliques  ,  pourvu  qu’ils  adoptaflent  fes  cor¬ 
rections.  La  plupart  des  Eglifes  rétablirent  l’ancienne  li¬ 
turgie  ,  fans  aucun  changement.  Le  peuple  prit  pour  un  ange 
envoyé  du  Ciel  un  vifionnaire  qui  eut  la  folie  d’ordonner  à 
l’Empereur,  de  la  part  de  Dieu  ,  de  retourner  à  la  religion 
de  fes  peres.  Un  jeune  Prince  du  fang  royal,  nommé  Melca- 
Chriflos  ,  à  la  tête  des  Agaus,  peuple  révolté  de  la  province 
de  Bagemder ,  remporta  fur  les  armes  Impériales  d’alfez 
glorieux  avantages ,  bientôt  fuivis  d’une  entière  déroute  &  de 
fon  fupplice  :  on  le  fit  mourir  fous  le  bâton.  Un  autre  Prince, 
nommé  Laeca-Marjam, avoit  foulevé  la  province  d’Amhara  ; 
mais  vaincu  par  Seela-Chriflos ,  il  périt  miférablement. 
Seela  étoit  le  proteéleur  le  plus  puiflant  &  le  plus  zélé  des 
Miflionnaires.  On  rendit  fa  fidélité  fufpeéle  à  l’Empereur  , 
fon  trere  :  les  juges  le  déclarèrent  innocent ,  &  l’Empereur 
je  punit  par  la  privation  de  fes  emplois.  Enfin  ,  Sufnéjos 
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affaifle  fous  le  poids  de  l’âge,  de  l’infortune,  des  allarmes-, 
permit  ,  pour  arrêter  le  feu  qui  du  Gojam  gagnoit  les  autres 
provinces ,  l’obfervation  des  pratiques  non  contraires  à  l’or¬ 
thodoxie  ,  fans  défigner  celles  qu’elle  condamnoit.  Ainfi  les 
Papas  remirent  en  vigueur  toute  l’ancienne  liturgie.  Le 
Patriarche  en  marqua  un  refientimenc  fi  vif,  que  l’Empereur 
mit  à  fon  Edit  quelques  rertri&ions  ,  en  déclarant  toutefois 
aux  Millionnaires  qu’ils  dévoient  fe  rappeller  qu’il  avoir  lui 
feul ,  par  fes  ordonnances ,  introduit  la  religion  romaine  dans 
le  royaume,  à  leur  follicitation  à  la  vérité  ,  mais  fans  leur 
aide  ,  puifqu’ils  n’avoient  fait  que  des  prédictions  infruc¬ 
tueuses  fans  aucuns  miracles ,  &  que  s’ils  lui  avoient  fuppofé 
le  droit  de  l’établir  ,  ce  n’étoit  pas  à  eux  à  lui  concerter  le 
pouvoir  de  la  régler.  L’Empereur  marcha  plufieurs  fois  en 
perfonne  contre  les  Agaus  des  montagnes  de  Larta  ,  vain¬ 
queurs  de  la  petite  troupe  envoyée  pour  les  réduire  ,  fous 
le  commandement  &  contre  l’avis  de  Ras- Seela -  Chrirtos , 
rentré  en  grâce  auprès  de  fon  frere.  En  1632,  il  fondit  fur 
eux  ,  à  la  tête  de  fa  cavalerie  ,  avec  tant  d’impétuofité,  qu’au 
premier  choc  ils  prirent  la  fuite  comme  des  moutons  attaqués 
par  un  loup.  Plufieurs  de  ces  montagnards  fe  précipitèrent , 
pendant  l’obfcurité  ,  du  haut  des  rochers;  en  forte  que  le 
lendemain  on  trouva  huit  mille  morts  fur  la  place.  Quelques 
Jacobites  zélés  repréfenterent  au  Roi  ,  en  lui  montrant  la 
campagne  couverte  de  ces  cadavres  fanglans  ,  que  ce  rié- 
toient  point  là  des  Mahométans  ,  des  Payons  dont  le  majjàcre 
feroit  pour  lui  un  jujle  fujet  de  triomphe  ;  mais  que  c’ étaient 
des  Chrétiens ,  des  citoyens , fes  fujets  ,  fes  parens,  &les  leurs , 
enlevés  à  l'Etat ,  à  leur  famille  ,  à  lui-mzme ,  pour  une  erreur , 
fi  toutefois  leur  religion  en  et  oit  une ,  &  parla  fuite  d'une  in - 
jufe  perfécutiorî  ,  qui  le  laijferoit  à  la  fin  fans  royaume  & 
fans  fujets.  L’Empereur  en  fut  attendri  ;  fa  femme  &  fon 
fils  achevèrent  de  le  gagner  par  leurs  larmes  ;  &  il  permit  ? 
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fans  reftri&ion  ,  l’exercice  de  l’ancienne  religion  nationale.  - -1 

Les  Millionnaires  fe  plaignirent  en  vain  ;  Sufnéjos  leur  ré-  ^fÏque. 

pondit  qu’il  n’étoit  plus  le  maître  dans  fon  royaume.  En  effet, 

fon  fils  Bafilides ,  Jacobite  ardent  ,  avoit  pour  lui  tous  les 

coeurs ,  &  la  plûpart  des  provinces  étoient  en  feu.  Les  Abyf- 

fins  célébrèrent  avec  des  rej  oui  (Tance  s  éclatantes  le  triomphe 

de  leur  foi  :  il  en  coûta  même  la  vie  à  quelques  Catholiques. 

Les  Moines  compoferent  pour  le  peuple  un  cantique  ,  dans 
lequel  ils  difoient  que  les  brebis  d'Ethiopie  avaient  échappé 
aux  loups  voraces  d  Occident,  La  haine  publique  fe  déchaîna 
contre  les  Jéluites. 

Nous  avons  parlé  ,  au  commencement  de  ce  régné  ,  de 
la  révolte  d’un  Abyffin  qui  s’étoit  donné  pour  l’Empereur 
Jacob  ,  &  de  fa  fin.  Un  nommé  Zaga-Chriflos ,  qui  fe  difoit 
fils  de  Jacob  ,  alla  courir  le  monde  fous  le  nom  de  Prince 
d’Ethiopie.  Son  impoffure  réufiit  en  France,  où  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  accorda  une  penfion  très  -  confidérable.  Il 
fe  rendit  fameux  à  Paris  par  fes  galanteries  ,  &  par  l’enleve- 
ment  de  la  femme  d’un  Magiftrat.  Interrogé  par  le  Lieutenant- 
Criminel  fur  ce  délit ,  il  répondit  qu’un  homme  de  fa  forte 
n’avoit  à  rendre  compte  de  fes  aétions  qu’à  Dieu  feul  :  on  fe 
moqua  de  fes  prétentions ,  &  on  inffruifit  fon  procès.  Le  ju¬ 
gement  n’étoit  pas  encore  prononcé ,  lorfqu’il  mourut  des 
fuites  de  fes  débauches  ,  ou  d’un  poifon  qu’il  prit  volontai¬ 
rement  vers  l’an  1635.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci  gît  du  Roi  d’Ethiopie  , 

L’original  ou  la  copie. 

Sufnéjos  Sulthan  -  Saghed  finit  fes  jours  en  1632,  dans  la 
foi  de  l’Eglife  romaine  ,  après  un  régné  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  auffi  funeffe  à  fes  peuples  &  à  lui-même,  qu’il  eue 
été  avantageux  à  fes  peuples ,  St  glorieux  pour  lui ,  fi  un  zele 
inconfidéré  ne  l’eût  emporté  fur  fes  qualités  naturelles.  Affa¬ 
ble ,  libéral,  courageux,  avec  beaucoup  d’habileté  dans  le 
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iriéciîr  cle  la  guerre  ,  du  diicernement ,  de  la  fugacité,  des 
connoifiances  ^tendues.,  une  ame  élevée,  il  défoia  ion  Em¬ 
pire,  &  empoifonna  les  jours.  Son  fils  Bafilides  Sulthan- 
Sao-hed,  profcrivic  le  nouveau  culte.  L’exil  de  Ras-Seela- 
Chridos  ,  &  de  plufieurs  Seigneurs  ,  la  more  du  Prince 
Claude,  l’un  des  fils  de  Sufnéjos  ,  accufé  d’entretenir  des 
.correlpondances  criminelles  avec  les  Portugais ,  le  martyre 
de  plufieurs  Catholiques  Abyflins ,  ne  lui  parurent  pas  moins 
néceffaires  au  repos  de  l’Etat ,  que  le  banniiTement  des  Mif- 
fionnaires.  Ces  Religieux  ne  fe  retirèrent  que  pas  à  pas  de 
leur  réfidence  de  Frémone  ,  où  les  Portugais  foutinrent  un 
fiege  ,  dans  une  province  maritime  où  Jean  Akai ,  ancien  re¬ 
belle,  les 'reçut  en  vain  fous  fa  prote&ion.  La  plûpart ,  en 
cherchant  à  s’embarquer  à Matçua ,  furent  pris  par  lesTurcs, 
qui  exigèrent  d’eux  une  forte  rançon.  Les  autres  ,  attaches 
au  lalut  de  leurs  profélytes,  aimèrent  mieux  voir  leurs  travaux 
ronronnes  nar  le  martyre ,  Que  de  fuir.  Le  1  .  iViendez  alla 


-propofer  auViceroi  de  Goa  lesmoyens  d’exciter  en  Abyffinie 
-des  troubles  ,  au  milieu  defquels  il  eût  été  pollible  de  tra¬ 
vailler  à  la  converfion  du  royaume.  Tour  à  tour  perfécu- 
-teurs  perfécutés  ,  fidèles  &  rebelles  ,  les  Catholiques  & 
-les  Jacojbi.tes  fe  rendirent  également  coupables.  Bafilides, 
avide  du  fan  g  d-éSi  Catholiques  romains,  n’épargna  pas  celui 
de  ion  propre  frere  Claude  ,  foupçonné  à  la  vérité  d’entre¬ 
tenir  des  co  refpondances  avec  les  Miffionnaires ,  &  d’avoir 
fait  un  traité  avec  les  Portugais. 

Cette  époque  fembloit  être  marquée  pour  l’abolition  du 
Chriftianifme ,  ôc  la  , ruine  de  la  puiffance  Portugaife  dans 
plufieurs  autres  .contrées  de  l’Afrique  orientale.  Le  Ciel  ,  en 
punifiant  l’oppreffion  ,  retiroit  fa  r-eligiun  de  ces  pays  où,  les 
oppreifeurs  &  les  opprimés  la  violoient  egalement.  D.  Jérome 
Chingulia  ,  Roi  de  Mombaze  ,  Chrétien  en  apparence  ,  de 
jVlahométan  dans  le  coeur  ,  ainfi  que  fon  pere  ,  que  l’on  a  vu 
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périr  fous  la  perfécution  de  Simon  de  Melo  Pereira,  donna 
l’exemple  aux  Rois  fes  voillns.  Pour  venger  la  mort  de  fon 
pere  ,  pour  échapper  aux  fers  que  D.  Pedro  Leytam  de 
Gamboa  ,  Gouverneur  de  la  fortereffe  Portugaife ,  lui  prépa- 
roit ,  il  réfolut  de  furprendre  fon  ennemi ,  en  feignant  de  le 
vifîter  avec  une  fuite  de  300  Cafres  dévoués  à  fes  ordres. 
Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  citadelle  ,  il  tua  de  fa  propre 
main  Gamboa  ;  fes  gardes  maffacrerent  le  relie  de  la  gar- 
nifon.  On  fit  main-baffe  fur  les  Portugais  répandus  dans  la 
ville,  &  l’on  n’épargna  pas  ceux  qui  s’étoient  rendus  fur  la  foi 
d’un  traité,  que  les  Barbares  ne  crurent  pas  devoir  refpe&er, 
puifque  cette  nation  n’avoit  pas  refpeélé  les  traités  conclus 
en  leur  faveur.  Ainfi  ,  le  Portugal  perdit  une  place  impor¬ 
tante  pour  fon  commerce  de  l’Afrique  &  des  Indes.  I.e. 
maffacre  des  Portugais  fut  fuivi  de  l’exil  ou  de  la  mort  des 
Mombazans  ,  conftansMans  leur  foi;  de  la  profanation  des 
Eglifes ,  &  d’un  foulevement  général  des  nations  voifines 
contre  les  Européens.  Us  furent  à  la  fin  enfevelis  fous  les 
ruines  de  leur  religion.  Cependant  leViceroi  deGoa  chargea 
fon  fils  d’aller  punir  l’horrible  attentat  du  Roi  de  Mombaze. 
La  flotte  Portugaife  parut  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  à  la  barre  de  Pille  :  fes  opérations  furent  lentes.  Enfin  , 
les  troupes  débarquèrent  :  le  fiege  ,  mal  conduit,  échoua. 
Lorfque  les  Portugais  furent  partis ,  Chingulia  détruifit  fa 
ville  de  fond  en  comble ,  &  changea  fon  pays  en  défert. 
Enfuite  ,  après  avoir  couru  avec  toutes  fes  richeffes  fur  les 
cotes  d’Arabie,  il  alla  ,  fous  le  nom  de  Sufo,  à  l’ifle  de  Ma¬ 
dagascar  ,  où,  malgré  la  protection. que  le  Roi  de  ATaflalaje 
lui  accorda  ,  il  fut  battu  fur  mer  &  fur  ter  e  par  les  Portugais 
de  Mozambique.  Pendant  que  Roque-Borge  Ton  vainqueur 
ravageoit  les  côtes  de  Madagafcar,  un  aut  e  Capitaine  Pi >r- 
tug  us ,  nommé  Botello  ,  tâchoit  de  relever  les  ruines  de  Mom¬ 
baze.  Immédiatement  avant  ces  révolutions ,  les  Portugais 
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avoient  fouffert ,  par  leur  méfintelhgence ,  de  grandes  perte» 
dans  le  Monomotapa  ,  où  ,  quoique  l’Empereur  D.  Philippe 
fût  leur  ami ,  un  riche  Seigneur ,  infidèle  à  fon  maître ,  avoit 
été  fur  le  point  de  les  exterminer  :  celui-ci  fut  tué  ,  &  Domi¬ 
nique  ,  frere  de  l’Empereur  ,  prit  polfeffion  de  fes  domaines. 
Les  Hiftoriens  ne  m’offrent  que  des  malheurs  à  recueillir. 

Les  Hollandois  ne  négligeoient  rien  pour  chaffer  cette  na¬ 
tion  de  la  côte  occidentale  de  l’Afrique.  Nicolas  Van-Ypren, 
Commandant  du  fort  de  Naffau  à  Mawri ,  après  avoir  gagné 
plufieurs  Princes  Negres  par  fes  intrigues  Sc  par  fes  préfens  , 
difpofé  les  Kabafchirs  ou  Officiers  civils  du  canton  de  Mina, 
à  favorifer  fes  entreprifes ,  &  fait  naître  des  divifions  jufques 
dans  le  château  Portugais  ,  fe  hâta  de  donner  avis  au  Comte 
Jean-Maurice  de  Naffau  ,  occupé  de  la  conquête  du  Brefil, 
de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  mettre  toute  la  côte  d’Or 
dans  la  dépendance  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Auüi-tot 
le  Comte  lui  envoya  le  Colonel  Hans-Coine  avec  neuf  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  &  tous  les  fecours  néceffaires  pour  l’expé¬ 
dition.  Les  troupes  débarquèrent  au  Cap-Corfe  :  il  s’y  forma 
une  armée  de  Boo  foldats  &  de  500  matelots  ,  fans  y  com¬ 
prendre  les  Negres  auxiliaires.  On  tenta  d’abord  de  s  em¬ 
parer  de  la  colline  qui  commande  le  fort  de  Mina.  Le  pre¬ 
mier  effort  ne  réuffit  point  ;  Coine  y  perdit  un  détachement 
confidérable  :  mais  le  Major  Bongarçon  vint  a  bout  dese- 
tablir  dans  ce  pofte  ,  d’où  les  Portugais  tentèrent  en  vain  de 
le  déloger.  Au  premier  feu  des  Hollandois ,  à  la  première 
fommation  de  Van-Ypren  ,  le  Gouverneur  Portugais  fit 
battre  la  chamade ,  &  capitula.  Les  vainqueurs  trouvèrent 
dans  le  fort  30  belles  pièces  de  canon  de  fonte  ,  &  beaucoup 
de  munitions ,  mais  peu  d’or  <Sc  de  marchandifes.  Tel  eft  le 
récit  des  Hollandois ,  que  Barbot  a  tiré  de  l’Afrique  de 
Dapper  ;  il  n’a  point  de  conformité  avec  la  maniéré  dont  des 
Marchais  raconte  ,  d’après  les  Portugais ,  cet  événement. 
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Les  Etats-Généraux  ,  dit  ce  voyageur  ,  par  le  confeil  d’un 
de  fes  Capitaines  comblé  de  careffes  par  le  Gouverneur  de 
Mina,  fit  fondre  de  petits  canons  fort  courts,  qui  furent  em¬ 
ballés  comme  des  marchandifes,  &  embarqués  fur  un  vaiffieau, 
avec  des  munitions  &  des  armes  cachées  avec  le  même  foin. 
Ils  donnèrent  au  Capitaine  ,  au  lieu  de  30  ou  40  matelots , 
équipage  ordinaire  d’un  vaiffieau  de  40  pièces  de  canon  , 
300  hommes  réfolus  &  difpofés  aux  entreprifes  les  plus 
périlleufes.  Lorfque  le  vaiffieau  parut  devant  Mina,  l’équi¬ 
page  feignit  d’être  attaque  par  la  maladie.  Sous  ce  pretextej 
le  Capitaine  Hollandois  obtint  du  Gouverneur  ,  fon  ami ,  la 
liberté  de  dreffier  des  tentes  fur  le  rivage.  Sous  un  nouveau 
prétexte  ,  il  obtint  la  permifiîon  d’élever  des  barraques  fur 
une  colline  voifine  du  château.  Les  Hollandois ,  à  qui  les 
Portugais  prêtoient  la  main  pour  ce  travail ,  tranfporterent 
auffi-tôt  dans  ce  lieu  leurs  ballots  d’armes  &  de  munitions. 
Pendant  ce  tems-là,  les  Officiers  du  château  étoient  traités 
à  bord  avec  autant  de  magnificence  que  de  politeffie.  Enfin, 
on  leur  propofa  une  partie  de  chaffie  pour  laquelle  on  em¬ 
prunta  d’eux  des  armes  ;  &  au  retour ,  on  les  enivra  dans  les 
barraques.  Pendant  la  nuit,  cette  efpece  d’hôpital  devint  un 
camp  ;  les  barraques  tombèrent,  &  l’on  découvrit  des  bat¬ 
teries  ;  les  matelots  malades  furent  des  foldats  vigoureux  ; 
les  chirurgiens  fe  métamorphoferent  en  Officiers  ;  &  dès  la 
pointe  du  jour  ,  on  fomma  le  château  de  fe  rendre  ,  avec 
menace  à  la  garnifon  de  la  paffier  au  fil  de  l’épée,  fi  les  portes 
ne  s’ouvroient  dans  une  heure.  Soit  trahifon ,  foit  lâcheté, 
foit  effet  de  lafurprife,  le  Gouverneur  capitula  fans  avoir 
tiré  un  coup  de  fufil  ;  &  les  Officiers,  le  traité  figné ,  à 
peine  fortis  de  l’ivreffe  ,  furent  embarqués  pour  l’ifie  de 
S.  Thomas  fous  la  ligne.  Sur  ces  côtes  les  faits  fe  paffient , 
pour  ainfi  dire,  fans  témoin:  chaque  parti  écrit  ou  pour  fa 
Tome  IV.  L  1 
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gloire ,  ou  pour  fa  juftification  ;  il  n’a  point  de  juge  ,  & 

l’hiftoire  impartiale  ne  prononce  pas. 

Réfolus  de  tirer  avantage  de  la  confirmation  qu’une  H 
prompte  conquête  répandoit  fur  la  côte  ,  les  Commandans 
Hollandois  propoferent  au  Gouverneur  de  Saint  -  Antoine 
d’Axim  d’évacuer  volontairement  fa  place,  avant  que  la  force 
des  armes  l’y  contraignît.  Cet  Officier  répondit  qu’il  étoit 
prêt  à  recevoir  l’efcadre  Hollandoife  avec  toute  la  vigueur 
que  le  Ciel  lui  avoit  donnée.  Une  contenance  fi  fiere  ,  de  la 
faifon  des  pluies ,  engagèrent  Coine  à  renvoyer  fon  expédition 
à  un  autre  tems.  Ce  fort  ne  fut  réduit  par  les  Hollandois 
qu’en  1642  :  ils  s’étoient  déjà  emparés  de  l’ille  d’Arguim, 
de  de  plufieurs  autres  places.  Van-Ypren,  par  ordre  de  la 
Compagnie  ,  faifoit'  fa  rélidence  à  Mina  ,  embelli  de  fortifié 
par  fes  foins ,  avec  le  titre  de  Gouverneur  général  de  Guinée 
de  d’Angola.  Cette  derniere  contrée,  c’eft-à-dire,  une  partie 
des  établiffemens  que  les  Portugais  y  avoient  faits,  venoit 
d  erre  foumife  à  la  Hollande  par  l’Amiral  Cornélius  Corne- 
lifonJol,  furnommé  le  Houtebeen  ,  de  par  le  Général  Jacques 
Hinderfon  ,  que  le  Comte  Maurice  y  avoit  envoyés  du  Brefil 
en  1641  ,  avec  20  vaiffeaux  de  différentes  grandeurs,  900  ma¬ 
telots  ,  de  200  foldats  Brafiliens.  A  peine  ces  troupes  av  oient- 
elles  pris  terre  dans  l’ifle  de  Loanda,  qu’elles  avoient  battu 
Céfar  de  Ménézès  ,  Gouverneur  de  la  ville.  Viélorieufes , 
elles  étoient  auffi-tôt  entrées  dans  la  place  que  fes  défenfeurs 
avoient  abandonnée  ,  laiffant  29  canons  de  fonte  ,  de  69  de 
fer  ,  avec  une  grande  quantité  de  provifions.  L’eau  y  man  • 
quoit  ;  les  Hollandois  furent  obligés  de  bâtir  une  mailon 
forte  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Bengo.  Ménézès  forma  fur 
la  même  riviere  ,  de  concert  avec  les  habitans  de  Loanda 
attachés  à  fa  fortune  ,  des  plantations  qui  ,  cultivées  avec 
autant  d’indufirie  que  d’ardeur ,  fournirent  à  la  fubhllance  de 
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la  nouvelle  colonie  ,  ck  même  à  celle  de  la  ville  de  Loanda. 

Déjà  il  avoit  pris  toutes  les  munitions  de  Maflàngano,  doublé  L>^SR1I'Q!JS_ 
fa  garde  ,  armé  Tes  troupes,  &  il  n’attendoit ,  pour  attaquer 
l’ennemi,  qu’un  renfort  de  deux  cents  hommes  de  Bahia , 
lorfque  le  Commandant  Hollandois  vint  fondre  à  l’improvifte 
fur  fa  colonie  à  l’entrée  de  la  nuit,  &  renverfer  fon  ouvrage 
&  fes  efpérances,  U  fut  fait  prifonnier  ,  &  conduit  au  Brefil. 

Les  Portugais  réclamèrent  en  vain  la  treve  conclue  avant  ces 
expéditions ,  entre  la  Cour  de  Portugal  &  la  République 
de  Hollande.  Dans  les  révolutions  de  l’Amérique  ,  où  les 
conquérans  ne  trouvoient  que  des  terres ,  la  guerre  pafioît 
infailliblement  de  cette  contrée  fur  l’Afrique  occidentale,  où 
ils  voyoient  des  agriculteurs.  Les  Hollandois  ,  maîtres  du 
Brefil  ,  avoient  beloin  d’efclaves  pour  le  mettre  en  valeur. 

Le  Comte  de  Nalfau  avoit  remarqué  que  les  Negres  d’Ardra, 
de  Kalabar  ,  de  Rio-Real  ,  &  de  plufieurs  autres  lieux  ,  ne 
fuffifoient  point  pour  la  culture  des  cannes ,  l’entretien  des 
moulins  à  fucre ,  les  plantations  du  maniock  ,  &  autres  vé¬ 
gétaux  ;  il  jugea  très-important  de  s’emparer  du  pays  plus 
fécond  d’Angola,  &  l’Afrique  continua  d’étre  dévaluée,  parce 
que  l’Amérique  l’étoit.  Le  malheur  eft  une  contagion  ,  &  le 
crime  fe  nourrit  de  crimes. 

Les  Portugais  avoient  fecoué  le  joug  de  l’Efpagne  en  1 G 40. 

Le  Duc  de  Bragance  couronné  fous  le  nom  de  Jean  IV  , 
entroit  auffi  paifiblement  en  poffeflion  des  anciens  établiffe- 
mens  des  Portugais  en  Afrique,  qu’il  étoit  facilement  monté 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Cette  éclatante  révolution  fem- 
bloit  n’être  que  la  fucceffion  naturelle  d’un  fils  à  fon  pere. 

Cependant  les  Efpagnols  firent  un  léger  effort  pour  recouvrer 
Tanger  fur  la  côte  de  Barbarie  :  l’intrigue  fut  le  principal 
reffort  de  leur  entreprife  ;  une  tempête  la  fit  échouer.  Les 
traîtres  payés  pour  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  ,  réfolu- 
rent ,  en  voyant  leurs  vaiffeaux  diffipés  par  les  vents,  de  les 
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livrer  aux  Maures.  La  confpiration  alloit  éclater  ,  dans  l’inf- 
tant  où  le  remords  conduifit  un  des  conjurés  aux  pieds  des 
Magiidrats  :  l’on  arrêta.  auffi- tôt  les  traîtres.  Un  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  la  place  chargea  de  chaînes  Ton  propre 
fils  qui  avoit  trempé  dans  le  complot ,  &  l’envoya  en  Por¬ 
tugal.  Dans  le  cours  de  plufieurs  années,  D.  Gallon  Cou- 
tigno,  Gouverneur ,  fit  différentes  courfes  fur  les  terres  des 
Maures  ennemis.  Il  y  aVoit  parmi  les  Infidèles  un  Général 
très-dillingué ,  nommé  Moçaba;  Lopès  Fernandès  le  terraffa 
dans  une  rencontre.  Mourant,  il  vit  Ton  vainqueur  s’empreffer 
à  lui  donner  des  fecours.  «Qui  que  tu  fois,  lui  dit -il, 
laiffes-moi  mourir  ,  tes  intérêts  le  demandent  ;  il  n’y  a 
33  que  ma  mort  qui  puiffe  t’affurer  la  viétoire.  33  Un  moment 
après  ,  il  expira.  Pendant  ces  expéditions ,  l’Empereur  de 
Maroc,  Muley  El  Valid  ,  laifla  par  fa  mort  le  trône  à  fon 
frere  Muley  Ahmed.  Quelque  tems  après,  Muley  Ahmed  fut 
détrôné  par  un  ufurpateur  nommé  Crommeîhaïch ,  qui  jouit 
pendant  plufieurs  années  du  fruit  de  fon  attentat. 

Rendus  à  eux -mêmes  ,  les  Portugais  s’animoient  de  ce 
noble  courage  qui ,  en  effaçant  la  honte  des  humiliations,  ne 
permet  plus  ,  en  quelque  forte  ,  de  les  regarder  que  comme 
des  crimes  du  fort.  Les  premiers  élans  de  leur  liberté  furent 
de  généreux  efforts  pour  relever  &  leur  puifffance ,  &  leur 
commerce  dans  les  lieux  011  iis  étoient  abattus  par  les  atta¬ 
ques  des  Hollandois.  Leurs  fuccès  dans  le  Brefil  les  enga¬ 
gèrent  à  pourfuivre  leurs  ennemis  en  Afrique,  pour  le  recou¬ 
vrement  de  la  traite  des  Negres.  Salvador  Correa  de  Saa  , 
chafifé  par  une  tempête  du  port  de  Quicombo  ,  province  de 
Benguela  ,  où  il  avoit  ordre  de  confiruire  un  fort,  alla  dans 
l’ifle  de  Loanda  ,  d’où  les  Hollandois  donnoient  des  loix  fur 
toute  la  côte,  tenter  de  reconquérir  l’ancien  domaine  delà 
nation,  avec  une  petite  troupe  deflinée  à  bâtir  paisiblement 
un  édifice.  Par  un  firatagême ,  il  déroba  la  connoiffance  de 
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fa  foiblefle  aux  ennemis;  ils  furent  allarmés  par  fon  audace  : 
enfin ,  fon  a&ivité  triompha  dans  une  entreprife  dont  le  fucces  L>AFRjQUE. 
ne  pouvoir  être  heureux  ,  s’il  n’étoit  rapide.  Les  Hollandois, 
après  avoir  perdu  quelques  polies,  rendirent  la  ville  par  ca¬ 
pitulation,  &  bientôt  ils  eurent  évacué  tout  le  royaume  d’An¬ 
gola.  Cette  conquête  rétablit,  en  1 648  ,  les  Portugais  dans 
leur  ancienne  profpérité  ,  à  Tille  de  Saint  -  Thomas ,  au  fort 
de  Benguela  ,  &  dans  tous  les  polies  qu’ils  avoient  eus  au¬ 
trefois  fur  la  côte.  Les  Hollandois  ne  parlent  point  de  cette 
expédition  ;  ils  fe  bornent  à  dire  que  les  Portugais  rentrèrent 
dans  Loanda  par  un  traité. 

Les  deux  nations  avoient  paru  s’armer  ;  les  Portugais  , 
pour  conferver  la  couronne  d’Angola  à  un  jeune  Prince ,  légi¬ 
time  héritier  du  feu  Roi  ,  félon  les  uns;  les  Hollandois,  pour 
Talfurer  à  Anna  Zinga  ,  ou  Singa ,  légitime  héritière  du  même 
Roi,  félon  les  autres.  Les  Rois  d’Angola,  ou  Ngola,  avoient 
prefque  tous  péri  de  mort  violente  ;  le  fondateur  du  royaume, 
par  la  trahifon  de  fon  premier  Mîniflre,  qui  mourut  bientôt 
ap  rès  fubitement  ;  Zunda-Riangola,  fœur  du  premier  Roi, 
d’un  coup  de  poignard  qu’elle  reçut  de  la  main  de  Tumba 
Riangoîa  fa  fœur  ,  dont  elle  avoit  égorgé  les  fils  ;  Bandi 
Angola,  tyran  fanguinaire  ,  d’abord  l’ami  <3c  enfuite  l’ennemi 
implacable  des  Portugais ,  par  l’épée  de  fes  fujets  révoltés  ; 

Angola  Bandi  ,  appellé  dans  d’autres  relations  Qiùlonge  , 
aifalfin  des  mâles  de  fa  famille  ,  par  le  poifon ,  comme  il  étoit 
fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais.  Chi  1- 
vagni,  fils  de  la  Princelfe  Tumba,  conquérant  renommé, 
mort  de  vieillelle,  avoit  laiffé  une  poftérité  nombreufe  ,  & 
mérité  les  regrets  publics.  Son  fils,  Dambi  ,  indigne  de  lui 
fuccéder  ,  &  fon  petit -neveu  Nginga  ,  non  moins  indigne 
de  régner  que  Dambi,  ne  vécurent  pas  allez  long-tems  pour 
être  les  viôlimes  de  la  haine  publique.  Angola  Chilvagni  , 
prédécefïèur  du  dernier  ,  &  fuccelfeur  du  premier,  eut  de  fi  , 
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grands  fucccs  dans  fes  entreprifes  foutenues  par  quelques 
qualités  impofantes  ,  qu’on  oublia  Tes  maffacres  ,  pour  le 
placer  parmi  les  grands  hommes,  &  qu’il  s’oublia  lui-même, 
jufqu’à  fe  placer  au  rang  des  dieux  du  pays.  Dieu  ,  qui 
mourut,  dévoré  du  chagrin  de  n’avoir  point  d’enfant. 

Tels  avoient  été  les  prédécefleurs  de  Zinga,  foupçonnée 
d’avoir  fait  empoifonner  fon  frere  ,  après  avoir  inutilement 
réconcilié  ce  Prince  avec  les  Portugais ,  &  reçu  folemnelle- 
ment  le  baptême.  Zinga  ,  détrônée  pour  avoir  reçu  en  1640 
la  couronne  avec  les  cérémonies  du  paganifme ,  ou  plutôt 
dépouillée  de  fes  plus  belles  provinces  par  les  Portugais  , 
avoir  été  forcée  ,  par  la  perte  de  trois  batailles  ,  jaloufe  de 
réfmer  fous  le  nom  d  un  vain  Roi ,  de  fe  letnei  a  cent  cin¬ 
quante  milles  dans  les  terres  ,  oit  fa  confiance  réparant  fes 
malheurs ,  elle  avoit  conquis  une  giande  paitio  des  immenfes 
déferts  des  Jaggas.  Reine  de  Matamba  ,  fes  nouveaux  fujets 
fervirent  fa  vengeance.  Battue  par  le  Major  Portugais  Pava 
Daronva  ,  elle  enleva,  en  1646  ,  pour  i’efclavage  la  plûpart 
des  habitans  du  pays  d’Oanda  ,  &  ceux  de  Quifama  ne  fe  ra¬ 
chetèrent  que  par  un  tribut.  Les  Portugais  mirent  fuccelîî- 
vement  deux  Princes  ,  Jean  &  Philippe ,  fur  le  trône.  Zinga 
ne  cefle  de  les  attaquer ,  de  les  troubler,  de  les  pourfuivre, 
de  les  effrayer  même  après  fes  défaites.  Il  paroît  ,  par  les 
Mémoires  de  Dapper,  fondés  fur  le  témoignage  du  Capitaine 
Fuller ,  Commandant  d’une  troupe  envoyée  au  fecours  de 
cette  Princelïe  par  les  Directeurs  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife;  il  paroît,  dis -je,  qu’elle  avoit  pris  entièrement  les 
mœurs  de  la  barbare  République  formée  à  Matamba.  Avec 
un  mâle  hcroïfme  dans  l’ame ,  &  toute  l’ardeur  voluptueufe 
de  fon  fexe  dans  les  fens  ,  elle  paffoit  fa  vie  dans  un  exercice 
violent  des  armes  &  du  plaifir ,  portant  un  nom  &  des  habits 
d’homme,  au  milieu  de  cinquante  ou  foixante  jeunes  amans, 
nommés  <5c  vêtus  en  femmes.  On  fe  feroit  expofé  à  perdre 


/ 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  a7i 
la  tête  ,  fi  l’on  avoit  ofé  ne  pas  dire  comme  elle  ,  qu’ils 
étoient  Tes  femmes,  <3c  qu’elle  étoit  leur  mari.  Dans  cette 
ridicule  idée ,  elle  leur  “permettoit  toutes  fortes  de  familia¬ 
rités  avec  d’autres  perfonnes  defon  lexe,  pourvu  qu’ils  égor- 
gealfent  de  leurs  propres  mains  les  enfans  qui  en  paiffoient. 
Lorfqu’elle  rouloit  dans  fa  tête  quelque  grand  deffein  ,  elle 
offroit ,  dit-on  ,  au  diable  le  facrifice  de  la  plus  belle  fille 
qu’elle  eût  pu  découvrir.  Avant  que  de  frapper  la  viélime , 
elle  fautoit  avec  une  légéreté  finguliere  ,  au  bruit  de  fon 
engema  (  infiniment  compofé  de  deux  cloches  de  fer  )  une 
épée  au  cou  ,  une  hache  à  la  ceinture  ,  un  arc  dans  les  mains, 
&  le  corps  couvert  de  peaux  de  bêtes  farouches.  Après  cette 
cérémonie  ,  fi  fon  génie  lui  confeilloit  la  guerre  ,  elle  fe 
palfoit  une  plume  au  travers  du  nez  ;  enfuite  elle  faififfoit 
la  vi&ime  ,  lui  coupoit  la  tête ,  avaloit  un  grand  verre  de  fon 
fang  ,  &  en  livroit  le  refte  à  fes  principaux  Officiers.  Avec 
cette  barbare  fuperftition,  elle  avoit  affiez  de  générofité  pour 
accorder  grâce  à  fes  ennemis  ,  &  pour  ne  pas  fouffrir  qu’ils 
reçuffient  la  moindre  infulte. 

Les  Portugais  ne  ceffioient  de  faire  des  efforts  ,  par  des 
Ambaffadeurs  &  des  Millionnaires  ,  pour  l’engager  à  un 
traité  ,  &  la  ramener  au  Chriftianifme.  En  1656  ,  Zinga, 
dans  l’âge  où  les  pallions  amorties  laiffent  à  la  raifon  toute 
fa  force ,  abjura  fes  erreurs;  mais  en  Reine  delpotique  ,  en 
femme  vaine  qui  met  fa  gloire  à  réformer ,  avec  un  empire 
abfolu  ,  tous  fes  fujets  fur  fon  propre  modèle.  Ses  Edits, 
humains  dans  l’abdition  des  loix  affreufes  de  Matamba  ,  fages 
dans  la  profcription  des  ufages  fuperflitieux  ,  cruels  dans 
les  fupplices  ordonnés  contre  les  infraéteurs  ,  &  contre  ceux 
qui  ne  les  dénonçoient  pas ,  ne  trouvèrent  d’oppofition  que 
de  la  part  des  Gangas  ,  ou  prêtres  ,  &  des  Singuillis,  mé¬ 
decins  &  devins  ;  car  les  peuples  regardaient  comme  une 
infamie  de  n’être  pas  de  la  religion  du  Prince.  Les  bûchers 
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—  furent  allumés  pour  enfevelir  l’idolâtrie  dans  les  cendres  de 
Hist.  DE  fes  fe&ateurs  &  de  fes  monumens  ;  on  condamna  plufieurs 
1,’Afriquü.  Singuillis  aux  mines  Je  l’Amérique  ;  les  Officiers  peu  zélés 

pour  la  réforme  perdirent  leurs  emplois.  Le  P.  Cavazzi , 
chargé  de  faire  exécuter  les  Edits  ,  dépofe  que  les  Million¬ 
naires  qui  connoiffoient  la  vanité  de  la  Reine ,  avoient  foin 
de  l’entretenir  dans  fa  réfolution ,  en  lui  repréfentant  combien 
fa  gloire  étoit  intéreffée  à  tenir  la  main  à  l’obfervation  de 
fes  ordres.  Ayant  vaincu  en  1658  le  Roi  d’Aiacca  ,  fon  voifin, 
elle  bâtit  plufieurs  Eglifes  ,  &  la  ville  de  Sainte  -  Marie  de 
Matamba,  quatre  ans  avant  qu’elle  eût  por  e  les  derniers 

coups  à  l’idolâtrie.  ,  _  / 

En  1657  ,  il  avoit  été  réglé  dans  un  traité  de  paix  figne  par 

la  Reine  &  par  le  Viceroi  d’Angola ,  que  le  fleuve  Lucalla 
ferviroit  de  limite  aux  royaumes  de  Matamba  &  d’Angola; 
que  l’on  ne  donneroit  plus  retraite  aux  efcîaves  fugitifs  des 
deux  Etats  ;  que  le  commerce  feroit  libre  dans  les  deux 
Xoyaumes  à  leurs  fujets  refpedifs  ;  que  la  Reine  ne  payerok 
au  Portugal  aucune  redevance  annuelle  ;  qu  elle  remettroit 
entre  les  mains  des  Portugais  le  Jagga  Calanda  ,  révolté  con- 
tr’eux,  &c.  Zinga  confeilla  fecrettement  à  Calanda  de  fuir: 
celui-ci  aflembla  une  puiflante  armée  ,  &  ravagea  le  pays. 
Zinga  la  détruifit ,  &  le  Jagga  fut  du  nombre  des  morts. 
Paifible  fur  fon  trône,  Zinga  fonda,  l’année  fuivante  „une 
nouvelle  ville  fur  le  bord  de  la  riviere  Vamba.  Enfin  ,  tou¬ 
jours  confiante  dans  la  foi,  &  toujours  zélée  pour  la  cruelle 
exécution  de  fes  Edits,  elle  mourut  en  1 69  3 ,  avec  les  marques 
d’une  piété  exemplaire  ,  dans  la  8^e  année  de  fon  âge.  Bar¬ 
bara  ,  fa  fœur ,  ne  fut  à  proprement  parler  que  l’efclave  de 
fon  époux  ,  Mona  Zinga  ,  miférable  fils  d’une  efclave  ,  apofiat 
barbare  ,  qui  tua  dans  un  combat  le  Prince  D.  Juan  ,  lé¬ 
gitimé  héritier  de  la  couronne  ,  &  perdit  lui -même  la  vie 

dans  une  aéUon  contre  D. François  ,  le  paient  le  plus  proche 

de 


/ 


r; t?  T  vArpjnUF,  F. T 


T*  T? 


amî-.rt 


•cle  D.  Juan  ,  c< 


le  dernier 


Roi  connu  de  Matambi.  Àarii,  — 


Roi  titulaire  d’Angola,  ne  vécut  pas  long-tems.  Son  fuccefieur 
Sédéfio  ,  ennemi  des  Portugais  &  du  Chriftianiime  ,  s’en¬ 
gagea  dans  une  rude  guerre  qui  lui  coûta  la  vie.  Les  Por¬ 
tugais  demeurèrent  maîtres  abfolus  du  royaume,  ou  du  moins 
de  Tes  plus  belles  provinces. 

Eu  1645,  1647,  &c.  une  foule  de  Millionnaires  Capucins 
s’étoit  répandue  dans  les  royaumes  de  Congo  &  d’Angola, 
&  dans  les  pays  circonvoifins ,  pour  y  travailler  à  la  propaga¬ 
tion  de  la  foi.  Le  Pape  les  avoit  envoyés ,  à  la  priere  d’Alvare 
VI ,  Roi  de  Congo.  On  a  vu  fructifier  d’abord  les  femences 
qu’ils  jetterent  jufques  chez  les  Jaggas  ,  ces  peuples  bar¬ 
bares  ,  parmi  les  barbares  mêmes.  Ce  fut  dans  le  pays  de 
Sogno  que  ces  hommes  pieux  recueillirent  déplus  abondantes 
moilfons  ,  foit  parce  que  le  Chritlianifme  avoit  déjà  poulie 
de  plus  profondes  racines  dans  cette  province,  la  première 
de  la  contrée  où  il  eût  fleuri  ;  foit  parce  que  le  nombre  des 
ouvriers  évangéliques  y  fût  plus  confidérable ,  foit  parce  que 
les  Comtes  fouverains  de  cette  Principauté,  toujours  zélés 
pour  la  religion,  protégèrent  particuliérement  leurs  travaux. 
Ces  Comtes  étoient  depuis  long-tems  en  guerre  avec  les 
Rois  de  Congo  ,  auxquels  ils  refufoient  l’hommage  depuis 
le  milieu  du  dernier  fiecle  ,  tems  auquel  un  de  ces  Seigneurs 
avoit  rendu  la  province  impénétrable,  en  fortifiant  la  forêt 
de  Fidenguella  fon  boulevard.  Le  Roi  Don  Alvare  V  avoit 
perdu  une  bataille  &  la  liberté  en  1636,  entachant  de  ré¬ 
tablir  fon  Empire  ,  avec  le  fecours  des  Portugais,  &  il  s’étoit 
racheté  par  la  ceflion  du  territoire  de  Makuta.  A  la  vérité, 
fon  vainqueur  dont  l’orgueil  s’appefantitfur  fes  propres  fujets, 
paya  cher  l’éclat  paflager  du  triomphe  dont  il  abufoit.  D.  Mi¬ 
chel  ,  fuccefieur  de  ce  Comte  ,  élu  en  1641,  fut  dépouillé  de 
la  pofleflîon  de  Makuta  par  le  Roi  de  Congo,  &  Sogno  eflfuya 
tous  les  ravages  de  la  guerre.  Cependant ,  en  1643 ,  il  obtint 
Tome  IV.  Mm 
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par  deux  grandes  victoires  contre  D.  Alfonfe,  fils  du  Roi 
D.  Alvare ,  &  contre  le  Duc  de  Bamba ,  la  reflitution  des 
places  &  des  pays  qui  lui  avoient  été  enlevés.  Si  Ton  refpeft 
pour  les  liens  du  fang  ne  l’avoit  empêché  de  faire  couper  la 
tête  à  D.  Alfonfe  fon  prifonnier ,  fuivant  l’ufage  du  pays, 
la  guerre  auroit  été  terminée  :  mais  après  avoir  épargné  fes 
jours ,  il  lui  rendit  la  liberté  pour  prix  du  domaine  qu’il  re- 
couvroit  ,  &  le  jeune  Prince  ,  nommé  Seigneur  de  Makuta, 
fe  livra  auffi-tôt  à  fon  reffenciment.  Pendant  les  nouvelles 
divifions  ,  le  Roi  de  Congo  &  le  Comte  de  Sogno  envoyèrent 
des  Ambafladeurs  avec  des  préfens  aux  Hollandois  ,  pour 
leur  demander  des  fecours.  Les  chefs  des  Etats-Généraux, 
en  comblant  de  témoignagnes  d’affeéfion  les  Minillres  des 
deux  Princes  Negres,  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’aflfoiblir  l’un 
par  l’autre,  défendirent  à  leurs  Directeurs  de  Congo  &  d  An¬ 
gola  de  prendre  part  à  leurs  querelles,  fous  prétexte  qu’ils 
avoient  les  mêmes  engagement  avec  les  deux  partis.  Viilault 
parle  de  cette  guerre  ,  qui  fut  terminée,  dit-il,  par  un  ac¬ 
cord  en  1668.  Alvare  V  avoir  commencé  à  régner  en  1636: 
il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  le  Duc  de  Bemba  ,  cou¬ 
ronné  ,  après  la  mort,  fous  le  nom  d  Alvare  VI ,  Prince  fage 
&  pieux  ,  alTafiiné  enfuite  par  fon  frere  D.  Garcie  II ,  bourreau, 
de  la  famille  royale,  perfécuteur  des  Millionnaires  demandés 
par  fon  frere  au  Pape  Urbain  VIII  ,  timide  efclave  des  de^ 
vins  &  des  magiciens ,  tyran  jufqu’après  fa  mort,  parle  choix 
qu’il  fit  d’un  de  fes  fils  plus  cruel  que  lui ,  (  D.  Antoine  I) 
pour  continuer  fes  parricides,  &  fur  palier  fa  tyrannie. 

La  Compagnie  de  Hollande  étendant  fes  vues  au-delà 
des  côtes  de  Congo  &  d’Angola  ,  pouffa  fes  établiffemens  juf- 
qu’au  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  où  elle  avoit  depuis  long- 
tems  une  maifon  dans  laquelle  fes  Agens  prenoient  des  ra- 
fraîchiffemens  en  allant  aux  Indes.  Le  chirurgien  V  an- 
Riebeeck  ,  en  revenant  de  l’Orient  .  avoit  oblervé  que  le 
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pays  des  Hottentots  paroiffoit  bon  &  fufceptible  de  culture  ; 
que  les  habitans  étoient  d’une  humeur  traitable  ,  &  qu  on  y  L> Afrique 
trouvoît  un  port  fûr  &  commode.  Par  l’expoffition  détaillée 
de  ces  avantages  ,  il  obtint  en  1650  ,  des  Directeurs  ,  pour 
l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  préfenté ,  quelques  vaiffeaux, 
avec  le  titre  de  Gouverneur  de  la  nouvelle  colonie.  En  arri¬ 
vant  au  Cap  ,  il  traita  paifiblement  avec  les  Hottentots.  Ces 
peuples  lui  cédèrent  la  poffeflion  de  leur  pays  pour  50  mille 
florins  en  marchandifes  ;  &  la  condition  remplie  par  les  Hôl- 
landois  ,  le  Cap  leur  fut  livré  avec  de  grandes  cérémonies. 

Le  Gouverneur  y  éleva  aufli-tot  un  fort  quarre  :  enfuite  il 
choifit  dans  l’intérieur  du  pays,  a  deux  lieues  de  la  mer  ,  un 
terrein  confidérable,  pour  y  faire  l’effai  des  femences  &  des 
plantes  d’Europe  ,  qu’il  avoit  cru  propres  à  y  être  cultivées. 

Ce  jardin  répondit  à  fes  elperances  &  à  fes  foins  par  une 
moiffon  fi  abondante,  que  la  Compagnie  offrit  à  tous  ceux  qui 
voudraient  aller  s’établir  au  Cap  foixante  acres  de  terre  par 
tête  ,  avec  droit  de  propriété  &  d’héritage,  pourvu  que  dans 
l’efpace  de  trois  ans,  ils  fe  miflent  en  état  de  iubfifter  de  leur 
fonds  ,  &  de  contribuer  à  l’entretien  des  troupes.  Elle  ac- 
cordoit  auffi  à  ceux  qui  ,  avant  l’expiration  de  ce  terme,  fe 
dégouteroient  foit  de  leur  marche  ,  foit  du  climat ,  la  por- 
miffion  de  difpofer  de  leur  terrein ,  &  de  fe  retirer.  Ces  pro- 
pofitions  étoient  fi  avantageufes,  qu’on  s’embarquoit  en  foule 
fûr  les  vaiffeaux  deftinés  pour  le  Cap.  Les  colons  qui  man- 
quoient  de  beftiaux  ,  de  grains ,  d’inftrumens ,  &  d’uflenfiles, 
en  recevoient  à  crédit  de  la  Compagnie.  Enfin ,  le  Gouver¬ 
neur  engagea  les  Direéteurs  à  pourvoir  à  un  autre  befoin 
preffant  de  fon  petit  peuple.  Sur  fes  repréfentations ,  les 
Etats  -  Généraux  permirent  qu’on  levât  dans  les  maifons  de 
charité  &  dans  les  communautés  des  orphelines ,  une  troupe 
de  filles  qui  furent  mariées  au  Cap.  La  colonie  prit  alors  une 
forme  domeffique  :  elle  fut  bientôt  floriffante  ;  car  deux 
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“  petites  guerres  quelle  eut  à  foutenir ,  &  qu’elle  termina  par 
la  prompte  confirmation  des  traités  religieufement  obfervés 
dans  la  fuite  de  part  &  d’autre ,  ne  retardèrent  pas  fenfible- 
ment  fies  progrès.  Elle  s’accrut  fi  rapidement,  que  dans  l’ef- 
pace  de  peu  d’années,  fies  fondateurs  furent  obligés  de  conf- 
truire  de  nouvelles  habitations  le  long  de  la  cote.  Les  Hol- 
landois  avoient  aufii  quelques  maifons  de  retraite  dans  les. 
ifles  de  la  même  mer. 

C’étoit  dans  ces  ifles  que  les  François  s’efforçoient  de 
former  de  folides  établiffemens ,  pour  afiurer  à  leurs  vaiffeaux 
la  facilité  de  pénétrer  dans  Jes  Indes.  En  1642,  le  Cardinal 
de  Richelieu,  en  qualité  de  furintendant  du  commerce  &  de 
la  navigation  ,  avoir  fait  délivrer  à  une  Compagnie  de  24 
intérefies  à  la  tête  defquels  étoit  Ricaut ,  Capitaine  de  Ma¬ 
rine  ,  un  privilège  exclufif  d’envoyer  des  navires  à  Mada- 
gafcar  &  dans  les  autres  ifles  adjacentes.  L’année  fuivante  , 
Pronis  avoit  pris  poiTeffion  de  ces  pays  au  nom  du  Roi  & 
de  la  Compagnie  :  on  y  jetta  auffi-tôt  les  fondemens  du  fort 
Dauphin.  Quelques  années  après  ,  le  chef  de  l’expédition 
enleva  une  centaine  de  Negres  &  de  Negrefles  pour  les  ven¬ 
dre  au  Gouverneur  Hollandois  de  Fille  Maurice  ou  Cirné  : 
cette  aétion  indifpofa  les  infulaires  ;  le  commerce  &  l’éta- 
bliftement  en  fouffrirent.  En  1648  ,  le  fieur  de  Flacourt  ar¬ 
riva  à  Madagafcar  ,  revêtu  des  qualités  de  Commandant  gé¬ 
néral  de  l’ifle,  &  de  Direéleur  de  la  Compagnie.  Il  donna', 
l'année  fuivante,  à  l’ifle  de  Mafcarenhas  le  nom  de  Bourbon , 
n’en  ayant  pu  trouver  ,  dit-il ,  qui  fût  plus  convenable  pour 
repréfenter  la  bonté  &  la  fertilité  de  fon  terroir.  Cependant  la 
plupart  des  colons  périifoient,  les  befoins  de  la  colonie  aug- 
mentoienu  tous  les  jours,  &  la  Compagnie  hors  d’état  de  la 
foutenir  avec  un  fonds  &  des  profits  médiocres ,  l’aban- 
dpnnoit,  Jorfque  le  Duc  de  la  Meilieraye  vint  à  fon  fe- 
coujrs.  bon  nouveau  proceileur  s  aflura  des  reflfources  pour  la 
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formation  d’une  Compagnie  nouvelle  en  Mais  la  for¬ 

tune  paroilfoit  déclarée  comre  cet  étabiiiîement  ;  Ici  c  . 
frages  8c  la  mortalité  diffiperent  les  efforts  8c  les  fonds  de 
fes  Directeurs.  Outre  ces  difgraces ,  l’accident  le  plus  funefle 
fut  la  mort  de  Flacourt  qui  périt  en  mer,  non  en  revenant  en 
France  pour  y  repréfenter  la  milere  de  fes  colons ,  comme 
on  le  lit  dans  quelques  ouvrages  ,  mais  en  retournant  à 
Madagafcar  pour  y  reprendre  le  commandemerilt ,  ainfi  qu’il 
e(l  dit  dans  l’hiltoire  de  la  Compagnie  des  Indes.  Cependant , 
par  l’arrivée  d’un  renfort ,  la  colonie  eut  un  moment  d’éclat. 
Pronis  &  Flacourt  avoient  mis  fous  fa  dépendance  une  por¬ 
tion  confidérable  de  cette  grande  ille  de  l’Océan  Ethiopien. 

Les  Européens  n’avoient  plus  d’influence  fur  l’Abyflinie, 
8c  les  Millionnaires  de  l’Eglife  Romaine  n’y  trouvoient  plus 
d’accès.  L’Empereur  Bafilides  fut  même  en  liaifon  fi  étroite 
avec  les  Arabes  5c  avec  les  Turcs  ,  qu’il  donna  lieu  aux 
Catholiques  de  l’accufer  d’avoir  voulu  introduire  le  maho- 
métifme  dans  fes  Etats.  Dans  la  crainte  que  les  Portugais 
n’entrepriffent  de  fe  venger,  il  s’étoit  ménagé  l’affiftance  du 
Turc  ,  en  lui  payant,  dit-on  ,  un  tribut  d’efclaves  qu’il  Jevoit 
chez  les  Goguis ,  établis  au-delà  du  Nil ,  à  l’ouefl  de  la  pro¬ 
vince  de  Narea.  Ces  peuples  prirent  les  armes  pour  fe  dé¬ 
livrer  de  cette  charge  odieufe.  L’efprit  de  révolte  agitoit  les 
troupes  que  le  Négus  conduifoit  de  la  province  de  Begameder, 
où  il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  maintenir,  dans  le 
royaume  deGojam  8c  dans  le  pays  des  Agaus,  que  les  Galles 
ravagèrent  fous  fes  yeux  ,  fans  qu’il  ofât  les  attaquer.  Son 
grand  Général  Bela-Chriftos ,  après  avoir  perdu  une  armée 
près  des  montagnes  de  Larta,  elfuya  un  revers  encore  plus 
terrible  dans  le  pays  des  Anguis.  Les  Adéliens ,  informés  de 
ces  difgraces,  fe  failirent  de  quelques  rochers,  d’où  ils  ne 
ceflerent  de  fe  répandre  dans  differentes  provinces.  Ces 
guerres,  qui  durèrent  jufqu’au  delà  de  l’année  1652,  furent 
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fuivies  d’autres  fléaux.  Cependant ,  malgré  tant  de  malheurs, 
peut-être  exagérés  ,  Bafilides  ,  fi  l’on  en  croit  1  Abbe  Gré¬ 
goire  cité  par  Ludolf,  conquit  une  parue  de  la  Nubie,  & 
jamais  Monique  Abyffin  ne  régna  plus  glorieufement  Ce 
Prince  ,  furnommé  Sulthan  -  Saghed  ,  ou  Adiam  -  Saghed  , 
mourut  en  1664-  Thevenot  dit  dans  fon  voyage  du  Levant , 
qu’en  1660  il  avoir  envoyé  un  Ambaffadeur  a  Conflantino- 
nle  Si  fon  goût  pour  le  mahométifme  n’eft  pas  conftate, 
comme  tuteurs  Anglois  de  l’Hiftoire  Univerfelle  le  pen- 
fent  ,  il  eft  du  moins  certain  que  tant  de  liaifons  avec  les 
Princes  Mufulmans  donnent  lieu  de  le  foupçonner. 

„X.  ■"  ptpsoaion ,  ta  Es.»  B„  ;;.r,u.s 

qu’elle  avoir  eus  autrefois  fous  fa  dépendance  ,  Us  Etats 
avoient  peu  fouffert  de  guerres  étrangères ,  mais  ils  «oient 
travaillés  fans  celfe  par  les  vices  de  leur  conftitution.  Sans 
leurs  pirateries ,  il  eft  affez  vraifemblable  qu’ils  n’auro.ent 
pas  été  troublés  par  les  Chrétiens.  L’empire  de  Maroc  rece¬ 
voir  quelques  échecs  de  la  part  des  Portugais  établis  fur  le 
côte.  ,  fans  toutefois  que  l’Etat  fût  entamé.  C  eto.ent  tou,ou  s 
des  courfes  terminées  par  des  pillages.  Le  Comte  D.  Fe 
nand  de  Ménézès ,  Gouverneur  de  Tanger ,  fe  diftinguoic  a 
ces  expéditions,  que  la  conclufion  du  mariage  de  1W 
de  Portugal  avec  le  Roi  d’Angleterre  arrêta  en  1661.  Tanger 
fit  une  partie  de  la  dot  de  la  PrincelTe.  Les  Anglois  en 
prirent  poffeffion;  &  après  avoir  perdu  quelques  forts  voi  ms, 

L  l’abandonnèrent  en.  684.  L’empire  de  Maroc  voyo.t  avec 

indifférence  l’un  ou  l’autre  peuple  fur  fes  frontieies.  es  p 
dangereux  ennemis  étoient  fes  propres  Princes.  Muley- 
Schérif,  fuccefleur  de  l’ufurpateur  Crommelhaich,  avoir  eu 
de  fes  femmes  &  de  fes  maîtreffes  84  fils  &  124  fil>es-  *n* 
fa  nombreufe  famille  il  avoit  choifi  pour  regner  apres^  ui 
Muley  Mohammed  ,  qu’il  avoit  eu  d  une  Hegreffe,  peu 
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qu’il  étoit  prifonnier  chez  le  Prince  d’Illech.  Cette  prédi- 
lésion  honore  fa  mémoire.  Mohammed  étoit  d’un  excellent  Afrique. 
naturel.  Il  gouverna  fes  peuples  avec  douceur.  Archi ,  1  un 
de  Tes  freres  ,  homme  ambitieux  ,  fier  ,  intriguant ,  ferme  , 
grand  homme  enfin  parmi  les  meehans ,  tenta  de  le  détrôner, 
d’abord  en  foulevant  la  province  de  Dras  ,  enfuite  en  fe 
mettant  à  la  tête  de  quelques  Arabes  vagabonds.  Deux  fois 
*  prifonnier  ,  il  rompit  deux  fois  fes  chaînes.  Ses  premiers  par- 
tifans  avaient  péri  fous  le  glaive  de  la  juftice.  Après  leur 
avoir  coupé  les  jambes,  on  les  avoit  attachés  à  la  queue 
d’une  mule,  &  traînés  dans  les  places  publiques.  Il  punit 
lui-même  l’efclave  Negre  par  lequel  il  avoit  recouvré  la  li¬ 
berté  dans  fa  fécondé  difgrace  ,  en  lui  coupant  la  tête  d’un 
coup  de  fabre  ,  pendant  que  ce  miférable  fe  bailîoit  pour 
arranger  fes  épérons.  Apres  avoir  erre  fous  differens  dégui- 
femens  dans  les  pays  de  Zaouias  &  de  Quiviane  ,  habités 
par  des  Arabes  libres ,  il  s’attacha  au  Scheik  Ali  Soliman  , 
chef  de  la  Tribu  de  la  fécondé  de  ces  deux  provinces. 
Lorfqu’afïuré  de  la  confiance  de  fon  maître,  il  eut  en  main 
la  difpofition  des  finances  &  de  la  juftice,il  le  dépouilla  de 
fes  tréfors  ,  lui  enleva  la  forterefle  de  Darmichal  &  fes  autres 
places,  &  le  maflacra.  Aufli-tôt,  avec  dix  mille  Arabes  du 
canton  ,  il  marcha  contre  fon  frere  Mohammed  qui  s’avan- 
çoit  avec  un  corps  de  iq  mille  hommes.  Deux  grandes  vie— 
toires  le  conduifirent  dans  le  royaume  de  Tafilet  où  fiégeoienc 
les  Empereurs.  Le  Schérif ,  pour  ne  pas  tomber  vif  au  pou¬ 
voir  d’un  ennemi  dont  il  n’attendoit  aucune  grâce  ,  fe  donna 
la  mort.  Tafilet  ouvrit  fes  portes.  Archi,  couronné  par  les 
Emirs  du  pays  ,  fut  confirmé  dans  la  fouveraineté  de  1  empire, 
par  une  marche  triomphante  dans  les  provinces  de  Fez  <3c  de 
Maroc  ,  à  Miquenez  ,  à  Salé  ,  dans  les  Algarbes  ,  la  contrée 
de  Haha  ,  la  principauté  de  Sus  ,  &  plufieurs  difiricls  des 
montagnes.  Il  eut  auffi  le  bonheur  d’affujettir  entièrement 


r  ics  Chavanets ,  peuple  Efpagnol  d'origine  ,  qui  avoir  foute  nu 
de  longues  guerres  contre  les  Schérifs.  Ces  Chavanets  ou 
Chaviens  qui  avoient  pu  armer  jufqu’à  zoo  mille  hommes, 
defeendoient  d’une  troupe  de  captifs  qu’Almanzor,  Roi  de 
Maroc ,  de  la  race  des  Almohades  ,  avoit  autrefois  amenés 
d’Efpagne,  &  qu’il  avoit  répandus  dans  la  province  de  Te- 
mefna  dans  le  mois  de  Çhaban  ;  circonflance  qui  fut  l’origine 
de  leur  nouvelle  dénomination. 

Des  intrigues  &  des  guerres  d’ambition  ne  celToient  de 
défoler  d’autres  parties  de  l’Afrique.  La  côte  occidentale 
étoit  continuellement  troublée  par  des  intrigues  &  des  guerres 
de  cupidité.  Les  Hollandois  ,  depuis  qu’ils  avoient  pris  , 
dans  les  polies  principaux  de  la  Guinée,  la  place  des  Por¬ 
tugais  ,  fuivoient  prefque  la  même  méthode  de  tyrannie  , 
pour  exercer  les  mêmes  monopoles.  Lorfqu’ils  virent  les 
autres  nations,  &  particuliérement  les  Anglois  ,  s’attacher  à 
gagner  les  Negres,  pour  entrer  par  de  folides  établilTemens 
en  partage  des  richeffes  du  pays  ,  ils  employèrent,  à  l’égard, 
des  habitans ,  au  lieu  des  careffes  par  lefquelles  ils  avoient 
acquis  l’empire  dont  ils  jouilfoient  ,  toute  la  févérité  qui 
pouvoit  leur  ôter  la  penfée  de  favorifer  leurs  rivaux.  Sous 
prétexte  de  foutenir  leurs  alliés  contre  les  habitans  des  terres 
intérieures,  qui  les  inquiétoient  par  de  fréquentes incurfions, 
ils  les  alfujettilfoient  par  de  petits  forts  qu’ils  élevoient  par¬ 
tout  ou  leur  intérêt  leur  confeilloit  cette  précaution.  Dans 
la  fuite  ,  ils  mirent  des  taxes  fur  la  pêche  d’Axim  ,  de  Dina, 
<3c  de  Mawri;  ils  s’arrogèrent  même  par  degrés  une  autorité 
abfolue,  jufqu’à  s’ériger  en  juges  des  affaires  civiles  &  cri- 
minelles  des  Negres ,  &  en  arbitres  de  la  vie  &  de  la  mort  ; 
quoique  pour  la  propriété  du  terrein  de  leurs  établilTemens 
ils  payaient  aux  Rois  du  pays  un  tribut  annuel.  Cependant 
en  traitant  tous  les  autres  Européens  en  ennemis ,  en  févilfant 
contre  les  Negres  liés  par  le  trahc  avec  d’autres  nations, 

comme 
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comme  contre  des  traîtres  6c  des  rebelles ,  ils  ne  parvinrent 
point  à  concentrer  dans  leurs  comptoirs  la  circulation  du 
commerce  ;  6c  ils  fouleverent  contr’eux ,  6c  les  puiiïances 
commerçantes  de  l’Europe  ,  6c  les  naturels  du  pays. 

Une  guerre  avec  les  Anglois  leur  infpiroit  les  craintes  qui 
accompagnent  l’ufurpation  ;  6c  ces  craintes  ne  leur  fugge- 
roient  que  les  moyens  tyranniques  par  lefquels  l’ufurpation 
a  coutume  de  fe  maintenir.  Rowland-Wilfon  6c  fes  affociés 
avoient  obtenu,  en  1651 ,  de  la  République,  le  privilège  du 
commerce  d’Afrique  ;  mais  cette  Compagnie  avoit  eu  le 
malheur  de  voir  fes  fonds  diflipés ,  6c  les  particuliers  qui 
avoient  continué  le  trafic ,  avoient  perdu  des  fommes  im- 
menfes  en  marchandifes  6c  en  vaifleaux.  En  1 662.,  il  fe 
forma  une  fociété  nouvelle  qui ,  dans  le  plan  de  fon  négoce  , 
embraflbit  toute  la  côte  depuis  le  détroit  jufqu’au  cap  de 
Bonne  -  Efpérance.  Deux  ans  après,  le  Parlement,  fur  les 
repréfentations  des  Négocians,  invita  Charles  II  à  rétablir 
le  commerce  de  la  nation  6c  à  humilier,  l’orgueil  Hollandois. 
L’Amiral  Robert  Holmes  étoit  en  mer.  Son  efcadre  tomba 
fur  les  établilTemens  de  la  République  marchande.  Dans  une 
courfe  rapide,  elle  lui  enleva  le  fort  Wilfen  près  de  Tokorari, 
dans  le  pays  d’Anta,  le  château  du  cap  Corfe  vers  Mina, 
une  forterelfe  voifine  du  grand  Cormantin,  le  fort  de  Nafiàu 
dominant  la  ville  de  Mawri,  ainfi  que  l’ifie  de  Gorée,  l’ifie 
d’Arguim  ,  le  château  de  S.  André  fur  le  cap  Verd  ,  6c  quel¬ 
ques  autres  polies.  Le  Chevalier  Holmes  donna  le  nom 
d’Yorck  au  fort  du  Cap-Verd  ,  6c  celui  de  James  à  l’établif- 
fement  Anglois  de  la  riviere  de  Gambra ,  à  l’honneur  d» 
Duc  d’Yorck,  depuis  Jacques  II,  alors  membre  delà  com¬ 
pagnie  royale  d’Afrique.  L’ifle  de  James  fut  fortifiée  par  cet 
Amiral. 

L’Europe  n’étoit  pas  un  champ  de  bataille  allez  valle  pour 
fes  peuples ,  6c  la  fortune  les  renverfoit  les  uns  fur  les  autres 
Tome  IV.  Nn 


Hist.  de 
l’Afrique. 


1664,  &  f. 


§tm  ■WBMMWWWB 

Hist.  de 
l’Airiqüe. 


HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

:en  Afrique-  L’Amiral  Rupter  ,  chargé  de  venger  la  Hoî- 
lande  avec  une  efcadre  de  treize  vaiffeaux,  diffipa,  l’année 
fui  va  fit  e  ,  1-es  trophées  des  Anglois  ,  leur  arracha  leurs  con¬ 
quêtes  ,  ruina  leurs  comptoirs ,  &  leur  enleva  beaucoup  de 
*v aideaux.  La  prudence  dirigea  les  entreprîtes.  Après  avoir 
paffé  au  fil  de  l’épée  les  habitans  de  Tokorari ,  &  brûlé  leur 
Ville  ,  il  ht  fauter  le  fort  Wilfen  ,  comme  une  place  d’une 
médiocre  utilité.  Il  ne  débarqua  point  au  Cap-Corfe  ,  parce 
qu’il  s’apperçut  que  li  le  château  n’étoit  pas  emporté  en  trois 
jours,  on  '  pourroit  aifément  lui  couper  l’eau  &  les  vivres,, 
ôc  qu’il  apprit  que  les  Negres  de  Fétu  paroifioient  détermines 
à  tout  tenter  en  faveur  des  Anglois.  Etonné  que  fies  com¬ 
patriotes  euffent  laiffe  prendre  à  leurs  rivaux  une  place  fi  fa¬ 
cile  à  défendre  &  fi  importante  à  conferver  ,  il  forma  des 
entreprifes  moins  périlleufes.  Sa  profpérité  ne  devoir  point 
être  lans  mélange.  En  attaquant  les  ennemis  fur  leur  propre 
terrein  ,  il  éprouva  l’une  &  l’autre  fortune  à  Anamabo  &  au 
grand  Cormantin  ,  place  dans  laquelle  les  deux  nations 
avoient  fait  autrefois  enfemble  le  principal  commerce  de  la 
côte  d’Or.  Les  Anglois  avaient  eu  l’avantage  fur  leurs  con- 
currens  à  Cormantin;  mais  les  Negres,  accoutumés  au  gou¬ 
vernement  de  Hollande  ,  &  mécontens  de  la  domination  An- 
gloife,  avoient  rappellé  les  Hollandois  pour  les  aider  à  bâtir 
le  fort  qui  fut  pris  par  l’Amiral  Holmes.  Les  Anglois  avoient 
eu  beau  verfer  l’argent  dans  les  mains  des  Brades  ou  chefs 
negres  de  Fantin  &  d’Akkanés  ;  ces  Princes,  après  avoir  reçu 
leurs  préfens ,  ne  remplirent  pas  leurs  promertes.  Cependant, 
comme  ils  s’apperçurent  que  les  démêlés  des  Européens  fai- 
foient  baidfer  le  prix  de  leurs  marchandées ,  ils  encouragèrent 
les  Anglois  à  fe  fortifier  à  Anamabo  ,  pour  faire  tête  aux  Hol¬ 
landois  de  Mawri  &d’Aga.  Ruyter  réfolut  de  prendre  d’abord 
le  porte  d’Arr'amabo,  mais  il  trouva  des  obrtacles  invincibles 
à  fou  débarquement.  Le  jour  même  qu'il  entreprit  d  y 
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defcendre  ,  les  Anglois  détruisent  jufques  aux  :  fondemens ,  ^  ^ 

\e  fort  d’Agaoù  l’hofpitalité  les  avoit  reçus  ,  &  ou  la  tra  l>Afrique. 
bifon  &  U  barbarie  les  avoient  inftaliés.  Le.fort  Hollandois 
de  Cormantin  eut  le  même  fort.  Les  Ecrivain,  de  là  Répu¬ 
blique  fe  plaignent  amèrement  des  cruautés  exeicees  contre 

leur  nation ,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  par  les  Anglrns.  Ruyter 
dtoit  fur  le  point  de  renoncer  à  de  nouvelles  expéditions 
lorfque  Valkenburgh  ,  Gouverneur  de  Mina,  qui  l’avoit  pui  - 
famment  fécondé  ,  fe  déclara  pour  l’attaque  de  Cormantin  , 
foutenant  avec  force  que  cette  place  caufoit  plus  de  mal  a 
laCompagnie  que  l’Amiral  Holmes  ne  lui  en  avoir  fait  1  annee 
précédente.  Sa  réfolution  fut  applaudie.  Aftfli-tot  il  envoya 
de  Mina  400  canots  remplis  de  Negres  qui;  entrèrent  avec 
la  flotte  dans  la  rade  de  Cormantin.  L’armée  fut  greffe  par 
les  troupes  des  cantons  d’Anamabo  &  d’Aga  ,  tuivis  de  trois 
mille  de  leurs  alliés.  La  vue  d’un  ennemi  fi  redoutable  ne 
découragea  point  les  Anglois.  Ils  firent  un  feu  terrible  &  des 
forties  fréquentes.  Leurs  Negres  pouffèrent  la  bravoure  ju  - 
qu'au  prodige.  Enfin  ,  Valkenburgh  mit  le  feu  a  la  ville  , 

&  les  afliégés  confternés,  lorfqu’ils  virent  à  travers  les  flammes 
les  Hollandais  s’approcher,  la  grenade  à  la  main ,  arborèrent 
le  drapeau  blanc  &  livrèrent  ,  la  forte, -effe.  Les  Negres  de 
pantin  fe  réjouirent  du  rëtabliffement  des  Hollandois  dans 
leur  canton  ,  tant  parce  que  les  Anglois  les  avoient  fort  in¬ 
commodés  avec  leurs  troupes ,  &  leur  avoient  vendu  leurs 
marchandées  à  trop  haut  prix  ,  que  parce  que  les  Hollandois 
leur  payèrent  libéralement  leurs  fervices  ainfi  qu’a  leurs 
alliés,  &  qu’ils  leur  promirent  de  leur  donner  300  florins 
pour  chaque  vaiffeau  de  la  Compagnie  qui  viendrait  com¬ 
mercer  fut  la  côte  ,  excepté  pour  la  traite  des  Efclaves.  Les 
Anglois  furent  auff.  chaffés  du  petit  Cormantin  ;  ils  trouvè¬ 
rent  enfuite  le  moyen  d’y  rentrer  ,  mais  ils  ne  purent  s  y 
maintenir.  Ruyter ,  après  fon  expédition  fur  la  cote  d  Or  , 
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entra  dans  la  riviere  de  Sierra-Léoria,  où  il  détruifit  un  fort 
que  les  Anglois  avoient  à  l’ifle  de  Taffo.  La  Compagnie 
d’Angleterre  tenta  de  réparer  cette  perte  en  élevant  un  autre 
fort  dans  l’ifle  de  Kegu.  Après  qu’elle  y  eut  fait  beaucoup 
de  dépenfes,  les  habitans,  foit  par  mécontentement ,  foit  par 
défiance,  forcèrent  fes  Agens  à  chercher  une  autre  retraite. 
Enfin ,  en  1 677  ,  le  traité  de  Bréda  concilia  les  deux  nations 
rivales.  C’ed  à  ce  prix  que  les  Européens  achetoient  fans 
celle  des  privilèges  exclufifs  de  commerce,  qu’ils  s’arrachaient 
les  uns  aux  autres  par  des  dépenfes  de  des  pertes  continuel¬ 
lement  renailfantes  ;  tandis  que  la  liberté  générale  du  com¬ 
merce  les  eut  tous  admis,  fans  frais,  fans  injudices  ,  fans 
violences,  à  la  participation  des  richefles  de  l’Afrique  de  de 
l’amitié  de  fes  peuples,  de  à  la  gloire  fru&ueufe  de  concourir 
à  la  profpérité  de  ces  contrées  de  au  bonheur  de  leurs 
habitans. 

Pendant  cette  guerre  ,  &  même  par  une  fuite  de  cette 
guerre ,  le  commerce  des  Portugais  fur  la  côte  de  Malaguette , 
également  envié  des  deux  nations  ,  déclina  fenfiblement. 
La  Cour  de  Portugal  y  négligea  bientôt  fes  polfeflions;  elle 
Ips  perdit.  Les  fujets  de  cette  couronne  furent  contraints  de 
fe  retirer  dans  les  terres  ,  où  ,  pour  s’y  maintenir ,  ils  s’alliè¬ 
rent  avec  les  naturels  par  des  mariages.  De  ces  révolutions 
fatales  au  Portugal,  à  parler  fuivant  les  idées  du  tems ,  s’eft 
formée  cette  race  de  Portugais  mulâtres  répandus  fur  la  côte* 
reconnus  pour  Fidalgos  ou  Gentilshommes  par  leurs  com¬ 
patriotes,  foit  par  politique,  foit  par  affeâion,  de  admis,  tant 
à  1  ordre  de  Chrift  qu’au  gouvernement  des  forts  Portugais 
d  Afrique.  Dans  quelques  cantons  éloignés  de  la  mer ,  ces 
Portugais  Africains  fe  font  rendus  très-puiffans.  Leur  auto¬ 
rité  y  eftfi  grande  qu’ils  fe  font  fervir  en  quelques  endroits 
par  les  enfans  des  Rois  ,  de  qu’ils  conduilent  les  peuples  à 
leur  gré,  fans  qu’on  les  ait  jamais  vus  fe  révolter  contr’eux, 
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comme  il  leur  efl  arrivé  tant  de  fois  à  l’égard  des  autres  na¬ 
tions  Européennes.  Ils  ferment  l’entrée  de  cette  région  aux 
etrangers  ,  &  commercent  ainfi  fans  rivaux  jufqu’au  royaume 
de  Bénin  l’efpace  d’environ  800  lieues.  La  tyrannie  de  leurs 
compatriotes  avoit  confirmé  les  Negres  dans  les  fentimens  de 
bienveillance  que  les  François  ,  les  premiers  des  Européens 
connus  fur  cette  côte,  leur  avoient  infpirés.  Villault  prétend 
que  ceux  du  canton  de  Seflos  ont  confervé  pour  leurs  anciens 
alliés  un  fond  d’attachement  qu’ils  font  éclater  par  une  joie 
extraordinaire  à  l’arrivée  de  leurs  vailfeaux ,  &  qu’ils  n’ont 
jamais  voulu  fouflfrir  que  les  Portugais  de  les  Hollandois  bâ¬ 
timent  dans  leurs  pays  des  places  de  guerre  ou  de  commerce. 
Cependant  les  Anglois  y  établirent  un  comptoir. 

Les  François  n’étoient  pas  moins  aimés  &  regrettés  dans 
le  relie  de  la  Guinée.  S’ils  y  reparoifibient ,  dit  le  même 
Voyageur  ,  ils  feroient  bientôt  en  polTefiîon  de  tous  les  avan¬ 
tages  du  commerce.  La  nation  étoit  fi  chere  aux  Negres  de 
Commendo  ,  que  les  Hollandois  n’avoient  pu  obtenir  d’être 
reçus  chez  eux ,  qu’après  la  mort  du  dernier  des  François 
qui  s’y  étoient  fixés.  Les  tambours  de  ces  Africains  battoient 
encore  une  marche  de  France  lorfque  Villault  les  vifita.  Ce 
zélé  patriote  rappelle  à  fa  nation  qu’elle  avoit  été  maîtrefle 
d’Akra,  de  Cormantin,du  Cap-  Corfe ,  ainfi  que  de  Takorary, 
polie  où  les  Suédois  avoient  élevé  un  fort  fur  les  ruines  du 
fien,  mais  ou  les  guerres  de  Suede  les  avoient  empêchés  de 
fe  foutenir.  Il  obferve  que  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les 
Danois  ,  polfelfeurs  de  quelques  places  fur  la  côte  ,  avoient, 
en  décriant  l’air  du  pays,  fait  naître  dans  l’efprit  des  François 
un  faux  préjugé  fur  la  qualité  pernicieufe  du  climat ,  &  que 
le  préjugé  prit  l’afcendant  fur  leur  courage  au  point  de  les 
dégoûter  d’un  commerce  très  -  lucratif,  fur  une  côte  de  700 
lieues  d’étendue,  depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  cap  Lope- 
Confelvos.  «Quel  citoyen,  s’écrie  - 1  -  il ,  peut  être  alfez 
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d,  infenfible  pour  voir  fans  douleur,  le  long  de  cette  cote, 

„  Un  grand  nombre  de  bayes  que  les  habitans  nomment 
*  encore  bayes  de  France,  telles  que  le  petit  Paris  ,  le  petit 
»  Dieppe  ,  &  plufieurs  autres ,  entièrement  oubliées  des  Né* 

„  gocians  François?»  Quel  citoyen  ?  Celui  qui  fçait  que  le 
fol  qu’on  habite  eft  celui  qu’on  doit  cultiver. 

Villault  fecondoit  ainfi  les  vues  du  gouvernement,  alors 
occupé  du  foin  d’animer  le  commerce.  En  1 66 4  ,  Louis  XIV 
avoit  obligé  la  Compagnie  des  Indes,  établie  en  1621,  à 
vendre  l'es  droits  à  une  Compagnie  nouvelle  autorifée  par 
des  lettres-patentes ,  fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
occidentales  ,  avec  droit  de  commerce  fur  la  côte  d’Afrique, 
depuis  leCap-Verd  jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpérance.  Aidée 
des  vari  fléaux  &  des  troupes  du  Roi  ,  cette  fociété  ne  manqua 
pas  des  fecours  néceflaires  pour  le  fuccès  de  les  entreprifes. 
En  1666,  elle  fit  équiper  en  Hollande  ,  pour  fon  fervice  ,  un 
bâtiment  de  400  tonneaux  nommé  Y  Europe  ,  fur  lequel 
Villault  fe  procura  l'office  de  contrôleur.  Ce  vaifîeau  par¬ 
courut  toute  la  côte  occidentale  ,  depuis  le  Cap-Verd  jufqu  à 
Pille  Saint -Thomas.  A  Rio-Frefco,  vulgairement  Rufico , 
ville  voifine  du  cap  ,  dans  le  royaume  de  Kayor  ,  les  Negres 
fe  réjouirent  de  fon  arrivée  en  s’écriant  en  langue  françoife, 
que  les  François  valoient  mieux  que  toutes  les  nations  du 
monde.  Cependant ,  malgré  ces  expreflions  d’amitié ,  malgré 
les  prévenances  de  l’Alcaïde,  nos  Navigateurs ,  fur  les  con- 
feils  intérefles  d’un  Capitaine  Hollandois ,  levèrent  l’ancre, 
après  avoir  acheté  quelques  denrées.  Dans  le  royaume  de 
Burré ,  fur  la  riviere  de  Sierra-Leona ,  ils  conclurent  avec  le 
Roi  une  alliance  qui  fut  célébrée  avec  une  mutuelle  fatisfac- 
tion.  Ce  Prince  Chrétien  s’appelloit  D.  Philippe.  Il  donnoit 
un  exemple  rare  de  juftice  &  de  raifon  dans  les  pays  des¬ 
potiques  &  barbares  ,  en  laiflant  à  fes  fujets  la  liberté  de 
conscience.  Cependant ,  jaloux  de  leur  converfion  ,  il  entre- 
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tenoit  à  fa  Cour  deux  Millionnaires ,  dont  le  zélé  avoit  peu 
de  fuccès  contre  la  paflion  des  Negres  pour  des  femmes  & 
le  vin.  Ces  peuples  avoient  retenu  quelques  maniérés  des 
Normands  qui  avoient  découvert  leur  pays.  Nos  François, 
attaqués  par  un  Capitaine  Anglois  fuivi  de  quelques  Negres, 
réfolurent  de  piller  un  comptoir  que  l’Angleterre,  alors  en 
guerre  avec  la  France  ,  avoit  dans  une  des  ifles  formées  par 
l’embouchure  de  la  riviere.  Leur  expédition  ne  réuflit  pas. 
On  étoit  alors  aux  premiers  jours  de  l’année  1667.  Villault 
reçut  du  Roi  du  Cap-Monte,  l’accueil  le  plus  flatteur.  Ce 
Prince  ,  en  verfant  des  larmes  de  joie  ,  l’aflura  que  les  Fran¬ 
çois  feroient  toujours  favorablement  traités  dans  fes  Etats  , 
quoiqu’ils  fuflent  un  peu  vifs  &  capricieux.  Il  en  avoit  tou¬ 
jours  eu  plufieurs  à  fa  Cour  lorfqu’ils  fréquentoient  le  pays. 
Une  des  femmes  de  fon  fils  diltingua  aifément,  à  l’air  de 
Villault  &  de  fon  domeftique  ,  qu’ils  étoient  les  feuls  Fran¬ 
çois  de  l’équipage. 

Ce  Voyageur  ,  en  fuivant  la  côte  de  Malaguette  ,  vit  avec 
regret  beaucoup  d’anciens  monumens  des  découvertes  &  du 
féjour  de  fes  compatriotes.  Il  rencontra  fur  la  côte  d’Yvoire 
un  Armateur  de  fa  nation  qu’un  orage  avoit  féparé  de  vingt- 
fix  autres  avec  lefquels  il  étoit  en  courfe.  Les  habirans  de  la 
côte  d’Or  lui  marquèrent  des  fentimens  de  préférence  pour 
les  François.  Le  Roi  du  grand  Commendo  lui  déclara  même 
qu’étant  établis  dans  fon  domaine  depuis  un  tems  immé¬ 
morial,  ils  étoient  les  feuls  qu’il  voulût  recevoir  dans  fa  ca¬ 
pitale.  Au  Cap-Corfe,  on  apprit  du  Gouverneur  du  fort  Da¬ 
nois  de  Fréderisbourg,  que  les  Princes  du  pays  fe  faifoient 
depuis  quatre  ans  une  guerre  cruelle,  dont  les  ravages  dé- 
truifoient  le  commerce  &  affamoient  les  habitans  au  point 
qu’il  étoit  obligé  de  fournir  à  la  fubfiftance  de  la  garnifon  de 
Chrifliansbourg,  autre  fort  Danois.  Le  Roi  de  Fantin  avoit 
promis  aux  Anglois  du  Cap  -  Corfe  de  les  remettre  en 
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poffefîion  du  fort  de  Cormantin  ,  &  pour  garant  de  fa  parole, 
il  leur  avoit  donné  fon  fils  en  otage.  Cependant,  avant  que 
d’avoir  accompli  le  traité,  il  redemanda  fon  fils;  on  le  lui 
refufa  ;  &  dans  l’efpérance  d’obtenir  fa  liberté,  en  livrant  aux 
Anglois  un  Général  ennemi  ,  il  fit  enlever  le  Gouverneur 
Hoîlandois  du  fort.  Les  habitans  d’Axim  s’étoient  auflî  dé¬ 
clarés  pour  eux  ,  ils  ayoient  même  tué  le  Contrôleur-Général 
de  la  République.  On  ignoroit  alors  fur  cette  côte  le  traicé 
de  Bréda.  Le  vaiffieau  de  Villault  reprit  la  route  d’Amfter- 
dam,  après  lavoir  employé  neuf  mois  &  demi  dans  le  voyage  , 
fans  autre  accident  que  la  perte  d’un  homme  mort  .d’une 

dyfl'enterie.  -  ^ 

Depuis  plus  d’un  fiecle,  les  “François  avôient.fait  diffé¬ 
rentes  tentatives  pour  mettre  leur  commerce  en  Barbarie , 
fous  la  protedion  de  quelques  places  fortes.  Dès  l’année 
ï  560  ,  une  compagnie  deMarfeille  étoit  parvenue  à  pourvoir 
ainfi  à  la  fûreté  d’un  magafin  à  bled  &  de  fes  bateaux  pour 
la  pêche  du  corail  fur  la  côte  d’Alger  ;  mais  fon  fort  avoit  été 
quelque  tems  après  démoli  par  les  troupes  Algériennes  ,  fçus 
prétexte  qu’en  achetant  tout  le  bled  du  pays  elle  y  avoit  oc- 
c abonné  une  famine.  En  1628,  Louis  XIII  y  avoit  envoyé 
des  Ingénieurs  pour  élever  un  autre  fort  fous  le  titre  de 
baflion  de  France  ;  quoique  leur  ouvrage  eût  été  détruit  en 
Portant  de  fes  fondemens,  le  projet  fut  accompli  quelques 
années  après.  La  guerre  s’étant'élevée  entre  la  France  &  le 
royaume  d’Alger' en  1664,  le  Duc  de  Beaufort,  Amiral  de 
France,  alla  fur  la  côte  de  Gigeri  ou  la  Compagnie  avoit 
une  fadorerie  pour  le  trafic  des  cuirs  ,  des  bleds ,  &  de  la 
cire ,  travailler,  à  la  conftrudion  d’une  fortereffie  pour  tenir 
les  Maures  en  échec.  Après  avoir  pris  Gigent  &  battu  les 
corfaires  ,  on  avoit  mis  la  main  à  l’œuvre ,  lorfqu’un  corps 
d’Arabes  s’avança  pour  s’y  oppofer.  Le  Duc  de  Beaufort  les 

chercha,  mais  par  des  chemins  difficiles.  &  pendant  qu  il 
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ho it  en  courfe  fur  Ls  terres  d’Alger,  le  fort  fut  emporté 
d’aflaut.  Les  François  du  village,  déterminés  à  frapper  un 
coup  décifif  pour  fortir  d’un  extrême  danger ,  l’ennemi  très- 
fupérieur  en  nombre  ,  les  rtiit  en  déroute  ,  &  iis  ne  parvin¬ 
rent  à  embarquer  une  partie  de  leur  artillerie  &  de  leur 
bagage  qu’en  facrifiant  400  de  leurs  efclaves.  L’année  fiu- 
vante ,  le  Duc  de  Beaufort  battit  deux  fois  les  corfaires  fur 
mer.  Cinq  ans  après  ,  ils  furent  forcés ,  par  le  Marquis  de 
Martel ,  à  demander  la  paix.  La  Compagnie  du  baftion  de 

France  a  acquis  la  liberté  du  commerce  fur  la  côte  d’Alger, 

avec  une  bonne  place  nommée  la  Calle.  La  nation  avoit  la 
permifîion  de  trafiquer  dans  les  Etats  de  Maroc  depuis  1  an 
1635,  fuivant  un  traité  conclu  parChalard.  Les  Barbarefques, 
les'peuples  d’un  même  Empire,  ne  pouvoient  conferver  la 
paix  avec  eux -mêmes.  A  quitter  le  flyle  de  l’hiftoire  ,  on 
pourroit  les  repréfenter  fo.us  l’emblème  moral  des  vices,  qui, 
après  s’être  unis  pour  faire  le  mal ,  tournent  leur  furie  les 
uns  contre  les  autres  ,  .révoltés  à  chaque  inflant  contre  a 
pafiion  dominante  qui  les  tyrannife  fans  celle.  En  1670, 
Halfen,  Dey  d’Alger,  détruifit  prefque  totalement  la  ville  de 
Trémeçen  ,  pour  châtier  fes  habitans  d’une  défobéifiance. 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes  occidentales  &  du 
Cap-Verd,  malgré  les  efpérances  données  par.Villault  &  fes 
autres  A  gens ,  malgré  l’ardeur  du  Miniftere  ,  n’ufoit  de  fon 
privilège  ,  relativement  au  commerce  de  Guinée,  que  pour 
vendre  ,  par  une  réferve  de  cinq  pour  cent ,  des  permiffions 
d’acheter  des  Negres  pour  les  ifles  de  l’Amérique.  Ainfi  fon 
privilège  n’étoit  plus  que  le  droit  de  lever  un  impôt  fur  des 
Marchands  plus  induftrieux  qu’elle.  On  appelloit  encourager 
le  commerce,  interdire  le  commerce  à  toute  la  nation,  pour 
le  réferver  à  une  fociété  qui  ne  l’exerçoit  pas.  Les  Marchands 
particuliers  ne  furent  pas  fort  emprefifés  à  expofer  leur  for¬ 
tune  pour  le  profit  de  la  Compagnie  ;  les  ifles  manquèrent 
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d’efclaves,  6c  en  1669  elle  fut  obligée  d’équiper  deux  vaif- 
feaux  ,  avec  lefquels  d’E.bée,  Commiffaire  de  la  marine  , 
fut  chargé  d’aller  en  Afrique  pour  travailler  à  prévenir  les 
accidens  dont  ce  befoin  le  menaçoit.  Un  Marchand  é-.  ranger, 
nommé  Carlof,  qui  du  fervice  des  Hollandois  avoit  paflé 
à  celui  delà  Compagnie  ,  devoit  employer  les  connoilfances 
qu’il  avoit  acquifes  en  Afrique,  6c  les  liai  ions  qu’il  y  avoit 
formées,  à  lui  procurer  la  faveur  des  Rois  negres,  6c  parti¬ 
culiérement  celle  du  Roi  d’Ardra,  pays  fitué-fur  la  côte  des 
Efclaves.  On  étoit  fi  perfuadé  du  fuccès  de  les  négociations, 
que  l’on  nomma  Dubourg  Commandant  du  fort  6c  du  comp¬ 
toir  de  la  côte  d’Ardra.  Les  deux  vaiffeaux  jetterent  l’ancre 
dans  le  port  au  commencement  de  l’année  1670.  Carlof 
écrivit  auffi-tôt  au  Roi ,  nommé  Tofizon  ,  pour  lui  rappeller 
que  dans  leur  jeuneffe ,  ils  avorent  bu  Couvent  bouche  à  boùcher 
c’eft-à-dire  ,  dans  le  même  verre  6c  tous  les  deux  à  la  fois* 
Un  gage  fi  facré  d’affeélion  6c  d’eflime  chez  cette  nation  , 
qu’il  ne  peut  être  violé  fans  un  prompt  châtiment  du  ciet 
Malgré  les  intrigues  des  Hollandois  ,  les  François  furent 
reçus  avec  des  diflinélions  extraordinaires.  Lorfque  Dubourg 
eut  demandé  au  Roi  ,  dans  la  première  audience  qu’il  eut 
à  Affem  ,  capitale  du  pays ,  la  permiffion  de  bâtir  une  loge  à 
Offra ,  en  lui  promettant  que  la  Compagnie  y  envoyeroit 
chaque  année  quatre  vaiÏÏeaux  chargés  de  marchandées  ;  ce 
Prince  lui  répondit  que  les  Hollandois  lui  fournilfoient  tout 
ce  qu’il  demandoit  ,  6c  que  pour  l’engager  dans  une  alliance 
exclufive,  ils  lui  offroient  des  avantages  confidérables  qu’il 
avoit  d’autant  plus  de  raifon  d'accepter  que  les  Anglois  pa- 
roiffoient  négliger  fon  commerce  ,  6c  que  les  François ,  après 
l’avoir  autrefois  cultive,  n’avoient  pas  été  plus  fidèles  à  leurs 
engagemens  ;  faute  que  l’on  ne  pouvoit  reprocher  aux  Hol¬ 
landois  :  mais  que  néanmoins  pour  mériter  l’amirié  d’un  aufïï 
grand  Monarque  que  le  Roi  de  France,  il  avoit  déjà  donné 
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ordre  à  fon  grand  Capitaine  de  bâtir  à  Offia  un- comptoir 
pour  la  nation,  &  d’en  protéger  le  commerce.  Dans  la  fuite  vHist-  DE 
d’Elbée  le  fupplia  de  permettre  que  fes  gens  conftruififfient  lAfrique' 
eux -mêmes  leur  loge  à  fon  gré,*  le  Roi  le  refufa.  «Vous 
commenceriez  ,  lui  dit-il ,  d’un  air  gai ,  mais  gracieux  tout 
»  enlemble  ,  par  drelfer  une  batterie  de  deux  pièces  de 
»  canon  ;  l’année  d’après  ,  vous  en  auriez  une  de  quatre,  &c 
*3  par  degrés  votre  comptoir  deviendroit  un  fort,  &  vous 
feriez  maître  de  mon  pays.»  Il  accompagna  ce  raifonne- 
ment  de  comparaifons  fort  juRes  de  fort  ingénieufes. 

Carlof ,  pour  ruiner  le  crédit  des  Hollandais  ’  avoit  mis 
le  prix  des  efclaves  un  tiers  plus  haut  qu’il  n’avoit  jamais  été, 

&  laiifé  à  la  volonté  du  Roi  le  prix  des  marchandifes  de 
la  Compagnie.  Cette  politique  réuffit.  D’Elbée  eut  plufieurs 
*J1S  l’honneur  de  boire  bouche  à  bouche  avec  le  fils  du  Roi 
&  avec  le  Grand  -  Prêtre ,  premier  MiniRre  de  l’Etat.  Ce 
1  ontife  lui  alfura  que  fix  mois  avant  fon  arrivée,  le  Diable, 
dont  il  lui  montroit  la  figure  peinte  en  blanc,  (couleur  que 
des  noirs  ont  dû  naturellement  lui  donner,  quoique  les  voya¬ 
geurs  s’en  étonnent  )  lui  avoit  appris  le  delfein  que  les 
François  forraoient  de  tourner  leur  commerce  vers  Ardra. 

Sous  des  aufpices  fi  favorables,  les  vailfeaux  furent  bientôt 
c  larges  d’efclaves.  Tout  les  fervit,  jufqu’aux  eonteRations 
que  les  Hollandois  éleverent.  Elles  déterminèrent  le  Roi  à 
envoyer  un  AmbaflTadeur  en  France.  Il  choi’fit  pour  ce  mi- 
ruRere  Lopez  Matteo ,  fon  interprète  ,  perfonnage  diRingué  à 
la  Cour  même  par  fon  office.  Le  fpeàacle  de  la  Cour  de 
f  rance  &  de  la  capitale  jetta  Matteo  dans  une  continuelle 
extafe,  au  milieu  de  laquelle  il  ne  ceffioit  pourtant  de  faire  ,  . 
a  mirer  fon  jugement  <Sc  fa  politefie.  Il  difoit  fouvent  que 
f’s  compatriotes  le  prendraient  pour  un  impofeur  lorf qu'il  leur 
raconterait  ce  qu  il  voyoït  •  que  le  Roi  lui-meme  douterait  de 
ce  qu'il  verrait  de  fes  propres  yeux  ,  &  qu' après  avoir  vu  U 
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Tance  ,  U  n’y  avait  plus  rien  à  voir  dans  le  refit  du  monde. 

HIST.  DE  Quel  fuccès  cette  haute  opinion  du  Mimftre  d  Ardta  ne  pre- 
i’Af&ique.  £  J  jj  point  à  la  Compagnie  ?  , 

C’eil  la  méthode  ordinaire  des  François  dans  leurs :  etabl.ffe- 
mens  dit  l’Auteur  de  la  relation  du  voyage  de  d  Elbee  ,  im- 
Xée  dans  les  voyages  de  Defmarchais  ;  ils  en  jettent  1er 
Ldemens  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  fageffe  mais  ils  ne 
foutiennent  pas  leurs  entreprifes.  En  arrivant  a  Ardra  ,  au 
mo  d’Oâobre  i67z,  Carlof  &  l’Ambaffadeur  eurent  un  . 
Zêld  au  fujet  des  préfens  que  Louis  XIV  &laComPagme 
envoyoient  au  Roi.  Matteo ,  bleffé  du  refus  que  le  Fadeur 
fit  de  les  lui  remettre ,  employa  tout  fon  crédit  pour  ruiner 
les  affaires  des  François.  Le  Roi  étoïc  alors  occupe  a  pa¬ 
cifier  fies  Etats ,  dans  lefquels  une  guerre  c Wüe  m ««- 

'  rompu  le  cours  du  commerce.  Ces  agitations  &  1  mfidel.te  de 
Matleo  détermineront  Carlof  à  renvoyer  les  prefens  en 
France  &  à  paffer  à  Juida ,  alors  le  feul  lieu  de  la  cote 
propre  au  commerce  des  efclaves.  Le  Roi  du  pays  protec¬ 
teur  des  rebelles  du  Royaume  voif.n ,  donna  volontiers 
Atlof  de  fortes  affûtantes  d’une  confiante  protea.on  pour 
uaron  Ftançoife.  11  lui  permit,  non  -  feulement  d  etabl 
des  comptoirs  à  Sabi  &  dans  les  autres  villes  de  fa  dom  - 
-„n  mais  encore  de  bâtir  un  fort  a  Gregone,  ou  le  Ca- 
SnÆrne  en  a  bâti  un  pour  les  Anglois.  La  Compa- 
P  '  des  Indes  occidentales  ne  jouit  pas  mieux  de  la  faveur 
f  Roi  deïida  qu’elle  n’avoit  profité  de  celle  du  Roi  d’Ar- 
dra-  &  il  ne  faut  pas  fe  plaindre  de  ces  Princes,  s  ils  juge- 
1;  fa  nation  Ftançoife  trop  légère  &  trop  mconfequente 

coût  mériter  toute  leur  confiance  &  leur  eftime. 

1  La  Compagnie  des  Indes  orientales  de  la  meme  nation  , 
créée  en  1664,  après  la  mort  du  Maréchal  de  la  Meilleraye, 
&  la  diffolution  de  fa  fociété,  échouoit  dans  fes  projets  fur 
Madagafcar ,  malgré  les  fages  mefures  &  les  fingulieres  pre- 


\J 


V  -v 


t)E  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  -29*  _ 

cautions  que  M.  Colbert  avoit  prifes  pour  peupler  &  fert.l.fer  — - -  - 
cette  ifle  nommée  Ifie  Dauphine ,  par  une  Déclaration  du  Afrique* 

Roi.  Cependant  Chamargou,  Gouverneur  du  fort  Dauphin, 

avec  un  renfort  amené  par  le  dernier  vaiffeau  de  M.  de  la 
Meilleraye,  avoit  levé  ,  les  armes  à  la  main,  les  tributs  que 
les  Seigneurs  de  l’ille  anciennement  fournis  refuioient  de 
payer  depuis  qu’ils  voyoient  les  François  affaiblis ,  defunis  , 

&  en  quelque  forte  las  de  leurs  fuccès.  Alfuré  autour  de  lui 
de  la  foumiffion,  il  avoit  détaché  des  partis  pour  reconnoitre 
les  cantons  dans  lefquels  on  n’avoit  pas  pénétré.  On  ne 
voyoit ,  dit  l’Hiftorien  des  Voyages  après  Rennefort,  aucune 
raifon  de  craindre  que  des  expéditions  fi  propres  à  répandre 
la  gloire  de  la  nation,  puffent  affaiblir  le  centre  de  fa  puif- 
fance ,  lorfqu’il  n’y  avoit  plus  d’ennemis  voifms ,  &  que  l’a¬ 
bondance  y  régnoit  par  les  tributs  de  2.00  mille  hommes  qui 
regardoient  comme  une  faveur  dans  leur  propre  pays,  que 
1 60  aventuriers  ne  leur  ôtaffent  pas  la  vie.  Mais  le  zele  in- 
difcret  d’un  Millionnaire  Lazarifle  ,  ébranla  l’édifice  jufques 
dans  fes  fondemens.  Il  y  avoit  dans  l’ifle  un  Seigneur  nommé 
Dian  Manangue  ,  tributaire  des  François  qui  avoienc  cru 
s’affermir  en  augmentant  fa  puiffance  :  c’étoit  le  plus  vaillant 
&  le  plus  fpi rituel  des  Princes  de  Madagafcar.  Le  Miffion- 
naire  ,  dans  l'efpérance  de  recueillir  de  plus  grands  fruits 
de  la  converfion  d’un  homme  fi  refpedé  ,  le  menaça ,  non  de 
la  colere  du  Ciel ,  mais  de  la  vengeance  de  fa  nation  ,  s’il  ne 
fe  lailfoit  baptifer  ;  il  lui  déclara  même  la  guerre.  Manangue 
l’empoifonna  ,  &,  défefperant  d  obtenir  fa  grâce  des  Fran¬ 
çois,  il  ne  fongea  qu’à  finir  cette  tragédie  par  leur  entière 
deftruétion.  Il  communique  fa  fureur  à  fon  beau-frere,  nommé 
Lavarangue,  celui-ci  maffacre  quarante  hommes  de  la  gar- 
nifon  dans  une  embufcade.  Chamargou  s’arme  pour  le  punir, 

&  la  fortune  ne  fert  pas  fa  vengeance.  Dès  la  fondation  de 
la  colonie,  on  avoit  vendu  des  munitions  aux  Imulaires ,  les 
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— —  Negres  de  Manangue  s’étoient  aguerris  en  combattant  avec 
Hist.de  jes  Européens,  ils  avoient  des  armes  à  feu,  ils  étoient  en 
l  Afrique*  gran(j  nombre.  Chamargou  auroit  infailliblement  péri ,  fiun 
brave  homme ,  nommé  le  Vacher  de  la  Café ,  au  retour  d’une 
courfe  avec  dix  François  de  mille  Negres  accoutumés  à 
vaincre  fous  fes  ordres ,  n’eut  mis  en  fuite  l’ennemi.  Pendant 
que  ce  libérateur  de  la  colonie  pourfuivoit  Manangue,  celui- 
ci  ,  déterminé  à  périr  ou  à  détruire  les  Européens ,  vient  à 
bout,  en  dérobant  fa  marche  à  fon  vainqueur,  étranger  au 
pays  ,  de  relTerrer  le  Gouverneur  dans  fon  fort  ,  &  de  le 
réduire  aux  dernieres  extrémités.  La  Café  arriva,  de  la  co¬ 
lonie  fut  une  fécondé  fois  fauvée.  Enfin  ce  brave  François, 
après  avoir  tué  ,  pour  fon  coup  d’eflai  dans  un  combat  fingu- 
lier,  un  Prince  puiflant  avec  les  armes  du  pays  de  à  la  vue 
de  deux  armées;  après  avoir  forcé  par  de  grandes  viéloires 
plufieurs  autres  Princes  à  fléchir  fous  la  puiflance  étrangère , 
fut  contraint ,  pour  ne  pas  périr  fous  les  perfécutions  de  les 
attentats  de  l’envie,  de  fe  réfugier  chez  le  Prince  d’Amboulle 
qui  lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage. 

Tel  étoit,  en  1665,  l’état  des  François  de  Madagafcar, 
lorfque  de  Beauffe,  frere  de  Flacourt ,  vint  en  prendre  le 
gouvernement,  avec  la  qualité  dePréfident,  Garde  des  Sceaux 
du  Confeil  fouverain  de  la  France  orientale.  La  d'ifeorde 
divife  aufli-tôt  le  Préfident,  l'ancien  Gouverneur  du  fort 
Dauphin,  les  Officiers,  les  Faéteurs,  de  tous  les  Employés 
de  la  Compagnie.  On  ne  fçait  ni  commander,  ni  obéir;  Jes 
profits  de  les  fonds  de  la  Compagnie  font  au  pillage  ;  les  pro- 
vifions  font  confommées.  De  Beauffe  meurt,  Montauban  lui 
fuccede,  le  même  efprit  régné,  le  mal  s’aggrave.  La  Café, 
ce  héros  que  les  naturels  appelloient  Dian  Pouffe,  du  nom 
d’un  ancien  conquérant  de  leur  ifle,  fe  couvroit  d’une  nou¬ 
velle  gloire  ,  à  la  tête  de  trente  François ,  de  d’un  corps  con- 
fidérable  d’Amboullois ,  fujets  de  fa  femme,  nommée  Dian- 
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Nona.  Le  burin  qu’il  rapporta  de  fon  expédition ,  aurcu  fou¬ 
lage  la  colonie  ,  fi  le  Confeii  n’avoir  eu  la  foibleïïe  ou  Tin- 
fidélité  de  le  lai  [fer  entre  les  mains  de  Chamargou.  Celui-ci 
prétend  le  garder  pour  le  Duc  de  Mazarin  ,  fils  du  Maréchal 
de  la  }.  eilieraye.  Cependant  ia  Café  efi  recompenfé  de  fes 
fervices  par  une  commiffion  de  Lieutenant.  A  ccoutumé  à 
ne  recevoir  pour  prix  de  fes  exploits  que  des  traitemens 
odieux  ,  il  devint  très  -  fenfible  à  cec  honneur.  Supérieur  à 
tout  ce  qui  l’environne,  mieux  infiruit  de  l’état  de  Tille  que 
ceux  qui  commandent  ,  il  promet  la  conquête  entière  de 
Madagafcar  ;  mais  il  la  promet  à  un  Confeii  qui  tremble  dans 
fon  fort,  &  défefpere  du  falut  de  la  colonie.  En  1666  ,  au 
retour  de  Rennefort  en  France  ,  il  l’engage  à  afiurer  à  la  Cour 
&  à  la  Compagnie  que  ce  qu’il  propofe ,  il  l’exécutera ,  pourvu 
qu’on  lui  envoyé  de  médiocres  fecours,  6c  qu’on  lui  en  îaifie 


la  plus  libre  difpofition.  Ses  paroles  ne  font  pas  mieux  reçues 
en  France  qu’elles  ne  l’avoient  été  à  Madagafcar.  Ses  hauts 
faits,  une  bravoure  à  toute  épreuve,  un  défintérelTement  fans 
bornes,  une  conduite  toujours  aufii  fage  6c  irréprochable 
que  glorieufe ,  fes  intelligences  dans  le  pays  ,  6c  l’affedion 
des  Infulaires  ,  étoient  les  garans  de  fes  promefies.  Cet 
homme  étoit  prefque  nu  lorfqu’il  afpiroit  à  l’honneur  de  cette 
conquête,  quoiqu’il  eût  enlevé  un  riche  butin,  6c  il  ne  de- 
mandoit  aucune  récompenfe  ;  vertu  trop  généreufe  ,  peut- 
être ,  pour  n’être  pas  fufpedée,  ou  du  moins  enviée!  Ren- 
iiefort  lui  envoya  des  habits  ,  qu’il  n’accepta  qu’en  renvoyant 
en  échangé  quelques  pierreries  ,  refie  de  fa  fortune. 

François  de  Lopis  ,  Marquis  de  Mondevergue ,  revêtu 
par  le  Roi  des  charges  d’ Amiral  6c  de  Lieutenant  Général  des 
vaifieaux  6c  places  de  France  au-delà  de  la  ligne  équino¬ 
xiale  ,  établit  Tannée  fuivante  quelque  police  à  Tille  Dau¬ 
phine.  L’union  n’efi  pas  plutôt  formée  ,  qu’elle  efi  rompue. 
Le  Gouverneur  6c  les  Diredeurs  de  la  Compagnie  fe  divifent. 
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Ceux-ci  paffent  aux  Indes;  le  premier  s’embarqua  quoique 
rems  après  pour  l’Europe.  Cependant  on  s’étoit  alors  récon¬ 
cilie  avec  Dian  Manangue,  le  plus  redoutable  ennemi  de  la 
nation  ;  <5c  l’on  avoit  remporté  de  grands  avantages  fur  les 
Necrres  à  la  faveur  d’un. cheval.  On  allure  que  les  Infulaires , 
qui& n’avoient  jamais  vu  de  ces  animaux  ,  furent  fi  effrayes 
quand  ils  apperçurent  celui-ci ,  qu’ils  l’appellerent  dian  be- 
üche  ,  roi  des  diables.  En  1670,  de  la  Haie,  avec  la  qualité 
d' Amiral  <5c  de  Gouverneur  de  Madagafcar  ,  vint  prendre 
poffeffion  de  l’ille  au  nom  du  Roi,  à  qui  la  Compagnie  1  avoit 
rendue.  Chamargou  en  étoit  nommé  Lieutenant  General ,  & 
la  Café ,  Major.  A  la  première  entreprife  militaire  ,  le  Gou¬ 
verneur  reconnut  qu’il  fe  flatteroit  inutilement  de  brifer  les 
refforts  fecrets  avec  lefqueis  l’on  arrêtoit  fon  pouvoir  <5c  fes 
deffeins.  Il  laiffa  l’empire  à  ceux  qui  en  avoient  joui ,  pour 
transporter  le  fiege  de  l’autorité  à  l’ille  de  Bourbon  en  1671. 
Ainfi ,  Fille  Dauphine  fut  abandonnée  du  Roi  comme  elle 
l’avoir  été  de  la  Compagnie ,  perfuadée  que  fes  farouches 
habitans  feroient  toujours  difficiles  à  contenir  ,  «5c  que  leur 
entière  fourmilion  lui  apporteroit  peu  de  profit.  La  plupart 
des  François  quittèrent  Fille  ;  plufieurs  autres  furent  égorgés 
par  leurs  marmittes ,  ou  domeftiques  Negres.  Les  Infulaires 
ont  prétendus  que  tous  ces  François  avoient  été  tués  ou  pris 
par  les  Hollandois ,  «5c  que  ces  Républicains  avoient  détruit 
leur  établiffement. 

La  Compagnie  Angloife  ,  après  avoir  perdu  dans  l’expedi- 
tion  de  Ruyter  la  valeur  de  noo  mille  livres  fterlings  en  vaif- 
feaux  <5c  en  marchandées  feulement,  étoit  dans  un  fi  déplo¬ 
rable  état,  qu’elle  confentit ,  pour  une  fomme  d  argent,  à 
remettre  fa  charte  au  Roi  Charles  IL  Ce  Prince  créa  la  Com¬ 
pagnie  royale  d’Afrique.  Les  fuccès  de  la  nouvelle  fociete , 
quoiqu’établie  fur  le  fonds  modique  de  110  mille  liv  e 
flerlings .  furent  rapides.  Ses  Directeurs  s’attachèrent  d  abord 
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à  fortifier  &  à  embellir  le  château  du  Cap  -  Corfe ,  le  plus 
confidérable  de  la  côte  après  celui  de  Mina.  Ils  éleverent  de 
nouveaux  fortsàAkra,  àDifchove,  à  Winiba,  àSukkonda,  à 
Commendo,  à  Anamabo,à  Juida.  Les  Danois  leur  vendirent 
Frédérickfbourg.  Enfin  ,  malgré  les  oppofitions  des  Hollan- 
dois,  le  commerce  de  cette  Compagnie  devint  fi  floriflant, 
qu’elle  fournit  plufieurs  fois  à  crédit  aux  colonies  Angloifes 
de  l’Amérique  un  grand  nombre  d’efclaves ,  6c  que  de  la 
poudre  d’or  tirée  de  fes  établiifemens ,  on  frappoit  tout  à  la 
fois  jufqu’à  trente  6c  même  cinquante  mille  guinées.  Quel¬ 
ques  légères  difgraces ,  tel  que  le  fac  du  fort  de  Winiba  par 
les  Negres  en  1679,  n’arrêterent  point  fes  progrès. 

Les  Hollandois ,  de  leur  côté ,  travailloient  de  toutes  leurs 
forces ,  foit  à  tenir  en  bride  leurs  rivaux  par  la  conftruétion 
de  plufieurs  forts ,  foit  à  fixer  les  Negres  fous  leur  joug  en 
l’appefantiffant.  Le  crime  de  l’oppreffion  en  entraîna  bientôt 
la  peine;  car  les  peuples  de  Mina,  de  Commendo  ,  de  Sabo, 
&  de  Fétu,  briferent  leurs  fers,  6c  pourfuivirent  leur  ven¬ 
geance  jufques  dans  le  centre  de  la  puiffance  Hollandoife. 
Le  château  de  Mina  fut  ébranlé  ;  6c  fi  l’art  avoir  fécondé  le 
courage  des  Negres  ,  ils  en  auroient  peut-être  chafl'é  pour 
jamais  leurs  tyrans.  Le  défefpoir  leur  avoit  mis  la  flamme 
à  la  main.  Furieux  de  n’avoir  pu  réduire  le  fort  en  cendres, 
la  plûpart  brûleront  leurs  propres  maifons,  de  abandonnèrent 
cette  partie  de  la  côte.  Les  Hollandois  les  pourfuivirent , 
pour  expofer  nus  ,  fur  les  terraffes  du  fort ,  aux  brûlantes 
ardeurs  du  foleil  6c  aux  froides  rofées  de  la  nuit ,  ceux  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains.  La  Compagnie  de  Hollande 
étoit  alors  dans  une  fituation  trop  critique  pour  fonger  au 
commerce  de  l’Abyflînie,  que  le  Négus  Af  ou  Aelaf-Saghed 
avoit  offert,  en  1673  ,  au  Gouverneur  de  Batavia  par  un  Ar¬ 
ménien  nommé  Morad.  Des  intérêts  plus  preffans  appelloient 
fes  forces  ailleurs ,  6c  elle  n’auroit  pas  trouvé  dans  un  pays 
Tome  IV.  P  P 
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pauvre  ,  bordé  de  Mahometans ,  3c  dépourvu  de  ports ,  ce 
qu’elle  auroit  négligé  pour  y  établir  des  Comptoirs. 

Lorfque  Barbot  parut  aux  environs  de  Mina,  les  malheu¬ 
reux  Africains  vinrent  en  foule  le  conjurer  ,  à  genoux , 
d’implorer  pour  eux  la  protection  de  la  France.  La  fortune 
ofïroit  à  cette  nation  le  moment  favorable  pour  rentrer  dans 
la  podeflion  d’une  place  dont  elle  avoit  jetté  les  premiers 
fondemens  avant  que  la  côte  fût  connue  des  autres  peuples 
de  l’Europe.  Mais,  après  avoir  enlevé  aux  Hollandois  les  ides 
de  Gorée  &  d’Arguim,  elle  s’étoit  liée  par  un  traité  de  paix? 
Les  expéditions  contre  ces  ides  avoient  fuivi  la  fondation 
d’une  Compagnie  du  Sénégal ,  à  laquelle  la  Compagnie  des 
Indes  occidentales  rendit,  en  1673»  ^on  privilège  de  com¬ 
merce  ,  depuis  le  Cap  -  Blanco  jufqu’au  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ;  titre  qu’elle  n’avoit  fait  valoir  que  pour  en  éloi¬ 
gner  tout  commerçant  François.  En  1 677  le  Comte  d  Edrées , 
avec  une  efcadre  de  onze  vaideaux  de  guerre  ,  força  les  Hol¬ 
landois  de  l’ide  de  Gorée  à  fe  rendre  à  difcrétion.  L’année 
fuivante ,  ceux  de  l’ide  d’Arguim  obtinrent  une  capitulation 
honorable  de  Ducade ,  qui ,  avec  un  vaideau  3c  quelques  bar¬ 
ques  ,  s’étoit  préfenté  devant  la  forterede.  Les  Hollandois 
tentèrent  enfuite  inutilement  de  furprendre  Gorée.  Ducade 
conclut,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  avec  les  Rois  negres  de 
Bufifco  ,  de  Joal ,  3c  de  Portodali ,  des  traités ,  par  lefquels 
ces  Princes  cédoient  la  propriété  de  trente  lieues  de  cote, 
depuis  le  Cap-Verd,  jufqu’à  la  riviere  de  Gambra  ,  3c  fix 
lieues  dans  les  terres.  Dans  la  meme  année  1679  ,  la  Com¬ 
pagnie  s’engagea ,  par  contrat ,  envers  le  Roi  3c  les  Directeurs 
du  domaine  d’Occident ,  à  porter  chaque  année ,  pendant 
huit  ans  ,  deux  mille  Negres  en  Amérique  ,  &  à  en  fournir 
un  nombre  fuffifant  pour  les  galeres  de  Marfeille.  Cependant 
avec  cette  apparence  de  profpérité  ,  elle  s’évanouit  tout-a- 
coup.  Elle  avoit  conquis  des  places ,  3c  acquis  des  alliés  3 
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mais  elle  n’avoic  point  fait  de  commerce;  &  pour  en  élever 
les  fondemens  au  milieu  de  la  guerre  ,  elle  avoit  fait  des 
dépenfes  très  -  confidérabies.  Audi  à  la  paix  ,  elle  ne  fut 
point  en  état  de  relever  les  fortifications  d’Arguim ,  &  fes 
créanciers  compoferent  avec  elle  pour  le  quart  de  leurs 
avances.  En  inflituant  des  Compagnies  qui  n’étoient  point 
allez  riches  pour  fouffrir  de  grandes  pertes ,  on  ruinoit  le 
commerce ,  on  détruifoit  les  colonies  de  l’Amérique.  On 
ruinoit  le  commerce  ,  parce  que  piufieurs  négocians  y  épui- 
foient  leur  fortune ,  pendant  que  les  autres  ne  pouvoient  faire 
valoir  la  leur  ,  &  l’on  décourageoit  la  nation.  On  détruifoit 
les  colonies  de  l’Amérique  ;  car  ou  ces  fociétés  ne  fournif- 
foient  jamais  les  Negres  néceffaires  pour  les  cultiver,  fi  elles 
étoient  chargées  de  la  traite  ;  ou  les  particuliers  qui ,  à  leur 
défaut,  s'attachaient  à  cette  branche  de  commerce,  fe  trou- 
voient  trop  gênés  &  trop  traverfés  dans  leurs  opérations,  pour 
y  jetter  un  affez  grand  nombre  d’animaux  de  culture.  Enfin, 
les  frais  des  grandes  expéditions  militaires  étoient  fupportés 
par  le  Gouvernement;  &  l’on  vouloir  perfuader  à  la  nation 
que  les  Compagnies  augmentoient  la  gloire  &  la  puiflance 
de  l’Etat. 

Les  François,  par  le  traité  de  paix,  conferverent  leurs 
conquêtes  ,  qu’ils  auroient  facilement  pouffées  fur  la  côte 
d’Or,vers  les  lieux  où  Barbot  s’ouvrit  un  commerce,  à  en 
juger  du  moins  par  la  relation  de  ce  voyageur.  On  apprend 
dans  fa  defcription  de  Sierra-Léona ,  qu’une  guerre  ardente 
étoit  allumée  entre  les  vieux  Capez  &  les  Kombas-Manez. 
Depuis  le  commencement  du  feizieme  fiecle  ,  les  Manez , 
peuple  de  la  race  des  Jaggas  &  des  Galles ,  les  fléaux  de  l’A¬ 
frique  ,  étoient  inhumainement  acharnés  contre  les  Capez , 
anciens  habitans  du  pays ,  les  plus  civils  de  tous  les  Negres. 
Dans  leur  première  irruption  ,  ils  n’avoient  eu  d’autre  deffein 
que  de  vendre  une  partie  des  Capez ,  &  d’en  dévorer  une 
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autre  partie,  fans  s’arrêter  dans  leur  pays;  mais  la  fertilité 
Hist.  de  d  y  ies  y  fixa<  Cependant  la  nation  opprimée  oppofa  la 
furie  du  défefpoir  a  la  férocité  naturelle  de  les  ennemis. 
Quoique  fort  affaiblie,  non- feulement  par  les  ravages  des 
Barbares ,  mais  encore  par  la  fuite  d’un  grand  nombre  des 
liens ,  dont  plulieurs  s’étoient  rendus  volontairement  aux 
Portugais,  elle  fe  foutint ,  elle  fe  releva  ;  elle  devint  redou¬ 
table  à  fon  tour.  Les  deux  peuples  s’entredétruifoient.  Tou¬ 
tefois  le  commerce  des  Européens  ayant  rendu  les  Manez  plus 
traitables,  leurs  guerres  furent  dans  la  fuite  moins  fanglantes. 
Ces  peuples  avoient  été  fubjugués  par  un  Roi  de  Quoja  nommé 
Flanfire  ,  près  du  Cap-Monte  ,  «5c  eonfervoient  toujours  pour 
les  fuccelfeurs  de  ce  Prince  une  forte  de  foumilfion. 

Ce  Flanfire  étoit  un  conquérant  célébré  vers  le  milieu  du 
dix-feptieme  liecle  ,  chef  de  la  nation  guerriere  des  Karrows, 
établis  avec  les  Folgias,  autrefois  leurs  ennemis  ,  &  enfuite 
leurs  alliés ,  dans  l’intérieur  des  terres  attenantes  à  la  côte 
de  Malaquette.  Flonikerri ,  fon  oncle,  avec  les  forces  de  ces 
deux  nations  réunies ,  avoit  fubjugué  le  pays  des  Quabes 
vers  Rio-Seftos ,  la  région  de  Gala  ou  des  Galles,  «3c  enfin 
les  terres  des  Veys  fituées  vers  le  Cap-Monte  :  les  dards  em- 
poifonnés  de  fes  troupes  répandoient  par-tout  la  terreur.  Après 
avoir  donné  desRois  aux  deux  premières  contrées  ,  il  plaça 
le  fiege  de  fon  Empire  à  Tombi ,  chez  les  Veys  auxquels  il 
avoit  accordé  la  vie  &  la  liberté  ,  en  les  foulant  aux  pieds, 
fuivant  l’ufage  du  pays,  pour  marque  de  fa  vidoire.  Attaqué 
o  par  ie  Prince  de  Gala,  qu’il  avoit  couronné  ,  il  aima  mieux 

périr  que  de  fortir  du  cercle  qu’il  avoit  tracé  autour  de  lui, 
en  voyant  fuir  fes  Karrows ,  &  en  jurant  d’y  mourir  ,  ou  d’y 
vaincre.  Killimanzo,  fon  frere  ,  le  vengea,  s’empara  de  Quoja 
&  des  contrées  voifines ,  <5c  dompta  les  Quilligas.  Flanfire, 
fon  fils  &  fon  fucceffeur,  héritier  de  la  valeur  de  fa  famille, 
fournit  tout  le  pays  fitué  à  l’oueft ,  jufqu’à  Sierra -Léona , 
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dont  il  biffa  le  gouvernement  à  un  Seigneur  nommé  Quan- 
quadulla.  Ce  Dongah ,  ou  Viceroi ,  fut  contraint  par  Dogo-  ^Afrique. 
F aima  ,  natif  de  Hongo ,  dans  le  pays  de  Hondo  ,  de  fe  re¬ 
tirer  dans  les  illes  Bananas.  Au  bruit  de  fa  difgrace  ,  .>le  Roi 
de  Quoja  n’attendit  pas  que  fes  troupes  fulfent  ralfemblecs 
pour  marcher  à  l’ennemi.  La  fortune  balança  long-tems  :  à 
la  fin,  par  le  fecours  de  quelques  Blancs,  elle  couronna 
Flanfire.  Le  vainqueur  abattit ,  à  coups  de  hache,  les  portes 
de  la  ville  de  Falmaba,  &  Dogo-Falma  prit  la  fuite.  Pen¬ 
dant  qu’il  rentroit  dans  la  domination  de  Sierra  -  Léona  , 

Gammana,  fon  frere,  régent  du  relie  de  fes  Etats,  avait  en¬ 
vahi  fon  trône  &  fon  ferrait  ;  &  les  Gebbes-Monus  du  Cap- 
Mefurado  avoient  brûlé  plufieurs  villes  du  pays  de  -Doualla 
&  du  Cap-Monje.  Flanfire,  après  avoir  invoqué  la  jüftice  des 
Jannanias ,  c’efl  -  à -dire  ,  des  efprits ,  dompta  les  rebelles 
par  une  viéloire  qui  ôta  la  vie  à  l’ufürpateur ,  &  par  le  pardon 
qu’il  eut  la  générofité  d’accorder  à  leur  repentir.  Enfin,  pat 
le  carnage  dés  Gebbes-Monus  &  le  ravage  de  leur  ;pays-, 
il  fe  flattoit  de  jouir  du  repos  qu’il  recherchoic  dans  fes  ven¬ 
geances,  lorfque  Dogo-Falma  l’obligea  à  conduire  fes  troupes 
viétorieufes  contre  une  flotte '&  une  arméey  aulfiptôt  punies 
de  leurs  vaines  menaces.  Ce  Prince  y -d’une  bonté1’ égale'à'  fa 
valeur,  eut  pour  fuccefleur  au  trône  dé^ Quoja  Fl&mbiire , 
fon  fils  aîné.  Dans  la  fuite,  la  famille  d’un'  Dtmgah  de 
Sierra- Léona  fe  divifa  ;  fes  guerres  ’rüi’rierent 5 -la''puiflayiée 
de  fes  maîtres  dans  ce  pays ,  &  les  Kombâ's-Manez  recou¬ 
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Le  grand  défert  garantifloit  les  :  Etats'  'feptenüfionaux  de 
l’Afrique  des  incurfions  de  ces;  barbares  r >  il  yavoitidans  cés 
pays  affez  d’autres  bêtes  féroces  pour  les  ravagent  b  elles 
qualités  mêmes  de  la  nature  n’y  cdnfervoient  point  le^ca- 
raélere  de  vertus.  L’Empereur  de  Maroc  Muley- Arclviq  mort 
en  1 672,  et  oit  le  fléau  des  méchans;  mais  ildçs  puniflbitpar 
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des  crimes  ,  puifque  dans  leurs  fupplices  il  violoit  &  la  |uf- 

l’ Afrique.  ticc>  &  la  Pudeur»  &  l’humanité,  &  la  majefté  royale.  Après 
qu’il  eut  publié  de  belles  ordonnances  pour  la  police  des 
villes  &  pour  la  lûreté  des  chemins  ,  il  n’y  eut  point  de  fcé- 
iérat  dont  la  rencontre  fût  plus  dangereufe  que  la  Tienne. 
II  trouve  un  jour  en  un  lieu  écarté  un  homme  &  une  femme; 
il  les  foupçonne  de  débauche ,  8c  aufîi-tôt  il  ordonne  à  fes 
Noirs  de  les  brûler  liés  l’un  à  l’autre  ,  en  mettant  le  feu ... . 
(  la  pudeur  fie  refufe  à  ces  détails.  )  Il  foule  lui-même  ces 
miférables  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Jaloux  de  donner 
à  la  qualité  de  tyran  les  formes  analogues  au  fens  de  ce  ter¬ 
me,  il  exerçoit.  l’office  de  bourreau  comme  un  des  plus  pré¬ 
cieux  &  des  plus  agréables  devoirs  de  la  fouveraineté.  Deux 
cents  des  plus  riches  bourgeois  de  Fez  ayant  travaillé  né- 
,  gligemment  à  la  conftru&ion  des  cafernes  pour  fa  garde,  il 
les  fit  attacher  à  des  arbres  dans  la  cour  de  fon  palais ,  & 
fondant  fur  eux  le  fabre  à  la  main  ,  il  les  mit  en  pièces.  Arrêté 
dans  cette  exécution  par  un  Seigneur  Arabe,  fon  beau-pere, 
il  condamna  ces  bourgeois  ,  morts  ou  vifs  ,  à  une  groffe 
amende.  Les  femmes  de  ceux  qui  avoient  péri ,  pour  avoir 
ofé  lui  repréfenter  que  la  peine  ne  devoit  pas  tomber  fur 
leur  famille  ,  furent  obligées  de  mettre  leurs  mammelles 
entre  l’ouverture  d’un  coffre  fur  lequel  il  monta  lui-même, 
pour  leur  arracher,  par  cette  torture,  la  fomme  prefcrite. 
Après  qu’elles  eurent  payé,  on  alloit  les  jetter  dans  la  ri- 
viçre  }  le  Seigneur  Arabe  les  fauva.  L’intrépide  barbarie 
d’Archi ,  impénétrable  à  la  fenfibilité  ,  trouvoit  dans  la  com- 
paffion  que  l’on  marquoit  pour  fes  victimes  une  preuve  de 
complicité,  &  un  crime  digne  du  même  fupplice.  Quel  étoit 
cet  être  monftrueux  qui  reconnoiffoit  l’homme  à  la  férocité  , 
qui  la  commandoit  tyranniquement  à  fes  fujets ,  8c  qui  vou- 
loit  tirer  les  vertus  paifibles  de  la  fociété  8c  de  la  fujétion? 
Archi  récorapenfoit  comme  il  puniffoit  ;  mais  fans  doute  il 
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récompenfoit  ces  qualités  dures  qui  naiflent  d’une  idée  im¬ 
parfaite  de  l’ordre ,  &  dépourvue  du  fentiment  de  la  bien¬ 
veillance  ,  qui  fe  font  haïr  ,  &  qui  vont  au  bien  par  le  mal  ; 
il  récompenfoit  des  a&ions  qui  répondoient  à  fon  génie,  des 
hommes  qui  lui  relfembloient.  Ses  libéralités  n’avoient  point 
de  mefure  à  l’égard  de  ceux  qui  témoignoient  de  rattache¬ 
ment  pour  fa  perfonne,  c’eft-à-dire  ,  à  l’égard  des  courtifans 
qui  aimoient  leur  caraétere  dans  le  lien,  ou  qui  le  fîattoient 
par  crainte  ou  par  ambition  ;  barbares  les  uns  &  les  autres  , 
ceux-là  par  une  brutalité  naturelle,  ceux-ci  par  une  poli¬ 
tique  horrible.  Ce  tyran  faifoit  malheureufement  refpe&er  & 
redouter  fa  cruauté  par  un  efprit  fupérieur  ,  &  par  un  grand 
courage.  Inexorable  contre  les  ivrognes ,  il  mourut  ivre  & 
par  un  aéte  d  ivrefle  ;  il  fe  fracafla  le  crâne  ,  en  voulant  pé¬ 
nétrer  à  cheval  dan^  une  orangerie.  Après  fa  mort ,  Ahmed  , 
fon  neveu,  fe  fit  proclamer  Souverain  à  Maroc  ;  Aran  ,  autre 
Prince  de  fonfang,  àTafilet;  Ifmaël,  fon  frere ,  à  Fez.  Ifmaël 
triompha  de  fes  deux  concurrens  ,  fans  toutefois  pouvoir 
d  abord  enlever  a  Ahmed  l’Empire  fur  des  peuples  de  Sus , 
fur  les  Chavanets,  &  fur  plufieurs  puiiïàntes  tribus  Arabes.  Il 
fut  en  tout  femblable  à  fon  prédéceiïeur.  Il  avoit  vécu  en 
fimple  particulier  à  Mequinez ,  occupé  à  trafiquer  par  ava¬ 
rice  ,  &  à  cultiver  la  terre  pour  ne  pas  paroître  afpirer  au 
trône  :  il  y  établit  fa  réfidence.  Afin  d’ôter  à  fes  fujets  le 
loifir  de  réfléchir  fur  fon  cruel  &  avide  defpotifme ,  il  les 
employa  fans  cefle  a  abattre  8c  elever  de  nouveaux  édifices 
en  difant  :  Quand  fai  en  main  un  panier  plein  de  rats  ,  U 
faut  que  je  les  tienne  dans  un  mouvement  continuel ,  fans 
quoi  ils  rongeroient  le  panier  pour  en  fortir.  S’il  avoit  connu 
les  devoir  ,  &  les  intérêts  de  la  fouveraineté ,  il  auroit  rendu 
fon  Empire  floriflant,  &  fon  trône  inébranlable,  en  ouvrant 
des  communications  &  des  débouchés  par  le  fructueux  emploi 
des  hommes  8c  des  revenus  qu’il  confumoit  en  flériles  Sc 
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vains  travaux  ;  il  auroit  contenu  fes  peuples  en  les  enrichif- 
faot,  5c. en  s’enrichiffant  lui-même,  par  l’influence  profpere 
des  canaux  ,  des  chemins  ,  des  ports  ,  fur  la  culture  5c  le 
commerce  5  il  auroit  fatisfait  fon  avarice  ,  non  en  exprimant 
fans  celle ,  à  force  de  taxes  5c  d’exa&ions ,  le  fang  de  fes 
peuples  ,  mais  en  engraiflant  la  terre  ,  dont  les  fruits  lui 
auroient  payé  fes  avances  avec  ufure  ;  il  n’auroit  pas  été 
avare  ,  car  il  auroit  fçu  que  le  Prince  riche  ell  celui  qui  confie 
fon  argent  à  fes  fujets  ,  5c  dont  les  fujets  confient  le  leur  à  la 
terre  ;  il  auroit  foudoyé  fes  armées  ,  5c  il  n’auroit  pas  dit 
brutalement  à  fes  Officiers  :  Voyefvous ,  chiens  de  Maures , 
les  mules ,  les  chameaux  &  les  autres  animaux  de  mon  Em¬ 
pire  ,  me  demander  quelque  chofe  pour  leur  nourriture  ,  ils  la 
trouvent  bien  fans  m  importuner  ;  faites-en  de  même  ,  &  mar- 
che{  en  diligence  :  car  il  auroit  fçu  que  les- fujets  font  hommes 
comme  les  Rois ,  5c  qu’ils  doivent  être  traités  en  hommes; 
que  le  Prince  qui  fe  regarde  lui -même  comme  une  bete 
féroce  élevée  pour  dévorer  de  foibles  animaux  ,  anime  la 
nature  entière  à  confpirer  à  fa  perte  ;  que  les  animaux  que  l’on 
ne  nourrit  pas  ,  ne  fervent  pas ,  5c  périffient ,  s’ils  ne  vivent 
de  dévaluions  5c  de  la  fubflance  même  de  leurs  maîtres. 
Qui  le  croira  ?  ce  monllre  d’avarice  ,  qui  s’emparoit  de 
tous  les  biens  ,  5c  des  vols  mêmes ,  pour  amaffer  des  tréfors  ; 
ce  monllre  de  cruauté ,  qui  égorgeoit  des  hommes  pour 
exercer  fon  adrefle  ;  ce  monllre  de  jaloufie  ,  qui  livroit  les 
femmes  de  fon  nombreux  ferrail  aux  entreprifes  brutales  de 
fes  Eunuques ,  5c  à  la  mort ,  fur  la  foi  de  fes  foupçons ,  pour 
fe  les  juftifier  ;  qui  le  croira  ?  il  régna  cinquante-cinq  ans , 
il  régna  prefque  fans  trouble  ,  5c  il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé  ,  de  mort  naturelle  ,  fur  un  trône  de  Barbarie  ! 
En  1678  la  pelle  emporta  plus  de  quatre  millions  d’habitans 

de  fes  trois  royaumes  ,  5c  le  refpeéta. 

Dans  les  Régences  voiftnes  de  l'Empire  de  Maroc  ,  les 
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chefs  n’étoient  pas  moins  opprimés  que  les  peuples.  Les  Deys, 
les  Beys  ,  les  Divans  ,  les  Milices  ne  ceffoient  de  fe  faire 
les  uns  aux  autres  une  guerre  de  crimes  ,  le  fer  5c  le  poifon 
à  la  main.  Morat  II  5c  Méhémet ,  Deys  de  Tunis ,  avoienc 
empoifonné  vers  l’an  1 672 ,  le  Dey  Caracaouft,  l’auteur  de  la 
mort  de  leur  pere.  Le  Divan  s’efforça  de  relferrer  le  pouvoir 
arbitraire  de  leur  charge.  On  vit  fouvent  en  un  jour  plufieurs 
Deys  élus  les  uns  par  les  Beys ,  les  autres  par  le  Divan,  fe 
fuccéder  les  uns  aux  autres,  par  un  jeu  fanglant  de  révolu¬ 
tions  précipitées.  Après  la  mort  de  Morat ,  5c  la  fuite  de 
Méhémet  foupçonné  d’avoir  attaqué  les  jours  de  fon  frere 
pour  fe  délivrer  d’un  collègue,  Tunis  fut  le  jouet  de  l’am¬ 
bition  ,  de  l’avarice  ,  de  la  cruauté  des  fils  de  Morat,  nom¬ 
més  Ali  5c  Méhémet ,  rivaux  jaloux  ,  hommes  bifarres  5c 
extraordinaires,  que  les  Tunifiens  aimoient  de  haïlToient , 
chalfoient  5c  rappelloient  alternativement,  fuivant  le  caprice 
5c  l’humeur  du  jour.  Le  Dey  Hadgi-Abilas ,  fuccefleur  de 
deux  Deys  morts  par  le  poifon  ,  ofa  tenter  de  créer  lui-même 
un  Bey  avec  l’alfftance  des  Turcs ,  trois  mois  après  avoir  été 
mis  fur  le  trône  :  on  le  coupa  par  morceaux.  Le  cruel 
Méhémet ,  alfez  avare  pour  ne  pas  appaifer  la  haine  publique 
par  des  libéralités  ,  étoit  allez  dévot  pour  faire  la  plus  fu- 
perbe  mofquée  qu’il  y  ait  encore  à  Tunis.  Dès  qu’il  fe  voyoit 
dépouillé  de  la  dignité  de  Dey  ,  il  prenoit  l’habit  de  Mara- 
bouth  ,  qu’il  quittoit  aulfi-tôt  qu’il  pouvoit  fe  revêtir  de  fa 
première  puilfance.  L’Etat  parut  tranquille,  lorfqu’il  lailfa 
de  plein  gré  le  gouvernement  à  Ali,  pour  fe  retirer  à  Cairoan, 
où  ii  crut  que  fon  ambition  lui  permettoit  de  goûter  le  repos 
de  la  vie  monachale. 

Depuis  long-temps,  les  Portugais  avoient  renonce  à  des 
conquêtes  en  Barbarie  ;  ils  paroilfoient  abandonner  entiè¬ 
rement  à  d’autres  nations  Européennes  la  côte  de  Guinée 
voifine  de  l’Empire  de  Maroc.  C  étoit  à  la  côte  de  Congo  5c 
Tome  IV.  Q  q 
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d’Angola  ou  ils  fe  bornoient  pour  la  traite  des  Negres ,  & 
qu’ils  tournoient,  les  armes  à  la  main,  autour  de  quelques 
mines  d’or.  Un  Roi  de  Congo,  ayant  eu  bei'oin  de  leur 
afliftance  pour  a  flairer  la  couronne  fur  la  tête  ,  leur  promit 
deux  de  ces  riches  fources  &  le  comté  de  Sogno ,  pour 
récompenfe.  Un  fl  puiflant  intérêt  les  engagea  aufli-  tôt.  à 
raflembler  toutes  leurs  forces.  Soutenus  par  une  armée  royale 
&  par  le  Ka'angola,  chef  d’une  tribu  de  Jaggas  ou  Galles. 
d’Angola,  ils  attaquèrent  le  Comte  de  Sogno,  qui  après  avoir 
vu  périr  un  nombre  prodigieux  de  fes  fujeis ,  perdit  lui-même 
la  vie  dans  une  bataille.  Le  Seigneur  élu  à  fa  place,  exhorta 
le  peuple  à  ne  pas  s’effrayer  des  armes  à  feu  qui,  avec  un 
bruit  propre  à  épouvanter  des  enfans  ,  n’avoient  pas  plus 
d’effet  que  leurs  flèches ,  qu’ils  avoient  bien  plutôt  pofées  (ur 
leurs  arcs,  que  les  Blancs  n’avoient  chargés  leurs  fuflts  :  à  ne 
pas  s’arrêter  puérilement  aux  couteaux,  aux  rubans,  &  aux 
colifichets  que  les  Portugais  jettoient  dans  leurs  rangs  pour 
les  faire  rompre,  par  l’avidité  à  ramaffer  ces  bagatelles  ;  a 
tirer  aux  hommes,  fans  s’amufer  aux  chevaux  qui  ne  de- 
voient  point  paroître  terribles  à  des  braves  accoutumes  a 
combattre  les  lions  ,  les  tigres ,  les  éléphans.  Après  avoir 
enjoint  à  tous  les  loldats  de  fie  rater  la  tête,  &  de  fe  ceindre 
le  front  d’une  branche  de  palmier,  autant  pour  leur  infpirer 
de  la  confiance  par  des  apprêts  extraordinais es ,  que  pour  leur 
apprendre  à  fe  reconnoître  dans  la  mêlée  :  après  avoir  fait 
égorger  ,  pour  leur  ôter  des  fujets  d’inquiétude,  les  animaux 
domeftiques,  de  maniéré  qu’après  cette  boucherie  on  donnoit 
une  fille  pour  un  veau  ,  &  une  femme  pour  une  vache  ;  après 
avoir  ordonné  que  celui  qui  tourneroit  le  dos  ,  feroit  tué  lu,r 
îe  champ  pa-r  fes  voifins  ;  enfin  après  avoir  appel  lé  à  Ion  fiecours 
les  peuples  des  environs  que  l’intérêt  commun  eut  bientôt 
r.aflembiés ,  il  fiurprit  l’ennemi  que  la  confiance  dans  la  viétoire 
ton dui fiait  fans  précaution  &,  fans  ordre.  Les  Jaggas ,  6c  avec 
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^ux  les  Negres  de  Congo,  prirent  la  fuite.  Les  Portugais 
périrent  tous  à  la  réferve  d’un  feul ,  qui  obligé  par  le  vain¬ 
queur,  à  porter  au  Gouverneur  de  Loanda,  cette  nouvelle 
avec  des  bras  &  des  jambes  de  fes  compatriotes  pour  préfent, 
fauva  l’armadilla  ou  la  flotte  Portugaife,  en  lui  apprenant 
qu’elle  alloit  tomber  entre  les  mains  des  Barbares  qu’elle 
venoit  d'enlever  pour  la  culture  du  Brefil.  Le  nouveau  Comte 
de  Sogno  mourut  de  fes  glorieufes  bleflures.  Le  pere  Mérolla, 
Hi/lorien  de  cette  guerre,  parle  d’un  autre  Seigneur  de  ce 
pays  qui,  pour  avoir  indignement  traité  les  Millionnaires  à 
caufe  de  l’expédition  de  leurs  compatriotes,  fut  jetté  par  le 
peuple  dans  la  riviere  de  Zaïre,  avec  une  pierre  au  cou. 
Cette  brave  nation  publia,  pour  fe  juflifier,  que  le  Roi  de 
Congo  n’avoit  pas.  dû  donner  un  pays  qui  ne  lui  appartenoic 
pas,  St  que  les  Portugais  n’avoient  pas  été  moins  ingrats 
qu’injufles ,  en  acceptant  l’ufurpation  du  lieu  qui  leur  avoit 
fervi  d  afyle,  lorfque  les  Hollandois  s’étoientmis  en  pofleflîon 
d’Angola. 

Ces  redoutables  étrangers  étoient  entrés ,  peu  de  tems  au¬ 
paravant  ,  en  ennemis  dans  le  royaume  de  Congo ,  tant  par 
la  néceflité  de  faire  face  au  Roi  D.  Antoine,  qui  avoit  juré 
de  perlécuter  les  Blancs,  fans  relâche,  St  de  les  bannir  de  fes 
Etats,  que  dans  l’efpérance  de  pénétrer  jufqu’aux  mines  que 
la  Cour  leur  promettoit  fans  cefle ,  St  ne  leur  découvroit  ja¬ 
mais.  Réunis  au  nombre  de  quatre  cents  ,  St  foutenus  par 
deux  mille  Negres,  la  plupart  efclaves,  avec  deux  pièces  de 
canon,  ils  avoient  défait  une  armée  de  cent  mille,  on  dit 
même,  neuf  cents  mille  combattans,  St  enfeveli  le  Roi  fous 
les  ruines  d’un  rocher  fracafle  par  un  boulet.  Ce  Prince, 
fouillé  du  fang  de  fes  proches,  du  fang  de  fa  femme  qu’il 
avoit  accufée  d’adultere  ,  pour  en  époufer  une  autre  ,  du  fang 
de  fon  frere  aîné  qu’il  priva  de  la  vie,  en  lui  imputant  le 
projet  d’un  parricide,  intrépide  dans  le  crime,  tremblant  à 
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■g-"*”1""  la  vue  d’un  phénomène ,  fubjugué  par  les  devins ,  avoit  régné 
Hist.  de  environ  trois  ans.  Après  l’expédition  de  Sogno  ,  plufieurs 

L  Afrique.  urs  afp}rant  au  trône  de  Congo,  entretinrent  le  feu  de 

la  difcorde.  Enfin,  après  quelques  batailles,  le  fufTrage  des 
Ele&eurs  fe  réunit  unanimement  fur  un  feul;  mais  Ton  cou¬ 
ronnement  fut  différé  ,  parce  que  les  Portugais  dans  la  guerre 
contre  D.  Antoine  ,  avoient  emporté  la  couronne  que  l’on 
employoit  ordinairement  dans  cette  cérémonie  ,  &  que  le 
Pape  Urbain  VIII  avoit  envoyée  à  Congo  par  des  Million¬ 
naires.  Cette  précieufe  couronne  ne  fe  trouva  point  à  Loanda, 
&  le  Gouverneur  D.  Louis  de  Lobo  en  fit  faire  une  autre  à 
fes  frais.  Au  milieu  des  troubles,  un  Prince  méprifé  par  les 
derniers  tyrans  de  Congo,  quoique  digne  de  leur  fang,  étoic 
parvenuà  fe  faire  proclamer  Roi,  fous  lenomde  D.  Al  vare  VIL 
'  Ce  nouveau  monflre  d’impiété  ,  de  cruauté  ,  d’impudicité , 
fut  auff  tôt  chaffé  du  trône,  en  1666,  par  fes  peuples  &  le 
Comte  de  Sogno.  Ce  Comte  engagea  les  Etats  à  couronner 
D.  Alvare  VIII ,  Prince  de  grande  eff  érance,  détrôné  quatre 
ans  après  par  le  Marquis  de  Pemba,  Seigneur  auffi  puiffant 
qu’ambitieux.  Lobo  avoit  entrepris  une  guerre  contre  la  Reine 
Singa,  (  une  de  celles  qui  avoient  fuccédé  à  la  fameufe  Anna- 
Singa  ,  au  royaume  de  Matamba)  en  reprélailles  des  ravages 
exercés  par  cecte  femme  dans  un  territoire  Portugais.  Mé- 
rolla  dit  que  le  P.  Antoine  Laudati  avoit  converti  la  Reine, 
en  lui  prouvant  que  fes  ancêtres  n’étoient  point  les  auteurs 
des  merveilles  de  la  nature  ,  puifque  dépofitaire  de  leur  pou¬ 
voir,  elle  ne  feroit  point  tenir  une  paille  droite,  ce  qu’en 
effet,  dit  le  Capucin  ,  elle  effaya  inutilement.  Ce  raifonnement 
convaincant,  ajoute-t-il,  porta  lajumiere  dans  l’efprit  de  la 
Princeffe  ;  &  après  avoir  reconnu  un  Dieu  créateur ,  il  fut 
aifé  de  lui  faire  embraffer  la  foi  Chrétienne  ,  ainfi  qu’à  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets. 

Cet  Ecrivain  foigneuxde  recueillir  les  contes  dans  lefquels 
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il  entre  du  merveilleux,  prêcha  l’Evangile  dans  le  Comté 
de  Sogno,  depuis  l’an  1  683  jufqu’à  l’an  1687.  Dans  ce  tems- 
là ,  les  Millionnaires  Capucins  reçurent  une  lettre  du  Cardinal 
Cibo,  qui  leur  mandoit,  au  nom  du  facré  College,  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  arrêter  la  traite  des  Efclaves  :  glorieux  & 
mémorable  deffein,  trop  difficile  à  exécuter  dans  un  pays  où 
il  n’y  a  que  des  hommes  &  de  l’y  voire  à  vendre.  Les  Capucins 
fe  bornèrent  à  demander  au  Roi  de  Congo,  &  au  Comte  de 
Sogno,  que  les  Hérétiques  fulîent  exclus  de  la  traite,  prin¬ 
cipalement  les  Anglois  qui  tranfportoient  leurs  Efclaves  à 
la  Barbade ,  où  l’on  ne  leur  infpiroit  que  de  l’éloignement 
pour  l’Eglife  Romaine.  Il  valoit  mieux  ,  difoient-ils ,  1 1 a i t er 
avec  les  Hollandois,  parce  qu’ils  fourniffoient  des  Efclaves 
aux  Efpagnols  ;  mais  il  falloit  préférer  les  Portugais  aux  Hol¬ 
landois.  Les  habitans  de  Sogno,  quoique  favorablement  dif- 
pofés  pour  les  Millionnaires,  n’avoient  aucune  envie  d’accorder 
aux  Portugais  ,  ni  la  liberté  de  s’établir  dans  leur  pays,  ni 
celle  de  diminuer,  par  un  commerce  exclufif,  le  prix  des 
Efclaves ,  déjà  trop  mal  payé  par  cette  nation;  &  ils  fe  flac- 
toient  de  recevoir  des  autres  Européens  des  armes  &  des 
munitions  que  ceux-là  ne  leur  vendroient  jamais:  auffi  trafi- 
querent-ils ,  dans  le  même  tems ,  avec  les  Anglois.  Dans  la 
fuite,  ces  Infulaires  ,  au  rapport  de  Barbot  le  jeune,  éta¬ 
blirent  un  comptoir  à  Sogno,  avec  la  permiffion  des  Million¬ 
naires  ;  bien-tôt  ils  fortirent  du  port  pour  aller  commercer 
avec  plus  d  avantage  dans  les  contrées  voifines  ,  <Sc  fur-tout  à 
Kipardi,où  ils  bâtirent  une  loge.  Cette  affaire  occafionna  une 
vive  difpute  entre  le  Comte  de  Sogno  &  Mérolla.  Le  Million¬ 
naire  excommunie  le  Comte,  &  le  Comte  eft  obligé  de  lui 
baifer  les  pieds  ,  couvert  d’un  fac,  une  couronne  d’épine  fur 
la  tête,  la  corde  au  cou  ,  &  un  crucifix  à  la  main.  Le  chef 
des  Ele&eurs  fut  condamné  à  la  même  fatisfaélion  envers  le 
P .  Benoît  de  Belvedere,  dont  il  avoit  reçu  un  foufflet ,  qu’il 
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auroit  dû  prendre,  lui  dit  Mérolla,  non  pour  une  infulte , 
mais  pour  une  falutaire  exhortation  à  ne  plus  prêter  l’oreille 
aux  fédu&ions  des  Hérétiques.  Ce  Religieux,  dont  les  in¬ 
tentions  étoient  bonnes,  étouffa  les  femences  d’une  guerre 
civile,  qui  s’allumoit  entre  les  Princes  de  la  famille  régnante. 
11  nous  apprend  qu’un  Roi  Chrétien  d’Angons,  ayant  ordonné, 
par  une  proclamation  publique,  aux  Prêtres  Idolâtres ,  de 
fortîr  de  fes  Etats  fous  peine  du  dernier  lupplice;  fon  propre 
fils  le  livra  ,  par  crainte  ,  à  fes  peuples  révoltés  qui  le  firent 
périr  par  la  main  du  bourreau  ;  le  meme  fort  tomba  fur  un  Roi 
de  Loango  ,  pour  avoir  employé  la  force  à  perfuader  leChiif- 
tianifme.  Le  Roi  dOvevri  ne  confentit  à  le  faire  Chrétien 
qu’à  condition  qu’une  femme  blanche  confentiroit  à  l’époufer. 
Le  P.  Congelo  eut  beaucoup  de  peine  à  trouver  une  pauvre 
Portugaife  qui  voulût  fe  marier  avec  un  Roi  Negre.  Il  reuffit 
enfin  l’union  du  Prince  d’Ovevri ,  avec  cette  Blanche,  fut 

fuivie  de  la  converffoti  de  fes  fujets.  . 

Les  Portugais  avoient  acheté  le  fort  Danois  ,  de  Chril- 
tiansbourg  ,  fur  la  côte  d’Or,  d’un  Grec  qui,  après  en  avoir 
fait  aflaffîner  le  Gouverneur,  l’an  1670,  en  étoit  reffé  pofleffeur 
pendant  plufieurs  années.  Julien  de  Campo.-Baretto  ,  ancien 
Gouverneur  de  Saint -Thomas ,  avoit  conclut  le  marché  à 
fept  marcs  d’or  ;  il  commanda  jufqu’à  l’année  1682  ,  tems 
auquel  fa  propre  garnilon  le  chargea  de  chaînes.  Elle  étoit 
alors  dans  une  fituation  fi  déplorable  qu’elle  manquoit  de 
pain.  Les  réparations  de  la  place  ,  alors  appellée  de  Sainr- 
François-Xavier ,  avoient  coûté  plus  de  cent  livres  dor,  & 
il  n’y  avoit  pas  dans  les  magafins  pour  la  valeur  de  foixante 
livres  fferling  en  marchandifes.  Auffi  les  Danois  en  ayant 
follicité  la  reflitution  ,  l’obtinrent  ;  mais  toutefois  pour  une 
aflez  greffe  fournie  ;  ils  y  rétablirent  leur  commerce  en  1685, 
Herris-Lack,  Directeur  de  leur  Compagnie  ,  vendit  aux  An- 
g  lois  le  fort  de  Fridericksbourg,  qui  fut  nommé  Fort-Royal. 
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Par  le  traité  il  fut  flipulé  que  la  Compagnie  Angloife  auroit  / 

un  comptoir  fortifié  près  de  Manfro,  ville  fur  le  Mont-Danois  ;  ,HxST-  DE 
&  que  les  Danois  auroient  la  liberté  d’en  établir  un  dans  la  Afri^UE-> 
ville  d’Ogoua,  fous  le  pavillon  de  Danemarck.  Les  Bran- 
debourgeois  ou  Prufîiens ,  bâtilfoient  alors  ,  fur  le  cap  Tres- 
Puntas,  dans  le  royaume  d’Axim ,  le  fort  Groote-Fréderieks- 
bourg.  En  1682,  l’Ele&eur  de  Brandebourg  avoit  envoyé y 
fur  la  côte,  deux  frégates,  dont  l’un  des  commandans,  nommé 
Philippeter  Bianco,  obtint  ,  des  Kabafchirs  du  lieu  ,  la  Per- 
milFon  d’élever  un  fort,  &  d’établir  un  commerce  réglé  dans 
le  pays.  Outre  la  place  forte  du  cap  Tres-Puntas ,  on  en  bâtit 
deux  autres  à Dorothea  ,  à  Akoka,  fans  parler  des  comptoirs 
de  Takrama  ou  Krema  ,  &  des  loges  de  Papa  &  de  Juida. 

Le  Gouverneur  de  F rédericksbourg  eut  la  qualité  de  Direéleur- 
Général.  Les  Hollandois  &  les  Anglois  virent  d’un  œil  jaloux 
ces  nouveaux  voifins  ;  les  Hollandois  les  chalTerent  de  Doro¬ 
thea  ,  les  Anglois  leur  enlevèrent  le  terrein  de  Dickfcove ,  le 
fort  Anglois  de  James,  le  fort  Hollandois  de  Crévecœur ,  & 
le  fort  Danois  de  Chriftiansbourg,  dans  le  pays  d’Akra ,  fer- 
voient  alors  d’afyle  aux  anciens  habitans  du  royaume  cha fiés 
par  les  Aguambos  ,  en  1680.  Sans  ce  réfuge,  il  n’en  feroic 
peut-être  pas  échappé  un  leul  à  l’épée  du  vainqueur;  du 
moins  ceux  qui  auroient  furvécu  à  la  ruine  de  leur  patrie, 
n’auroient  jamais  été  en  état  d’entreprendre  le  riche  com¬ 
merce  qu’ils  exercèrent  dans  le  canton  du  petit  Papa  où  ils  £e 
raffemblerent  &  qu’ils  nommèrent  du  nom  de  leur  ancien 
pays.  C’étoit  par  la  crainte  des  Aquambos  que  les  Européens 
avoient  déterminé  le  Roi  d’Akra  à  permettre  que  leurs 
comptoirs  fufi'ent  changés  en  forts  ,  fous  la  proteâion  def- 
quels  fes  fujets  &  leurs  biens  feroient  à  l’abri  de  la  furie  dm 
leurs  ennemis  mortels.  L’événement  fervit  mieux  les  Nègres 
que  les  Etrangers  ne  l’avoient  prnjetté  :  cependant ,  belliqueux: 
comme  ils  l’étoient ,  s’ils  n’avoient point  eu  de  retraite  allurée; 
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contre  les  Aquambos,  lanéceflité  de  vaincre  eût  exhalté  leur 
humeur  martiale;  ils  eufTent  trouvé  de  grandes  reiïources  dans 
le  défefpoir,  de  peut-être  leur  patrie  auroit  elle  été  fawée. 
Par  l’établilfement  de  plufieurs  de  leurs  familles  à  Soko ,  cette 
ville  devint  une  des  plus  belles  de  des  plus  confidérables  de 

la  côte  d’Or. 

La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal ,  avoit  vendu ,  en  168  r, 
à  une  autre  Société  ,  fes  droits  fur  cette  côte  de  fur  le  refie  de 
la  côte  occidentale  ,  pour  le  prix  d’un  million  dix  mille 
livres.  Dancourt,  nommé  Diredeur-Général  de  la  Compa¬ 
gnie  d’Afrique ,  partit  l’année  fuivante,  pour  travailler  a  re¬ 
lever  le  commerce.  Suivant  le  témoignage  de  le  Maire  ,  il 
vifita  les  comptoirs ,  examina  la  conduite  des  fadeurs ,  de  en¬ 
treprit  d’établir  une  parfaite  correfpondance  avec  les  chefs 
des  Negres.  Il  en  coûta  quatre  cents  mille  livres  a  la  Com¬ 
pagnie  pour  remonter  le  commerce ,  de  toutefois  recherchée 
pour  les  dettes  de  l’ancienne  Société  ,  qu’elle  ne  s’étoit  point 
engagée  à  payer,  elle  fe  voyoit  traverfée  dans  la  jouiHance 
du  privilège  quelle  avoit  acquis.  En  1684  ,  on  lui  reprocha 
de  n’avoir  pas  rempli  fes  ergagemens  par  rapport  aux  deux 
mille  Negres  qu’elle  devoir  porter  tous  les  ans  en  Amérique  , 
de  de  n’avoir  pas  répondu  à  1  attente  publique  ,  au  fujet  de  la 
poudre  d’or  qu’elle  auroit  pu  tirer  de  Guinée.  Les  Dire&eurs 
repréfenterent  en  vain  ,  qu’outre  les  avances  qu’elle  avoir  été 
obligée  de  faire  ,  elle  avoit  fourni  pour  l’Amérique,  en  deux 
ans  de  demi,  plus  de  quatre  mille  cinq  cents  Negres ,  &  qu’il 
paroilfoit  par  les  regiflres  de  la  monnoie,  qu’en  trois  ans, 
elle  avoit  fait  entrer  dans  le  royaume  quatre  cents  marcs  d’or. 
En  1685  ,  le  Roi  créa  une  Compagnie  de  Guinee  dont  le 
commerce  exclufif  devoir  s’étendre  depuis  la  riviere,  de 
Sierra-Léona,  jufqu’au  cap  de  Bonne -Efpérance  ;  elle  s’en- 
gageoità  conduire  aux  colonies  françoifes  ,  mille  Negres  cha 

que  année,  &  à  apporter  en  France,  d’abord  mille,  de  en  uite 
A  •  douze 
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douze  cents  marcs  d’or.  Ainfi  la  conceffion  de  l’autre  Corn- 


pagnie  fe  trouva  bornée  à  la  côte  qui  court  depuis  le  cap 
Blanc  jufqu’à  Sierra  Léona.  Les  iflss  d’Arguim  &  de  Corée 
y  étoient  comprifes.  Les  Hollandois  genes  dans  leur  com¬ 
merce  depuis  la  prife  d’Arguim,  entreprirent  de  s  y  rétablir, 
fans  avoir  l’apparence  de  violer  le  traité  de  Nimegue.  On  vit 
un  de  leurs  vailfeaux  ,  fous  le  pavillon  de  Brandebourg  ,  tra¬ 
vailler  dans  la  baye  à  exécuter  ce  deflein  ;  les  François  s  en 
emparerent  ,  &  leur  projet  fut  dilfipé.  Ils  ne  fe  rebutèrent 
point  ,  &  leurs  nouveaux  efforts  eurent  plus  de  fuccès.  La 
guerre  s’étant  enfuite  rallumée  en  1 688,,  ils  réparèrent  le* 
anciennes  fortifications  de  Pille. 

Cependant  une  défiance  bien  fondée  avoit  engage  les  Fian- 
çois  àfaifir  tous  les  vailfeaux ,  tant  Portugais ,  Anglois ,  Bran- 
debourgeois,  que  Hollandois.  Ducalfe,  avec  quatre  vailfeaux 
de  guerre,  alla  tenter  déformer  de  nouveaux  etablilfemens 
au  pays  de  Commendo  dont  les  habitans  ne  refpiroient  que  la 
ruine  des  Hollandois.  Après  avoir  conftruit  un  comptoir  , 
il  fit  voile  pour  Alampi  &  Juida.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Hol¬ 
landois  animèrent  les  Negres ,  les  uns  contre  les  autres,  le 
Roi  fut  tué,  &  le  comptoir  pillé.  Les  François  ne  renouvel- 
lerent  plus  leur  entreprife.  Six  ans  auparavant ,  le  Roi  du 
grand  Commendo  avoit  invité  Barbot  à  établir  la  nation 
Françoife  dans  fes  Etats ,  011  il  n’avoit  jamais  voulu  permettre 
aux  autres  nations  de  bâtir  des  forts  3  Barbot  avoit  propofe 
au Miniftere ,  en  affignant  le  canton  d’Ampeni ,  comme  le  lieu 
le  plus  propre  à  recevoir  une  place  capable  de  brider  le  cnâ- 
teau  de  Mina.  Dans  ce  tems  -  là  ,  c’ell  -  à  -  dire  ,  en  i6Sj, 
MM.  des  Haies  ,  Voifin ,  Varin  ,  &  de  Glos,  Agronomes  de 
l’Académie  des  Sciences ,  avoient  donne  de  la  célébrité  à  1  îfle 
de  Gorée,  par  leurs  obfervations  fur  les  émerfions  du  premier 
fatellite  de  Jupiter. 

La  Cour  de  France  répandoit  alors  la  terreur  fur  la  côte 
Tome  IV.  K  r 
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des  Pirates,  je  veux  dire  de  la  Ba'rbarie,  par  de  terribles  bom- 
bardemens.  Les  Tripolitains  avoient  eu  la  hardieffe  de  s’em¬ 
parer  d’un  vaiffeau  François  ,  &  l’infolence  d’en  refufer  la 
reftitution.  M.  Duquefne  eut  ordre  d’aller  punir  cette  in¬ 
fraction  aux  traités.  Il  pourfuivit ,  jufque  dans  le  port  de  Scio, 
des  navires  de  Tripoli  battus  par  M.  Danfreville.  Là  il  fe  li¬ 
vra  un  rude  combat  ,  pendant  lequel  l’efcadre  Françoife 
jetta,  dit  la  Croix,  relation  de  l’Afrique,  jufqu’à  fe.pt  mille 
bombes  qui  détruifirent  une  partie  de  la  ville  6c  des  va i (Te aux». 
LaPorte  fut  irritée  de  cette  entreprife.  Cependant  Louis  XIV 
donna  ordre  à  M.  de ■Guiilervagues ,  fon  Ambaffadeur  auprès 
de  cette  Cour ,  de  ne  fe  relâcher  fur  aucun  article  de  fes  pré¬ 
tentions.  Enfin,  après  des  difcuffions  très-vives ,  le  Grand- 
Seigneur  acquiefça  aux  proportions  de  la  France;  6c  il  fut 
arrêté  que  le  navire  6c.  les  efclaves  François  feroient  rendus, 
que  les  vailfeaux  de  Tripoli  n’arrêteroient  &  ne  vifiteroient 
aucun  vaiffean  marchand  fous  pavillon  de  France  ;  que  les 
prifes  Françoifes  ne  feroient  vendues  en  aucun  port  de  la 
Régence  ;  que  la  France  auroit  un  Conful  dans  la  capitale; 
&  qu’aucun  Tripolitain  ne  pourroit  faire  des  prifes  qu’à  plus 
de  dix  lieues  des  côtes  de  France. 

Depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  les  Algériens  n’a- 
voient  cefle  de  troubler  ,  par  leurs  courfes  dans  la  Méditer¬ 
ranée  ,  le  commerce  des  Puilfances  Chrétiennes,  même  des 
nations  alliées  avec  la  Porte ,  infultée  elle-même,  dans  la 
perfonne  de  fes  Pachas,  ou  trahie  par  fes  Minières  liés  d’in¬ 
térêt  avec  les  Corfaires.  Vers  le  milieu  du  fiecle  ,  une  efcadre 
Fuançoife  pouffée  jufqu’au  port  d’Alger  à  la  pourfuite  de 
quelques  vailfeaux  ,  avoit  en  vain  demandé  l’élargilfemene 
des  captifs  de  la  nation  ;  6c  les  Algériens  s’étoient  vengés  fur 
le  baflion  de  France  des  menaces  de  l’Amiral ,  6c  de  l’enleve- 
ment  d’un  de  leurs  vailfeaux.  Ils  oferent  en  même  -  tems 
fpr.m,er  le  projet  de  piller  le  tréfor  de  Lorette.  Le  vent  ne 
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leur  fur  pas  favorable  ;  ils  fe  jetteront  fur  la  Fouille  ,  la  Dal- 

matie  ,  5cc.  d’où  ils  emportèrent  un  immenfe  butin.  Les  Ve-  ,HlST*  DE 

*■  TL,7  J^.1*  J-L  L  Q  XTT;  • 

nitiens  ,  attaqués,  envoyèrent  contr’eux  une  puilfante  flotte 
fous  la  conduite  de  Capello.  L’Amiral  ruina  l’efcadre  d’Alger, 
fous  le  château  de  Valone,  port  de  l’Empire  Ottoman.  La 
République  arrêta  fes  exploits  dans  la  crainte  de  s’attirer 
l’indignation  du  Grand  -  Seigneur  ;  elle  fut  même  obligée 
d’acheter  la  paix.  On  voit  aufli-tôt  lesCorfaires  aller  chercher 
du  butin  jufque  dans  l’Iflande  ,  5c  bientôt  mettre  en  mer 
foixante-cinq  voiles,  au  rapport  de  l’Efpagnol  Morgan  ,  alors 
efclave  à  Alger  ,  outre  les  galeres  5c  les  bâtimens.  La  Porte 
vit  elle -même  leur  puiffance  d’un  œil  jaloux:  fes  Pachas  >9 
lorfqu’ils  tentèrent  par  fes  voies  de  les  dompter  ,  n’exciterent 
que  des  troubles ,  des  révolutions  5c  des  crimes. 

Ces  Pirates  portoient  leurs  ravages  fur  les  côtes  de  la  pro¬ 
vince  de  Languedoc  ,  dans  le  tems  même  où  les  François 
attaquoient  ,à  Scio  ,  les Tripolitains.  M.  Duquefne  fut  chargé, 
en  168’,  de  bombarder  Alger.  Aux  premières  décharges  de 
fon  artillerie  ,  la  ville  fut  en  feu.  Les  habitans  étoient  fur  le 
point  de  l’abandonner  ,  lorfque  les  vents  obligèrent  les  Fran¬ 
çois  à  retourner  à  Toulon.  Ils  eurent  encore  l’audace  d’in- 
fulter  les  côtes  de  France.  M.  Duquefne  revint  l’année  fui- 
vante  devant  leur  ville.  Le  bombardement  fut  fi  violent  que 
Je  palais  du  Dey ,  5c  prefque  toutes  les  maifons  furent  bientôt 
Téduites  en  cendres,  les  batteries  démontées,  les  vailfeaux 
coulés  à  fond.  Les  habitans  maffacrerent  leur  Dey.  Mezzo* 
morto  les  entraîne  à  rompre  une  négociation  entamée  ,  égorge 
tous  les  François  qui  font  dans  la  ville,  5c  fait  piler  le  Conful, 

•tout  vivant  ,  dans  un  mortier.  Le  bombardement  recom¬ 
mence  ,  la  ville  n’eft  que  ruines.  Mezzomorto  fuit,  le  Divan 
demande  la  paix  ,  les  horreurs  de  Mezzomorto  font  défa- 
vouées,  5c  l’Ambalfadeur  Hagi-Giffer-Haga-Effendi ,  eft  aux 
genoux  de  Louis  XIV  (  1684). 

R  r  ij 
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y«j»i maanaa  p^  Régence  de  Tripoli  avoit  refuie  de  le  ioumettre  au 

^aJri  Duz  îraIté  concIu  avec  la  Porte'  Le  Maréchal  d’Eftrées  bombarda 
.URiQ.r,  la  ville  en  1685,  &  n’accorda  la  paix  demandée  parTrik,. 

ancien  Dey  d’Alger,  qu’à  des  conditions  plus  dures.  Les 
Ambafladeurs  Kalii-Aga  &  Heiffer-Aga ,  vont,.  en  1687, 
rendre  une  efpece  d’hommage  à  Louis  XI V  y  qu’ils  voyent , 
avec  furprife ,  boire  &  manger  comme  les  autres  hommes  ,  au 
rapport  de  la  Croix,  qui  avoir  fervi  d’interprête  dans  la  né¬ 
gociation.  Le  Schérif  de  Maroc  avoit  recherché  la  paix  avec 
un  vif  empreffement ,  effrayé  de  ces  terribles  expéditions  ; 
&  perfuadé ,  dit-on,  fuivant  une  tradition  populaire  ,  que 
l’on  gardoit  à  Paris ,  une  lettre  du  Prophète  à  un  Roi  de 
France,  lettre  qu’il  avoit  un  jour  propofée  à  un  Religieux 
Efpagnol,  d’aller  chercher,  en  lui  promettant  la  liberté  de 
tous  les  captifs  François,  détenus  dans  fes  trois  royaumes. 

Nous  avons  vu  ci-devant  l’Angleterre  humiliée  par  les 
Algériens  au  point  qu’après  avoir  perdu  350  vai féaux  mar¬ 
chands  ,  tandis  qu’elle  n’en  avoit  pris  que  20  ,  el’e  avoit  ete 
contrainte  d’acheter  la  paix  à  prix  d’argent  <Sc  à  force  de 
munitions  navales.  Nonobstant  toutes  les  voies  de  douceur  & 
de  ge'néro fi  té  (ce  font  les  termes  des  Hifforiens  Anglois  ) 
qu'elle  employa  dans  la  fuite  pour  gagner  V amitié,  des  Corfaires, , 
ceux-ci  n’avoient  ceffé  de  troubler  la.  navigation  de  fes  mar¬ 
chands  jufqu’à  l’année  1682,  tems  malheureux  pour  les 
Algériens,  &  dont  Charles  ÎI  profita  pour  conclure  avec  eux 
une  alliance,  confirmée  ,  en  1  688  ,  par  Le  Dey  Chaban  ,  dan-s 
îe  tems  de  la  haute  puiffance  des  Pachas  &  de  la  foibleffe  de 
l’Etat  ;  renouvellee  en  1700  ,  apres  pîuheurs  înfraélions  ,  par 
Muftapha,  nouveau  Dey;  &  refpedée  feulement  après  que 
les  Anglois ,  qui  dévoient  tout  aux  circonffances  &  à  leur 
adroite  politique  ,  furent  maîtres  de  Gibraltar  <Sc  de  Port>- 
Mahon»  Depuis  plus  d’un  fiecle,  les  Souverains  de  l’ancienne 
Mauritanie,  tentoient  vainement  de  conquérir  cinq  ou  fis 
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villes  que  les  Européens  pofifédoient  fur  Tes  côtes.  Ces  guerres 
ne  fervoient  qu’à  occuper  contre  un  ennemi  étranger  des  ^^rique; 
peuples  inconflans  <$c  féditieux.  Cependant,  en  1681  ,  ils 
s’emparèrent  de  Mamora.  Dans  l’efpace  d  un  demi- fiecle, 

Oran ,  qui  n’auroic  pas  tenu  un  mois  contre  une  armee  Euro¬ 
péenne  ,  foutint  fept  à  huit  fieges.  En  1 68  i  Si  1684,  les  Gou¬ 
verneurs  ,  le  Marquis  de  la  Ajalva  <3t  D.  Diego  de  Braca- 
monte,  furent  tués  fans  que  la  place  fe  rendît.  La  piraterie  ne 
demandoit  que  de  la  bravoure  ;  les  fieges  demand oient 
de  l’art. 

Les  Algériens,  puiffans  entre  les  Barbarefques  ,  alloient 
donner  la  loi  jufques  dans  Tunis  ;  Méhémet,  ancien  Bey  de 
cette  ville,  qu’on  a  vu  retiré  dans  la  folitude  à  Cairoan  ,  <?c 
que  l’Amiral  Ruyter  força  ,  en  1662-,  à  conclure  un  traité 
avec  la  Hollande  ,  avoit  été  rappelle  par  la  vengeance  aux 
travaux  de  l’ambition.  A  la  nouvelle  du  meurtre  de  fon  fils 
par  Ali  fon  frété,  à  qui  une  cruelle  interprétation  de  fon  ho^- 
rocofjte  ,  avoit  fait  égorger  un  neveu  confié  à  fa  bienveil¬ 
lance  ,  Méhémet ,  animé  par  le  Dey  Achmet  Chelebi-,  s’étok 
avancé  vers  Tun's;  Ali  en  fortoit,  il  fut  battu  &  obligé  de 
fuir.  Méhémet  qui  croyoit  entrer  dans  la  ville  en  vainqueur, 
fut  fort  furpris  d’en  trouver  les  portes  fermées;  de  d’entendre 
des  députés  de  la  milice  &  du  peuple,  lui  déclarer  que  les 
Tunifiens  las  d’être  le  jouet  de  la  rivalité  de  deux  hommes 
qui  les  détruifoient  alternativement ,  ne  fe  foumettroient 
point  à  lui  qu’il  n’eût  facrifié  fon  frere  à  la  tranquillité  pu¬ 
blique.  C’étoit  là  l’effet  des  intrigues  du  Dey,  habile  à  pro* 
fiter  des  circonftances  pour  rétablir  l’honneur  de  fa  dignité. 

Cet  incident  réconcilia  les  deux  frétés.  Leur  réunion  ne 
déconcerta  point  le  Dey  Achmet  Chelebi ,  il  les  attaqua  &  les 
défit.  Pendant  qu’il  croyoit  Ton  triomphe  complet  par  leur 
fuite  ,  il  vit  arriver  devant  la  place  les  Algériens  &  les  deux 
Beys  q,ui  a  voient  acheté  leur  l'ecours  quarante  mille  piaftres,. 
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Le  fiege  dura  depuis  le  mois  de  Septembre  1685,  jufqu’aa 
mois  de  Juin  de  l’année  fui  van  te  ,  tems  auquel  les  principaux 
chefs  des  Maures  affiégés  fe  retirèrent  dans  les  montagnes, 
6c  CaraOfman,  Commandant  de  la  cavalerie  ,  pafla  dans  le 
-camp  des  Beys.  Achmet  fut  pris  6c  conduit  à  la  tente 
.  d’ibrahim,  Dey  d’Alger.  Les  Algériens  commirent  des  excès 
il  énormes  jufques  dans  le  palais,  6c  fous  les  yeux  deMéhémet, 
qu’Ali  entreprit  de  les  chaffer  de  la  ville.  Ses  fuccès  entraî¬ 
nèrent  fa  ruine;  car  les  Turcs  de  Tunis,  délivrés  de  l’op- 
prefîîon ,  ne  reprirent  courage  que  pour  fe  livrer  à  leur  haine 
contre  les  Beys  zélés  protedeurs  des  Maures  contr’eux ,  6c 
îe  tuerent.  Déterminés  alors  à  délivrer  le  Dey  leur  partifan, 
iis  pafierent,  à  la  faveur  de  la  nuit,  au  camp  des  Algériens; 
mais  ils  trouvèrent  fon  cadavre  devant  la  tente  d’ibrahim  qui , 
inflruit  de  leur  defiein  ,  l’avoit  facrifîé  à  fa  fûreté.  Obligés, 
dans  cette  conjonélure  ,  de  fe  choifir  un  chef,  ils  reconnurent 
IVléhémet.  Celui-ci  éloigna  les  Algériens  moyennant  quelques 
fommes  d’argent ,  6c  ne  s’attacha  qu’à  remplir  de  nouveau  fes 
-.t  ré  fors  ,  par  les  exadions  les  plus  cruelles  de  la  plus  infa- 
liable  avarice.  Son  humeur  dégénéra  en  un  chagrin  fombre 
6c  défiant.  Il  ne  fe  crut  entouré  que  d’ennemis ,  il  devint 
l’ennemi  du  genre  humain  :  il  le  fut  de  lui-même. 
l&go  9  &  fl  Quelque  barbares  que  foient  ces  peuples  6c  ceux  de 
toutes  les  côtes  que  nous  avons  parcourues  ,  ils  ne  portent 
peut-être  pas  encore  la  férocité  aufîi  loin  que  certains  peu¬ 
ples  de  l’intérieur  de  l’Afrique.  C’efl  ici  que  la  barbarie  con¬ 
fier  ve  toute  fa  force  6c  tous  fes  caraderes,  6c  fes  influences 
.s’afibibliflTent  à  mefure  qu’elles  agiflent  plus  loin  de  fon 
centre.  Quand  nous  ne  connoîtrions  pas  les  fureurs  des 
Galles,  des  Jaggas ,  6c  de  quelques  autres  nations  éloignées 
des  côtes ,  nous  pourrions  conjedurer  que  des  peuples  mifé- 
xables  ,  brigands  ,  vagabonds  ,  mêlés  avec  les  animaux  farou¬ 
ches  ,  entourés  de  pays  inhabités  6c  inhabitables  ,  privés 
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de  tout  commerce  capable  de  les  polir ,  ne  feroient  que  des 
troupeaux  de  bêtes  féroces.  Si  l’hiftoire  pénétroit  dans  ces  Hist.  de 
contrées  ,  elle  nous  offrirôit  un  fpeéiacle  continuel  de  révo-  L  àcrjqu^- 
lutions  6c  de  deflruéitions ,  qui ,  même  dans  le  fouvenir  des 
peuples ,  paffent  comme  des  torrens.  Bofman ,  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  quelques  Negres,  rapporte  une  guerre  des  Afri¬ 
cains  d’Adom  ,  pays  fitué  derrière  la  côte  d’Or,  contre  ceux 
d  Anta.  Les  premiers  forment  une  efpece  de  république-  de 
brigands  gouvernée  par  quelques  Seigneurs,  dont  l’un  néan¬ 
moins  eft  fi  puiffant  ,  que  ,  fuivant  le  proverbe  du  pays  ,  il 
pourroit  porter  le  Roi.  de  Jabi  fur  fes  cornes.  S’ils  étoient 
capables  de  vivre  entr’eux  dans  l’union ,  ils  feroient  la  terreur 
de  leurs  voifins.  Leurs  fanglantes  expéditiocsdans  le  royaume 
d  Anta,  pouffées  fans  relâche  pendant  trois  ou  quatre  ans,,, 
le  ruinèrent  fans  le  foumettre.  Leur  Général  nommé  Anqua, 
né  avec  tant  d’inclination  pour  la  guerre,  ou  pour  le  bri¬ 
gandage  ,  qu’il  ne  pouvoit  fupporter  la  paix  ,  6c  avec  fi  peu 
de  talens  militaires  ,  que  fi  fes  compagnons  n’euffent  été 
meilleurs  foldats  que  lui ,  il  auroit  peut-être  vu  la  fin  de  fa 
carrière  dans  fes  premières  attaques  ,  ou  fes  retraites.  Ce 
General,  dis -je,  prenoit  plaifir  à  déchirer  de  fang-froid  fes 
prifonniers ,  6c  à  refpirer  la  fumée  de  leur  fang.  Un  de  ces 
malheureux  fut  percé  de  coups ,  par  fes  ordres ,  en  mille  en¬ 
droits,  pendant  quavec  une  coupe  il  recevoit  fon  fang  ruif- 
fêlant  de  toutes  parts  ,  pour  en  boire  une  partie  ,  6c  offrir 
le  relie  à  fon  Dieu.  Au  défaut  d’ennemis  ,  il  traitoit  de  la 
forte  fes  fujets  6c  fes  femmes. ....  Mais,  pourquoi  me  con¬ 
damner  au  fupplice  de  pareils  récits  P  J’ai  promis  d’écrire 
1  hidoire  des  hommes  ,  6c  j’écris  celle  des  monftres.  Cette 
nation  étoit  tout  à  la  fois  en  guerre  avec  ceux  d’Anta  6c  les 
trois  nations  de  la  riviere  d’Ankobar  :  celles-ci  furent  obli¬ 
gées  d  acheter  la  paix  par  un  enorme  tribut. 

,^es  Aquambos,  leurs  voilins  conquérans  d’Akra,  étoient; 
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alors  fi  redoutés,  que  leur  Roi  exerçoit  fur  les  peuples  des 
environs  le  même  defpotifme  que  fur  l'es  fujets  :  ils  avoient 
toujours  les  armes  à  la  main.  Les  troupes  ,  en  tenant  leurs 
va  Taux  dans  la  dépendance  ,  commettaient  toutes  fortes  de 
défordres ,  &  la  moindre  offenfe  faite  à  un  foldat  étoit  punie 
avec  la  dernier e  rigueur.  On  diloit  en  proverbe  quil  n  > 
avoit  dans  Aquambo  que  deux  fortes  d’hommes;  d’un  cote, 
le  Roi  &  fes  amis  ;  de  l’autre  ,  leurs  enclaves.  Ce  que  1  on  a 
remarqué  avec  furprife  ,  c’eft  que  deux  freres  partageaient 
alors  le  trône  ,  &  qu’ils  vécurent  unis.  L’un  des  deux  animes 
mr  une  haine  invétérée  contre  les  Européens  ,  quoiqu’il 
reçût  des  Anglois,  des  Danois,  &  des  Hollandais ,  une  once 
d’or  pour  prix  de  la  liberté  du  commerce  ,  ne  cefioit  e 
troubler  leurs  opérations ,  &  de  les  effrayer  par  des  menaces, 
afin  de  s’attirer  des  fatisfadions  &  des  hommages  lucratifs. 
Les  Hollandois  furent  fi  rebutés  de  fes  vexations ,  qu  ils  n  o- 
ferent  mettre  en  œuvre  des  maté  iaux  qu’ils  avoient  apportes 
d’Europe  pour  bâtir  un  fort  :  l’avenir  leur  apprit  que  la  dé- 
penfe  n’auroit  pas  été  compenfée  par  les  |  rofits  du  com¬ 
merce  ,  quoique  comblés  alors  de  faveurs  par  le  fucceffeur 

de  leur  ennemi. 

Les  Negres  fembloient  avoir  confpiré  de  toutes  parts  la 
ruine  des  établiffemens  Européens,  En  169;  le  Roi  d'Akra, 
irrité  par  quelque  infulte  contre  les  Danois  de  Cbriflaanlbourg, 
engagea  un  Negre  nommé  Affemi  ,  autrefois  cuilmier  dans 
v u  comptoir  Anglois  ,  &  enfuite  l’homme  de  confiance  de  la 
colonie  Danoife,  à  fervir  d’inilrument  à  fa  vengeance  ,  dans 
un  tems  où  la  maladie  avoir  affoibli  la  garnifon  du  fort. 
Affemi  affûta  au  Gouverneur  que  des  marchands  Negres  vien¬ 
dront ,  en  grand  nombre  ,  acheter  des  armes  ,  dont  il  lui 
confeilla  de  luuffer  le  prix.  11  arrive,  en  effet  ,  avec  80 
hommes  :  on  leur  vend  des  fufils ,  des  balles ,  &  de  la  pom  re. 
Ils  chargent  leurs  armes,  fous  prétexte  d'en  faire  l’épreuve^, 
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&  fondent  fur  les  Danois  ,  qui  périflent ,  ou  fuient.  La  dé¬ 
pouille  de  la  garnifon  &  des  magafins  'valut  environ  fept 
mille  livres  flerlingau  Roi  d’Akra.  Affèmi  demeura  poffeffeur 
du  fort.  Son  fuccès  fut  célébré  par  une  cérémonie  finguliere. 
Alfemi,  revêtu  des  habits  du  Gouverneur  Danois,  reçut, 
fous  le  même  titre,  des  complimens  fur  fon  élévation.  Tant 
que  le  fort  fut  en  Ion  pouvoir  ,  il  exerça  tranquillement  le 
commerce  avec  les  interlopes  de  différentes  nations ,  princi¬ 
palement  avec  ceux  de  Hollande.  Dans  un  repas  qu'il  donna 
à  trois  Anglois ,  le  Capitaine  Phillips  ,  Buckerige,  faéteur  du 
comptoir  de  Winiba ,  &  Bloome  ,  fadeur  du  comptoir 
d’Akra,  il  avoit  plufieurs  Negres  derrière  lui ,  &  un  de  chaque 
côté ,  le  piftolet  à  la  main  ,  pour  garder  fa  perfonne.  En  i  694, 
deux  vaiffeaux  Danois  vinrent  traiter  avec  lui  pour  la  reffi- 
tution  de  leur  fort  :  il  le  leur  céda  par  un  ade  folemnel  ,  dans 
lequel  ils  s’engageoient  eux-mêmes,  non-feulement  à  n’exiger 
de  lui  aucune  réparation,  mais  encore  à  lui  payer  cinquante 
marcs  d’or  le  jour  qu’ils  rentreroient  en  pofffffion  de  leurs 
anciens  droits.  Les  conditions  furent  fidèlement  obfervées , 
&  le  nouveau  Gouverneur  remit  la  place  en  état  de  défenfe. 
Eofman  dit  à  cette  occafion  ,  que  les  Danois  reçurent  des 
fervices  importans  des  Hollandois  ,  &  qu’ils  les  payèrent 
dans  la  fuite  de  la  plus  noire  ingratitude.  Eli -ce  que  les 
nations  attendent  les  unes  des  autres  de  la  reconnoiffance  ? 
Efl-ce  qu’elles  rendent  des  fervices  défintéreffés  pour  en 
exiger  ? 

Les  Hollandois ,  par  leurs  intrigues  ,  avoient  mis  aux  mains 
les  peuples  de  Futtu  ou  Fétu  ,  en  commerce  avec  eux  ,  &  les 
Alkanis  en  commerce  avec  les  Anglois  du  Cap-Corfe.  Toutes 
ces  nations ,  au  lieu  de  venger  leur  caufe  commune  par  un 
foulevement,  fans  ceffe  mérité  par  ces  étrangers,  toujours 
prêts ,  amis  ou  ennemis ,  à  les  facrifier  à  leurs  intérêts ,  s’en- 
tredéchiroient  au  contraire  pour  fervir  la  cupidité  des 
Tome  IV «  S  I 
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Européens.  Les  Alkanis  ,  établis  dans  l'intérieur  des  terres, 
étoient  obligés  ,  pour  fe  rendre  fur  la  côte  ,  de  traverfer  Fétu. 
Les  habitans  de  ce  royaume,  après  leur  avoir  long  -  tems 
laifle  le  paffiage  libre,  entreprirent,  à  l’inftigation  des  Hoi- 
landois  de  Mina,  de  leur  fermer  les  chemins,  afin  de  les 
forcer  d’acheter  d’eux  à  très  haut  prix  des  marchandifes  de 
moindre  valeur  ,  qu’ils  tenoient  eux  -  mêmes  de  ces  Répu¬ 
blicains.  Les  Alkanis  expofés  au  pillage  ,  6c  à  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens  ,  pour  avoir  refufé  de  fe  foumettre  à 
cette  loi,  demandèrent  aux  Anglois  du  Cap-Corfe  des  armes 
6c  des  munitions  ,  louèrent  un  corps  de  troupes  du  Roi  de 
Sabo  ou  Sabu ,  attirèrent  d’autres  peuples  fous  leurs  drapeaux, 
6c  fe  vengerent.  Leur  Général  Nimfa  ,  fuivi  de  vingt  mille 
hommes  ,  après  quelques  efcarmouches ,  qui  tiennent  ordi¬ 
nairement  lieu  de  bataille  chez  les  Negres ,  réduifit  le  Roi 
de  Fétu  à  la  nécefifité  de  chercher  un  afyle  dans  le  château 
de  Mina,  6c  força  les  Kabafchirs  du  royaume  à  couronner 
fon  frere  dans  la  capitale  à  demi-brûlée.  Le  nouveau  Roi  jura 
au  château  du  Cap-Corfe ,  par  fes  fétiches  ou  idoles  tutélaires, 
de  favorifer  cooflamment  les  intérêts  de  la  Compagnie  An- 
gloife  ,  6c  d’accorder  un  palfage  libre  6c  sûr  aux  Alkanis. 
A  la  cérémonie  du  ferment  terminée ,  le  Prêtre  des  fétiches , 
en  mêlant  des  poudres  dans  l’eau  ,  déclara  au  Prince  ,  qu’à  la 
moindre  infra&ion  du  traité,  il  tomberoit  mort  fur  le  champ 
comme  un  clou  de  porte ,  6c  celui-ci  parut  redouter  l’effet  de 
la  menace. 

Les  Hollandois,  pendant  qu’ils  excitoient  ainfi  les  Negres 
contre  le  commerce  des  autres  Européens  ,  étoient  eux- 
mêmes  vigoureufement  alTaillis  par  des  peuples  dont  leur 
tyrannie  irritoit  leur  humeur  perfide  6c  farouche.  La  haine  de 
ceux  de  Commendo  avoit  été  fufpendue  par  les  bons  offices 
d’un  frere  de  leur  Roi ,  employé  au  château  de  Mina ,  6c 
par  l’afcendant  qu’avoit  pris  fur  eux  le  Gouverneur  Swerts. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  323 
Lorfque  le  fort  ne  fut  plus  commandé  par  cet  Officier ,  & 

que  l’on  y  eut  maltraité  le  Negre  médiateur  ,  la  dio-ue  fut  HlST-  DE 
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rompue ,  oc  le  torrent  reprit  Ion  cours.  A  1  occafion  de  quel¬ 
ques  elfais  de  mines  faits  par  des  Hollandois ,  àdeux  lieues 
du  fort  de  Wedenbourg  ,  bâti  par  Swerts  en  1688,  l’effai  de 
leur  habileté  fur  une  petite  colline  du  pays  de  Commendo, 
religieufement  honorée  par  fes  habitans  ,  ceux-ci  attaquèrent 
les  Mineurs,  les  dépouillèrent,  &  les  mirent  aux  fers.  Le 
Gouverneur  de  Mina  s’en  plaignit  au  Roi  de  Commendo  ; 
le  Prince  en  rejetta  le  blâme  fur  un  Négociant  Negre  ,  au¬ 
trefois  domeftique  chez  les  Anglois  du  Cap-Corfe,  nommé 
Jean  Kabes',  alors  établi  près  de  Wedenbourg.  L’accufé 
fortoit  de  fon  village  pour  aller  fe  juflifier  ,  lorfqu’il  vit  fon 
domaine  ravagé  par  les  troupes  de  Mina.  Il  y  eut  entre  les 
deux  partis  une  aétion  très-vive.  Kabes  avide  de  vengeance, 
invita  les  Anglois  à  venir  relever,  avec  fon  fecours ,  un 
fort  qu’ils  avoient  autrefois  poffédé.  Pendant  qu’ils  travaillent 
à  cet  établiffement,  qui  devint  dans  la  fuite  très-confidérable, 
le  Gouverneur  de  Mina  ,  fécondé  par  les  Negres  de  Juffer 
&  de  Kabeftere,  odieux  à  ceux  de  Fantin  &  de  Sabu  ,  fut 
réduit  d’abord  par  plufieurs  défaites  à  l’impuiffance  de  for¬ 
mer  de  nouvelles  entreprifes  ,  &  enfuite  à  la  néceffité  de 
recourir  à  la  négociation,  quoique  le  frere  du  Roi  de  Com¬ 
mendo,  les  Negres  d’Adom,  <5c  d’autres,  euffentpalfé  dans  fon 
armée ,  à  laquelle  le  Roi  ,  par  un  dratagême  ,  arracha  une 
grande  vi&oire.  Traverfé  par  les  rivaux  que  Kabes  avoit 
appellés  à  fon  fecours  ,  il  offrit  en  vain  de  grolfes  fom.mes 
à  différens  peuples,  retenus  les  uns  par  des  affaires  domefli- 
ques ,  les  autres  par  les  négociations  des  Anglois.  Dans  une 
fituation  fi  défefpérée,  il  ne  redoit  aux  Hollandois  que  la 
reiïoarce  de  s’humilier  devant  le  Roi  ,  lorfque  le  frere  de  ce 
Prince  ,  quoiqu’outragé  par  eux ,  leur  procura  un  traité  de  paix 
honorable.  La  tranquillité  rétablie ,  les  Anglois  affaffinerent , 
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dans  une  partie  de  plailîr  ,  le  brave  Monarque  dont  ils  avoient 
reçu  tant  de  fervices  :  il  fe  nommoit  Abe  Tocki.  L’hiftoire, 
s’il  m’eft  permis  d’employer  cette  exprefïïon  ,  bondit  fans 
celle  d’un  crime  à  l’autre  L’ordre  eft  paifible  ,  il  entraîne 
fans  agiter.  Le  crime  eft  turbulent ,  il  renverfe  avec  éclat. 
L’hiftoire  rarement  inftruite  des  pratiques  qui  en  préparent 
l’explofion,  ne  s’en  empare  qu’à  cette  époque,  8c  elle  ne 
forme  qu’une  chaîne  de  maux.  Tekki-Ankan  ,  frere  du  Roi, 
&  complice  de  fa  mort ,  vint  de  Mina  fe  joindre  a  fes  alliés*, 
pour  tomber,  avec  d’autres  alliés ,  fur  les  peuples  animés  à 
la  vengeance  de  leur  Roi.  Tekki-Amo,  Général  de  Com- 
mendo,  quoique  plus  foible  que  fes  ennemis ,  remporta  fur 
eux  une  viétoire  fignalée.  Les  Hollandois ,  au  lieu  de  fervir 
le  reifentiment  du  vainqueur  contre  les  Anglois  ,  violèrent 
les  droits  les  plus  facrés  à  l’égard  des  Fétus,  iujets  de  Com- 
mendo,  en  tuant,  enchaînant ,  pillant  ,fous  un  faux  pretexte 
de  meurtre  ,  une  foule  de  leurs  marchands  ,  dans  le  marche 
même  de  Mina  ,  contre  leurs  intérêts,  le  vœu  de  la  juftice-, 
8c  la  ga  antiede  la  foi  publique.  Le  coup  retomba  fur  leur 
commerce  ;  il  fut  ruiné  par  le  dépit  des  Negres  de  Com>- 
mendo  &  de  Fétu,  Cet  événement  ranima  les  Anglois.  For¬ 
tifiés  par  de  nouvelles  alliances ,  ils  rallumèrent  la  guerre 
avec  l’avantage  du  nombre;  &  une  viéloire  décidée  par  la 
mort  de  Tekki-Amo,  ils  mirent  Tekki-Ankan  fur  le  trône. 
(  Bofman  remarque  que  cette  révolution  fut  avantageufe  aux 
deux  nations  Européennes  ;  mais  qu’une  meilleure  conduite 
la  leur  auroit  été  bien  davantage.  )  Eh  !  fans  doute  ,  on  n’ap¬ 
pauvrit  pas  fon  ennemi  ,  fans  S’appauvrir  foi -même  ;  on  ne 
frappe  pas  fans  être  frappé  ;  on  ne  dévafte  pas  un  pays  fans 
ruiner  fon  commerce.  Les  nations  femi-policées  ou  femi- 
barbares  ,  me  furent  toujours  leurs  forces  par  la  foibleife  de 
leurs  ennemis  ,  <5c  en  s’enorgueilliffant  de  l’abattement  de 
Içurs  ennemis  vaincus ,  elles  tombent  avec  eux.  Bofman. 
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commandoit  à  Wedenbourg.  Le  fort  avoit  été  attaqué  en 
1695  ,  pendant  qu’il  étoit  malade  ,  &  qu’il  n’avoit  avec  lui 
que  vingt  hommes.  Les  Negres  ,  après  un  combat  de  cinq 
heures,  s’ctoient  retirés  à  travers  les  cadavres  d’un  détache¬ 
ment  de  Mina  qu’ils  avoient  taillé  en  pièces.  Cependant  l’ar¬ 
tillerie  du  fort  étoit  enclouée  ,  effet  de  la  négligence  ou  de 
la  perfidie  du  canonnier.  Si  les  Negres  euffent  donné  un 
nouvel  affaut ,  la  place  eût  été  infailliblement  emportée.  En 
s’éloignant  pour  prendre  quelque  nourriture,  ils  Différent 
àBofman  le  tems  de  pourvoir  à  fa  défenfe.  Deux  ans  après, 
il  conftruifit  à  Apam ,  dans  le  royaume  d’Akron  ,  le  fort  de 
Leydfaamheyde  ,  nom  qui  exprime  la  patience ,  avec  laquelle 
les  Hollandois  foutinrent  les  continuelles  oppositions  des 
Negres  ,  fans  fie  dégoûter  de  ce  travail.  Cependant  11  cette 
nation  fe  flattoit  de  vaincre  les  Barbares  par  fia  confiance,  &z 
de  le  les  attacher  par  la  politique,  elle  ne  pouvoit  le  pro~ 
mettre  de  tirer  beaucoup  d’avantage  du  commerce  de  ce 
canton  ,  &  d'y  laiffer  un  monument  de  fa  fageffe  &  de  fa 
prudence. 

Dans  le  tems  que  la  guerre  s’allumoit  à  Commendo,  les 
Negres  d’Anta  avoient  tué  Johnfon  ,  faéteur  Hollandois  de 
Sukkonda  ,  ou  Sukkandi ,  urpris  le  fort  d’Orange  ,  pillé  les 
ma^chandifes  de  la  Compagnie  ,  de  maffacré  l’équipage  d’un 
bâtiment  de  la  même  nation.  Le  fort  bâti  parle  Capitaine 
Henri  Hurfe,  pour  la  Compagnie  Angloife  ,  effuyalemême 
fort  en  1^98  ,  de  la  part  des  mêmes  Negres,  armés  par  les 
Hollandois  de  Mina.  Un  Capitaine  de  cette  nation,  alors 
dans  la  rade,  ne  craignit  pas  de  dire  aux  Anglois ,  réduits 
à  implorer  fon  fecours  :  «Ne  voyez-vous  pas  que  nous  fom- 
»  mes  envoyés  pour  nous  rendre  maîtres  de  votre  fort?  Com- 
ment  pouvez-vous  donc  avoir  recours  à  nous?  Il  faut  donc 
périr  ,  s’écrièrent  les  Anglois.  Périfiez  ,  leur  repartit 
33  flegmatiquement  le  Hollandois,  de  que  le  Ciel  ait  pitié 
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3J  de  vos  âmes  ».  Ba-.bare!  comment  ofes-tu  parler  en  Chré¬ 
tien  ?  Le  butin  fut  porte  au  fort  d  Orange  ;  les  fréteurs  de 
ce  fort ,  au  rapport  de  Bofman,  eurent  la  lâche  ciuaute  de 
refufer  un  afyle  aux  Anglois  fugitifs,  <Sc  de  les  railler  lur 
leur  infortune.  Les  Hollandois  ,  quoique  feuls  mai  res  du 
canton,  recueillirent  peu  de  fruit  de  ces  entreprifes  ,  parce 
qu’ils  ne  ceflerent  d’être  troublés  par  des  efforts  que  leurs 
concurrens  firent  pour  s’y  rétablir.  Les  Anglois  bâtilfoient 
alors  un  fort  àl'ext  émité  du  pays  de  pantin.  Moins  confhns 
que  les  Hollandois  ne  l’avoient  été  à  Akron  >  &  également 
traverfés  par  les  Negres,  ils  emportèrent  deux  ans  après  leurs 
matériaux.  Quoique  les  deux  nations  ayent  des  forts  dans  ce 
pays ,  elles  y  font  fi  peu  redoutées  &  fi  mal  établies,  que  les 
habitans  ,  au  moindre  fujet  de  mécontentement  ,  bouchent 
les  canaux  du  commerce  ,  &  leur  coupent  les  vivres ,  jufqu  à 
ce  qu’on  les  ait  latisfaits.  L’appât  du  gain  rend  la  tyrannie 
efclave  :  c’efl  une  compenfation. 

Le  Capitaine  Phillips  qui  parcourut  en  1693  &  94  la  côte 
de  Guinée,  pour  trafiquer  au  profit  de  quelques  Négocians 
Anglois,  fe  plaint  de  ce  que  les  Hollandois  de  Mina,  s’effor- 
çoient  par  toutes  fortes  de  moyens  de  ruiner  le  commerce 
de  fa  nation.  Cependant ,  quoique  les  Officiers  de  leur  Com¬ 
pagnie  traitaflfent  avec  la  derniere  rigueur,  même  les  Mar¬ 
chands  particuliers  de  la  République  ,  ai;  fi  que  les  Negres, 
jufqu’à  difpofer  fouverainement  de  leur  vie,  la  côte  étoit  pref- 
que  toujours  bordée  de  vaiffeaux  particuliers  qui  bravoient 
leurs  défénfes  &  leur  cruauté  ,  préparés  à  oppofer  la  force 
à  la  force.  Les  interlopes  Hollandois  étoient  fi  bien  fournis 
d’armes  &  de  munitions ,  montés  fur  des  'bâtimens  fi  légers, 
&  défendus  pm  des  hommes  fi  réfolus,  tant  les  marelots  que 
les  foldats ,  qu’ils  ne  craignoien't  pas  d’aller  même  devant  le 
fort  de  Mina  ,  exercer  ouvertement  le  commerce  à  la  rade 
pendant  des  femaines  entières ,  comme  pour  affronter  le 
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Gouverneur  &  la  garnifon.  Phillips  parle  avec  admiration  de 
la  police  des  Hollandois  dans  leurs  comptoirs,  &  avec  com- 
plaifance  des  concubinages  tolérés  fur  la  côte  de  Guinée,  fous 
une  apparence  &  le  titre  de  mariages.  Les  Européens ,  dit  il 
ont  coutume  d’affocier  folemneliement  à  leurs  plaifirs  des 
filles  du  pays,  fans  autre  engagement  que  celui  de  leur  in¬ 
clination.  La  liberté  qu’ils  ont  d’en  changer  à  leur  gré ,  rend 
leurs  compagnes  douces,  complaifantes,  laborieufes.  Elles 
fie  prêtent  à  tout,  &  leur  entretien  coûte  très-peu.  Quoique 
les  Hollandois  n’ayent  pas  la  permiffion  d’introduire  des  fem¬ 
mes ,  pendant  la  nuit  ,  dans  leurs  comptoirs  ,  non  plus  que 
de  coucher  dehors  ,  ces  femmes ,  foit  libres  ,  foit  efclaves  , 
y  font  admifes.  • 

Depuis  la  révolution  arrivée  en  Angleterre,  le  commerce 
d’interlope  n’étoit  pas  moins  en  vigueur  dans  les  établiiTe- 
mens  de  la  Compagnie  Angloife,  qu’il  ne  l’étoit  dans  ceux 
de  la  Compagnie  de  Hollande.  Les  aventuriers,  en  baillant 
le  prix  des  marchandifes  d’Europe,  &  furpayant  celles  du 
pays  ,  cauferent  tant  de  préjudice  à  la  Compagnie  ,  quelle 
fe  vit  forcée  d’implorer  le  fecours  du  Parlement.  Mais  le 
cri  public  étoit  alors  pour  la  liberté  du  commerce;  ce  cri  de 
la  natui  e ,  de  la  juffice ,  de  la  vraie  politique  ,  l’empo'.  ta  fur 
les  plaintes  de  1  ufurpation  privilégiée.  Le  Paiement  ouvrit , 
en  1697  ,  les  côtes  d'Afrique  à  tous  les  particuliers  qui  vou- 
droient  y  négocier  ,  pourvu  qu’ils  payalfent  un  droit  de  dix 
pour  cent  à  la  Société  royale  ,  pour  l’entretien  des  forts  & 
des  châteaux.  La  decadence  des  affaires  de  la  Comnagme 
fut  alors  fi  rapide,  qu’après  avoir  préfenté,  en  1700,  au  Par¬ 
lement  un  mémoire  qui  démontroit  l’avantage  du  commerce 
des  particuliers  fur  celui  des  Compagnies,  il  ne  lui  reffa  plus 
d’autre  reffburce  que  d’engager  à  un  traité  de  neutralité  la 
Compagnie  Françoife  du  Sénégal,  pour  fes  étabîiffemens 
entre  le  Cap-Verd  &  Sierra-Léona.  Lorfque  l’ade  fut  publié. 
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Tes  Agens  achevoient  de  bâtir  un  fort  à  Dickfcove  dans  le 
pays  d’Axim,  lieu  d’où  ils  avoient  arraché  les  en  teignes  de 
l’Eieéteur  de  Brandebourg.  Les  Negres  du  pays,  au (n  braves 
que  perfides  ,  s’ils  ne  parvinrent  pas  à  emporter  cette  place, 
obligèrent  du  moins  les  Anglois  à  les  laiffer  libres  ,  meme 
à  les  refpeéter  ,  &  à  s’unir  étroitement  avec  eux  pour  tromper 
les  marchands  ,  en  altérant  l’or  qu’ils  leur  vendoicnt.  On 
dit  que  ce  lieu  pouvoit  être  appellé  la  faujfe  monnoic  de 
V Afrique.  Les  Brandebourgeois  du  grand  Frédérickfbourg , 
dépouillés  de  cette  polTefiion  ,  recouvrèrent  en  1698  le  fort 
de  Dorothea  ,  que  les  Hollandois  leur  rendirent ,  après  l’a¬ 
voir  confidérabiement  augmenté.  Mais  la  guerre  s’alluma 
bientôt  entr’eux  &  les  habitans ,  par  les  intrigues  ordinaires 
des  Hollandois  ,  au  rapport  de  Barbot  le  jeune,  qui  mouilla 

au  cap  Très  Puntas  en  1699. 

Suivant  les  mémoires  de  ce  voyageur  ,  James  Booker , 
Agent  général  de  la  Compagnie  Angloile  ,  s  etoit  empare 
en  1692.  de  rifle  du  Sénégal  ,  fans  que  le  Gouverneur  Fran¬ 
çois  ,  nommé  Defmoulins  ,  eut  fa  t  la  moindre  réfiffance  ,  6c 
le  fort  avoit  pris  le  nom  de  William  -  Mary.  Cet  Officier 
n’eut  pas  le  tems  d’en  alfurer  la  poflèffion  à  l’Angleterre  ,  par 
des  fortifications  &  par  des  alliances  avec  les  Naturels  -,  car 
cinq  ou  fix  mois  après ,  au  rapport  de  L'abat ,  un  Capitaine 
François  ,  nommé  Bernard  ,  lui  enleva  fa  conquête  avec  un 
feui  vaifleau.  L’établiiïement  Anglois  de  Jamesfort  fur  la 
Cambra.,  dépourvu  de  magaffns  à  l’épreuve  des  bombes, 
ainfi  que  de  citernes,  &  par -là  expofé  aux  incurfions  des 
François  &  des  pirates ,  avoit  été  pillé  plufieurs  fois  ,  &  dé¬ 
moli  ,  &  enfin  relevé  par  l’affiffance  du  Parlement ,  lorfque 
le  Comte  de  Gennes ,  avec  une  efcadre  Françoife  ,  prit  le 
fort  &  le  rafa  en  1695.  Une  nouvelle  Compagnie  de  Sénégal 
formée  à  Paris  l’année  fuivante,  munie  des  titres  de  l’an¬ 
cienne ,  de  chargée  de  payer  fes  dettes ,  s’occupa  feneufement 
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du  projet  d’établir  fur  la  Cambra  un  commerce  réglé.  Brue, 
nommé  Ton  Direéteur  général  en  Afrique,  l’année  fuivante, 
reçut  des  ordres  particuliers  pour  fon  exécution.  Dès  la 
même  année  les  François  y  trafiquèrent  ,  &  conclurent  des 
traités  avec  le  Roi  de  Barra,  &  les  autres  Princes  du  pays. 
En  1698  ,  le  Direéleur  général  éleva  des  comptoirs  àAlbreda 
&  à  Jereja.Tur  la  riviere  de  Bintam  ou  Vintam,  &  plufieurs 
chaloupes  Françoifes  remontèrent  la  Gambra  ,  pour  négocier 
fur  fes  bords.  L’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia  ,  irrité  de 
ce  que  M.  de  Gennes  ,  après  la  prife  de  Jamesfort ,  avoit 
brûlé  deuxbâtimens  Anglois  devant  Bintam  ,  fa  capitale  ,  ne 
vouloit  point  y  recevoir  les  François.  Cependant  cette  place 
étoit  dans  une  pofition  très  -  favorable  pour  le  commerce. 
Brue  ,  instruit  de  fon  importance  ,  ne  fe  rebuta  point.  Deux 
ans  après ,  en  allant  d’Albreda  à  Kachao  ,  il  obtint  cette 
grâce  de  l’Empereur,  &  fon  comptoir  balança  le  comptoir 
Anglois.  La  Compagnie  de  France  avoit  alors  rendu  James¬ 
fort  à  fes  anciens  poifefieurs en  exécution  du  traité  de  Rif- 
wick.  A  la  paix,  les  commerçans  particuliers  d’Angleterre, 
en  concurrence  avec  une  Compagnie  menaçante  <3c  redou¬ 
table  ,  fe  hâtèrent  de  jouir  de  la  faveur  inconfiante  du  Par¬ 
lement  ,  &  d’épuifer  les  fonds  du  commerce  de  la  Gambra  , 
comme  un  fermier,  preiïe  de  recueillir  ,  épuife  le  champ 
avec  lequel  il  n’a  qu’une  alliance  paffagere.  En  1699,  ils 
achetèrent  3600  efclaves  dans  l’efpace  de  fix  mois  ,  &  pour¬ 
vurent  la  côte  de  marchandifes  pour  plufieurs  années.  En 
achetant  à  haut  prix,  en  vendant  à  bon  marché,  en  payant 
à  la  Compagnie  dix  pour  cent  de  leurs  marchandifes ,  ils  né¬ 
gocièrent  encore  avec  profit  ;  ils  réduifirent  la  Compagnie  à 
l’impuilfance  de  trafiquer  avec  avantage  3  ils  ruinèrent  le 
commerce  de  la  Compagnie  d’Angleterre  ,  &  de  celle  de 
France. 

Cependant  Corker ,  Gouverneur  de  Jamesfort  ,  travailloit 
Tome  IV.  Te 
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à  multiplier  les  comptoirs  de  fa  fociete.  Il  s’infinua  dans  la 
faveur  du  Damel  ,  ou  Roi  de  Kayor ,  du  Roi  de  Sin  ,  6c  de 
plufieurs  autres  Princes  ,  6c  l’on  vit  bientôt  de  nouveaux  ma- 
gafins  Anglois ,  non-feulement  fur  les  borus  de  laGambra, 
à  Jereia .  à  Joal ,  &c.  mais  encore  à  Portodali  ,  à  Brigni ,  6cc. 


Pour  engager  le  Damel  de  Kayor  a  lui  accorder  une  protec¬ 
tion  fans  bornes  ,  il  lui  envoya  des  fadeurs  chargés  de  lui 
vendre  des  marchandifes  fort  au-deffous  de  leur  prix,  6c  de 
les  accompagner  de  préfens  confiderables.  Ce  Prince  leur 
promit  le  commerce  exclufif  de  fes  Etats  :  mais  en  les  traî¬ 
nant  à  fa  fuite  de  ville  en  ville,  en  renvoyant  d’un  jour  a 
l’autre  le  payement  de  leurs  marchandifes ,  en  leur  rendant 
des  audiences  inutiles  ,  en  exerçant  leur  patience  par  le 
refus  des  chofes  les  plus  neceflaires  pour  leurs  voyages.  Enfin, 
ils  prirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  pas  $  le  Roi  leur  fit 


auflî-tôt  défendre  de  paroître  à  fa  cour  :  ils  abandonnèrent 
prudemment  les  comptoirs  de  Portodali  6c  de  Brigny  ,  trop 
heureux  de  fauver  ce  qui  refloit  dans  leurs  magafins.  Corker 


s’étoit  flatté  de  relever  le  commerce  de  fa  Compagnie ,  non- 
feulement  par  de  nouvelles  alliances  6c  de  nouveaux  éta- 
bliffemens ,  mais  encore  par  fon  attention  à  donner  les  mar¬ 
chandifes  au  même  prix  que  les  vaiiïeaux  d’interlope  ,  &  à 
fermer  par  la  force  l’entrée  de  la  Gambra  aux  navires 
François.  Ses  mauvais  fuccès  le  défabuferent  ;  il  reconnut  la 
néceflité  d’entretenir  la  bonne  intelligence  avec  la  nation 
rivale  :  il  invita  fa  Compagnie  à  traiter  avec  la  Compagnie 
Françoife  ,  pour  concilier  les  intérêts  refpeélifs  de  leur  com¬ 
merce  ,  régler  leurs  prétentions ,  ainfi  que  le  prix  des  mar¬ 
chandifes,  6c  concerter  enfemble  les  mefures  propres  à  ar¬ 
rêter  l’interlope.  On  entama  des  négociations  ;  elles  traînè¬ 
rent  ,  la  guerre  les  rompit.  Jamesfort  ayant  été  pris  en  1703 
par  deux  vailTeaux  François,  5c  pillé  l’année  fuivante  par  un 
armateur  de  la  Martinique,  pendant  qu’un  Officier  de  France 
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rafoic  le  fort  Anglois  de  Benfe  fur  la  riviere  de  Sierra- 
Léona,  elles  furent  renouées.  Enfin,  les  deux  Compagnies 
conclurent  en  1705  un  traité  de  neutralité  ,  par  lequel  elles 
fe  promettoient  plus  qu’elles  ne  pouvoient  tenir  ,  non-feu¬ 
lement  de  vivre  dans  une  union  parfaite  ,  malgré  les  dé¬ 
mêlés  des  deux  nations  ,  mais  encore  de  s’aider  récipro¬ 
quement  contre  les  Negres,  de  contre  quiconque  entrepren- 
droit  de  troubler  leur  commerce.  Ainli ,  l’intérêt  réunilfoit 
deux  Compagnies  rivales  ,  de  deux  peuples  ennemis  , 
contre  leurs  propres  concitoyens.  Le  commerce  n’a  point 
de  patrie. 

Brue  ,  homme  adif,  négociateur  habile,  accrédité  à  la 
cour  de  plufieurs  Princes  A  de  -redouté  des  autres  ,  rétablit  le 
commerce  de  la  Compagnie  de  France.  Mais  la  fiabilité  de 
fon  ouvrage  dépendoit  des  fecours  de  l’Europe  ,  de  la  paix  , 
du  génie  de  fes  fucceffeurs ,  de  l’adminiflration  de  la  fociété  , 
de  la  conduite  de  la  nation.  Sans  parler  de  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  du  caraéfere  des  Africains  ,  de  de  la  concurrence 
des  nations  Européennes ,  il  falloir  qu’il  effaçât  le  fouvenir 
des  fautes  ,  des  imprudences  ,  des  infidélités ,  des  outrages 
commis  par  fes  compatriotes.  La  galanterie  Françoife,  tou¬ 
jours  indifcrette ,  de  rarement  impunie,  n’avoit  pas  même 
refpedé  la  couche  des  Rois.  Le  reffentiment  ne  cefloit  de 
fermenter  dans  le  cœur  du  Damel  de  Kayor  ;  de  fouvent , 
malgré  les  préfens  de  les  menaces  de  Brue  ,  il  s’exhalait  avec 
affez  d’éclat  pour  qu’on  eût  tout  à  craindre  de  la  colere  de 
ce  Prince  ,  de  tout  à  foupçonner.  de  fa  faveur.  Lorfque  dans 
les  accès  de  fa  haine,  il  déclaroit  qu’à  lui  feul  il  appartenoit 
d’ouvrir  <Sc  de  fermer  fes  ports,  fans  que  la  foibleffe  de  fes 
prédécefleurs  fût  un  titre  pour  lui  lier  les  mains  ;  de  que  , 
maître  de  renverfer  à  force  ouverte  les  comptoirs  du  Sé¬ 
négal  &  de  Corée  ,  il  étoit  également  en  fon  pouvoir  de  les 
défoler  par  la  famine  ;  le  Diredeur  François  étoit  obligé 
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d’appuyer  fes  réclamations  par  l’appareil  de  quelques  vaif- 
feaux  de  guerre,  ou  le  don  de  quelques  barrils  d’eau-de-vie, 
raifons  très -propres  à  perfuader  le  Damel.  Il  lui  declaroit 
avec  fermeté  que  les  traités  lui  impofoient  la  loi  d’exclure 
du  commerce  toute  autre  nation  que  la  Tienne  ;  que  s’il  ten- 
toit  quelque  innovation,  il  pouvoit  s’attendre  avoir  fon  pays 
plus  cruellement  ravagé  qu’il  ne  l’avoit  été  par  Ducafîe  ;  & 
que  du  refte  la  Compagnie  pouvoit  procurer ,  par  d  autres 
voies,  des  vivres  à  fes  garnifons  ;  au  lieu  que  les  Etats  ne 
pouvoient  tirer  des  marchandifes  que  d’elle  ,  puifqu’elle 
travailleront  efficacement  à  arrêter  l’interlope  dans  toute  1  é- 
tendue  de  fes  concédions.  Ces  menaces  étoient  fuivies  de  la 
prife  des  vailfeaux  Anglois.  Enfiu  ,  Rrue  employoit  en  der¬ 
nier  refifort  le  puiflant  crédit  de  la  mere  du  Damel. 

Ce  Prince,  nommé  Latirfal  Saukabé ,  n’étoit  que  Tin  ou  Roi 
de  Baul,  avant  que  le  Burba  Ghiolof,  ou  grand  Roi  des  Jalofs, 
fur  chargé  du  poids  de  fes  v  ailes  Etats,  eut  perdu  par  les  révoltes 
de  fes  Lieutenans  plufieurs  provinces,  &  particuliérement  celle 
de  Kayor  ,  qu’il  avoit  recouvré  par  la  mort  de  l’ufurpateur  tué 
dans  un  combat  ;  Sc  qu’il  auroit  conferve  li ,  au  lieu  d  accorder 
des  grâces  Sc  de  répandre  des  bienfaits,  il  n’avoit  agi  en  maître 
outragé  Sc  en  juge  inflexible.  Les  grands  de  Kayor ,  pour  fe 
fouflraire  à  la  vengeance  de  leur  vainqueur  Sc  fe  rétablir  dans 
le  droit  d’élire  leur  Souverain  ,  avoient  appellé  à  leur  fecours 
le  Tin  de  Baul,  qui  ne  les  délivra  de  leur  ennemi  que  pour 
les  alfervir  en  ennemi  viélorieux.  Latirfal ,  apres  les  avoir 
contraints  ,  à  la  tête  de  fon  armée  ,  de  le  reconnaître  pour 
Damel,  exigea  d’eux  l’hommage  le  plus  humiliant ,  qui  con¬ 
fiée  à  fe  prolterner,  à  quelque  diftance,  lans  autre  habit  que 
des  hautes-chauffes ,  Sc  à  fléchir  trois  fois  les  genoux  en  fe 
jettant  de  la  pouffiere  fur  la  tête.  Plufieurs  d’entr’eux  fe 
retirèrent  auprès  du  Burba-Ghiolof.  Les  deux  Princes  fe  firent 
la  guerre  à  la  maniéré  des  Negres,  c’efl-à-dire  ,  par  des 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  333 
incurfions  &  des  pillages,  fans  combats  ,  ou  du  moins,  fans  rzzzzz'zzi 
batailles.  Si  les  mécontens  de  Kayor,  réfugiés  chez  leBurba,  ^Afrique 
euffent  agi  de  concert  avec  lui ,  leur  ennemi  commun  ,  haï 
de  fes  fujets  ,  n’eût  pas  réfiffé  à  leurs  efforts  :  ils  fe  diviferent  ; 
il  triompha,  c’eff-à-dire,  qu’il  fit  des  efclaves  &  brûla  des 
villages.  Enflé  par  ces  fuccès ,  il  reprit,  à  l’égard  des  Fran¬ 
çois  ,  fa  première  hauteur.  La  Compagnie,  en  voyant  la 
guerre  s’allumer  en  Europe,  donna  ordre  à  fon  direéteur ,  au 
lieu  de  lui  envpyer  des  fecours  qüe  cette  circonffance  ren- 
doit  plus  néçe  flaires ,  d’achetç.r  à>  quelque  prix  que  ce  fût 
l’amitié  des  Princes  negres  %  Ôc  fur-tout ,  celle  du  Damel. 

Elle  lui  recommanda  particuliérement  vie  laiffer  peu  de  mar- 
chandifes  dans  les  forts ,  &  d’en  mettre  la  plus  grande  partie 
en  dépôt  chez  les  Rois  voifins.  C’étoit ,  dit  Brue  ,  ou  fon  Ré¬ 
dacteur ,  le  P.  Labat,  faire  préfent  à  ces  Princes  de  tous  les 
fonds  de  la  Compagnie  ;  car  les  Negres  ne  connoiffent  pas 
de  loi  qui  les  oblige  à  la  reffitution.  Les  hoffilités  ayant  com¬ 
mencé  entre  la  France  &  l’Angleterre  fur  la  côte  de  Corée, 
en  1701  ,  Brue  ne  chercha  plus  qu’à  engager  le  Damel  à  la 
paix.  Ce  Prince,  comme  il  traitoit  familièrement  avec  lui, 
le  fit  arrêter,  ainfi  que  tous  les-François  de  Rufico  &  du  Cap- 
Bernard.  Le  Direéteur  auroit  eu  la  tête  coupée  fi  l’offre  d’une 
rançon  confidérable  n’eût  tenté  l’avarice  de  Latirfal.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  hors  des  fers ,  qu’il  prit  les  armes  pour  défendre 
l’accès  de  la  côte  aux  vaiffeaux  étrangers ,  tirer  des  vivres  de 
tous  les  villages  &  protéger  le  commerce  des  habitans  dans 
fes  comptoirs,  malgré  le  Prince  alors  menacé  d’une  révolte 
générale  ,  &■  adouci  par  cette  crainte.  Enfin  ,  le  Directeur 
délelpérant  d’être  dédommagé  de  fes  pertes,  ne  fongeoit 
qu’à  trouver  l’occafion  de  fe  fai  fi  r  du  Tyran  pour  l’envoyer  en 
Amérique  ,  lorfqu’il  fut  rappelle  en  France.  Latirfal  eut 
bientôt  forcé  le  fucceffeur  de  Brup  à  lui  payer  des  droits 
exorbitans  ;  il  mourut  bientôt  après ,  laiffant  le  royaume  de 
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Kayor  à  Mar-IfTafal ,  Ton  fils  aîné,  6c  la  couronne  de  Baul  à 
Quekomba  ,  Ton  fécond  fils. 

Brue  avoit  embrafle,  dans  le  commerce  de  fa  Compagnie, 
les  Etats  du  Bur  ou  Roi  de  Sin  ,  du  Bur  de  Salum ,  du  Siriatik 
ou  Empereur  des  Foulis,  du  Brak  ou  Souverain  des  Jalofs, 
du  Roi  de  Galam  ,  ôcc.  Dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait  en 
1697,  fur  le  Sénégal,  le  Siratik  -  Siré  lui  avoit  accordé  la 
liberté  d’établir  des  comptoirs  dans  toute  l'étendue  de  fes 
domaines  ,  &  même  d’y  bâtir  des  forts  pour  leur  fûreté.  .Ce 
Direéteur  obferve  que  la  multiplication  des  comptoirs  avoit 
été  très  utile  à  la  Compagnie ,  fi  elle  y  eût  employé  des  Agens 
plus  honnêtes  6c  en  plus  petit  nombre.  Elle  étoit  néceliaire 
chez  les  Foulis  ,  pour  ruiner  dans  ce  pays  le  commerce  des 
Hollandois  d’Arguim,  6c  celui  des  Maures  de  Barbarie;  «5c 
pour  remplir  ce  dernier  objet,  il  auroit  fallu  fournir  les  ma* 
gafins  de  quantité  de  marchandifes  apportées  par  ces  concur- 
rens,  6c  les  vendre  à  plus  bas  prix.  Les  Princes  negres  ai- 
moient  trop  paffionnément  le  commerce  des  Européens ,  6c 
fur-tout  celui  des  François,  plus  complaifans  que  les  autres 
nations  ,  pour  refufer  des  comptoirs.  Mais  le  fouvenir  delà 
tyrannie  des  Portugais  6c  des  Hollandois  leur  infpiroit  une 
horreur  invincible  pour  toute  apparence  de  fortifications.  D’un 
autre  côté,  les  Européens,  inflruits  par  une  longue  expé¬ 
rience  de  l’avidité  des  Princes  6c  de  la  mauvaife  foi  des 
Negres ,  s’ils  ne  fortifioient  leurs  comptoirs  ,  ne  faifoient  en 
quelque  forte  qu’expofer  des  appâts  à  la  rapacité  des  habitans, 
fans  être  affurés  ni  des  retours  ni  de  leurs  propres  fonds.  Brue 
infifioit  principalement  fur  cet  article  dont  il  fentoit  toute 
l’importance.  Il  auroit  encore  defiré  qu’on  y  eût  envoyé  de 
France  de  pauvres  familles  fur  les  bords  du  Sénégal ,  où  elle 
les  auroit  attachées  par  la  propriété  de  quelque  terrein  6c 
des  avances  en  marchandifes. 

Le  Siratik  des  Foulis,  ami  bienfaifant  des  François ,  avoir 
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éloigné  Sambaboa  ,  fils  de  fa  fœur ,  du  trône  où  la  loi  ,  incer¬ 
taine  fi  les  enfans  des  Rois  font  de  leur  fang ,  l’appelloit  par 
préférence  à  fon  propre  fils.  Les  partifans  de  ce  Prince ,  irrités 
de  le  voir  dépouillé  de  la  dignité  de  Kamalingo  ou  Lieutenant- 
Général  ,  réfervée  à  l’héritier  de  la  couronne,  s’étoient  raf- 
femblés  autour  de  lui ,  &  il  avoit  été  contraint  de  livrer  ba¬ 
taille  à  fon  compétiteur,  dont  l’armée ,  compofée  de  Maures, 
fur  entièrement  défaite.  Cependant  Sambaboa,  dans  la  crainte 
d’affoibiir  fa  nation  par  une  guerre  civile  &  de  la  livrer  aux 
Maures  ,  déjà  maîtres  du  cœur  du  Roi  ,  fe  retira  fur  les 
frontières,  &  delà  dans  le  royaume  de  Galam.  Le  Siratik,  eu 
vieilli  liant ,  devint  fi  fuperftitieufement  dévot  qu’il  fe  con¬ 
damna  pour  le  relie  de  fes  jours ,  à  porter  au  cou  ,  malgré 
fa  foibleffe  ,  l’Alcoran  &  fa  glofe  ,  en  un  gros  in-folio. 
Sambaboa,  lorfqu’il  vit  fon  oncle  dans  la  décrépitude  ,  s’ap¬ 
procha  par  degré  de  fon  héritage.  Il  fe  mit  d’abord  en  pol- 
felîion  de  quelque  pays  fur  le  Sénégal,  &  à  la  mort  du  Roi  du 
refie  du  royaume,  en  1702.  Par  l’expulfion  des  Maures,  la 
réforme  des  abus,  &  les  foins  propres  à  rendre  fes  fujets 
heureux,  il  fe  flattoit  d’être  heureux  lui-même.  Brue  le  cul¬ 
tiva.  Ce  Directeur  eut  le  bonheur  de  réconcilier  un  Seigneur, 
nommé  Lali ,  avec  fa  femme  ,  fille  de  Siré,  &  Lali ,  par  re- 
connoiffance  ,  lui  céda  le  domaine  abfolu  de  l’ifle  de  Sadel , 
pour  y  former  une  colonie  fous  la  proteélion  d’un  fort. 
Sambaboa  fut  empoifonné,  ou,  comme  difent  les  Negres  , 
enforcelé  par  les  Maures;  fon  fuccefîeur,  Samba-Dondé  ,  tué 
dans  une  bataille  par  Bubaka-Sire  ,  fon  propre  frere  ;  de 
Bubaka  ,  détrôné  par  fon  Kamalingo,  Ghelonghaya. 

En  1698,  Brue  avoit  pénétré,  par  le  Sénégal,  dans  le 
royaume  de  Galam  ;  les  Direéleurs  François  s’étoient  juf- 
qu  alors  arrêtés  fur  la  frontière.  Après  avoir  découvert  la 
fourberie  d’un  chef  de  village  qui  ,  fous  le  nom  de  Roi  de 
Galam,  percevoic  des  droits  fur  le  commerce  depuis  l’année 
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1689,  il  fe  vit  fur  le  point  d’être  forcé  de  les  payer  à  deux 
concurrens  qui  fe  difputoient  le  trône.  Tonka-Dukary  l’em- 
portoit  fur  l’ancien  Roi ,  Tonka  -  Mouka  ;  Brue  reconnut  le 
plus  fort  &  méprifa  le  plus  foible.  La  ville  de  Dramanet  lui 
parut  une  place  d’autant  plus  avantageufe  pour  le  commerce, 
qu’en  y  étab-lifiant  un  comptoir ,  on  épargnoit  aux  Negres  la 
peine  de  porter  par  terre  jufqu’à  la  riviere  de  Gambra  leurs 
marchandées,  dont  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  paffoit 
dans  les  magafins  Anglois.  Lorfqu’il  eut  reçu  des  preuves 
non  fufpedes  de  l’affedion  des  habitans ,  il  choifit ,  entre  cette 
ville  &  celle  de  Mankanet,  un  lieu  fufceptible  de'fortifica- 
tions ,  fans  être  expofé  ,  comme  les  terres  voifines ,  aux  inon¬ 
dations  de  la  riviere  ;  il  y  traça  aufïi-tôt  le  plan  d’un  fort ,  & 
fon  Ingénieur  mit  la  main  à  i  oeuvre.  Les  principaux  mar¬ 
chands  du  pays  étoient  les  Mandingos ,  les  plus  polis  &  les 
plus  induftrieux  de  ççs  peuples.  Les  Mahométans  ,  fi  zélés 
pour  leur  religion  qu’ils  prennent  tous  le  titre  de  Marabouths, 
fe  repentirent  dans  la  fuite  d’avoir  contribué  à  cet  établifle- 
ment,  foit  qu’il  eût  nui  à  leur  commerce,  foit  qu’ils  crai- 
sniffent  que  les  François  ne  remontaffent  jufqu’à  la  fource 
de  l’or  ,  ou  qu’ils  ne  fe  liguaient ,  comme  on  le  prétendoit, 
avec  les  Maures  de  Maroc  pour  conquérir  cette  partie  de  l’A¬ 
frique.  Brue  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu’ils  fongerent  à  détruire 
fon  ouvrage.  Soutenus  par  les  Anglois,  ils  fouleveient  les 
peuples  ;  le  fort  fut  inveilï  ;  &  comme  il  n’étoit  pas  en 
état  de  défenfe,  les  François  ,  après  y  avoir  mis  le  feu,  rega¬ 
gnèrent ,  à  travers  mille  dangers ,  fille  Saint-Louis ,  en  1702. 

Brue,  en  voyageant  pour  reconnoître  le  pays,  &  choifir 
les  lieux  propres  à  des  etabliiïemens  ,  avoit  palfé  du  comp¬ 
toir  d’Âlbreda  à  Kachoa,  en  1700  ,&  l’année  fuivante  à  l’ille 
de  Bilbao ,  &c.  A  Kachoa,  la  principale  place  des  Portugais 
dans  le,  pays  peuplé  par  les  Papels ,  leurs  mortels  ennemis, 
il  n’y  ayoit  qu’un  trafic  paffager  à  faire  avec  la  colonie  , 
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réduite,  faute  de  marchandifes  du  Portugal,  à  entrer  en 
compofition  avec  les  autres  Européens.  Cette  nation  avoit 
nouvellement  bâti  un  fort  dans  rifle  de  Bilbao.  Elle  prétendit 
exclurre  les  François  de  ce  canton,  parce  qu’il  eli  compris 
dans  les  limites  de  la  Compagnie  Portugaife  ,  quoique  les 
François  y  eulfent  commercé  long-tems  avant  qu’elle  y  fût 
établie.  Le  différend  fut  porté  devant  le  Roi  negre  ;  ce  P  rince 
le  renvoya  au  jugement  des  Dieux.  Brue,  fe  bornant  à  de¬ 
mander  un  comptoir  comme  un  renouvellement  de  l’ancienne 
alliance  des  Infulaires  avec  la  France,  après  avoir  intérelfé 
l’orgueil  du  Prince  6c  acheté  par  des  préfens  la  faveur  de  fes 
femmes.,  des  courtifans  6c  des  prêtres  ,  les  Dieux  ne  balan¬ 
cèrent  point.  Le  Sacrificateur,  un  doigt  teint  du  fang  de  la 
viéfime,  toucha  la  main  à  Brue  ;  myflere  facré  qui  emportoit 
un  ferment  d’alliance  perpétuelle.  Le  Roi  reçut  alors  les 
François  fous  fa  protection  ,  6c  le  comptoir  fut  bâti.  Le  bruit 
s’étoit  répandu  ,  quelque  tems  auparavant ,  que  les  Portugais 
fe  propofoient  d’abandonner  leur  fort  ;  6c  c’étoit  dans  l’efpé- 
rance  de  s’en  mettre  en  pofTeffion  que  Brue  s’étoit  borné  à  la 
demande  d’une  loge.  En  entendant  la  meffe  dans  l’Eglife  Por- 
tugaife,  il  remarqua  qu’une  des  peintures  de  l’autel  portoit 
les  armes  de  la  Compagnie  de  France;  ce  qu’il  fit  obferver 
au  Gouverneur  comme  une  preuve  que  fa  nation  avoit  été 
maîtreffe  de  cet  établiffement  avant  les  Portugais.  Il  paroît 
que  ceux-ci  n’étoient  dans  l’ifle  que  depuis  que  l’Empereur 
Bacompoloco  avoit  envoyé  Batonto  ,  fon  fils  ,  en  Portugal , 
pour  y  recevoir  le  baptême,  demander  la  proteétion  de  cette 
couronne,  6c  lui  offrir  du  terrein  pour  couvrir  de  fortifica¬ 
tions  le  commerce  de  fes  fujets.  Ce  fait  fut  annoncé  dans 
les  nouvelles  publiques  en  1694.  Bientôt  après  la  conftruélion 
du  comptoir  François ,  le  commerce  des  Portugais  ne  fournit 
même  pas  à  l’entretien  de  la  garnifon;  la  Cour  de  Lisbonne 
prit  le  parti  de  le  faire  démolir  en  1703  ,  plutôt  que  de  le 
Tome  IV.  V  v 
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vendre  à  la  Compagnie  de  France.  Le  Portugal  avoit  encore 
plufieurs  autres  forts  le  long  de  la  côte.  Brue  auroit  defiré 
que  fa  troupe  eût  été  allez  confidérable  pour  jetter  une  colonie 
à  Tille  de  Bulam  ,  pays  fertile,  prefqu’entiérement  défriché, 
propre  à  la  culture  des  productions  des  ifles  de  l’Amérique, 
&  abondant  en  efclaves  à  bon  marché.  Cette  ifle  appartenoit 
au  Roi  de  rifle  de  Biffague  ou  de  Ghinara;  il  en  fit  préfent 
aux  François  :  ils  n’en  profitèrent  point.  Les  Infulaires  de 
Kazegut ,  l’une  des  ifles  des  Biffagos ,  croyoient  encore  alors 
que  les  Blancs  étoient  les  dieux  de  la  mer  ;  les  mâts ,  des  di¬ 
vinités  motrices  des  vaifleaux  ,  &  les  pompes  ,  des  inftru- 
mens  miraculeux  qui  ôtoient  à  l’eau  la  propriété  naturelle 
qu’elle  a  de  defcendre.  Dans  la  décadence  des  affaires  de  la 
Compagnie,  caufée  par  divers  contretems,  Brue  fut  rappelle 
en  France  ,  l’an  1702  ,  pour  lui  communiquer  fes  vues  fur  les 
moyens  de  les  rétablir. 

La  Cour  de  France  paroiffoit  plus  jaloufe  de  réprimer  Pin- 
folence  des  pirates  Maures  que  de  fixer  l’inconffance  des 
Princes  Negres.  A  la  vue  d’une  de  fes  efcadres  qui  s’étoit 
préfentée  devant  Salé,  en  1698,  fur  la  côte  de  Maroc ,  féparée 
du  Sénégal  par  des  déferts,  l’Empereur  Muley-Ifmaël  avoit 
envoyé  Adallah  ,  fon  Amiral  ,  à  Paris  pour  demander  la  paix, 
&  elle  avoit  été  fignée  l’année  fuivante.  Le  bruit  courut  en 
Europe  ,  après  le  départ  de  l’Ambaffadeur,  que  fur  le  portrait 
avantageux  qu’il  avoit  fait  à  la  Cour  de  Maroc,  de  Madame 
la  Princeffe  douairière  de  Conti,  l’Empereur  avoit  écrit  à 
Louis  XIV  pour  l’obtenir  en  mariage  ,  en  propol'ant  d’em- 
braffer  la  religion  Chrétienne.  On  crut  enfuite  que  cette 
lettre  avoit  été  fuppofée  pour  encourager  les  Miflionnaires 
qu’on  v^uloit  envoyer  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  Après  la 
conclufion  de  la  paix  entre  la  France  &  l’Efpagne,  Louis  XIV 
avoit  offert  à  Charles  11,  une  flotte  pour  délivrer  Ceuta,  que 
les  Maures ,  après  tant  de  tentatives  inutiles,  tenoient  aflîégée 
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depuis  1 694.  La  Cour  de  Madrid  la  refufa,  dans  la  crainte 
qu’un  fi  généreux  fervice  ne  rendît  la  Maifon  de  Bourbon  trop 
chere  aux  Efpagnols.  Le  liege  fut  continué  par  les  Maures, 
avec  une  confiance  rare,  mais  avec  fi  peu  de  vigueur  6c  d’ha¬ 
bileté  qu’au  bout  de  vingt-fix  ans ,  ils  furent  obligés  de  l’aban¬ 
donner.  L’ambitiom6c  la  fierté  de  l’Empereur  de  Maroc  s’é- 
toient  accrues  par  le  cartel  de  1691 ,  qui  d’un  autre  côté  flatta 
peut-être  l’orgueil  Efpagnol ,  en  mettant  dans  la  balance  de 
l’échange  des  prifonniers  un  Efpagnol  contre  dix  Maures  ;  le 
traité  donnoit  aux  deux  nations  un  titre  pour -s’en  glorifier, 
quoiqu’elles  n’euffent  pas  également  lieu  de  s’en  applaudir. 

Pendant  la  guerre  de  la  fucceflîon  d’Efpagne,  Ifimaël  fournit 
des  munitions  &  des  vivres  aux  ennemis  de  Philippe  V.  S’il 
eût  cédé  aux  infiances  des  Anglois  qui  le  preflerent  vivement 
d’envoyer  à  l’Archiduc  une  armée  Mufulmane,  il  auroit  faci¬ 
lement  recouvré  les  places  que  cette  Puiflance  pofledôit  dans 
fes  Etats ,  en  vendant  à  ce  prix  fes  fecours  aux  uns ,  6c  fa 
retraite  aux  autres.  Les  deux  partis  ne  pouvoient  s’attacher  à 
les  conferver,  dans  le  tems  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’occuper 
du  foin  de  les  défendre,  6c  l’Efpagne  auroit  trouvé  de  l’a¬ 
vantage  à  fe  racheter  ainfi  de  la  furie  de  fes  anciens  conqué- 
rans ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  à  craindre  alors  d’être  ni  fubjuguée 
ni  démembrée  par  des  Barbares,  qui  n’avoient  plus  ni  le  fa- 
natifme  ,  ni  l’art,  ni  le  befoin  de  conquérir. 

Muley-Ifmaël ,  timide  6c  malheureux  vis-à-vis  desPrinces 
Chrétiens ,  fier  6c  préfomptueux  vis  à-vis  des  Africains,  eut 
la  témérité  de  s’enfoncer  ,  au  milieu  de  l’hiver,  dans  les 
montagnes  de  l’Atlas,  où  fes  troupes  enfermées  par  les  nei¬ 
ges  ,  périrent  prefqu’entiérement  de  faim  6c  de  froid  ,  fans 
pouvoir  atteindre  les  Arabes.  Il  avoit  infulté  les  Algériens. 
Leur  Dey,  Cheban  ,  l’humilia,  foie  en  remportant  avec  fix 
mille  Turcs  6c  quatre  mille  Maures,  une  grande  viéloire, 
contre  cinquante  mille  hommes  qu’il  commandoit  enperfonne* 
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foie  en  lui  impofant  la  loi  d’envoyer  fon  fils  à  Alger  avec  de 
riches  préfens  pour  obtenir  la  paix.  L’Empereur,  quoiqu’il 
eût  agi  en  héros ,  fe  hâta  de  terminer  la  guerre  ,  parce  qu’il  ne 
pouvoit  compter  fur  fes  troupes;  le  Dey,  quoique  viétorieux, 
n’eut  pas  moins  d  empreffement  pour  la  finir,  parce  qu’il' 
craignoit  un  foulevement  de  la  part  des  Maures.  Ifmaël  <3c 
Méhémet,  Bey  de  Tunis,  avoient  confpiré  la  ruine  des  Turcs  ; 
mais  ceux-ci ,  guerriers  par  état ,  &  affermis  dans  la  tyrannie 
par  la  pufillanimité  de  la  nation  Maurefque  fe  repofoient  fur 
la  Tu périorité  de  leurs  armes.  La  viétoîre  femble  attachée  à 
leurs  étendards,  quelle  que  foit  leur  infériorité  en  nombre. 
On  a  vu,  àTripoli ,  deux  mille  Maures,  armés  par  le  Beyou- 
Derna,  contre  le  Dey  ,  mettre  bas  les  armes,  à  l’approche  de 
fept  cents  Turcs,  &  implorer  leur  clémence  en  leur  offrant  le 
payement  d’une  double  taxe. 

Cheban ,  pour  venger  fes  compatriotes  établis  à  Tunis 
des  oppreffions  du  Bey  Méhémet,  fe  mit  en  marche  vers  l’ân 
1694 ,  avec  huit  ou  dix  mille  hommes ,  vers  les  Etats  du  Bey, 
après  avoir  pofté  un  camp  fur  les  frontières  du  royaume  de 
Fez,  pour  défendre  le  paffage  dans  le  fien  ,  aux  forces  de 
Maroc.  Méhémet,  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  fortit 
de  Tunis  avec  l’éclat  de  la  magnificence  qui  éblouit  des  en¬ 
nemis  lâches,  &  anime  des  braves.  Lorfque  les  deux  armées 
fe  rencontrèrent,  les  Algériens  attaquèrent  les  Maures  de 
Tunis  avec  autant  de  furie  &  de  fuccès  qu’ils  en  avoient  en 
contre  ceux  de  Maroc.  Maître  de  l’artillerie  de  des  fuperbes 
tentes  de  l’ennemi ,  ils  le  pourfuivirent  jufqu’à  fa  capitale*. 
Méhémet  fe  défendit  avec  fon  courage  ordinaire,  pendant 
plus  de  quatre  mois,  malgré  les  renforts  que  Cheban  rece¬ 
voir  d’Alger  &  de  Tripoli.  Mais,  reconnoiffant  qu’il  ne  pouvoit 
plus  fe  fier  à  fes  fujets,  il  s’enfuit  fecretement  dans  les  déferts 
de  Tara  ,  lai  fiant  fes  Etats  ,  fes  femmes  8c  fes  efclaves  à  la 
merci  du  Conquérant.  Son  frere  Ramadan ,  alors  Pacha,  de  le. 
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Dey  Ibrahim ,  fe  fauverent  fur  un  vaiiïeau- François  qui  fit 
voile  vers  l’Archipel.  Cheban,  après  avoir  conféré  le  Beylik 
à  Benchouquer,  beau  -  frere  de  Méhémet,  6c  le  Deyiik  à 
Tatar,  avec  les  prérogatives  anciennement  attachées  à  cette 
dignité,  retourna  dans  fes  Etats  avec  un  butin  de  20000 
piafircs  ,  un  grand  nombre  d’efclaves  Chrétiens,  6c  des  meu¬ 
bles  ou  bijoux  d’une  valeur  immenfe. 

L’exemple  de  tant  de  Tyrans  malheureux  n’en  diminue 
pas  Je  nombre.  L’humeur  qui  les  produit  reffemble ,  à  certains 
égards ,  à  la  furie  du  foldat  qui  court  à  l’ennemi  fur  les  ca¬ 
davres  de  fes  compagnons.  Les  deux  nouveaux  chefs  de  la 
Régence  de  Tunis  firent  regretter  à  leurs  fujets  la  tyrannie 
de  Méhémet.  On  le  chercha  comme  un  libérateur,  il  fut  dé¬ 
couvert  dans  le  territoire  d’un  Scheïk  dont  il  avoir  juftement 
fait  mourir  le  pere.  Le  Scheïk,  loin  de  punir  fur  un  ennemi 
fans  défenle  un  adedont  il  reconnoifioit  fans  doute  la  juftice, 
eut  la  générofité  de  lui  donner  une  armée  que  le  méconten¬ 
tement  des  peuples  6c  les  largeffes  du  chef  eurent  bientôt 
grofiie.  Avec  ce  fecours,  le  Prince  fugitif  défit  Benchouquer, 
6c  rentra  dans  T  unis  ,  où  pendant  cinq  lunes  il  afiiegea  Tatar 
dans  le  château.  Le  Dey  fut  à  la  fin  forcé  de  capituler  ,  mais 
il  ne  put  fe  fauver  des  mains  de  la  populace  furieufe,  qui  le 
mit  en  pièces  6c  le  dévora  ;  ade  horrible  qu’un  accès  de  rage 
peut  produire  chez  les  peuples  les  plus  doux  6c  les  mieux 
policés.  La  mort  de  Cheban ,  Dey  d’Alger,  que  la  milice 
alfaffina,  priva  Benchouquer  de  la  protedion  à  laquelle  il 
étoit  allé  recourir.  Méhémet  jouit  alors  paifiblement  de  fort 
pouvoir  dont  il  avoit  commencé  l’exercice  par  le  rappel  de 
Ramadan,  (on  frere,  réfugié  en  Tofcane,  6c  par  l'élévation 
de  cet  ancien  Pacha  au  Deyiik,  en  1696.  Le  nouveau  Dey 
ramena  vingt-cinq  efclaves  Italiens,  à  qui  la  fervitude  parut 
préférable  à  la  pauvreté. 

Méhémet  étant  mort ,  bien  tôt  après,  d’une  attaque  d’apo- 
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plexie  ,  Ramadan,  avec  l’appui  des  Algériens,  réunit  dans 
fa  perfonne  les  dignités  de  Dey  &  de  Bey  ,  malgré  le  pen¬ 
chant  du  Divan  &  du  peuple  pour  fon  neveu  ,  Cidy-Morat  : 
pour  fe  livrer  aux  arts  méchaniques ,  &  au  plaifir  de  dormir 
le  jour ,  il  fe  déchargea  du  foin  du  Gouvernement  fur  un  cer¬ 
tain  Mézaoul ,  violon  Italien.  Les  Tunifiens  murmurèrent: 
un  parti  fe  formoit  en  faveur  de  Cidy-Morat  :  le  Minière  crut 
prévenir  l’orage  ,  en  faifant  aveugler  &  enfermer  le  jeune 
Prince.  Soit  mal  ad r elfe  ,  foit  pitié  de  la  part  du  renégat 
François  qui  fut  chargé  de  cette  opération  ,  la  vue  du  Prince 
en  fouffrit  peu ,  quoique  fes  yeux  parurent  étrangement  de- 
figurés.  Ses  bonnes  qualités  gagnèrent  le  cœur  d'une  parue 
de  fes  gardes  :  ils  le  délivrèrent  dans  le  moment  où  des  Spahis 
venoient  de  Tunis  pour  le  mettre  à  mort.  Ramadan  marcha 
aufîi-tôt  vers  les  montagnes  des  Oflbletis,  lieu  de  (a  retraite. 
L’armée  Tunifienne  ,  loin  d’obéir  à  fon  chef ,  lui  tourna  le 
dos  ;  <5c  Morat,  triomphant  fans  combat,  fuivit  fa  fortune 
jufques  dans  la  capitale.  Sa  vengeance  annonça  aux  Tunifiens 
un  régné  barbare.  Après  avoir  fait  étrangler  fon  oncle  & 
brûler  fon  corps ,  il  porta  la  fureur  jufqu’à  en  mêler  les  cen¬ 
dres  dans  fa  boifion.  La  plupart  des  Confeillers  de  Ramadan 
périrent  dans  les  fupplices.  On  renferma  Mézaoul  dans  une 
cage  de  fer  où  il  fut  déchiré  pendant  deux  jours  pièce  à  piece  : 
enfuitc  on  jetta  fon  corps  au  peuple  dont  la  brutalité  fcmbla 
ne  pouvoir  s’afiouvir.  Le  Bey  amufa  fa  cruauté,  en  faifant 
jetter  en  fa  préfence  des  fceaux  d’eau  fur  le  corps  nu  des  Ma- 
rabouths  &  des  gens  de  loi  qui  avoient  figné  1  arrêt  porté 
contre  lui  par  fon  oncle. 

Son  premier  foin,  après  s’être  vengé  de  fes  ennemis  do- 
meftiques  ,  fut  de  fatisfaire  fon  refiemiment  contre  les  Al¬ 
gériens.  Ces  anciens  protefteurs  de  Ramadan  venoient  de 
refufer  les  préfens  qu’il  leur  envoyoit  à  fon  avènement  a  la 
Régence.  Sa  conduite  ne  fe  foutint  point  dans  cette  guerre. 
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Après  avoir  pris  Conftantine  &  battu  le  Dey  d’Alger]  il 
perdit  lui -même  une  bataille,  la  ville  de  Kef  8c  celle  *de 
Cairoan.  Il  craignoit  pour  Tunis ,  lorfque  les  Algériens  diffi- 
perent  eux-mêmes  fa  frayeur ,  en  fe  retirant  après  avoir  coupé 
la  tête  à  leur  Dey.  L’année  fuivante  ,  pendant  qu’il  s’amufoit 
à  dépofer  le  Dey  Méhémet-Péli  &  à  lui  fubflituer  un  vieux 
domeftique,  âgé  de  quatre-vingts  ans  peu  capable  de  fonger 
à  faire  du  mal ,  mais  incapable  de  faire  du  bien  :  les  Arabes 
des  environs  de  Tabarca  fe  révoltèrent,  pour  ne  point  lui 
payer  le  tribu,  &  par  fon  imprudence,  il  facrifia  une  partie 
de  fon  armée  ,  en  les  pourfuivant  dans  un  défilé.  En  170a, 
comme  il  éroit  en  chemin  pour  une  nouvelle  expédition 
Ibrahim-Schérif ,  Aga  des  Spahis  ,  le  poignarda.  Ce  tyran 
ne  mettoit  pas  plus  de  bornes  à  fes  profanations  qu’à  fes 
cruautés.  Cependant  ,  par  une  de  ces  bifarreries  alTez  com¬ 
munes  à  des  hommes  conduits  ordinairement  par  le  caprice, 
tandis  qu  il  blafphêmoit  fa  religion  &  toute  religion  ,  il  in- 
voquoit  ,  dans  une  chapelle  chrétienne  ,  Sainte  Lucie  ,  pour 
la  guérifon  de  fes  yeux,  en  lui  promettant  d’entretenir  de¬ 
vant  fon  image  une  lampe  d’huile.  L’Hidorien  des  Etats 
Barbarefques  remarque  que  l’huile  de  cette  chapelle  étoit  en¬ 
core  de  fon  tems  fournie  par  le  Gouvernement.  Morat  avoit 
poufTé  le  délire  de  la  débauche  jufqu’à  époufer  publiquement 
un  jeune  Turc.  Le  refie  de  fa  famille  fut  exterminé  :  elle 
poffédoit  le  Beylik ,  depuis  que  Morat  avoit  attaché  à  cette 
dignité  la  puiflance  fuprême. 

Cidy-  Ibrahim,  meurtrier  de  Morat,  fut  unanimement 
reconnu  poui  Bey  ;  &  ,  apres  la  dépofition  de  deux  ou  trois 
Deys  ,  il  fe  fit  revêtir  de  ce  dernier  titre.  Ces  places  de¬ 
venues ,  ce  femble  ,  par  un  abus  confiant ,  l’apanage  de  la 
Barbarie  ,  il  les  auroit ,  pour  ainfi  dire  ,  purifiées  par  fes 
vertus  Supérieures,  à  ce  que  l’on  peut  attendre  d’un  Turc 
Africain;  il  leur  auroit  donné  le  caraétere  de  droiture,  de 
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544  histoire  de  vasie; 

--  luftice  &  de  bienfaifance  qui  convient  au  fouverain  pouvoir, 

Hist.  de  fx  la  deflinée  de  l’Etat  avoir  pu  fouffrir  longtems  un  homme 
l’Afrique.  ^  bien  ^  trône>  La  gloire  qu’ü  s’acquit  en  1703  contre 

des  Arabes  du  Gérid  révoltés ,  en  les  réduifant  fans  perdre 
plus  de  deux  hommes ,  affermit  fon  autorité  fur  1  efprit  des 
peuples  déjà  convaincus  de  fa  bravoure.  A  peine  eut-il  reçu 
de  Conftantinople  les  lettres  du  Grand-Seigneur ,  qui,  fans 
ajouter  à  la  puilfance  du  Bey  ,  qu’elles  confirment ,  infpirent 
pourtant  du  refped  pour  fa  perfonne ,  qu’un  mécontent  en¬ 
gagea  plufieurs  tribus  fous  fes  étendards.  A  la  première  ren¬ 
contre  des  deux  partis ,  la  cavalerie  Tunifienne  ,  attirée  dans 
un  piege,  fe  laifTa  défarmer.  Ibrahim,  fans  fe  décourager, 
marcha  aufli-tôt  avec  le  relie  de  fon  armée ,  &  les  rebelles 
fe  retirèrent  dans  les  montagnes.  A  fon  retour  dans  la  ca¬ 
pitale  ,  il  célébra  ces  événemens  par  des  fêtes  ,  comme  s’il 
avoit  entièrement  détruit  l’ennemi  ;  de  il  inltalla  Pacha  fon 
frere  aîné,  nouvellement  arrivé  de  fa  patrie,  fans  linges  & 
fans  habits. 

Cali ,  Bey  de  Tripoli ,  enleve  trois  chevaux  qu’une  cara¬ 
vane  amenoit  du  Caire  à  Cidy.  Ce  vol  e ft  le  lignai  dune 
guerre.  Cidy  triomphe  fans  peine  ;  il  eft  devant  la  capitale 
ennemie  ,  <3c  fon  armee  fe  confume  en  vain  fous  les  muis 
de  la  place.  Obligé  en  1705  de  fe  retirer,  il  n’ofa  retourner 
tout  de  fuite  à  Tunis.  Cet  échec  ne  fut  que  le  prélude  des  . 
difgraces  que  la  fortune  lui  préparoit.  Les  Algériens  s’étant 
avancés  fur  la  frontière  du  côté  de  Kef,  il  fe  jetta  ,  par  une 
ardeur  précipitée  ,  dans  leurs  fers.  Un  de  fes  freres  ,  Aga  de 
Kef,  n’eut  pas  plutôt  appris  fon  malheur,  qu’il  remit  la  place 
à  l’ennemi ,  quoiqu’elle  fût  pourvue  d’une  bonne  garnifon  , 
de  de  provifions  pour  un  an.  Enflés  de  leur  profpérité  ,  les 
Algériens  envoyèrent  de  la  part  de  leur  Dey,  Muflafa  Cogy, 
deux  Cafetans  à  Tunis  pour  inveflir  Ali-Cogy  delà  dignité 
de  Bey  ,  &  Haflfen-ben-Ali  de  celle  de  Dey,  fuivant  le  vœu 
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du  Divan  &  des  troupes.  Outre  cette  commiffion ,  ils  char- 

gèrent  leurs  députés  de  demander  500  mille  piaflres  pour  les  **ist.  de 
&  r  ^  „  .  c  •  ,  1  l’Afrique- 

frais  de  la  guerre  ,  &  Porto  Farina  pour  faire  leur  embar¬ 
quement.  La  réponfe  des  Tunifiens  fut  qu’ils  ne  pouvoient 
recevoir  des  Cafetans  de  la  main  d’un  homme  (ujet ,  comme 
eux  ,  de  la  Porte  ,  &  qu’ils  préféroient  la  guerre  à  une  paix 
bonteufe.  La  lenteur  des  Algériens  leur  fut  aufli  funefle  par 
la  défertion,  qu’elle  fut  avantageufe  à  l’ennemi  par  le  loifir 
qu’elle  lui  donna  de  fe  fortifier.  Repouffé  dans  plufieurs  ren¬ 
contres,  leur  Dey  abandonna  le  fiege  de  Tunis  ,  au  moment 
où  un  renfort  &  des  convois  relevoient  fon  courage.  Ses  plus 
dangereux  ennemis  étoient  à  Alger. 

Après  fa  retraite,  le  Dey  &  le  Bey  de  Tunis  fe  diviferent 
à  l’occafion  des  tributs.  Le  premier  avoit  de  l’or,  &  le  fé¬ 
cond  des  troupes.  L’or  l’emporta,  le  Dey  vint  à  bout  de 
s’arroger  toute  l’autorité  ;  mais  il  commit  des  fautes  irrépa¬ 
rables  ,  fur-tout  en  refufant  de  payer  la  Milice  ,  fous  pré¬ 
texte  que  le  Bey  envahifToit  toutes  les  contributions ,  &  tandis 
qu’il  avoit  des  fommes  immenfes  dans  fes  coffres  :  il  lui  en 
coûta  la  tête  en  1706.  Sur  ces  entrefaites,  Ibrahim  avoit  ob¬ 
tenu  la  liberté  ,  à  condition  qu’il  payeroit  200  mille  piaflres, 

&  qu’il  fe  rendroit  tributaire  d’Alger  dès  qu’il  auroit  re¬ 
couvré  fa  dignité.  Il  faifoit  voile  vers  Porto  -  Farina ,  dans 
l’efpérance  du  fecours  que  le  Dey  Ali-Cogy  lui  avoit  promis  ; 
mais  Haffen-ben-Ali ,  qui  venoit  d’abattre  l’appui  fur  lequel 
il  comptoit,  le  fit  attaquer  par  deux,  bâtimeps ,  &  il  périt  dans 
le  combat.  Ce  malheureux  Prince  avoit  défendu  aux  profli- 
tuées  d'attaquer,  fuivant  leur  coutume,  les  Chrétiens  par 
des  poflures  lafcives ,  &  de  les  pourfuivre  jufqu’à  ce  qu’ils 
leur  euffent  donné  quelque  piece  d’argent.  Haffen-ben-Ali 
régnoit  encore  àTunis  en  1733,  lorlque  M.de  Saint-Gervais, 

Gonful  de  France  dans  cette  ville  ,  en  partit  pour  retourner 
en  Europe.  Le  Doêteur  Pocoke  ,  Evêque  d'Offory  ,  qui 
Tome  IV,  Xx 
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voyageoit  alors  dans  ce  pays ,  dit  qu’il  étoit  fils  d'un  renégat 
Grec  ,  &  qu’il  avoit  d’abord  été  foldat.  Quoiqu’âgé  dans 
ce  tems-là  de  70  ou  80  ans  ,  il  fe  levoit  deux  heures  avant 
le  jour  ;  6c  dès  que  le  foîeil  paroiflbit ,  il  fe  rendoit  à  la  cou? 
de  juftice.  Sa  réfidence  ordinaire  étoit  au  Bardo  ,  palais  fitué 
à  quatre  milles  de  la  capitale.  Il  vifitoit  Tunis  deux  fois  par 
an,  avant  que  de  faire  le  tour  de  fes  Etats,  pour  recueillir 
les  tributs.  Son  âge  ne  l’cmpêchoit  point  de  pafler  beaucoup 
de  terris  dans  l’appartement  des  femmes,  St  même  de  fe  lever 
quelquefois  la  nuit  pour  s’y  rendre.  Il  avoit  quatre  fils, 
dont  l’aîné  fe  nommoit  Aluflapha-Bey  :  le  plus  jeune,  qui 
n’avoit  pas  douze  ans  ,  étoit  déjà  marié.  On  prétend,  écri- 
voit  alors  le  Doéteur  Pocoke  ,  que  le  Bey  doit  payer  un  tribut 
à  Alger  ,  St  qu’il  refufe  de  le  faire.  • 

Les  Algériens  enlevèrent  enfin  Oran  aux  Efpagnols  en 
1708  :  cette  importante  fortereflTe  les  tenoit  en  bride  ,  6c  ou- 
vroit  la  porte  de  l’Etat  à  leurs  ennemis.  De  ce  port  commode, 
les  Efpagnols  tiroient  beaucoup  d’efclaves,  de  grains,  d’huile, 
de  cuirs ,  de  cire,  6cc.  Quoique  la  prife  de  la  ville  ne  dût  être 
attribuée  qu’à  la  lâche  trahifon  du  Gouverneur,  6c  aux  em¬ 
barras  de  Philippe  V  ,  les  Algériens  s’en  réjouirent  6c  s’en 
glorifièrent ,  comme  fi  elle  eût  été  l’ouvrage  de  la  force  6c  de 
la  bravoure.  Ils  en  réparèrent  les  fortifications,  6c  la  pour¬ 
vurent  de  munitions  de  guerre  ,  pour  la  mettre  déformais 
à  couvert  des  entreprifes  des  Chrétiens.  Les  Efpagnols  ne 
les  enchafierent  qu’avec  peine  en  1737,  St  les  Deys  firent 
enfuite  d  inutiles  efforts  pour  la  reprendre.  En  1710,  Alger 
fut  inondé  de  fang.  Les  peuples  venoient  d’appeller  au  Gou¬ 
vernement  Ibrahim,  furnommé  le  fou,  homme  inflexible  à 
Pégard  de  ceux  qui  violoient  la  jufiiee,  6c  fi  ardent  à  les 
découvrir  ,  qu’il  fe  déguifoit  lui-même  en  efclave  pour  les 
furprendre;  mais  fi  débauche',  qu’il  ne  refpedoit  aucune  loi 
Jbrfcpf  il  voutloit  alfouYir  fes  pallions.  Informé  par  fes  émiflaires 
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de  la  beauté  des  femmes  propres  à  fes  plailîrs  ,  il  leur  rendoit 
des  vifites  nocturnes  en  l’abfence  de  leurs  maris,  après  s’être 
alluré  du  fecret  des  efciaves ,  Toit  par  menaces ,  foie  par  argent. 
Pendant  que  le  Rais  Mahmout,  renégat  Portugais ,  Capitaine 
de  vailîeau  ,  étoit  en  cour(e,un  efclave  noir  l’introduifit  au¬ 
près  de  la  femme  du  corfaire.  Audi  vertueufe  que  belle  , 
cette  femme  repoulfa  le  fuborneur  avec  toute  la  force  que 
l’indignation  peut  donner.  Lorfque  fon  mari  fut  de  retour, 
elle  exigea  de  lui  une  prompte  vengeance  ;  5c  rejettant  le 
parti  modéré  qu’il  vouloit  prendre  d’abandonner  la  ruine  du 
Dey  au  mécontentement  général  prêt  à  éclater  ,  «je  croyois, 
»>  lui  dit -elle,  avoir  époufé  un  Mufulman  ;  mais  je  vois  que 
>3  tu  n’es  qu’un  Chrétien  :  je  te  forcerai  bientôt  à  un  divorce, 
»  fi  tu  ne  me  procures  une  fatisfaétion  éclatante  ».  Enfuite 
elle  communiqua  fon  relfentiment  à  plufieurs  femmes  ;  elles 
l’infpirerent  à  leurs  maris  :  Mahmout  fe  mit  à  la  tête  de  la 
conjuration  ,  5c  fa  femme  exigea  que  le  Negre  qui  avoit  con¬ 
duit  Ibrahim  dans  fon  appartement,  fût  le  premier  auteur  de 
fa  perte.  Le  Negre  tira  deux  coups  de  fufil  fur  le  Dey,  5c  le 
manqua.  Les  conjurés  crièrent  alors  chavalla ,  Dieu  demande 
juftice.  La  populace  s’ameuta;  on  affiégea  Ibrahim  dans  fon 
palais,  il  périt.  Baba-Hali  fon  fuccelfeur,  immola  1700  per- 
Tonnes  à  fa  fureté,  tant  ceux  qui  paroiifoient  difpofés  à  venger 
la  mort  de  leur  ami,  que  ceux  qui  trouvoient  dans  fes  exé¬ 
cutions  des  motifs  pour  former  des  cabales.  On  fe  repréfente 
ces  Etats  comme  des  volcans  qui  fe  minent  par  des  feux  in* 
teftins,fe  déchirent  avec  éclat,  5c  s’enfevelilfent  fous  leurs 
propres  ruines.  Ce  Dey,  d’une  valeur  éprouvée  5c  d’un  mérite 
reconnu  ,  illuftra  fon  régné  ,  5c  rendit  fa  mémoire  chere  au 
peuple  ,  en  le  délivrant  de  la  tyrannie  des  Pachas  Turcs ,  5c 
en  élevant  à  l’indépendance,  le  chef  de  l’Etat ,  jufqu’alors 
fimple  allié  de  la  Porte.  En  171 6 ,  après  avoir  puni  d’une  mort 
cruelle  un  Maure  qui  avoit  donné  un  foufflet  au  Confui 
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Anglois,  ilrenouvella  l’allianced’Alger  avec  l’Angleterre  qui, 
dans  le  même  tems  ,  s’unilfoit  aulîi  plus  étroitement  avec 
les  Régences  de  Tunis  ôc  de  Tripoli.  Hali  mourut  deux  ans 
après,  eftimé  &  regretté.  Méhémed  lui  fuccéda. 

Le  Serrail  allumoit  des  guerres  dans  l’Empire,  dans  la  fa¬ 
mille  du  Schérif.  Muley  ,  bourreau  de  fes  femmes  ,  fait  pour 
êtie  gouverné  parla  plus  méchante  d’entr’elles  ,  étoit  livré 
à  une  grolfe  etclave  noire  ,  nommée  Laila  Ajacha,  &  depuis 
Sul  hane-Sidana,  ou  Sukham-Reine  ,  auteur  de  la  mort  d’une 
Géorgienne  aulîi  douce  que  belle  ,  rivale  trop  redoutable 
pour  elle  ;  auteur  des  difgraces  de  Mahomet,  fils  de  cette 
aimable  Chrétienne ,  rival  trop  redoutable  pour  fon  propre 
fils  ,  le  cruel  &  débauché  Zéidan.  La  Sulthane  ,  par  toutes 
fortes  de  rufes  ,  tâchoit  de  rendre  Mahomet  coupable  ,  du 
moins  aux  yeux  du  tyran.  Après  un  combat  à  coups  de  bâton 
entre  ce  Prince  &  Maymon  ,  un  de  fes  freres,  ordonné  par 
leur  pere  ,  à  caufe  d’une  dilpuce  élevée  entr’eux  fur  la  pref- 
féance ,  ce  pere  barbare  l’auroit  percé  avec  la  lance,  parce 
que  la  colere  avoir  emporté  ce  malheureux  trop  loin  ,  fi  un 
mouvement  de  tendrelfe  ne  l’avoit  retenu  ,  <5c  il  s'étoit  con¬ 
tenté  de  le  frapper  ,  en  lui  difant  :  Va,  Chrétien,  dans  les 
veines  duquel  circule  encore  le  f  ing  chrétien,  va  manger  du  porc « 
Mahomet,  qui  n’artendoit  aucune  récompenfe  de  fa  fidéli  é 
de  de  fes  viétoires  contre  les  ennemis  de  l’Etat,  &  qui  ,  par 
l’artifice  de  la  Sulthane,  s’expo  oit  au  courroux  de  fon  pe  e, 
lors  même  qu'il  croyoir  exécuter  fes  ordres,  fe  révolta.  Il  fe 
fai  fit  d’abord  d’une  grande  quantité  d’or  qu’un  Alcaïde  ap- 
portoit  de  Guinée.  Un  ftratagême  le  rendit  enfuite  maître 
de  Maroc;  l’arrivée  des  troupes  du  Roi,  conduites  par  fon 
ennemi  Muley  -  Zeidan  ,  l’obligea  bientôt  à  fe  retirer  vers 
Ta.rudant  avec  fon  butin.  Trahi  par  fes  propres  confidens,, 
il  fut  bat  u,  afli.gé  dans  cette  ville  &  pris  dans  une  embu  cade* 
en  1700.  Le  Sulthan  lui  fit  couper  un  pied  &  une  main.  Eh 
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bien  !  malheureux ,  connois-tu  à  préfent  ton  pere ?  Le  cruel, 
qui  ne  fait  pas  exercer  un  aile  de  juflice  fans  le  rendre  odieux!  ^^-rique 
Il  avoit  lui-même  coupé  la  tête  à  un  boucher  qui  avoir  re- 
fufé  de  muciler  Ton  fils  ,  lui-méme  il  tue  d’un  coup  de  fufil  le 
boucher  qui  lui  a  obéi.  Voye p  1e  brave  homme ,  dit  Mahomet  , 
dans  un  état  qui  fait  tout  excufer ,  voyeç  le  brave  homme  qui 
tue  celui  qui  exécute  fes  ordres  comme  celui  qui  ne  les  exécute 
pas.  Treize  jours  après  l’exécution  ,  la  gangrené  fe  mit  à  fes 
pla'es  St  il  mourut. 

Zeidan  ferroit  de  fi  près  Tarudant  qu’il  y  périt  par  la 
famine  plus  de  vingt  mille  hommes,  Sc  que  le  relie  des  ha- 
bitans  fut  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  vainqueur  en 
fit  un  horrible  carnage.  Raflafié  de  fang,  il  aflouvit,  par  le 
pi!Lge ,  fon  infâme  avarice.  La  terreur  fe  répand  de  tous  cô¬ 
tes.  Aiaures ,  Arabes ,  Béréberes ,  tous  les  habitans  du  pays 
fuient  dans  les  montagnes  pour  fauver  leur  vie  :  il  ne  refte 
plus  dans  la  ville  de  Santa  -  Cruz  ,  quoique  forte  Sc  très- 
eloignée,  qu’une  vieille  femme  Sc  un  Juif  aveugle.  Le  bar¬ 
bare  Sulthan  ell  jaloux  de  fon  barbare  fils;  ce  fi's  connoît 
fon  pere  qui  tâche  de  l’attirer  à  Mequinez  ;  il  élude  fes  ordres, 
il  évite  fes  piégés ,  mais  il  n’échappera  pas  au  fort  que  ce  pere 
lui  prépare  par  les  mains  de  fes  propres  femmes  :  e'ies  l’é¬ 
touffent  dans  fon  lit  pendant  qu’il  efl  yvre.  Quelque  tems 
après,  un  autre  fils  de  l’Empereur,  nommé  Muley-Abdelme- 
lech  ,  entreprend  de  regner  en  maître  abfolu  dans  fon  gou¬ 
vernement  de  Sus  ,  Sc  refufe  ,  avec  le  plus  profond  refpeél , 
le  tribut  même  à  fon  pere.  En  vain  Ifmaël  a-t-il  recours  à  fes 
rufes  ordinaires  pour  s’en  délivrer.  Trop  avancé  en  âge  pour 
s'engager  encore  dans  une  guerre  civile,  il  ne  marqua  fon 
relT  ntiment  qu’e  ■>  appellant  au  trône  Muley-Hamet ,  un  autre 
de  les  fils  ,  plus  jeune  qu’Abdelmelech. 

Penda  t  que  la  cruauté  donnoit  ces  horribles  fcenes  fur 
le  théâtre  de  la  Barbarie,  l’impoiture  empruntoit  les 
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de  quelques  Princes  Africains  pour  jouer  un  rôle  brillant 
Hist.  de  aux  yeux  de  l’Europe.  On  prétend  que  fur  la  fin  du  dernier 
l  Afrique.  p1£Cje^  l01hs  XIV  avoit  écrit  à  l’Empereur  d’Abyfiinie,  Jaffok- 
Adiam-Saghed  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Af-Saghed  ,  fon  pere, 
en  1680,  pour  l’inviter  à  rétablir  les  millions  dans  fes  Etats. 
Un  Chirurgien françois ,  nommé  Charles  Poncet,  que  le  Turc 
Ali ,  Faéleur  du  Négus  au  Caire ,  avoit  conduit  à  la  Cour  de 
ce  Prince  pour  traiter  fon  fils ,  s’avifa  de  concerter  un  projet 
d’ambaffade  avec  un  Abyflin  qui  prit  le  nom  de  Murat- 
Eben-Magdeloun.  Ils  fe  rendirent  tous  les  deux  au  Caire  où 
M.  de  Maillet,  Conful  de  France  ,  engagea  l’Abyffin  à  s’ar¬ 
rêter  &  à  remettre  à  Poncet  les  lettres  &  les  préfens  dont 
il  fe  difoit  chargé  par  fon  maître.  Poncet  partit  pour  la 

France  :  il  y  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1701.  On  reconnut 
* 

des  Lignes  de  fuppofition  dans  les  lettres  qu’il  prélenta  au 
Miniflre  ;  mais  fans  approfondir  l’affaire,  on  lui  ordonna  de 
repaffer  en  Abyffinie  avec  des  lettres  &  des  préfens  pour  le 
grand  Négus.  Après  avoir  étalé  à  Paris  un  bracelet  d’or  mafiif 
&  une  robe  fuperbe  qu’il  prétendoit  avoir  reçus  de  l’Empe¬ 
reur  ,  de  débité  mille  fables  avec  l’affurance  d’un  homme 
qui  ne  craint  pas  d’être  démenti ,  il  retourna  au  Caire.  Là 
il  feignit  de  reprendre  avec  Magdeloun  la  route  de  l’Ethio¬ 
pie.  Après  s’être  embarqués  enfemble  à  Suez  pour  Gedda ,  les 
deux  Impofteurs  s’éclipferent  fubitement  ;  ils  pafferent  en 
Arabie,  &  le  François  alla  fe  fixer  dans  la  capitale  de  la 
Perfe.  L’année  fuivante,  1704,  M.  du  Roule,  Négociant  du 
Caire,  obtint  de  la  Cour  de  France,  la  permiffion  d’entre¬ 
prendre  le  voyage  d’Abyfiinie  ,  avec  la  qualité  d’Ambafia- 
deur.  Arrivé  à  Sennar,  dans  la  baffe  Ethiopie  ,  gouvernée  par 
un  Sulthan  dépendant  alors  du  Pacha  d’Egypte,  il  crut  devoir 
fe  diftinguer  dans  des  réjouiffances  célébrées  à  l’occafion  d’une 
vl&oire  remportée  fur  des  rebelles.  Les  glaces  &  les  miroirs 
à  facettes  dont  il  décora  fa  maifon  ,  cauferent  une  telle 
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furprife  aux  Barbares  qu’ils  le  -regardèrent  comme  un  ma¬ 
gicien  dangereux.  Le  Sulthan  ,  frappé  de  fa  magnificence ,  lui 
envoya  demander  fur  le  champ  trois  mille  piartres  ;  &  irrité 
de  fon  refus ,  il  le  fit  maffacrer.  Le  Conful  Maillet  s’efforça 
d’engager  le  Pacha  d’Egypte  à  punir  cet  attentat  odieux  ôc 
à  faire  rertituer  les  effets  de  du  Roule.  Le  grand  Négus 
Taklimanout  avoit  envoyé  des  Officiers  au-devant  de  l’Am- 
baffadeur  :  il  n’eut  pas  plutôt  appris  fon  funerte  iort  qu’il  me¬ 
naça  le  Gouverneur  de  l’Egypte  ,  s’il  ne  le  vengeoit ,  de 
couper  le  cours  du  Nil  dont  la  Jource ,  V écoulement ,  &  la 
crm  étoient ,  difoit-il ,  dans  fes\Etats.  Il  paroît ,  par  les  Mé¬ 
moires  de  le  Grand  ,  qu’on  avoit  perfuadé  à  la  Cour  d’A- 
byffïnie  que  les  François  profeffioient  la  même  croyance  que 
les  Abyffins  &  les  Cophtes.  Taklimanout  n’étoit  pas  affiez 
bien  affermi  fur  le  trône  dont  il  avoit  fait  defcendre  Ion  pere, 
pour  fonger  à  la  vengeance  du  meurtre  de  du  Roule  ;  fes 
foldats  le  maffacrerent  en  1709.  Tifilis,  fon  fucceffeur  ,  fut 
dépolé  au  bout  de  quatre  ans  de  régne  par  Ouffas.  Cet  usur¬ 
pateur  ,  qui  n’étoit  point  de  la  famille  royale,  du  moins  du 
côté  paternel,  fournit  par  fes  cruautés  un  nouveau  motif  aux 
Abyffins  pour  le  chaffer  du  trône.  Après  un  an  de  guerre 
civile,  il  fuccomba.  David ,  frere  de  Tifilis ,  régna  depuis 
l’an  1715  julqu’en  1719. 

On  s’accorde  affez  généralement  à  regarder  comme  un 
autre  importeur  le  NegreAniaba,  ou  Louis  Annibal  ,  qui 
parut,  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  à  la  Cour  de  France,  fous 
le  mafque  de  fils  &  d’héritier  préfomptif  du  Roi  d’Iffini,  fur 
la  côte  d  Or.  Il  avoit  reçu  le  baptême  des  mains  de  M.Boffuet, 
&  la  première  communion  de  celles  du  Cardinal  de  Noailles. 
Louis  XIV ,  qui  avoit  été  fon  parrain  ,  le  combla  de  ca>effes 
6c  de  préfens.  Il  fervit  quelque  tems  en  qualité  de  Capitaine 
de  cavalerie.  Avant  que  de  retourner  à  Iffini,  il  offrit  à  la 
Sainte  Vierge  un  tableau  ,  pour  mettre  fes  Etats  fous  fa 
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protedion ,  avec  un  vœu  folemnel  d’employer  tous  Tes  foins 
à  la  converfion  de  fes  fujets.  Le  Roi  lui  donna ,  en  1701  ,  un 
équipage  convenable  à  fon  rang  ,  &  deux  vaifleaux  de  guerre 
pour  l’elcorter  fous  la  conduite  du  Chevalier  Damou.  La 
Compagnie  de  Guinee  en  attendoit  de  grandes  faveurs.  Le 
fourbe  n’eut  pas  plutôt  pris  terre  au  royaume  d’Iffini  qu’il  fe 
dépouilla  des  mœurs  françoifes  &  des  dehors  de  la  Religion 
Chrétienne,  en  quittant  les  habits  françois  &  le  caradere  de 
Prince.  Il  retomba  dans  fon  premier  état ,  l’efclavage  ou  la 
vie  miférable  d’un  Negre ,  fans  rang  &  fans  bien.  Bofman  dit 
qu’il  rentra  au  fervice  d’un  Kabafchir,  d’oïl  les  François  l’a- 
voient  tiré  pour  le  vendre  en  Amérique  ;  projet  qu’ils  n’avoient 
point  exécuté ,  parce  qu’ils  lui  avoient  trouvé  affiez  d’efprit 
pour  l’amener  en  France.  Le  Chevalier  des  Marchais ,  qui 
l’avoit  beaucoup  vu  ,  allure  qu’il  avoit  été  conduit  dans  ce 
royaume  par  le  Capitaine  Compere  ,  en  qualité  de  valet; 
mais  que  certaines  perfonnes  le  lui  avoient  enlevé  pour  le 
traveftir  en  Prince.  Suivant  la  relation  du  P.  Loyer,  Domi¬ 
nicain  ,  le  Roi  Zenan  l’avoit  donné  au  P.Gonfalvez  ,  Million¬ 
naire  dans  ce  pays  en  1687.  Ce  Religieux  avoit  palfé  avec  lui 

à  Iffini  dans  le  même  vailfeau. 

Akafini,  Roi  .d’Iffini  ,  accorda,  en  1701  ,  au  Chevalier 
Damou,  avec  de  grandes  marques  d’eftime  &  d’affedion  pour 
les  François,  la  liberté  de  bâtir  un  fort  dans  la  partie  de  fes 
Etats  la  plus  commode  pour  leurs  projets  de  commerce.  La 
cérémonie  de  la  donation  du  terrein  fut  faite  par  le  Général 
Emon  ,  fils  d’Yamoké  ,  frere  du  Roi  <3c  héritier  de  la  couronne. 
Cet  Officier  planta  en  terre  une  branche  d’arbre ,  a  la  vue 
d’une  nombreufe  affemblée  ;  &  après  que  les  François  l'eu¬ 
rent  touchée,  il  déclara,  au  nom  du  Roi  &  de  la  nation, 
qu’il  leur  livroit  ce  terrein  pour  y  élever  un  fort  ou  pour  1  em¬ 
ployer  comme  ils  le  jugeroient  à  propos.  Afin  de  donner  a 

fade  l’authenticité  qu’il  ne  pouvait  recevoir  de  l’écriture, 

inconnue 


DÈ  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  35? 

Inconnue  à  ces  peuples,  l’affemblée  fut  prife  à  rémoin,  fuivant 
la  formalité  accoutumée,  de  la  ceffion  que  le  Roi  faifoitaux 
François.  Lorfque  le  fort  fut  en  état,  le  Chevalier  Damou 
partit  ,  en  promettant  l’arrivée  d’un  fecours  confidérable 
dans  huit  ou  dix  mois.  William  de  Palme  ,  Gouverneur  de 
Mina,  avoit  ufé  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les 
Negres  à  fe  détacher  des  François,  ou  du  moins  à  ne  pas  les 
fecourir  quand  ils  feroient  attaqués.  L’année  fuivante  il  aillé- 
gea  le  fort  avec  une  efcadre  de  quatre  vaiffeaux.  Son  feu  fut 
terrible.  Les  François ,  dépourvus  de  munitions  &  de  vivres, 
y  répondirent  foiblement.  De  Palme ,  perfuadé  qu’ils  avoient 
abandonné  la  défenfe  de  la  place ,  ordonna  la  defcente  ;  mais 
fa  troupe  fut  vigoureufement  reçue  par  les  Negres  cachés 
dans  une  embufcade  ;  il  n’en  échappa  pas  un  feul  homme, 
malgré  le  feu  continuel  des  vaiffeaux.  Le  Général  Hollandois 
leva  auff-tôt  l’ancre ,  avec  d’autant  plus  de  chagrin  &  de  honte, 
que  le  fuccès  de  l’expédition  lui  avoit  paru  infaillible.  Cepen¬ 
dant,  par  l’adreffe  d’un  Kabafchir  nommé  Kofik  ,  engagé  au 
fervice  de  la  Compagnie  de  Hollande,  le  Roi  rembourla  les 
frais  de  l’entreprife  &  renvoya  les  prifonniers  fans  rançon. 
Dans  la  compagnie  du  Kabafchir  de  Mina  ,  il  y  avoit  une 
femme  nommée  Afamufehn,  Reine  deGhiomray,  près  du  cap 
d’Apollonia,  à  l’effc  d’Ihini.  Elle  demanda  aux  François 
quand  iis  comptoient  recevoir  des  fecours  d’Europe:  ils  ré¬ 
pondirent  qu’ils  en  attendoient  de  jour  en  jour.  «  Si  les  Fran- 
»  çois ,  leur  repliqua-t-elle,  avoient  autant  de  fidélité  dans 
»  leurs  engagemens  que  de  civilité  dans  leur  conduite  ,  toute 
«  la  côte  d’Afrique  feroit  à  eux.  Mais  comme  ils  tiennent 
rarement  ce  qu’ils  promettent,  leurs  amis  ne  peuvent  pren  ■ 
35  dre  beaucoup  de  confiance  en  leur  parole  ,  ni  les  fervir 
33.  (ans  qu’ils  s’y  prêtent  >3.  Les  peuples  d’iffinil’éprouverent 
alors.  Fidèles  à  l’alliance  aufiî  long-tems  qu’ils  eurent  l’efpé- 
rance  de  voir  ce  peuple  fixé  dans  leur  pays,  ils  attendirent 
Tome  IV,  Y  y 
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en  vain  pendant  près  de  quatre  ans ,  les  marchandées  &  neuf 
Hist.  de  vaiiTeaux  qu’on  leur  avoit  promis.  La  petite  garnifon  oubliée 
Ar a i que.  ^  la  Compagnie,  &  délaiffée  enfin  par  les  Negres ,  étoic 
plongée  dans  la  mifere,  lorfque  le  Capitaine  Grosbois ,  avec 
un  vai fléau  de  guerre  &  deux  navires  marchands,  vint  lui 
lignifier  l’ordre  de  retourner  en  France.  Ainfi  l’établiffement 
fut  livré  à  la  difcrétion  des  Negres,  non  moins  irrités  du 
brufque  départ  des  François,  que  de  la  dureté  de  Grosbois. 

Les  Hollandois  ,  quoique  haïs  de  la  plus  grande  partie  des 
Negres  ,  avoient  néanmoins  des  partifans  très-zélés  parmi  ces 
peuples.  David  Van-Nyendael ,  qui  voyageoit  au  royaume 
de  Bénin  en  1702,  rapporte  un  trait  fingulier  du  dévouement 
d’un  Roi  du  pays  à  cette  nation,  6c  tout  à  la  fois  de  la  bifar- 
rerie  de  la  fortune.  Beldfnyder  ,  Faéleur  du  comptoir  de 
Meiberg,  ville  commerçante  de  Bénin ,  avoit  enlevé  la  femme 
du  Gouverneur  Nègre  :  le  mari  le  pourfuivit  avec  quelques 
hommes  armés,  6c  le  raviffeur  mourut  d’une  bleffure  qu’il 
reçut  dans  fa  fuite.  Sa  mort  fut  aufli-tôt  vengée  par  un  bri- 
gantin  de  Mina  ,  avec  toute  la  rigueur  qu’un  attentat  inoui 
peut  infpirer  -,  le  Directeur  général  de  la  Compagnie  en  igno- 
roic  vraifemblabiement  la  caufe.  Le  Roi  de  Bénin,  informe 
du  fac  de  Meiberg,  remonta  jufqu’à  la  fource  de  ce  cruel  évé¬ 
nement.  Sa  colere  s’enflamma,  non  contre  les  HoFandois  qui 
outrageoient  fes  fujets  par  de  lâches  enlevemens  ,  6c  qui 
l’outrageoient  lui-méme  par  la  défolation  de  fon  pays  ;  mais 
contre  les  liens,  viétimes  des  pallions  6c  de  la  fureur  de  ces 
tyrans  ;  contre  le  malheureux  qui  avoit  été  fenfble  à  fon 
déshonneur  ;  contre  fa  race  qui  n’avôit  contdelïe  que  le  crime 
du  Faéleur.  Il  fembio't  que  ce  barbare  ,  en  embraffant  la 
caufe  des  Européens ,  eut  à  venger  la  gloire  du  ciel  à  laquelle 
nul  ne  doit  porter  atteinte  ,  quel  que  f oit  le  coup  dont  il  le 
frappe.  Il  fit  couper  en  pièces  le  Gouverneur  6c  toute  fa  fa¬ 
mille.  Leurs  cadavres  mutilés  furent  abandonnés  aux  bêtes  9 
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8c  leurs  maifons  rafées ,  avec  défenfe  de  les  rétablir.  Les  Hol 
landois ,  étonnes  fans  doute  du  fuccés  du  crime  de  leur  Fac¬ 
teur  5c  de  leur  injufle  exécution  ,  reprirent  leur  commerce  à 
Meiberg  avec  confiance,  comme  s’ils  pouvoient  tout  ofer  fans 
avoir  rien  à  craindre. 

Le  pays  de  Bénin  étoic  fort  dépeuplé  depuis  une  guerre 
civile  dont  les  ravages  avoient  duré  dix  ans.  L’avarice  du 
Roi  1  ’avoit  allumée,  par  la  mort  de  deux  chefs  de  quartier, 
trop  riches  pour  qu’un  maître  avide  ne  leur  imputât  pas  des 
crimes  capitaux.  Le‘même  fort  menaçoit  un  troifieme  chef, 
plus  coupable  que  les  premiers  aux  yeux  du  Prince,  car  il 
avoit,  outre  de  grands  tréfors ,  le  coeur  du  peuple.  Il  prit  la 
fuite  ;  les  trois  quarts  des  habitans  le  fuivirent.  On  les  atta¬ 
qua;  mais  les  troupes  royales  éprouvèrent  combien  ils  étoient 
redoutables.  Le  Kabafchir  dédaignant  la  gloire  de  fouffrir 
fa  difgrace  en  homme  innocent ,  s’engagea  dans  les  entre- 
prifes  auxquelles  la  fortune  l’invitoit.  En  po;tant  jufques 
dans  la  ville  fes  violences,  il  refpeéta  le  palais  du  Roi  ;  ainfi 
fa  vengeance  s’exerça  fur  ceux  qui  ne  l’avoient  point  offenfé, 
&  n’épargna  que  fon  perfécuteur.  Après  cette  expédition  , 
fes  partifans,  toujours  fous  les  armes,  continuèrent  pendant 
plufieurs  années  d’allarmer  le  Prince  5c  de  ravager  le  pays.  Le 
peuple  efl  prefque  toujours  jufle  dans  fes  jugemens  ,  il  ne 
l’eft  prefque  jamais  dans  fes  vengeances,  parce  qu’il  juge  de 
iang-froid  5c  qu’il  fe  venge  dans  la  paillon.  Ses  révolt:  s  ne 
font  pas  feulement  des  crimes  envers  le  Souverain  ;  elles  en 
font  envers  lui-même;  car  il  efl  rare  qu’elles  ne  fafîent  pas 
plus  de  malheureux  que  n’en  eût  fait  la  tyrannie.  Si  le'Kà'-* 
bafehir  avoit  péri  ,  plufieurs  milliers  d’hommes  auroient  été 
fauvés  ;  s’il  avoit  perdu  fes  tréfors  ,  le  pays  feroit  refié  fk>- 
rifîant.  Enfin  ,  par  la  médiation  des  Portugais ,  le  Roi  obtint 
la  paix ,  en  pardonnant  aux  rebelles  ;  mais  leur  chef,  par  une* 
défiance  fondée  fur  fon  crime  5c  fur  le  caraétere  du  Prince, 
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refufa  de  rentrer  dans  la  ville  ,  &  s’établit  à  deux  ou  trois 
journées  avec  une  cour  aufli  brillante  que  celle  du  Roi.  Quel¬ 
ques  uns  de  Tes  amis  eurent  la  hardiede  de  retourner  dans  la 
cap;tale  où  ils  furent  dldingués  par  des  emplois  5c  d’autres 
faveurs.  Il  y  a  apparence  que  li  le  Roi  avoit  réudi  dans  le 
projet,  qu’il  avoit  d’attirer  auprès  de  lui  le  refte  des  rebelles  , 
il  n’aur-t  it  pas  toujours  été  fi  humble,  fi  clément,  fi  généreux  ; 
il  ne  l'étoit  que  par  crainte  5c  par  l’efpoir  de  la  vengeance. 

Les  Européens  négligeoient  le  commerce  de  ce  pays  :  la 
terre  y  étoit  cultivée,  on  y  connoidoit  les  arts  ,  on  y  trouvoit 
des  citoyens  5c  des  denrées;  mais  il  n’y  avoit  ni  or  ni  ef¬ 
claves.  L’opinion  étoit  établie  que  l’Afrique  devoit  fournir 
de  la  matière  pour  les  monnoies  d’Europe,  5c  des  animaux 
de  culture  pour  l’Amérique.  Cette  opinion  aveugloit  tous  les 
Européens;  elle  ne  leur  permettoit  même  pas  de  voir  que 
cette  contrée  étoit  couverte  de  cannes  à  fucre,  d’indigo,  5c 
autres  plantes  qu’il  auroit  été  facile  de  fe  procurer  en  abon¬ 
dance  ,  à  bon  marché ,  &  par  un  feul  voyage.  L’ufage  étoit 
d’aller  acheter  des  Negres  en  Afrique ,  de  les  porter  dans  le 
nouveau  Monde  ,  de  rapporter  de  cette  région  les  fruits  des 
travaux  de  la  cinquième  partie  de  ces  efclaves  échappée  à  la 
mort,  5c  de  répandre  enfin  une  portion  de  ces  fruits,  par  de 
nouveaux  voyages  dans  toute  l’Europe  ;  tandis  que,  fans  violer 
les  droits  les  plus  facrés  de  l’humanité,  on  auroit  tiré  à  bas 
prix  des  Negres  laides  libres  dans  leur  patrie, une  plus  grande 
quantité  de  cannes  de  fucre,  plus  grofles,  plus  fucculentes  , 
plus  délicieufes  que  celle  que  l’on  tire ,  à  force  de  dépenfes , 
de  travaux  5c  de  dangers  ,  du  travail  des  Negres  efclaves 
fous  un  ciel  5c  un  gouvernement  meurtrier  pour  ces  malheu¬ 
reux.  On  avoit  alors  la  folie  de  croire  qu’un  pareil  com¬ 
merce  étoit  avantageux  pour  un  Etat,  parce  qu’il  tenoit  en 
mer  une  grande  quantité  de  vaideaux  ,  quoique  tant  de  voya¬ 
ges  maritimes  enlevadent  de  fortes  avances  à  la  culture  du 
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territoire  &  aux  arts,  &  n’aboutiffent  qu’à  offrir  aux  confom- 
mateurs  une  denrée  très  -  chere  par  l’entaffement  des  frais. 
On  prenoit  un  grand  trafic  maritime  pour  un  ligne  certain 
de  la  profpérité  d’un  empire,  tandis  qu’il  eff  d’une  fuprême 
évidence  que  ce  grand  trafic  peut  être  forcé  par  des  grands 
befoins  ,  6c  réduire  les  nations  à  des  befoins  encore  plus 
grands.  Enfin  on  négligeoit  les  cantons  de  l’Afrique  ,  vrai¬ 
ment  riches,  c’elf-à-dire ,  riches  en  denrées ,  les  pays  cultivés, 
les  peuples  policés ,  les  feuls  avec  lefquels  il  foit  poffible  de 
faire  un  riche  commerce ,  un  commerce  fûr  ,  un  commerce 
durable. 

Les  Hollandois  ,  feuîs  ,  fréquentoient  le  royaume  de 
Bénin.  Us  jouiffoient  à  la  Cour  d’une  haute  faveur  ,  parce 
qu’on  y  eftimoit  les  arts  de  l’Europe  à  leur  jufte  prix,  & 
qu’eux  feuls  les  y  faifoient  connoître.  La  Compagnie  Angloife 
fouffroit  de  trop  grandes  pertes  ,  pour  fonger  à  relever  les 
comptoirs  que  la  nation  y  avoit  bâtis  autrefois.  Les  Negres 
d’Anamabo  &  de  Fantin  avoient  attaqué,  en  1701  ,  fon  fort 
avec  tant  de  furie  que,  fuivant  les  mémoires  de  Bloom  ,  le 
Gouverneur  ,  &  les  principaux  Fadeurs,  faifis  d’une  vive  al- 
larme  ,  s’éroient  fauvés  en  chemife  au  Cap-Corfe.  Cependant 
quelques  décharges  d’artillerie  dilfiperent  les  Negres  ,  &  les 
Anglois  brûlèrent  une  grande  partie  de  la  ville.  Par  l’entre- 
mife  du  Roi  de  Sabu  ,  les  aggreffeurs,  après  s’être  engagés 
à  payer  tous  les  dommages  ,  jurerenc  par  les  Fétiches  une 
inviolable  fidélité  à  la  Compagnie.  Us  donnèrent  même  en 
otage  quelques-uns  de  leurs  enfans.  Sur  ces  entrefaites,  un 
vaiffeau  d’interlope  leur  offre  un  gain  de  dix  pour  cent  fur  les 
efclaves  ,  &  ils  oublient  auffi-tôc  leurs  fermens.  On  foup- 
çonna  les  Hollandois  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Ces 
Républicains,  pour  ôter  à  leurs  concurrens  le  fecours  qu’ils 
tiroient  de  la  baie  de  Tokarari,  où  ceux-ci  formoient ,  avec 
des  écailles  d’huitres,  la  chaux  néceffaire  pour  leurs  édifices, 
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,  V  confouifirent,  en  1707,  un  fort,  dans  le  leul  delTein  de 
Hisr.  CF.  s-oppofer  à  la  pêche.  On  a  déjà  vu  les  établidemens  Anglois 
l'Afrique.  Je  la  Gamgra  &  de  Sierra- Léona ,  défolés  par  les  François.  11 
étoit  difficile  que  le  traité  de  neutralité  conclu  entre  ces  deux 
Compagnies ,  fubf.ftât  long  -  tems ,  fur-tout  au  milieu  de  la 
cucrre  violente  allumée  entre  les  deux  nations:  auffi  lest  ran- 
çois  avec  quatre  frégates,  commandées  par  M.  Parent, 
firent-ils,  en  1709,  une  nouvelle  entreprife  lur  Jamesfort, 
&  avec  leur  fuccès  ordinaire.  Ils  pillèrent  le  fort  &  fe  laifirent 
d’un  vaiffeau  chargé  d’efclaves.  La  même  année  leur  Com¬ 
pagnie  du  Sénégal  s’étoit  affocié  une  nouvelle  Compagnie  a 
laquelle  tous  fes  droits  paflerent  dans  la  fuite. 

1712,  &f.  La  Compagnie  d’Angleterre  fe  flattoit  enfin  de  remonter 
fon  commerce  par  l’abolition  de  l’interlope.  L’atle  du  Par¬ 
lement,  favorable  aux  particuliers,  expiroit.  Les  plaintes  de 
la  fociété  n’empêcherent  point  qu’il  ne  fut  renouvelle.  «  Alors, 
„  lit-on  dans  l’analyfe  de  deux  mémoires  faite  par  les  Hif- 
»  toriens  des  voyages  ,  liv.  vi  ,  la  Compagnie  changea  de 
«  principes ,  &  fe  perfuada  enfin  qu’il  n’y  avoir  point  de  mé- 
thode  plus  fage  ni  plus  avantageufe  pour  elle-même  6c  pour 
le  bien  général  de  la  nation.  Elle  reconnut  que  la  véritable 
5,  caufe  de  fa  décadence  avoir  été  l’oppofition  même  qu’elle 
as  y  avoit  apportée ,  6c  les  efforts  qu  elle  avoir  faits  pour  ex- 
33  dure  les  particuliers  du  même  pays.  En  effet,  les  violences 
3>  qu’elle  avoit  exercées  contr’eux  n’ayant  lervi  qu  aies  in  iter, 
33  ils  s’étoient  crus  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner 
33  toutes  fes  mefures  ;  6c  cette  guerre  avoit  été  prefqu  éga- 
33  îement  funefte  aux  deux  partis  ,  tandis  que  perfonne  ne 
33  s’étoit  mêlé  de  les  réconcilier.  La  Compagnie,  par  la  fitua- 
33  tion  de  fes  forts,  &  par  la  facilité  qu’elle  avoit  de  pénétrer 
3,  dans  les  rivières  navigables  ,  pouvoir  étendre  fon  com- 
33  merce  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  6c  trouver  ainfi  le 
>3  débit  d’une  grofle  quantité  de  marchandées.  D’un  autre 
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3î  côté  ,  les  particuliers  étoient  plus  en  état  de  fournir  des 

»  Negres  aux  colonies  de  l’Amérique,  parce  qu’ils  pouvoient  Tist.  de 

»/.  .  ua‘  '  •  1  c  '  r  1  ,  X  Afrique. 

33  equiper  leurs  batimens  a  moins  de  Irais,  lur-tout  dans  les 

3>  pays  étrangers.  On  ajoutoit  qu’ils  entretenoient  un  corn- 

3>  merce  général  avec  les  colonies  Angloiles  ;  qu’ils  y  avoient 

33  des  correfpondans ,  des  parens,  des  aflociés,  dont  ils  pou- 

33  voient  efpérer  plus  de  juftice  &  des  retours  plus  fîdeles  que 

33  la  Compagnie  n’en  pouvoit  attendre  de  fes  Agens.  Toutes 

33  ces  railons  firent  comprendre  aux  Directeurs  de  la  Compa- 

33  gnie  que  le  meilleur  parti  étoit  de  s’entendre  avec  les 

>3  marchands  particuliers  33. 

Les  Hollandois  étoient  alors  fi  furchargés  du  poids  de 
leurs  établiiTemens  du  côté  de  l’Inde  ,  qu’ils  abandonnèrent 
celui  de  l’ifie  Maurice ,  près  de  Madagafcar  ,  nommée  aupa¬ 
ravant  Diego  Ruys.  Les  François,  en  en  prenant  polielîîon 
quelque  tems  après ,  au  nom  de  leur  Compagnie  des  Indes  , 
lui  donnèrent  le  nom  d’.I/Ze  de  France ,  Leur  Compagnie  de 
Guinée  fut  difioute  après  le  Traité  d’Utrecht.  Elle  avoit 
quitté  fon  nom  en  170.2,  pour  prendre  celui  de  l’ Ajjiente  ,  l7I? 
lorfque  Philippe  V  lui  avoit  accordé. le  privilège  de  fournir 
de  Negres  f  Amérique  Efpagnole,  moyennant  un  droit  qu’elle 
s’engageoit  à  payer  aux  Fermes  du  Roi;  d’où  lui  vint  le 
nom  Elpagnol  d  '  Ajjiente  ferme.  Après  que  la  paix  d’Utrecht 
eut  rendu  cette  traite  aux  Anglois,  la  Compagnie  ne  fubfifia 
plus ,  même  fous  fon  ancien  nom,  parce  que  fon  privilège 
étoit  expiré  depuis  l’année  1705.  La  Cour  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  le  proroger  ,  perfuadée  par  les  repréfentations  des 
Négocians  du  royaume  ,  qu’il  convenoit  au  bien  du  com¬ 
merce  en  général  ,  &  à  l’augmentation  des  Ifies  de  l’Améri¬ 
que,  que-la  côte  de  Guinée  fût  libre.  Cette  matière  fut  ré¬ 
glée  par  différentes  Lettres-Patentes,  dont  les  premières  font 
de  l’année  1716.  Les  projets  de  la  Compagnie  Ju  Sénégal  fur 
fa  côte,  avoient  été  dérangés  par  la  mort  inopinée  des  deux 
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derniers  Directeurs  quelle  y  avoir  envoyés,  pour  réparer  les 
dommages  qu’elle  avoir  foufferts  de  la  mauvaife  adminiftra- 
tion  d’une  partie  de  fes  Agens.  Cependant  Richebourg  avoir 
commencé  à  élever  à  Mankanet ,  dans  le  royaume  de  Galam , 
un  fort  fous  le  nom  de  S.  Jofeph  ,  qu’avoit  porté  celui 

de  Brue. 

Cet  homme  de  génie  fut  mis  de  nouveau  à  la  tête  des  affaires 
du  Sénégal.  Il  foutint  fa  gloire  par  trois  entreprifes  de  la 
plus  grande  importance,  l’applaniffement  de  la  route  du  lac 
de  Kayor  ,  le  débrouillement  du  commerce  des  gommes  , 
&  la  découverte  des  mines  du  royaume  de  Bambuk.  Les 
François  avoient  fait  autrefois  des  profits  confidérables  fur  le 
vafte  lac  de  Kayor  ,  éloigné  de  cinquante  lieues  du  fort  Saint- 
Louis  ,  c’eft-à-dire ,  de  l’embouchure  du  Sénégal;  mais  dans 
les  révolutions  des  Compagnies  Françoifes  ,  l’idée  de  ce 
commerce  s’étoit  évanouie.  Elle  paroiffoit  chimérique,  de¬ 
puis  que  Chamboneau  &  Brue  lui  -  même  avqient  échoué 
dans  leurs  tentatives ,  le  premier  en  1 69  3  ,  le  fécond  en  \  699. 
Une  épaiffe  forêt  de  rofeaux  avoit  arrêté  le  Fadeur  de  Brue 
dans  le  canal  de  Kayor  :  celui  de  Chamboneau  ,  après  avoir 
forcé  cette  barrière,  étoit  revenu  précipitamment  au  fort 
avec  fa  troupe  effrayée  par  un  corps  de  Negres  armés  pour 
s’oppofer  à  fon  débarquement.  Quant  au  commerce  des  gom¬ 
mes  dans  le  Zaara,  les  Officiers  de  la  Compagnie  entrela- 
çoient  fi  artificieufement  &  fi  frauduleufement  leurs  intérêts 
particuliers  dans  les  fiens  ,  qu’on  n’en  avoit  que  de  faufilés 
notions.  Enfin,  le  royaume  de  Bambuk  ou  Bambouc,  fource 
des  tréfors  que  les  Negres  apportoient  au  Sénégal  &  fur  les 
bords  de  la  Cambra  ,  avoit  été  jufqu’alors  impénétrable  aux 
Agens  des  différentes  Compagnies,  quelque  foins  qu’ils  euffent 
apportés  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  Comment  les  Sarakdez , 
habitat! s  naturels  du  pays,  &  les  Mandingos  de  Galam  ,  leurs 
alliés  néceffaires ,  auroient  -  ils  dévoilé  le  fecret  de  leurs 

richelfes 
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richeffes  aux  yeux  des  Européens  donc  ils  connoiffoient  la 
cupidité,  l’audace  6c  la  force  ,  eux  qui  le  déroboient  foigneu-  Afrique- 
fement  auxfujecs  mêmes  du  Siratik,  leurs  voifins,  leurs  pareils 
en  couleur,  leurs  freres  de  religion,  6c  rivaux  peu  redou¬ 
tables  ?  C’étoic  dans  la  vue  de  dévoiler  ce  fecret  important 
que  Brue  avoit  entrepris  autrefois  de  former  dans  le  royaume 
de  Galam  une  échelle  de  comptoirs  ,  pour  s’élever  infenfi- 
blement  jufqu’à  la  terre  d’Or ,  qui  répandoit  fon  éclat  fur 
toute  la  contrée.  Des  voyageurs  conduits  par  la  curiofité  dans 
ce  royaume ,  il  n’en  étoit  revenu  aucun. 

Brue  s’embarqua,  pour  le  lac  deKayor,  dès  que  la  faifon  1714. 
des  pluies  fut  paffée,  c’efl-à-dire ,  dans  un  tems  où  il  avoir 
lieu  de  fe  flatter  que  les  paiïages  feroient  plus  ouverts ,  ou 
du  moins  qu’il  fçroit  plus  aifé  de  forcer  les  rofeaux.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  dans  le  canal ,  plusieurs  Seigneurs  lui  an¬ 
noncèrent  que  s’il  n’achevoit  pas  fon  voyage  en  peu  de  jours, 
il  falloit  qu’il  y  renonçât ,  parce  que  les  eaux  fe  retiroient 
avec  une  promptitude  étonnante.  En  effet ,  l’écoulement  en 
fut  fl  fubit ,  que  ,  malgré  la  petitefle  de  fa  barque  ,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  defcendre  par  le  canal  de  Kayor  dans 
le  Sénégal.  S’il  ne  confomma  pas  fon  entreprife  ,  il  acquit 
du  moins  des  lumières  très-favorables  au  fuccès  de  fes  defleins. 

Il  avoit  appris  le  tems  le  plus  propre  à  la  navigation;  il 
pouvoit  compter  fur  la  prote&ion  6c  fur  les  bons  offices  des 
Seigneurs  du  pays;  les  marchands  étoient  venus  ,  en  fi  grand 
nombre ,  trafiquer  avec  lui ,  qu’il  avoit  été  obligé  d’en  ren¬ 
voyer  une  partie;  enfin  ,  les  habitans  defiroient  avec  ardeur 
qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifes  à 
Arguim ,  à  Portendic,  aux  comptoirs  du  Sénégal. 

Ne  nous  étonnons  pas  fi  la  navigation  d’un  bateau  forme 
ici  prefque  toute  l’hiftoire  d’une  immenfe  contrée:  nous  par¬ 
courons  le  pays  de  l’ignorance  6c  de  l’oubli  ;  les  voyageurs, 
capables  d’écrire,  Commerçans  ou  Millionnaires ,  n’ont  guere 
Tome  IV.  Z  z 
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écrit  que  des  relations  de  leurs  entreprifes  mêlées  de  guerres. 
Enfin,  Brue,  avec  fon  bateau,  pouvoit  ouvrir  une  carrière 
aufiî  brillante,  aux  yeux  de  l’Europe,  que  celles  que  Gama 
6c  Colomb  avoient  applanies  avec  quelques  navires  :  ce  pays 
étoit  le  plus  riche  de  l’univers  en  or  ;  6c  il  auroit  été  infi¬ 
niment  plus  aifé  de  s’y  établir,  que  de  défricher  l’Amérique 
6c  de  conquérir  le  commerce  de  l’Inde.  Comment  cette  con¬ 
trée  échappa-t-elle  donc  à  la  cupidité  des  Européens  ?  L’Eu¬ 
rope  écoit-elle  alors  2ffez  éclairée  ,  pour  favoir  que  la  multi¬ 
plication  de  l’or  ne  l’avoit  point  enrichie  ,  &  ne  l’enrichiroic 
pas,  puifque  ce  métal  n’étoit  qu’un  ligne  ou  un  gage  né- 
ceffaire  aux  échanges  ,  6c  qu’il  perdoit  de  Ton  prix  à  mefure 
que  la  mafife  en  augmentoit  ;  puifque  la  rapide  circulation  de 
ce  gage  produit  feule  tous  les  effets  avantageux  que  l’on 
pourroit  attendre  de  fa  multiplication  ;  puifqu’enfin  la  grande 
abondance  de  ce  métal  avoit  répandu  6c  pouvoit  répandre  en¬ 
core  la  fférilité  fur  tant  de  pays  fertiles?  Non,  fans  doute, 
l’Eutope  ne  le  favoit  pas;  non,  elle  n’écoit  pas  moins  avide 
d’or  ;  non  ,  elle  ne  favoit  pas  fe  luffire  à  elle-même;  elle  ne 
travailloit  encore  qu’à  fe  dégrader  ,  mais  elle  avoit  embraffé 
trop  de  foins  :  pour  avoir  voulu  envahir  l’univers  ,  elle  ne 
fe  poffédoit  pas  elle-même  ,  elle  s’étoit  épuifée  ;  elle  étoit 
dans  le  délire  6c  l’abbattement  ;  6c  l’Afrique  étoit  livrée  à 
des  Compagnies  impuiffantes. 

Parmi  les  Seigneurs  dévoués  à  Brue  ,  il  y  en  avoit  un  , 
nommé  Riquet,  riche  en  domaines,  fitués  dans  le  royaume 
de  Kobal  fur  le  canal  de  Kayor.  Ce  Seigneur  s’étoit  diftingué 
dans  les  guerres  des  Negres  contre  les  Maures  Mahométans  ; 
il  avoit  même  battu  plufieurs  fois  les  troupes  de  Maroc, 
Ces  guerres  avoient  été  allumées  par  l’ambition  des  Mara- 
bouths.  Ces  Apôtres  du  Mahométifme ,  à  la  faveur  de  l’ex¬ 
trême  vénération  que  les  Negres  avoient  pour  eux,  avoient 
réfolu  de  tâcher  de  prendre  fur  des  hommes  fi  fimples,  dans 
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les  affaires  civiles  ,  l’autorité  qu  ils  exerçoient  en  matière  de 
religion.  La  promeffe  qu  ils  avoient  faite  à  ces  peuples  pa- 
relfeux  de  leur  procurer,  fans  travail,  le  riz  &  le  millet  , 
par  la  ver  u  feule  de  leurs  gri I gris  ou  charmes  ,  avoit  donné 
tant  de  poids  à  leurs  déclamations  violentes  contre  le  pou¬ 
voir  abfolu  des  Princes,  que  les  Negres  les  mirent  à  leur  tête 
contre  leurs  Princes.  La  mort  ou  la  fuite  de  plufieurs  Rois, 
laifîa  leurs  Etats  à  la  difcrétion  de  l’ennemi.  Les  Maures  en¬ 
levèrent  une  partie  de  leurs  fujets  pour  l’efclavage  ,  6c  pillè¬ 
rent  tout  le  pays  fans  diflindion.  Pendant  que  les  malheu¬ 
reux  ,  trompés  parles  Marabouths  ,  fe  confoloient  de  leur 
difgrace  ,  par  l’attente  d’une  abondante  moiffon  ,  la  famine 
vint  mettre  le  comble  à  leurs  maux.  Enfin  ,  leurs  folles  ef- 
pérances  fe  difliperent  ;  ils  ouvrirent  les  yeux,  choifirent  de 
nouveaux  Princes  ,  affemblerent  des  troupes ,  &  attaquèrent 
les  Marabouths.  Ceux-ci ,  abandonnés  par  le  Roi  de  Maroc, 
fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  réfifler.  Le  pays  avoit  tant 
fouffert  qu’à  peine  fournilfoit-il  ,  lorfque  Brue  y  étoit,  huit 
ou  dix  mille  cuirs  chaque  année  ,  tandis  qu’il  en  fortoit  au¬ 
paravant  25  ou  30  mille.  Pour  rétablir  l’abondance  des 
befliaux  ,  les  Rois  ,  comme  fi  le  génie  de  l’Europe  les  eût 
infpiré,  défendirent  d’en  tuer,  excepté  dans  certaines  occa- 
lions.  Cette  prohibiron  de  di'pofer  de  fes  propriétés,  de  les 
employer  à  fon  bien-être ,  de  s’en  fervir  dans  la  mi  fer  e  même, 
ne  fut  point  auffi  funefle  dans  ce  pays  qu’elle  l’eft  en  Europe, 
parce  que  le  Negre  a  très  •  peu  de  befoins  perfonnels ,  Sc 
que  fes  foibles  exploitations  ne  demandent  prefque  point 
d’avances. 

Brue  n’entretenoit  pas  moins  de  relations  avec  les  Maures 
qu’avec  les  Negres.  En  1715  ,  Scham-Schi,  chef  des  Mara¬ 
bouths  Maures,  nommés  Serins,  l’avertit  du  moment  favo¬ 
rable  pour  envoyer  fes  barques  vers  le  défert,  pour  le  com¬ 
merce  des  gommes.  Brue  fe  rendit  au  marché.  Après  un 
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accord  conclu  avec  Fara-Pinda,  grand  Brack  ou  Roi  de 
Hoval ,  il  éleva  un  fort  au  milieu  du  marché  même,  pour 
prévenir  les  défordres  pendant  la  foire  ,  &  fe  garantir  des 
attaques  des  Maures.  A  l’arrivée  des  caravanes ,  les  conditions 
furent  réglées.  Le  traité  fupprima  divers  abus,  entr’autres 
celui  de  pourvoir  à  l’entretien  d’une  multitude  de  Maures 
qui,  lous  prétexte  de  trafic,  ne  cherchoient  que  l’occafion 
de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d’autrui,  ou  de  fatis- 
faire  leur  penchant  pour  le  larcin.  On  convint  que  les  Fran¬ 
çois  ne  nourriroient  que  les  vrais  marchands  ,  &  en  railon  de 
leurs  ventes.  Dans  le  cours  de  la  foire,  Brue  découvrit  que 
les  Officiers  François  avoient  coutume  de  lai  fier  à  l’inter¬ 
prête  de  Scham-Schi  ,  un  huitième  du  profit  defliné  pour 
ion  maître  ,  8c  que  de  Ion  côté  ,  il  leur  ménageoit  le  com¬ 
merce  de  l’or  &  de  l’ambre  gris  que  les  Maures  portoient  au 
marché.  Le  Général  François,  prévenu  de  tous  côtés  par  les 
galanteries  des  Princes  &  des  Princefles,  entretint  l’ordre  & 
la  tranquillité  pendant  toute  la  durée  de  la  foire  ;  il  en  tira 
plus  de  400  mille  livres  de  gommes  ,  outre  l’or  ,  l’ambre 
gris,  les  plumes  d’Autruche,  l’yvoire  &  les  enclaves. 

Par  le  rétabliffement  du  fort  de  Saint-Jofeph  à  Mankaner, 
8c  la  conftrudion  de  celui  de  Saint-Pierre  à  Kayg-nura  ,  le 
Directeur  fe  fiattoit  de  remettre  le  commerce  de  Galam  fur 
un  pied  florifïant.  Mais  ces  fuccès  ne  remplilToient  qu’une 
partie  de  fes  vues ,  s’ils  ne  le  conduifoient  à  une  parfaite 
connoiffiance  des  mines  d’une  fi  riche  contrée.  Les  Blancs 
avoient  tant  de  rifques  à  courir  à  l’entrée  du  royaume  de 
Bambuk  ,  qu’un  Fadeur  nommé  Compagnon  ,  depuis  Ar¬ 
chitecte  à  Paris,  ofa  feul  affronter  les  dangers  de  l’entreprife. 
Sa  conduite  fut  fi  melurée  ,  8c  foutenue  avec  tant  de  fermeté 
8c  de  prudence,  qu’il  pénétra  jufqu’au  centre  d’un  pays  dans 
lequel  aucun  Européen  n’avoit  eu  jufqu’alors  la  gloire  d’en- 
tref  ou  le  bonheur  de  fauver  fa  vie.  En  affedant  un  défimé~ 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  3Ô5 

Tellement  fingulier  ,  en  traitant  toutes  les  découvertes  en 
artille  curieux  plutôt  qu’en  agent  de  la  Compagnie  ,  en  don¬ 
nant  à  fes  démarches  les  couleurs  de  la  probité  ,  de  la  géné- 
rofité,  de  la  hncérité  ;  en  répandant  à  propos  les  prelens  chez 
les  Farims  ou  chefs  de  villages  ;  en  forçant  enfin  par  les 
plus  beaux  dehors  les  Negres  à  lui  accorder  une  confiance  en¬ 
tière  ,  il  obtint  ,  par  la  protection  du  Farim  de  Kaygnure  , 
&  par  les  inftruétions  du  fils  de  ce  Seigneur  ,  la  liberté  de 
voir  le  royaume  de  Bambuk.  Malgré  les  obfacles  renaifians 
à  chaque  pas,  il  en  vifita  toutes  les  parties  avec  tant  de  foin 
qu’il  femble  n’en  avoir  pas  laiiTé  un  canton  inconnu.  Non- 
feulement  les  Farims  &  le  peuple  même  le  virent  avec  plaifir 
prendre  du  ghingan  ou  de  la  terre  dorée  des  mines,  &  en 
former  des  cafiots  ou  têtes  de  pipes,  travail  auquel  il  feignoit 
de  borner  fes  vues  ;  mais  ils  conçurent  par  degrés  tant  d’af- 
feétion  pour  lui  ,  qu'ils  lui  rendirent  à  la  fin  préfens  pour 
préfens.  Compagnon  reconnut  que  dans  la  plûpârt  des  mines , 
fans  creufer  la  terre  &  chercher  les  veines  ,  en  grattant  feu¬ 
lement  à  la  fuperficie  du  terrein  l’extrémité  des  rameaux  , 
&  en  féparant  dans  un  vafe  d’eau  les  parties  terreftres  d’avec 
les  parties  métalliques ,  on  avoit  un  or  fi  pur  qu’il  ne  s’y  trou- 
voit  aucun  mélange  de  marcaffite  ou  d’autres  fubfiances  mi¬ 
nérales  ,  &  que  cet  or  pouvoit  être  mis  en  œuvre  fans  qu’il  fût 
néceffaire  de  le  fondre.  On  voit  encore  à  Paris,  dans  plu- 
fieurs  cabinets,  des  calfots  envoyés  par  cet  artifte. 

Le  pays  connu,  Brue  fe  propof  .it  d’engager  la  Compagnie 
à  en  foumettre  le  commerce  ,  par  le  moyen  de  trois  forts. 
L’un  de  ces  forts  auroit  été  mobile  ;  &  on  l’auroit  tranfporté 
de  mine  en  mine  ,  pour  atTurer ,  tant  aux  ouvriers  qu’aux  fol- 
dats  ,  une  retraite  d’où  les  armes  à  feu  auroient  éloigné  les 
Negres.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  d’attendre  que  les  habitans  de 
Bambuk,  auffi  peu  difpofés  à  fortir  de  leur  pays  qu’à  y  rece¬ 
voir  des  étrangers ,  viendroient,  à  travers  des  peuples  jaloux. 
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en  poflTeflion  de  ce  commerce ,  porter  leur  or  fur  les  bords 
du  Sénégal.  Pour  décréditer  le.-.  Mandingos  ,  les  Guim as, 
&  aunes  Marchands ,  qui  leur  vendoient  à  des  prix  exceiïils 
les  chofes  les  plus  nécelfaires  à  la  vie,  il  falK.it  a.oir  fur 
les  frontières  des  magafins  bien  fournis,  6c  leur  prodiguée 
les  marchandiles  pour  les  accoutumer  à  une  forte  corfom- 
mation.  Ce  projet,  dit  le  Réd.-.éteur  des  Mémoires  de  Brue, 
entraînoit  trop  de  lenteurs  pour  une  nation  impatiente  de 
jouir.  Le  Directeur  du  Sénégal  drelfii  donc  un  nouveau  plan 
d’opérations.  Il  propofa  la  conquête  de  Bambuk,  au  moyen 
d’uîfe  armée  de  douze  cents  hommes  6c  de  deux  millions  de 
livres ,  pour  leur  entretien  pendant  quatre  ans.  On  auroit  été 
rembourfé  de  ces  avances,  par  l’extradion  dequa  re  mille 
marcs  d’or,  à  cinq  cents  livres  le  marc.  Enfin  ,  les  mines  en 
auroient  rendu  mille  marcs  chaque  année.  Mais  le  Milhlfipi 
l’emporta  fur  Bambuk. 

Les  Anglois ,  depuis  qu’ils  ont  réuni  la  polfelfion  des  bords 
du  Sénégal  à  celle  des  rives  de  la  Gambie,  fous  le  nom  de 
Sênégambie  ,  paroiiTent  avoir  porté  leurs  vues  fur  les  mines 
embrafifées  par  ces  deux  fleuves.  Ils  n’ont  néanmoins  encore 
annoncé  que  des  dépenfes  pour  ces  écabliflemens  ,  des  mor¬ 
talités  dans  le^rs  garnifons,  6c  la  décadence  de  leur  com¬ 
merce.  On  a  cru  que  la  route  d’or  étoit  aujourd’hui  fermée 
aux  François  :  cependant  M.  l’Abbé  Demanet ,  ci-devant  Curé 
dans  cette  contrée  ,  allure  ,  dans  fil  nouvelle  H;JIoire  de  V A- 
fr'ujue  Françoise ,  que  les  deux  rivières  de  Sàlum  6c  de  Caffa- 
mance,  navigables  même  pour  les  gros  vailfeaux  ,  les  con- 
duiroient  jufqu’au  milieu  des  mines,  par  des  voies  plus  cour¬ 
tes  ,  plus  aifées  ,  plus  fûres ,  plus  praticables  en  tout  tems,  6c 
infiniment  moins  difpendieufes  que  celle  du  Sénégal.  L’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  de  Salum  n’eftqu'à  vingt-quatre  lieues 
•à  l’eft  de  Gorée  6c  dans  fon  département.  On  n’a  fçu  qu’elle 
étoit  navigable  que  par  les  tentatives  d’un  navire  Anglois. 
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Tandis  que  par  la  route  du  Sénégal ,  il  faut  trois  mois  pour  fe 
rendre  de  la  côte  à  Galam ,  on  remonte  par  la  Salum,  en 
moins  de  trois  femaines,  jufqu’aux  royaumes  de  Bambuk  , 
de  Bambarras  &  de  Tombut,  les  plus  riches  en  or.  La  route 
du  Sénégal  eft  de  340  lieues  ;  le  fleuve  n’efl  navigable  que 
dans  fes  débordemens;  fa  navigation  efl  hérilTée  d’obflacles  ; 
on  efl:  obligé  de  tranfporter  par  terre  les  marchandifes  de 
traite  ,  l’-efpace  de  quarante  lieues.  La  Salum  n’a  pas  les 
mêmes  inconvéniens  :  M.  Demanet  en  a  fait  fonder  lui-même 
1  embouchure  &  le  lit  :  il  a  vu  ,  en  1 764 ,  un  navire  de  l’O¬ 
rient  y  entrer  &  en  fortir  fans  difficulté.  Enfin  ,  il  s’efl  aflliré 
de  tous  fes  avantages  par  les  recherches  les  plus  exaétes.  Il 
en  efl  de  même  de  la  riviere  de  Caflamance ,  autrefois  très- 
fréquentée  par  les  Portugais,  &  diftante  feulement  de  180 
lieues  des  mines  les  plus  abondantes.  Ainfi  la  France  pour- 
roit  afpirer  encore,  avec  plus  de  fondement,  à  l’honneur 
de  donner  la  loi  dans  le  pays  de  l’or,  fi  elle  ne  fçavoit  que 
fes  terres  font  fes  véritables  mines ,  &  qu’en  employant  fes 
richefles  à  l’amélioration  de  fon  territoire,  fes  denrées  6c  fes 
marchandifes  attireront  chez  elle  l’or  de  l’Afrique  ,  fans 
qu’elle  aille  y  chercher  des  foins  dispendieux,  des  travaux  & 
des  guerres. 

Les  François ,  par  le  traite  de  Rifwick,  avoient  confervé 
là  pofleffion  du  comptoir  d’Albreda  ,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  Gambra ,  prefque  à  l’oppofite  de  Jamesfort. 
Lorfque  le  Roi  de  Barra  s’apperçut  que  leurs  forces  lui  ré- 
fifleroient  en  vain  ,  il  les  obligea,  par  des  extorfions ,  à  l’a¬ 
bandonner.  Cependant ,  informé  dans  la  fuite  qu’ils  fe  forti- 
fioient  à  Vintain  ou  Bintam,  fur  la  riviere  de  Jere;a,  il  défa- 
voua  fes  Agens ,  lorfque  Brue  fe  plaignit  de  fon  injuflice.  Le 
comptoir  fut  auffi-tôt  rétabli  avec  certaines  précautions  ;  mais 
un  incendie  1  a  confumé  en  1730.  Le  Directeur  du  Sénégal 
avoir  obtenu  de  l’Empereur  de  Fogny  ,  par  un  traité  conclu 
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en  1 7 1  8  ,  la  permiffion  d’élever  un  comptoir  dans  le  meilleur 
canton  de  Vintaim  Après  qu’il  eut  rétabli  le  fort  Saint- Jofeph 
à  Mankanet,  les  infultes  continuelles  d’un  Alkaïde  Negre , 
nommé  Budel ,  lui  infpirerent  de  vives  craintes  ;  il  menaça  , 
il  arma.  Ses  -préparatifs  allarmerent  les  Negres;  de  ceux-ci 
traitèrent  les  François  avec  des  égards  extrêmes.  La  Régence 
d’Alger  venoit  d’être  forcée  ,  par  une  efcadre  ,  à  accorder 
aux  François,  fur  les  droits  d’entrée  de  de  fortie  ,  un  rabais 
pareil  à  celui  que  les  Anglois  avoient  obtenu  depuis  la  prife 
d’Iran.  En  1716  ,  deux  ans  avant  ce  traité  ,  la  République 
avoit  rompu  fon  commerce  avec  les  Etats- Généraux,  pour 
relever  la  piraterie,  foutien  de  la  marine  de  de  1  Etat. 

Vers  ce  tems-là,  la  Cour  de  France  réunififoit  les  diffé¬ 
rentes  Compagnies  privilégiées  pour  les  diftérens  commerces 
de  l’Afie,  de  l’Afrique  de  de  l’Amérique,  dans  1  eipérance 
que  leurs  forces ,  combinées  de  dirigées  par  le  même  efprit 
d’une  maniéré  plus  économique  ,  concourroient  plus  efficace¬ 
ment  à  étendre  le  trafic  qu’on  appelloit  commerce  de  la  na* 
don,  à  accélérer  les  progrès  de  la  navigation  languiffante , 
de  à  relever  la  marine.  Quoique  l’on  eût  vu  Louis  XIV  créer , 
pour  ainfi  dire ,  en  un  inftant  une  marine  militaire  formi¬ 
dable ,  pendant  que  la  France  n’avoit  prefque  point  de  ma¬ 
rine  marchande  ,  on  n’imaginoit  pas  qu’une  Puiffance  riche 
pût  avoir,  acheter,  attirer  à  fon  fervice  ,  des  vaiffeaux  de  des 
matelots  ,  fi  les  habitans  du  royaume  ne  les  formoient  eux- 
mêmes.  On  ne  penfoit  pas  qu’une  .nation  pût  avoir  un  grand 
commerce,  fi  elle  n’alloit  elle-même  vendre  de  acheter  aux 
extrémités  du  monde  ,  quand  même  elle  auroit  fait  dans  fes 
ports  des  ventes  de  des  achats  immenfes.  On  croyoït  que  le 
commerce  confiftoit  dans  le  voiturage  ou  le  tranfport  des 
marchandifes ,  fans  fonger  qu’il  prend  fa  fource  dans  la  pro- 
duétion  des  denrées  de  des  matières ,  de  qu’il  ne  fe  termine  qu  a 

la  confommation  ;  que  les  produ&eurs  de  les  confommateurs  y 
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ont  un  intérêt  beaucoup  plus  grand  que  les  voituriers  qui 
obtiennent  à  peine  la  dixième  partie  du  produit  ;  que  les  profits 
des  marchands  font  pris  fur  les  uns  5c  les  autres  ;  que  plus 
ils  font  confidérables ,  plus  ils  nuifent  5c  à  la  production  5c  a 
la  confommation  ;  5c  qu’enfin,  le  plus  grand  intérêt  du  com¬ 
merce  de  la  nation  étoit  de  rendre  meilleur  le  fort  des  cul¬ 
tivateurs  ,  des  fabriquans  ,  des  manufacturiers ,  des  proprié¬ 
taires ,  5c  par  conféquent  de  multiplier  les  acheteurs  de  leurs 
denrées  5c  de  leurs  ouvrages,  afin  qu’ils  les  vendififent  à  plus 
haut  prix  ;  5c  les  vendeurs  des  marchandées  étrangères  , 
afin  qu’ils  les  achetaient  à  meilleur  marché.  Le  monopo'e 
étoit  donc  légalement  inftitué,5c  les  Compagnies  privilégiées 
fe  détruifoient  fuccefiivement  elles  -  mêmes  en  l’exerçant, 
aux  détrimens  du  trafic  des  particuliers  5c  du  commerce  na¬ 
tional.  En  1718  ,  la  Compagnie  du  Sénégal  avoit  remis  fon 
privilège  au  Roi;  il  avoit  été  acquis  par  celle  d’Occidenr.  En 
3719,  la  Compagnie  des  Indes  réunit,  5c  les  privilèges  de 
la  Compagnie  d’Occident,  5c  ceux  des  Compagnies  des  Indes 
orientales  5c  de  la  Chine  ,  5c  celui  du  commerce  de  Guinée, 
permis  depuis  1713  aux  Marchands  particuliers  regnicoles. 
On  prétendoit  que  ces  Marchands  avoient  ruiné  le  commerce 
de  Guinée,  quoiqu’ils  le  fi  fient  avec  avantage;  mais  parce 
qu’une  grande  Compagnie ,  forcée  à  des  dépenfes  proportion¬ 
nellement  beaucoup  plus  fortes  ,  n’étoit  point  en  état  de 
foutenir  leur  concurrence.  Lanouvelle  Compagnie  des  Indes 
embrafia  donc  dans  fon  reffort  toute  la  côte  occidentale  de 
l’Afrique  ,  peu  de  tems  avant  que  Brue  quittât  le  Sénégal. 
L’Ifie  de  France  commençoit  alors  à  recevoir  des  habitans. 

Les  mers  d’Afrique  étoient  infeflées  de  pirates  Européens, 
Anglois  pour  la  plûpart.  Sans  nous  arrêter  à  décrire  leurs 
courfes  contre  les  vaiffeaux  5c  fur  les  cotes  ,  nous  remar¬ 
querons  que  le  Capitaine  Howel  Davis ,  fe  difiingua  dans 
cetodieux  méfier, principalement  par  une  expédition  finguliere 
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contre  Jamesfort.  En  1719,  la  troupe  de  ce  brigand,  après 
avoir  ravagé ,  fans  utilité  pour  elle-même  ,  la  ville  Portugaife 
de  Saint-Jago ,  capitale  d’une  des  ides  du  Cap-Verd,  fe  rendit 
dans  la  riviere  de  Gambra.  A  la  vue  du  château  de  Jamesfort, 
Davis  cacha  fous  le  tillac,  tous  les  gens  de  fon  équipage 
inutiles  pour  la  manœuvre.  Cette  précaution  ,  &  le  pavillon 
Anglois ,  infpirerent  de  la  confiance  au  Gouverneur  du  fort. 
Davis,  fous  la  qualité  de  marchand  de  Liverpool  ,  alla  lut 
demander  des  efclaves  pour  de  l’étain  &  du  fer.  Cet  Officier 
l’invita  à  dîner  ;  il  retourne  fur  fon  bord  ,  fous  divers  pré¬ 
textes  ,  &  bientôt  il  revient  avec  quelques-uns  de  fes  bri¬ 
gands,  réfolus  &  munis  d’armes  cachées.  Dès  que  l’occafion 
d’arrêter  le  Gouverneur  avec  moins  de  danger  fe  préfente  ,  il 
lui  met  le  pidolet  fur  la  gorge;  fes  compagnons  fe  faiddent 
des  gardes  ;  la  garnifon  étonnée  laide  la  falle  d’armes  à  leur 
difcrétion.  A  la  vue  d’un  fignal  convenu  le  rede  de  la  troupe 
fort  du  vaififeau ,  St  l’ifle  ed  au  pouvoir  de  Davis  fans  qu’il  y 
ait  une  goutte  de  fang  répandu.  On  n’y  trouva  que  2000  livres 
derling  en  lingots ,  avec  quantité  de  précieufes  marchandifes. 
A  vant  de  s’embarquer  ,  les  pirates  démolirent  les  fortifica¬ 
tions  de  Jamesfort  &  enclouerent  les  canons.  Davis,  après 
s’être  remis  en  courfe,  s’afiocia ,  pour  de  nouvelles  expédi¬ 
tions,  avec  la-Boufe,  pirate  François,  &  Cocklyn,  pirate 
Anglois.  Ces  trois  dibudiers  allèrent  enfemble  attaquer  le 
fort  de  Sierra  Léona  qu’ils  emportèrent  après  une  foible  ré- 
fidance.  La  difcorde  fe  mit  entr’eux;  ils  fe  déparèrent.  Davis, 
avec  les  fiens ,  alla  jouer  le  rôle  de  Lord  dans  l’ide  du  Prince  , 
où  les  Portugais  ,  indruits  de  fa  véritable  qualité  ,  le  tuerent 
dans  une  embufcade.  L’ide  de  James  fut  de  nouveau  pillée 
l'année  fuivante  par  le  Major  Madey ,  que  la  Compagnie 
Angloife  envoyoit  pour  rétablir  St  garder  le  fort.  Le  pirate 
Roberts  s’empara  de  l’ide  de  Benfe  &  en  enleva  toutes  les 
marchandifes. 
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Quelques  bandes  de  ces  flibufliers  s’étoient  établies  dans 
Pille  de  Madagafcar.  Le  Capitaine  Johnfon  rapporte  leur 
Jhiltoire  dans  le  récit  des  aventures  d’Avery  &  de  fa  troupe. 
L’alliance  de  ces  brigands  avoit  d’abord  été  recherchée, 
dit-il  ,  par  les  Princes  du  pays  ,  parce  que  leurs  armes  à  feu 
déterminoient  ordinairement  la  vi&oire.  Il  fuffifoit  fouvent 
que  deux  ou  trois  d’entre  eux  parulfent  à  la  tête  d’un  parti , 
pour  que  l’ennemi  ,  quand  il  les  appercevoit  ,  prît  la  fuite 
fans  avoir  combattu.  Chacun  d’eux  fe  compofa  un  ferrail  allez 
nombreux  des  plus  belles  femmes  de  l’ifle-  Leurs  pj-ifon- 
niers  leur  fervoient  d’efclaves.  Quelques  cantons  achetoierat 
leur  proteétion  par  un  tribut.  Lorfqu’ils  furent  devenus  trop 
puiiïans  pour  relier  unis,  ils  fe  féparerent,  pour  vivre  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  comme  autant  de  petits  Princes. 
Bientôt  la  jaloufie  les  arma  les  uns  contre  les  autres  :  un 
danger  commun  les  réconcilia.  Leur  foudaine  grandeur  les 
avoit  portés  de  la  piraterie  à  une  tyrannie  fi  cruelle  ,  qu’ils 
punilfoient  de  mort  ,  dans  leurs  efclaves  ,  la  moindre  faute  , 
de  qu’ils  exerçoient  fur  leurs  valïaux  toutes  fortes  de  vexa¬ 
tions.  Les  Negres,  poulies  à  la  vengeance  par  tant  d’oppref- 
fions,  &  invités  à  une  pleine  vengeance  par  la  facilité  d’y 
réulTir  ,  réfolurent  de  furprendre  leurs  ennemis  dans  leurs 
habitations  féparées ,  &  de  les  exterminer  tous  en  une  nuit. 
Le  complot  auroit  été  exécuté ,  fi  une  ancienne  concubine 
d’un  de  ces  pirates  ne  le  leur  eût  découvert.  Ils  fe  rafîem- 
blerent  promptement  :  les  Negres  étonnés  de  les  trouver 
fous  les  armes  ,  fe  retirèrent  fans  les  attaquer.  Les  brigands 
s’étudièrent  alors  à  fomenter  les  divifions  entre  les  naturels 
du  pays,  pendant  qu’ils  demeuroient  eux-mêmes  tranquilles 
fpeélateurs  de  leurs  guerres ,  s’ils  n’avoient  un  intérêt  à  fou- 
tenir  les  plus  foibles.  En  fouffiant  fans  celle  le  feu  de  la 
difeorde  ;  en  donnant  aux  uns  les  moyens  de  commettre  des 
crimes  heureux  j  en  accordant  aux  autres  leurs  confeils ,  leurs 
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fecours,  leur  neutralité ,  ils  s’attachoient  les  peuples.  Leur 
pu i (Tance  devint  fi  redoutable  ,  qu’aucun  de  leurs  voifins 
n’eut  allez  de  réfolution  pour  les  attaquer  ouvertement  :  mais 
dans  la  crainte  de  quelque  nouvelle  trame  lourde  ,  chaque 
famille  ou  chaque  tribu  choifit  pour  fon  habitation  quelque 
endroit  couvert  de  bois  &  de  ronces;  l’on  nepouvoit  arriver 
dans  ces  demeures  que  par  un  fentier  étroit  ,  6c  fi  tortueux, 
qu’il  formoit  un  vrai  labyrinthe.  On  environnoit  la  hute 
comme  une  citadelle  ,  de  folfés  profonds  ,  6c  de  remparts 
efcarpés.  Cependant,  malgré  tant  de  précautions,  ces  bandits 
fi  redoutés  vivoient  dans  une  appréhenfion  continuelle.  Les 
chefs,  en  exerçant  l’autorité  fouveraine  ,  manquoient  même 
de  haillons  pour  fe  couvrir.  Dépourvus  d'arts  ,  ils  étoient 
privés  des  chofes  les  plus  néceflaires ,  lorfqu’il  n’abordoit 
point  de  navire  Européen.  S’il  en  paroilîoit  quelqu  un  lur  la 
côte  ,  ils  donnoient  des  efclaves  en  échange  pour  des  mar- 
chandifes.  Ces  prétendus  Princes  ,  autrefois  artifans  ou  ma¬ 
telots  ,  tous  fi  ignorans,  qu’ils  ne  fçavoient  ni  lire  ni  écrire, 
auroient  voulu  s’emparer  de  quelques  bâtimens  pour  aban¬ 
donner  l’ille  6c  la  fouveraineté.  De  ces  pirates  &  de  quel¬ 
ques  autres  Européens ,  fortit  un  race  de  mulâtres  allez  nom- 
breufe.  Il  eft  à  croire  que  leur  poftérité  ,  fi  elle  fubfille  en- 
CO'  e  ,  eft  devenue  aulfi  fauvage  que  les  naturels  du  pays.  Les 
mulâtres  étoient  parvenus  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Negres,  moyennant  des  liqueurs  6c  des  habits  qu'ils 
leur  donnoient  de  tems  en  tems.  L’on  avoit  repréfenté  en 
Europe  le  Capitaine  Avery  comme  un  petit  Roi,  fondateur 
d’une  nouvelle  monarchie  floriffante  par  fes  richelfes  6c  par 
fon  commerce  ,  6c  aulfi  bien  défendue  fur  terre  par  des  forte- 
reflfes ,  qu’elle  Tétait  fur  mer  par  des  flottes  remplies  d'hom¬ 
mes  de  toute  nation  également  braves  6c  expérimentés.  On 
ajoutoit  qu’il  avoit  époufé  la  fille  du  grand  Mogol  :  elle  étoit 
en  effet  tombée  entre  fes  mains  comme  elle  alloit  à  la  Mecque* 
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Ces  bruits  trouvèrent  tant  de  créance  en  Angleterre  ,  que  "  ~  ** 
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divers  projets  turent  prelentes  au  Conleil  f  loit  pour  le  de-  ^Afrique. 
truire ,  foit  pour  le  ramener  à  la  foumilfion ,  dans  la  crainte 
que  s’il  augmentoit  fa  puilfance,  il  ne  ruinât  le  commerce 
de  l’Europe  avec  les  Indes  orientales.  Tandis  qu’il  jouiffoit 
de  cette  haute  réputation  ,  dit  l’Auteur  de  fon  hiftoire  ,  il 
n’avoit  pas  un  shelling  ;  8c  pendant  que  la  voix  publique  le 
combloit  de  biens  à  Madagafcar  ,  il  mouroit  de  faim  en 
Angleterre.  Parmi  les  autres  expéditions  des  flibudiers  fur 
la  partie  orientale  d’Afrique  ,  à  peine  peut-on  placer  dans 
l’hidoire  la  prife  d’un  fort  Hollandois  par  le  Capitaine  Taylor, 
fur  la  cote  du  Monomotapa  ,  en  1720  :  ce  fort  étoit  nou¬ 
vellement  bâti.  Il  paroît  que  les  Hollandois  avoient  deffein. 
de  s’approcher  des  mines. 

Ces  petits  pirates  n’ofoient  entrer  dans  la  Méditerranée  : 
ils  craignoient  d’y  rencontrer  de  fortes  efcadres  &  d’autres 
corfaires.  Les  puiffances  Européennes  fe  bornoient  à  y  dé¬ 
fendre  ou  leur  commerce  ,  ou  leurs  polfeffions.  L’opiniâtre 
Empereur  de  Maroc  diflîpoit  depuis  vingt-fix  ans,  fes  forces 
&  fes  tréfors  devant  Ceura  ,  fans  autre  avantage  que  celui 
de  faire  périr  ou  vieillir  dans  les  travaux  du  fiege  ceux  de 
fes  fujets  dont  il  craignoit  les  intrigues.  Il  eut  recours  à  des 
Ingénieurs  Anglois  &  François  ,  &  en  peu  de  tems  la  place 
fut  réduite  aux  dernieres  extrémités.  Les  Maures  fe  prépa- 
xoient  à  recueillir  le  fruit  de  leur  patience  ,  ou  plutôt  celui 
de  l’art  des  Européens  ,  lorfque  le  Marquis  de  Leyde  vint 
de  Cadix  renverfer  leurs  efpérances  par  une  bataille  meur¬ 
trière.  Leur  camp  offroit  l’image  d’une  ville  ;  il  tomba  entre 
les  mains  des  E  pagnols.  En  vain  les  Maroquins  fe  préfen- 
terent-ils  deux  fois  devant  le  vainqueur  pour  venger  leur  dif- 
grace;  leurs  efforts  furent  pour  lui  la  matière  de  deux  nou¬ 
veaux  triomphes.  Le  Marquis  de  Leyde  voyoit  ,  dans  la 
Barbarie  concernée,  une  carrière  glorieufe  à  parcourir  :  il  le 


V. 


HlST.  DE 
l’Afrique. 


m  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

difpofoit  à  la  fuivre  lorfque  le  Roi  d’Efpagne  ,  pour  prévenir 
une  nouvelle  guerre  en  Europe  ,  l’arrêta  au  milieu  de  fa 
gloire.  Ses  troupes  ,  lorfqu’elles  eurent  repaffé  la  mer ,  fe 
trouvèrent  fi  fort  affaiblies,  qu’elles  avoient  l’air  d’une  armée 
vaincue;  non  qu’elles  euffent  beaucoup  fouffert  de  l’épée  des 
ennemis  :  mais  la  mauvaife  qualité  des  vivres  diftribués  par 
les  munitionnaires  ,  avoit  coûté  la  vie  à  plus  de  4000  fol- 
dats.  Le  Schérif  Ifmaël  avoit  perdu  100000  hommes  devant 
Ceuta.  Deux  ans  après ,  la  tempête  détruiht  un  grand  arme¬ 
ment  qu’il  avoit  préparé  pour  une  expédition  dans  l’Anda¬ 
lou  fie.  Les  Anglois,  craignant  que  fi  les  Efpagnols  conqué- 
roient  la  partie  méridionale  du  Detroit  ,  leur  commerce 
ne  fût  ruiné  ,  5c  leur  établiffement  fur  l’autre  bord  moins 
aflfuré,  recoururent  le  Schérif,  5c  intimidèrent  la  Cour  de 
Madrid,  de  maniéré  que  l’Efpagne  n’ofa  pouffer  plus  loin  fa 
vengeance.  L’Auteur  de  YHiJloire  des  révolutions  de  l'Empire 
de  Maroc  ,  tirée  du  journal  d’un  Capitaine  Anglois  ,  luppofe 
en  divers  endroits  que  la  ville  de  Ceuta  étoit ,  en  17 ^7  >  au 
pouvoir  des  Maures  ,  5c  dit  expreffément  ailleurs  quelle  ap- 
partenoit  aux  Efpagnols. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  avoit  acheté  les  pof- 
feffions  du  Roi  de  Pruffe  fur  la  côte  de  Guinée  ,  en  y  com¬ 
prenant  le  fort  de  Brandebourg  ,  près  du  cap  Ties-1  untas , 
abandonné  depuis  quelques  années  par  les  Danois.  John  Conny, 
principal  Kabafchir  du  canton  ,  étoit  établi  dans  cette  der¬ 
nière  place  en  1720  ,  lorfque  les  Hollandois  fe  préfenterent 
.avec  quelques  frégates  pour  y  planter  leur  pavillon.  Il  leur 
en  refufa  l’entrée  ,  en  leur  déclarant  que  quand  les  anciens 
poffeffeurs  du  fort  le  leur  auroient  en  effet  vendu  ,  après  avoir 
renoncé  à  tous  leurs  droits  par  une  retraite  volontaire  ,  ils 
n’auroient  pu  dilpoler  que  du  canon  5c  des  pierres  ,  5c  non 
du  terrein,  puifque  ,  par  le  payement  d’une,  vente  ,  ils  l’en 
^voient  conffamment  reconnu  maître.  Les  troupes  de  1  ef- 
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cadre  débarquèrent  aulfi  -  tôt  comme  en  triomphe.  Elles  . . 

croyoient  marcher  à  une  viétoire  aflùrée,  lorfqu’elles  tom-  Hist.  de 
berent  dans  une  embufcade  où  elles  furent  taillées  en  pièces.  1  AfriqTj£ 
Conny  fit  paver  l’entrée  de  fon  palais  des  crânes  des  morts 
&  garnir  un  de  ces  crânes  d’argent  pour  lui  fervir  à  boire  du 
punch.  Cet  horrible  trophée  ne  fubfirtoit  plus  l’année  fui- 
vante  ;  Atkins  ne  vit  que  les  mâchoires  des  Hoüandois  fuf- 
pendues  à  un  arbre  dans  une  cour  du  palais.  Conny  ,  en  bar¬ 
bare  qui  puife  dans  une  ame  féroce  fes  idées  d’humanité, 
fe  glorifia  devant  cet  Anglois  d’avoir ‘repris  dans  le  calme* 
de  fon  coeur  les  fentimens  naturels  à  l’homme  ,  parce  qu’il 
a  voit  fait  enterrer  les  crânes  des  morts  •  tandis  qu’il  fe  re- 
pailloit  tous  les  jours  du  fpedacle  des  mâchoires  étalées  car 
la  barbarie.  Ce  Kabafchir  auflï  adroit  &  fubtil,  qu’il  étoit  fier 
&  brave,  employa  fort  habilement  fon  pouvoir  &  fes  richefles 
a  s’emparer  de  tout  le  commerce  du  pays,  &  à  réduire  au 
taux  le  plus  bas  les  profits  des  Européens,  qui,  en  s’efforçant 
de  fe  fupplanter  les  uns  les  autres  ,  par  le  vil  prix  de  leurs 
marchandées,  contribuèrent,  autant  qu’il  étoit  en  eux  à 
remplir  fon  objet.  Cependant  ,  au  rapport  de  Smith  ,  il  fut 
enfin  chaifé  du  fort  en  17*4  ,  &  forcé  de  fe  retirer  dans  le 
pays  de  Fantin  ,  pour  éviter  la  vengeance  de  la  nation  qu’il 
avoit  cruellement  outragée. 

Les  Hollandois  poffédoient  encore  rifle  d’Arguim  ,  fous 
le  pavillon  de  Brandebourg  ,  lorfque  la  Compagnie  Fran- 
çoée  des  Indes  envoya  M.  de  Salvert  avec  une  efcadre 
pour  leur  enlever  ce  porte.  La  défenfe  du  fort  étoit  alors 
confiée  aux  Maures.  Un  pareil  ennemi,  ignorant  jufqu’à  la 
maniéré  de  fe  fervir  du  canon  ,  n’étoit  pas  capable,  malgré 
la  confiance  de  fon  courage  apparens  ,  de  foutenir  long- 
tems  une  attaque  régulière  :  auffi  fe  fauva-t-il  bientôt  parla 
fuite ,  &  il  fe  retira  dans  l’ille  de  Tidre  ,  ou  de  Ner.  M  de 
Salvert  trouva  dans  le  fort  beaucoup  de  vivres  de  de  munitions. 
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fans  marchandifes  &  fans  meubles.  Jean  Reers .  envoyé  rar  * 
~h7s7A"  Compagnie  Hollandoife  avec  des  foldats ,  pour  prendre  ^ 
gouvernement  d’Arguim  ,  s’attacha,  pour  recouvrer  lille,  a 
perfuader  aux  Maures  qu’il  étoit  chargé  par  les  Provinces- 
Unies  de  protéger  leur  commerce  &  leur  liberté  ,  que  es 
François  venoient  envahir.  Il  leur  promettoit  les  fecours 
conftans  de  la  Hollande  ,  dope  ils  éprouvèrent :  ,  difoit-il, 
depuis  long  tems  l’afTeftion  ,  s’ils  voulorent  le  féconder  ,  & 
employer  à  la  condrudion  d’un  nouveau  fort  les  matériaux 
dont  il  s’étoit  muni.  Cet  Officier  ufa  fi  bien  de  l’afcendant 
qu’il  avoir  pris  autrefois  fur  les  naturels  du  pays  ,  dans  e 
tems  qu’il  gouvernoit  l'ifle  d’Arguim  au  nom  de  la  prétendue 
Compagnie  de  Brandebourg,  que  le  Prince  Al.fchandora , 
chef  Maure  de  la  tribu  d’Etaraza,  ou  Roi  du  pays  d  Addr, 
quoique  lié  avec  les  François  par  un  traité,  lui  accorda  la 
permiffion  de  bâtir  un  fort  à  Portendic  ,  ou  Portodali ,  avec 
promeffe  de  le  fecourir  contre  quiconque  entreprendrait  de 

s’y  oppofer.  ^ 

Les  François  ne  longèrent  point  à  regagner  l’efprit  d’A- 

li  fch  an  dora  ,  ou  à  le  réduire  par  le  moyen  des  Maures 
d’Ebreghener ,  irréconciliables  ennemis  de  fa  tribu.  Au  lieu 
d’attirer  par  de  bons  traitemens  à  Arguim  (es  anciens  liabi- 
tans ,  &  d’y  former  un  parti  contre  les  Hollandois  ,  Duval , 
Gouverneur  de  l’ifle,  exerça  des  hoftilités  imprudentes  & 
des  barbaries  affreu les ,  fur  ceux  que  leur  bonne  volonté  y 
ramena.  11  fit  couper  en!  pièces  fes  prifonniers  ,  &  l’on  expofa 
les  lambeaux  de  leurs  cadavres  fur  des  poteaux  autour  de 
l’ifle  ,  pour  apprendre  aux  autres  quel  fort  les  attendoit.  Le 
relTentiment  des  Maures  excité  par  les  Hollandois  ,  parut 
implacable.  La  garni fon  fut  bientôt  privée  de  toutes  com¬ 
munications  &  de  tout  fecours  ,  pendant  que  la  dyflenterie 
de  le  feorbut  la  défoloit.  Duval  ,  dégoûté  d’une  commiflion 

qu’il  avoit  fi  mal  remplie,  g  ignoit  le  oénégal  fur  une  barque  ; 
~  mais 
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mais  il  fut  pris  6c  tué  par  un  Maure  qu’il  avoit  comblé  de 
faveurs.  Cependant  Nicolas  Both ,  ancien  Gouverneur  Hol- 
landois  d’Arguim ,  alors  attaché  à  la  France,  adoucit  les 
Maures.  Alifchandora  feignit  même  de  fe  réconcilier  avec 
les  François ,  6c  de  chalfer.Reers  de  Portendic.  Bientôt  après 
il  leva  le  mafque  ;  &  à  la  tête  de  1  500  Maures  ,  il  contrai¬ 
gnit  Both  à  lui  remettre  le  fort.  Ainfi  Reers  rentra  dans  Ar~ 
guim  en  172.2  ,  fans  abandonner  l’établilfement  de  Portendic. 
Les  Alkaïdes  6c  les  Bakarris  des  environs  de  Mankanet 
pouffoient  jufqu’au  malfacre  leurs  outrages  contre  les  Fran¬ 
çois  du  fort  Saint-Jofeph.  Sur  ces  entrefaites,  Charpentier, 
Gouverneur  de  la  place,  reçut  des  renforts  de  Saint-Louis, 
battit  l’ennemi  en  pleine  campagne,  lui  enleva  beaucoup 
d’efclaves  ôc  de  beftiaux,  6c  brûla  le  village.  Cette  ven¬ 
geance  févere  jetta  les  peuples  dans  de  fi  vives  allarmes , 
que  les  Seigneurs  negres  implorèrent  la  clémence  du  vain¬ 
queur  par  la  médiation  des  Marabouths  de  Drancanet ,  6c 
de  quelques  négocians  du  canton,  amis  de  la  nation  Fran- 
çoife.  Pour  obtenir  leur  pardon,  ils  fe  reconnurent  fujets 
de  la  Compagnie. 

L’année  fuivante  ,  M.  de  l'a  Rigaudière  fit  une  nouvelle 
defcente  à  Arguim.  La  France  6c  la  Hollande  étoient  en 
paix  :  on  attaquoit  les  Maures  ,  ou  les  Brandebourgeois,  fous 
le  nom  defquels  les  Hollandois  polfédoient  l’ifie.  Reers  dé¬ 
clara  que  Both  lui  avoit  vendu  la  place  ,  6c  qu’il  la  tenoit 
du  Roi  de  Prulfe  pour  la  fomme  de  30  mille  rifchdales,  6c 
qu'il  la  défendroit  jufqu’à  l’extrémité.  La  flotte  Françoife 
manqua  d’eau  ,  6c  fe  retira  ,  quoique  Brue  ,  nommé  Com- 
miflaire  général  de  la  Compagnie ,  proteftât  contre  la  dé¬ 
libération  des  Officiers.  M.  de  la  Pugaudiere  tourna  vers 
Portendic.  Les  Maures  étoient  dans  le  fort  Hollandois  : 
Abou-Ali  ou  Bovali ,  leur  Commandant,  n’eut  pas  plutôt 
appris  l’arrivée  de  Brue  ,  qu’en  l’appellant  fon  pere  ,  il  jura 
Tome  IV.  B  b  b 
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d’oublier  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  de  l’injuftiee  des  Fran¬ 
çois,  &  le  Commiffaire  général  obtint  la  reftitution  de  l’an¬ 
cien  fort  François  de  Portendic,  le  rappel  des  Maures  retirés 
dans  l’ifle  d’Arguim  avec  les  Hollandois ,  le  .commerce  libre 
&  exclufif  pour  la  Compagnie.  Quelque  tems  apres  ,  la 
garnifon  du  fort  pris  fur  les  Hollandois  fe  dégoûta  du  climat 
&  du  pays,  au  point  que  Mi  de  Landouine  fut  obligé  de  la 
recevoir  fur  fon  vailfeau  ,  &  que  perfonne  ne  voulut  ac¬ 
cepter  le  commandement  de  la  place  :  on  la  démolit.  Les 
Maures  en  furent  mécontens,  &les  Hollandois  s’y  rétablirent. 

En  1724,  la  Compagnie  Françoife  donna  le  commande¬ 
ment  d’une  nouvelle  efcadre  à  M.  de  Salvert  ,  avec  toutes 
les  munitions  néceffaires  pour  attaquer  Arguim  avec  fuccès. 
Le  Commandant  fit  fa  defcente  avec  tant  de  diligence,  que 
les  Hollandois  furpris ,  n’eurent  pas  même  le  tems  de  cor¬ 
rompre  les  citernes,  pour  jetter  M.  deSalvert  dans  l’embarras 
où  s’étoit  trouvé  M.  de  la  Rigaudière.  Les  batteries  furent 
bientôt  drelfées.  Les  attaques  fuivirent  de  près  les  fomma- 
tions  ;  &  le  Gouverneur  de  l’ifle ,  pendant  qu’il  proteftoit  de 
fe  défendre  jufqu’à  l’épuifement  de  fes  forces  ,  fe  rendit. 
De -là,  M.  de  Salvert  alla  fur  Portendic,  nommé  par  les 
Maures  Goura.  Il  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  ,  malgré  le 
canon  du  fort ,  que  la  garnifon  fe  retira ,  quoique  Alifchan- 
dora  eût  à  deux  lieues  de -là  fix  cents  hommes  tout  prêts 
’à  la  foutenir.  Après  cette  expédition,  les  François  confer- 
verent  dans  la  place  un  comptoir  fous  la  dépendance  d’Ar¬ 
guim.  Tout  favorifoit  alors  leurs  anciens  projets  fur  les  royau¬ 
mes  de  l’or  ,  la  connoififance  de  l’intérieur  du  pays  ,  leurs 
établiffemens  fur  le  Sénégal ,  leurs  alliances  avec  les  peuples 
des  bords  de  la  riviere ,  l’impuifiance  ou  l’inaélion  de  leurs 
rivaux  :  on  n’y  fongea  pas.  Cependant  on  cherchoit  des  mines, 
mais  au  Miflilfipi ,  où  il  n’y  en  avoit  point. 

Il  étoit  d’autant  plus  facile  aux  François  de  s  avancer  fui 
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le  Sénégal  ,  que  la  Compagnie  d’Angleterre  n’étoit  pas  alors 
en  état  de  les  arrêter.  Les  Anglois  de  Jamesfort  accordoient 
même ,  par  une  tranfaClion  avec  les  François  de  Gorée ,  à  la 
Compagnie  de  France  la  liberté  d’étabÜT  un  comptoir  fur  la 
Gambra  au-deflous  de  Jamesfort ,  pour  y  exercer  toutes  fortes 
de  commerces ,  6c  en  ne  réfervant  pour  leur  fociété  que  la 
permilfion  d’envoyer  fes  vaiffeaux  à  Joalli  6c  à  Portodali. 
Nous  apprenons  de  Moore  que  le  Duc  de  Chandos  ,  Di¬ 
recteur  de  la  Compagnie  ,  pour  remonter  fon  commerce 
au  niveau  de  fon  fonds  capital  ,  prit  la  réfolution  de  percer 
par  de  nouvelles  voies  jufques  dans  l’intérieur  du  pays.  Le 
Capitaine  Barthelemi  Stibbs  eut  ordre  de  s’embarquer  fur  la 
Gambra,  pour  découvrir  jufqu’à  quelle  hauteur  cette  riviere 
étoit  navigable  ,  6c  s’il  y  avoit  des  mines  d’or  dans  les  envi¬ 
rons.  Plus  d’un  fiecle  auparavant,  le  CapitaineRichard  Jobfon 
l’avoit. remontée  jufqu’à  Tinda  ,  fans  avoir  pu  remplir  l’objet 
de  fon  voyage ,  6c  pénétrer  dans  la  terre  méridionale  d’oii 
l’on  croyoit  que  les  Maures  de  Barbarie  tiroient  leur  or. 
La  fociété  des  négocians  de  Londres,  dont  il  étoit  l’agent, 
■avoit  déjà  chargé  de  la  même  commiffion Georges  Thompfon , 
en  1618,  l’année  même  qu’elle  avoit  obtenu  fa  charte. 
Thompfon  étoit  non-feulement  allé  jufqu’à  Tinda  ,  mais  il 
avoit  encore  envoyé  un  melfager  jufqu’à  une  ville  nommée 
Jaye.  Après  avoir  reconnu  les  traces  des  Barbarefques ,  6c 
pris  des  mefures  pour  s'établir  dans  les  lieux  de  leur  trafic  , 
il  eut  le  malheur  d’être  tué  par  fes  gens  dans  une  émeute  , 
&  fes  d  écouvertes  furent  enfevelies  avec  lui.  Jobfon  rapporta 
de  fa  courfe  des  informations  fur  les  villes  de  Mombar  ,  de 
Jaye  ,  6c  de  Tombokonda  ;  mais  fi  imparfaites ,  qu’elles  ne 
promettoient  à  la  nation  un  commerce  avantageux  ,  que  dans 
la  fuppofition  que  Jaye  n’étoit  autre  chofe  que  Gayo,  pays 
liche  en  or  ,  6c  qu’il  falloit  prendre  Tombokonda  pour  Tom- 
buto;  conjeélure  fondée  fur  la  feule  reflfemblance  des  noms. 
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Ces  deuxCapitaines  formèrent  divers  comptoirs  fur  la  riviere. 
La  principale  ville  qu’ils  avoient  trouvée  fur  leur  toute  fe 
nommoit  Barrakonda.  Il  en  reftoit  à  peine  quelques  veftiges 
lorfque  Stibbs  arriva  fur  fon  fol  :  elle  venoit  d’être  détruite 
par  un  Prince  nommé  Slatti-Defoutê ,  qui  avoit  fubjugué 
tout  le  pays  de  Woolli.  Ce  Capitaine  s’éleva  au -déifias  des 
cataraéles  voifines  de  cette  ville  ,  où  fes  Negres  à  gages  , 
nommés  Gromettes ,  ou  Laptots ,  domeftiques  libres,  avoient 
voulu  l’abandonner,  perfuadés  que  c’étoit-làle  bout  du 
monde  ,  ou  du  moins  qu’il  n’y  avoit  au-delà  que  des  défères 
affreux  ,  6c  des  nations  barbares.  A  une  journée  de  Tinda  , 
les  balfes  l’arrêterent  ;  il  fit  des  efforts  inutiles  pour  les  paffer  : 
&,  informé  parles  habùans  qu’il  y  avoit  au-delà  des  obffacles 
encore  plus  difficiles  à  furmonter  ,  il  retourna  fur  fes  pas  , 
avec  l’efpérance  d’applanir  cette  voie  dans  lafaifon  des  pluies, 
6c  d’être  fécondé  par  les  naturels  du  pays.  Une  des  obferva- 
tions  les  plus  importantes  de  fon  journal,  c’eff  que  plus  il 
avoit  pénétré  dans  l’intérieur  du  pays,  plus  il  avoit  trouvé 
le  climat  fain  6c  tempéré.  Sur  les  montagnes ,  il  avoit  apperçu 
des  apparences  d'un  métal  qu’il  n’ofe  donner  pour  de  l’or , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  les  commodités  néceffaires  pour 
mettre  ce  minéral  à  l’épreuve.  On  ignore  d’ailleurs  les  fuites 
de  ces  recherches  6c  de  ces  effais. 

Une  foufeription  de  200,000  livres  fferling  ;  un  appel  de 
cinq  pour  cent ,  moyennant  le  dividende  ordinaire  de  trois 
pour  cent  accordé  aux  Propriétaires,  la  rente  d’un  fond  de 
200,000  livres  fferling,  6cc.  ne  fauverent  pas  la  Compagnie 
d’Angleterre  de  la  néceffité  de  recourir  au  Gouvernement, 
pour  obtenir  la  permiffion  de  relever  fon  commerce  par 
l’exécution  de  quelque  nouveau  plan.  Nul  ordre  dans  fes 
comptoirs,  nulle  fuite  dans  fes  projets,  confufion  6c  déca¬ 
dence  dans  toutes  les  parties  de  fon  commerce.  La  mifere 
regnoit  jufques  au  Cap-Corfe,  fuivant  le  rapport  d’Alkins. 
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En  1  y  16  ,  ceux  de  i’ifle  d’York  ,  fur  la  riviere  de  Scherbro, 
furent  obligés  de  fe  retirer  ,  maltraités  par  le  Roi  du  pays , 
mais  vengés  ;  car  ce  Prince  perdit  d’abord  la  liberté  par  la 
vigoureufe  hardi  elfe  de  Smith,  &  enfuite  la  couronne  par  le 
mécontentement  de  fes  fujets.  Le  comptoir  fut  tranfporté  à 
Jamaïque,  ville  voifine  dépendante  d’un  Seigneur  mulâtre, 
nommé  Zacharie  Cummerbus,  fils  d’un  Anglois  de  l’ifle 
d  York.  Smith  rendoit  alors  un  fervice  très- important  à  la 
Compagnie  par  la  levée  des  plans ,  des  defüns  &  des  perf- 
pe&ives ,  des  forts,  des  rivières,  des  lieux  de  commerce.  La 
Compagnie,  forcée  d’abandonner,  en  1728,  l’ifle  de  Benfe  , 
entra  en  traité  avec  les  François  pour  Jamesfort,  au  rapport 
de  Moore.  L  ancien  chateau  avoit  fauté,  en  1725  ,  par  un 
accident  dont  la  caufe  fut  ignorée.  Le  Gouverneur  Rogers 
en  bâtit  un  nouveau  fupérieur  au  premier.  Ce  chef-lieu  des 
établiffemens  des  Anglois  fur  la  Gambra,  auroit  paffé  dans 
des  mains  étrangères ,  fi  le  Parlement  n’avoit  accordé  à  la 
Compagnie  des  fecours  pour  le  conferver.  En  1 730,  la  chambre 
des  Communes ,  en  alfurant  la  liberté  du  commerce  aux  par¬ 
ticuliers  ,  avec  exemption  de  tous  droits,  pour  tous  les  forts 
&  établiffemens  de  la  Compagnie ,  réfolut  de  pourvoir  par  des 
fonds  à  l’entretien  de  ces  établiffemens  &  de  ces  forts.  Le 
Comité  régla  que  la  fomme  annuelle  deftinée  pour  cet  objet 
feroit  de  dix  mille  livres  fferling.  Elle  fut  dans  la  fuite  régu¬ 
lièrement  payée  ;  la  Compagnie  jugea  néanmoins  qu’elle 
n  etoit  pas  luffifante,  ainfi  que  fes  livres  de  compte  en  fai- 
foient  foi.  Cependant  fes  Agens  eleverent  aufîi-tôt  de  nou¬ 
veaux  comptoirs  fur  la  cote  de  Guinée  ,  &  fon  commerce 
fe  releva.  Quelques  politiques  Anglois ,  pour  montrer  que 
cette  fociété  devoit  être  aidée  des  fecours  du  public,  ont 
rapporté  1  exemple  des  François  &  des  Hollandois  à  l’égard 
de  leurs  Compagnies.  Le  Roi  de  France  ,  difoient  -  ils , 
accorde  à  fa  Compagnie  des  Indes  l’exemption  de  tous  les 
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fes  propres  fonds  fur  chaque  Negre  qu’elle  conduit  aux  co¬ 
lonies  ,  &  vingt  livres  pour  chaque  once  de  poudre  d’or 
qu’elle  emporte  dans  le  royaume ,  &c.  Les  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies  ,  pour  mettre  leur  Compagnie  en  état 
de  fournir  à  la  dépenfe  de  fes  châteaux  ,  ajoutent-ils  ,  lui  ont 
affigné  ,  fans  parler  d’exemptions ,  d’immunités ,  &  de  pnvi- 
"  ieges  ,  plufieurs  fubfides  extraordinaires  ,  dont  le  produit 
total ,  année  commune,  eft  évalué  à  z 5  mille  livres  flerling. 
L’expérience  a  convaincu  d’erreur  ceux  qui  croyoient  que  des 
vai  {féaux  flationnés  feroient  capables  de  produire  le  même 
effet  que  des  forts.  On  a  vu  fur  la  côte  des  Gommes ,  un  feul 
fort  de  la  Compagnie  Françoife  ,  malgré  la  fupériorité  des 
vaiffeaux  Anglois  ftationnés ,  fur  les  vailfeaux  François  ,  tenir 
les  Maures  &  les  Negres  dans  une  telle  contrainte ,  qu’ils  n’ont 
ofé  entreprendre  le  moindre  commerce  avec  les  Anglois;  & 
l’on  a  reconnu  que  fans  forts  ,  il  étoit  impo/Tible  de  foutenir 
l’égalité  du  pouvoir  &  du  crédit ,  d’atfifter  dans  l’occafion  les 
naturels  du  pays ,  de  protéger  les  marchands  fur  le  rivage  ou 
dans  leurs  voyages  au-dedans  des  terres,  de  donner  de  la  vi¬ 
gueur  au  commerce  &  du  poids  aux  négociations  dans  les 
Cours  des  Negres.  Ces  obfervations  ont  été  extraites  par 
l’Hiftorien  des  voyages  ,  d’un  Mémoire  Anglois  publié  en 
1744,  &  intitulé  :  Importance  de  la  Compagnie  d  Afrique. 
L’on  concluoit  de  là  qu’il  falloir  que  la  nation  enlevât  des 
fommes  confidérables  aux  befoins  intérieurs  de  l’Etat,  pour 
affûter  à  des  Marchands  privilégiés  de  gros  profits  fur  elle- 
même;  &  l’on  calcule  aujourd  hui  le  produit  des  droits  levés 
fur  les  marchandifes  d’Afrique,  comme  un  tribut  payé  par 
l’Afrique  elle-même,  fans  même  défalquer  les  fubfides  ap¬ 
pliqués  à  la  protection  du  trafic  des  Marchands. 


V 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  383 
Un  Prince  ,  héros,  félon  les  préjugés  militaires,  habile, 
félon  la  politique  deftruélrice  &  dominante  ,  grand ,  félon 
l’opinion  qui  fépare  la  grandeur  de  la  juflice  &  de  la  bien- 
faifance  ,  Trudo  -  Audaty  ,  Roi  de  Dahomay  ,  s’élevoit  fore 
au-deffus  de  l’idée  que  le  peuple  Européen  a  des  Princes 
Negres,  6c  au  niveau  de  celle  que  ce  peuple  a  des  grands 
Rois.  Il  avoit  en  effet  de  hautes  qualités  ;  6c  il  étoit  né  pour 
remplir  de  hautes  deftinées  dans  des  contrées  plus  heureufes 
6c  des  tems  de  lumière.  Ses  Etats  étoient  fitués  au  nord  des 
royaumes  de  Foingat  -  d’Ulkumi ,  limitrophes  de  la  partie 
feptentrionale  du  royaume  d’Ardra.  Le  nom  de  Dahomay 
étoit  entièrement  inconnu  aux  Européens  ;  il  le  rendit  fi  cé¬ 
lébré  que  fa  réputation  s’en  répandit  dans  toute  l’Europe , 
avec  les  noms  de  plufieurs  peuples  que  la  jaloufie  des  Ne¬ 
gres,  tant  intérieurs  que  maritimes,  avoit  dérobés  jurqu’alors 
aux  Européens.  Renfermés,  pour  ainfi  dire,  dans  l’enceinte 
de  la  barbarie,  fes  peuples  avoient  fi  peu  de  commerce  au- 
dehors  qu’ils  ignoroient  jufqu’à  l’exiftence  des  Blancs.  Ces 
étrangers  ,  fi  redoutés  de  leurs  compatriotes,  if  les  fit  trem¬ 
bler  &  tomber  à  fes  pieds ,  fans  avoir  été  intimidé  par  leurs 
armes  &  arrêté  parleurs  fortereffes.  François,  Anglois,  Hol- 
landois  ,  Portugais ,  ils  fe  réunirent  tous ,  non  pour  fe  défendre 
6c  le  repouffer,  mais  pour  implorer  fa  protedion.  Il  la  leur 
accorda,  parce  qu’il  démêla  leurs  talens,  6c  qu’il  fentit  les 
avantages  de  leur  commerce.  Sa  puiffance  avoit  paru  mépri- 
fable  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  éclaté  par  des  conquêtes.  Le  Roi 
de  Juida,  après  lui  avoir  refufé  la  liberté  du  paiïage  à  travers 
fes  Etats  pour  aller  commercer  fur  la  côte,  déclara  que  fl 
Trudo- Audaty  ofoit  prendre  les  armes,  comme  on  le  difoit, 
i'  ne  daigneroit  pas  le  traiter  fuivanc  l’ufage  du  pays,  6c  lui 
faire  couper  la  tête,  comme  aux  autres  Princes  pris  en  guerre  ; 
mais  qu  il  lui  conlerveroit  la  vie  pour  l’employer ,  en  qualité 
d  efclave,  aux  plus  vils  offices.  L’ambition  diîRoi  de  Dahomay 
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n’ étoit  pas  celle  de  quelques  conquérans  fortis  du  centre  de 
l’Afrique  pour  détruire  ;  elle  fembloit  n’avoir  pour  objet  que 
de  faire  fleurir  des  pays  bruts  &  barbares  par  leur  réunion 
avec  des  pays  cultivés  &  policés  ,  fous  une  protection 

redoutable. 

Avant  l’année  1724 ,  ce  Prince  ,  aufli  habile  que  vaillant , 
avoit  fubjugué  plufieurs  peuples  intérieurs  &  fait  décapiter 
plufleurs  Rois  ,  fans  s’être  laide  emporter  par  la  fougue  de  la 
vidoire.  Tranquille  aux  portes  du  royaume  d’Ardra  ,  il  tra- 
vailloit  à  s’adurer  fes  premières  conquêtes,  lorfque  les  folli- 
ckations  &  l’argent  du  Prince  HulTar,  maltraité  par  le  Roi 
d’Ardra  ,  fon  frere ,  l’engagerent  à  hâter  l’exécution  de.  fes 
deffeins.  Ses  troupes  fe  fignalerent  d’abord  par  l’entierè 
défaite  d’une  armée  de  50  mille  hommes ,  &  par  la  prife  de 
la  capitale.  Le  fac  de  cette  ville  fut  horrible.  Les  cadavres 
fans  tête  ,  dit  Lamb ,  étoient  en  fi  grand  nombre  dans  les  rues, 
qu’ils  bouchoient  les  palfages ,  &  le  fan  g  n’y  auroit  pas  coulé 
avec  plus  d’abondance  s’il  en  étoit  tombé  une  pluie  du  ciel. 
On  empiloit  les  têtes  des  morts  fur  des  grands  échafauds.  Le 
triomphe  fut  fuivi  d’un  facrifice.  Le  vainqueur  rapporta  la 
gloire  de  fon  fuccès  à  fon  Dieu  ,  en  immolant  le  Roi  d’Ardra, 
à  la  tête  d’une  foule  de  victimes  moins  illuflres.  Les  Dahomays 
auroient  craint  d’attirer  fur  eux  la  colere  de  leur  divinité  s’ils 
avoient  négligé  une  pratique  fl  refpeCtée  de  tous  les  tems. 
Trudo  obéilfoit  à  la  fuperflition  ;  &  c’eft  à  ces  cruautés  que  les 
peuples  attribuoient  leurs  vidoires.  Pour  ces  exécutions, 
religieufement  barbares ,  le  Roi  choiflflbit  entre  les  captifs, 
les  plus  âgés  ,  tant  parce  qu’avec  plus,  de  lumières ,  de  fa- 
gefle  &  d’autorité,  ils  étoient  plus  à  craindre  que  les  jeunes 
gens ,  que  parce  que  la  vieilleffe  leur  ôtoit  tout  prix  au  mar¬ 
ché  des  efclaves.  Ces  Barbares  reconnoiffoient  que  leur  Dieu 
tutélaire  étoit'  fubordonné  à  un  Dieu  plus  puifiant,  dont  1  s 
jugeoient  que  ies^lancs  avoient  reçu  des  avantages^extraor- 
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ctinaires.  Mais  puifqu’il  n’a  pas  plu ,  difoient-ils ,  à  ce  grand  ===-“- 
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Dieu  de  fe  communiquer  a  nous ,  nous  nous  contentons  de  Afrique. 
celui  à  qui  nous  avons  toujours  offert  nos  hommages. 

Il  s’étoic  trouvé  à  Ardra ,  un  Fadeur  Anglois  nommé 
Bullfînch  Lamb,  député  au  Roi  par  le  Gouverneur  du  fort  de 
Jacquin.  Le  vainqueur  fut  auffi  charmé  que  furpris  de  voir  un 
homme  blanc.  Son  génie  éleve  au-deffus  des  préjugés  naturels 
à  des  noirs ,  reconnoiffoit  dans  les  différentes  couleurs  de  l’ef- 
pece  humaine ,  les  différentes  empreintes  des  climats  ;  &  il 
attachoit  à  la  blancheur  une  forte  de  prérogative  ,  foit  que 
cette  couleur  foit  naturellement  plus  agréable  à  l’organe  , 
foit  que  l’idée  de  l’induftrie  des  Européens  relevât ,  à  fes 
yeux  ,  jufqu’à  la  teinte  de  leur  peau.  Il  croyoit  que  fa  gran¬ 
deur  feroit  rehauffée ,  s’il  avoit  des  Blancs  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Il  traitoit  comme  un  Kabafchir  du  premier  ordre  un 
mulâtre  Portugais  qu’il  avoit  acheté  500  livres  fterling  ,  des 
Papas ,  &  qu’il  ne  chargeoit  d’autre  foin  que  de  celui  de  rac¬ 
commoder  fes  habits.  Il  difoit  fouvent  qu  aucun  Blanc  ne 
manqueroit  auprès  de  lui  de  tout  ce.  qui  pourroit  etie  acquis 
au  poids  de  l’or.  Auffi  demandoit-il  700  efcîaves  pour  la 
rançon  de  Lamb.  Il  entretenoit  des  Negreffes  au  nombre  de 
deux  mille  ,  avec  plus  de  magnificence  qu’aucun  autre  Roi 
du  pays  ;  mais  le  plus  ardent  de  fes  defirs  étoit  d’avoir  une 
femme  blanche  ou  mulâtre. 

Une  Lettre  que  Lamb  écrivit  de  fa  prifon  à  M.  Tinker , 

.  Gouverneur  du  fort  Anglois  de  Juida  ,  nous  fournira  des 
traits  propres  à  faire  connoître  la  puilfance  &  le  çaraéieie 
du  Roi  de  Dahomay.  «  Je  n’ai  qu’un  feul  moyen  de  me  ra~ 

«  cheter  ;  ce  feroit  de  faire  offre  au  Roi  d  une  couionne  & 

»  d’un  feeptre  qui  peuvent  être  payes  fur  ce  qui  îefle  dû  au 
dernier  Roi  d’Ardra.  Je  ne  connois  pas  d  autrei  préfent 
a»  qu’il  puiffe  trouver  digne  de  lui;  car  il  eft  fourni  dune 
>3  groffe  quantité  de  vaiflelle  d’or  en  œuvre ,  oc  d  autres 
Tome  IV.  Ccc 
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3D  richefles.  Il  a  des  robes  de  toute  efpece,  des  chapeaux, 
>5  des  bonnets,  &c.  Il  ne  manque  d’aucune  forte  de  marchan¬ 
ds  difes..  Il  donne,  les  bujis  comme  du  fable,  &  les  liqueurs 
ds  fortes  comme  de  l’eau.  Sa  vanité  &  fa  fierté  font  excefiives. 
j>  Aufii  eft-il  le  plus  riche  &  le  plus  belliqueux  de  tous  les 
dd  Rois  de  cette  grande  région  ;  &  l’on  doit  s’attendre  qu’avec 
dd  le  tems,  il  fubjuguera  tous  les  pays  dont  le  fien  eft  en- 
dd  vironné;  il  a  déjà  pavé  deux  de  fes  principaux  palais ,  des 
35  crânes  de  fes  ennemis  tués  à  la  guerre.  Ces  palais  font 
dj  néanmoins  aufiï  grands  que  le  parc  S.  James  à  Londres , 
^  c’eft-à-  dire,  qu’ils  ont  un  mille  <Sc  demi  de  tour  .... 
dd  On  voit  ici  (  à  Dahomay)  ajoute  Lamb ,  25  pièces  de  canon 
dd  dont  quelques-unes  pefe'nt  plus  de  mille  livres.  On  croi- 
dd  roic  qu’elles  y  ont  été  apportées  par  h  diable  ,  quand  on 
dd.  confidere  que  Juida  eft  à  plus  de  200  milles ,  &  qu’Ardra 
dd  n’eft  pas  à  moins  de  1 60.  Le  Roi  prend  beaucoup  de  plaifir 
>d  à  faire  une  décharge  de  cette  artillerie,  chaque  jour  de 
dd  marché.  Il  fait  travailler  aétuellement  à  conftruire  des 
>3  affûts.  Quoiqu’il  paroiffe  fort  fenfé,  fa  paffion  eft  pour  les 
dd  bagatelles  &  pour  les  amufemens  qui  flattent  fon  caprice.... 
dd  Des  eftampes  &  des  peintures  lui  plairoient  beaucoup.  Il 
dd  aime  à  jetter  les  yeux  dans  les  livres.  Ordinairement  il 
dd  porte  dans  fa  poche  un  livre  latin  de  prières  qu’il  a  pris 
dd  au  Mulâtre  Portugais  ;  &  lorfqu’il  eft  réfolu  de  refufer 
dd  quelque  grâce  qu’on  lui  demandent  parcourt  attentivement 
dd  ce  livre  ,  comme  s’il  y  entendait  quelque  chofe.  Il  trouve 
»  aufli  beaucoup  d’amufement  à  tracer  des  caraéleres  au  ha- 
dd  zard  fur  le  papier  ;  &  fouvent  il  m’envoie  fon  ouvrage  , 
dd  pour  imiter  nos  lettres  dd.  Il  avoir  ordonné  au  Faéteur  de 
demander  pour  lui  au  Gouverneur  du  fort  Anglois ,  un  har- 
nois  ,  un.  fouet ,  des  éperons,  avec  un  chien  d’Angléterre, 
&  des  boucles  àlbuliers;  &  il  lui  avoir  pris  fon  papier  pour 
en  faire  des  cerf-volans.  Lamb  remarqua  que  fon  pays  étoit 
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fort  Tain  ,  &  que  la  vue  en  étoic  charmante.  A  quel  degré  de 
gloire  ,  cet  homme  ,  ne  feroit-il  point  parvenu  ,  s’il  fût  parti 
d’un  trône  d’Europe,  appuyé  fur  nos  arts,  éclairé  de  la  lu¬ 
mière  de  l’ordre,  dirigé  par  les  loix  éternelles  de  la  juflice , 
pour  élever  fon  empire  à  la  hauteur  de  fon  ame  &  de  fon 
génie  ? 

Le  Facteur  Lamb  ,  après  avoir  paffé  deux  ans  à  la  Cour  de 
Dahomay ,  fut  renvoyé  par  le  Roi,  avec  un  préfent  de  2280 
livres  fferling,  &  huit  beaux  efclaves  ,  à  condition  qu’il  re- 
viendroit  avec  d’autres  Blancs.  Parmi  ces  efclaves,  il  y  en 
avoit  un  nommé  Tom ,  avec  lequel  il  joua  vers  l’an  1731,  en 
Angleterre,  une  comédie  qui  n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’il 
s’en  étoit  promis.  Il  revêtit  ce  Tom  de  la  qualité  d’Ambaffa- 
deur  du  Roi  de  Dahomay.  La  farce,  dit  Snelgrave  qui  dé- 
mafqua  les  perfonnages  ,  alla  fi  loin  que  les  fpeétacles  de 
Londres  turent  repréfentés  plufieurs  fois  pour  ce  prétendu 
Minière  d’un  puiffant  Roi  d’Afrique,  &  qu’on  prit  foin  de 
donner  avis  dans  les  nouvelles  publiques,  que  c’étoit  en  fa¬ 
veur  du  Prince  Adomo  Ornoroko  Tom  ,  &c.  L’impofture  fût 
reconnue  par  les  Commiffaires  du  commerce.  On  jugea  néan¬ 
moins  à  propos  de  renvoyer  le  Negredans  fon  pays  avec  dëi 
préfens  confidérables  pour  fon  Roi. 

Lamb  s  etoit  Vainement  efforcé  de  détourner  le  Roi  - dé 
Dahomay  du  projet  d’envahir  le  royaume  de Ju-idai.  Ce  Prince 
n  en  auroit  pas  long-tems  différé  l’exécution  ,  après  la  con¬ 
quête  d  Ardra ,  fi  le  puiffant  Roi  d’\o,  pays  fort  éloigné  dé 
Dahomay,  au  nord-eff,  gagné  par  les  en  fa  ns  des  Princes 
vaincus  oc  mis  a  mort  par  Trudo-Àudari ,  ne  Te  fût  mis  en 
campagne  pour  les  venger.  On  fe  battit  dans  un  pays  ouvert, 
les  Dahomays  avec  de  l'infanterie,  les  Ÿos  avec  de  la  cava¬ 
lerie  feulement  :  les  armes  à  feu  fauVerent  les  premiers  en 
effrayant  les  chevaux  de  l’ennemi.  Déjà  le3  Dahômàys  Fe 
rebutoient  d’une  longue  Ôz  inutile  fatigue,  Ibrfque  leur  Roi 
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prit  le  parti  de  fe  retirer  pendant  la  nuit ,  lai  (Tant  dans  une 
ville  voifine  de  Ton  camp  ,  une  grande  quantité  de  marchan¬ 
dises  &  d’eau-de-vie.  C’étoit  un  piege  qu’il  tendoit  aux  Yos. 
Son  ftratagême  réuffit  :  les  Yos  s’enivrerent ,  il  les  furprit 
dans  le  fommeil ,  &  ils  furent  hachés  en  pièces.  Cependant 
le  Roi  de  Dahomay  ,  cédant  à  la  crainte  que  fes  troupes 
avoient  de  la  cavalerie  des  Yos,  envoya  de  riches  preRns  a 
leur  Roi  pour  l’engager  à  rentrer  dans  fes  Etats  ;  réfolu,s’il 
étoit  pourfuivi ,  de  gagner  les  côtes  où  la  peine  de  mort  lancee 
par  les  Prêtres  d’Yos  contre  ceux  qui  oferoient  jetter  les 
yeux  fur  la  mer,  fétiche  de  la  nation,  lui  afluroit  un  afyle 
inviolable. 

Délivré  de  cet  ennemi,  le  Dahomay  réfolut,  en  1727 ,  de 
fe  jetter  fur  le  royaume  de  Juida,  pays  policé,  puifque  1  a- 
griculture  y  fleuriiïoit,  ainli  que  le  commerce.  Ses  émilfaires 
lui  avoient  appris  que  le  Roi,  nomme  Amor ,  âgé  de  trente 
ans  ,  ne  régnoit  que  dans  fon  ferrail  ;  &  que  les  Grands  ré- 
gnoient  en  ufurpateurs  prelfés  de  jouir  &  d’abufer  d’une  au¬ 
torité  précaire  <Sc  fugitive,  fur  des  peuples  amollis  par  le 
luxe,  &  divifés  par  la  tyrannie.  Ce  royaume  renfermoit,  fur 
un  très- petit  efpace  de  terre,  une  prodigieufe  population, 
quoiqu’il  fît  un  très-grand  commerce  d’efclaves,  non  parce 
que  les  femmes  y  font  très- fécondes ,  &  les  hommes  très- 
vigoureux  ;  car  il  ne  fuffit  pas  à  l’homme  de  naître,  il  faut 
qu’il  foit  nourri  ;  mais  parce  que  le  terroir,  d’ailleurs  très- 
fertile  ,  étoit  fi  généralement  cultivé,  qu’il  n’y  avoit  pas  un 
pouce  de  terre  qui  ne  fût  pas  mis  à  profit  ;  que  le  Roi  & 
quelques  Seigneurs  fe  difpenfoient ,  leuls,  de  travailler  à  la 
terre  ;  que  les  cultivateurs  écoient  fi  laborieux,  qu’une  moilTon 
finie  ,  ils  recommençoient  à  labourer  &  à  lemer  ;  qu’enfin  le 
royaume  entier  n’étoit  qu’un  vafle  jardin  tout  couvert  de 
gros  villages  ou  de  riches  maifons  ruftiques,prefque  cont/gus, 
de  liés  les  uns  aux  autres  par  de  belles  allées.  L’agriculture 
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rées  ;  que  la  richelfe  du  cultivateur  n’attiroit  pas  fur  lui  les  l'Afrique. 
exactions;  qu’il  étoit  libre  d’en  jouir  fans  obltacle,  de  l’ac¬ 
croître  5c  de  la  tranfmettre  à  fes  enfans;  que  l’éducation  du 
peuple  étoit  agricole  5c  enrichie  de  toutes  les  connoiflances 
utiles  à  cet  art,  le  calcul  fur-tout;  que  l’inftitution  même 
des  Grands  étoit  dirigée  par  le  même  efprit,  jufques  là  que 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne  étoit  élevé  à  la  campagne, 

5c  aux  travaux  champêtres  ;  que  par  la  facilité  des  communi¬ 
cations,  la  grande  liberté  du  commerce,  la  protection  ac¬ 
cordée  à  tous  les  marchands  étrangers,  la  multiplication  des 
foires,  &c.  Le  royaume  n’étoit,  pour  ainfi  dire,  qu’un  vafte 
5c  continuel  marché,  dans  lequel  chacun  pouvoir  vendre  5c 
acheter  ,  fous  l’infpe&ion  de  la  Police  uniquement  occupée  à 
prévenir  ou  punir  les  délits ,  toutes  fortes  de  marchandifes 
&  de  denrées,  foit  même  les  plus  nécelfaires  à  la  vie,  foit 
pour  la  confommation  intérieure  ,  foit  pour  l’exportation 
hors  du  royaume;  parce  qu’enfin  le  gouvernement  5c  la  na¬ 
tion  fembloient  être  formés,  au  rapport  des  Voyageurs,  fur  le 
modèle  de  la  nation  ou  du  gouvernement  Chinois. 

Mais  le  Roi  Amor  ne  rempliffoit  pas  les  devoirs  de  la 
fouveraineté.  La  cupidité  adminiftroit,  l’autorité  vexoit ,  la 
tyrannie  5c  le  défordre  étouffoient  l’inftru&ion.  Le  commerce 
étoit  arrêté  par  des  entraves  5c  des  exa&ions  multipliées  ; 
la  culture  fe  dégradoit  ;  la  population  commençoit  ,  par  la 
ruine  de  l’art  nourricier  5c  des  arts  fuccurfaux  ,  à  devenir 
furabondante  5c  onéreufe,  lorfqu.e  le  Roi  de  Dahomay  entra 
dans  la  parcie  feptentrionale  du  royaume  fur  les  terres  d’Ap- 
pragagh  ,  Grand-Se  gueur  ,  Gouverneur  héréditaire  de  la 
province.  Le  voluptueux  5c  foible  Amor,  après  avoir  refufé 
de  fecourir  le  Roi  d’Ardra,  pour  ne  pas  troubler  fes  propres 
plailîrs  ,  refufa  de  défendre  fon  fujet ,  à  l’infligation  de  quel¬ 
ques  courtifans ,  ennemis  de  ce  Seigneur.  Appragagh  aban- 
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donné,  fe  fournit  au  Roi  de  Dahomay  à  des  conditions  avan- 
tageufes.  Alors  l’armée  ennemie  n’eut  à  franchir,  pour  pé¬ 
nétrer  dans  le  centre  du  royaume  ,  qu’une  barrière.  La  fu- 
perflition  confomma  la  ruine  du  pays.  Les  Juides  avoient 
cent  mille  combattans  pour  défendre  le  paffage  d’une  riviere 
que  cinq  cents  hommes  auroient  gardé  :  ils  fe  repofent  fur  la 
protection  du  grand  ferpent  &  des  autres  animaux  de  fon 
efpece.  Imbus  par  une  tradition  très-ancienne  de  la  fidélité 
de  ce  fétiche  à  répondre  à  leurs  invocations ,  &  à  fauver  le 
pays  des  plus  grands  dangers,  ils  fe  bornèrent  à  lui  demander 
&  à  mériter  par  des  facrifices ,  qu’il  rendît  les  bords  de  la 
riviere  inaccelfibles.  Le  Roi  de  Dahomay  ne  crut  pas  à  leur 
folie;  il  s’en  prévalut.  Son  armée  pafla  la  riviere  fans  oppo- 
fition.  En  s’avançant  vers  Sabi  ,  ou  Xavier  ,  capitale  du 
royaume  ,  elle  trouva  une  grande  quantité  de  ferpens  fi  ref- 
pedés  des  peuples ,  que  leurs  maifons  mêmes  étaient  remplies 
de  ces  reptiles.  Les  foldats  les  foulevoient  par  le  milieu  du 
corps  ,  en  leur  difant  :  Si  vous  êtes  des  dieux  ,  parle{  ,  & 
défende^  -  vous.  Les  ferpens  ne  partaient  pas  ,  &  ne  fe  dé- 
fendoient  pas  :  on  les  éventroit  ,  &  on  les  mangeoit  ,  après 
les  avoir  fait  griller..  La  fuperftition  détruilit  donc  un  beau 
royaume  affoibli  par  l’anarchie. 

Le  conquérant  avoir  fait  déclarer  aux  Européens  que  s’ils 
demeuroient  neutres  ,  ils  n’avoient  rien  à  craindre  de  fes 
armes  ,  &  qu’ils  auroient  tout  à  efpérer  de  fa  faveur  :  mais 
que  s’ils  prenoient  parti  contre  lui ,  ils  dévoient  s’attendre  à 
éprouver  comme  leurs  alliés  ,  les  plus  cruels  effets  de  fon 
reffentiment.  Iis  relièrent  néanmoins  dans  la  ville,  de  peur 
que  le  Roi  de  Juida  ne  les  accufât  d’avoir  découragé  fes 
fujets  par  leur  fuite.  Devoient-ils  s’imaginer  ,  dit  Snelgrave, 
qu’une  nation  entière  fe  laiffât  égorger  ,  fans  rien  entrepren¬ 
dre  pour  fa  défenfe  ,  ou  que  le  conquérant  leur  fît  fubir, 
comme  aux  vaincus ,  le  fort  de  laguerre  ï  Cependant  ,  a 
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l’approche  de  l’ennemi,  le  Roi  de  Juida  le  retira  dans  une 
ille  maritime  où  il  ne  craignoit_ point  d’être  pourfuivi  par 
les  Dahomays  ,  qui  ne  connoiffoient  pas  même  l’ufage  des 
canots.  L’épée,  le  feu  ,  la  famine,  défolerent  la  ville  & 
toute  la  contrée.  Les  campagnes  étoient  couvertes  d’olîe- 
mens.  Les  foldats  apportoient  au  palais  du  Roi  de  loncs 
cordons  de  têtes ,  que  les  Officiers  leur  payoient  ,  6c  que 
d’autres  Negres  emportoient  pour  en  élever  des  pyramides 
près  du  camp.  Le  defiein  du  Roi  ,  difoit  fon  interprête  , 
etoit  d’en  compofer  un  trophée  de  longue  mémoire.  L’on 
abbreuvoit  les  fétiches  du  fang  de  plufieurs  milliers  de  vic¬ 
times  humaines  :  l’on  faifoit  même  des  feüins  de  la  chair 
de  ces  malheureux,  ainfi  qu’en  juge  Snelgrave  fur  les  plus 
fortes  apparences.  Le  chirurgien  Robert  Moore  affiure  qu’en 
p allant  au  marché  ,  il  vit  vendre  publiquement  de  la  chair 
humaine.  Mais  Atkins  foutient,  contre  le  témoignage  ocu¬ 
laire  des  voyageurs  les  plus  finceres  6c  les  plus  graves,  qu’jl 
n’y  a  point  de  Cannibales  ,  parce  qu'il  regarde  cette  fuppo- 
fition  des  races  antropophages  comme  le  reproche  le  plus 
odieux  pour  l’humanité  ,  &  un  des  plus  ofïenfans  pour  le 
Créateur.  Il  dit  que  fi  Moore  n’a  pas  vu  tuer  <Sc  dépecer  les 
hommes  dont  il  prétend  avoir  vu  vendre  les  membres,  il  a 
pu  prepdre  de  la  chair  de  finges  pour  de  la  chair  humaine. 
Cet  apologifte  de  l’humanité  ,  en  s’emportant  contre  la  cré- 
uubté  de  Snelgrave,  lui  reproche  de  donner  comme  certain, 
fur  le  rapport  d’autrui  ,  ce  qu’il  lui  étoit  fi  aifé  de  vérifier 
par  fi  s  propres  yeux  ;  comme  fi  Snelgrave  avoit  dû  être  fort 
curieux  d  aller  chercher  au  marché  un  fi  affreux  fpeélacle. 
L  interprête  du  Roi  avoit  appris  à  ce  Capitaine  que  la  têre 
des  vi&imes  étoit  pour  le  Prince  ,  leur  fang  pour  les  féti¬ 
ches,  leur  corps  pour  le  peuple,  6c  que  les  foldats  en  avoient 
mange  un  grand  nombre.  Les  peuples  de  Juida  excufoient 
leur  découragement  6c  leur  fuite,  par  Pimpuilfance  de  réfifier 
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Frémiffant  de  la  penfée  d’être  manges  par  des  créatures  de 

l’Afrique.  lgur  efpece  ?  ils  pr0telloient  qu’un  pareil  fore  leur  paroilloïc 

plus  horrible  que  la  mort  la  plus  cruelle.  _ 

Trudo-Audati  récompenfa  fes  troupes  en  Roi.  En  gagnant 
les  cœurs  par  fes  libéralités,  il  excitoit  le  courage  par  des 
diftinétions  &  des  honneurs.  Dans  fa  Milice  on  dilhnguoit 
quarante  Negres  grands  &  forts  ,  parés  de  colliers  de  dents 
d’hommes  pendantes  fur  leur  eftomac  &  leurs  épaulés  :  c  e- 
toient  les  héros  de  la  nation.  11  n’étoit  permis  par  la  loi  de 
porter  ce  glorieux  ornement  qu’à  ceux  qui  prouvoient  de¬ 
vant  des  Infpedeurs  militaires ,  que  chaque  dent  etoit  celle 

d’un  ennemi  tué  fur  le  champ  de  bataille.  La  différence  de  la 
grandeur  des  colliers  marquoit  celle  des  degrés  dans  1  ordre 
de  la  valeur.  Chaque  foldat  avoir  auprès  de  lui  un  jeune 
éleve  de  la  nation,  entretenu  aux  dépens  du  public,  pour  le 
former  aux  travaux  de  la  guerre.  Ainfi  ,  les  troupes  régu¬ 
lières  ne  manquoient  jamais  au  Roi ,  &  c’étoit  par  cette  mé¬ 
thode  politique  qu’il  avoir  étendu  fi  rapidement  fes  con¬ 
quêtes.  Ses  fujets  étoient  fi  dévoués  même  à  fes  plaifirs,  que 
l’on  voyoit  des  Negres  manger  voracement  pour  l’amufer,  de 
fi  grandes  quantités  de  grains  ,  qu’ils  en  étoient  a  la  fin 
étouffés  ,  &  ces  aéleurs  ne  manquoient  jamais  de  fucceffeurs. 
Les  Dahomays  ,  à  la  vue  des  Blancs  ,  Anglois  ,  François  , 
Fiollandois  &  Portugais,  avoient  paru  fi  eflrayes,  qu’ils  n  a- 
voient  pas  ofé  approcher  d’eux.  LorfquïU  eurent  reconnu 
que  c’étoient  des  êtres  de  la  même  efpece,  ils  les  traitèrent 
fans  ménagement.  Snelgrave  fut  conduit  au  camp  au  Roi , 
ainfi  que  l’avoit  été  Lamb  ,  par  des  foldats  armés ,  dont  les 
grimaces  &  les  contorfions  ridicules  ne  lui  laiffoient  pas 
pénétrer  les  intentions.  Il  n’en  tiroir  pas  un  augure  favora¬ 
ble  ,  lorfqu’il  vit  le  grand  Capitaine  &  les  autres  Officiers 
s’approcher  de  lui  de  des  autres  Blancs ,  l’épée  à  la  main  ,  6c 
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leur  en  appuyer  la  pointe  fur  l’eflomac  ,  ou  la  fecouer  fur 
leurs  têtes  ,  avec  des  fauts  de  des  mouvemens  extraordi- 
naires.  Cependant  le  Roi  leur  donna  des  témoignages  d’une 
confidération  diflinguée.  En  traitant  avec  Snelgrave  des 
affaires  du  commerce,  il  déclara  que,  malgré  fes  droits  de 
conquérant,  il  ne  mettroit  pas  plus  de  taxes  fur  les  marchan- 
difes  que  le  Roi  de  Juida  n’en  levoit.  L’Anglois  répondit 
qu’avec  une  plus  haute  puiffanee,  on  fe  flattoit  qu’il  n’exige- 
roit  pas  des  droits  fi  forts.  Le  Roi  répliqua,  qu’un  plus 
grand  Roi  méritoit  de  plus  gros  tributs.  Cependant ,  ajouta-t-il, 
comme  vous  etes  le  premier  Capitaine  Anglois  que  j'aie  vu 
yeux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée  à  qui  l'on  ne  refufe 
rien.  En  effet ,  il  lui  accorda  la  diminution  de  la  moitié  des 
droits  ordinaires.  Snelgrave  enhardi  ,  ne  balança  point  à 
Solliciter  fa  clémence  en  faveur  des  peuples  de  Juida  ,  en  lui 
repréfentant  que  la  gloire  de  la  force  du  Prince  confiffoient 
dans  la  multitude  de  fes  fujets.  Le  Roi  lui  répondit  qu’iL 
fentoit  la  vérité  de  cette  maxime  ,  de  qu’il  avoic  déjà  offert 
aux  habitans  de  les  rétablir  dans  leurs  biens  ;  mais  à  con¬ 
dition  qu’ils  lui  livreroient  leur  Souverain  mort  ou  vif ,  parce 
que  la  conquête  du  royaume  ne  pouvoit  être  affurée  que  par¬ 
la  mort  de  fon  ancien  maître.  Les  Anglois  furent  bientôt 
affurés  de  la  prote&ion  de  Trudo-Audati^  car  il  fit  couper  la 
tête  à  des  marchands  Dahomays  ,  par  lefquels  ils  avoient  été 
outrageufement  infultés  à  Jacquin.  Snelgrave  ne  découvrit 
dans  ce  Prince  extraordinaire  que  d’excellentes  qualités,  fans 
barbarie ,  fi  l’on  excepte  le  facrifice  de  fes  ennemis  ;  cruauté 
qu’il  n’accordoit  qu’à  la  politique.  Nous  pourrions  le  con¬ 
tredire  fur  fon  propre  témoignage.  N’eff-ce  pas  un  barbare, 
qu’un  homme  qui  goûte  un  plailir  à  voir  fes  propres  fujets 
s’étouffer ,  de  perdre  la  vie  à  force  d’avaler  du  grain  ,  pour 
le  récréer  ?  N’eft-ce  pas  un  barbare  ,  qu’un  homme  qui  ne 
fent  pas  le  prix  d’un  homme  ;  qu’un  Pvoi  qui  abufe  fi  horri- 
Tome  IV.  D  d  d 
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blement  du  dévouement  même  de  fes  fujets  ;  qu’un  infenfé 
qui  fe  réjouit  de  voir  les  Tiens  devenir  ,  pour  lui  plaire,  fes 
propres  bourreaux?  Difons  que  fon  caraétere  n  avoit  pu  fui- 
monter  l’habitude  des  Maures  barbares  de  fa  nation. 

Ce  conquérant  ,  dans  l’impuiffancede  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  du  Roi  deJuida,  fe  retira  bientôt  à  Dahomay,  lailfant 
fa  conquête  affermie  par  de  nombreuses  troupes.  Son  armée 
affoiblie  ,  le  Capitaine  Olfus  ,  un  des  Généraux  du  Prince 
vaincu,  s’avança  en  1729  vers  Sabi ,  jufques  fous  le  canon  du 
fort  François  :  mais,  fur  le  bruit  de  la  marche  d’une  armée 
nouvelle,  il  fe  réfugia  dans  le  fort.  Les  Dahomays  attaquè¬ 
rent  fon  afyle:  défavantageufement  armés  ,  leurs  efforts  au- 
roient  vraifemblablement  été  vains  ,  fi  le  leu  n  eût  pris  au 
chaume  dont  les  maifons  étoient  couvertes  ,  ôc  réduit  la 
garnifon  à  la  néceffité  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  François 
6c  les  foldats  d’Offus  gagnèrent  le  fort  Anglois  ,  dont  l’artil¬ 
lerie  éloigna  l’ennemi.  Toujours  attentifs  à  ménager  les 
Blancs,  Trudo-Audati ,  en  blâmant  le  Gouverneur  François 
de  s’être  attiré  cette  difgrace ,  protefla  que  loin  de  vouloir 
nuire  à  fa  nation,  il  offroit  de  faire  réparer  la  place  par  fes 
propres  foldats.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  vit  venir  à  lui  le  Roi 
d’Yo  ,  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée,  ardente  à  fervir  la 
haine  dü  Roi  de  Juida  ,  des  fils  du  Roi  deWymey  ,  6c  de 
plufieurs  autres  Princes  réunis,  pour  foulever  toutes  les  puif- 
fances  contre  /’ ennemi  &  le  dejlrucleur  du  genre  humain.  Les 
Dahomays  furent  épouvantés.  Leur  Roi  défefpéra  de  vaincre. 
Forcé  de  céder  aux  circonftances  ,  il  employa  la  derniere 
reffource  à  laquelle  les  Princes  Negres  ont  recours  lorfqu’ils 
manquent  de  places  fortes  pour  le  couvrir  ;  il  brûla  fes  villes , 
«5c  s’enfonça  dans  les  bois.  Les  Yos  le  cherchèrent  en  vain. 
Après  avoir  dépouillé  Apragagh,  ils  furent  obligés,  par  la 
fai  on  des  pluies ,  d’abandonner  ces  déferts.  L’ennemi  retire, 
les  Dahomays  relevèrent  leurs  villes ,  6c  leur  Roi  offrit  une 
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de  fes  filles  au  Roi  d’Yo ,  &  des  préfens  aux  grands  de  la  cour 
de  ce  Prince.  Habile  dans  la  négociation  ,  il  obtint  une  paix  .*r*ST-  DE 
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avantagcufe  ,  de  une  des  filles  du  Roi  d’io. 

Pendant  qu’il  étoit  caché  dans  les  forêts  ,  les  partifans  du 
Roi  de  Juida  s’étoient  flattés  de  détruire  dans  ce  pays  conquis 
fa  puiflance  chancelante  dans  fes  propres  Etats.  Teftefole, 

Gouverneur  du  fort  Anglois ,  en  conçut  le  deffein  ;  les  Papas, 
privés  du  commerce  ,  le  feconderent.  On  leva  une  armée  de 
quinze  mille  hommes.  Le  Roi  de  Dahomay  avoit  perdu  dans 
les  bois  une  partie  de  fes  troupes ,  &  envoyé  des  détache- 
mens  en  courfe  pour  enlever  des  efclaves  ,  dans  le  tems 
que  le  refie  de  fes  fujets  travailloit  à  rétablir  fes  villes.  Son 
génie  feul  lui  refloit  :  il  raflemble  une  troupe  nombreufe  de 
femmes ,  les  habille  &  les  arme  en  foldats  ,  &  les  conduit 
avec  tout  l’appareil  militaire,  mafquées  par  quelques  rangs 
d’hommes.  Les  Juidas  font  étonnés  à  l’approche  de  cette 
armée  ;  le  nombre  les  effraye  :  ils  prennent  la  fuite  avec  un  tel 
découragement,  que  leur  Roi,  la  lance  à  la  main  ,  tente 
inutilement  de  ralentir  leurs  pas.  Les  femmes  de  Dahomay 
fondent  fur  eux  ,  les  mafl'acrent ,  les  enchaînent.  Le  Roi  de 
Juida  fe  jette  dans  le  fort  Anglois  ,  d’oîi  il  repaffe  dans  fes 
ifles  fléiiles  Sc  déferres.  Teftefole,  auteur  de  la  révolte,  tint 
au  vainqueur  qui  l’avoit  comblé  de  bontés  ,  des  difeours  fi 
outrageans  ,  qu’il  arma,  pour  fa  perte,  la  Barbarie  courroucée. 

On  l’enleva,  on  lui  déchira  le  corps  ;  on  verfa  dans  fes  plaies 
du  jus  de  limon ,  avec  du  poivre  &  du  fe!  :  enfin,  on  lui  coupa 
la  tête  ,  Sc  fes  bourreaux  mangèrent  fon  cadavre.  Le  Roi  dé- 
favoua  cette  barbarie  en  homme  qui  en  fent  toute  l'horreur; 
mais  s’il  ne  l’avoit  pas  autorifée ,  ou  approuvée  ,  il  1  auroit 
punie  ,  Sc  il  ne  la  punit  pas ,  quoiqu’il  en  fût  follicité  avec 
les  plus  vives  inftancesf  Cependant,  avec  fa  diflimulation  or¬ 
dinaire  ,  il  donna  des  marques  d’attachement  à  la  nation 
Angioile ,  tandis  qu’il  auroit  pu  fe  venger  iur  elle  de  la 
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faute  du  Gouverneur  par  la  prife  du  fort.  Dans  l’efpace  de 
quelques  mois  ,  fes  troupes  ,  par  l’accueil  qu’il  fit  à  tous  les 
brigands  de  toute  nation  ,  furent  aufîî  nombreufes  qu’elles 
l’étoient  avant  l’arrivée  des  Yos ,  6c  fa  puififance  ne  parut  pas 
moins  formidable.  Ce  Prince  donnoit  pour  le  commerce  des 
efclaves,  la  préférence  aux  Portugais,  parce  qu’ils  pay oient 
en  or.  Cette  nation  fe  rétablilfoit  alors  fur  la  côte  orientale 
de  l’Afrique,  dans  les  villes  de  Mombaze  6c  de  Melinde, 
d’où  elle  avoit  été  chalfée  fur  la  fin  du  dernier  fiecle. 

Depuis  l’année  1730,  jufqu’à  l’année  1732,  le  Roi  de 
Dahomay  eut  toujours  les  armes  à  la  main  ,  foit  pour  aug¬ 
menter  ,  foit  pour  affermir  fes  conquêtes.  Sa  prudence  fe  dé¬ 
mentit  ;  à  la  fin  il  perdit  une  partie  de  fa  réputation ,  6c  fa 
modération  l’abandonna  dans  le  fuccès.  Son  ambition  impa¬ 
tiente  l’emporta  d’abord  aveuglement  dans  les  bois  6c  fur  les 
montagnes  des  Yabus,  nation  qui  ne  l’avoit  jamais  offenfé , 
qu’il  étoit  difficile  de  fubjuguer ,  6c  qui  n’ofîroit  pas  de  riches 
dépouilles  à  un  conquérant.  Ses  troupes  fe  lafierent  d’une 
guerre  infruélueufe  ,  6c  fe  fouleverent  :  il  les  effraya  par  le 
fiupplice  des  principaux  Officiers ,  inftigateurs  fecrets  delà 
révolte  ;  une  partie  l’abandonna  ,  6c  même  l’un  de  fes  fils  fe 
mit  à  la  tête  de  quatre  mille  déferteurs.  Loin  de  le  dégoûter 
de  l’entreprife,  ces  accidens  le  confirmèrent  dans  fa  réfolution. 
Dévoré  du  defir  de  juflifier  fes  deffeins  par  la  viéloire ,  il  en¬ 
traîna,  dans  fa  furie  ,  fon  armée  mutinée  ,  affoiblie  ,  abattue; 
6c  par  l’impulfion  violente  de  fa  bravoure  6c  de  fon  défefpoir, 
elle  força  les  Yabus  dans  leurs  retianchemens  :  mais  ce  fuccès 
même  lui  découvrit  toute  fon  imprudence  ;  car  il  ne  put  ja¬ 
mais  fuivre  les  Yabus  dans  leurs  nouvelles  retraites  ,  6c  il  fut 
obligé  de  retourner  dans  fes  Etats  ,  affoibli  6c  haï.  A  cette 
nouvelle ,  le  Prince  6c  le  peuple  de  Jacquin  ,  fans  commerce 
depuis  la  conquête  du  royaume  de  Juida ,  conçurent  l’efpé- 
rance  6c  le  dellein  de  brifer  leurs  fers ,  6c  d’achever  la  ruine 
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du  tyran,  avec  les  fecours  du  Roi  deWiney  de  de  quelques 
autres  Princes ,  qu’un  Marchand  Hollandois ,  nommé  Hertog ,  l’afriqiTe. 
animoit  contre  l’ennemi  commua.  Le  Roi  de  Dahomay  leva 
une  armée  avec  beaucoup  de  diligence.  Ses  Généraux  mar¬ 
chèrent  vers  l’intérieur  des  terres  du  côté  des  Yabus.  Mais 
la  première  nuit  ils  tournèrent  du  côté  de  la  mer  ;  de  ils 
furmonterent  avec  tant  de  célérité  les  difficultés  de  la  route, 
que  le  Prince  de  Jacquin  étoit  dans  une  fécurité  profonde, 

1-orfqu’iL  arrivèrent  devant  fa  capitale.  Il  n’y  eut  point  de 
combat.  A  peine  le  Prince. eut-il  le  tems  de' gagner,  avec 
fes  principaux  fujets,  une  Ifle  fortifiée  ;  on  fit  main-baffe  fur 
les  habitants  ;  lés  villes  de  les  villages  du  pays  furent  réduits 
en  cendres,  de  les  forts  Européens  tombèrent  avec  eux. 

La  puiffiance  de  ce  fameux  conquérant  étoit  alors  villble- 
ment  fur  fon  déclin.  Maître  d’un  pays  immenfe  ,  il  manquoit 
de  fujets.  Il  avoit  dépeuplé  fon  domaine  par  de  continuelles 
levées  de  troupes,  de  fes  conquêtes  par  d’horribles  ravages. 

Au  lieu  de  gagner  la  confiance  des  peuples  fubjugués  ,  par 
la  juftice  de  la  bienfaifance,  qui  font  oublier  le  crime,  l’ufur- 
pation  ,  il  les  avoit  irrités  de  forcés  à  la  défertion,  en  ôtant 
la  vie  de  la  liberté  à  plufieurs  milliers  d’anciens  habitans 
d’Adra  de  de  Ju:da,  dans  le  piege  vers  lequel  il  les  avoit 
attirés  par  la  promeffe  folemnelle  de  leur  rendre  la  jouiffance 
de  leurs  biens  de  de  leurs  privilèges.  Ils  confentoient  à  ou¬ 
blier  l’uiurpateur  ,  ils  le  reconnoiflôient  pour  Roi.  Il  pouvoic 
être  leur  perey  de  fous  le  mafque  de  bienfaiteur ,  il  fut  leur 
bourreau.  Ses  fuccès  avoient  rendu  fon  ambition  trop  avide 
de  fon  courage  trop  impatient  ;  il  brufqua  la  fortune,  qu’il  ne 
tentoit  auparavant  qu’après  l’avoir  fagement  difpofée  en  fa 
faveur,  f  ile  lui  échappa  plufieurs  fois.  La  difgrace  altéra  fon 
caracdere ,  elle  affoiblit  peut-être  même  fon  génie.  Lorfqu’il 
eut  perdu  de  fa  réputation  ,  partie  de  fa  force  ,  fes  fujets  na¬ 
turels  fe  réfroidirent  à  fon  égard  ;  les  peuples  vaincus 
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Hist.  de  les  uns  &  les  autres.  Sa  défiance  fut  nourrie  par  des  révoltes , 


l’Afrique. 


&  fa  cruauté  par  l’exercice  continuel  de  la  vengeance.  Dar  la 


défolation  des  campagnes  &  la  dépopulation  des  contrées 
maritimes,  le  commerce  s’étoit  anéanti.  S’il  en  reçoit  quel- 
qu’ombre ,  au  rapport  de  Snelgraves  ,  c’étoit  du  côté  d’A- 
pragagh  ,  à  caufe  que  cette  ville  eft  défendue  par  une  rivière 
&  un  marais.  Cependant  ce  voyageur  allure  que  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  fes  conquêtes ,  non-feulement  il  permet- 
toit ,  mais  qu’il  encourageoi't  même  la  traite  des  efclaves  ;  & 
c’efb  fur  des  raifons  peu  folides  qu’Atkins  ,  Ecrivain  très-pprté 
au  paradoxe  ,  lui  attribue  ,  au  contraire  ,  le  deffein  de  ruiner 
ce  commerce.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  à  préfumer  que  ce  pays 
fera  refié  dans  la  langueur.  &•  dans  la  milere  pendant  fon 
régné.  S’il  y  avoit  tranfporté  fa  Cour  ,  il  ne  lui  auron.  pas 
été  difficile  de  le  faire  refleurir  ,  &  même  de  s’y  établir  So¬ 
lidement,  fur-tout  avec  l’alliance  <$c  la  proteélion  des  Euro¬ 
péens  ;  mais  il  craignit  peut-être  ,  ou.  quelque  loulevement 
de  la  part  des  Dahomays  ,  ou  quelque  perfidie  de  l'a  part 
des  Juidas  ;  peut-être  fa  férocité  naturelle  le  retint-elle  dans 
les  lieux  hériffés  qui  l’entretiennent.  11  eft  à  croire  que  haï 
de  fes  voifins  6c  de  fes  nouveaux .  fujets  ,  &  craint  moins 
comme  conquérant,  que  comme  tyran,  il  aura  éprouvé  jut- 
qu’à  la  fin  les  peines  intérieures ,  &  efiuyé  tous  les  revers 
de  la  tyrannie  ,  pendant  que  fon  humeur  aigrie  par  1  âge  & 
la  difgrace  aura  conlomme  la  ruine  des  peuples. 

Les  Etats  Rarbarefques  fuivoient  le  cours  ordinaire  de  leurs 
révolutions.  A  Alger  ,  le  Dey  Méhémed  ,  autrefois  Prêtre 
en  Egypte,  homme  brutal,  greffier,  &  fi  ignorant  ,  qu  il  ne 
favoit  ni  écrire ,  ni  lire  ,  avoit  été  afiaffine  en  1724.  Oeux  Offi¬ 
ciers  avoient  été  proclamés  Deys  tout  à  la  fois  dans  ce  trou¬ 
ble  ;  le  trône  étoit  refié  à  l’Aga  Abdi  le  même  jour ,  Sc  avant 
la  nuit,  tout  étoit  auffi'tranquille  que  s’il  n’y  avoit  eu  dans 
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la  ville  aucun  mouvement.  Deux  ans  après  ,  la  Régence  ' 


Hist.  de 
l’Afrique. 


conclut  un  Traité  de  paix  avec  les  Provinces  -  Unies.  Les 
Corfaires  de  Tunis  Sc  de  Tripoli  ne  ceiïbient  d’infulter  le 


pavillon  François  :  T ripoli  fut  bombardé ,  en  1 7^8  ,  par  M.  de 


Grandpré;  lesTunifiens  Te  hâtèrent  d’envoyer  en  France  des 


Ambafladeurs  ;  lesTripolitains  après  avoir  vu  détruire  la  plus 
grande  partie  de  leur  ville,  implorèrent  auffi  la  clémence 


du  Roi  l’année  fuivante.  En  173  r,  la  Compagnie  Françoife 


des  Indes  céda  le  baftion  de  France  dans  le  royaume  d’Alger, 
&  le  commerce  d’une  partie  de  la  Barbarie  à  une  fociété  de 
Négocians  de  Marfeille.  La  famille  royale  étoit  dans  l’Empire 
de  Maroc  ce  qu’étoit  la  milice  dans  les  Régences.  Cet  Em¬ 
pire  fut  toujours  agité,  avant  &  après  la  mort  de  Muley- 
Ifmaël ,  par  les  propres  enfans  de  ce  Prince.  Il  mourut  en 
1727,  haï  des  peuples,  déteftë  de  Tes  enfans,  abhorré  de  fes 
femmes.  Comment  au  milieu  de  tant  d’ennemis  feerets  ou 
déclarés  évita-t-il,  durant  un  très-long  régné,  le  fort  de  fes 
pareils?  Toujours  redoutable  &  odieux ,  jamais  il  ne  fe  mon¬ 
tra  méprifable.  Il  fut  aulîï  artificieux  que  cruel.  Plus  fobre 
qu’aucun  de  fes  fujets,  il  parut  toujours  jouir  de  fa  raifon, 
veiller  autour  de  lui  ,  &  s’élever  au-deffus  de  l’abîme  que 
Pivrelfe  creufoit  fous  les  pas  chancelans  de  fes  prédéceffeurs. 
Obfervateur  rigide  des  pratiques  de  fa  religion,  il  fubjugua 
les  efprits  fuperflitieux  jufqu’àleur  perfuader  que,  p'rofterné 
pour  recevoir  les  infpirations  de  Mahomet  ,  lorfqu’il  médi- 
toit  qu  Iqu’entreprife  importante,  le  Ciel  fe  communiouoit 
à  lui.  Dans  1  es  révoltes  ,  il  (e  tenoit  éloigné  du  péril ,  i!  en- 
voyoit  contre  les  rebelles  les  hommes  les  plus  intéreftes  à  les 
détruire,  &  par  fes  émilfaires  &  les  agens ,  il  étoit  par- tout, 
il  vuyoit  tout  ,  il  régloit  tout.  Sa  garde  ,  compofée  en  partie 
de  mü'âtres,  nommés  Ludyves  ,  jouilfoit  auprès  de  lui  de  la 
plus  hauté  faveur  ;  les  Negrè's  lui  étoient  entièrement  dévoués. 
Par  Ion  adivité ,  fon  adreffe  ,  fa  vigueur,  une  fancé  ferme, 
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- entretenue  par  la  tempérance  3c  l’habitude  du  cheval ,  il  pâ- 

HIST.  VE  jojpfüic  être,  quant  à  la  force  du  corps  ,  autant  au  defflis  de 
î,’ Afrique*  ^  epclaves  ?  quqi  rétoit  par  le  génie.  Ses  exa&ions  plon- 

geoient ,  à  la  vérité  ,  le  peuple  dans  la  mifere  ;  mais,  il  fa- 
vorifa  le  commerce  ,  il  entretint  la  paix  avec  les  Princes 
Chrétiens  les  plus  redoutables  ;  il  s’opiniâtra  rarement  à  pour- 
fuivre  des  guerres  malheureufes ,  il  ht  goûter  à  les  fujetsde 
jûncrs  rcj  os  ,  il  ne  les  laiffa  point  en  pioie  a  la  dcflruéliice 
cupidité  d’une  foule  de  petits  tyrans  ,.ibtira  du  pays  de  Tom- 
buto  ,  objet  de  l’ambition  des  Européens ,  des  richeiïes  ira- 
menfes.  On  lit  dans  une  lettre,  placée  à  la  tête  des  Voyages 
de  François  Moore  ,  que  les  Negres  qui  jouèrent  dans  les 
révolutions  fuivantes  un  fi  grand  rôle,  écoient  pour  la  plûpart 
de  ce  pays.  A  fa  mort  ,  on  trouva  dans  fes  coffres  cinquante 
millions  en  argent ,  fans  parler  des  pierreries  3c  autres  chofes 
de  prix.  On  dit  qu’il  eut  de  tnçis  mille  femmes  3c  cinq  mille 
concubines,  neuf  cents  garçons  3c  trois  cents  filles.  Nous 
avons  rapporté  affez  de  traits  de  Ja  barbarie  ,  pour  ne  pas 
affliger  nos  ledeurs  par  de  plus  longs  détails.  Ceux  qui  dé¬ 
lireront  connoître  julqu’a  quel  point  la  barbarie  peut  pouffer 
fes  horreurs,  n’auront  qu’à  lire  la  relation  d’Ockeley  ,  l’hif- 
toire  des  Etats  Barbarefques ,  celle  de  l’Empire  des  Schérifs, 
les  révolutions  de  Maroc  de  Braithewait ,  5cc. 

Pour  que  la  trille  gloire  de  fon  régné  fût  rehauffée  par  le 
contrafle  d’un  régné  honteux,  ou  plutôt  pour  complaire  à  la 
Sultane  favorite ,  3c  fe  venger  de  ion  fils  Abdelmelech ,  il  ap- 
pella  au  trône  Muley  -  Hamet-Deby  ,  ou  Dehaby  ,  homme 
auffi  dilfolu  que  féroce.  Ce  choix  attira  fur  fa  mémoire  la  ma- 
lédidion  des  peuples  ,  quoique  le  nouveau  Roi  ,  muni  des 
tréfors  de  fon  pere ,  des  bijoux  des  femmes  du  Serrail ,  de 
dix  millions  qu’il  avoit  amalfés  dans  fon  gouvernement ,  eût 
publié  une  déclaration ,  par  laquelle  il  promettoit  à  fes  fujets 
de  ne  rien  exiger  au-delà  du  dixième  des  biens  accorués  par 
.la  loi  de  Mahomet. 


N 
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Les  peuples  de  Fez ,  de  Tétuan  ,  &  de  plufieurs  autres  can¬ 
tons,  prirent  les  armes  tout  à  la  fois,  par  haine  contre  leur 
nouveau  maître  &  les  Negres  ,  confidens  de  fes  débauches, 
dépofitaires  de  fes  richeiïes  ,  &  minières  abfolus  de  fon  pou¬ 
voir  ;  <Sc  par  un  efprit  de  vengeance  contre  leurs  Pachas  „ 
cruels  exaéfeurs  dçs  taxes  excelfives  impofées  par  Ifmaëi. 
Ainfi  l’opprefieur  mort  les  peuples  fe  fouleverent  contre  l’op- 
prefîion.  Le  Gouverneur  de  Fez  fut  maffacré.  Les  monra- 
gnards  des  environs  de  Tétuan  ravagèrent  le  pays  des  Raf- 
féens.  L’Empereur  fut  enfin  menacé  lui-même  par  deux  de 
fes  freres,  Abdallah  &  Abdelmeiech.  D’abord  Abdallah  fuc- 
comba.  Abdelmeiech  ,  avec  une  armée  de  60  mille  hommes  , 
mit  en  fuite  Muley-Aly  ,  frere  de  l’Empereur,  né  de  la  même 
mere.  Maroc  lui  ouvrit  fes  portes,  mais  les  Negres  le  défi¬ 
rent  dans  une. embu fcade.  Sur  le  bruit  de  fa  mort,  Fez  com- 
pofa;  les  Arabes  révoltés  mirent  bas  les  armes.  On  étrangla 
lin  Pacha  féditieux  ,  &  fon  cadavre  fut  porté  fur  une  mule  <Sc 
battu  de  verges  dans  les  rues  de  Mequinez,  pendant  qu’un 
Héraut  crioit  :  Peuples,  foye{  fideles  à  votre  Roi-,  yoyeç  quel 
ejl  le  fort  des  traîtres. 

Abdelmeiech  vivoit  :  il  demanda  ,  pour  vivre  en  paix,  la 
moitié  de  l’Empire,  des  tréfors,  des  chevaux  &  des  arfenaux 
de  fon  pere.  Hamet  eut  acheté  volontiers  à  ce  prix  ,  la  liberté 
de  s’abandonner  à  l’yvrognerie  &  aux  excès  les  plus  crimi¬ 
nels  ;  fes  Minières  l’en  détournèrent,  &  le  trône  ne  fut  pas 
moins  fouillé  d’infamies  &  d’horreurs.  Tous  les  jours  les  Eu¬ 
nuques  le  tranfportoient  dans  une  galerie  ouverte  où  il  bu- 
voit  jufqu’à  fabrutilfement.  On  allure  que  I’yvrefTe  feule 
adoucilî'oic  fon  humeur  féroce  ,  8c  que  l’ufage  de  fa  rai  fon 
étoit  un  continuel  exercice  de  tyrannies.  Un  Negre  érrit  pré¬ 
cipité  du  haut  d’une  terralTe  pour  avoir  trop  prelfé  le  tabac 
dans  fa  pipe  ;  i!  en  condamnoit  un  autre  à  la  berne,  parce  que 
fes  chiens  ne  lui  avoient  point  été  amenés  afiez  tôt.  Il  fai  foie 
Tome  IV.  Eee  . 
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grnii»»»  arracher  les  dents  à  une  de  les  favorites ,  <3c  lui  envoyoit  en- 
Hist.  de  pupe  ?  p0Ur  }a  Confoler  ,  les  dents  de  l’exécuteur  de  cet  ordre» 

x  Afrique,  ^  jes  femmes  de  fes  fujets ,  elles  font  punies  de  mort 

lorfqu’en fuite  elles  habitent  avec  leurs  maris  ,  &  ceux-ci 
partagent  leur  fupplice.  Il  s  eveille  .  le  bras  d  une  Sulthane 
Jpive  paffé  autour  de  fon  cou  ,  &  coupe  ce  bras  qu’on  a  l’au¬ 
dace  de  jetter  au  cou  d’un  Empereur.  Tous  ceux  qui  l’appro¬ 
chent  n’ont  d’autre  reffource  pour  fe  dérober  à  fa  furie  que 
de  le  tenir  dans  une  continuelle  yvreffe.  Dans  l’efpace  de 
deux  mois,  il  n’eft  pas  un  inftant  allez  maître  de  lui-même 
pour  changer  de  linge.  Le  Serrail  fouleve  contre  lui  fes  Mi¬ 
nières  ,  le  Mufti ,  les  Cadhis.  Les  Maures  difent  hautement 
qu’ils  n’ont  point  d’Empereur.  Les  Eunuques  noirs  fe  liguent 
«  avec  les  gens  de  loi;  les  Negres  de  Salé  leur  envoient  des 
troupes.  Hamet  eft  arrêté  ;  Abdelmelech  eft  élu  Roi  par  les 
principaux  Alcaïdes  en  1728. 

Le  premier  Eunuque  ,  chef  de  la  confpiration ,  fe  flattoit 
d’avoir  toute  la  confiance  du  nouveau  Souverain.  Fruftré  de 
fes  efpérances ,  il  entreprit  de  le  renverfer  du  trône  où  il  l’a- 
voit  élevé.  Abdelmelech  ,  pour  prévenir  les  fuites  de  la  conf¬ 
piration  qui  lui  fut  découverte  ,  donna  ordre  à  fon  fils  de 
faire  crever  les  yeux  au  Prince  détrôné.  Son  fecret  ne  fut  pas 
mieux  gardé  par  fes  Officiers  que  ne  l’avoit  été  celui  du 
grand  Eunuque  par  les  Conjurés.  On  fournit  à  Hamet  le 
moyen  de  s’évader ,  &  il  fe  retira  dans  le  défert.  L’Empereur, 
ennemi  juré  &  perfécuteur  cruel  des  Negres,  lui  fournit  lui- 
même  les  moyens  de  rentrer  dans  fes  Etats  ,  en  irritant  ce 
corps  redoutable.  Hamet  parut  devant  Mequinez  avec  une 
armée  de  65  mille  hommes.  Par  la  trahilon  de  quatre  mille 
foldats  de  la  garnifon,il  prit  la  place  d’affaut.  Le  premier 
foin  du  Schérif  victorieux  fut  de  punir  les  auteurs  de  fa  pre¬ 
mière  difgrace,  &  de  les  faire  clouer  vifs  aux  portes  de  la 
ville.  Abdelmelech  s’étoit  fauvé  à  Fez  ;  Hamet  l’y  pourfuivit* 
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Les  habitans,  réduits  à  la  famine,  après  un  long  fiege ,  le 
livrèrent  au  vainqueur  ,  pour  mériter  leur  grâce.  La  douceur 
avec  laquelle  Hamet  traita  d’abord  fon  frere  ,  fit  une  telle 
impreffion  fur  l’efprit  des  peuples  qu’ils  oublièrent  fes  vices; 
mais  il  s’y  abandonna  de  nouveau,  &  il  périt  de  fes  excès, 
en  1729,  quelques  jours  après  avoir  fait  étrangler  Abdelme- 
lech.  Uned.es  femmes  de  Muley-Ifmaël  acheta  la  couronne 
des  Negres  pour  fon  fils  Abdallah;  Ce  Prince  ne  trouva  pas 
de  plus  grand  obdacle  à  fon  élévation  que  la  réfidance  des 
habitans  de  Fez,  qu’on  préferva  d’une  dedruétion  totale,  en 
repréfentant  au  Roi  qu’il  s’attireroit  l’indignation  du  Très- 
haut  ,  s’il  ne  refpeéloit  une  ville  fondée  par  un  Santon  chéri 
du  ciel  &  révéré  des  peuples.  Affermi  fur  le  trône,  il  manifeda 
bientôt  fon  humeur  cruelle  qu’il  avoit  cachée  fous  des  appa¬ 
rences  de  douceur  pour  y  parvenir. 

L’intriguant  Duc  de  Ripperda,  obligé  de  quitter  l’Efpagne 
après  lui  avoir  procuré  la  paix,  vint  à  la  Cour  de  Mequinez 
où,  à  la  faveur  de  l’opinion  que  l’Amiral  Perez,  nouvelle¬ 
ment  arrivé  de  la  Haye  ,  répandit  de  fes  talens  ;  il  engagea 
l’Empereur  à  envoyer  des  troupes  contre  les  villes  Efpagnoles 
d’Afrique  ,  &  à  négocier  une  ligue  avec  les  Régences  Barba- 
refques  pour  attaquer  l’Efpagne  même.  On  lui  confia  le  foin 
des  préparatifs  &  de  l’exécution  du  projet  fur  Ceuta.  Cet 
homme  ,  autrefois  commerçant ,  <Sc  enfuite  Minidre  ,  dirigea 
les  opérations  en  habile  militaire.  Il  n’avoit  pas  moins  inf- 
piré  d’ardeur  aux  foldats  que  d’aétivité  au  Confeil.  Mais  le 
iiege  d  Oran  fit  évanouir  fon  entreprife  ;  il  reçut  ordre  d’aller 
fecourir  les  Algériens  ,  alliés  de  l’Empire,  Le  Corme  de 
Montemar,  avec  25  mille  Efpagnols  montés  fur  500  navires 
marchands,  efcortés  par  une  Hotte  d’envi  on  50  vaiffeaux 
ou  frégates,  galiotes  &  autres  bâtimens  de  guerre,  parut 
devant  cette  place,  défendue  par  une  armée  de  douze  mille 
hommes.  Il  Ht  fa  defcente  ,  malgré  la  valeur  des  Maures 


ÏÏIST.  DS 
l’Afrique. 


'730  &f- 


Eee  ij 


404  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

qu’gxcitoi  ent  les  difcours  <5c  l’exemple  du  Pacha.  Ripperda. 

Hist.  de  J^es  Jeux  armées  Te  mefurerent  deux  jours  après  dans  la  plaine 
iAirique,  ^  Mazarquivir.  Les  Maures,  ranimés  par  les  exhortations 
de  Ripperda,  fondirent  fur  les  Efpagnols  avec  tan:  de  furie 
qu’ils  renverferent  leur  aile  droite.  Audi -tôt  ils  portèrent 
toutes  leurs  forces  vers  l’aîle  viélorieufe ,  fans  examiner  les 
mouvemens  de  la  gauche  des  Efpagnols  :  celle-ci  s'empara 
des  collines  qu’ils  venoient  d’abandonner  inconfidérément. 
Le  Comte  de  Montemar,  maître  de  ce  pofte ,  renforça  fa 
droite  &  les  Maures ,  fur  le  point  d’être  enveloppés ,  prirent 
la  fuite  avec  tant  de  confufion  que  rien  ne  fut  capable  de  les 
rallier.  Cette  viéloire  ouvrit  les  portes  d’Oran.  Les  Efpagnols 
trouvèrent  la  place  abandonnée,  avec  des  magafins  remplis 
de  munitions,  plufieurs  milliers  de  tentes,  une  lomme  confi- 
dérable  d’argent,  &  140  pièces  de  canons  ,  tant  de  fer  que 
de  fonte  ,  fans  parler  de  quelques  pièces  de  campagne.  Cette 
expédition  ne  leur  coûta  que  deux  cents  hommes.  Ils  s  em- 
parerent  en  même-temsde  Mazarquivir. 

Ripperda  ne  fe  décourage  point;  &  fon  génie  éleve  les 
Maures  au-defifus  d’eux-mêmes.  Il  veut  ,&  recouvrer  Oran 
&  enlever  Ceuta.  L’Empereur  obéit  à  fes  impulfions.  Les 
peuples  voifins  font  encore  en  armes  ;  il  leur  offre  des  condi¬ 
tions  raifonnables  ,  pour  en  obtenir  des  fecouis  &  fur  mer 
Sc  fur  terre.  La  ligue  eft  conclue.  Ripperda  ed  à  la  tête  des 
Barbarelques.  L’ennemi  paroît ,  le  combat  s’engage,  la  vic¬ 
toire  balance  ;  quatre  fois  les  Maures  font  rompus ,  quatre 
fois  Ripperda  les  rallie  ;  exemple  unique  chez  ces  nations, 
à  la  fin  il  triomphe.  Pendant  qu’il  s’avance  vers  Ceuta  ,  le 
renégat  Ali  conduit  trente  mille  hommes  devant  Oran.  Le 
Duc  de  S.  B  las ,  Grand  d’Efpagne  ,  périt  avec  un  détachement. 
Le  Comte  de  Cécil  enleve  un  convoi  de  mille  chameaux 
après  en  avoir  taillé  l’efeorte  en  pièces.  Sur  ces  entrefaites ,  la 
garnifon  de  Ceuta  reçoit  un  renfort.  Les  Maures ,  yvres  de 
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leur  viéloire ,  font  épars  le  long  de  leurs  lignes ,  &  endormis  " 

dans  une  fauffe  fécurité.  Les  Efpagnols  les  furprennent ,  for-  t>AFRIQUB. 
cent  leurs  retranchemens  ,  pillent  leur  quartier  général , 
écrafent  leur  infanterie.  La  cavalerie  Maurefque  fe  forme 
dans  la  plaine;  là  elle  foutient  pendant  fept  heures  l’effort  de 
l’ennemi  vidorieux,  à  4a  fin  elle  cède.  Ripperda  fe  fauva , 
nu  en  chemife  ,  àTétuan.  Sa  tête,  épuifée  par  tant  d’efforts, 
fe  dérange.  Cet  homme  fingulier  fe  met  à  prêcher  une  nou¬ 
velle  religion  ;  enfin  il  meurt  de  mifere.  Pendant  que  cet 
Aventurier  Hollandois  éprouvoit  ces  viciflitudes  de  la  for¬ 
tune  chez  les  Maroquins,  les  Tunifiens  aidoient  de  leurs  for¬ 
ces  ,  en  armes  &  en  argent ,  un  Aventurier  Allemand ,  le 
Baron  de  Neuhoff,  couronné  Roi  de  Corfe  ,  fous  le  nom  de 
Théodore  I,  &  réduit  enfuite  à  quitter  l’ifie  pour  aller  vai¬ 
nement  mendier  des  fecours  en  Hollande. 

Oran  avoit  été  invefti  par  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  divifés  en  trois  corps,  fous  le  commandement  du 
fils  du  Dey  d’Alger,  de  Bigotillos,  ancien  Gouverneur  de 
la  place ,  &  d’Ali  ,  Général  des  troupes  de  Maroc.  Leurs 
pertes  furent  d’abord  fi  confidérables  qu’ils  auroient  levé  le 
fiege  ,  fans  l’arrivée  de  la  flotte  d’Alger ,  compofée  de  i  2.  vaif- 
feaux  de  ligne,  de  faïques ,  &  de  galiotes.  Sur  les  inftanees 
réitérées  du  Marquis  de  Santa-Cruz  ,  Gouverneur  de  la  place, 
la  Cour  d’Efpagne  envoya  d’Alicante  un  grand  convoi  efeorté 
par  dix  vaiffeaux  de  guerre.  Ce  fecours  fut  difperfé  par  la 
tempête.  Il  étoit  facile  à  la  flotte  Algérienne  de  l’enlever  ou 
de  le  détruire;  mais,  troublée  par  l’effroi,  elle  précipita  fa 
retraite,  après  avoir  débarqué  2500  Turcs  ou  Renégats.  Le 
Marquis  de  Santa-Cruz  n’eut  pas  plutôt  reçu  du  renfort  qu’il 
fit  fes  dîfpofitions  pour  attaquer  l’ennemi.  Sa  prudence  fut 
couronnée  par  un  plein  fucces  ;  il  força  les  Maures  de  tous  les 
cô  és.  Pendant  que  fes  troupes  pilloient  le  camp  des  vaincus. 

Ali  revint  à  la  charge  avec  furie.  Le  Cénéral  Elpagnol  le  vit 
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contraint  d’expofer  fa  perfonne  pour  retenir  la  vidoire,  retirer 
fa  cavalerie  d’un  extrême  danger,  5c  déconcerter  les  Infidèles. 
Mais  ayant  été  dangereufement  bleffé  ,  il  fut  pris  par  des 
foldats ,  au  moment  où  il  alloit  fceller  fa  gloire  par  un  nou¬ 
veau  triomphe.  Ces  malheureux,  en  fe  difputant  fes  dé¬ 
pouilles  ,  s’accordèrent  à  le  couper  en  pièces.  Ainfi  périt 
un  des  plus  habiles  politiques  &  des  meilleurs  capi:  aines  du 
fiecle.  Les  Efpagnols  ,  quoiqu’épuifés  par  douze  heures  de 
combat ,  confentirent ,  après  quelques  heures  de  repos  ,  à 
marcher  contre  les  Maures.  Leur  attaque  imprévue,  brufque 
5c  vive,  diffipa  l’ennemi  fans  délivrer  la  place.  L’armée  Bar- 
barefque  ,  fans  ceffe  rafraîchie  par  de  nouvelles  troupes  de 
Maroc,  effuya,  l’année  fui  vante,  1733  ,  trois  combats.  La  pre¬ 
mière  vidoire  ,  remportée  par  les  Efpagnols  ,  eut  peu  d  effet. 
A  la  fécondé  ,  les  vaincus ,  loin  de  fe  décourager ,  s’approchè¬ 
rent  de  plus  près  de  la  place.  Enfin  ,  à  la  derniere  adion  dans 
laquelle  le  Marquis  de  Miromefnil  ,  Colonel  François  au 
fervice  d’Efpagne  ,  mourut  fur  fes  trophées ,  ils  tombèrent 
dans  la  conflernation.  Oran  fut  délivré.  L’année  fuivante, 
D.  Gabriel  d’Alderette  battit  une  armée  navale  d’Alger.  Les 
Barbarefques  fe  renfermèrent  dans  les  bornes  de  leurs  Etats. 

Muley -Abdallah  méritoit  ,  fur  le  trône  de  Maroc,  une 
place  diftinguée  parmi  les  monfires  couronnés.  Les  Alarbes, 
5c  les  habitans  de  Dara  révoltés,  avoient  battu  fes  Généraux. 
Pour  fe  confoler  de  leur  première  défaite  ,  il  opprima  les 
habitans  de  Fez  ,  en  difant  à  fa  mere,  que  fes  fujets  n  avoient 
d'autre  droit  à  leur  vie  que  fa  volonté ,  &  que  fon  plus  grand 
plaifir  étoit  de  les  détruire  de  fa  propre  main.  Il  punit  cruel¬ 
lement  fes  officiers  d’une  fécondé  défaite  ,  quoique  leur  con¬ 
duite  fût  irréprochable  :  il  coupa  lui-même  la  têre  à  plufieurs 
de  ces  infortunés ,  pour  donner  une  leçon  au  Bourreau  qui , 
à  fon  gré,  s’acquittoit  lourdement  de  fon  office.  Enfin,  vain¬ 
queur  des  Alarbes,  il  releva,  pour  la  première  fois,  fon 
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triomphe,  par  un  aéte  d’humanité.  La  vue  de  quatre  mille 
malheureux  dépouillés  de  leurs  habits  excita  dans  fon  cœur 
quelques  mouvemens  de  compafîion  :  il  leur  donna  des  vête- 
mens.  Auffi  téméraire  que  féroce ,  il  courut  les  plus  grands 
dangers  dans  une  guerre  contre  les  Montagnards  de  Fez  ,  & 
dans  une  expédition  contre  les  habitans  de  Tafilet.  En  pour- 
fuivant  les  premiers  fur  leurs  montagnes,  il  perdit  une  armée 
de  30  mille  hommes,  &  ne  revint  qu’avec  400  foldats.  Ceux 
de  Tafilet  furent  encore  plus  près  de  venger  les  peuples  & 
l’humanité. 

Ce  monflre  attente  aux  jours  de  fa  mere,  qui  l’a  fait  Roi, 
mais  qui  voudroit  adoucir  fa  tyrannie.  Il  frémit  de  n’avoir 
pas  comblé  la  mefure  de  fes  crimes  ,  lorfqu’il  apprend  la 
fuite  de  cette  femme.  Allez  d’innocentes  viétimes  tombè¬ 
rent  fous  fes  coups.  C’ell  un  ufage  à  Mequinez  que  les  nou¬ 
veaux  mariés  prennent,  dans  leurs  divertilfemens ,  le  titre 
de  Roi,  lorfque  leurs  femmes  fe  trouvent  vierges,  &  qu’ils 
impofent  fur  leurs  amis  des  taxes  légères.  Abdallah  voit, 
dans  cette  coutume,  une  ufurpation  de  fon  autorité,  un  crime 
de  leze-Maje fié  ;  huit  jeunes  gens  expirent ,  traînés  à  la  quelle 
d’une  mule  ,  pour  l’avoir  fuivie.  Chacun  tremble  pour  fa  vie  ; 
aufii  tremble-t-il  pour  la  fienne.  Ennemi  du  genre  humain , 
il  ne  voit  autour  de  lui  que  des  ennemis.  Il  fufpe&e  le  Gé¬ 
néral  des  Negres  :  celui-ci ,  pour  fauver  fes  jours ,  lui  arrache 
la  couronne.  Le  barbare  détrôné  cherche  fon  faîut  dans  la 
fuite  :  le  pays  des  Alarbes  lui  offre  un  afyle  ;  toujours  furieux,, 
comme  s’il  regnoit ,  il  s’en  ferme  l’accès  ,  par  le  mafîacre 
de  quelques  Alarbes  députés  pour  lui  rappeller  les  devoirs 
des  Rois  &  le  fort  des  tyrans. 

Muley-Ali  ,  frere  d’Hamet  -  Deby  ,  proclamé  Roi,  fait 
poignarder  la  mere  de  fon  prédécefieur  dans  les  bras  de  fa 
gouvernante.  Ce  Prince  s’abrutit  par  l’ufage  trop  fréquent 
de  l’archica  ou  opium,  6c  les  Negres  le  jugèrent  indigne 
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de  Ja  couronne  qu’ils  lui  avoient  donnée.  Auteurs  de  la  dif- 
^Hist.  de  grâce  d’Abdallah  ,  ils  le  furent  de  fon  rétabli fîement  en  1736. 

£AI Mequinez  vit  aulîi-tôt  couler  le  fang  de  fa  garnifon.  Le  Gou¬ 
verneur,  défefpéré  du  meurtre  du  plus  jeune  de  fes  fils  ,  égor¬ 
gea  fa  femme  &  fes  autres  enfans ,  pour  les  dérober  à  la  main 
plus  barbare  de  l’Empereur  bourreau ,  &  fe  donna  la  mort. 
Un  aurre  Roi  fut  proclamé  par  le  Général  des  Negres,  dont 
les  jours  étoient  menacés;  mais  le  peuple  ne  foutint  fias  fon 
éleélion.  Les  Negres  livrèrent  eux- mêmes  leur  Commandant 
à  l’ennemi  public.  «<  Celui-ci,  dit  l’Hiflorien  des  Etais  Bar- 
33  barefques ,  eut  recours  à  un  flratagême  dans  lequel  il  crut 
33  trouver  une  fureté  parfaite.  Il  fe  réfugia  dans  une  Mofquée 
33  ou  il  prit  les  habits  du  prétendu  faint  à  qui  elle  ér  ut  dédiée  ; 

,  33  &  de  là  il  fe  laiffa  tranquillement  conduire  devant  Abdallah 

33  fous  cet  habillement  refpeétable.  Ce  Prince,  après  avoir 
33  baifé  religieufement  l’habit  ,  ordonna  qu’on  en  dépouillât 
33  l’infortuné  Général,  lui  plongea  fa  lance  dans  le  fein  ,  & 
33  demanda  une  coupe  pour  boire  de  fon  fang.  Mais  fon  pre- 
33  mier  Miniflre  l’en  détourna  ,  en  lui  repréfentant  combien 
33  ce  breuvage  étoit  indigne  de  Sa  Majeflé;  &  en  le  priant, 
33  pour  lui  prouver  fon  dévouement ,  de  lui  laiffer  avaler  ce 
33  fang  qui  ne  déshonoroit  point  un  fujet  33.  Quel  Prince  !  quel 
Minière  l 

Sidi  ,  couronné  par  un  parti  trop  foible  ,  trouva  de  braves 
défenfeurs  à  Fez  ,  8c  des  partifans  fecrets  dans  les  Negres 
mécontens  du  tyran.  Celui-ci ,  pour  prévenir  un  fort  plus 
trille  que  le  détrônement  ,  fe  retira  dans  les  montagnes  , 
avec  fon  tréfor  ,  fes  enfans  les  plus  chéris  de  fes  femmes, 
&  quelques  efclaves.  Le  peuple  ne  fut  pas  plus  heureux  pour 
avoir  changé  de  Maître  :  le  même  génie  régnoit.  La  tyrannie 
de  Sidi  fut  fi  aélive  ,  qu’elle  excita  auiïi-tôt  un  foulevement 
général.  Abdallah  parut  de  nouveau  ;  Sidi  fut  battu  &  bleffé ; 
âc  fon  rival  remonta  fur  le  trône.  Vers  l’an  1740  ,  il  fe  trouva 

tranquille 
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tranquille  poffeffeur  du  pouvoir  abfolu  de  commettre  des  cri- 
mes  ;  car  c’eft  fous  cet  afped  qu’il  confidéroit  la  royauté,  Afrique. 
L’hiftorien  de  l’Empire  des  Schérifs  nous  apprend  que  la 
barbarie  lui  doit  l’invention  d’un  nouveau  genre  de  fupplice 
qu’il  fit  fubir  à  un  Alkaïde ,  peu  de  tems  après  fon  avènement 
au  trône.  La  Cour  affembiée  dans  la  grande  place  de  Me- 
quinez  ,  ce  malheureux  fut  conduit  devant  elle  avec  un 
bœuf.  On  coupa  le  cou  à  l’animal ,  6c  on  lui  ouvrit  le  ventre; 
enfuite  le  coupable  fut  enfermé  dans  le  corps  du  bœuf ,  de 
maniéré  que  fa  tête  fortoit  par  l’ouverture  du  cou  ,  ôc  il  fut 
reflerré  dans  cette  prifon  par  fix  grands  cercles  de  fer.  On 
le  laifla  dans  cet  état ,  la  tête  expofée  aux  injures  de  l’air  , 

&  le  corps  rongé  par  les  vers  qui  s’engendroient  dans  les 
chairs  corrompues  du  bœuf.  Pour  prolonger  fes  fouffrances  , 
on  lui  jettoit  de  tems  en  tems  quelque  nourriture  dans  la 
bouche.  Il  mourut  enfin  à  demi-pourri  6c  dévoré  par  les  in- 
fedes.  Ce  tableau  paroît  inventé  à  plaifir  ,  pour  repréfenter 
le  gouvernement  defpotique  dans  toute  fa  tyrannie.  Une 
éternelle  horreur  habite  donc  dans  ces  climats  ;  c’efl  l’image 
de  l’enfer.  Le  cœur  trouve  rarement  à  fe  foulager  ,  dans 
cette  hifloire  ,  des  terribles  effets  de  tant  de  noires  tragé¬ 
dies  ,  par  les  douces  émotions  de  la  fenfibilité  :  l’Afrique 
femble  ne  produire  que  des  monflres. 

L’Européen,  fur  les  côtes  de  cette  région,,  nous  diftrait 
de  la  trifleffe  que  ces  fpedacles  laiffent  dans  lame ,  s’il  ne 
nousconfole  pas.  L’avarice  le  conduit,  mais  l’humanité  l’ac¬ 
compagne  prefque  toujours  ,  du  moins  fes  paffions  ne  font 
jamais  fi  monflrueufes.  Les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife 
travaiiloient  avec  foin  à  maintenir  fes  etablifîemens  fur  la 
Cambra.  François  Moore,  l’un  de  fes  Fadeurs,  voyageur 
exad  ,  curieux  6c  fçavant,  les  vifita  dans  différentes  courfes 
qu’il  fit  fur  la  riviere  ,  depuis  l’an  1731  jufqu’à  l’an  1735. 

Le  commerce  fouffroit  en  divers  lieux,  là  de  l’in  fidélité  des 
Tome  IV,  F 
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Negres,  ici  de  l’imprudence  &  de  l’injuftice  des  Anglois. 
L’union  n’étoit  parfaite  nulle  part.  Quelques  comptoirs  avoient 
été  détruits  ;  Moore  &  fes  compagnons  travaillèrent  à  les 
relever  ,  en  tâchant  de  gagner  ou  d’intimider  les  Negres. 
Dans  leur  voyage,  ils  rencontrèrent  un  Empereur  de  Jecnarrew 
détrôné ,  qui ,  en  leur  racontant  les  circonftances  de  fa  dé- 
pofition,  fe  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans  fa 
retraite ,  qu’il  n’en  avoit  jamais  goûté  dans  fa  grandeur.  Les 
peuples  de  ces  cantons  étoient  continuellement  en  dilpute, 
en  querelle,  en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  les  fujets 
avec  leurs  Souverains ,  les  freres  avec  leurs  freres  ;  &  les  An¬ 
glois  craignoient  toujours  les  fuites  de  ces  divifions,  Il 
paroît  que  leurs  établilfemens  étoient  trop  foibles,  pour  ré- 
Eder  aux  orages  qui  s’élevoient  dans  ce  pays  ;  &  dès-lors  le 
trafic  ne  pouvoit  pas  leur  être  fort  avantageux.  Je  ne  fçais 
s’ils  fe  flattoient  toujours  de  remonter  jufqu’aux  fources  de 
l’or.  Mais  ou  ils  n’étoient  pas  dans  le  vrai  chemin  ,  ou  il  ne 
leur  étoit  pas  pofiible  de  l’applanir.  Dans  ce  temps-là,  un 
Seigneur  Negre ,  nommé  Job-Ben  Salomon  ,  fe  fit  admirer 
en  Angleterre.  Il  étoit  de  la  nation  des  Jalofs ,  &  né  à  Bunda , 
ville  du  royaume  de  Futa,  bâtie  par  fon  grand-pere  ,  à  qui 
le  Roi  Abubeker  en  avoit  accordé  la  propriété  avec  le  titre 
d’Alfa  ou  de  Grand-Prêtre.  Des  Negres  l’avoient  enlevé  & 
vendu  au  Capitaine  Pyke.  Efclave  à  Maryland,  on  l’avoit 
enfuite  conduit  à  Londres  où  des  perfonnes  généreufes  payè¬ 
rent  fa  rançon,  &  la  Compagnie  rembourfa  les  frais  de  fon 
palPage.  Le  Roi  ,  la  Reine  ,  les  Princes  &  plufieurs  Sei¬ 
gneurs  ,  entr’autres  le  Duc  de  Montagu  ,  l’accablerent  de 
carefles  &  le  comblèrent  de  préfens.  De  retour  en  Afrique, 
il  s’emporta  contre  ceux  qui  l’avoient  vendu  ;  mais  bientôt 
il  dit  en  fe  calmant,  qu’il  devoit  leur  pardonner,  puifque 
fans  Cet  accident  il  n’auroit  pas  appris  la  langue  Angloife , 
connu  tant  de  chofes  précieufes,  <$c  vu  un  pays  tel  que  1  An» 
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gleterre,  habité  par  des  hommes  fi  généreux.  Lorlqu’il  apprit 
que  pour  le  venger,  Sambo  ,  Roi  de  Futa,  avoit  déclaré  L>  Afrique 
la  guerre  aux  Mandingos,  auteurs  de  Ton  efclavage  ,  il  pro- 
tefta  qu’il  auroit  fouhaité  pouvoir  l’empêcher ,  parce  que  c  é- 
toit  Dieu,  5c  non  cette  nation  qui  l’avoit  envoyé  dans  une 
terre  étrangère.  Cet  homme  peut  etre  regardé  comme  un  , 
phénomène  parmi  les  Negres,  par  fon  jugement,  fa  fagacité,, 
fort  adrefTe  ,  fa  pénétration  ,  fon  fçavoir,  fa  probité  ,  fa  bonne 
foi ,  fa  douceur,  fon  amour  ardent  pour  la  vérité.  Au  terme 
de  ma  carrière  ,  fe  trouve  un  homme  ,  mais  il  n’eft  pas  Roi , 

&  fa  vie  privée  n’efb  point  liée  aux  événemens  publics. 

M.  Borner ,  voyageur  Danois  ,  rapporte  dans  fa  relation 
moderne  de  la  côte  de  Guinée  ,  une  finguliere  guerre  entre 
deux  petits  Seigneurs  de  cette  côte  ,  pompeufement  parés 
du  titre  de  Rois.  L’un  s’appelloit  Guillaume  ,  <Sc  l’autre 
Martin.  Guillaume  vit  avec  indignation  Martin  s’égaler  à  lui 
en  fe  revêtant  des  marques  de  la  royauté.  Tous  les  deux 
foutinrent  leurs  prétentions  réciproques  en  Potentats.  Réiolus 
de  ne  céder  qu’à  la  force,  ils  armèrent  l’un  5c  l’autre  quel¬ 
ques  Negres.  Ces  petites  troupes , avec  un  appareil  de  grandes 
armées,  ravagèrent  les  plantations  ennemies  érigées  en  royau¬ 
mes.  La  guerre  fe  fit  dans  toutes  les  réglés  :  chaque  parti 
conçut  dans  fes  fuccès  de  hautes  efpérances.  Enfin  ,  le  champ 
de  bataille  fut  pris  ,  5c  l’adion  générale  s’engagea.  Dans  ce 
combat  décifif  Martin  perdit  cinq  hommes ,  5c  s’avoua  vaincu, 
parce  que  Guillaume  n’en  avoit  perdu  que  trois.  La  loi  du 
vainqueur  le  contraignit  de  renoncer  au  titre  de  Roi  ,  5c  à 
l’honneur  de  porter  des  bas  5c  des  fouliers  lorfqu’il  iroit  à 
bord  des  vaiffeaux  d’Europe  :  mais  fon  malheur  fut  adouci 
par  la  diftindion  que  fa  fille  reçut  en  épouîant  Guillaume, 
qui  lui  donna  rang  au-deffus  de  fes  autres  femmes.  Auffi  tôt 
le  vainqueur,  pour  jouir  de  fa  gloire,  alla,  en  bas  5c  en 
fouliers,  à  bord  d’un  yaiffeau  Danois,  où  il  acheta  des  foieries, 

Fffij 
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— &  un  bonnet  de  grenadier  dont  la  nouvelle  Reine  Anne  fe 
?Hist.  de  para.  Martin  la  trouva  fi  belle  ,  en  la  voyant  ornée  de  ces 
x,  Afr  q  finguliers  atours ,  qu’il  oublia  fa  difgrace. 

3  743;  L’hift°ire  ne  nous  préfente  plus  jufqu’à  la  derniere  guerre 

de  l’Angleterre  avec  la  France  ,  que  le  renouvellement  de 
quelques  fcenes  ordinaires  dans  la  Barbarie.  Les  corfaires 
de  Tunis  ayant  commis  des  hoftilités  contre  des  vailfeaux 
François,  le  Roi  de  France  envoya  M.  de  Mafîîac  avec  quatre 
vailfeaux  de  guerre  pour  bloquer  leur  port.  La  Régence  fe 
hâta  de  reconnoître  fa  faute  ,  &  d’en  demander  pardon  par 
fes  députés.  En  1752  les  Tripolitains  fe  fournirent  à  la  même 
cérémonie ,  qui  n’humilie  ni  ne  lie  ces  Barbares.  Le  Dey 
d’Alger  périt  deux  ans  après  par  une  conjuration  ,  fcène 
renouvellée  depuis  fur  le  même  théâtre.  Le  tremblement  de 
5755  ;  & terre  qui  renverfa  Lilbonne  ébranla  l’Empire  de  Maroc  . 

une  peuplade  entière  d’Arabes  fut  engloutie.  Une  guerre 
s’élevoit  alors  entre  les  puiflances  Barbarefques.  Les  Tu- 
niliens ,  alliés  avec  la  Régence  de  Tripoli  ,  ravagèrent  une 
partie  des  terres  d’Alger.  L’année  fuivante  ,  1er  Algériens 
unis  aux  Tripolitains,  alîlegerent  &  faccagerent  Tunis.  Au 
commencement  de  la  guerre  entre  les  François  &  les  An- 
glois  ,  ceux  -  ci  perdirent  un  fort  fur  la  côte  du  Sénégal  ; 
bientôt  après  ils  défolerent  les  établilfemens  de  leurs  rivaux. 
Par  le  traité  de  paix  conclu  en  1 763  ,  l’Angleterre  a  reflitue 
à  la  France  l’ifle  de  Gorée  ,  &  la  France  lui  a  cédé  la  riviere 
du  Sénégal  ,  avec  les  forts  &  comptoirs  de  Saint-Louis  ,  de 
Sodor  &  de  Galam,  ainfi  que  les  droits  &  les  dépendances 
de  cette  riviere.  La  Compagnie  Françoife  des  Indes  a  rétro¬ 
cédé  au  Roi  les  côtes  d’Afrique ,  ainfi  que  les  ifles  de  France 
&  de  Bourbon.  Le  bombardement  de  Salé  par  des  vailfeaux 
François  a  obligé  l’Empereur  de  Maroc  à  réprimer  Tinfo- 
lence  des  corfaires  de  ce  port,  &  à  demander  grâce.  Tunis 
a  fubi  le  même  fort.  Le  Danemarck  fe  venge  de  la  même 
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maniéré  des  injures  des  Algériens.  La  guerre  de  la  Ruffie 
avec  la  Porte  favorife  6c  encourage  les  pirateries  des  Barba- 
refques.  Tout  concourt  à  détruire.  Heureux  les  Européens, 
fi  jamais  un  génie  bienfaifant  apprend  aux  Barbarefques  6c  à 
la  plupart  des  Negres  à  cultiver  leurs  terres  fertiles ,  à  ouvrir 
leurs  marchés  à  toutes  les  nations,  à  défendre  leurs  propriétés 
6c  leur  liberté  ,  à  connoître  les  droits  6c  les  intérêts  des 
peuples  !  L’Afrique  feroit  à  l’Europe  ce  que  la  richelfe  elî 
à  la  richelfe ,  fon  appui ,  fa  reffource  ,  une  caufe  aétive  de  fa 
profpérité  :  elle  lui  offriroit  6c  les  produ&ions  les  plus  né- 
celfaires  de  nos  contrées ,  fecours  dans  nos  difettes  ,  6c  les 
produirions  les  plus  utiles  des  deux  Indes  ,  épargne  dans  les 
frais  de  notre  commerce.  L'alliance  la  plus  naturelle  6c  la 
plus  profitable  eft  entre  des  peuples  voifins  ;  le  commerce  le 
plus  avantageux  eft  entre  des  voifins  riches.  La  plus  haute 
profpérité  découle  d’une  alliance  éternelle  6c  d’un  commerce 
florilfant  entre  des  voifins  riches ,  qui,  en  s’ouvrant  récipro¬ 
quement  des  débouchés  faciles  6c  alfurés  pour  le  débit  de 
leurs  marchandifes  6c  de  leurs  denrées  refpeétives,  concourent 
conftamment  par  leurs  échanges  6c  leurs  fecours  mutuels ,  à 
maintenir  6c  à  accroître  6c  les  avances  de  la  culture ,  6c  les 
fonds  du  négoce,  les  uns  des  autres. 


Hist.  de 
l’Afrique. 


Fin  de  rjîiftoire  de  l'Afrique* 
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description 

,  ■  :  i  [ .  .. 

générale  de  L’afrique, 

Avec  des  Remarques  fur  V  Hijloire  naturelle  ,  les  Religions  , 
le  Gouvernement ,  les  Arts  ,  le  Commerce ,  les  Mœurs ,  &c. 
de  fes  peuples. 

L’Afrique,  comparée  par  les  Géographes  à  un  cœur, 
à  un  triangle  ,  à  un  arc,  eft  une  grande  prefqu’ifle  entourée 
par  la  Méditerranée,  l'Océan  occidental,  l’Océan  oriental, 
&  la  mer  Rouge,  julqu’à  l’iïlhme  de  Suez ,  qui  la  joint  à 
l’Afie  par  une  langue  d’environ  foixante  &  dix  milles  de 
longueur  :  du  nord  au  fud,  du  Cap-Bon  dans  la  Medicerranee, 
au  trente  -  cinquième  degre  de  latitude  leptentrionale  ,  jus¬ 
qu’au  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  au  trente-cinquieme  degré 
&  demi  de  latitude  méridionale,  elle  a  Soixante-dix  degrés 
St  demi ,  ou  1400  grandes  lieues.  Sa  plus  grande  largeur 
d’occident  en  orient  ,  du  Cap-Verd  à  celui  de  Guardafu  ,  à 
l’extrémité  du  détroit  de  Babelmandel  ,  eft  de  Soixante- 
quinze  degrés  ,  ou  1  500  lieues.  Les  deux  tiers  de  Ses  terres 
Sont  Situées  Sous  la  zone  torride. 

On  pourroit  diviSer  l’Afrique  entrois  parties  ;  i°.  le  pays 
des  Blancs  ,  au  nord,  qui  comprend  l’Egypte,  la  Barbarie, 
le  Biledulgerid ,  ou  la  Numidie  ,  &  le  Sahara  ,  ou  déSert  ; 
nous  avons  parlé  de  l’Egypte  dans  la  defcriptîon  de  1  Empire 
Ottoman  :  2°.  le  pays  des  Noirs,  de  la  Nigritie,  la  Guinée, 
la  Nubie  ,  au  couchant  :  30.  l’Ethiopie  baffe  &  haute  ;  la  balle 
comprend  les  pays  de  Congo  ,  Angola ,  Loango  ,  &c.  Sur 
l’Océan  occidental  ;  &  la  haute,  l’AbySHnie,  <3c  autres  Etats 
fur  la  mer  Rouge.  Nous  Suivrons  la  diviSion  des  côtes.  Les 
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ifles  formeroient  une  autre  partie  ;  mais  nous  les  lierons  aux 
côtes  vis-à-vis  defquelles  elles  font  fituées.  Nous  ferons  le 
tour  de  cette  grande  contrée,  en  commençant  par  le  nord. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 
suit  la  Barbarie. 

Les  principales  parties  de  l’Afrique  feptentrionale  font  les 
royaumes  de  Tripoli,  de  Tunis,  d’Alger,  &  de  Maroc. 
Quelques  obfervations  générales  précéderont  la  defcription 
particulière  de  ces  lieux  ;  elles  font  en  partie  tirées  de  Shaw. 

L’air  de  la  Barbarie  eft  en  général  fi  tempéré ,  que  le 
thermomètre  n’eftprefque  jamais  à  la  gelée ,  &  qu’il  eft  fort 
rarement  au  grand  chaud.  Le  baromètre,  quelque  tems  qu’il 
fafle,  ne  varie  guere  que  d’un  pouce.  Le  vent  que  les  Bar- 
nomment  Labetch >£ Africus  des  anciens,  qui  fouffle 
avec  impétuofité  du  fud-oueft  vers  les  équinoxes  ,  amene  or¬ 
dinairement  l’orage.  Les  vents  d’oueft  &  de  nord  font  accom¬ 
pagnés  de  pluie  en  hiver  ;  ceux  d’eft  &  de  fud  font  prefque 
toujours  fecs,  quoiqu’ils  portent  de  gros  nuages.  Les  phiiçs 
commencent  en  Septembre  On  feme  le  froment  en  O&obre, 
<5c  la  récolté  fe  fait  à  la  fin  de  Mai.  Les  Barbarefques  ,  in¬ 
certains  de  la  jouilfance  des  droits  de  la  propriété,  toujours 
cxpolés  aux  ufurpations  d’un  gouvernement  tyrannique  , 
dégoûtés  d’un  bien  qu’on  ne  fçauroit  cacher ,  ou  emporter 
avec  loi,  loiimis  à  des  impôts  arbitraires  &  deftruéleurs  des 
avances  de  ia  culture,  gênés  dans  le  commerce  de  leurs  den- 
rees,  ne  prêtent  point  à  la  terre  tous  les  fecours  qu’elle  de¬ 
mande  au  laboureur  pour  déployer  fa  fécondité.  C’efl  fans 
doute  pai  cette  raifon  qu’un  boilfeau  de  grain  n’en  rend  que 
depuis  huit  ,  julqu  à  douze  ,  dans  les  terreins  ordinaires ,  & 
que  le  produit  eft  bien  loin  de  monter  prefqu’au  centuple  , 
à  ce  qu’afture  Shaw  ;  pendant  que,  fi  l’on  en  croit  les  anciens. 
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l’Afrique  propre  rapportoit  jufqu’à  150  pour  un.  Cette  terre 
e(l  donc  un  défert  ;  c’eft  une  vraie  folitude  là  même  oit  elle 
eft  cultivée ,  fi  l’on  compare  fa  population  telle  qu’elle  eft 
avec  ce  quelle  peut  être.  Cependant  ce  défert  eft  un  des 
magafins  de  l’Europe  !  La  tyrannie  qui  le  dévafte  eft  donc 
un  fléau  pour  l'Europe  elle  -  même  :  tant  il  eft  vrai  que  le 
bien  &  le  mal  d’un  peuple ,  d’une  contrée ,  frappe  par  contre¬ 
coup  les  autres  peuples  &  les  autres  contrées ,  &  qu’ils  ont 
tous  un  grand  intérêt  à  ce  qu’ils  foient  tous  également  gou¬ 
vernés  par  la  juftice  !  , 

Les  Barbarefques ,  ainfi  que  les  Turcs  ,  ont  conferve  la 
méthode  très-ancienne  &  très-expéditive  de  fouler  les  bleds  : 
par -là  le  grain  fe  charge  d’impuretés ,  &  l’on  perd  la  paille 
nui,  chez  les  Chinois,  eft  la  feule  ou  prefque  la  feule  nour¬ 
riture  des  beftiaux  :  mais  nos  Africains  ont ,  pour  leur  bétail, 
d’immenfes  étendues  de  pays  vagues  &  incultes.  Ils  ferrent 
le  bled  dans  des  matamores ,  caves  fouterreines  faites  en 
entonnoir  renverfé  ,  fi  étroit  par  le  haut ,  qu’un  homme  a 
beaucoup  de  peine  à  s’y  gliffer  avec  une  échelle  de  corde. 
Lorfqu’on  ouvre  ces  caves  ,  il  en  fort  des  exhalaifons  fi  vio¬ 
lentes  ,  qu’il  y  auroit  de  la  témérité  a  y  defcendre  ce  )Our- 

là  Les  Maures  &  les  Arabes  y  enferment  leurs  autres  pro- 

vifions ,  &  quelquefois ,  en  tems  de  guerre ,  ils  y  cachent  leur, 
meilleurs  effets.  Les  Polonois  &  autres  peuples  enferment 
aufli  leurs  grains  dans  des  caveaux  :  il  paroît ,  en  effet ,  qu  un 
des  moyens  de  les  conferver ,  c’eft  de  les  garantir  des  îm- 

prenions  de  l’air»  , 

Parmi  les  graines  des  marais,  les  garvançons ,  efpece  e 

pois  chiches ,  font  les  délices  des  Africains ,  fur-tout  lorfqu  ils 
font  cuits  fous  la  cendre  ,  ou  rôtis  dans  une  poele  :  on  les 
nomme  alors  hbhbi.  On  en  mêle  dans  le  pilau  &  le  coui- 
coulfou  :  le  pilau  eft  connu  ;  le  coufcouflou  eft  une  pâte  .  e 
farine  pareille  au  macaroni  des  Italiens ,  mais  réduite  en  t>ra1^ 
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de  la  groiïeur  des  pois  ordinaires.  Entre  les  fruits ,  on  donne 
le  premier  rang  aux  dattes.  Les  Africains  forment  de  la  feve  Afrique. 
du  dattier  diftillée,  une  eau  fpiritueufe  6c  agréable  ,  qu’ils 
appellent  araki,  du  nom  général  des  liqueurs  paffées  à  l’a- 
lembic ,  6c  commun  dans  tout  l’Orient.  Shaw  croit  que  le 
feedra ,  arbrilfeau  particulier  à  l’Afrique ,  6c  dont  le  fruit  eft 
une  efpece  de  jujube  fucculente ,  n’eft  autre  que  le  lotus  arbor 
des  anciens.  La  plûpart  des  fruits  de  la  Barbarie  n’appro¬ 
chent  pas  de  la  qualité  des  nôtres  :  cependant  les  pêches 
y  ont  un  parfum  admirable  ;  elles  pefent  ordinairement  neut 
ou  dix  onces.  Le  vin  d’Alger  ejft  très-bon.  On  ne  fait  guere 
à  Maroc  que  du  vin  de'pujfc ,  ou  de  raifin  cuit  :  c  effc  la  boilïon. 
ordinaire  des  Chrétiens  6c  des  Juifs  établis  dans  ces  quartiers. 

Les  Arabes  6c  les  Maures  de  la  campagne  élevent  avec  foin 
des  troupeaux  nombreux  de  toute  efpece  ;  c’eft  leur  richefie 
principale.  Il  y  a  des  particuliers  qui  nourrilfent  trois  ou 
quatre  cents  chevaux, 6c  des  milliers  de  chameaux,  de  bœufs, 

6c  de  brebis.  Leurs  boeufs,  malgré  leurs  foins  6c  l’apparente 
bonté  des  pâturages ,  font  moins  gros  6c  moins  fucculens  que 
les  nôtres.  Leurs  vaches  ont  peu  de  lait,  6c  celfent  d  en  avoir 
quand  elles  perdent  leurs  veaux.  Le  beurre  ,  ou  mantegue 
du  pays ,  efl  d’une  médiocre  qualité.  On  fait  ordinairement 
les  fromages  de  lait  de  chevre ,  6c  de  brebis.  On  eflime  beau¬ 
coup  la  laine  des  brebis  à  grolîe  queue  du  royaume  de  Tunis  ; 
mais  leur  chair  a  peu  de  qualité,  à  l’exception  de  la  queue» 

Les  chevaux  numides ,  fi  fameux  chez  les  anciens,  ont  beau¬ 
coup  dégénérés  ,  les  Arabes  ayant  néglige  les  meilleures 
races  ,  parce  que  les  Turcs  leur  enlevoient  leurs  bons  che¬ 
vaux.  Le  dromadaire  ,  ou  maihari ,  a  ici  tant  d  agilité,  que 
les  Arabes  difent  qu’il  peut  faire  en  un  jour  autant  de  chemin 
que  le  meilleur  cheval  en  dix  :  c’eft  une  maniéré  de  parler 
que  quelques  voyageurs  ont  pris  à  la  lettre  mai-a-propos. 

Shaw  prétend  que  le  nombre  des  bêtes  fauvages  effc 
Tome  IV f  U  g  g 


4î8  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

. .  tellement  diminué  dans  la  Barbarie  depuis  plufieurs  fiecles , 

Hist.  de  qU’elle  ne  donneroit  pas  la  cinquantième  partie  de  celles  que 
l  Afrique.  jes  Romajns  en  tiroient  pour  leurs  fpe&acles.  On  attribue 

cette  deffruftion  aux  peuplades  d’Arabes  établies  dans  des 
lieux  autrefois  deferts ,  &  a  1  ufage  des  armes  à  feu.  Mais  en. 
général ,  cette  partie  de  l’Afrique  eff  beaucoup  moins  peuplée 
qu’elle  ne  le  fut  à  l’époque  dont  on  parle;  de  je  croirois  que 
des  hordes  innombrables  rejettées  dans  l’intérieur  par  les 
révolutions  continuelles  des  cotes  ,  réduites  aune  vie  errante, 
&  condamnées  à  une  guerre  éternelle  contre  ces  animaux, 
foit  pour  vivre  de  leur  chair  ,  foit  pour  fe  défendre  de  leurs 
attaques  ,  en  ont  détruit  une  grande  partie.  Quant  à  ces 
monftres  ,  que  les  anciens  faifoient  naître  tous  les  jours  de 
l’accouplement  de  différentes  efpeces  ,  Shaw  penfe,  avec  rai- 
fon  ,  que  la  nature,  par-tout  la  même,  attache  par  un  inftinét 
fixe  de  invariable  les  individus  à  leur  efpece  ,  fans  per¬ 
mettre  des  mélanges  qui  nuiroient  infailliblement  à  leur 
multiplication. 

Les  lions ,  s’ils  ne  font  affamés ,  infultent  rarement  ceux 
qui  ne  les  provoquent  pas,  de  qui  ne  leur  donnent  point  par 
la  fuite  un  ligne  de  foibleffe.  Auffi  les  Arabes  continuent-ils 
tranquillement  leur  route  en  préfence  de  ces  animaux  ,  qui 
s’arrêtent  pour  les  regarder.  Jeunes  ,  on  les  apprivoife  affez 
facilement ,  jufqu’a  les  faire  paître  avec  les  animaux  domeffi- 
ques.  Les  Africains  eftiment  leur  chair  ,  qui  approche,  dit- 
on  ,  pour  la  couleur  de  pour  le  goût ,  de  celle  du  veau. 

Après  le  tigre  &  la  panthère  ,  l’animal  le  plus  carnacier 
de  le  plus  cruel  ,  c’eft  le  dubbah  ,  qui  paroît  etre  1  hyene  des 
anciens.  Il  exhume  les  corps  morts  avec  les  griffes  dont  fes 
grands  pieds  forçt  armés.  Son  poil  eff  d’un  brun  (ombre,  coupe 
de  raies  d’un  brun  encore  plus  foncé.  11  a  le  corps  aufîi  grand 
&  plus  allongé  que  le  loup.  On  allure  qu’il  boite  naturelle¬ 
ment  d’une  jambe  de  derrière,  de  que  toutefois  il  eff  phis 
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difficile  à  prendre  à  la  courfe  que  le  fanglier.  Il  a  le  cou  fi 
peu  flexible  ,  qu’il  ne  peut  regarder  de  côté  fans  tourner  ,^IST-  ^ 
tout  le  corps.  Les  Arabes ,  lorfqu  ils  prennent  un  de  ces  ani¬ 
maux  ,  enterrent  foigneulement  la  tete  dans  un  lieu  cache, 
de  peur  qu’on  n’en  employât  la  cervelle  pour  des  maléfices. 

Le  jakal,  ou  deeb  ,  efpece  de  renard  ,  chafle ,  dit -on. 

Ici  comme  aux  Indes  ,  avec  le  lion  ,  en  lui  lervant  à 
épier  fa  proie.  Le  judicieux  Shaw  croit  que  cette  prétendue 
intelligence  n’efl:  fondée  que  fur  ce  que  le  jakal  cherche  à 
butiner  dans  les  mêmes  lieux  que  le  lion  ,  &  à  vivre  des 
telles  de  fa  proie.  Entre  les  efpeces  rampantes  ,  le  ferpent 
appellé  thaibanne  a  quelquefois  jufqu’à  quatre  toifes  de  long. 

On  n’efl:  pourtant  pas  obligé  d’employer  contre  ces  reptiles 
des  machines  de  guerre  ,  comme  les  Hilloriens  latins  diient 
que  Regulus  en  employa  contre  un  de  ces  ferpens  long.de 
130  pieds. 

l  Jugeons  par  ces  bêtes  féroces  des  peuples  de  ce  climat  ; 
je  parle  de  ceux  qui  habitent  les  campagnes ,  ou  plutôt  les 
déferts.  L’homme  ,  toujours  environné  de  dangers  ,  ell  celui 
qui  les  craint  le  moins,  8c  qui  fçait  le  mieux  s’en  tirer  ou 
s’en  garantir.  Cependant,  accoutumés  à  faire  caufe  commune 
avec  leurs  femblables  contre  ces  animaux  ,  ils  ne  contracte¬ 
ront  pas  dans  ces  guerres  un  caradere  d'inhumanité,  propre¬ 
ment  dite,  fi  ce  n’efl:  par  rapport  à  leurs  ennemis  ;  8c  en  gé¬ 
néral  ils  feront  plus  farouches  que  féroces. 

Quant  aux  oifeaux  ,  on  diftingue  le  houbaara  ,  renommé 
par  les  rufes  qu’il  met  en  oeuvre  devant  l’épervier  pour  lui 
échapper;  le  rhaad  ou  tonnerre ,  ainfi  appellé  à  caufe  du  bruit 
qu’il  fait  lorfqu’il  prend  fon  vol;  la  grive  verte,  oileau  de 
paffage,  dont  le  plumage  eft  plus  fingulier  que  celui  d’aucun 
oifeau  de  l’Amérique  ;  le  capfa ,  petit  oifeau  dont  le  chant 
furpafle  en  douceur  celui  des  ferins  8c  des  rofiîgnols.  L’aigle 
&ç  l’autruche  y  font  très-communs.  Les  Arabes  prennent  un 
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grand  plaifir  à  la  chafle  des  oifeaux.  Ils  font  fi  légers  à  la 
courfe  qu’ils  prennent  des  perdrix  &  des  fangliers,  en  les 
épuifant  par  la  fatigue.  Les  infe&es  font  quelquefois  une 
de  leurs  plus  terribles  plaies.  En  1724,1e  territoire  d’Alger 
fut  entièrement  ravagé  par  les  fauterelles.  Les  Arabes  difenc 
que  la  mer  eft  le  tombeau  des  infe&es  ailés.  En  effet,  ils  s’y 
précipitent  fouvent  d’eux -mêmes,  après  qu’ils  ont  rempli 
l’impénétrable  deffein  de  la  nature.  La  mer  de  Barbarie  n’offre 
aucun  poiffon  curieux. 

Le  pays  peut  être  confidéré,  en  quelque  forte,  comme  une 
grande  faline  ;  car  la  plupart  des  rivières  ont  leurs  eaux 
Talées  ou  faumaches,  êc  quelques-unes  charrient  en  été  de 
grands  quartiers  de  fel ,  &  même  des  morceaux  de  nitre 
purifié.  La  nécefiité  <$c  l’habitude  rendent  l’ufage  de  ces  eaux 
fupportable  aux  Africains.  Les  grandes  falpétrieres  de  Tré- 
mecen  ,  de  Doufan ,  de  Cairoan ,  produifent  environ  fix  onces 
de  nitre  fur  un  quintal  de  terre.  Les  falines  d’Arzew ,  dans 
le  royaume  d’Alger  ,  forment  en  hiver  un  lac  de  deux  lieues 
d’étendue  :  en  été,  la  chaleur  les  cryftallife.  Le  lac  des  Mar¬ 
ques  eft  une  efpece  de  faline  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
montagne  remplie  d’un  fel  rougeâtre  ou  violet.  Le  mailah- 
haïg  ,  ou  fel  vif,  eft  un  falpêtre  préparé  pour  la  compofition 
de  leur  barout  ou  poudre  à  canon ,  avec  du  foufre  &  de  la 
cendre  de  burvac.  Cette  poudre  a  fi  peu  de  force  qu’il  en 
faut  quatre  onces  pour  produire  autant  d’effet  qu’une  once 
de  la  nôtre.  Nous  rappellerons  ici  que  l’Egypte  eft  égale¬ 
ment  une  terre  de  fel.  Mais  tous  ces  fefs  font  d’une  qualité 
très-inférieure  à  celle  des  fels  de  France  ,  les  plus  eftimés  en 
Europe,  &  jadis  une  des  plus  grandes  richeffes  du  royaume. 

Le  nombre  des  fources  minérales  répond  à  l’abondance 
des  matières  fulphureufes  &  nitreufes.  Quelques-unes  font  fi 
chaudes  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  s’y  baigner.  Les  eaux  de 
celle  d’Hamman  Meskouteen ,  dans  le  pays  d’Alger ,  font  £ 
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corrofives  qu’elles  calcinent  les  roches  fur  lefquels  elles  laif* 
fent  des  traces  allez  profondes  pour  repréienter  divers  objets,  ^afr^qu^. 
L’imagination  vive  des  Arabes  y  voit  des  tentes,  des  ani¬ 
maux  ,&  des  hommes.  Telles  font  peut-être,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  l’Auteur  de  l’hiffoire  moderne,  les  prétendues 
pétrifications  de  Raffem  ,  célébrées  par  M.  le  Maire.  On  re- 
connoît  dans  la  qualité  des  terres  Si  des  eaux  de  ce  pays  la 
caufe  des  trembiemens  de  terre  qui,  en  automne,  y  font  fi 
fréquens,  après  les  grandes  pluies. 

La  Barbarie  orientale  n’a  d’autres  métaux  connus  que  le 
fer  Si  le  plomb.  Les  mines  font  en  général  très- négligées , 
parce  que  les  particuliers  n’aiment  point  à  travailler  pour  le 
Souverain  qui  s’en  arroge  la  propriété.  Il  y  a  dans  le  royaume 
d’Alger  des  mines  de  plomb,  dont  un  feul  quintal  de  ma¬ 
tière  rend  quelquefois  80  livres  de  métal.  Fez  a  des  mines 
d’argent.  L’or ,  fi  commun  dans  l’Empire  de  Maroc  ,  vient 
de  la  haute  Guinée.  On  trouve  en  divers  lieux  de  la  Barbarie, 
des  pierres  tendres  ,  parfumées  de  paillettes  qui  reffemblenc 
à  l’or  Si  à  l’argent.  En  broyant  le  plâtre,  on  y  découvre  suffi 
des  parcelles  luifantes  de  la  même  couleur.  Le  talc  ,  le  cryfîai, 
la  pierre  d’iris  ,  les  félenites ,  pierres  blanches  ,  légères  Sc 
tranfparentes ,  font  affez  communs  dans  les  montagnes  ,  ainfi 
que  beaucoup  d’autres  cailloux  figurés.  La  Méditerranée  dé- 
pofe  fur  les  côtes  ,  du  corail ,  des  madrépores  Si  autres 
plantes  marines. 

Le  vafte  champ  des  fciences  efl  en  friche  fous  ce  climat, 
où  il  fut  fi  florifiant.  Si  dans  l’efprit  brut  de  ces  Africains  l’on 
découvre  du  jugement  &  même  du  gén:e  ,  c’eft  le  caillou 
brut  dont  on  tire  des  étincelles.  La  race  de  ces  hommes  qui 
éclairèrent  l’Europe,  efl  tellement  d  gradée  ,  qu’elle  ignore 
les  élémens  de  l’aflronomie ,  de  la  chymie  ,  de  la  médecine , 
de  l’algebre,  de  toutes  les  fciences  qu’elle  enfeignoit  autrefois 
aux  nations.  En  cbaffant  les  Arabes  des  villes,  on  a  détruit 
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les  fciences.  Un  peuple,  tout  occupé  des  premiers  befoins, 
"hÏstTde  ne  peut  fortir  du  cercle  des  opérations  animales.  Les  Maures, 
l’Afrique.  habpans  aftuels  des  cités,  paroilfent  moins  favonlés  de  la 
nature  que  les  Arabes.  Abrutis  par  la  l'ervitude  qui  réduit 
en  quelque  forte  toutes  leurs  pallions  à  l’avarice,  ils  iemblent 
n’obéir  qu’à  l’inftind  d’une  fordide  corruption  :  l'avare  n’ap¬ 
prend  qu'à  compter.  Les  Turcs ,  oppreffeurs  d’une  partie  de 
cette  contrée,  confervent  précieufement  l’ignorance  ue  leur 
ancienne  &  de  leur  nouvelle  condition  ,  de  la  baflelle  licen- 

cieufe  &  de  l’orgueilleufe  tyrannie. 

Les  Arabes  &  les  Maures  de  la  campagne  ne  donnent  a 
leurs  enfans  aucune  efpece  d’éducation  ;  leur  genre  de  vie  n’en 
demande  ni  n’en  permet.  Les  Turcs  &  les  Maures  citadins 
envoient  leurs  enfans  aux  écoles  publiques  pour  y  apprendre 
à  lire  &  à  écrire.  Lorfqu’un  enfant  a  fait  les  études  avec  dif- 
tindion ,  c’eft-à-dire ,  lorfqu’il  elt  parvenu  à  bien  lire  l’Alco- 
ran  ,  fes  camarades  le  promènent  en  triomphe  dans  les  rues 
fur  un  cheval  richement  caparaçonné  ;  &  fa  famille  reçoit 
avec  joie  les  complimens  de  fes  amis.  Ces  Içavans ,  aj  rès 
avoir  paffé  trois  ans  dans  les  écoles ,  embralïent  le  commerce, 
les  armes  ,  ou  quelque  métier,  &  bientôt  ils  oublient  le  peu 
qu’ils  avoient  appris.  Ceux  qui  s’adonnent  à  1  étude  ne  per- 
fedionnent  leur  efprit  que  par  la  ledure  de  1  Alcoran  &  des 
commentaires  myltiques  de  cet  ouvrage. 

Shaw  a  dure  que  le  meilleur  Aftronome  d’Alger  fçait  à 
peine  tracer  regulierement  un  cadran  lolaire.  L  habileté  des 
premiers  Chymilles  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la  dilîillation 
de  l’eau  de  rofe.  Ces  peuples  ont  quelques  mauvais  livres  de 
géographie  ,  des  chroniques  romanefques  fur  les  tems  an¬ 
ciens  ,  &  des  mémoires  palfables  fur  leur  hifloire  moderne. 
Quant  à  la  navigation,  ils  ne  connoilfent  que  fuperficielle- 
rnent  l’ufage  de  la  boulfole  qu’ils  appliquent  à  de  mauvaifes 
cartes  marines.  S’ii  y  a  dans  les  cabinets  des  Adrolabes ,  des 
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quarts  de  cercle  6c  d’autres  inflrumens  mathématiques  de 


exa&es  ,  ils  les  regardent  comme  de  vieilles  de  bifarres  cu- 
riofités.  Ces  hommes  dégradés  ne  fçavent  donc  même  pas  lire 
les  titres  de  noblefle  de  leurs  ancêtres. 


L’averfion  que  le  Mahométifme  infpire  pour  les  horloges 
de  les  cloches  jette  la  confcience  des  dévots  Mufulmans  dans 


de  terribles  inquiétudes  ;  car  comme  ils  font  réduits ,  lorfque 
le  foleil  efl  caché ,  à  s’en  rapporter  ,  pour  les  heures  des  priè¬ 


res  ,  ou  à  des  clepfidres  réglés  lur  des  méridiens  fort  inexacts, 
ou  à  l’eflimation  arbitraire  des  Muezins ,  crieurs  des  Mof- 


quées;  il  leur  arrive  fouvent  de  ne  pouvoir  s’affurer  du  tems 


preferit  par  la  loi.  Dans  la  crainte  de  violer  les  décrets  de 
la  prédeilination ,  comme  fi  dans  leur  fyftême  ces  décrets 
pouvoient  être  violés  ,  la  plupart  s’obflinenc  à  refpirer  un  air 


empoifonné  par  les  épidémies  ,  par  relpect  pour  la  provi¬ 
dence.  C’eft  par  cette  raifonque  le  peuple,  auffi  fuperftitieux 


que  quelques  fçavans ,  rejette  la  méthode  de  l’inoculation 


pratiquée  ici  par  ceux  qui  ne  croient  pas  tenter  Dieu  par  cette 
opération  ;  cependant ,  ferme  dans  fes  contradictions ,  ce  peu¬ 
ple  ne  cédé  de  tenter  lui-même  Dieu,  par  fes  talifmans  6c 


fes  amulettes.  Les  Thalebs  ou  Sages  lui  perfuadent  qu’avec 


\ 


une  certaine  combinaifon  de  nombres  6c  de  figures,  ils  opè¬ 
rent  des  merveilles ,  6c  dans  le  phyfique,  6c  dans  le  moral. 
Le  pa\  s  eft  rempli  de  gens  ,  magiciens  de  profefîion  ;  les 
Marabc  uths  l’emportent  fur  tous  les  autres  en  preftiges  grof- 


f, ers ,  foutenus  par  la  réputation  qu’ils  ont  de  converfer  avec 


Dieu  6c  le  Diable,  de  recevoir  des  infpirations  fréquentes, 
de  lire  dillinclement  l’avenir  dans  les  prophéties  d’Ali  ou 
par  le  moyen  d’une  efpece  de  cabale.  On  attribue  la  plûpart 
des  maladies  à  la  colere  de  certains  génies  femelles  appelles 
Jenoune ,  Etres  mitoyens  entre  les  Anges  6c  les  Démons, 
iefquels  fe  plaifent  à  errer  dans  les  bois  6c  autour  des  fontaines, 
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fous  la  figure  de  différens  infeaes.  Si  l’on  bleffe  une  de  ces 
fées  fans  la  connoître ,  on  eft  expofé  aux  plus  cruels  accidens, 
&  l’on  ne  peut  l'appaifer  qu’en  lui  immolant ,  par  les  mains 
d’une  magicienne  ,  une  poule,  un  coq,  une  brebis  ou  un  mou¬ 
ton,  Ces  peuples  attachent  une  grande  vertu  à  la  figure  d  une 
main  ouverte  ;  c’eft  un  puilïant  charme  contre  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  leur  malin.  Avec  ces  folles  idées ,  la  médecine  ne 
peut  être  que  l’art  de  fafciner  la  crédulité  :  elle  ne  fçait 
ciu’employer  quelques  remèdes  anciens ,  &  exercer  des  pra- 
tiques  fuperftitieufes. 

La  mu  fi  que  des  Bédoins  eft  d’une  monotonie  infuppnr- 
table ,  car  leurs  airs  ne  roulent  que  fur  une  octave ,  ians 
accord  de  parties.  Leur  tarr ,  fait  d’un  cercle  couvert  dune 
peau  de  parchemin ,  reffemble  au  tympanon  des  Anciens.  Les 
Maures  ont  une  mufique  plus  harmonieufe  &  une  plus  grande 
variété  d’inftrumens.  La  mufique  des  Turcs  eft  moins  vive 
que  celle  des  Maures ,  &  plus  travaillée  que  celle  des  Arabes. 
Ces  peuples  fe  distinguent  dans  la  préparation  des  cuirs  & 
dans  les  ouvrages  d’ozier.  Les  étoffes  groffieres  qu’ils  fabri¬ 
quent  ne  fuffifent  pas  a  leurs  belbins. 

'  Les  Mofquées  donnent  une  idée  avantageufe  de  l’intelli¬ 
gence  de  ces  peuples  dans  l’architeélure.  La  neceffite  de  fe 
procurer  de  la  fraîcheur  a  maintenu  chez  eux  ,  ainli  que 
chez  les  Levantins,  l’ufage  des  grands  veftibules ,  des  cours 
environnées  de  galeries ,  des  terrafîes  &  des  fontaines.  Dans 
îa  plûpart  des  grands  hôtels ,  il  y  a  un  bâtiment  ifolé  dans 
lequel  le  maître  fe  retire  pour  fe  livrer  plus  librement  à  la 
réflexion  ou  au  plaifir.  Les  Arabes  nomment  ces  réduits  oleah , 
petite  maifon  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture  fainte. 
Le  principal  bâtiment  s’appelle  dar  ou  beet .  La  durete  du  ci¬ 
ment  des  anciens  nous  étonne;  on  la  retrouve  dans  le  leur: 
divers  fecrets  des  anciens  ne  font  perdus  pour  nous  que 
parce  que  nous  ne  connoiffons  pas  nos  voiflns.  Les  bonnes 

murailles 
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murailles  ne  font  conffruites  que  de  ce  ciment  de  de  fable  ;  de 
l’on  alfure  que  cette  maçonnerie  efl  plus  folide  que  la  pierre. 
Ils  ufent  aufîi ,  pour  la  menuiferie ,  d’une  colle  que  l’eau  ne 
peut  dilfoudre.  Les  Bédoins  ou  Arabes  nomades ,  habitent 
des  maifons  de  poil  ;  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs  tentes  , 
dont  un  affemblage  forme  des  douars  ou  adouars  ,  efpeces  de 
villages  ambulans.  Les  gurbies  ou  chaumières  des  Cabiles, 
anciens  peuples  d’Afrique  ,  font  communément  bâties  de 
pierre  :  leurs  villages  fe  nomment  dashkra.  On  les  place  fur 
les  montagnes  ,  au  lieu  que  les  douars  font  épars  dans  les 
plaines.  Sur  les  grandes  routes  ,  il  y  a  des  douars  fixesr  dans 
lefquels  les  voyageurs  font  logés  de  nourris  fans  frais.  L’Etat 
reconnoît  ce  fervice  par  une  exemption  générale  de  tributs. 
Il  n’y  a  d’ailleurs  dans  la  Barbarie  aucune  commodité  pour 
voyager.  A  peine  trouve-t-on  dans  les  villes  quelques  fondac 
ou  caravenferais ,  fans  provifions  de  fans  lits.  L’on  n’entretient 
des  correfpondances  d’une  ville  à  l’autre  que  par  le  moyen 
de  couriers  que  chacun  dépêche  pour  fes  affaires.  Ces  cou- 
riers  font  une  extrême  diligence;  les  rivières  ne  les  arrêtent 


point. 

Dans  tout  le  nord  de  l’Afrique,  on  trouve  encore  des  mo- 
jiumens  des  anciens  Romains,  de  l’on  y  voit  à  peine  quelques 
veftiges  de  ceux  des  Chrétiens ,  quoiqu’il  y  eût  dans  cette 
contrée  ,  comme  on  l’a  obfervé ,  plus  d’Evêchés  qu’il  n’y  en  a 
dans  la  France  de  dans  l’Efpagne  tout  enfemble.  Tandis  que 
dun  côté  les  anciens  édifices  réfiftoient  mieux  par  eux- 
mêmes  à  la  deftruétion  que  les  nouveaux,  la  fureur  fuperfti- 
tieufe  des  Arabes  s’acharnoit  davantage  contre  le  chridia- 
nifme  qui  difputoit  l’empire  à  l’Alcoran ,  que  contre  le  pa- 
ganifme  qui  lui  cédoit  fans  effort.  Les  Barbarefques  n’ont 
pas  même  aujourd’hui  l’idée  de  la  religion  que  les  monu- 
mens  idolâtres  figurent;  ils  les  voient  fans  les  connoître, 
c’ed  pour  eux  un  amas  de  pierre  de  de  marbre  ;  pendant  que 
Tome  IV.  H  h  h 


jaru. 
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Iss  fymboles  des  Chrétiens  rappellent  à  leur  fouvenir  leurs 
plus  dangereux  ennemis  ,  &  le  zélé  leur  fait  un  devoir  de 
les  mettre  en  pièces.  Une  difpute  s’étant  élevée  à  Maroc  entre 
des  Catholiques  &  des  Proteftans  François  fur  leur  croyance, 
le  Schérif  leur  fit  donner  la  baflonnade,  &  leur  défendit, 
fous  peine  de  mort ,  de  fe  troubler  les  uns  les  autres ,  parce 
que  ce  n  était  point  à  des  efclaves  à  manquer  entr’eux  de  to¬ 
lérance  ,  pendant  qu'il  permettait ,  lui  de/pote ,  a  chacun  de 

Cuivre  Ici  religion  quil  vouloit. 

Laugier  die  que  les  inclinations  de  ces  peuples  font  allez 
bien  exprimées  dans  un  de  fes  proverbes  :  un  cheval,  une 
femme  ,  un  livre.  Le  cheval  eft  fur-tout  la  paflion  des  Arabes 
&  des  Cabiles.  Les  Barbarefques  fe  livrent  tous  à  l’amour 
des  femmes,  avec  tant  d’emportement ,  qu’ils  ne  conçoivent 
pas  comment  les  loix  Européennes  défendent  aux  Négociais 
de  mener  des  femmes  dans  les  échelles  de  Barbarie  &  du 
Levant.  Vos  gens,  difoit  un  jour  un  Maure  au  Diredeur  d’une 
fadorerie  Françoife  ,  font,  à  ce  que  je  vois  ,  des  malfaiteurs 
à  qui  l'on  interdit  le  commerce  des  femmes  pour  les  punir  de 
leurs  forfaits.  Mais  un  homme  de  votre  rang ,  comment  peut-il 
fefoumettre  à  une  loi  fi  gênante  ?  Laugier  n’explique  point 
ce  qu’il  faut  entendre  par  le  livre  dont  parle  le  proverbe.. 
A  confidérer  la  fupevftition  de  ces  Africains ,  on  peut  croire 
que  c’eft  l’Alcoran  ;  à  fe  fixer  fur  leur  avarice  ,  l’on  diroit 
que  c’eft  un  livre  de  compte  ,  quoique  ces  peuples  n’enten¬ 
dent  guere  l’arithmétique.  Leur  cupidité  s’annonce  par  un 
de  leurs  proverbes  :  vinaigre  donné  ef  plus  doux  que  miel 
acheté.  On  a  déjà  parlé  de  leur  fuperftition.  Ils  ont  toujours 
fur  eux  des  palfages  de  l’Alcoran.  Un  Marabouth  qui  allume 
adroitement  desétoupes  fous  le  burnoofe  dont  il  s  enveloppe, 
leur  paroîc  vomir  des  flammes  ,  en  recevant  l’infpiration. 
Shaw  vit  un  de  ces  Magiciens  qui  ,  avec  une  barre  de  fer 
maflive  dont  l’explofion  bruyante  avoit  l’effet  du  canon  , 
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fuivant  plufieux  Scheiks  Arabes ,  avoic ,  dit-on,  un  jour  mis 
en  fuite  une  armée  Algérienne.  Mais  ce  fut  en  vain  que 
Shaw  5c  fes  compagnons  employèrent  les  raifons  les  plus 
puilfantes  pour  engager  le  Marabouth  à  hafarder  fa  réputation 
6c  celle  de  la  barre  de  fer  en  leur  préfence.  Le  nombre 
cinq  pafle  pour  fi  malheureux  chez  ces  peuples,  qu’ils  n’ont 
pas  de  plus  grande  imprécation  que  ces  mots  :  Cinq  dans 
vos  yeux . 

Les  Barbarefques  des  campagnes  mènent  la  vie  que  me- 
noient  leurs  ancêtres.  On  retrouve  en  eux  les  anciens  Pa¬ 
triarches  «Scies  héros  d’Homere,  Abraham  qui  dans  fa  tente 
régale  fes  amis ,  Saiil  fur  fon  trône  l’épée  à  la  main  ,  ces 
Princes  5c  Princelfes  de  la  Grece  qui  préparent  eux -mêmes 
leur  repas.  En  confervant  la  coutume  de  marcher  feulement 
avec  des  fandales ,  ils  ont  retenu  l’ancien  ufage  d’offrir  de 
l’eau  aux  étrangers  pour  fe  laver  les  pieds.  Cependant  la 
bonté  naturelle  n’a  point  de  part  aux  careffes  dont  ils  acca¬ 
blent  leurs  hôtes  ,  car  ces  voleurs  dépouilleront  le  foir  fur 
le  grand  chemin  ,  celui  qu’ils  ont  reçu  le  matin  avec  de 
grandes  démonflrations  d’amitié.  Leur  inclination  au  pillage 
les  jette  indifféremment  fur  tous  ceux  qu’ils  trouvent  fans  dé- 
fenfe  :  de  là  ces  haines  implacables  5c  héréditaires  qui  régnent 
éternellement  entr’eux.  Leurs  Princes  prennent  les  titres  de 
Sheik  5c  Kibeer,  grand  Seigneur ,  5c  d’Emeer  ,  Emir  ,  fi  leur 
autorité  s’étend  fur  plufieurs  adouars.  Le  pain  eft  prefque 
l’unique  nourriture  des  trois  quarts  des  Barbarefques.  Les 
Turcs  5c  les  Maures  riches  vivent  fplendidement.  On  fert 
dans  leurs  feftins  jufqu’à  deux  cents  plats.  Les  Bédoins  ne 
connoiffent  point  d’autre  régal  que  le  coufcoulfon  ;  ils  n’ont 
pas  même  les  uflenliles  néceffaires  pour  de  fomptueux  repas. 
Deux  ou  trois  plats  de  bois,  avec  un  pot  5c  une  chaudière 
font  toute  la  batterie  de  cuifine  du  plus  grand  Emir. 

Les  Arabes  font  auffi  amoureux  du  repos  que  de  l’indé» 
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pendance.  Lorfque  la  faifon  ne  leur  permet  pas  de  courir  les 
campagnes  à  cheval ,  ils  paffent  leur  tems  à  fumer  ,  dans  une 
pofture  immobile,  fans  daigner  s’entretenir  avec  leurs  femmes 
de  leurs  enfans.  Les  Turcs , quoique  tirés  de  la  lie  du  Levant, 
ont  de  la  franchife ,  de  la  droiture ,  de  la  bravoure,  &  de  la 
douceur  avec  leurs  égaux  :  mais  ils  font  ennemis  de  toute 
application  ,  fiers  &  durs  envers  leurs  inférieurs ,  &  ir.fedes 
de  tous  les  vices  que  la  débauche  entraîne.  L’emploi  le  plus 
agréable  de  leur  tems  efi  de  difeourir,  la  pipe  à  la  main, 
dans  les  cafés ,  les  bazars,  &  les  hafeffs ,  boutiques  de  bar¬ 
biers.  La  nature  a  doué  les  Maures  d’une  mémoire  heureufe, 
d’une  belle  imagination ,  &  d’un  efprit  plein  de  faillies.  L'é¬ 
ducation  &  les  mœurs  publiques  les  plongent  dans  tous  les 
vices  honteux ,  la  fourberie  ,  l’ingratitude  ,  la  crapule ,  le  vol. 
On  ne  peut  louer  dans  leurs  femmes  que  la  beauté. 

Les  Juifs  font  en  très- grand  nombre  dans  la  Barbarie  ^fur- 
tout  dans  l’empire  de  Maroc.  Leur  zele  pour  la  Religion,1 
leur  confiance  dans  les  anciens  ufages  ,  leur  haine  contre  les 
autres  peuples ,  leur  charité  pour  les  pauvres  de  leur  nation, 
leur  attachement  à  la  lettre  plutôt  qu’à  l’efprit  de  la  loi, 
leur  habileté  dans  le  commerce  ,  enfin  leur  génie,  s’eft  con- 
fervé  ici  fans  altération  comme  dans  tous  les  autres  pays  du 
monde.  Le  commerce  fait  pafier  toutes  les  richefies  par  leurs 
mains  fans  qu’ils  demeurent  riches  ;  car  leurs  nombreux  en- 
fans,  &  des  impôts  exceflîfs  les  ont  bientôt  épuifés.  Il  n’y  a 
point  de  peuple  que  l’on  fe  plaife  tant  à  maltraiter  <$c  dont 
les  femmes  foient  plus  fécondes.  A  leur  mariage ,  il  faut  apres 
la  célébration  que  le  mari  pafle  fept  jours  de  luire  fans  fortir 
de  fa  maifon  ,  &  la  femme  quarante. 

Entrons  dans  la  defeription  particulière  des  quatre  grands 
Etats  de  la  Barbarie. 
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État  de  Tripoli. 

Ce  pays,  très-peu  connu ,  eft  fitue  dans  la  paitie  la  plus 
orientale  de  la  Barbarie.  U  a  l’Egypte  au  levant,  les  Etats 
de  Tunis  au  couchant ,  la  Méditerranée  au  nord,  &  le  Défert 
de  Sahara  au  midi.  Sa  longueur  de  l’eft  à  l’oueft  eft  d’environ 
400  lieues ,  fi  l’on  ne  compte  pas  les  inflexions  des  côtes , 
les  golphes,  &c.  Du  nord  au  fud,  fa  largeur  s’étend  depuis 
40  jufqu’à  50  lieues. 

La  ville  de  Tripoli,  capitale  &  port,  dans  l’ancienne  région 
Syrtique ,  appellée  enfuite  Tripolitaine ,  parce  qu’on  y  comp- 
toit  trois  principales  villes,  fe  divife  en  vieille  &  en  nouvelle 
villes.  La  première  eft  prefque  totalement  ruinée  ;  la  fécondé, 
qui  en  eft  à  quelque  diftance  ,  eft  très- peuplée  ,  quoique 
d’une  grandeur  médiocre.  Elle  a  plufieurs  bonnes  fortifica¬ 
tions  à  la  moderne.  Dans  un  cimetiere,  près  des  anciens 
murs  ,  on  trouve  des  urnes  ,  des  cefcueils,  des  médailles  & 
d’autres  curieux  reftes  d’antiquité.  On  y  voit  auffi  un  fuperbe 
arc-de-triomphe  dont  la  moitié  eft  enterrée  dans  le  fable. 
Cette  ville  eft  expofée  à  manquer  d'eau  &  de  fubfiftances  : 
d’un  côté,  elle  n’a  ni  puits,  ni  fontaines  ;  de  l’autre,  fon 
terroir  ,  à  plufieurs  milles  à  la  ronde ,  n’eft  que  fable.  La  mer 
a  inondé  ou  enfablé  les  terres  autrefois  très  -  fertiles.  Il  y 
refte  néanmoins  encore  de  jolies  campagnes  cultivées  par  des 
efclaves  Chrétiens.  Les  Francifcains  ont  dans  cette  ville  une 
fort  belle  églife,  un  couvent  &  un  hôpital.  Marmol,  Davity 
&  Dapper,  remarquent  que  fes  corfaires  ,  en  très -petit  nom¬ 
bre,  font  fi  hardis  &:  fl  habiles  à  profiter  de  leur  fituation, 
qu’ils  parviennent  à  troubler  tout  le  trafic  de  l’Egypte,  de 
l’Italie  &  de  l’Archipel. 

La  plûpart  des  anciennes  villes  de  cette  contrée  font  rui¬ 
nées  <5c  défertes ,  tant  à  caufe  des  vicilfitudes  qu’elles  ont 
éprouvées  fous  les  nations  barbares  venues  du  Nord  ,  que 
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par  les  incurfions  auxquelles  elles  font  encore  expofées  au¬ 
jourd’hui  de  la  parc  des  Arabes  des  montagnes.  Ainfi  Capez, 
l’ancienne  T acapé ,  n’eft  plus  habitée  que  par  un  petit  nombre 
de  pauvres  pêcheurs  5cd’artifans  ;  Zaora, l’ancienne  Pofidone, 
n’eft  qu’un  trille  afyle  où  des  miférables  fubfiftent  par  la 
pêche,  la  piraterie,  la  préparation  de  la  chaux.  Dans  la  Cy¬ 
rénaïque,  les  cinq  fameufes  villes  qui  firent  donner  à  cette 
province  le  nom  de  Pentapole  ,  font  prefqu’entiêrement 
détruites. 

Le  terroir  de  ce  pays  eft  fablonneux  5c  ftérile  ;  on  recueille 
néanmoins  le  long  des  cotes  des  citrons,  des  limons,  des 
oranges  ,  d'excellent  fafran,  du  lotus  dont  on  fait  une  très* 
bonne  boiffon.  Ses  meilleures  productions  font  le  fafran  ,  les 
dattes  ,  le  féné ,  la  cire  ,  5c  le  miel.  Les  taxes  5c  les  oppreffions 
conformaient  la  mifere  des  Tripolitains.  Dans  cet  état  ils  fe 
foutiennent  moins  par  le  commerce  que  par  les  pirateries. 
Leur  principal  négoce  confifle  dans  la  vente  des  cendres  que 
les  Européens  achètent  pour  faire  du  verre  5c  du  favon.  Les 
François  5c  d’autres  nations  ont  des  Confuls  dans  la  capitale 
oîi  il  fe  fait  un  allez  grand  trafic  de  fafran  5c  d’étoffes.  La 
marine  de  Tripoli  confifle  en  un  vaiffeau  5c  quelques  galiotes. 
La  fbérilité  de  cette  vafle  contrée  ,  fur-tout  des  parties  méri¬ 
dionales ,  la  pefte  que  l’Egypte  lui  communique  fouvent ,  5c 
la  barbarie  qui  fait  les  folitudes ,  permettent  à  peine  d’y  lever 
40  mille  hommes.  Ce  royaume,  ou  plutôt  cette  république, 
fous  la  protection  du  Grand-Seigneur  ,  fuit  la  même  admi- 
niflration  qu’Aîger ,  5c  fes  Eeys  font  également  expofés  aux 
infolences  5c  aux  fureurs  de  la  foldatefque.  On  fait  monter 
à  360  mille  écus  les  revenus  ordinaires  de  l’Etat.  Les  ob- 


fervations  que  l’on  trouvera  plus  bas  fur  le  gouvernement, 
le  commerce  5c  les  coutumes  de  Tunis,  conviennent  à  Tri¬ 
poli  ,  fi  ce  n’efl  qu’on  attribue  à  ce  dernier  Etat  une  plus 
grande  exactitude  à  garder  les  traités  ,  foit  par  droiture  ,  foie 
par  foiblefle. 
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Le  pays  de  Derne  ,  ancienne  Marmarique  ,  voifine  de 
l’Egypte,  eR  gouverne'  par  un  Bey  qui  a  fous  fa  domination 
trente  mille  douars,  ou  tentes  d’Arabes,  habitations  de  ces 
peuples  qui ,  quoique  tributaires  de  Tripoli ,  vivent  dans  une 
allez  grande  indépendance  pour  fe  faire  la  guerre  d’une  mon¬ 
tagne  à  l’autre.  Sous  le  climat  inégal  de  ce  pays ,  il  y  a  des 
cantons  arides  &  peu  habités ,  &  des  cantons  très -peuplés  , 
riches  en  miel,  en  cire,  en  chevaux.  De  ce  gouvernement 
dépend  le  défert  de  Barca  ;  la  ville  de  Barca  ,  autrement 
Tolometa  ou  Ptolémaïs ,  ellprès  dugolphe  delaSidre,  connu 
anciennement  fous  le  nom  de  Syrtes  ,  fameux  écueils.  Le 
défert  d’Augila  ou  Ouguela ,  ville,  eR  une  fuite  de  celui  de 
Barca  ;  une  chaîne  de  montagnes  le  fépare  de  l’Egypte 
Siouah,  ville  fur  la  frontière  au  levant,  fe  gouverne  en  forme 
de  république,  6c  releve  de  Tripoli.  Au  couchant  d’Augiia 
eR  un  pays  encore  plus  fauvage,  nommé  Raffem  ou  Razim , 
pétrifié  j  parce  qu’on  y  trouve  engloutis  fous  des  monceaux 
d’un  fable  épais,  quantité  d’objets  comme  des  arbres,  des 
plantes ,  des  animaux  ,  des  hommes,  qui  ont ,  à  ce  qu’on  dit , 
éprouvé  une  pétrification  parfaite,  fans  changer  de  forme  ni 
de  couleur.  Les  Géographes  placent  parmi  les  contrées  occi¬ 
dentales  Fefan  dépendant  de  Tripoli.  On  donne  à  cette  pro¬ 
vince  plus  de  cent  villages,  des  dattes  6c  du  féné. 

État  de  Tunis. 

Cet  Etat  a  la  Méditerranée  au  nord,  la  même  mer  <Sc  îe 
pays  de  Tripoli  au  levant,  au  couchant  le  royaume  d’Alger, 
au  midi  le  Sahara,  dans  lequel  il  a  des  polfeffions,  Il  a  220 
milles  de  large,  depuis  Pille  des  gerbes  qui  eft  à  33  degrés 
&  J  emi  de  latitude ,  jufqu’au  cap  Serra  qui  eR  à  37  d.  1 2  min. 
Sa  longueur  eR  de  170  milles  depuis  la  ville  de  Sbekkah 
fituée  au  8e  degré  jufqu’à  Clypea  ,  lituée  à  1 1  d.  -20  min.  de 
longitude  de  Londres,  fui  van  t  lesV  oyageurs  6c  les  Géographes 


Hist.  de 
l’Afrique. 


.  HlS-f.  DE 
l’Afrique. 


43x  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
les  plus  exa&s.  On  le  divife  en  circuit  ou  quartier  deté,  & 
en  circuit  ou  quartier  d’hiver ,  fuivant  les  faifons  dans  lef- 
quelles  le  Bey  va  lui  -  même  à  la  tête  d’un  camp  de  trois 
mille  hommes  préfider  à  la  levée  des  tributs ,  en  hiver  dans 
les  provinces  méridionales  ,  &  en  été  dans  celles  du  nord. 
Le  quartier  d'été  eft  mieux  habité  qu’aucune  partie  des  Etats 
voifins,  parce  que  le  fol  en  eft  plus  fertile  ;  &  le  peuple  y 
eft  plus  gai  &  plus  doux ,  peut-être,  parce  que  le  gouverne¬ 
ment  y  eft  moins  dur.  Il  y  a  peu  d’endroits  dans  le  quartier 
d’hiver  où  le  fol  ait  une  certaine  profondeur. 

La  partie  du  nord  eft  féparée  de  l’Etat  d’Alger  par  la 
rivière  de  Zaine,  la  Tufca  des  Anciens.  Les  lieux  les  plus 
remarquables  font  Tabarca  auprès  d’une  ifte  que  les  Génois 
ont  affermée  de  la  Régence,  pour  la  pêche  du  corail ,  aujour¬ 
d’hui  confidérablement  baiffée  ;  le  cap  Negro  ou  les  François 
ont  un  établiffement  fortifié  ,  &  où  les  Zenati ,  les  Mogodi , 
les  Niphtjéens  &  autres  Arabes  ont  des  habitations  au  milieu 
des  rochers,  des  marais ,  &  des  bruyères  ;  le  cap  Bianco,  le 
beau  promontoire  des  Anciens;  Bizerte,  l’ancien  Hippoza- 
ritus,  ville  agréablement  fituée  fur  un  grand  lac  qui  commu¬ 
nique  avec  la  mer  par  un  canal;  le  port  d’Hippone  ,  qui , 
aujourd’hui  ruiné,  feroit  dans  d’autres  mains  ce  qu’il  fut  au¬ 
trefois,  un  des  plus' beaux  «5c  des  plus  fûrs  de  la  cote;  le 
golphe  de  Bizerte,  Sinus  Hipponenfis  ,  vafte  baye  au  fond  fa- 
blonneux,  qui  borne  un  pays  auffi  fertile  qu’il  eft  agréable 
par  fes  bofquets  &  par  fes  plantations  d’oliviers  ;  Porto- 
Farina,  autrefois  Rufcinona,  fur  un  baftin  fpacieux  &  navi¬ 
gable  ,  formé  par  la  riviere  Méjerdah  ou  Bagrada  qui ,  apres 
avoir  arrofé  un  pays  riche,  amoncelé  de  la  vafe  &  du  fable, 
&  refferre  la  mer;  Cothon,  ifte  auprès  de  Port- Farine  ,  où 
l’on  trouve  les  forces  navales  de  Tunis.  Utique  étoit  dans 
le  voi finage  ;  &  fi  l’on  convient,  comme  la  chofe  eft  probable, 

que  la  mer  a  été  refferrée  de  trois  ou  quatre  milles  par  les 
•*  ■  vents 
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vents  d’eft  &  par  l’accroiffement  des  terres,  on  pourroit  fixer  «*™>***>*»™*^ 

là  fîtuation  à  Boo-Shater  ,  où  l’on  voit  des  bâtimens  fuperbes.  AÎÏST*  DE 
.  0  ,  j  ^  9  l  Afrique. 

de  belles -citernes ,  &  un  grand  aqueduc. 

La  cité  la  plus  célébré  de  l’Afrique ,  la  ville  la  plus  grande 
&  la  plus  puiffante  de  l’univers ,  félon  Suidas,  la  rivale  de 
Rome,  Carthage  n’eft  plus  que  ruines  &  ruines  ignobles  ,  fi. 
l’on  en  excepte  quelques  édifices  fouterreins,  de  des  veffiges 
du  magnifique  aqueduc  qui  prenoit  fes  eaux  à  Zouvan  &  à 
Zunggar,  fitués  à  1 6  ou  17  lieues  de  Carthage.  Il  en  refie 
au  village  d’Arriana  ,  à  deux  lieues  de  Tunis,  des  arches  en¬ 
tières  qui  peuvent  fe  foutenir  encore  dix  fiecles ,  fi  la  main 
de  la  barbarie  n’entreprend  de  les  renverfer.  Elles  ont  70 
pieds  de  hauteur,  &  leurs  pilafires  1 6  pieds  en  quarré.  Cet 
aqueduc  étoit  fupérieur  à  celui  de  Rome>  A  Sakarah,  qui  tou- 
choit  vraifemblablement  aux  fauxbourgs  de  l’ancienne  ville, 
il  y  a  une  fuite  de  réfervoirs  &  de  canaux  fi  indufirieufement 
difpofés ,  que  l’eau  s’y  introduit  par  filtration.  Les  édifices 
fouterreins,  appellés  Etables  des  éléphans  ,  font  encore  ornés 
de  débris  de  colonnes  de  marbre  &  de  porphyre  ,  qu’on  peut 
prendre  pour  des  appartemens  d’été,  pratiqués  fous  les  pa¬ 
lais,  plutôt  que  pour  des  étables.  Cependant  ce  que  les 
Hifioriens  difent  des  étables  d’éléphans  que  l’on  voyoit  fous 
les  tours  des  murs  du  côté  de  la  citadelle  de  Byrfa,  jufiifie 
le  nom  que  l’on  donne  aujourd’hui  aux  bâtimens  qui  fub- 
fifient  encore.  Le  peuple  de  la  campagne  s’en  fert  a&uelle- 
ment  pour  ferrer  fes  récoltes.  «Pendant  que  j’étois-là,  dit 
plaifamment  Mire  de  Montagne,  il  accourut  de  la  ville  de 
^3  Tenez  ,  qui  n’en  efi  pas  éloignée,  une  foule  de  femmes  qui 
>*>  vouloient  me  voir,  &  nous  eûmes  de  part  &  d’autre  le 
»  plaifir  de  nous  contempler.  Parleur  pofiure  quand  elles 
5>  font  alfifes,  la  couleur  de  leur  peau,  leurs  cheveux  noirs 
tombant  brufquement  aux  deux  côtés  du  vifage  ,  leurs  traits 
35  &  la  forme  de  leurs  membres,  elles  different  fi  peu  de 
Tome  IV.  Iii 
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„  leurs  compatriotes,  les  finges,  qu  il  eft  difficile  de  ne  pas 
w  confondre  ces  efpeces.  Je  croirois  prefque  qu’il  s’eft  fait 

33  autrefois  des  alliances  entr’elles  ». 

La  Goulette ,  en  Arabe  Halck-el-Wed ,  gorge  de  la  riviere, 
efl  un  petit  canal  qui  joint  le  lac  de  Tunis  à  la  mer ,  6c  qui  eft 
défendu  de  chaque  côté  par  un  affiez  bon  fort.  Le  lac  étoit 
autrefois  affiez  fpaeieux  6c  affiez  profond  pour  contenir  une 
grande  flotte  :  à  peine  donne-t-il  actuellement  au  canal ,  en 
Eté ,  flx  ou  fept  pieds  d’eau.  Il  abonde  en  poiffions,  dont  les 
œufs  preffés  6c  defféchés  compofent  la  boutargue  ,  mets  tres- 

effiimé  en  Afrique  6c  dans  le  Levant.  ^  . 

Sur  la  rive  occidentale  de  ce  lac  effi  fltuée  Tunis ,  an¬ 
cienne  Tunes ,  capitale  ,  bâtie  de  pierres  blanches ,  &  fur  des 
terres  qui ,  du  côté  de  la  mer  ,  paroiffient  avoir  la  blancheur 
de  la  craie  ;  d’où  elle  a  été  appellée  Tunis  la  Blanche .  Le* 
marais  bourbeux  qui  l’environnent  rendroient  l’air  mal-lain, 
fi  leurs  exhalaifons  n’étoient  corrigées  par  l’odeur  des  plantes 
6c  des  gommes  aromatiques  que  l’on  brûle  dans  les  poe  es 
6c  dans  les  bains ,  6c  fi  la  mer  n’envoyoit  tous  les  jours ,  a 
midi ,  un  vent  frais  qui  les  diffipe ,  6c  tempere  la  c  a  eur 
naturelle  du  climat ,  d’autant  plus  vive  ,  qu’aucun  ombrage 
ne  la  modéré.  Les  maifons  de  Tunis  font  baffes  6c  défagrea- 
bles ,  6c  les  eaux  de  fes  puits  faumaches.  Ses  citernes ,  que 
les  pluies  rempliffient  au  mois  de  Septembre ,  ne  font  pas  affiez 
confidérables  pour  fournir  une  quantité  d’eau  fuffifante  :  on 
en  va  chercher  à  Bardo ,  éloigné  d’une  demi-lieue.  On  compte 
à  Tunis  dix  mille  familles,  6c  plus  de  trois  mille  boutiques 
de  draperie,  ou  lingerie.  Chaque  corps  de  métier  a  fon  mar¬ 
ché.  Les  différends  y  font  terminés  par  des  gardes  -  maîtres. 
Les  cordonniers  forment  le  principal  corps.  Le  bled  y  eft 
fouvent  fort  cher  ,  parce  que  fon  terroir  fec  n’eft  arrofé  que 
par  des  puits  à  roue,  6c  que  les  Arabes  brigands  ne  laiffent 
fouvent  d’autres  récoltes  que  celle  des  champs  enfermés  de 
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tfiürailles  ,  ou  des  terreins  cultivés  dans  les  fauxbourgs.  On 

moud  les  grains  avec  des  moulins  à  bras.  De  la  farine  de  fro-  ,^IST*  DE 
&  A  .  r  ,  '  l  Afrique» 

ment ,  on  fait  d’excellens  gateaux  qui  lervent  de  pain  aux 
riches  :  celui  du  peuple  eft  fait  de  farine  d’orge  paitrie  dans 
de  l’eau  &  du  fel  qu’il  trempe  dans  de  l’huile  ou  du  beurre  , 
avec  un  peu  de  vinaigre ,  ou  de  jus  de  citron.  Les  pauvres 
fe  nourriflent  de  farine  d’orge  crue,  8c  trempée  dans  de  l’eau 
6c  de  l’huile  brouillées  enfemble.  A  quelque  difiance  de  la 
ville ,  il  y  a  une  fi  grande  quantité  d’oliviers ,  qu’on  en  fait 
du  charbon ,  8c  que  malgré  la  forte  confommation  d’huile 
que  font  les  habitans ,  ils  en  vendent  beaucoup  à  l’étranger. 

Les  draps  8c  les  toiles  de  Tunis  font  les  ouvrages  les  plus 
recherchés  de  leurs  manufaétures.  Ses  toiles  paflent  pour  les 
meilleures  de  l’Afrique  ,  le  fil  en  eft  fin  8c  beau  ;  la  méthode 
de  filer  en  laiflant  tomber  le  fufeau  du  haut  d’une  galerie  à 
terre ,  le  rend  ,  par  la  pefanteur  du  fufeau  ,  plus  ferme  8c 
plus  uni. 

Les  Tunifiens permettent  à  leurs  femmes,  quoique  belles, 
de  s’entretenir  avec  les  étrangers.  Ils  paflent  pour  le  peuple 
le  plus  civilifé  de  toute  la  Barbarie  ;  8c  moins  jaloux  de  s’en¬ 
richir  par  la  piraterie  que  par  le  commerce  ,  ils  aiment  à 
cultiver  l’amitié  des  Chrétiens.  Il  n’y  a  point  dans  leur  ville 
de  refies  d’antiquités  remarquables.  La  plûpart  des  bâtimens 
du  château  commencé  par  Charles  -  Quint ,  8c  achevé  par 
D.  Juan  d’Autriche  ,  tombent  en  ruines.  Le  Divan ,  édifice 
plus  fingulier  que  beau  ,  contient  un  tribunal  pour  la  jufiice  , 
l’arfenal  des  armes,  8c  le  tréfor  de  l’Etat.  On  difiingue  entre 
les  mofquées  celle  des  Laffis  ,  fépulture  des  Beys. 

On  trouve  encore  dans  les  provinces  du  nord,  Rhades  , 

Hamman  -  Leef  ,  lieu  très  -  fréquenté  à  caufe  de  fes  bains 
chauds ,  la  petite  ville  de  Seliman  ,  de  beaux  relies  de  Nifua , 

8c  Lawa  Reah  ou  Aquilaria,  &c.  Il  y  a  aux  environs  de  ce 
dernier  village  une  fameufe  carrière  dans  laquelle  on  a 
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pratiqué  plufieurs  ouvertures  fouterreines ,  en  foutenant  tes 
terres  pas  des  arches  de  de  très-gros  piliers.  Shaw  croit  que 
c’efl  ce  lieu  que  Virgile  a  voulu  décrire  dans  fon  Eneïde  par 
ces  vers  :  EJi  in  fece/fu  longo  locus  ,  &c.  Le  Cap-Bon ,  Ra- 
faddor  chez  les  Maures,  l’ancien  promontoire  de  Mercure, 
forme  avec  le  Cap-Zibeefl  à  l’oppofite,  les  bornes  du  golfe  fur 
lequel  étoient  fituées  Utique  de  Carthage.  De  fon  fommet  on 
peut ,  par  un  beau  tems,  appercevoir  les  montagnes  de  Sicile. 
Marfa  ,  lieu  où  étoit  anciennement  le  port  de  Carthage  ,  efl 
un  village  allez  beau  entouré  de  palais  de  de  jardins  agréa¬ 
bles,  maifons  de  campagne  des  gens  de  diftin&ion  de  Tunis. 
Son  terroir  efb  fertile  en  bled  ,  en  fruits  de  en  cannes  de  fucre. 

La  partie  orientale  du  royaume  offre  d’abord  de  miférables 
cabanes  nommées  clubea ,  relies  de  Clypea ,  qui  avoit  la  forme 
d’un  bouclier.  Il  y  a  des  antiquités  curieufes  à  Gurba  ,  ou 
Curubis.  Nabal ,  autrefois  Neapolis  ,  efl  une  ville  fameufe 
par  fes  poteries  de  par  l’adivité  induflrieufe  de  fes  habitans. 
Hounamet  donne  fon  nom  à  un  golfe.  Herkla  efl  YHeraclea 
du  bas  Empire,  de  peut-être  l’ Adrumetum  des  anciens.  Le 
commerce  qui  fe  fait  en  huiles  de  en  toiles  à  Su/a  ,  fans  parler 
du  débit  du  miel,  de  la  cire,  du  poiffon  falé,  du  thon  ,  dcc. 
met  cette  ville  au  rang  des  plus  remarquables  du  royaume.  Ses 
marchands  drapiers  ,  de  autres,  trafiquent  dans  le  Levant^ 
Il  fuffira  de  nommer  Monajîeer,  Lempta  ou  Lepks^Parva , 
Dema/f  ou  Thapfus ,  El-Medea  ou  Mahadie.  Elalia  efl  un 
champ  de  ruines  fitué  à  l’entrée  d’une  plaine  fertile.  Cammart , 
autrefois  Valachie ,  félon  Marmol,  Ariane,  ou  Abderane  ,  dcc. 
font  des  lieux  peuplés  de  jardiniers  qui  vont  vendre  des  fruits 
de  des  herbages  à  Tunis.  Autour  de  Cammart ,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  cannes  à  fucre  que  l’on  va  vendre  dans  cette  capi¬ 
tale  ;  mais  l’art  d’en  tirer  le  fucre  n’y  efl  pas  connu  ,  ou  du 
moins  pratiqué.  La  côte  n’offre  enfuite  que  des  ruines  jufqu’à 
Capoudia  ,  langue  de  terre  où  commence  la  petite  Syrte*  fl 
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dangereufe  par  les  bancs  de  fables.  La  province  d’Orient  finit 
avec  ces  écueils  à  l'ille  deJerba,  ou  des  Gerbes.  Avant  que 
d’arriver  à  ce  terme  ,  on  trouve  Asfax  ,  les  ifles  de  Kerkineff^ 
Gab  ou  Tacape ,  voifine  d’un  fleuve  du  même  nom  ,  le  Triton 
des  anciens.  Ces  derniers  lieux,  depuis  Heraclea,  appartien¬ 
nent  au  quartier  d’hiver. 

Les  provinces  du  midi  &  du  couchant  font  dans  l’intérieur 
des  terres.  Celle  du  midi  commence  au  lac  de  Bizerte.  On 
n’y  trouve  que  des  villages,  des  débris  de  villes  anciennes, 
des  monumens  ruinés  jufqu’à  Zouvan ,  petite  ville  fameufe 
par  fon  commerce  ,  fes  teintures  en  écarlate,  &  les  fources  de 
l’aqueduc  de  Carthage.  Il  y  a  un  fiecle  que  les  habitans  de 
Feradeefc  étoient  les  meilleurs  corfaires  &  les  marins  les 
plus  expérimentés  du  pays  ;  mais  ils  ont  quitté  ce  lieu  pour 
aller  s’établir  à  Hamamet ,  depuis  que  le  commerce  fleurit 
dans  cette  derniere  ville.  Je  paflfe  diverfes  places  fous  fiîence. 
Cairouan  ,  ou  Cairvan  ,  eft  la  fécondé  ville  du  royaume.  On 
y  voit  une  magnifique  mofquée  ,  foutenue  par  cinq  cents  co», 
lonnes  de  granit  :  cet  édifice  pafie  pour  le  plus  beau  temple 
de  la  Barbarie.  Cette  ville  eft  eftimée  fi  fainte ,  que  les  Grands 
s’y  déchauflent  avant  que  d’y  entrer  :  c’eft  leur  fépulture  or¬ 
dinaire.  La  plûpart  des  habitans  s’occupent  à  préparer  des 
peaux  d’agneaux,  dont  les  principaux  Arabes  de  les  peuples 
intérieurs  de  la  Numidie  font  des  camifoles.  Le  commerce 
enrichiroit  cette  ville  ,  fi  elle  n’étoit  fans  cefle  appauvrie  par 
des  taxes  énormes.  Les  Tunifiensfe  rendent  de  toutes  parts 
aux  bains  chauds  d’El-Hammah. 

Dans  la  province  d’oueft  ,  une  des  principales  villes  qui 
fe  préfentent  en  s’éloignant  de  la  Zaine,  c’eft  Baijah  ,  la 
Vacca  de  Sallufte ,  autrefois  l’un  des  plus  grands  marchés  de 
la  Numidie  ,  comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui.  Ses  envi¬ 
rons  produifent  allez  de  bled  pour  en  fournir  tout  le  royaume  : 
ceux  de  Tunis  ont  coutume  de  dire  que  s’il  y  avoit  encore 
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une  ville  pareille  à  Baijah,  le  bled  feroit  auffi  commun  que 
le  fable.  On  croiroit  que  ces  peuples  penfent  comme  la  plûpart 
des  Européens,  que  c’eft  aux  villes  que  ion  doit  jufqu  aux 
produaions  brutes  de  la  terre.  Les  plaines  de  Bufdera  for¬ 
ment  la  plus  riche  portion  de  fon  territoire.  11  s’y  tient  fur  les 
bords  de  la  Mejerdah  une  foire  à  laquelle  les  Arabes  fe  ren¬ 
dent  des  cantons  les  plus  éloignés  avec  leurs  familles  & 
leurs  troupeaux.  Au  voifinage  de  Tuburbo  ,  il  y  a  des  plan¬ 
tations  d’arbres  à  fruits  féparées  fuivant  leurs  efpeces.  La  va¬ 
riété  régulière  de  ces  bofquets  charmans  de  pêchers  ,  d’o¬ 
rangers  ,  de  citrons  ,  &c.  eft  l’ouvrage  d  un  Bey  qui  fe  nom- 
moit  Mahomet.  Le  bourg  de  Jemme  eft  précieux  par  fes 
antiquités,  fur-tout  par  des  reftes  d’un  fuperbe  amphithéâtre 
dont  ce  Bey  fit  fauter  quatre  arcades ,  parce  que  des  Arabe» 
révoltés  s’y  étoient  retranchés  comme  dans  une  fortereffe  : 
c’eft  la  Tifira  de  Céfar.  Keff,  la  troifieme  ville  du  royaume 
pour  la  richeffe  &  la  force,  eft  la  même  que  Sicca  veneria , 
ainfi  furnommée  par  les  anciens ,  à  caufe  d  un  temple  de 
Vénus  où  les  filles  du  pays  alloient  en  dévotion  fe  proftituer 
pour  de  l’argent,  dans  la  vue  ,  dit  Valere-Maxime ,  de  fe 
procurer  un  établiffement  honnête  par  des  moyens  qui  l’é- 
toient  fi  peu.  Les  Bédoins  des  tribus  de  Matthi,  d’Yacoub, 
&  de  Boogulf ,  habitent  les  contrées  voifines.  Ces  derniers 
établis  fur  la  frontière  font  fans  ceffe  aux  prifes  avec  les  Arabes 
Woorgah  du  royaume  d’Alger.  A  juger  d’Hidrah  par  la  vafte 
étendue  de  fes  ruines ,  cette  ville  a  été  une  des  plus  confi- 
dérables  du  pays.  Ce  qu’elle  offre  de  plus  curieux  confifte  en 
autels,  en  maufolées  ,  8c  en  débris  d’un  arc- de -triomphe 
élevé  en  l’honneur  de  Sévere-Pertinax.  Il  n’eft  point  de  lieu 
dans  la  Barbarie  où  l’on  trouve  plus  d’antiquités  qu’à  Spciitlat 
ou  Susfetiila .  Trutfa,  ou  Tyrço  ,  eft  devenue  fameufe  par  fes 
étuves  naturelles  ,  qui  confident  en  chambres  voûtées  rem  ¬ 
plies  de  vapeurs  très  -  chaudes ,  &  femblables  aux  grottes 
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brûlantes  des  environs  de  Naples.  Feranah  n’a  de  l’ancienne 
fplendeur  de  Thala ,  la  plus  grande  ville  du  Bfacium  ,  que 
quelques  colonnes  de  granit.  Quand  l’œil  a  la  liberté  de 
s’étendre  au  midi,  à  travers  quelque  échappée  étroite  entre 
les  rochers  ou  les  vallées  de  Ton  territoire  ,  il  n’apperçoit 
d’autre  perfpeélive  que  celle  d’un  vafte  défert  brûlé  par  le 
foleil ,  &  affligé  d’une  éternelle  féchereffe.  Gaffa  ,  ou  Cap  fa  , 
efl  fituée  au  milieu  d’un  payfage  riant  :  c’étoit  auffi  une  des 
places  les  plus  confidérables  de  Jugurtha. 

Le  royaume  de  Tunis  ed  placé  fous  un  beau  ciel.  L’air  y 

*  * 

ed  fort  pur ,  mais  très-vif ,  &  les  fraîcheurs  du  matin  &  du 
foir  y  caufent  des  maladies  mortelles.  L’hiver  &  l’été  fe 
fuccedent  immédiatement  :  depuis  le  milieu  du  mois  d’Avril , 
jufqu’à  la  fin  d’Oétobre ,  il  ne  tombe  pas  une  goutte  de  pluie. 
Plus  de  la  moitié  de  ce  vade  pays  ed  en  friche  :  le  relie  ed 
fi  mollement  cultivé  ,  qu’on  y  reconnoît  à  peine  ,  fi  je  puis 
ainfi  parler  ,  la  main  de  l’homme.  On  commence  à  labourer 
après  lespremieres  pluies  de  Septembre,  ou  d’Oétobre.  S'il 
en  tombe  en  Avril  ,  on  ed  aduré  de  la  récolte  qui  fe  fait  à  la 
fin  de  Mai  ,  ou  au  commencement  de  Juin.  Deux  boiffeaux 
&  demi  de  froment  fuffifent  pour  enfemencer  un  acre  de 
terre ,  mefure  d’Angleterre  ;  &  chaque  boideau  ,  toute  ché¬ 
tive  qu’ed  la  culture,  en  rend  dix,  plus  ou  moins,  fuivant  la 
qualité  du  terroir.  Les  Tunidens  s’appliquent  beaucoup  plus 
à  l’agriculture  que  les  Algériens.  Adervis  aux  pratiques  de 
leurs  ancêtres ,  ils  ne  perfectionnent  pas  l’art  ;  ils  prêtent  néan¬ 
moins  volontiers  leurs  maifons  de  plaifance  aux  Chrétiens, 
afin  qu’ils  y  falîent  des  améliorations. 

Une  tradition  du  pays  rapportée  par  Shaw  ,  renferme  une 
belle  leçon  pour  les  hommes  d'Etat.  Le  Bey  Mahomet  en- 
tendoit  adez  la  chymie  ,  &  amafloit  adez  d’or,  pour  que  le 
peuple  attribuât  fes  richedes  à  la  pierre  philofophale.  Dé¬ 
trôné  par  fes  fujets,  le  Dey  d’Alger  lui  promit  de  le  rétablir 
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dans  fes  Etats,  à  conditio-n  qu’il  lui  communiqueroit  fou 
fecret.  Le  Dey  remplie  fa  promefîe;  le  Bey  remplit  la  Tienne 
en  lui  envoyant ,  en  grande  pompe  ,  des  bêches  6c  des  focs 
de  charrue  ;  la  culture,  ejl  la  pierre  philofcphale  des  Rois  & 
des  nations  ;  elle  convertit  tout  en  or. 

Les  Tuniliens  prennent  peu  de  foin  de  leurs  beftiaux.  Ce¬ 
pendant  ils  regardent  comme  un  crime  énorme  de  furcharger 
le  chameau  qui  leur  rend  tant  de  fervices  avec  fi  peu  de 
dépenfes  ;  6c  en  zélés  Mufulmans ,  il  y  en  a  qui  fe  frottent 
religieufement  le  vifage  avec  fon  écume.  Ils  négligent  les 
métaux,  les  minéraux  ,  6c  tous  les  foffiles. 

Les  chevaux  barbés,  ou  barbarefques ,  quoique  de  moy enne 
taille,  font  infatigables,  6c  leur  force  fe  maintient  jufqu’à 
l’âge  de  vingt-cinq  ou  trente  ans.  Leur  défaut  eft  de  porter 
auvent,  6c  d’avoir  la  bouche  dure.  On  connoît  l’adreffe  des 
Turcs  6c  des  Maures  à  manier  un  cheval.  Le  bœuf,  nourriture 
ordinaire  des  Tunifiens  ,  n’eft  bon  que  fix  mois  de  l’année. 
On  ne  tue  point  de  veaux  en  Barbarie  ,  6c  l’on  y  trouve 
étrange  que  les  Chrétiens  égorgent  dans  un  âge  tendre  un 
animal  qui,  dans  fa  maturité  ,  feroit  une  fois  plus  gros.  La 
volaille  a  befoin  d’être  engraiffée.  Les  légumes ,  le  lait,  le 
beurre,  6c  le  fromage ,  ne  font  ni  auffi  bons  ,  ni  auffi  abon- 
dans  qu’en  Europe.  Leurs  meilleurs  fruits  ,  les  figues ,  les 
amandes  ,  les  abricots,  6c  les  grenades  ,  ne  valent  pas  les 
nôtres.  Leurs  oranges  6c  leurs  citrons  n’ont  point  de  faveur. 
La  mer  de  Tunis  n’eft  rien  moins  que  poiflonneufe. 

La  peine  de  planter  paroît  déjà  trop  grande  aux  Maures, 
pour  qu’ils  s’occupent  d’arrangement  6c  d’élégance  dans 
leurs  jardins.  Ils  n’ont  que  des  enclos  d’arbres  confus  :  ce 
défordre  leur  donne  un  air  d’abondance  6c  de  grandeur. 

Les  Européens  tirent  de  Tunis  des  grains ,  de  1  huile  ,  de 
la  cire  ,  de  la  laine  ,  du  marroquin  ,  6c  des  cuirs  communs. 
On  y  porte  des  laines  d’Efpagne  ,  des  draps ,  du  fucre  ,  des 
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épiceries  ,  de  l’acier ,  des  clincailleries ,  du  papier,  des  vins 
6c  des  eaux-de-vie.  Les  Juifs  d’Italie  ,  qu’on  appelle  ici  ^friqu^ 
Livournois ,  fournirent  la  maifon  du  Bey  d’étoffes  de  laine , 
de  foie  ,  d’or  5c  d’argent.  Us  payent  dix  pour  cent  pour  leurs 
marchandées,  tant  à  l’importation  ,  qu’à  l’exportation  ,6c  les 
François  trois  pour  cent.  Tous  les  bâtimens  qui  prennent  ou 
laiifent  leur  chargement  dans  le  royaume,  payent  différent 
droits,  foit  au  Gouvernement,  foit  au  Confulat,  ou  à  l’Echelle. 

Les  vailfeaux  qui  trafiquent  au  Levant  en  caravanes ,  ne  font 
affujettis  envers  le  Gouvernement  qu’à  la  moitié  des  droits 
ordinaires.  Us  ne  fe  bornent  pas  toujours  à  convoyer  des  mar¬ 
chandées  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ,  6c  à  tranfporter 
des  paffagers  Barbarefques  d’une  Echelle  à  l’autre;  quelque¬ 
fois  on  leur  confie  des  fonds  pour  acheter  des  marchandées, 

6c  les  négocier  en  Europe  en  qualité  de  fadeurs.  Les  Capi¬ 
taines  François  ont  leur  commiffion  limitée  à  deux  ans  :  on 
a  craint  que  les  matelots,  s’ils  perdoient  trop  long-tems  leur 
patrie  de  vue  ,  ne  fuffent  tentés  de  s’établir  dans  les  Echelles. 

Les  Anglois  font  la  caravane  avec  plus  d’avantage,  foit  parce 
que  leurs  commifiions  font  pour  dix  ans  ,  foit  parce  qu’ils 
ont  des  équipages  moins  nombreux.  Il  part  tous  les  ans  de 
cette  Echelle  120  bâtimens  François. 

Le  Bey  s’efl  emparé  du  commerce  du  bled ,  de  l’orge , 

6c  de  l’huile  ;  6c  la  main  qui  feme  retient ,  autant  qu’il  ed 
poffible  ,  la  femence  qui  doit  frudifier  pour  autrui.  LesTu- 
nifiens  envoyent  au  Levant  des  étoffes  de  laine  ,  de  la  poudre 
d’or  ,  du  plomb  ,  des  fequins  ,  6c  des  balles  de  bonnets.  Us 
font  leurs  retours  en  étoffes  de  foie  ,  en  toiles  de  coton  ,  en 
fer ,  en  vermillon  ,  6c  en  alun.  Leurs  vaiffeaux  chargent  pour 
l’Egypte  de  l’huile  ,  du  favon  ,  des  bonnets  ,  de  la  poudre 
d’or  ,  6c  des  piaflres  de  Sevile  :  ils  en  rapportent  des  toiles, 
du  café  ,  du  riz  ,  du  coton,  5c  du  lin.  Les  caravanes  de  Salé 
répandent  tous  les  ans  dans  Tunis  la  valeur  d’un  million. 
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foie  en  poudre  d’or ,  foit  en  fequins.  Celles  de  Gademe  , 
Hist.  de  canton  méridional  de  la  Mauritanie  ,  à  trente  journées  de 
l  Afrique.  Tunis  ^  y  tranfp0rtent  de  la  même  poudre,  &  des  Negres. 

Les  Gademes ,  ou  Cadenfls ,  trafiquent  avec  les  Negies  de 
leur  voifinage  ,  fuivant  la  maniéré  ufitée  chez  ces  nations 
méridionales  dès  le  tems  des  Carthaginois.  Les  Cadenfis 
laifient  leurs  ballots  fur  une  montagne,  &  quand  ils  fe  font 
retirés ,  les  Negres  mettent  fur  les  marchandifes  une  cer¬ 
taine  quantité  d’or.  Si  à  leur  retour  l’échange  leur  paroît 
avantageux  ,  ils  emportent  l’or,  &  laifient  les  ballots.  Loifque 
le  prix  leur  paroît  trop  bas ,  ils  ne  touchent  point  à  l’or,  &  le 
Negre  efl  forcé  ou  de  renoncer  à  i’acquifition  de  la  marchan¬ 
dée,  ou  d’ajouter  à  fa  première  eflimation. 

Comme  les  Barbarefques  n’embarquent  fur  leurs  bâtimens 
ni  coffres,  ni  matelats  ,  ni  d’autres  commodités  de  ce  geme, 
ôz  que  leurs  provifions  fe  réduifent  à  du  bifcuit  noir ,  de  1  eaUj, 
&  quelques  barrils  d’huile  &  de  beurre  ,  trois  cents  pialtres 
leur  fuffifent  pour  équiper  un  vaifîeau  de  quarante  canons  » 
&  pour  l’entretenir  pendant  un  mois.  LaRegence  a  pour  toutes 
forces  maritimes  quatre  ou  cinq  vaifieaux,  depuis  vingt  juf- 
qu’à  quarante  canons  ,  de  vingt -cinq  ou  trente  galiotes,  de¬ 
puis  vingt  jufqu’à  120  hommes  d’équipage.  Ces  bâtimens  font 
en  grande  partie  commandés  par  des  renégats;  des  eiclaves 
Chrétiens  en  font  la  manœuvre.  Les  Rais  ou  Capitaines  , 
loin  de  recevoir  aucun  falaire,  entrent  eux-mêmes  dans  les 
frais  de  l’armement.  Le  corps  de  chaque  navire  qu  ils  pren¬ 
nent  en  courfe  appartient  ,  avec  la  moitié  de  la  cargaifon, 
au  Bey ,  déduaion  faite  des  frais  :  le  refie  efl  diflribué  à  l’E¬ 
quipage.  De  dix  efclaves  ,  le  Divan  en  prencLun.  Les  cap¬ 
tures  que  font  les  armateurs  particuliers  tournent  unique¬ 
ment  à  leur  profit.  Un  Capitaine  de  vaififeau  de  la  Régence 
qui  feroît  convaincu  d’avoir  manqué  une  prife  par  fa  faute;, 
ïfecevroit  à  fon  retour  cinq  cents  coups  de  bâton ,  ôz ,  apres 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  443 
Tavoir  ainfi  difpofé  à  mieux  s’acquitter  de  Ton  devoir ,  on  le 
renvoyeroit  en  courfe  à  la  première  occafion. 

Ces  corfaires  ne  font  portés  par  aucune  confidération  à  ref- 
pe&er  les  pavillons  du  Pape  ,  de  Sardaigne ,  de  Malthe,  de 
Corfe,  de  Genes,  6c  de  Venife;  aufîi  font-ils  toujours  en 
guerre  avec  ces  Puiflances.  Mais  ils  font  intérelfés  à  ménager 
les  François  6c  les  Anglois ,  qui  concourent  à  faire  fleurir 
leur  commerce  ,  6c  qui  font  en  état  de  tirer  vengeance  d’une 
infulte.  L’Etat  de  Tunis  a  tout  à  craindre  des  Algériens ,  voi- 
lins  puiflans  6c  guerriers ,  qui  ont  déjà  formé  des  entreprifes 
fur  fon  repos  ,  6c  qui  fomentent  fes  diffenfions  intedines.  La 
politique  exige  de  la  Régence  qu’elle  empêche  leurs  intrigues 
au-dedans  ,  qu’elle  veille  fur  la  conduite  des  Scheiks  des 
campagnes  ,  6c  qu’elle  entretienne  des  liaifons  fecrettes  avec 
les  Beys  de  la  province  de  Conftantine  qui  recherchent  avec 
empreflement  fon  amitié,  dans  la  vue  de  rendre  de  plus  en 
plus  leur  pouvoir  indépendant  de  la  Régence  d’Alger.  Le 
plus  grand  danger  de  l’Etat  naît  de  fes  fréquentes  divifions, 
principalement  caufées  par  la  corruption  6c  par  la  violence 
que  les  Beys  employent  pour  s’élever  au  trône.  Les  François 
raflemblés  dans  le  comptoir  de  Fordoue ,  font  les  feuls  Eu¬ 
ropéens  qui  forment  un  corps  de  nation.  Les  Anglois  ,  les 
Hollandois ,  les  Génois,  écc.  y  entretiennent  aufli  des  Confuls. 
L’Etat  n’a  fur  pied  que  huit  mille  hommes  de  troupes  réglées, 
la  plûpart  Turcs  ou  Coulolis  ,  c’elTà-dire ,  fils  d’un  Turc  6c 
d’une  Maurefque.  En  cas  d’une  guerre  avec  l’Etranger ,  il 
année  de  cent  mille  hommes ,  Maures  ou 
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peut  lever 
Arabes. 

Le  Grand-Seigneur  ne  prend  aucune  part  aux  démcles  de 
la  Régence  de  Tunis  avec  les  Princes  Chrétiens  ,  depuis 
qu’elle  a  borné  fa  foumiflion  à  des  témoignages  extérieurs  de 
refpeft.  Le  Pacha  que  la  Porte  nomme  ne  partage  plus  avec 
îe  Divan  l’adminiflration  des  affaires.  Si  la  monnoie  fe  bat  à 

fckk  ij 


\ 


Hist.  de 
l’Afrique. 


% 


444  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
fon  coin  ,  fi  on  le  nomme  dans  la  priere  publique ,  fi  l’Etat  lui 
donne  de  l’argent  6c  des  vivres ,  fi  les  ordres  font  publiés 
au  bruit  de  l’artillerie  en  plein  Divan  ,  ces  honneurs  ne  fer¬ 
vent  qu’à  rappeiler  le  fouvenir  de  l’ancienne  dépendance  des 
Tunifiens.  Les  Beys  ont  achevé  d’abattre  la  puiffance  des 
Turcs,  6c  d’humilier  leur  orgueil,  en  refufant  de  recevoir  à 
leur  fervice  tous  ces  Levantins  vagabonds  6c  audacieux  qui 
cherchoient  leur  fortune  dans  les  troubles,  6c  en  élevant  les 
Maures  aux  premiers  emplois  de  la  milice  6c  du  miniftere. 
C’efl  là  le  changement  le  plus  important  qui  foit  arrivé  clans 
la  forme  du  gouvernement  établie  par  Sinan-Pacha. 

Le  Bey ,  aujourd’hui  maître  abfolu  ,  6c  autrefois  grand 
Tréforier  ,  affeéle  de  tempérer  fon  autorité,  en  confultant, 
dans  les  affaires  importantes  ,  le  Divan  6c  les  Gens  de  loi , 
pour  qu’ils  approuvent  ce  qu’il  a  rélolu  fans  leur  participa¬ 
tion.  Quand  il  craint  qu’une  injuflice  n’attire  fur  lui  la  cen- 
fure  publique,  il  le  fait  paffer  par  la  bouche  des  Magiftrats 
fubalternes.  Avec  une  exceffive  bigoterie  ,  le  tyran  deviendra 
l’idole  des  peuples.  Le  Bey  rend  la  juftice  dans  fon  palais 
nommé  Baydo  ,  à  quelques  milles  de  Tunis.  Les  Arabes  plai--’ 
dent  eux- mêmes  leurs  caufes  avec  cette  éloquence,  dit  un 
voyageur,  qui  rend  les  objets  préfens  6c  les  peint ,  indépen¬ 
damment  des.  fecours  de  l’art  6c  des  préceptes.  Les  troupes 
font  payées  du  produit  de  fes  jugemens.  La  maifon  du  Bey 
eft  compofée  d’un  Chiaya,  Intendant  du  palais  ;  d’un  Cafnador, 
Tréforier;  d’un  Sapatape ,  Garde  des  lceaux  ;  d’un  Chiaya 
du. camp;  des  Agas  Turcs  6c  Maures  ,  Commandans  de  la 
garde  ;  de  Chaoux  ou  Meffagers  ;  de  Chalers  ou  Eflafiers  ;  6c 
d’une  troupe  de  Pages  renégats.  L’Oldak-bachi  effc  Capitaine 
des  gardes.  Ce  Prince  mange  avec  fes  principaux  Minières 
qui  n’oferoient  rompre  le  filence  pendant  le  repas.  Il  peut 
avoir  plufieurs  femmes  légitimes  ,  6c  un  nombre  de  concu¬ 
bines  illimité.  Quand  il  va  lever  les  tributs  fur  les  Arabes 
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6c  les  Maures  des  provinces  ,  il  ne  s’écarte  de  la  capitale  que 
de  deux  ou  trois  journées;  mais  fes  Lieutenans  font  chargés  L’ Afrique. 
de  porter  fes  violences  jufqu’aux  extrémités  du  royaume. 

On  a  mis  en  pari  quelques  tributs ,  dans  les  mains  d  Officiers 
Maures  appellés  Cayes  ,  qui  ,  pour  exercer  librement  leurs 
vexations  ,  font  tout  à  la  fois  juges  6c  fermiers  dans  leur 
diftrid.  On  leve  fur  les  femmes  publiques  une  taxe  annuelle 
de  quatre  mille  piaftres.  La  milice  élit  ordinairement  pour 
Bey  celui  des  concurrens  qui  lui  promet  une  paie  plus  forte  j 
6c  s’il  ne  remplit  pas  religieufement  fes  promeffes,  il  fera 
infailliblement  dépofé. 

Le  Dey,  aujourd’hui  appelle  Dohti ,  Turc,  Général  6c 
Juge  des  foldats  de  fa  nation,  a  perdu  le  premier  rang  dans 
l’Etat.  Tous  les  matins  il  tient  fon  tribunal  au  château  de 
Tunis ,  fa  réfidence.  Le  Chiaya ,  Officier  qui  commande  à 
Tunis  en  l’abfence  du  Bey  ,  rend  la  juilice  aux  Maures ,  aux 
Chrétiens  6c  aux  Juifs.  Cet  emploi  ,  qui  donne  un  pouvoir 
peu  inférieur  à  celui  du  Bey,  peut  être  exercé  par  des  Maures 
6c  par  des  Renégats. 

Le  Divan ,  Confeil  général  de  la  nation  ,  feroit  compofé 
de  quatre  cents  perfonnes,  Chaoux,  Bachaoux,  Oldak-bachi, 

Boluk  bachi,  Ecrivains  6c  Agas,  fi  la  plûpart  de  ces  officiers 
n’étoient  répandus  dans  tout  le  royaume  pour  l’adminiffration 
des  principaux  emplois.  L’Aga  ,  Gouverneur  de  Tunis  ,  en 
eft  le  Préfident.  Le  Chera,  tribunal  fubordonné  au  Divan  , 
eft  fort  refpedé  du  peuple ,  parce  qu’il  eft  compofé  de  Cadhis, 
de  Muftis,  de  Marabouths  6c  autres  membres  revêtus  d’un 
caradere  religieux.  C’eft  la  feule  juftîce  qui  condamne  à  mort. 

Les  Schérifs  ou  Emirs ,  prétendus  defcendans  de  Mahomet , 
n’en  reconnoiffent  point  d’autre.  On  affiure  que  les  affaires  , 
tant  criminelles  que  civiles,  y  font,  expédiées  promptement 
6c  à  peu  de  frais.  Tel  eft  le  gouvernement  des  villes.  Les 
Scheiks ,  fous  l’œil ,  &  même  fous  la  diredion  des  Maures 
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ou  Renégats,  créatures  du  Bey,  régiffent  les  campagnes, 
moyennant  un  tribut  réglé.  C’eft  ordinairement  le  Bey  qui 
les  nomme  ;  leur  diftriét  s’appelle  Neige.  Il  y  a  aux  extré¬ 
mités  du  royaume  des  Scheiks  puiffans  qui ,  vivant  dans  une 
efpece  d’indépendance ,  à  la  tête  de  leurs  pâtres ,  obligent  le 
Bey  à  de  grands  ménagemens ,  &  méprifent  les  Princes  voi- 
fins  des  villes ,  efclaves  de  la  Cour. 

Les  peuples  errans  de  Tunis  ont  chargé  le  Mahométifme 
de  fuperftitions.  Les  Turcs  &  les  Maures,  en  le  confervant 
dans  fa  pureté  ,  ont  introduit  des  fingularités  dans  leurs  fêtes. 
Le  jour  du  Melou  ,  confacré  à  célébrer  la  naiflance  du  Pro¬ 
phète  ,  les  hommes  &  les  femmes  courent  pendant  toute  la 
nuit  dans  la  ville  ;  le  jour  de  fa  mort ,  on  allume  des  feux  de 
joie.  Aux  deux  Beiram ,  le  Bey  fe  montre  au  peuple.  Les 
lutteurs  en  fa  préfence  donnent  un  fpeétacle  ,  &  le  vainqueur 
obtient ,  avec  la  qualité  de  chef,  une  paie  plus  conlidérable 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fupplanté.  Ces  athlètes  combattent  tous 
les  vendredis  dans  la  place  publique,  à  l’heure  de  midi;  les, 
portes  de  la  ville  font  alors  fermées;  c’eft  un  ufage  fondé, 
fuivant  S.  Gervais  ,  fur  une  tradition  qu’à  pareil  jour,  &  à 
la  même  heure  ,  les  Chrétiens  fe  rendront  maîtres  de  Tunis. 

Les  Cadhis  ,  les  Muftis,  les  Directeurs  des  Mofquées ,  & 
tous  les  autres  Prêtres  du  premier  ordre  ,  ont  des  appointe- 
mens  confidérables.  Les  Talbes,  Eccléfiafliques  fubalternes, 
reçoivent  un  falaire  ii  médiocre  ,  qu’ils  font  obligés  d’exercer 
quelque  métier  pour  vivre.  Les  Mofquées  ont  des  efpeces  de 
prébendes.  Les  malfaiteurs  y  trouvent  un  afyle  dont'  il  n’eft 
pas  permis  de  les  arracher.  On  donne  le  nom  d eçarvis  à  des 
chapelles  particulières  où  repofent  les  corps  de  quelques 
faints  Marabouths.  Les  Religieux  étoient  autrefois  des  Her- 
mites  qui  erroient  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  deffein 
d’exercer  un  zele  barbare  fur  les  Chrétiens  que  la  tempête 
pourrait  jet  ter  fur  les  côtes.  Xnfcnhblementplulieurs  d’entr’eux 
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s’accoutumèrent  à  venir  dans  les  villes  jouir  des  avantages 
que  l’eftime  publique  devoir  leur  procurer.  Leur  conduite 
édifiante  les  rend  dignes  des  privilèges  Se  des  richefies  qu’on 
a  accordés  ,  ou  à  leur  perfonne  ,  ou  aux  lieux  qu’ils  deflfer- 
vent.  Loin  d’être  animés  de  l’efprit.  féroce  de  leurs  fonda¬ 
teurs,  ils  affilient  charitablement  les  efclaves  Chrétiens.  Les 
Marabouths  des  campagnes  font  des  miférables  qui  ,  fous 
les  haillons,  affectent  un  air  de  forcénés  &  d’imbécilles ,  pour 
couvrir  leur  ignorance  &  leur  libertinage.  Le  peuple  les  ad¬ 
mire  flupidement  dans  leurs  folies,  Sc  les  honore  ridiculement 
après  leur  mort. 

Ces  Barbares  rompent  les  liens  du  mariage  pour  des  caufes 
très-légeres.  Lorfque  c’elt  le  mari  qui  répudie  fa  femme, 
elle  jouit  du  douaire  qui  lui  a  été  promis ,  &  de  fa  dot  qui 
confiRe  ordinairement  en  diamans  &  en  un  trou  (beau.  Si  c’efl 
la  femme  qui  fe  fépare  du  mari,  elle  perd  Sc  fa  dot  &  fon 
douaire.  Elle  peut  fe  remarier  trois  mois  après  le  divorce  , 
&  le  mari  trois  jours  après.  Les  noces  commencent  par  des 
feflins  Sc  des  fêtes.  Le  jour  de  la  conclufion  du  mariage  ,  le 
marié  voit  fon  époufe  pour  la  première  fois  ;  elle  fe  dévoile  à 
fon  arrivée,  obfervant  de  ne  lui  parler  qu'après  en  avoir  reçu 
un  préfent.  C’efl  lui  qui  la  déshabille  pour  la  mettre  au  lir. 

Dès  qu’un  homme  a  fermé  les  yeux,  fa  femme ,  ou  fa  plus 
proche  parente  ,  entre  toute  échevelée  dans  l’appartement 
en  battant  un  tambour  par  intervalle,  fait  une  efpece  d’éloge 
funebre  du  défunt,  que  fes  parentes,  fes  amies  Sc  fes  efclaves, 
interrompent  par  leurs  cris ,  5c  par  les  coups  redoublés  qu’elles 
fe  donnent.  Si  c’efl  une  perfonne  riche,  on  fait  des  aumônes 
pendant  plufieurs  femaines.  C’efl  un  ufage  parmi  les  gens  de 
diftinélion  d’affranchir  en  mourant  quelques  efclaves.  Les 
femmes  vont  tous  les  matins  ,  pendant  quarante  jours  , 
pleurer  fur  le  tombeau  de  leurs  maris.  Les  vendredis  ,  les 
cimetières  font  illuminés  des  cierges  qu’elles  y  brûlent. 
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Les  maifons  font  ici  baffes ,  petites  6c  triftes,  fans  fenêtres 
fur  la  rue.  Les  femmes  paffent ,  dans  la  belle  faifon,  une 
partie  du  jour  fur  le  toit  qui  eft  en  terraffe.  On  ne  voit  guere 
dans  les  maifons  d’autres  meubles  que  des  nattes  6cdes  tapis 
communs.  On  ne  connoîc  point  l’ufage  des  tapifleries  ,  6c  la 
loi  défend  celui  des  ffatues  6c  des  tableaux  ;  ainfi  les  pein¬ 
tures  en  mofaï que  font  tout  l’ornement  des  palais.  Les  temples 
&  les  bazars  font  diftingués  entre  les  édifices  publics.  Les 
bagnes  font  les  prifons  des  efclaves  qui  ne  font  point  expofés 
à  des  traitemens  affreux  dans  tous  ces  Etats,  comme  on  a 
voulu  nous  le  perfuader.  L’Hifforien  des  Etats  Barbarefques, 
qui  a  réfidé  plufieurs  années  dans  ce  pays  avec  un  cara&ere 
public,  dépofe,  comme  témoin  oculaire  ,  contre  le  bruit 
commun.  D’ailleurs ,  ce  ne  feroit  pas  aux  peuples,  aux  bour¬ 
reaux  des  Negres ,  à  fe  recrier  fur  le  malheur  des  Chrétiens 
captifs.  Les  efclaves  du  gouvernement  ne  font  pas  plus  mal¬ 
heureux  ici  que  dans  beaucoup  d’autres  pays ,  les  domefti- 
ques  6c  les  ouvriers  ,  comme  on  le  verra  dans  l’article  d’Al¬ 
ger.  Ceux  qui  fervent  dans  les  maifons  particulières  jouififent 
ordinairement  d’un  fort  affez  doux  pour  pouvoir  s’amafier  un 
petit  pécule  avec  lequel  ils  rachètent ,  tôt  ou  tard,  leur  li¬ 
berté.  Aux  bagnes  font  annexes  des  tavernes ,  dans  lefquelles 
les  Turcs,  les  Maures,  les  Juifs,  6c  les  Chrétiens,  boivent 
pèle  mêle  fans  fcrupule.  Le  Rey  Ieve  des  droits  confidérables 
fur  ces  cabarets,  tenus  par  des  efclaves  Chrétiens.  Les  Ta- 
verniers  ont  la  liberté  d’aller  dans  la  ville  vaquer  à  leurs 
affaires.  Leurs  profits  font  affez  grands  pour  les  mettre  en  état 
de  fe  délivrer  bientôt  de  l’efclavage  ;  mais  l’habitude  de  la 
débauche  les  conduit  fouvent  à  Papoftalie. 

Les  Chrétiens  peuvent  s’écarter  fans  crainte  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  s’ils  ont  la  précaution  de  fe  faire  accompagner  d’un 
foldat  Maure.  Les  chemins  font  fur  s ,  depuis  qu’on  a  fournis 

à  une  amende  les  habitans  des  cantons  où  l’on  commet  un 

meurtre 
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meurtre  ou  un  vol.  Un  Maure  qui  aflafline  un  Turc  perd  la 
vie  après  avoir  payé  400  piaftres.  Un  Turc  qui  aura  tué  un  Afrique, 
Maure,  en  fera  prefque  toujours  quitte  pour  1  e prix  du fang\ 
cette  amende  n’eft  que  de  300  piaftres,  pour  la  vie  d’un  Maure. 

Il  y  a  dans  les  villes  des  patrouilles  réglées  qui  font  la  ronde 
toute  la  nuit. 

Une  longue  vefte,  une  camifole  tres-courte,  un  manteau  a 
capuchon,  nommé  bernus ,  une  chemife ,  6c  une  ceinture,  font 
l’habillement  ordinaire  des  Turcs  6c  des  Maures ,  avec  un 
turban  fur  la  tête  6c  des  babouches  aux  pieds.  Les  Turcs  por¬ 
tent  à  leur  ceinture  deux  couteaux,  par  un  privilège  particu¬ 
lier.  Les  femmes  mettent  plufieurs  chemifes ,  de  longues 
veftes  ,6c  des  caleçons  qui  defcendent  jufques  fur  les  pieds. 

Leur  coëffure  ou  couffié  f  eft  un  bonnet  entouré  d’un  mouchoir 
orné  de  broderies  6c  de  pierres.  Elles  ont  les  bras  6c  les  pieds 
chargés  d’anneaux.  Leurs  cheveux  font  nattés  6c  flottans  fur 
leurs  épaules.  Avec  un  vifage  couvert  de  vermillon  ,  elles 
noirciffent  leurs  levres  pour  relever  la  grande  blancheur  de 
leurs  dents.  Quoique  leurs  fourcils  foient  très -noirs,  elles 
forment  encore  tout  au  tour  des  cercles  de  la  même  couleur  ; 

&  pour  les  adoucir,  elles  les  rendent  encore  plus  rudes,  en 
les  couvrant  de  filets  d’or.  Les  extrémités  de  leurs  pieds  6c 
de  leurs  mains  font  peintes  en  rouge.  Elles  fe  parfument  le 
corps  des  plus  fortes  odeurs.  Il  leur  eft  permis  de  fe  fré¬ 
quenter  entr’elles,  6c  d’aller  au  bain  une  fois  le  mois.  Quand 
elles  vont  faire  des  emplettes  chez  les  Marchands  Chréciens, 
elles  lèvent  leur  voile  fans  fcrupule  ,  fur  tout  lorfqu’elles 
font  jolies.  On  vante  leur  éclat ,  leur  fraîcheur  ,  la  grandeur 
de  leurs  yeux,  la  vivacité  de  leurs  regards  ,  6c  la  blancheur 
de  leurs  dents.  On  allure  que  l’embonpoint  eft  une  qualité 
fi  eftimée  dans  les  femmes  que ,  pour  fe  rendre  agréables  aux 
hommes  à  cet  égard,  elles  mangent  de  jeunes  chiens,  de 
jeunes  chats ,  des  boulettes  de  pain  6c  de  viande ,  6c  tout  cç 
Tome  IV.  LU 
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qu’elles  jugent  propre  à  leur  procurer  cet  agrément.  Leur  vie 
pareffeufe  fécondé  merveilleufement  leurs  foins  :  auffi  font- 
elles  extrêmement  puiffantes.  Elles  font  fujettes  à  des  mou- 
vemens  convulfifs  qu’on  nomme  jcltlou.  ,  8c  qu  on  attribue, 
fuivant  le  génie  de  la  nation ,  a  la  poffeffion  du  Diable.  Pour 
chaffer  ce  malin  efprit ,  elles  fautent  &  tournent  en  frappant 
fur  un  tambour,  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent  fans  connoiffance. 
On  leur  applique  enfuite  des  aromates  ,  8c  des  caraéteres  ma¬ 
giques  pour  confommer  leur  guérifon.  Les  Médecins  Maures 
n’emploient  guere  d’autres  remedes  que  les  fimples.  Les 
grands  recourent  volontiers  aux  Médecins  Européens  ,  Chré¬ 
tiens  ou  Juifs,  mais  c’eft  pour  les  fruftrer  de  leurs  falaires. 

La  Dame  Angloife  que  nous  avons  déjà  citée  ,  vit  dans  les 
campagnes  de  Tunis  les  payfans  manger  ,  chanter  8c  danfer 
au  fon  de  leur  mufique  fauvage,  dans  les  nuits  de  leur  Ra¬ 
madan.  Elle  les  peint  comme  les  plus  effroyables  créatures 
qui  portent  la  figure  humaine.  Ils  n’avoient  pour  vêtemens 
qu’une  piece  de  groffe  ferge.  Leurs  femmes  avoient  les  bras, 
le  cou  8c  le  vifage ,  ornés  de  figures  imprimées  avec  de  la 
poudre  à  canon  ,  ce  qui  ajoutoit  confidérablement  à  leur  lai¬ 
deur  naturelle  ,  quoiqu’on  faffe  grand  cas  de  ces  agrémens 
dans  le  pays. 

Les  Turcs  8c  les  Maures  font  un  grand  ufage  de  l’opium, 
du  tabac  à  fumer ,  du  café  8c  des  liqueurs  fortes.  Une  impré¬ 
cation  qui  leur  eft  familière  c’eft  :  Allah  arquebouc ,  Dieu 
brûle  ton  pere  8c  ta  mere.  Ils  l’emploient  indifféremment 
contre  des  animaux  &  contre  des  hommes.  On  parle  dans  le 
foyaume,  l’Arabe,  langue  des  aftes  publics ,  le  Turc  &  le 
Petit- Franc  ,  Italien  corrompu.  LesCabiles,  anciens  peuples 
de  ces  contrées ,  ont  un  langage  particulier  appellé  Shoviak , 
qui  pourroit  être  l’ancien  Africain.  Le  génie  des  Tunifierrs  a 
changé  fort  avantageufement.  Ils  ont  les  mœurs  plus  douces 
&  le  commerce  plus  fûr  que  leurs  voifins  ;  mais  lejpréjugé  cfô 
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religion  qui  les  tient  fans  cefle  en  guerre  contre  les  Chrétiens, 
les  fera  toujours  croupir  dans  la  barbarie,  en  mettant  la  pira¬ 
terie  au-deiïiis  de  l’agriculture  &  des  autres  arts.  D’ailleurs , 
leur  avarice  eh  incompatible  avec  la  probité,  6c  leur  paflion 
pour  les  femmes  eh  trop  brutale  pour  que  leur  humeur  ne 
porte  point  le  même  cara&ere  dans  la  fociété. 

État  d’ Alger. 

Il  eh  borne  au  levant  par  la  riviere  deZaine,  au  couchant 
par  les  montagnes  de  Trara,  au  nord  par  la  Méditerranée  , 
au  midi  par  le  Sahara.  Selon  les  derniers  6c  meilleurs  calculs , 
fa  longueur  eh  de  460  milles  depuis  Twunt,  au  bas  des  mon¬ 
tagnes  de  Trara  ,  16  minutes,  oueh  de  Londres,  jufqu’à 
Tabarca  fur  la  Zaine,  9  d.  16  min.  au  levant.  Sa  largeur  eh; 
depuis  40  milles  jufqu’au-delà  de  100,  du  36e  d.  au  44e  de 
latitude  feptentrionale.  Le  nombre  des  villes  ne  répond  pas  à 
cette  étendue.  Les  campagnes  font  habitées  par  de  nom- 
breufes  tribus  errantes  qui  forment  des  adouars  ou  campe^ 
mens  particuliers ,  fuivant  les  faifons  6c  la  commodité  des 
pâturages.  Le  climat  y  eh  tempéré.  On  y  trouve  des  plaines 
très  -  fertiles  Sc  beaucoup  de  lieux  incultes.  Les  arbres  ne 
perdent  jamais  leur  verdure ,  quoique  le  terrein  foit  en  gé¬ 
néral  fablonneux  6c  aride.  Les  quartiers  montagneux  deTena, 
Bugie,  Alger,  6cc.  produifent  beaucoup  de  grains  6c  de  fruits. 
Vers  Tremeçen  6c  autres  parties  feptentrionales,  on  trouve 

des  pâturages  exceilens.  Le  midi  eh  un  repaire  d’animaux 
fauvages. 

Les  Turcs  ont  divifé  ce  royaume  en  trois  gouvernemens  ; 
celui  de  Conhantine  au  levant ,  celui  de  Gigéry  vers  le  fud, 
6c  celui  de  Tremeçen  au  couchant.  Chaque  gouvernement 
obéit  à  un  Bey  qui  releve  du  Dey  d’Alger. 

La  province  de  Conhantine  commence  du  côté  de  l’eh 
au  pied  du  fort  de  Tabarca,  du  domaine  de  Tunis.  Les 
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François  ont  près  de-là  ,  dans  un  petit  endroit  nommé  la  Calle ; 
un  comptoir  muni  d’artillerie  dans  lequel  ils  fe  font  établis  , 
en  abandonnant  un  fort  voifin  qu’ils  appelaient  le  Bajiion  de 
France.  Le  Dey  leve  fur  ce  comptoir  des  droits ,  pour  le 
privilège  exclufif  de  certaines  marchandifes  qui  a  été  accorde 
aux  François.  Ce  lieu  eft  une  des  dations  des  bateaux  pour 

la  pêche  du  corail.  #  „ 

Bonne  ,  à  quelque  diftânee  de  l’ancienne  Hippone , 
appellée  par  les  Arabes  Blaid-el-aneb  ,  ville  des  jujubes, 
parce  que  ce  fruit  eft  commun  dans  fon  territoire.  A  une 
petite  lieue  de  cette  ville,  l’on  voit  dans  un  jardin  de  figuiers, 
les  ruines  d’un  édifice  qu’on  dit  être  celles  de  la  cathédrale  de 
Saint  Auguftin.  Les  Maures  pendent  aux  branches  de  ces 
arbres  des  chapelets  de  figues  fanées  ou  ameres ,  perfuades 
qu’elles  attirent  toute  l’amertume  de  l’arbre  ,  &  qu  elles  ren¬ 
dent  par-là  le  fruit  beaucoup  meilleur.  Les  matelots  Chré¬ 
tiens  ne  manquent  jamais  de  boire  de  l’eau  d’une  fource  que 
les  gens  du  pays  appellent  la  fontaine  de  S .  Auguftm.  Le  port 

de  Bonne  n’eft  point  praticable. 

Entre  Cull  ou  Collops  &  Gigel  ,  villes  ruinées ,  il  y  a  des 
rivières  dont  les  plus  connues  fe  nomment  la  Ifeld-el-kibeer, 
la  RummelS c  la  Zoore.  Les  environs  de  la  Zoore  font  ha¬ 
bités  par  les  Cabiles  ou  Arabes,  Welled  -  Attyah  &  Beni- 
Friganah,  qui  fe  retirent,  non  dans  des  cabanes  comme  les 
autres  Africains  errans  ,  mais  dans  des  cavernes  pratiquées 
fous  les  montagnes.  Ils  rançonnent  tous  les  paffagers  que  la 
tempête  jette  fur  la  côte  ,  &  c’eft  peut-être  pour  cette 
raifon  que  les  Italiens  ont  donné  le  nom  de  Boujarone  a  ce 

V  Bugie  ou  Bujeiah ,  très-beau  port ,  eft  défendue  par  trois 
châteaux ,  &  par  une  garnifon  qui  tient  en  refped  les  Cabiles 
du  voifinage,  accoutumés  à  caufer  de  grands  défordres  dans 
la  ville,  principalement  les  jours  de  marché  ;  cependant  ils 
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y  apportent  de  l’huile  6c  de  la  cire  qu’on  débite  en  Europe 
&  dans  les  Echelles  du  Levant.  Les  habitans  de  Bugie  trou- 
vent  dans  les  mines  de  fer  des  montagnes  la  matière  d’un 
grand  commerce  en  inflrumens  de  ce  métal.  Toutes  les 
places  dont  on  vient  de  parler  font  lituées  fur  la  mer.  Plufieurs 
des  peuples  Arabes  répandus  fur  cette  côte  efcarpée  ne  paient 
point  de  tribut  3  6c  la  plûpart  des  autres  ne  fatisfont  aux  taxes 
que  Jorfqu’on  les  exige  à  la  pointe  de  l’épée.  Les  lieux  fui- 
vans  font  dans  l’intérieur  des  terres. 

Cucutin  ou  Conflantine  ,  l’ancienne  Certac ,  une  des  plus 
fameufes  6c  des  plus  fortes  villes  de  la  Numidie,  capitale  de 
la  province',  donne  par  fes  ruines  une  haute  idée  de  fa  pre- 
miere  magnificence.  Ses  habitans  font  riches,  fiers  6c  braves. 
A  quelque  diflance  de  Conflantine,  la  Rummel  fe  perd  dans 
un  canal  fouterrein  que  la  nature  femble  avoir  pratiqué  pour 
l’écoulement  de  ces  eaux;  car  fans  ce  paffage,  elles  auroient 
formé  un  lac  prodigieux  6c  lubmergé  le  pays,  avant  que  de 
pouvoir  trouver  une  iflue.  Elles  fortent  enfuite  de  ce  lit 
fouterrein  en  formant  une  belle  cafcade  ,  dans  laquelle  on 
précipite  les  criminels  ,  fuivant  une  ancienne  coutume  du 
pays.  L’on  trouve  auprès  de  cette  cafcade  des  fources  tiedes. 
Aux  environs  de  Conflantine  ,  il  y  a  une  grande  quantité 
de  tortues  que  les  femmes  du  pays  prennent  pour  des  dé¬ 
mons, (  auteurs  de  tous  les  fâcheux  événemens,  quoiqu’il  n’y 
ait  point  d’animal  plus  pacifique  6c  moins  malfaifant  dans  la 
nature.  Les  villes  ou  les  ruines  de  Gimmdeah ,  de  Meelahou- 
Milcvam ,  de  Seteef  bu  Sitifi ,  6cc.  font  dans  ce  canton.  Je  me 
bornerai  à  rapporter  les  noms  de  Jigbah ,  Mefleelah  ,  Nic- 
koufe.  Les  Arabes  fe  perfuadent  que  cette  derniere  ville 
renferme  les  tombeaux  des  fept  dormans  ,  bons  Mufulmans  , 
fl  on  les  en  croit ,  quoique  ces  perfonnages  dont  on  a  fait 
tant  de  contes  aient  vécu  long-tems  avant  Mahomet. 

Le  Bey  de  Conflantine  a  une  garde  de  300  Spahis  6c  de 
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1500  Maures  qu’il  entretient  à  Tes  frais.  Sa  province  égale 
Hist.  DE  prefque  les  deux  autres  en  grandeur.  On  voit  dans  l’intérieur 
l’Afrique.  des  terres  un  mêlange  agréable  de  collines  &  de  plaines ,  au 

milieu  des  hautes  montagnes  qui  entrecoupent  ce  diftnd. 
Les  Arabes  préfèrent  ces  lieux  inaccelfibles  à  des  fejours  plus 
commodes ,  où  ils  fentiroient  davantage  le  poids  de  la  tyran¬ 
nie.  Us  font  fi  unis  par  l’amour  de  la  liberté,  quefi  le  Bey 
de  Conftantine  viole  quelque  convention  faite  avec  quelques- 
uns  d’entr’eux  ,  tous  les  Scheiks  unifient  leurs  forces  contre 
lui.  Us  lèveront  des  armées  de  trente  ou  quarante  mille 
hommes.  Les  femmes  qui  ,  par  mécontentement  ,  paffent 
d’une  montagne  à  l’autre,  occafionnent  entre  ces  peuples  de 
fréquentes  guerres.  Les  peuples  de  l’oueft  bravent  tous  les 
efforts  du  Viceroi  ;  ceux  de  l’eft,  tenus  en  crainte  par  un 
'  camp  volant  de  Turcs,  rendent  quelqu’apparence  d’hommage. 
Les  Zuovah ,  les  Cabiles  les  plus  puiffans  de  la  province, 

incommodent  fouvent  les  villes  par  leurs  incurfions.  La  Tribu 

d’Ammer ,  dans  le  reffort  de  Seteef ,  eft  auffi  très-nombreufe  : 
elle  a  l’infâme  coutume  de  proflituer  ouvertement  les  femmes 
&  les  filles.  Les  Veled-Abdenore  ont  plufieurs  fois  réfiffé  à 
lapuiffance  des  Algériens.  Les  Béni- Boo -Taleb  feroient 
très-riches  ,  s’ils  fçavoient  faire  valoir  les  mines  de  plomb 
de  leurs  montagnes.  Les  Henneishah  ,  établis  au  midi  de 
Conftantine  ,  dans  une  des  meilleures  contrées  de  laNumidie, 
font  une  horde  brave  &  magnanime,  qui  a  rendu  de  grands 
fervices  aux  Algériens  dans  leurs  guerres  contre  le  royaume 
de  Tunis.  Shaw  donne  une  longue  nomenclature  de  ces 
Dashkras  ou  Tribus  Africaines ,  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer 
à  ceux  qui  aiment  à  tout  fçavoir. 

Les  principales  montagnes  que  l’Atlas  forme  ici  du  nord 
au  fud  font ,  Gibbel-Youfef ,  diftrid  des  Raigah  ;  Muffevah, 
qui  appartient  aux  Abdenore  ;  Gibbel-Aureffe,  le  jardin  du 
royaume  d’Alger  ,fuivant  Shaw.  Le  Dey  envoie  tous  les  ans, 
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dans  la  partie  feptentrionale  ,  une  petite  armée  pour  lever  les  — 
garames  ou  tributs.  Ces  foldats  s’avancent  rarement  du  côté  HîST-  DE' 
du  midi  où  font  des  peuples  guerriers  &  défendus  par  la  na-  i,Afri<2ue* 
ture  des  lieux.  On  remarque  que  les  habitans  du  mont  Aurefs 
ont  une  phyfionomie  qui  les  diftingue  des  autres  Africains 
&  qui  fait  juger  qu’ils  defcendent  des  anciens  Vandales.  Us 
ont  le  vifage  blanc  &  les  cheveux  roux ,  au  lieu  que  les  Cabiles 
8c  les  Arabes  ont  le  poil  fort  noir. 

<  La  portion  du  défert  qui  répond  à  la  province  de  Conftan- 
tine  comprend  plufteurs  habitations,  dont  les  plus  confidé- 
râbles  font,  IVurglah,  qui  paie  à  la  Régence  d’Alger  un  tribut 
de  40  Negres  ;  Engoufah ,  franche  de  tout  impôt;  Wadreag , 
fujette  à  la  même  taxe  que  Wurglah  5  Zaab  ,  dont  les  Com- 
munautés  font  prefque  indépendantes.  Le  pays  de  Zaab,  au¬ 
trefois  Zela  ou  Zebi ,  portion  de  la  Gétulie  ou  Mauritanie 
de  Sitife  ,  a  pour  capitale  de  fes  nombreux  villages  ,  Bifcara  , 
qui  eft  dans  les  mains  du  Bey  de  Conftantine.  Les  Arabes  du 
canton  dépofent  leur  argent  &  leurs  effets  précieux  à  Lyotna, 
pour  les  fouftraire  à  l’avidite'  des  Turcs  qui  ont  fait  jufqu’ici 
de  vains  efforts  pour  foumettre  le  pays.  Les  féroces  habitans 
de  Zaab  font  friands  de  la  chair  de  chien  ,  comme  les  anciens 
Carthaginois,  les  Canariens,  8c  d’autres  peuples  d’Afrique. 

La  contrée  de  Wadreag  eft  fi  dépourvue  d’eau ,  que  fes  habi¬ 
tans  font  obligés  quelquefois  de  creufer  des  puits  de  deux 
cents  brades  de  profondeur.  Iis  fe  font  perfuadés  qu’il  y  avoit 
fous  la  terre  ,  un  vafte  réfervoir  qu’ils  appellent  la  mer  fou- 
terreine.  On  peut  fuivre,  dans  toute  cette  province  ,  les  traces 
des  Romains  aux  infcriptions  à  demi-effacées,  6c  aux  débris 

des  monumens  qui  ont  échappé  en  partie  à  la  fureur  des 
Arabes. 

Sha\y  affure  que  de  toutes  les  croupes  qui  forment  le  mont 
Atlas,  il  ne  s’en  trouve  guere  ,  fi  même  il  s’en  trouve  ,  qui 
puiftent  égaler  la  hauteur  de  quelques-unes  des  montagnes 
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de  l’Angleterre.  Il  n’en  a  vu  aucune  qui  puiffe  être  mife  ,  a 
Hist.  de  beaucoup  près ,  en  parallèle  avec  les  Alpes.  Figurons-nous , 
l’Afrique.  ?  une  fujte  de  montagnes  de  200250300  toifes  de  h  au- 

teur  perpendiculaire ,  dont  la  pente  eft  douce  &  facile ,  oh 
des  bofquets  d’arbres  à  fruits ,  &  des  bois  de  haute  futaie  fe 
fuccedent  &  s’élèvent  en  amphithéâtre  les  uns  au-deflus  des 
autres  ,  &  nous  aurons  une  jufle  idée  des  montagnes  de 
l’Atlas!  Pour  rendre  la  defcription  plus  parfaite,  ajoutons-y, 
d’efpace  en  efpace ,  l'afpea  de  rochers  taillés  en  précipices, 
une  éminence  efcarpée ,  &  des  villages  de  Cab.les  ;  nous  n  au¬ 
rons  pas  befoin  de  charger  le  tableau  de  feux  normes ,  de 
fous  mélodieux,  &  de  ces  êtres  chimériques  que  l'imagination 

des  anciens  a  placés  fur  ces  montagnes.  _ 

Le  gouvernement  du  couchant ,  ou  la  province  de  Ti  - 
meçen  ,  s’étend  depuis  les  frontières  de  Maroc  jufq»a  a 
riviere  de  Mazaltran  :  c’eft  la  portion  la  plus  fertile  du 
royaume.  On  y  trouve,  de  l’oueft  à  l’eft,  en  fuivant  la  cote , 
Tackumbreet ,  l’ancienne  Siga,  réfidence  des  Rois  de  Numi¬ 
de  -,  Andalou,  ,  bâtie  par  les  Maures  Andalouf.ens  chaffes 
d’Efpagne  au  commencement  du  dernier  fiecle  ;  Oran  ,  ou 
Warran ,  place  importante  &  forte  dans  un  payfage  char¬ 
mant  ;  Marfalquivir ,  le  meilleur  port  de  la  cote  ,  loumi  e , 
ainf.  qu’Oran ,  à  l’Efpagne  ;  Arçew ,  VArfenaria  des  anciens , 
lieu  très  -  remarquable  par  fes  antiquités  ,  par  la  fertilité  e 
fon  terroir  ,  &  par  d’abondantes  mines  de  fel  ,qui  ferment  un 
ti-éfor  ineftimable  fous  un  autre  Gouvernement  ;  Mujhgannun, 
ou  Mofiagan  ,  fituée  à  quatre  lieues  de  l’embouchure  du 
Shellif,  le  plus  grand  fleuve  du  royaume  ,  lequel  fe  précipité 
dans  la  Méditerranée  à  vingt-fept  lieues  de  fa  fource  ,  qui 
eft  dans  le  Sahara ,  après  avoir  reçu  dans  fon  fem  beaucoup 
d’autres  rivières  ;  Tnis  ,  ou  Tennis  ,  capitale  d’un  petit  Etat 
avant  la  conquête  de  Barberouffe  ,  habitée  par  les  plus  adroits 
fripoons  de  l’Afrique ,  de  la  race  des  forciers  qui  furent 
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oppofés  à  Moïfe  par  Pharaon  ,  fi  l’on  ajoute  foi  à  une  tra- 
dition  des  Maures  ;  Shershell ,  peut-être  la  Julia  Cefarea  des  ^riqTe. 
Romains,  fameufe  par  fes  poteries  6c  par  fon  acier  ,  6c  re¬ 
marquable  par  des  antiquités  precieufes.  Cette  place  eft  en¬ 
vironnée  de  tribus  Africaines  qui  la  bloquent  en  quelque 
maniéré ,  6c  lui  coupent ,  quand  il  leur  plaît ,  la  communica¬ 
tion  avec  le  relie  du  royaume.  Ses  hautes  murailles  la  met¬ 
tent  à  l’abri  des  infultes  de  ces  Barbares.  Le  relie  de  la 
côte  n’offre  que  des  villages  5c  des  ruines. 

Dans  l’intérieur  des  terres  ,  Nedroma  fe  distingue  par  la 
beauté  de  fa  fituation,  6c  par  fon  commerce  de  poteries.  Tre- 
meçen ,  la  Lanigera  de  Ptolomée ,  félon  Shaw  ,  eft  la  ré  li¬ 
cence  du  Bey  de  l’ouell ,  depuis  la  perte  d’Oran.  On  ne 
trouve  plus  que  mifere  6c  ignorance  dans  cette  ville  exaltée 
par  les  Hilloriens  anciens  pour  fa  fplendeur  6c  fa  littérature. 

Parmi  les  Arabes  de  ce  canton  ,  les  Tagiah  forment  une 
fociété  nombreufe  qui  ne  paye  point  de  tribut  à  la  Républi¬ 
que  ;  mais  quand  elle  a  befoin  de  leur  fecours ,  ils  fervent  en 
qualité  de  volontaires  dans  fes  armées.  El  Callah  fait  un  grand 
commerce  de  tapis  6c  d’étoffes;  les  Turcs  y  ont  une  citadelle, 

6c  une  garnifon.  La  plûpart  des  habitations  que  l’on  voit 
enfuite  fur  les  bords  du  Sahara  n’ont  pu  être  foumifes  par 
les  Algériens.  Les  Maures  ont  bâti  Ma{ouna  à  quelque  dif- 
tance  du  Shellif.  Nador  6c  Gojeeda ,  dans  les  montagnes  de 
Gétulie,  appartiennent  au  Sahara.  Maliana  eft  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  l’Atlas.  Il  eft  inutile  de  nommer  des  lieux  ruinés  , 

6c  des  hordes  obfcures,  la  plûpart  indépendantes  ou  franches 
de  tout  impôt.  Les  habitans  d’Alger  ont  dans  les  plaines  de 
Mdtigiah  de  belles  maifons  de  plaifance  ,  6c  de  bonnes  mé¬ 
tairies  qui  fourniffent  à  la  capitale  une  grande  parcie  des  pro¬ 
visions  qu’on  y  confomme. 

Le  gouvernement  du  fud,  ou  la  province  de  Totteri ,  ou 
Gigeri ,  ne  comprend  que  le  territoire  d’Alger  ,  6c  quelques 
Tome  IV.  Mmm 
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dépendances  vers  le  fud.  Le  Bey  de  cette  contrée  n’a  qu’un 
très-petit  département,  parce  que  les  environs  de  la  capitale 
relevent  immédiatement  du  Dey  qui  les  régit  par  desKaïdes, 
ou  Commandans  particuliers.  Le  pays  eft  plus  uni,  mais  beau¬ 
coup  moins  étendu  que  les  autres  provinces.  On  y  trouve  peu 
de  villes.  La  plupart  de  fes  habitans  vivent  fous  des  tentes 
divifées  en  adouars ,  camps  errans.  Le  Bey  fe  conforme  lui- 
même  à  ce  genre  de  vie. 

Alger,  Al  Gémira  y  que  quelques-uns  prennent  pour /o/, 
ou  Julia  Cefarea  ,  5c  Shaw  pour  Ilojium ,  forme  le  centre  du 
gouvernement  :  elle  contient  près  de  120  mille  habitans 
dans  une  enceinte  de  demi-lieue.  Afftfefur  le  penchant  d’une 
colline,  elle  forme,  en  defcendant  vers  la  Méditerranée,  un 
bel  amphithéâtre.  La  vue  libre  qu’on  a  des  terralfes  de  fes 
maifons  fur  la  mer  ,  offre  un  afpeél  charmant ,  5c  la  blancheur 
de  ces  terraffes  donne  à  la  ville  ,  vue  d’une  certaine  diftance , 
l’apparence  d’un  vafte  terrein  couvert  de  linge.  Les  rues  font 
fi  étroites,  que  deux  perfonnes  n’y  fçauroient  marcher  de 
front  à  leur  aife.  Cette  incommodité  eft  rachetée  par  l’avan¬ 
tage  d’être  garanti ,  par  cette  difpofition,  des  ardeurs  du  fo- 
leil,  5c  peut-être  des  violens  effets  des  tremblemens  de  terre 
auxquels  la  ville  eft  fujette.  Ses  fortifications  n’auroient  rien 
de  redoutable  pour  une  armée  Européenne.  Ses  principaux 
édifices  publics  font  le  château,  quelques  forts ,  le  palais  du 
Dey ,  des  bagnes ,  des  mofquées  ,  des  bains  publics ,  le  mole 
qui  forme  le  port,  les  cafernes  des  foldats  Turcs  non  mariés. 
Les  maifons  ont  des  dehors  agréables  ;  mais  elles  font  petites, 
5c  meublées  très-pauvrement.  La  loi  oblige  les  Algériens  à 
blanchir  leurs  appartemens  5c  leurs  terraffes,  chaque  année. 
Il  eft  d’ufage  d’avoir  fur  les  terraffes  un  cabinet  deftiné  à  y 
traiter  d’affaires ,  ou  à  y  jouir  de  la  vue  de  la  mer  ;  plaifîr 
auquel  les  Algériens  font  fort  fenfibles  ,  fur -tout  quand  il 
eft  animé  par  l’efpérance  de  voir  leurs  corfaires  amener  des 
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prifes  dans  le  port.  On  compte  aux  environs  d’Alger  jufqu’à 
18000  métairies,  dont  les  Turcs  6c  les  Maures  font  cultiver 
les  terres  par  des  efclaves. 

Le  Harathe  ,  le  Budvove  ,  le  Corfoe,  6c  quelques  autres 
rivières  coulent  entre  le  mont  Atlas  6c  la  mer ,  en  baignant 
les  habitations  de  diverfes  hordes  tributaires  de  la  Républi¬ 
que.  Du  côté  du  fud ,  dans  le  voifinage  de  l’Atlas ,  on  trouve 
les  petites  villes  de  Eluda  6c  de  Medea.  Les  Summata ,  qui 
vivent  fous  la  prote&ion  d’un  Prince  particulier  ,  habitent  les 
montagnes  fituées  à  l’occident  de  ces  deux  villes.  Dans  l’Atlas, 
leGurjura,  leTitteri,  6c  les  autres  chaînes  de  rochers,  il 
y  a  d’autres  Daskhras  de  Cabiles  trop  bien  retranchés  dans 
leurs  retraites ,  pour  que  les  Turcs  puiffent  les  forcer  à  payer 
le  tribut.  Les  vaftes  plaines  qui  font  au-delà  de  ces  mon» 
tagnes  comptent  parmi  leurs  habitans  des  familles  de  Mara- 
bouths  très-révérées,  5c  gratifiées  de  l’exemption  de  toutes 
taxes.  Au-delà  font  des  montagnes  6c  des  fauvages. 

Le  gouvernement  d’Alger  ell  la  tyrannie  fous  une  forme 
autant  arillocratique  que  monarchique  :  il  reflemb le  parfaite¬ 
ment  à  celui  des  Mameluks  d’Egypte.  Quoique  le  Dey  foie 
l’arbitre  de  la  paix  6c  delà  guerre,  le  diftributeur  des  grâces 
6c  des  emplois,  l’adminiftrateur  de  la  juftice  6c  des  finances, 
6c  l’ordonnateur  fouverain  du  politique  6c  du  civil ,  le  pou¬ 
voir  réfide  efientiellement  dans  le  corps  des  gens  de  guerre. 
Tout,  jufqu’à  l’éleétion  du  Dey  ,  fe  fait,  pour  ainfi  dire, 
à  coups  de  fabre.  Il  eft  lui-même  en  butte  à  la  furie  d’une 
foldatefque  effrénée  ,  comme  les  peuples  le  font  à  fa  propre 
férocité.  Souvent  il  a  beau  tâcher  de  la  contenir  dans  le 
devoir  par  un  mélange  prudent  de  féverite  6c  de  clemence  ,  la 
conduite  la  plus  irréprochable  ne  l’empêche  pas  de  chan¬ 
celer  fur  le  trône  ,  fur-tout  s’il  fe  lailfe  intimider  par  les  me¬ 
naces  6c  les  clameurs.  La  force  6c  le  foutien  de  l’Etat  confifte 
dans  la  |Milice ,  compofée  de  douze  mille  Turcs,  fuiyanc 
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Laugier  deTaffiy ,  ou  de  6 500  fantaflîns  Turcs ,  &  de  20 00  ca¬ 
valiers  Maures,  fuivant  Shaw  ,  gens  forcis  pour  la  plupart  de 
la  pouffiere  par  le  crime.  C’eft  de  ce  corps  Turc  que  font 
tirés  tous  les  grands  Officiers,  tant  civils ,  que  militaires ,  le 
Dey  lui-même.  Lorfque  la  Milice  s’affoiblit,  quant  au  nom¬ 
bre,  on  va  faire  des  recrues  dans  le  Levant  ;  <3c  les  bandits  qui 
s’enrôlent,  dès  qu’ils  ont  gagné  de  quoi  acheter  un  bonnet  , 
des  fouliers  ,  &  des  couteaux,  prennent  le  titre  d’Effendi 
ou  Seigneur  ,  avec  un  orgueil  qui  leur  fait  dédaigner  <$c  mal¬ 
traiter  quiconque  n’efl  pas  de  leur  corps.  Dans  le  cas  de 
néceffité ,  d’autres  fcélérats ,  les  renégats  Chrétiens,  font  admis 
à  l’honneur  de  la  milice  Turque;  les  Maures  &  les  Arabes  en 
font  abfolument  exclus.  Exempts  de  toute  taxe,  revêtus  dit 
privilège  de  n’être  point  punis  en  public  ,  &  de  l’être  rarement 
en  particulier ,  unis  par  un  intérêt  commun,  &  armés  de  toutes 
les  forces  de  l’Etat ,  électeurs  du  Dey,  ces  Turcs  font  d  autant 
plus  indociles  <3c  infolens  ,  qu’ils  le  regardent  comme  les 
pairs  de  leurs  Officiers ,  &  que  chacun  d’eux  peut  fe  regarder 
comme  l’héritier  du  trône.  Qu’un  foldat  ait  aflez  de  réfo- 
lution  pour  afpirer  ouvertement  au  déilik,  il  lui  fuffit  d’être 
en  état  de  fe  défendre  avec  le  cimeterre  qu’il  aura  la  har- 
dieffie  de  plonger  dans  le  fein  du  Prince  régnant.  Mais  où. 
le  nombre  des  prétendans  peut  être  lî  confidérable  ,  il  ne 
fçauroit  prefque  y  avoir  d’éleétion  fans  effufion  de  fang.  L’on 
a  vu  fix  Deys  élus  <5c  maflacrés  en  un  feul  jour  par  des  partis 
oppofés.  Quand  les  fuffiages  fe  font  réunis  fur  un  des  con- 
currens,  on  lui  jette  un  caftan  fur  les  épaules,  &  le  Mufti 
lui  lit  à  haute  voix  une  inftruétion  fur  la  royauté ,  &  la  cé¬ 
rémonie  de  l’inllallation  finit  par  quelques  coups  de  canons 
qu’on  tire  du  château.  Si  le  Dey  s’efb  élevé  au  trône  par  la 
violence,  il  fe  défait  de  fes  ennemis.  Mais  d’une  tête  coupée, 
il  en  renaît  une  infinité  d’autres  qui  confpirent  également  fa 
perte.  S’il  apprend,  quand  il  eft  fur  fon  tribunal ,  que  quelque 
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Officier  du  Divan  alors  aiïemblé  ,  en  veut  à  fa  vie,  on  ferme 
les  portes  du  palais,  ôi  le  Dey  tue  lui-même  le  confpirateur, 
ou  le  fait  maffiacrer  par  fes  gardes.  On  n’eft  point  maître 
de  refufer  ni  de  réfigner  la  couronne.  Il  arrive  de-là  que  le 
Souverain  eft  fouvent  obligé  d’employer  les  confifcations ,  les 
banniffemens  ,  6c  les  meurtres  ,  pour  fa  fureté.  Comme  la 
plûpart  de  ceux  qui  s’engagent  dans  les  confpirations  font 
des  Turcs  qui  ne  poffiedent  dans  le  pays  aucun  patrimoine, 
on  ne  peut  les  punir  que  par  les  fupplices.  Celui  qui  affiaffine 
le  Dey  pour  avoir  retardé ,  fût-ce  d’un  feul  jour  ,  la  paye  des 
troupes  ,  ou  occafionné  la  rareté  de  provifions  y  ou  quel- 
qu’autre  difgrace  ,  ne  fouffre  aucune  peine.  Ces  ufages  font 
regardés  comme  des  conditions  du  contrat  entre  le  Souverain 
Sc  les  peuples  ;  5c  le  tems  leur  a  donné  force  de  loi. 

Quand  le  Dey  eft  venu  à  bout  de  s’attacher  la  milice , 
par  unjufte  tempérament  de  douceur  6c  de  févérité ,  par  des 
Iargeffes,  6c  l’exaétitude  à  payer  la  folde  ,  il  gouverne  arbi¬ 
trairement;  6c  s’il  convoque  quelquefois  le  Divan  avec  fo- 
lemnité  ,  ce  n’eft  que  pour  la  forme.  La  Porte  Ottomane 
n’a  pas  même  confervé  ici  le  droit  d’avoir  un  Pacha  pour 
marque  de  fon  ancienne  domination.  Le  Dey  jouit  de  toutes 
les  prérogatives  de  la  fouveraineté.  Il  rélide  à  Alger  dans 
un  palais  public ,  d’où  il  ne  fort  que  dans  certains  jours  de 
cérémonie.  Le  trône  fur  lequel  il  rend  la  juftice  à  tous  ceux 
qui  la  lui  demandent ,  fût-ce  un  efclave  accufateur  de  fon 
maître  ,  eft  conflruit  de  pierre  6c  de  brique  ,  6c  couvert  d’une 
peau  de  lion  qui  peut  être  regardée  comme  le  fymbole  du 
gouvernement.  Ce  Prince  mange  feul.  S’il  eft  marié  ou  s’il 
a  des  concubines  ,  il  faut  que  toutes  fes  femmes  fuient  logées 
dans  une  maifon  féparée.  Il  eft  rare  qu’un  Dey  contraéle, 
avec  le  fexe  ,  des  liens  ou  même  des  habitudes  connues  ;  parce 
que  l’on  craint  la  dépenfe  que  des  femmes  occafionnent  6c 
l’afcendant  qu’elles  prennent.  Lorfqu’un  de  ces  Souverains 
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eft  maffacré  ,  s’il  a  des  femmes  de  des  enfans ,  les  unes 
Hist.  de  retournent  à  leur  première  condition  ,  de  les  autres  font  ré- 
la>rique.  ^ujts  ^  |a  paje  fimples  foldats,  fans  efpoir  de  s’élever  à 

aucun  pode.  Si  fa  mort  eft  naturelle,  ce  qui  peut  palfer  pour 
miraculeux ,  il  eft  révéré  comme  un  faint ,  &  fa  famille  eft 
traitée  avec  beaucoup  d’égard.  En  général  tous  les  enfans 
des  Turcs  ne  peuvent  pofféder  des  charges  ;  ils  font  même 
exclus  des  privilèges  de  la  milice,  quoiqu’ils  y  foient  reçus; 
de  les  foldats  qui  fe  marient  perdent  eux-mêmes  ces  avan¬ 
tages.  Loin  d’encourager  les  mariages,  le  gouvernement  en 
dégoûte  les  foldats,  dans  la  crainte  que  des  familles  qui  fe 
perpétueroient  avec  leur  puiftance,  par  l’intérêt  particulier, 
fi  ce  n’étoic  par  amour  pour  la  patrie,  ne  vinftent  à  la  fin  à 
bout  de  changer  la  conftitution.  Les  Turcs  Algériens  fup- 
pléent  à  cette  privation  par  des  concubines  qu’ils  choififfent 
parmi  les  beautés  du  pays  ou  parmi  les  efclaves  chrétiennes. 
Les  dangers  qui  afiiegent  le  trône  ont  engagé  certains  Deys 
à  aller  chercher  une  condition  plus  tranquille  dans  l’obfcu- 
rité  des  montagnes  de  Couco.  Mais  il  faut  qu’une  pareille 
réfolution  foit  conduite  avec  le  dernier  fecret,  fans  quoi  ,  la 
foldatefque  qui  en  feroic  inftruite  ,  perfuadée  que  fon  Dey 
auroit  le  projet  d’emporter  avec  lui  de  groftes  fommes  d’ar¬ 
gent,  s’il  n’en  avoit  déjà  fait  pafler  dans  fa  retraite  ,  ne  man- 
queroit  pas  de  l’égorger.  Plufieurs  Beys  fruftrent  ainfi  l’ava¬ 
rice  du  Dey  en  fe  retirant  dans  des  pays  indépendans.  Ces 
Gouverneurs  des  provinces  exercent  un  pouvoir  defpotique 
dans  leurs  départemens  refpedifs  ,  quoique  la  conftitution  de 
l’Etat  ait  mis  des  bornes  à  leur  autorité.  Le  Souverain  n’arrê- 
teroit  pas  leurs  rapines  ,  parce  qu’il  efpere  acquérir,  par  la 
confifcation,  les  richeffies  qu’ils  auront  accumulées.  Lorfque 
ces  Officiers  viennent  à  Alg  er ,  ils  ont  toujours  à  craindre 
d’y  trouver  la  mort ,  fur-tout  fi  le  trône  a  changé  de  poffiefteur. 
Cependant ,  leur  devoir  eft  d’y  porter  les  tributs  qu’ils  ont 
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levés  dans  leurs  gouvernemens.  Souvent  pour  s’en  difpenfer 

ils  prétextent  des  maladies,  ou  des  complots  formés  par  les  ,^IST-  DE 
*/r  o  ,  *  ,  ,  ^  l  Afrique. 

Maures  oc  les  Arabes  contre  le  gouvernement ,  6c  ils  char¬ 
gent  des  Officiers  fubalternes  d’être  les  porteurs  de  leurs  re- 
mifes.  Il  ell  difficile,  vu  leurs  forces  6c  leur  pouvoir,  de  les 
déplacer  ,  à  moins  qu’ils  ne  fe  rendent  d’eux-nsêmes  dans  la 
capitale ,  ou  qu’on  ne  les  enleve  par  furprife. 

Les  revenus  de  la  Régence  confident  dans  les  garames 
ou  taxes  fur  les  Maures  6c  les  Arabes,  les  droits  des  douanes 
Sc  des  marchés ,  les  fermes  du  fel ,  des  cuirs ,  de  la  cire,  6c 
autres  droits  domaniaux  ;  les  taxes  fur  les  boutiques  6c  fur 
les  corps  de  métiers,  les  prifes  de  mer  6c  les  autres  bénéfices 
cafuels.  Dans  cette  partie  ,  tous  ces  Barbares  reffemblenc 
affiez  aux  Européens.  De  Taffiy  n’évalue  la  totalité  des  re¬ 
venus  de  l’Etat ,  les  préfens  6c  quelques  autres  articles  à 
part,  qu’à  650000  piaflres  courantes:  c’efl  la  moindre  portion 
de  ce  qu’on  leve  fur  les  peuples  ;  les  Gouverneurs  6c  les 
Officiers  fe  réfer.vent  le  relie.  Le  Dey  envoie  en  préfent  des 
jeunes  garçons  6c  des  chofes  de  peu  de  valeur  à  la  Porte  , 
qui  les  reçoit  comme  tribut.  Tous  les  ans  trois  camps  partent 
d’Alger  pour  aller  joindre  les  troupes  de  chaque  Bey ,  6c 
exiger  avec  elles  les  contributions  l’épée  à  la  main.  Ces 
camps  répandent  par-tout  la  terreur.  Il  efl  rare  que  leurs  Gé¬ 
néraux  ne  cherchent  point  à  foumettre  quelque  nouvelle  peu¬ 
plade  >  6c  qu’ils  ne  ramènent  pas  beaucoup  d’efclaves  de  leur 
expédition.  Les  divifions  inteflines  des  tribus  facilitent  aux 
Beys  les  moyens  de  les  affiujettir.  Les  troupes  fubfiflent  aux 
dépens  des  lieux  par  lefquels  elles  paflent.  Il  efl  à  remarquer 
que  dans  ces  opérations ,  qu’on  peut  appeller  des  brigandages, 
s’il  fe  livre  quelque  combat,  les  Turcs  ne  pilleront  jamais 
l’ennemi,  ils  abandonnent  les  dépouilles  à  leurs  Efclaves  6c 
aux  Maures.  Un  foldat  qui  s’écarteroit  de  la  difcipline  en  ce 
point  ,  feroit  noté  d’infamie.  Celui  qui  efl  convaincu  de 
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poltronnerie  ou  de  quelque  faute  notable ,  eft  remis  à  la  petite 

paie  &  à  la  queue  du  corps. 

L’Aga  ou  Commandant  des  troupes  en  quartier  à  Alger  ne 
va  point  à  l’armée.  On  parvient  à  ce  pofte  par  rang  d’ancien¬ 
neté,  &  l’on  ne  l’occupe  que  pendant  deux  lunes.  Ceux  qui 
l’ont'exercé  jouilTent  tranquillement  de  leur  paie  fans  être 
aftreints  à  aucun  fervice  ,  mais  auffi  fans  efpérance  de  poiféder 
aucune  charge.  S’ils  ont  féance  dans  le  Divan  ils  n’y  ont  point 
de  voix.  Dans  les  jours  de  cérémonie  ,  ils  font  auprès  de  la 
perfonne  du  Dey  :  on  les  appelle  Mezoul-Agas.  Tous  les  or¬ 
dres  ,  relatifs  à  la  difcipline  des  troupes ,  à  la  garde  des 
porte's  ,  &  à  la  fureté  des  forts ,  s’expédient  au  nom  de  l’Aga 
en  exercice.  C’eft  dans  l’hôtel  de  cet  Officier  que  les  Turcs 
reçoivent  la  peine  de  leurs  délits.  Le  Chiaya  ou  Bachi 
Boluk-Bachi ,  doyen  des  Capitaines  ,  deftiné  à  remplacer 
l’Aga ,  préfide  à  un  Tribunal  compofé  de  vingt-quatre  Capi¬ 
taines  vétérans  ou  retirés  du  fervice ,  qui  forment  la  portion  la 
plus  confidérable  du  Confeil  fouverain  de  la  République.  Ces 
Officiers,  appellés  Aga-Bachis ,  font  affiemblés  dans  le  palais, 
pendant  que  le  Dey  donne  fes  audiences  ,  pour  juger  les  caufes 
qu’il  renvoie  à  leur  Tribunal.  Les  Boluk-Bachis  ,  Capitaines 
en  pied  ,  adminillrent  la  juftice  dans  les  places  de  guerre 
dont  ils  ont  le  département.  Ils  ont  pour  Lieutenans  les 
Oldak-Bachis  qui  parviennent,  avec  le  tems  ,  au  grade  de 
Capitaines.  Le  Dey  ne  pourroit  renvoyer  cet  ordre  fans  ex- 
pofer  fa  vie.  Les  Peis  &  les  Sollacks  font  les  plus  anciens 
oldaks  ou  foldats.  Les  Sollacks  forment  la  garde  du  Dey.  Le 
corps  des  Sagaïrdgi ,  foldats  armés  de  lances ,  ont  pour  office 
de  fournir  l’armée  d’eau.  On  appelle  Vekilards,  les  vivandiers 
ou  pourvoyeurs  des  troupes.  Les  Caïtes  font  des  foldats  char¬ 
gés  du  gouvernement  de  quelque  adouar  Maure  ,  ou  ae  1  mi- 
peélion  de  quelque  foire. 

La  paie  de  la  milice  elt  inégale.  Elle  va  depuis  faut  fa.mes. 
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qui  valent  environ  deux  piftoles  de  France ,  jufqu’à  80  faïmes 
ou  vingt  piftoles  pour  deux  lunes.  La  paie  du  factionnaire  aug-  l’af^iquEe 
mente  chaque  année  ,  &  dans  les  fêtes  ou  les  événemens  fa¬ 
vorables.  Le  foldat  a  ,  outre  fa  paie,  du  pain,  la  viande  à 
meilleur  marché ,  &  fon  logement  dans  les  cacheri  ou  cafer- 
nés ,  à  moins  qu’il  n’ait  perdu  ces  droits  par  un  mariage.  Pour 
la  diffribution  du  prêt ,  l’Aga  fait  l’appel  dans  la  grande  place 
du  Divan,  en  commençant  par  le  Dey,  premier  foldat  de  la 
République.  Les  invalides  jouiffent  de  leur  folde  entière 
jufqu’à  la  mort.  On  compte  les  armées  par  tentes.  Lorfque 
les  troupes  font  en  marche,  le  foldat  ne  porte  que  fes  armes; 
la  République  fournit  à  chaque  tente  des  mulets  pour  le  ba¬ 
gage.  Les  équipages  précédent  les  troupes,  afin  que  chaque 
foldat  n’ait ,  en  arrivant ,  d’autre  foin  que  de  prendre  de  la 
nourriture  &  du  repos. 

Les  T urcs  ne  donnent  au  Dey  que  la  qualité  d’ Effendi  qu’ils 
prennent  eux -mêmes  :  les  Confuls  Européens  font  dans  le 
même  ufage.  Les  Arabes ,  les  Maures,  &  tous  les  étrangers 
qui  n’ont  point  de  caraétere  ,  le  nomment  Sulthan .  L’Algé¬ 
rien  de  la  plus  haute  naifTance  ,  s’il  n’eft  Turc  ,  ne  reçoit  que 
le  titre  de  Cidi,  qui  répond  à  celui  de  Monjïeur. 

Les  Koja-Bachi,  au  nombre  de  quatre,  font  les  fondions 
de  Secrétaires  d’Etat  aux  départemens  de  la  guerre  &  des 
dépenfes ,  des  douanes,  des  autres  revenus,  &  des  affaires 
étrangères.  Affeffeurs  du  Prince,  lorfqu’il  eft  fur  fon  Tribunal, 
ils  écrivent  fes  décifions  &  expédient  fes  ordres.  Le  Dey  a 
des  égards  pour  les  avis  qu’ils  lui  donnent  en  particulier , 

Sc  rarement  devant  les  parties.  Le  Cadhilesker ,  Juge  des 
caufes  eccléfiaftiques ,  eft  nommé  par  la  Porte  Ottomane,  de 
reçoit  fes  provifions  du  Mufti  de  Conffantinople.  Comme  ces 
Prêtres  ne  viennent  ici  que  pour  s’enrichir ,  il  efl  aifé  de  les 
corrompre.  Mais  quand  il  s’agit  de  caufes  importantes,  le 
Dey  en  renvoie  la  connoiffance  au  Divan  ,  en  y  appellant 
Tome  IV.  Nnn 
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néanmoins  les  gens  de  loi.  Le  Caznadar  ,  grand  Tréforier , 
rend  Tes  comptes  au  Divan.  L’ignorance  des  Officiers  de  ce 
Confeil ,  dont  quelques-uns  ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire  ,  peut 
faire  juger  de  l’exaditude  de  ces  comptes.  Le  Chekelbeled 
&  le  Mezouard  ont  l’intendance  de  la  police.  Le  premier  eft 
chargé  de  l’entretien  des  édifices  &  des  chemins  publics,  de 
la  punition  fecrette  des  femmes  de  diftindion  qui  méritent, 
malgré  leurs  fautes,  qu’on  ménage  leur  honneur,  8c  de  la 
garde  des  efclaves  étrangères  dont  on  attend  une  bonne  ran¬ 
çon.  Le  Mezouard  veille  à  la  fureté  publique.  11  leve  le 
tribut  impofé  fur  les  filles  de  joie  ;  8c  s’il  furprend  dans  des 
intrigues  galantes  des  femmes  qui  n’ont  point  payé  les  droits 
de  proflitution  ,  il  les  enferme  dans  fa  maiion,  pour  les  louer 
aux  Turcs  8c  aux  Maures.  Les  filles  qui  défirent  fortir  pour 
faire  ufage  de  leur  talent  dans  la  ville  ,  en  obtiennent  la 
permiffion,  moyennant  une  petite  fommepour  chaque  courfe. 
Le  Mezouard  eft  le  bourreau  d’Alger  ;  mais  il  fait  exercer 
fon  office  par  des  domeftiques.  Ce  pofte  le  plus  lucratif  de 
tous  eft  fi  dédaigné,  qu’il  n’eft  occupé  que  par  des  Maures.  Le 
Bethmagi  ou  Pitremelgi,  Directeur  de  la  chambre  du  do¬ 
maine  ,  recueille  les  fucceffions,  que  la  mort  ou  l’efclavage 
des  fujets  qui  n’ont  ni  enfans  ni  freres,  fait  tomber  dans  la 
mafle  des  biens  de  la  couronne.  Les  Chaoux ,  Huiffiers  8c 
Meffagers  d’Etat,  commandés  par  le  Bachaoux,  exécutent 
tous  les  ordres  émanés  de  la  bouche  du  Dey;  ils  n’arrêtent 
que  les  criminels  de  diftindion ,  c’efl-à-dire,  les  Turcs;  car 
ils  croiroient  déroger  à  leur  dignité  s’ils  mettoient  la  main  fur 
un  Maure,  un  Chrétien,  ou  un  Juif.  Quoiqu’ils  ne  portent 
aucune  forte  d’armes,  il  n’y  a  point  d’exemple  qu’un  Turc 
leur  ait  réfifté ,  même  pour  fe  fouftraire  à  la  mort.  Outre  les 
douze  Chaoux  Turcs,  il  y  en  a  d’autres  pour  les  autres  na¬ 
tions.  La  dignité  de  Bachaoux  conduit  fouvent  au  déilik. 
La  place  de  grand  Bachi  ou  Diredeur  des  Bagnes,  donne 
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aufîi  un  grand  crédit  dans  l’Etat.  Ledragoman,  Interprête, 
ôc  tout  à  la  fois  garde  des  fceaux  ,  tient  également  à  la  cour  Hist.  de 
un  rang  diftingué.  On  compte  80  Kaja  ou  Ecrivains  fubal-  LAFiaQUE' 
ternes  aux  ordres  des  quatre  Secrétaires  d’Etat.  Le  Rais  de  la 
marine  ou  Commandant  du  port,  connoît  de  tous  les  diffé¬ 
rends  qui  s’élèvent  entre  les  gens  de  mer  ;  il  les  juge  fans 
appel.  Les  Rais  ou  Capitaines  corfaires  ,  forment  un  corps 
très  -  accrédité ,  comme  doit  l’être  le  plus  ferme  foutien 
de  l’Etat. 

La  juffice,  tant  dans  les  caufes  civiles  que  dans  les  caufes 
criminelles,  sadminiftre  fans  frais,  fans  écriture,  5c  ordinai¬ 
rement  fans  appel.  Les  fautes  légères  font  punies  par  la  baf- 
tonnade.  Shaw  dit,  que  pour  les  grands  forfaits  ,  5c  fur-tout 
pour  le  crime  contre  nature ,  commun  parmi  les  Algériens ,  on 
frappe  le  coupable  furies  mufcles  de  l’abdomen  ,  ce  qui  lui 
caufe  ordinairement  la  mort.  Il  effc  certain  que  fi  la  loi  con¬ 
damne  la  pédéraftie  ,  cette  corruption  eft  devenue  trop  gé¬ 
nérale  pour  n’être  pas  impunie.  Le  Dey-  5c  les  grands ,  que 
des  raifons  politiques  éloignent  du  mariage,  5c  que  l’embarras 
Sc  les  divifions  d’un  ferrail  dégoûtent  des  concubines ,  s’atta¬ 
chent  principalement  à  féduire  de  jeunes  efclaves  Européens. 

Un  homme  qui  altéré  les  efpeces  eft  condamné  à  perdre 
la  main.  La  même  peine  eft  infligée  aux  voleurs  qui  n’ont 
point  ufé  de  violence;  on  lç  fait  enfuite  promener  fur  un  âne 
avec  leur  main  pendue  au  cou.  Les  banqueroutiers  frauduleux 
ne  fçauroient  éviter  un  fupplice  capital.  Les  Maures  5c  les 
Arabes  coupables  d’un  meurtre  ,  d’un  vol  fur  le  grand  che¬ 
min  ,011  de  quelqu’autre  grand  crime,  font  empalés  ou  pen¬ 
dus  aux  créneaux  des  remparts,  ou  précipités  du  haut  d’une 
muraille  hériffée  de  crochets  de  fer  où  ils  relient  fufpendus 
jufqu’à  ce  qu’ils  expirent  ,  quelquefois  pendant  trente  ou 
quarante  heures.  Ce  fupplice  s’appelle  la  ganche.  Pour  les 
mêmes  crimes,  les  fujets  Juifs  ou  Chrétiens  font  brûlés  vifs 
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hors  des  portes  de  la  ville.  Les  Maures  de  l’oueft  Te  fervent 
encore  du  fupplice  barbare  de  fcier  les  criminels  par  le 
milieu  du  corps.  On  n'expofe  point  aux  yeux  de  la  populace 
les  femmes  dignes  de  mort  ou  d’autres  peines.  Si  leur  crime 
eft  capital ,  on  les  lie  dans  des  facs  6c  on  les  jette  à  la  mer. 
Quand  un  criminel  a  échappé  aux  recherches  de  la  juftice, 
ceux  qui  auroient  fçu  le  lieu  de  fa  retraite ,  fans  l’avoir  dé¬ 
noncé,  feroient  fujets  a  la  meme  peine  que  lui. 

Lorfqu’un  malfaiteur  a  reçu  fa  fentence ,  il  eft  conduit 
fans  fers ,  au  lieu  de  l’exécution ,  par  un  feul  Chiaoux,  fans 
que  le  peuple  faffe  aucun  mouvement.  Les  Algériens  mar¬ 
quent  une  extrême  furprife  au  récit  du  tumulte  qui  accom¬ 
pagne  les  exécutions  en  Europe.  Ils  ont  peine  à  croire  qu  un 
peuple  entier  quitte  fes  occupations  pour  voir  donner  la 
mort  à  un  de  fes  femblables  ;  &  ils  ne  fçavent  comment  ap 
peller  la  coutume  de  louer  des  places  près  du  lieu  de  1  exé¬ 
cution  ,  pour  voir  à  fon  aife  les  tourmens  d’un  malheureux  que 
la  prédeftination  a ,  difent-ils,  conduit  à  1  échafaud.  Quelque 
humains  que  foient  les  fentimens  que  Laugier  met  ici  dans 
la  bouche  des  Algériens ,  ce  n’eft  pas  à  dire  que  leur  con¬ 
duite  procédé  d’un  cœur  plus  fenfible  que  celle  des  Européens. 
Elle  eff  fondée  fur  un  principe  faux  &  fuperftitieux  qui  leur 
fait  voir  dans  tous  les  criminels  des  hommes  plus  malheu¬ 
reux  que  médians  ;  &  dans  tous  les  fupplices  ,  un  fort  auquel 
la  fatalité,  qui  fous  un  gouvernement  tyrannique,  paroît  avoir 
tous  les  jours  de  fi  dures  influences  ,  peut  les  conduire  à 
chaque  inftant. 

Les  Chrétiens  libres  n’ont  d’autres  juges  que  leurs  Confuls, 
fi  ce  n’efl:  dans  les  procès  qu’ils  ont  avec  les  Turcs  ou  les 
Maures.  Dans  ce  dernier  cas ,  l’affaire  doit  être  jugée  par  le 
Dey,  &  le  Conful  eff  appellé  au  jugement  pour  défendre 
l’accufé.  Lorfque  les  différends  fe  terminent  à  l’amiable  de¬ 
vant  le  Souverain3  les  Chrétiens  font  plus  favorifés  que  les 
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Maures.  Les  Juifs  font  aufli  jugés  entr’eux  par  des  Magiftrats 
nationnaux. 

Les  vols  no&urnes  ,  fur-tout  avec  éfradion ,  font  très- 
rares  à  Alger.  Outre  la  patrouille  que  fait  le  Mezouard  , 
il  y  a  un  guet  compofé  de  Bifcaras ,  Arabes  du  midi  de  la  Nu- 
midie ,  qui  font  refponfables  de  tous  les  vols.  Ceux  qui 
avoient  leurs  polies  devant  le  magafin  du  Bazar  volé ,  font 
mis  à  mort.  Ainfil’on  peut  compter  fur  l’exa&itude  du  guet. 
Laugier  allure  que  loin  que  cette  garde  foit  onéreufe  à  l’Etat, 
elle  paie  au  Dey  un  tribut  annuel  pour  ce  privilège;  elle  a 
donc  d’autres  bénéfices  qui  compenfent  fies  rifques  5c  fies 
charges. 

Le  commerce  d’Alger  ne  mérite  aucune  attention.  Les 
Juifs  font  un  monopole  de  toutes  les  marchandifes  qu’ils 
achètent  de  la  première  main.  Le  pays  offre  fi  peu  de  refi- 
fources  aux  plus  habiles  Négocians,  &  les  Maures,  ainfi  que 
les  Juifs,  trafiquent  avec  tant  de  mauvaife  foi  que  les  Fran¬ 
çois,  établis  à  Alger  5c  dans  les  autres  ports  du  royaume, 
font  à  peine  quelques  chargemens,  quoiqu’ils  ayent  le  privi¬ 
lège  d’envoyer  annuellement  deux  vaiffeaux  exempts  de  tous 
droits.  Les  Hollandois  ont  abandonné  l’établiffement  qu’ils 
avoient  dans  la  capitale.  Le  comptoir  Anglois  fournit  le  gou¬ 
vernement  Algérien  de  munitions  navales  5c  militaires,  ce 
que  les  marchands  Catholiques  ont  eu  la  délicateffe  de  re- 
fufer.  Les  marchandifes  d’importation  font  les  étoffes  d’or , 
d’argent  5c  de  laine  ;  les  épiceries  5c  des  drogues  ;  des  bois 
de  Bréfil  5c  de  Campêche  ;  du  plomb,  de  l’étain  5c  du  vif- 
argent;  des  agrêtsde  navire  5c  des  munitions  de  guerre;  du 
papier  ,  des  cartes ,  des  clincailleries ,  du  riz  ,  du  fucre ,  5c c. 
Il  n’y  a  point  de  marchandife  plus  lucrative  que  les  piafires. 
Les  marchandifes  d’exportation  font,  la  cire,  les  plumes 
d’autruche  ,  les  laines  brutes  ,  les  cuirs ,  les  dattes  ,  les 
mouchoirs  brodés,  les  couvertures  de  laine,  les  efclaves,  5cc, 
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On  trouve  ici  quelquefois  du  fret  pour  les  Echelles  du  Levant. 
Lorfque  les  prifes  abondent  chez  ces  Barbarefques  ,  il  y  a 
beaucoup  à  gagner  ,  en  leur  payant  comptant  leurs  marchan¬ 
dées.  La  vente  des  efclaves  forme  la  principale  branche  du 
commerce  des  Algériens.  Les  droits  onéreux  ,  l’incertitude 
des  payemens  &  des  retours,  les  exadions  frequentes  &  les 
baffes  pratiques  des  Juifs ,  ne  permettent  point  aux  Chrétiens 
de  fonder  de  grandes  efpérances  fur  le  commerce  d  Alger. 
Tous  les  vaiffeaux  étrangers  font  admis  dans  ce  port,  mais 
avec  cette  différence  que  les  Européens  ,  qui  ont  des  traites 
particuliers  avec  la  Régence  ,  ne  paient  que  les  droits  ftipules 
par  ces  ades ,  au  lieu  que  les  autres  font  fur  le  même  pied  que 
les  propres  fujets  de  l’Etat.  Les  nations  en  guerre  avec  les 
Algériens  ont  la  liberté  de  commercer  dans  le  royaume  ,  en 
payant  un  double  ancrage.  Les  monnoies  du  pays  font  les 
fultanins,  pièces  d’or  moins  fortes  que  les  fequins  d’Alle¬ 
magne  ;  l’afpre  ,  qui  vaut  un  fou  de  France  ;  le  temin  ,  de  la 
valeur  de  29  afpres  ;  le  caroube  ou  demi-temin  ;  la  pataque- 
chique  &  le  faïm  ,  font  des  valeurs  idéales ,  dont  la  première 
eff  de  A3 2  afpres  ,  &  l’autre  de  50.  Les  faux  monnoyeurs  font 

ici  brûlés  vifs. 

Le  corps  de  la  marine  a  un  grand  pouvoir  dans  la  Répu¬ 
blique  ,  non  qu’il  fe  mêle  des  affaires  d’Etat ,  mais  parce  que 
les  réglemens  maritimes  fe  forment  fur  les  confeils,  &  que 
les  croifieres  des  Capitaines  font  une  des  principales  lources 
du  revenu  public.  Le  gouvernement  n’a  en  propre  qu’un  feul 
navire  de  haut  bord  ;  on  l’appelle  le  vaiffeau  du  Dey  ;  il 
porte  le  pavillon  amiral.  Les  autres  navires  appartiennent  à 
des  particuliers  qui ,  au  moyen  des  prifes ,  ont  leurs  magafins 
toujours  bien  pourvus ,  <Sc  arment  pour  leur  propre  compte. 
Le  Dey  ne  leur  refufe  jamais  de  permiffion  de  fe  mettre  en 
nier  ,  à  moins  que  leurs  bâtimens  ne  fuient  néceffaires  pour 


fprvice  de  l’Etat.  C’eff  une  maxime 
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République  ,  que  Tes  forces  ne  fouffrent  jamais  d’affoibliiïe- 
ment.  Delà  ,  quand  un  vailfeau  eft  pris  ou  perdu  ,  les  pro¬ 
priétaires  font  obligés  d’en  équiper  un  nouveau  du  même  port. 

Les  courfes  les  plus  longues  font  de  trois  mois.  Les  Turcs 
n’ont  pour  bagage  qu’une  couverture,  de  les  Maures,  leur 
Barnus  ou  grande  cape.  Ces  derniers  font  fans  armes.  Leur 
fervice  fe  réduit  à  aider  les  canonniers  de  à  prendre  foin  des 
cordages  fur  le  tillac  :  les  Turcs  de  les  efclaves  Chrétiens 
font  le  relie  delà  manœuvre.  L’équipage  efl  principalement 
compofé  de  volontaires  ;  &  il  eft  plus  ou  moins  nombreux, 
fui  van  t  la  réputation  du  Capitaine.  Une  particularité  allez 
remarquable  ,  c’efl  que  s’il  fe  trouve  des  palfagers  à  bord 
du  eorfaire  ,  ils  ont  part  aux  priles  ,  de  quelque  nation  ou 
religion  qu’ils  foient,  quoiqu’ils  n’ayent  été  que  limples  fpec- 
tateurs  du  combat;  comme  fi,  par  une  difpofition  fecrette  du 
ciel  ,  leur  préfence  avoit  influé  dans  le  fuccès.  Le  Dey 
choifit  lui-même,  pour  le  gouvernement ,  la  huitième  partie 
des  efclaves  de  de  la  cargaifon  du  navire  ennemi.  S’il  ne 
trouve  pas  à  vendre  avantageufement  fa  portion,  il  oblige 
les  riches  marchands  Juifs  ou  Maures  à  l’acheter  à  jufle  prix. 
La  vente  du  corps  du  vaifleau  fe  fait  dans  le  palais  même 
du  Dey. 

Suivant  les  maximes  régnantes,  l’intérêt  du  gouvernement 
efl:  d  être  toujours  en  guerre  avec  les  Princes  Chrétiens,  parce 
que  la  piiatene  fait  la  principale  richefle  de  l’Etat;  que  la  ma¬ 
rine  ne  fe  foutient  que  par  les  prifes  des  corfaires;  de  que 
telle  efl;  la  conflitution  d’Alger  ,  que  certains  évenemens  de 
guerre  pernicieux  aux  autres  Etats ,  tournent  ici  à  l’avantage 
du  gouvernement.  On  a  déjà  vu  que  les  pertes  des  corfaires 
ne  diminuoient  point  le  nombre  des  vaifleaux  ;  les  recrues  ont 
bientôt  réparé  les  troupes.  Si  dans  les  combats,  un  Turc  ou 
un  Maure  efl  fait  efclave  ,  la  loi  le  regarde  comme  mort,  de 
fes  biens,  s  il  n’a  ni  enfans  ni  freres ,  font  confifqués  au  profit 
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du  gouvernement.  Lorfqu’ Alger  vient  à  être  bombardé  ,  les 
maifons  détruites  doivent  être  rebâties  dans  l’année,  ou 
l’Etat  s’empare  de  tous  les  débris.  Dans  la  guerre  malheu- 
reufe  des  Algériens  contre  les  Hollandois ,  lorfque  le  Dey 
Parla  de  paix  ,  les  officiers  5c  les  foldats  de  mer  s’y  oppo¬ 
sèrent  ,  en  diiant  qu’il  feroit  inutile  d’armer ,  quand  on  ne 
pourront  point  attaquer  les  trois  nations  commerçantes  ;  que 
leur  perte  étoit  peu  confidérable  ,  en  comparaison  des  fruits 
au’ils  recueilloient  de  la  guerre;  &  qu’il  ne  fallait  pas  femer, 
quand  on  craignait  les  moineaux.  Si  quelque  ra.fon  peut 
infpirer  au  Dey  des  vues  pacifiques ,  c'eft  la  cramce  d 
révolte ,  dans  le  cas  d’une  guerre  malheureufe.  Il  lu.  en  coure 
Souvent  la  vie.  Si  un  Roi  d’Alger  cultive,  par  ce  motif,  la- 
mitié  des  Princes  Chrétiens ,  pour  éviter  tout  Soupçon  de  cor¬ 
ruption  ou  de  lâcheté  ,  il  doit  être  le  premier  a  paroitre 
defirer  la  guerre.  Ces  pirates  confentent  rarement  a  la  paix , 
à  moins  qu’on  ne  l’achete  à  prix  d’argent.  C’ed  ce  qu’ont  fait 
les  Anglois  &  les  Suédois;  c’eft  ce  qu’ont  fait  les  Hollandois, 
après  de  grands  Succès ,  par  le  traité  qui  les  engageait  a  un 
don  confidérable  de  vaiffeaux.  La  conduite  de  la  Suede  a 
paru  Surprenante  ,  vu  que  les  Algériens  rencontrent  rarement 
des  vaiffeaux  de  cette  nation.  S’ils  vont  quelquefois  croifer 
Sur  l’Océan,  s’ils  ont  fait  des  prifes  jufques  dans  le  Texel , 
ce  n’eft  pas  affez  pour  infpirer  de  la  crainte  aux  Suédois. 
Les  Hollandois  entretiennent  une  bonne  intelligence  avec 
Alger  par  une  efpece  de  tribut  annuel;  cette  méthode  a  été 
jufqu’à  préfent  efficace.  Les  Algériens  aiment  les  Anglois, 
par  la  raifon  que  nous  avons  dite  plus  haut  ;  ils  redoutent  la 
France  ,  dont  ils  ont  malheureufement  éprouvé  les  forces. 
Les  Juifs  étrangers ,  les  Arméniens,  5c  d  aunes  Commerçans, 
fe  mettent  fous  la  protedion  du  Conful  François ,  &  Soumet¬ 
tent  leurs  différends  à  Son  arbitrage.  Ce  Magidrat  n’a  pas, 
comme  le  Conful  Anglois ,  la  liberté  de  commercer* 
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La  raifon  ,  dit  Shaw  ,  n’eft  pas  toujours  goûtée  dans  une 
Cour  ou  le  premier  Miniftre  effc  cuifinier  ,  &  ou  une  folda- 
tefque  infolente  n’a  que  trop  fouvent  l’infpeélion  fur  les  Con- 
feils.  C’eft  pourquoi  dans  les  circonllances  critiques,  il  faut 
foutenir  fon  droit  par  des  négociations  délicates  &  pai  1  a- 
dreffe  du  Conful,  qui  doit  fçavoir  les  moyens  de  flatter  les 
inclinations  de  ceux  qui  ont  l’oreille  du  Dey  ,  &  fur-tout 
employer  à  propos  la  force  invincible  des  préfens  ;  car  c’elt 
une  maxime  ancienne  &  infaillible  que  fi  vous  bouchei  un  œil 
à  un  Algérien  avec  une  piafire  ,  il  fiouffrira  pour  la  gagner  que 
vous  lui  creviei  Vautre  avec  un  couteau .  Les  premiers  Officiers 
avouent  volontiers  la  baflelfe  de  leur  origine.  cc  IMa  mere  , 
»  difoit  le  Dey  Mahomet  à  un  Conful ,  vendoit  des  pieds  de 
>5  mouton  ,  &  mon  pere  des  langues  de  bœuf  ;  mais  ils  au- 
3)  roient  eu  honte  d’expofer  en  vente  uneauflï  mauvaife  langue 
s>  que  la  vôtre  ». 

Il  importe  extrêmement  à  la  Régence  d'entretenir  une 
parfaite  harmonie  avec  les  Etats  voiflns  :  parce  que  fes  troupes 
font  toujours  affiez  occupées ,  tant  à  monter  les  corfaires ,  qu’à 
lever  les  garames  ,  à  garder  les  villes ,  à  défendre  le  plat  pays 
des  incurfions  des  hordes  montagnardes,  &  même  à  contenir 
l’ennemi  domeftique.  Elle  a  d’ailleurs  à  craindre  que  les 
Arabes  &  les  Maures,  qui  fouffrent  impatiemment  la  domi¬ 
nation  Turque,  &  qui  forment  la  partie  la  plus  confidérable 
des  fujets  de  la  République  ,  ne  profitent  de  cette  occafloii 
pour  fe  donner  aux  Rois  de  Maroc  &  de  Tunis  ,  Maures 
comme  eux.  Mais  il  faudroit  que  ces  puiflances  réunifient* 
leurs  forces  contre  Alger,  &  qu’ils  intéreflaflent  dans  leurs 
querelles  les  Maures  Algériens  ,  pour  être  en  état  de  réduire 
Sc  d’exterminer  les  Turcs.  Tous  les  habitans  du  royaume  , 
Turcs,  Maures  ou  Arabes  ,  s’accordent  parfaitement  enfem- 
ble  ,  lorfqu’il  s’agit  de  défendre  les  côtes  contre  les  invafions 
des  Chrétiens  que  leur  religion  leur  fait  appeiler  Y  ennemi 
J  orne  ÏV.  O  0  o 
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commun.  La  moindre  allarme  fe  communique  en  un  inflane 
dans  les  différens  adouars ,  &  aufli-tôt  une  armée  tumultueufe> 
fans  attendre  l’ordre  du  gouvernement,  s’affemble  &  s’avance 
vers  le  rivage. 

Il  paroît  d’abord  étrange  que  les  Turcs ,  qui  ne  forment 
pas  un  corps  de  douze  mille  hommes  en  état  de  fe  fervir  des 
armes,  foient  parvenus  à  fubjuguer  &  à  contenir  plufieurs 
centaines  de  milliers  de  Maures  &  d’Arabes  :  mais  il  faut 
considérer  que  ces  dernieres  nations  font  partagées  en  petites 
tribus  ,  divifées  d’intérêt ,  &  fouvent  en  guerre  pour  les  li¬ 
mites  des  pâturages.  Elles  formoient  des  peuplades  &  non 
un  peuple  :  les  Turcs  trop  foibles  pour  rompre  le  faifceau, 
ont  aifément  fait  plier  les  verges  eparfes.  Le  gouveinement 
fomente  avec  foin  la  méfintelligence  entre  les  adouars  ;  & 
s’il  craint  un  foulevement ,  il  n’oublie  rien  pour  armer  les 
tribus  les  unes  contre  les  autres;  <$c  lorfqu  elles  font  aux 
mains ,  fes  troupes  vont  faire  pencher  la  balance. 

Les  peuples  de  ce  royaume  peuvent  être  divifés  en  cinq 
clafies  ;  fçavoir,  les  Turcs ,  les  Maures ,  les  Arabes ,  les  Juifs 
8c  les  Chrétiens. 

Quoique  le  titre  de  Soldat  renferme  ici  l’idée  d’affocia- 
tion  au  gouvernement,  d’honneur,  de  nobleffe  <3c  découragé, 
les  Turcs  Algériens  font  fi  fouverainement  méprifés  en  Tur¬ 
quie,  que  les  Ottomans  qui  leur  donneroient  leurs  filles  en 
mariage,  fe  couvriroient  d’ignominie.  Les  Turcs  du  Levant 
tiennent  tous  les  gouvernemens  Barbarefques ,  pour  autant 
de  réceptacles  de  fcélérats ,  &  fur-tout  celui  d’Alger ,  qui  n’eft 
en  effet  qu’un  ramas  de  profcrits.  Auffi  ne  voit-on  pas  dans 
ce  pays  beaucoup  de  femmes  Turques.  Cependant  la  foldatef- 
que  Algérienne  trouveroit  fon  fang  avili  par  un  mélange  avec 
celui  des  Maures.  Quelquefois  ils  époufent  des  elclaves  Chré¬ 
tiennes  ,  <5c  alors  leurs  enfans  font  réputés  vrais  Turcs.  Les 
Chrétiens  renégats  qui  entrent  dans  la  milice,  jouiffent  des 
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mêmes  privilèges  qu’eux.  J’ai  dit  combien  la  pédéraftie  étoit 
commune  chez  ce  peuple.  Les  grands  s’y  livrent  ouverte-  Afrique. 
ment ,  fur-tout  depuis  qu’ils  ont  découvert  que  quelques-uns 
de  leurs  prédéceffeurs  avoient  été  détruits  par  leurs  maî- 
trelfes.  Leur  habillement  diffère  peu  de  celui  des  Turcs  du 
Levant.  Les  jeunes  gens  portent ,  au  lieu  de  turban  ,  une 
calotte  de  laine;  ils  fe  rafent  la  barbe  à  l’exception  des  mouf- 
taches.  Les  dames  ont  la  tête  ,  la  gorge,  les  bras  6c  les  mains, 
couverts  de  pierreries.  Les  femmes  d’une  autre  condition  , 
qui  par-tout  affe&ent  d’imiter  celles  d’un  état  fupérieur,  por¬ 
tent  ,  au  lieu  de  perles  6c  de  diamans,  du  corail  6c  de  l’ambre 
jaune,  avec  des  bagues  6c  des  bracelets  d’argent. 

Les  Maures ,  dans  la  claffe  defquels  il  faut  comprendre 
tous  les  anciens  peuples  Africains  de  ces  cantons,  doivent 
être  diftingués  en  deux  efpeces  ;  ceux  des  villes  6c  ceux  des 
campagnes.  La  plupart  de  ceux  qui  habitent  les  villes,  tirent 
leur  origine  des  Mahométans  chaffés  d’Efpagne  par  Phi¬ 
lippe  III.  On  remarque  qu’ils  font  plus  induffrieux  que  les 
naturels  du  pays.  Ils  ont  acquis  6c  amélioré  de  vaffes  terreins, 

6c  ils  s’enrichiffent  par  le  commerce  des  efclaves.  Lorfque 
l’on  confidere  ce  trafic  odieux  dans  les  mains  des  Africains 
6c  des  Afiatiques ,  6c  que  l’on  fe  rappelle  que  s’il  y  a  des  na¬ 
tions  Chrétiennes  qui  ne  retiennent  pas  les  prifonniers  Maho¬ 
métans  en  fervitude  ,  elles  les  vendent  à  d’autres  ;  on  ne 
trouve  entre  les  deux  efpeces  de  trafiquans  d’hommes  d’autre 
différence,  finon  que  les  uns  font  barbares  par  religion,  & 
par  la  force  d’une  coutume  immémoriale,  6c  les  autres,  malgré 
la  plus  douce  6c  la  plus  humaine  des  religions.  Les  Maures 
des  villes  vivent  en  fociété  avec  les  Turcs.  Quelques-uns 
entrent  dans  la  milice  6c  dans  les  finances  ;  d’autres  s’adon¬ 
nent  aux  arts  méchaniques.  Ils  portent  ordinairement  l’habit 
Turc,  mais  avec  quelque  différence. 

Les  Maures  de  la  campagne  méprifent  ceux-là  comme  de 
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vils  efclaves ,  fournis  aux  caprices  des  Turcs.  Ils  aiment 
mieux  errer  loin  des  villes  fous  les  Scheiks  qu  ils  ont  élus ,  5c 
camper  fous  des  tentes  avec  leurs  troupeaux.  Audi  pauvres 
qu’indépendants  ,  ils  ne  polfédent  aucune  terre  en  propre  ;  mais 
chaque  adouar  ou  camp  ambulant ,  prend  à  ferme  des  cam¬ 
pagnes  dont  il  paye  la  rente  en  fruits  aux  propriétaires.  Les 
tribus  font  taxées  à  une  capitation  proportionnée  à  leur  nom¬ 
bre  ,  5c  à  la  bonté  de  leurs  habitations.  Indociles  5c  fiers, 
lorfque  l’Aga  d’une  ville  leur  fait  quelques  injures,  ils  pren¬ 
nent  âuffi-tôt  les  armes.  Les  bourgeois ,  craignant  alors  de 
manquer  de  vivres ,  ou  d’être  en  butte  à  leurs  déprédations  , 
engagent  par  de  vives  remontrances  le  Gouverneur  à  les  fa- 
tisfaire  fur  leurs  griefs.  Leurs  armes  font  le  poignard  5c  la 
zagaie  ,  lance  très-courte.  Tous  les  foirs  les  chefs  de  famille 
s’alfemblent  à  cheval  dans  une  prairie  ,  pour  délibérer  avec 
leur  Schcik  fur  les  intérêts  de  la  tribu.  Ces  Maures  font 
excellens  cavaliers. 

Les  hommes  s’occupent  du  foin  de  cultiver  la  terre ,  8c 
de  vendre  les  denrées  :  ils  font  robuftes  5c  fort  bafanés.  Les 
femmes  font  chargées  du  ménage,  du  bétail,  5c  des  ruches 
à  miel.  Les  enfans  vont  tout  nus  jufqu’à  l’âge  de  huit  ans. 
Dès  leur  plus  tendre  enfance  ,  on  ne  les  couche  que  fur  des 
feuilles  ou  de  la  paille.  Ils  commencent  à  marcher  dès  l’âge 
de  cinq  ou  fix  mois.  Une  femme  qui  a  des  enfans  à  lamam- 
melle  ,  les  porte  fur  fon  dos  ,  dans  une  efpece  de  fac  ,  5c 
leur  donne  à  téter  par-delfus  l’épaule,  lorfqu’elle  va  au  tra¬ 
vail.  Un  garçon  qui  a  obtenu  une  fille  en  mariage  ,  doit 
donner  à  fon  beau-pere  des  vaches  ,  des  bœufs ,  des  moutons 
de  des  chevres.  Lorfqu’il  entre  avec  fes  troupeaux  dans  la 
rente  de  fa  prétendue,  on  lui  demande  combien  lui  coûte  fa 
femme  ;  à  quoi  il  répond  qu’une  femme  fage  5c  laborieufe 
n’a  point  de  prix.  Les  jeunes  femmes  de  l’adouar  chantent  une 
efpece  d’épithalame  ,  pendant  que  la  mariée  boit  une  coupe 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  477 
de  miel  &  de  lait ,  dans  lequel  on  a  mis  un  morceau  de  la  tente 
qui  efl  de  laine.  Après  cette  cérémonie ,  elle  enfonce  devant  Afrique. 
la  tente  un  pieu,  en  difant  que,  comme  il  ri y  a  que  la  force 
qui  puijfe  arracher  ce  bâton  du  lieu  ou  elle  le  met ,  la  -violence 
feule  pourra  la  féparer  de  fon  époux.  Enfuite  elle  fait  paître 
pendant  quelque  terris  les  troupeaux,  par  une  efpece  d’inftal* 
lation  dans  fon  office.  Enfin  les  réjouiffiances  finies  ,  on  la 
laiffie ,  le  foir ,  dans  les  bras  de  fon  mari.  Il  y  en  a  qui  de¬ 
viennent  meres  à  neuf  ans. 

Le  vêtement  ordinaire  des  hommes  confifie  en  une  piece 
de  laine  blanche  appellée  Kaïk ,  dans  laquelle  ils  s’envelop-* 
pent.  Le  Scheik  6c  les  autres  Maures  de  diftin&ion  ,  fe  cou¬ 
vrent  le  corps  d’une  chemife  6c  d’un  manteau  de  laine  fans 
coutures,  nommé  Barnus ,  furmonté  d’un  capuchon.  Lorfqu’il 
pleut,  ils  étendent  leur  barnus  par  terre,  6c  s’affiéyent  deffiis 
pour  le  garantir  de  l’humidité.  Les  femmes  s’habillent  d’une 
piec-e  d’étoffe  de  laine  qui  defcend  depuis  l’épaule  jufqu’au 
genou.  Leurs  ornemens  font  des  dents  de  poiffons  ,  du  corail, 
des  bracelets  de  bois  ou  de  corne,  6c  des  figures  imprimées 
fur  le  vifage ,  les  bras  6c  les  cuiffes ,  avec  de  la  poudre  à 
canon  ;  c’efl  là  un  agrément  fingulier  pour  les  beautés 
Maurefques. 

Le  pain  des  Maures  efl:  en  forme  de  gâteaux  plats ,  d’une 
farine  pétrie  fans  levain  ,  6c  cuite  fous  la  cendre.  Ils  mangent 
beaucoup  de  fruits  6c  peu  de  viande.  Leur  régal  le  plus  friand 
efl:  de  tremper  leurs  gâteaux  dans  de  l’huile  6c  du  vinaigre, 
quand  ils  ont  le  bonheur  de  s’en  procurer.  Ges  peuples  font 
auflî  fobres  que  Amples.  Leur  langue  efl:  une  corruption  de 
l’Arabe. 

Un  vrai  Mufulman  auroit  de  la  peine  à  reconnoître  le  Ma- 
hométifme  dans  leur  religion  ,  tant  ils  l’ont  défiguré  par  des 
fuperflitions  6c  des  pratiques  étranges,  qui  ne  font  appuyées 
d’autre  autorité  ,  que  celle  de  la  coutume  6c  de  leurs  Mara- 
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bouths.  C’eft  une  opinion  prefque  générale  parmi  ces  Bar- 
Hist.de  bares  ,  qu’il  n’y  a  point  d’œuvre  plus  méritoire  devant  Dieu , 
l’Afrique.  ue  ^  facrilier  un  Chrétien.  Les  braves  croyent  qu’il  faut 
tuer  le  Chrétien  à  combat  égal  ;  les  autres  prétendent  que  la 
maniéré  de  le  faire  périr  eft  indifférente.  Les  Maures  no¬ 
mades  volent  fans  fcrupule  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un 
homme  de  leur  nation.  Depoffedes  5c  réduits  a  la  derniere 
mifere  par  les  Chrétiens  5c  enfuite  par  les  Turcs  ,  le  malheur 
&  le  fentiment  de  la  vengeance,  les  ont  conduits  à  penfer 
qu’ils  pouvoient  exercer  contre  eux  le  droit  de  repréfailles , 
toutes  les  fois  qu’ils  en  auroient  l’occafion  5c  la  force.  Ils  ont 
foin  d’infpirer  à  leurs  enfans  ces  principes  dans  lefquels  la 
pauvreté  5c  le  défefpoir  les  entretiennent. 

Les  Arabes  des  campagnes  d’Alger  ,  lorfqu’ils  fe  virent 
accablés  par  les  Turcs  qu’ils  avoient  appellés  pour  les  défen¬ 
dre  ,  tranfporterent  pour  la  plupart  leurs  troupeaux  5c  leur 
liberté  dans  les  montagnes ,  pendant  que  ceux  des  villes  fu- 
biffoient  volontairement  le  joug  ,  5c  que  d  autres  tribus  tom¬ 
bèrent  dans  une  affreufe  fervitude.  Ces  hordes  vivent  à  la  ma¬ 
niéré  des  Maures  nomades,  fans  fe  mêler  avec  aucun  autre 
peuple,  s’eftimant  la  plus  noble  nation  de  l’Afrique.  Lorlque 
les  armées  d’Alger  fe  mettent  en  campagne  pour  les  forcer 
à  payer  les  garames,  elles  enterrent  leurs  grains  5c  leurs 
effets  ,  5c  s’enfoncent  dans  les  lieux  les  plus  fauvages  du 
défert  5c  de  l’Atlas  ,  pour  échapper  à  l’avidité  des  Turcs; 
mais  s’ils  font  furpris,on  les  rançonne  fans  ménagement.  La 
chalTe  ,  les  travaux  de  la  campagne,  le  foin  des  beftiaux, 
exercent  toute  leur  induftrie.  Ceux  qui  commercent  avec  les 
Etats  de  Maroc  5c  de  Tunis ,  vivent  dans  une  grande  aifance. 
Le  goût  de  la  poéfie  &  de  l’aftronomie  s’eft  conferve  parmi 
eux.  Un  poëte  célébré  ne  manque  jamais  de  recevoir  du 
Scheik  des  récompenfes ,  5c  des  diftindions  honorables.  On 
apprend  aux  enfans  les  meilleures  pièces ,  comme  une  des 
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parties  principales  de  leur  éducation.  Ces  Arabes  font  aufii 
polis  &  aufii  grands  complimenteurs  entr’eux ,  qu’ils  font  L  ’a^riquL 
farouches  &  brutaux  vis-à-vis  des  autres  nations,  par  une 
idée  ridicule  de  leur  prééminence.  Dans  la  chaife  continuelle 
qu’ils  font  des  bêtes  féroces  ,  ils  acquièrent  une  dextérité 
finguliere  à  manier  la  lance  &  la  javeline.  Lorfqu’ils  vont  à 
la  guerre  ,  ils  mènent  avec  eux  leur  famille  ,  afin  que  la 
préfence  de  ces  objets  fi  chéris ,  excite  chaque  foldat  à  com¬ 
battre  tout  à  la  fois  en  citoyen,  en  pere  de  en  époux.  Leurs 
femmes  ne  fortent  jamais  fans  un  mafque.  Elles  fe  teignent 
les  paupières,  les  fourcils,  la  gorge  &  le  bout  des  doigts; 
elles  ne  croyent  pas  que  leur  fanté  puiife  être  plus  avanta- 
geufement  rehaufiee  que  par  des  figures  imprimées  fur  leurs 
joues.  La  nourriture  de  ces  peuples  fobres  confifie  en  légu¬ 
mes ,  en  lait  de  en  miel.  Dans  les  occafions  extraordinaires, 
on  ajoute  à  ces  mets  un  agneau.  Leurs  tentes  8c  leurs  tapis 
font  travaillés  avec  goût.  Curieux  en  chevaux,  ils  poffcdent 
les  plus  rares,  tant  en  beauté  qu’en  vîtefie.  Leurs  forêts  nour- 
rilfent  au  milieu  des  bêtes  féroces,  des  chevaux  8c  des  ânes 
fauvages,  d’une  légèreté  fi  extraordinaire  ,  qu’on  ne  peut  les 
prendre  qu’avec  des  toiles.  La  chair  de  ces  animaux,  fur- 
tout  celle  de  l’âne,  leur  paroît  délicieufe. 

L’établiffement  des  Juifs  dans  le  pays  efi  très-ancien.  Il  y 
en  a  de  toutes  les  contrées ,  de  chaque  nation  a  fa  fynagogue 
6c  fes  chefs  ;  ils  font  fi  méprifés  ici ,  qu’on  ne  leur  permet  pas 
d’habiter  parmi  les  Mahométans,  quoique  ce  privilège  foit 
accordé  à  tous  les  autres  peuples.  Ils  ont  leur  quartier  dans 
la  ville.  Us  vivent  fous  le  poids  de  la  fervitude.  On  les  con¬ 
damne  au  feu  ,  non-feulement  pour  des  crimes  capitaux ,  mais 
encore  pour  la  moindre  infidélité ,  8c  même  pour  une  ban¬ 
queroute  frauduleufe ,  fur-tout  lorfqu’elle  intérelfe  des  Turcs. 

Us  ne  peuvent  fortir  du  royaume,  fans  avoir  configné  une 
fomme,  pour  gage  de  leur  retour.  Lorfque  le  Dey  a  befo-in 


Hist.  de 
l’Afrique. 


4So  HISTOIRE  DE  L’ASIE; 
d’argent,  il  l’exige  des  Juifs  &  des  Maures  qui  fe  font  en¬ 
richis  par  le  commerce,  ou  dans  les  fermes,  en  leur  difant 
qu’il  efl  de  l’équité  que  le  peuple  déjà  trop  pauvre,  ne  foit 
point  foulé  par  des  taxes  extraordinaires  ,  &  que  l’État  dans 
les  nécedités,  puife  dans  les  tréfors  de  ceux  qui  recueillent 
tous  les  profits.  Un  refus  de  leur  part  ne  feroit  qu’augmenter 
le  poids  de  la  demande,  &  leur  attirer  un  traitement  plus 
rude.  On  les  aftreint  à  porter  le  noir ,  couleur  dédaignée  des 
Turcs.  On  oblige  leurs  femmes  à  aller  le  vifage  découvert , 
pour  les  diltinguer  des  Mahométanes  qui  font  voilées.  On 
n’admettoît-autrefois  aucun  Juif  au  mahométifme,  qu’il  n’eût 
auparavant  embraffé  le  chriflianifme,  conformément  a  la  fuc- 
ceffion  des  trois  religions.  11  fuffit  aujourd’hui  que  le  pro- 
félite  fuive  quelques  ufages  des  Chrétiens,  comme  de  manger 
publiquement  du  porc. 

Tout  le  commerce  du  pays  efl  entre  les  mains  des  Juifs 
libres  ou  étrangers  ,  qu’on  appelle  Judeos  Francos  ;  on  ne 
loue  pas  leur  droiture.  Ils  s’aflTocient  avec  les  principaux 
Juifs  d’Alger,  pour  la  ferme  des  impôts  dans  laquelle  ils 
font  un  gain  immenfe.  Les  T urcs  regardent  les  Traitans  avec 
autant  d’horreur  que  d’envie.  Un  Juif  étranger  s’expoferoit 
au  dernier  fupplice  ,  s’il  partoit  avant  que  d  avoir  acquitté 
fes  dettes.  Ces  marchands  font  habillés  comme  les  Chrétiens 
de  leurs  pays  refpe&ifs. 

Il  y  a  très-peu  de  Chrétiens  libres  à  Alger  ;  mais  le  nombre 
des  efclaves  de  cette  religion  efl  fi  confidérable ,  qu  il  leur 
feroit  aifé  de  s’emparer  des  villes  ,  s’ils  pouvoient  fe  con¬ 
certer  enfemble ,  &  s’ils  n’étoient  point  retenus  par  tes  ter¬ 
ribles  fupplices  qui  font  infligés  au  moindre  foupçon  de  ré¬ 
volte.  Loin  que  leurs  patrons  tâchent  de  les  attirer  au  ma- 
hométifme,  foit  par  des  mauvais  traitemens ,  foit  par  des 
carefles  ,  ils  feroient  très-fâchés  de  leur  apoflafie,  non  qu  elle 

leur  procurât  la  liberté  f  comme  en  Turquie;  mais  elle 
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fraftreroit  leur  maître  de  la  rançon  qu’ils  attendent  des  peres 
de  la  Rédemption.  Souvent  même  la  circoncifion  leur  eft  l>AfriquEo 
refufée  ,  fuivant  l’opinion  où  l’on  eft ,  qu’un  mauvais  Chrétien 
ne  fçauroit  faire  un  bon  Mahométan.  Quelques-uns  de  ces 
efclaves  vivent  ft  agréablement  du  fruit  de  leur  induftrie  t 
qu’ils  achètent  même  le  droit  de  demeurer  dans  leur  fervi- 
tude ,  en  payant  à  leurs  maîtres  une  partie  de  leur  rançon , 
fans  jamais  acquitter  le  refte.  Comme  leurs  patrons  les  mé¬ 
prirent  trop  pour  les  craindre  ,  &  les  prennent  plutôt  pour 
des  animaux  domeftiques  que  pour  des  hommes ,  ils  ont  la 
liberté  d’approclier  des  femmes  Mahométanes ,  lefquelles 
naturellement  difpofées  à  préférer  pour  le  plailîr  les  Euro¬ 
péens  à  leurs  époux  circoncis ,  attachent  par  leurs  amours  les 
efclaves  à  la  fervitude.  On  aftùre  qu’il  régné  parmi  eux  un 
extrême  libertinage.  Si  leur  débauche  leur  attire  quelquefois 
des  châtimens ,  eft- ce  cruauté  de  la  part  de  leurs  maîtres  ? 

Ils  font ,  en  général ,  plus  refpedés  à  Alger  que  les  Chrétiens 
libres.  Ceux-ci  font  continuellement  en  butte  aux  injures 
des  Turcs ,  des  Coulolis  &  des  Maures ,  fans  avoir  un  parti 
plus  fage  à  prendre  que  celui  de  les  fupporter ,  au  lieu  qu  on 
ne  maltraitera  jamais  les  autres ,  de  peur  de  s’attirer  le  reften- 
timent  de  leurs  patrons.  Les  Algériens  préfèrent  les  Catho¬ 
liques  à  tous  les  autres  Chrétiens ,  à  caufe  du  précepte  de  la 
eonfeftïon.  La  confcience  des  captifs  eft  ft  peu  genée  ,  que 
quelquefois  les  maîtres  eux-mêmes  les  mènent  aux  chapelles 
Chrétiennes  ,  les  jours  de  folemnité.  Le  fyftême  général  du 
pays  eft  la  tolérance  :  chaque  religion  y  eft  publiquement  & 
librement  exercée.  Si  quelques  efclaves  excitent  le  zele  mu- 
fulman  de  ieurs  maîtres ,  ce  font  de  jeunes  enfans  au-deftous 
de  douze  ans  que  les  gens  riches  achètent ,  pour  les  élever 
d’une  maniéré  honorable ,  &  les  adopter  même  quelquefois 
pour  leurs  enfans.  Il  y  a  auiïi  des  Turcs  débauchés,  qui  ne 
les  achètent  que  pour  abufer  d’eux. 

Tome  I  V . 
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mm****’’*™*-»**  Le  Dey  choilit  parmi  les  efclaves  du  gouvernement  les 
Hist.  de  pjus  jeunes  &  les  mieux  faits  pour  lui  fervir  de  pages.  Ceux- 

l  Aïrique»  ^  ponc  ^jen  nourris,  bien  vécus  ,  6c  leur  polie  leur  procure 
des  prélens  confidérables.  Les  efclaves  des  bagnes  exercent 
leurs  métiers  ,  s’ils  en  ont ,  6c  on’  leur  laide  une  partie  du 
profit.  Ceux  qui  font  employés  fur  les  vaideaux ,  ont  une 
portion  dans  les  prifes.  On  n’impofe  jamais  de  corvées  trop 
pénibles  à  ceux  qui  fervent  dans  les  travaux  publics.  Ils  ont 
alternativement  un  jour  de  travail  &  un  jour  de  repos  ;  6c 
lorfqu’ils  font  malades ,  on  les  traite  avec  beaucoup  de  foin  , 
moins  peut-être  par  humanité  que  dans  la  crainte  de  les 
perdre.  Lorfque  les  peres  de  la  Merci  fe  préfentent  pour 
racheter  des  captifs,  le  Dey  réglé  le  prix  6c  le  nombre  de 
ceux  qui  doivent  être  pris  dans  les  bagnes  de  l’Etat.  On 
conçoit  que  fi  ,  dans  les  captures  ,  il  s’ed  trouvé  des  perfonnes 
de  diflinélion  au  partage ,  elles  font  tombées  dans  le  lot 
du  Dey. 

Le  fort  des  efclaves  des  particuliers  dépend  de  leur  con¬ 
duite  6c  du  caraétere  de  leurs  patrons.  Il  eft  toutefois  rare 
qu’on  les  furcharge  de  travail ,  parce  qu’on  craindroit  de  les 
jetter  dans  des  maladies  qui  pourroient  les  enlever.  Lors 
même  qu’ils  ont  mérité  des  châtimens ,  on  évite  avec  grand 
foin  les  excès  de  févérité,  parce  qu’ils  pourroient  leur  faire 
perdre  leur  prix.  Plulieurs  de  ces  efclaves  ont  dans  la  maiion 
de  leurs  maîtres  beaucoup  d’autorité,  6c  on  les  traite  comme 
s’ils  étoient  de  la  famille.  Ils  exercent  les  offices  ordinaires 
des  domelliques.  On  les  envoyé  quelquefois  en  courfe  pour- 
participer  à  la  part  qu’ils  ont  aux  prifes.  On  les  loue  auffi  aux 
Confuls  5c  aux  familles  Chrétiennes.  Les  femmes  du  com¬ 
mun  ont  le  malheur  d’être  vendues  à  des  particuliers  ;  6c 
leur  vertu  tient  rarement  contre  la  féduèfion  6c  la  brutalité 
de  leurs  maîtres. 

Les  efclaves  deiline's  à  être  revendus  tombent  ordinairement 
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dans  les  mains  des  Tagarins ,  defcendans  des  Maures  Efpa- 
gnols,  lefquels  rendent  leur  fervitude  auffi  dure  qu’il  efl 
poffible,  fur-tout  lorfqu’ils  peuvent  en  attendre  une  rançon 
conlidérable.  Ces  malheureux  ne  retirent  aucun  profit  de 
leurs  travaux,  6c  on  les  accable  de  mauvais  traitemens ,  afin 
de  les  obliger  à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  fe  racheter. 
Les  Tagarins  ont  une  merveilleufe  adreffe  pour  leur  arracher 
le  fecret  de  leur  naiffance  6c  de  leurs  talens.  Les  Eccléfiafli- 
ques  tentent  fur-tout  l’avarice  de  ces  Maures.  Les  nouveaux 
efclaves  qui  arrivent  à  Alger ,  ne  peuvent  pas  être  trop  en 
garde  contre  les  anciens  captifs,  devenus  généralement  plus 
corrompus  par  la  fervitude.  Les  derniers  ,  fous  prétexte  de 
s’affliger  avec  les  autres  ,  leur  arrachent  toutes  les  particu¬ 
larités  qu’il  importe  à  leur  patron  de  fçavoir.  Les  maîtres 
leur  payent  cette  perfidie  ,  6c  fe  règlent  fur  leur  rapport. 

Une  difiolution  générale  dans  les  mœurs  ,  quelquefois 
mafquée  par  l’hypocrifie  ;  une  fordide  avidité  dans  des  âmes 
affez  baffes  pour  l’avouer  fans  honte  ;  un  orgueil  6c  une  in- 
folence  barbares  envers  les  étrangers ,  fondés  fur  l’habitude 
de  commander  à  des  efclaves  de  toutes  les  nations  ;  l’écono¬ 
mie  6c  la  fimplicité  qu’engendre  en  partie  la  mifere  ou  la 
crainte  des  dangers  auxquels  l’apparence  des  richeffes  expofe  ; 
la  gravité  que  la  tyrannie  ou  la  fervitude,  l’ennui  ou  les  foins 
de  l’avarice,  le  défaut  defociété,  6c  l’abrutiffement  concou¬ 
rent  à  donner,  forment  le  caradtere  général  des  habitans  du 
royaume  d’Alger.  Les  Turcs  6c  les  Maures  qui  ont  été  dans 
les  pays  Chrétiens ,  ont  moins  de  vices ,  ou  ils  font  moins  bru¬ 
taux.  Iis  fe  font  fur-tout  défabufés  du  préjugé  qu’ils  avoient 
conçu  de  leur  grandeur  6c  de  la  deflination  naturelle  des 
autres  peuples  à  la  fervitude  :  ils  font  plus  fociables.  Les 
gens  en  place  font  dans  un  état  fi  précaire  5c  fi  chancelant, 
qu’ils  cherchent  à  captiver,  par  la  modération  6c  par  la  dou¬ 
ceur,  la  bienveillance  de  tout  le  monde,  6c  principalement 
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de  la  foldatefque.  La  même  crainte  des  révolutions  engage 
chaque  famille  à  enfouir  un  tréfor  pour  fe  ménager  une  rei- 
fource  dans  le  malheur.  M.Cole,  Conful  Anglois ,  failoit  un 
jour  des  repréfentations  au  Dey  ,  fur  des  infultes  que  des 
vaiffieaux  de  fa  nation  avoient  reçue-s  des  Algériens  :  Ceffe , 
lui  dit  le  Dey  ,  de  te  plaindre  ait  Capitaine  des  voleurs  ,  d'avoir 
été  volé.  Tel  eft  le  génie  de  la  nation  ,  6c  de  toutes  les  nations 
Barbarefques  en  général.  Ce  n’ell  point  cette  efpece  de  bar¬ 
barie  qui  s’ignore  elle-même,  c’éft  celle  de  la  corruption  qui 

fe  connoît  6c  fe  glorifie  de  fes  vices. 

On  allure  que  les  Algériens  regardent  un  bienfait  qu’ils  ont 
reçu,  comme  urutitre  pour  en  exiger  d’autres.  Il  ell  certain 
que  les  Officiers  du  Divan  6c  ceux  de  la  Marine  ,  attendent 
lés  préfens  des  Confuls  6c  des  Marchands  Européens, comme 
une  dette  à  laquelle  la  coutume  les  a  engagés.  Laugier  ra 
conte  qu’un  marchand  Grec,  établi  à  Alger,  qui  avoit  cou¬ 
tume  de  donner  tous  les  jours  l’aumone  à  un  Maure  eftropie, 
ayant  été  abfent  pendant  cinq  ou  fix  mois,  fut  cité  devant  le 
Dey,  à  fon  retour  ,  par  le  mendiant,  pour  Ipi  payer  les  arre¬ 
rages  qu’il  lui  devoir  depuis  le  jour  de  fon  départ.  Le  motif 
de  la  demande  du  Maure  étoit  qu’il  avait  jullement  fonde 
fa  fubfiftance  fur  ce  don,  puifque  le  travail  lui  étoit  devenu 
impoffible,  que  le  marchand  ne  lui  avoit  point  donné  avis  que 
la  penfion  alloit  ceffer ,  6c  que  publiant  cette  charité  ,  il  avoit 
achalandé  fa  boutique.  Le  Grec  fut  condamné  à  payer  les 
arrérages  de  l’aumône  ,  avec  une  piaflre  d  amende  ;  il  lui  fut 
feulement  permis  de  déclarer  que  fon  intention  etoit  de  ne  pas 
continuer  fes  dons.  Quand  on  fait  un  préfent  à  un  Algérien , 
il  faut  que  ce  foit  conditionnellement ,  6c  fans  tirer  à  confié - 
quence  pour  l’avenir  ;  fans  quoi  ils  fe  croyent  en  droit  de  de- 
mander  T ufage .  Un  Turc  que  vous  aurez  invité  une  fois  à  dîner, 
fe  mettra,  chez  vous,  à  table  ,  toutes  les  fois  qu’il  s’y  trou¬ 
vera  à  l’heure  du  repas.  Il  croiroit  outrager  le  maître  ue  la 
jnaifon ,  s’il  ne  lui  faifoit  cet  honneur... 
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Lorfque  les  Algériens  vont  en  vifite ,  ils  commencent  par 
envoyer  leurs  noms  à  celui  qu’ils  demandent  à  voir.  On  pre- 
fume  que  quiconque  ofe  entrer  dans  une  maifon,  fans  s’y  faire 
annoncer,  a  quelque  delfein  fur  les  femmes ,  s’il  n’y  vient  pas 
pour  voler.  C’efl  une  faveur  particulière  d’être  admis  dans 
l’intérieur  du  logis  ,  quoique  les  femmes  foient  cachées  dans 
leurs  appartemens.  Les  hommes  ne  font  pas  moins  exaéls  à 
fe  tenir  à  l’écart ,  lorfque  les  femmes  fe  rendent  vifite  en- 
tr’elles.  Des  murs  blanchis  proprement,  des  nattes  fines,  un 
fopha  6c  quelques  tapis,  font  tout  l’ornement  des  maifons 
opulentes.  Il  eft  rare  d’y  trouver  de  la  vaiffelle  d’argent  6c  des 
tables  pour  manger.  Il  n’y  a  d’autres  lits  que  des  matelas 
très-minces,  garnis  de  couvertures  6c  de  couffins.  Les  Algé¬ 
riens  paflent  leur  tems  à  fumer,  à  prendre  du  café  ,  6c  à  con- 
verfer  avec  leurs  femmes  6c  leurs  domeltiques.  Ils  ne  con- 
noiffient  que  le  jeu  des  échecs  6c  celui  des  dames ,  6c  il  ne  leur 
eft  permis  d’y  jouer  que  quelques  taffes  de  café  ou  de  forbet, 
6c  un  peu  de  tabac. 

-On  montre  ici  aux  enfans  à  lire  8c  à  écrire ,  tout  à  la  fois, 
fuivant  l’ufage  général  des  Levantins.  Non  -  feulement  on 
eftime  la  coutume  de  fouetter  les  enfans,  indécente  6c  fcan- 
daleufe,  mais  même  on  la  regarde  comme  un  crime.  Le  maître 
punit  de  la  ballonna  de  les  fautes  de  fes  difcipies.  L’éducation 
laiffie  ici  les  hommes  dans  une  craffe  ignorance,  6c  les  plonge 
dans  la  fuperllition. 

Les  cérémonies  religieufes  des  Algériens  font  aflez  con¬ 
formes  à  celles  des  Turcs.  Les  Chefs  les  font  obferver  avec 
régularité,  6c  ils  fe  conduifent  eux-mêmes,  au-dehors,  avec 
décence,  pour  ne  point  fcandalifer  le  peuple.  On  traite  avec 
la  plus  haute  diftindion,  les  H  agis  ,  c’eft-à-dire,  ceux  que  le 
voyage  de  la  Mecque  a  fanctifiés.  Les  dévots  Mufulmaris  con¬ 
damnent  la  pratique  de  la  Médecine,  parce  qu’ils  difent  que 
c’ell  tenter  Dieu,  que  de  prendre  des  remedes  pour  guérir*. 
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Cependant  on  a  dans  les  familles  l’ufage  de  certains  i^édica- 
mens.  Le  Ramadan  eft  à  Alger  une  efpece  de  carnaval  noc¬ 
turne  pour  la  jeunefle  5c  pour  les  libertins ,  mais  beaucoup  plus 
décent  que  celui  des  Chrétiens  ,  qu’ils  appellent  la  faifon  folk 
du  Chrifianifmc.  Les  bons  Mufulmans ,  loin  de  prendre  part 
aux  danfes  5c  aux  chants  de  leurs  freres  corrompus,  dans  ce 
tems  de  pénitence  ,  fe  couvrent  le  vifage  d'un  linge  ,  pour  ne 
point  refpirer  l’odeur  des  viandes  5c  des  liqueurs  fortes. 

_  Les  femmes  n’ont  prefque  point  d’idée  de  religion.  Les 
hommes  leur  perfuadent ,  comme  ils  en  font  perfuadés  eux- 
mêmes  ,  qu’elles  n’ont  été  créées  que  pour  le  plaifir  de  l’autre 
fexe ,  5c  la  propagation  du  genre  humain.  Cette  opinion 
achevé  d’éteindre  en  elles  les  fentimens  de  vertu  que  le  climat 
a  déjà  fort  affaiblis.  L’efprit  de  libertinage  les  polfede.  Aulfi 
leurs  idées  5c  leurs  converfaticns  ne  roulent-elles  que  fur  les 
délices  5c  fur  les  rafinemens  de  l’amour.  Elles  tâchent  de  pré¬ 
venir  par  leurs  artifices  le  dégoût  de  leurs  maris,  5c  de  reculer 
les  effets  de  l’âge  ,  fi  pernicieux  pour  leur  bonheur.  Car  le 
meilleur  traitement  auquel  elles  puiffent  s’attendre  ,  c’eft 
d’être  rejettées  dans  quelque  réduit,  où  elles  feront  nourries 
comme  des  animaux  domeftiques,  des  relies  de  la  table  du 
maître,  dès  qu’elles  auront  ceffé  de  lui  procurer  les  fausfa&ions 
fenfuelles  qui  feules  leur  attiroient  fon  eftime.  Pour  relever 
leurs  charmes ,  elles  fe  peignent  en  bleu  le  bout  des  doigts, 
avec  le  Tue  de  l’herbe  appellée  Gueva.  Elles  fe  noirciffent  les 
cheveux  5c  les  fourcils  avec  de  l’antimoine  réduit  en  poudre 
très-fine.  Ce  font  là  leurs  cofmétiques  les  plus  recherchés. 
Quelques-unes ,  pour  infpirer  au£  hommes  des  paffions  plus 
vives,  leur  font  prendre  de  la  poudre  de  furnag,  racine  très- 
chaude,  qui  croît  dans  la  partie  occidentale  du  mont  Atlas. 
Les  Algériens  lui  attribuent  une  efficacité  fi  furprenanre  , 
qu’ils  croyent  que  c’eft  affez  qu’une  fille  s’en  approche  pour 
perdre  fa  virginité.. 
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Empire  de  Maroc. 

Cet  empire,  qui  comprend  la  Mauritanie  Tingitane  &  une 
portion  de  la  Mauritanie  Céfarienne,  eft  borné  au  feptentrion 
par  la  Méditerranée,  au  couchant  par  l’Océan  Atlantique,  au 
midi  par  le  défert  de  Sahara,  au  levant  par  l’Etat  d’Alger.  Il 
efl  fitué  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  laBarbarie,  entre 
7  &  19  degrés  de  longitude  ,  ^8  &  3 6  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Ain/ï  de  1  orient  à  l’occident  fa  longueur  eft  de  220 
lieues,  du  midi  au  nord  de  140.  Ses  principaux  Etats  font 
les  royaumes  de  Maroc  ,  de  Fez  ,  de  Tafilet  &  de  Sus. 

Le  royaume  de  Maroc,  qui  s’étend  principalement  fur  les 
côtes  de  l’Océan  ,  comprend  fix  provinces  :  Hana  ,  au  cou¬ 
chant,  pays  montueux,  couvert  de  bois,  fertile  en  pâturages, 
riche  en  cire  8c  en  miel  ;  diftingue  par  la  préparation  des 
peaux  connues  en  Europe  fous  le  nom  de  Maroquins  ;  habité 
par  des  peuples  farouches  8c  belliqueux ,  dont  les  femmes 
font  allez  jolies  &  très-voluptueufes  ;  orné  d’une  douzaine  de 
villes,  dont  la  capitale  ,  nommée  Tedneft,  peut  bien  avoir 
trois  mille  maifons  :  Dukuda,  fur  les  bords  de  l’Océan  Atlan¬ 
tique  ,  pays  plus  uni ,  abondant  en  grains  8c  en  beftiaux,  8c 
renfermant  environ  vingt  villes,  Safie  ou  A^i ,  Aiamor , 
Ma{agan ,  ville  dépendante  du  Portugal ,  8cc.  Maroc,  à  l’o¬ 
rient  de  ces  deux  provinces,  au  nord  de  l’Atlas ,  contrée  très- 
graffe ,  arrofée  de  nombreufes  fources ,  remarquable  par  fes 
dattiers,  fes  orangers  8c  fes  autres  arbres,  ainfi  que  par  fa 
capitale  que  nous  décrirons  plus  bas  :  Géfula ,  au  midi  de 
1  Atlas  ,  province  fans  villes  ,  mais  remplie  de  gros  villages, 
culrivee  principalement  par  les  Béréberes  ,  ancien  peuple 
Africain  :  Efcula ,  au  nord,  fur  le  mont  Atlas,  fertile  en 
grains ,  en  olives  ,  en  raifins ,  en  toutes  fortes  de  fruits ,  très- 
commerçante  en  maroquins  &  en  draps  :  Tedla  ou  Tads’a  , 
plus  1  emarquable  par  fa  fertilité  que  par  fon  étendue. 
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Maroc,  ville  bâtie  par  les  Marabouths,  fur  la  fin  du  XI=  fiecle , 
eft  fituée  avantageufement,  entourée  d’une  bonne  muraille, 
&  fermée  de  portes.  On  y  comptoir  autrefois  cent  mille 
habitans ,  elle  n’en  a  pas  aujourd’hui  plus  de  vingt-cinq  ou 
trente  mille.  Son  château  paffe  pour  le  plus  beau  de  A  r  - 
que.  Mouette  donne  au  palais  &  à  fes  jardins  deux  îeues 
circonférence.  Muley- Alimed-Deibit  ayant  décoré  une  de 
fes  falles  par  la  repréfentation  des  f.gnes  du  Zodiaque  les 
Maures  étonnés  de  cette  merveille  ,  crurent  que  leur  Scheuf 
avoir  voulu  imiter  l’ouvrage  de  la  création ,  &  que  pour  une 
entreprit  fi  criminelle,  il  feroit  tourmente  en  enfer  ,uiquau 

iour  du  jugement.  .. 

Du  tems  de  Lion,  8c  même  de  celui  de  Grammaye,  il  y 

avoit  à  Maroc  quarante-cinq  grandes  rues  qui  fe  coupoient  a 

angles  droits ,  &  étoient  entrecoupées  d’un  nombre  prodigieux 

de  petites  rues.  Les  riches  y  ont  des  maifons  de  pierre,  entre 

lefquelles  le  peuple  loge  dans  des  habitations  de  terre  ou  des 

rnafures.  De  vingt -quatre  portes  qu’elle  avoit  autrefois,  il 
_  .  r  tt... _ pn  îardins  . 


une  autre  en  friche.  ,  s 

Le  royaume  de  Fez,  au  nord  de  Maroc , fur  l’Océan 

fur  la  Méditerranée ,  arrofé  par  la  Mulul  &  le  Subu,  fe  me 
en  fept  provinces.  Hasbat,  la  plus  feptentrionale  de  toutes ,  & 
l’une  des  meilleures  contrées  de  la  Barbarie,  a  plu  leurs  v*  es 
fur  le  détroit  de  Gibraltar.  La  ville  deTanger,  a  deux  milles 
du  détroit ,  eft  fur  une  baye  peu  sûre  &  peu  profonde.  Du 
côté  de  la  mer ,  elle  a  la  forme  d’un  camp  place  fur  la  pente 
d’une  montagne.  C’eft  une  des  villes  de  l’Afrique  ou  les  ar¬ 
deurs  de  l’été  font  plus  fenfibles  ,  parce  que  les  mailons  n  y 
ont  qu’un  étage,  &  qu’une  montagne  y  concentre  la  chaleur. 
Outre  cela  l.e  fumier  &  les  cadavres  des  animaux,  y  infed  ent 
les  rues.  Le  commerce  y  eft  tellement  tombé  ,  qu’un  Mar¬ 
chand  Chrétien  ne  trouve  pas  à  y  gagner  fa  vie.  Que  ques 
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Juifs  y  fubfiftent  du  trafic  des  cuirs  cruds,  6c  de  la  rognure  -'...'T? 

du  peu  d’efpèces  qui  circulent  dans  lu  pays.  Les  Efpagnols  jp  Afrique. 
pofïedent  ici  Ccuta ,  au  levant  de  Tanger.  Tétuan  eft  la  ville 
la  plus  agréable  de  cet  empire.  Le  commerce  des  Chrétiens 
a  civilifé  le  peuple  de  cette  ville,  6c  en  général  tous  les  habi- 
tans  des  cotes  ;  mais  les  Tétuanois  forment  la  portion  de  l’em¬ 
pire  la  plus  fpirituelle  6c  la  plus  polie.  Plus  on  s’éloigne  de 
la  mer  plus  on  trouve  le  peuple  greffier.  Tétuan  eft  fituée  fur 
un  roc ,  d’où  elle  a  pour  perfpe&ive  le  pays  le  plus  riant ,  6c 
le  mieux  cultivé.  On  y  compte  trente  mille  habitans ,  quoi¬ 
qu’elle  n’ait  qu’un  mille  de  longueur  fur  un  demi -mille  de 
largeur.  A  voir  la  quantité  d’hommes  oififs  affis  dans  les  rues 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir ,  un  étranger  a  peine  à  com¬ 
prendre  comment  ces  peuples  peuvent  pourvoir  à  leur  fub- 
fiftance,  quoique  l’on  connoilfe  leur  fobriété. 

La  province  de  Fez,  au  midi  d’Hasbat  6c  au  centre  du 
royaume  ,  abonde  en  fruits,  en  légumes,  en  troupeaux.  Ses 
forêts  fervent  de  retraite  aux  lions  les  plus  féroçes  de  l’Afri¬ 
que.  Fez  fa  capitale  ,  fe  divife  en  deux  portions  qui  ont  été 
bâties  l’une  après  l’autre  ,  6c  qui  forment  deux  villes  très- 
diftinétes.  La  vieille  ville,  ou  Fez-Belé,  bâtie  au  neuvième 
fiecle  ,  n’a  pas  plus  de  trois  milles  de  circonférence,  quoique 
Mouette  lui  donne  quatre  lieues,  en  y  comprenant  les  jardins. 

On  prétend  qu’il  y  a  près  de  quarante  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  Ce  peuple  a' toujours  fait  de  grands 
efforts  pour  fe  garantir  de  l’efclavage,  6c  Muley-Ifmaël  n’a 
jamais  pu  le  réduire  au  même  état  que  les  autres  fujets. 

Comme  cette  ville  eft  le  centre  du  commerce ,  fes  habitans 
ont  acquis  des  richeffes  immenfes  pour  un  pays  pauvre,  5c 
leur  opulence  6c  leur  induftrie  leur  ont  procuré  de  grands 
privilèges.  Les  rues  font  étroites  à  Fez  ,  comme  dans  toute 
la  Barbarie,  mais  propres  ,  ce  qui  eft  très-rare  dans  ces  pays. 

La  riviere  qui  baigne  fes  murs,  fe  répand  dans  fon  territoire 
Tome  IV.  Qqq 
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par  fix  canaux,  qui  font  tourner  plus  de  trois  cents  moulins,. 

Hist.  de  gç  qui  fournirent  de  l’eau  en  abondance  dans  toutes  les  mai- 
i’Afrique.  fortifieation$  tombent  en  ruine.  Sa  principale  mof- 

quée  eft  le  plus  beau  temple  de  l’Afrique  Mufulmane  ,  fans, 
doute  le  plus  riche ,  fi  elle  a ,  comme  on  a  voulu  le  dire,  huit 
cents  mille  ducats  de  revenu.  Ses  manufactures  de  foie  &  de 
coton  ,  ont  rendu  cette  ville  fameufe.  Son  commerce  s’étend 
jufqu’aux  provinces  de  l’empire  les  plus  reculées.  Ses  princi¬ 
paux  marchands  font  defeendus  des  Maures  d’ECpagne. 
Fez-Gédide  ou  la  ville  neuve,  a  été  bâtie  vers  la  fin  du 
treizième  fie  cl  e,  &  très  bien  fortifiée  pour  tenir  l’ancienne 
en  refped.  Elle  n’eft  prefque  habitée  que  par  des  gens  de 
guerre  ,  commis  à  la  recette  des  revenus  de  l’Empereur. 
Son  circuit  eft  d’un  mille  &  demi  :  elle  eft  très-peuplee.  II 
y  a  très-peu  de  villes  dans  l’empire,  eu  égard  à  Ton  etendue; 
mais  ce  petit  nombre  fourmille  d’habitans.^  On  trouve  des 
merveilles  furprenantes  dans  certaines  deferiptions  de  l’un  & 
l’autre  Fez. 

M.  Brathwait  qui  paffa  par  Fez  en  1727,  dément  ,  dans 
fes  Révolutions  de  Maroc ,  toutes  les  deferiptions  exagérées. 

Mikenés  ou  Méquinés,  réfidence  des  derniers  Empereurs 
de  Maroc,  efi  fituée  dans  une  très-belle  plaine  6c  fous  un 
beau  ciel.  Cette  ville  n’a  point  de  manufactures ,  &  le  terrem 
de  tour  le  canton  eft  trop  bourbeux  pour  que  l’on  puifte  y  for¬ 
mer  des  communications  &  des  chemins  commodes  pour  le 
commerce.  Cependant  il  s’y  tient  toujours  un  grand  marché, 
où  les  Arabes  viennent  porter  leurs  peaux,  leur  miel ,  leur 
cire ,  leur  beurre ,  leurs  dattes,  &c.  Mikenés  a  peu  d  étendue 
5c  on  lui  donne  néanmoins  une  immenfe  population.  C  efi: 
une  place  de  peu  de  défenfe.  Ses  maifons  font  mal  bâties  & 
très-baffes.  L’hiver  la  boue  rend  les  rues  impraticables 
l’été  elles  font  couvertes  de  poufllere.  Le  palais  &  les  ferrails 
peuvent  paffer  pour  une  ville  confidérable  :  ils  renferment 
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plus  de  terrein  que  le  relie  de  Mikenës ,  <3c  ils  font  divifés  en 
quartiers  indépendans.  L’Empereur  y  renferme  non-  feulement 
fes  femmes,  fes  gardes,  fes  ouvriers,  mais  encore  toutes  fes 
richeiïes  &  fes  munitions  de  guerre.  Ses  palais,  en  y  com¬ 
prenant  les  jardins ,  ont  trois  ou  quatre  milles  de  circonfé¬ 
rence.  Un  Capitaine  Anglois  dit  que  le  parc  eft  incompara¬ 
blement  plus  beau  que  l’Hide-park  de  Londres. 

Les  Juifs,  expofés  aux  plus  cruelles  avanies,  fans  efpoir 
de  vengeance ,  jouiflfent  ici ,  comme  dans  plufieurs  autres 
villes  de  l’empire  ,  du  privilège  d’en  fermer  les  portes  la 
nuit,  peut-être  à  caufe  de  l’influence  qu’ils  ont  dans  le  com¬ 
merce.  Cette  ville  &  quelques  autres  du  même  empire  ,  ont 
été  fort  endommagées  par  le  tremblement  de  terre  du  premier 

Novembre  1755- 

Au  fortir  de  Mikenés,  on  trouve  la  ville  des  noirs ,  qui 
efl:  à  peu  près  de  la  même  étendue.  Salé  ou  Cité ,  à  dix  lieues 
plus  loin,  fur  l’Océan,  efl;  bâtie  fur  les  deux  rives  du  fleuve 
Muragrag.  Dans  l’enceinte  de  la  partie  méridionale ,  il  y  a 
un  grand  champ  ou  l’on  pourroit  femer  aflez  de  bled  pour 
nourrir  cinq  cents  perfonnes.  La  place  a  deux  châteaux  §z 
d’autres  fortifications.  On  voit  au  fud-eft,  la  tour  d  Hafcens , 
qui  fert  de  lignai  aux  vaiflfeaux.  Au  pied  de  la  montagne  du 
même  nom,  efl  un  abri  pour  les  navires ,  avec  un  chantier. 
La  principale  richefle  de  Salé,  vient  de  fes  pirateries;  les 
corfaires  Saletins  paflent  pour  les  plus  hardis  &  les  plu» 
adroits  pirates  des  côtes  Barbarefques.  Son  havre ,  le  prin¬ 
cipal  de  l’empire  ,  a  cette  incommodité  irréparable  ,  que  dans 
les  marées  balles  il  eft  quelquefois  à  fec.  Les  droits  d  entrée 

Se.  de  (ortie,  font  de  dix  pour  cent. 

Afgar  ,  troifieme  province  de  Fez  au  nord,  pafie  pour 
la  plus  fertile  contrée  du  royaume.  Quelques  géogiaphes 
comprennent  les  provinces  d' 'Afgar  5c  d’ Has bat ,  fous  le  nom 
d’ Algarbe  ;  la  province  d’Errif,  à  l’eft  d’Hasbat  vers  le  nord, 
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&  fur  la  Méditerranée  ,  effc  un  pays  coupé  de  montagnes ,  8c 
de  plaines  occupées  par  des  Arabes  8c  des  Béréberes  errans. 
Ses  principales  habitations  font  dans  les  contrées  de  Chécuan  , 
Beniguelid,  Benigamir,  Beniguazeval  ,  Benigariagal ,  Be- 
nimafgilda,  cantons  garnis  de  villages  tributaires  de  Maroc, 
8c  capables  d’armer  plus  de  60  mille  hommes.  Pegnon  de 
Velez ,  petite  fortereffe  bâtie  fur  un  écueil  de  la  Méditerranée 
en  face  de  Malaga,  appartient  aux  Efpagnols. 

ChaiL  ou  Cufi ,  la  plus  orientale  8c  la  plus  grande  de  ces 
provinces,  n’a  que  deux  villes  remarquables,  Te^ar  fa  ca¬ 
pitale,  8c  Teurert ;  fes  montagnes  membres  de  l’Atlas ,  ont 
pour  principaux  habitans,  des  Béréberes  appeîlés  Zénétes, 
peuple  belliqueux  &  indifciplinable.  Garet  ou  Alcalaya ,  con¬ 
trée  ftérile  du  Levant ,  a  des  montagnes  peuplées  de  Béréberes, 
8c  des  déferts  occupés  par  les  Arabes.  Tefiit  fa  capitale,  eft 
une  placé  maritime  ,  ainfi  que  Mèliih  8c  Cacaca.  Temefna9 
province  qui  s’étend  fur  l’Océan  dans  la  partie  la  plus  occi¬ 
dentale  du  royaume  ,  efl  encore  moins  connue  que  ChaerB 
Les  Chariens  ou  Cbabenets  ,  fes  habitans  ,  font ,  fuivant 
Mouette,  defcèndans  des  captifs  emmenés  d’Efpagrie  par 
Almanzor,  Roi  de  la  race  des  Almohades,  pour  la  contraction 

de  divers  ouvrages.  Ils  ont  fôutenus  de  longues  guerres 

*  » 

contre  les  Schérifs ,  avant  que  d’avoir  été  affujettis.  Leurs 
forces  font  d’environ  6o  mille  hommes;  ils  pouvoient  en 
armer  deux  cents  mille.  Leurs  femmes  font  blanches  pour 
des  Africaines.  "  j 

Le  royaume  de  Tafilet  efl  le  plus  grand  <5e  le  moins  connu 
de  l’empire  de  Maroc.  Il  a  au  nord  le  royaume  de  Fez,  au 
couchant  celui  de  Maroc  dont  il  efl  féparé  par  l’Atlas  ,  au 
fud  le  defert.  Tafilet ,  au  centre  ;  SegelmeJJe  ,  dans  la  partie- 
du  nord  ;  Taragale,  Timesk.it ,  Tin^ulin  y  &c.  dans  la  province 
de  Dras  au  midi,  font  fes  principales  villes.  Tafilet  fait  un 
grand  commerce  d’étoffes  rayées  à  la  maurefque,  d’indigo  * 
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de  maroquins ,  de  tapis.  La  contrée  manque  d’eau  ;  elle  eft 
fablonneufe  6c  affez  peu  fertile  ,  ft  ce  n’eft  en  dattes,  prefque 
la  feule  nourriture  de  fes  Béréberes  6c  de  fes  Arabes.  On  y 
rencontre  beaucoup  d’autruches  6c  de  dromadaires. 

La  province  de  Gefula  ou  Guzula,  comprife  dans  ce  royau¬ 
me,  n’a  point  de  villes  proprement  dites:  toutefois  on  dit 
qu’elle  peut  mettre  en  campagne  60000  hommes.  Ses  habi- 
tans  pauvres  ,  groffiers  6c  épars  ,  fabriquent  toutes  fortes 
d’uftenfiles  avec  le  fer  6c  le  cuivre  qu’ils  tirent  de  fes  mines. 
Ils  tiennent  tous  les  ans,  pendant  deux  mois,  dans  une  vafte 
plaine  ,  une  foire  qui  eft  fréquentée  par  les  marchands  de 
toutes  les  parties  de  la  Barbarie  ,  6c  du  pays  des  Negres. 
Les  étrangers  y  font  nourris  avec  leurs  efclaves  6c  leurs  bêtes 
aux  dépens  du  public.  Le  pays  produit  beaucoup  d’orge  6s 
de  dattes;  il  a  de  fort  bons  pâturages  6c  beaucoup  de  bétail. 
Les  Guzules  font  plutôt  alliés  que  fujets  du  Schérif. 

Le  petit  royaume  de  Sus  à  l’occident  deTafilet,au  midi 
de  Maroc,  au  nord  du  défert ,  s’étend  fur  l’Océan  depuis 
Aguader-Aguer  ou  Sainte-Croix  ,  jufque  vers  le  Cap-Non, 
La  riviere  de  Sus  le  coupe  en  deux  parties  prefque  égales  9 
6c  arrofe  fes  plus  belles  habitations.  Ses  peuples  paiïent  pour 
plus  braves  6c  plus  induftrieux  que  les  autres  Barbarefques 
de  l’empire.  On  nomme  entre  fes  villes,  la  capitale  Tarudant , 
place  de  grand  commerce,  république  autrefois;  Tagaofî  qui 
contient  plus  de  8000  maifons,dans  un  pays  de  bled;  Techait , 
autre  grande  ville  dans  une  campagne  fertile  en  grains  6c  en 
cannes  de  fuere,  Méfia  ou  Temeffe.  Aguader-Aguer,  bon  porc 
fur  l’Océan  ,  ou  les  Portugais  ont  poffédé  la  forterefte  de 
Sainte-Croix,  a  été  ruinée  en  1731  ,  par  un  tremblement  de 
terre.  Les  Berbers  ont  des  villages  vers  le  midi.  Us  tirent  de 
la  terre  des  légumes,  des  grains,  des  fruits,  6c  des  cannes  de 
ïiicre  en  abondance.  Us  recueillent  aulfi  de  l'indigo ,  de  l’alun, 
de  la  calamine ,  6c  du  cuivre  rouge,. 
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La  plûpart  des  villes  ,  autrefois  célébrés  de  cet  empire  , 
n’ont  aujourd’hui  rien  de  remarquable  que  leurs  noms. 
Alcaçar  eft  ruinée  ,  Arzile  eft  dans  un  état  de  décadence, 
Tanger  n’eft  qu’une  pauvre  retraite  de  pêcheurs,  6cc.  Sur  la. 
meme  côte  occidentale  ,  les  Portugais  entretiennent  allez 
bien  Mazagan  6c  Larache.  Ceuta,  fituée  à  l’entrée  de  la  Mé¬ 
diterranée  ,  eft  encore  allez  confidérable  dans  les  mains  des 
Efpagnols  ;  l’extrême  pauvreté  des  habitans  des  environs , 

les  rendent  extrêmement  a&ifs. 

L’empire  de  Maroc  jouit  d’un  air  tempéré.  Ses  campagnes 
arrofées  par  les  fources  de  l’Atlas  ,  forment  un  jardin  con¬ 
tinuel  entrecoupé  de  plaines,  de  collines  ,  de  bois,  6c  de 
belles  eaux.  Dans  les  mains  d’un  peuple  plus  induftrieux  6c 
mieux  gouverné,  ce  pays  feroit  un  des  plus  riches  de  l’uni¬ 
vers;  on  tireroit  en  abondance  des  provinces  feptentrionalcs 
toutes  les  produdions  de  l’Europe,  &  des  contrées  méridio¬ 
nales  celles  des  Indes.  Quelques  auteurs  difent  que  plufieurs 
cantons  donnent  trois  récoltes  par  an  ,  fans  que  la  terre  ait 
befoin  de  fe  repofer  les  années  fuivantes;  mais  la  Relation 
de  trois  voyages  des  Religieux  de  la  Mercy ,  porte  que  fi  le 
fol  ne  demande  pas  beaucoup  de  travail ,  on  obferve  de  ne 
cultiver  les  mêmes  endroits  qu’après  un  repos  de  plufieurs 
années  ;  6c  Shaw  n’a  jamais  oui  dire  qu’aucun  diflrid  de  la 
Barbarie  produisît  plus  d’une  récolte  par  an.  Laugier  de 
Taffy  allure  qu’à  trois  lieues  des  villes ,  la  terre  relie  fans 
propriétaires.  L’Empereur ,  ajoute-t-il ,  a  du  bled  en  terre 
pour  nourrir  tout  le  pays  pendant  cinq  ans.  Le  commerce 
des  grains,  dit -on  encore,  répandroit  feul  de  grandes  ri- 
chelfes  dans  l’empire ,  fi  le  gouvernement,  à  l’exemple  des 
autres  Etats  Barbarefques ,  difpenfoit  les  habitans  de  la  loi  de 
Mahomet,  qui  défend  le  tranfport  des  grains  hors  du  pays. 
Cette  loi  n’elt  pas  fi  généralement  obfervée  en  Barbarie, 
comme  on  l’a  vu  aux  articles  d’Alger  6c  de  Tunis.  Elle 
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borne  là  culture  des  terres  à  la  fubfiftance  des  peuples  «5c  au 
payement  des  taxes.  La  nature  oppofe  ici  de  grands  obffacles  Afrique. 
au  commerce  maritime;  il  n’y  a  que  peu  de  ports  capables 
de  recevoir  des  vaiffeaux ,  &  peu  de  lieux  commodes  pour 
en  creufer.  C’eft  que  li  ces  ennemis  des  Chrétiens  avoient  une 
reffource  fi  néceffaire  pour  exercer  la  piraterie ,  ils  infeffe- 
roient  les  mers  de  vaifTeaux.  Ils  laiffent  aux  Européens  tout 
le  commerce  du  dehors.  Les  Juifs  font  les  principaux  fac¬ 
teurs  &  négocians  du  pays.  S’ils  font  dans  le  négoce  des 
profits  confidérables  ,  le  gouvernement  les  leur  enleve  par 
des  taxes  exorbitantes. 

Le  commerce  de  terre  fe  fait  principalement  par  cara¬ 
vanes.  Il  en  part  une  tous  les  fix  mois  pour  la  Mecque  & 
pour  Médine.  Elle  y  porte  de  l’indigo,  de  la  cochenille ,  des 
peaux  ,  des  plumes  d’autruches ,  des  étoffes  de  laine ,  &c. 

Elle  en  rapporte  des  foies ,  des  mouffelines ,  des  drogues. 

Les  Européens  pourroient  faire  tomber  ce  commerce  en 
tranfportant  par  mer  les  foies  de  Turquie  en  Barbarie. 
L’Empereur  lés  favoriferoit,  foit  pour  retirer  les  droits  de 
douane  que  lui  payent  les  Européens ,  foit  pour  empêcher 
qu’un  nombre  prodigieux  de  fes  fujets  n’allât ,  comme  il 
arrive  dans  ces  courfes  ,  s’établir  fous  des  gouvernement 
moins  tyranniques.  Les  Maroquins  envoyent  aufîi  tous  les  ans 
en  Guinée  des  caravanes  de  plufieurs  milliers  de  chameaux  9 
dont  une  partie  porte  les  provifions  néceffaires  quand  on 
traverfe  des  déferts  ftériles.  Cette  traite  fe  fait  en  fel,  en 
étoffes  de  drap,  en  foies ,  marchandifes  qu’on  échange  pour 
de  la  poudre  d’or ,  de  l’ivoire  ,  des  plumes  d’autruches  & 
des  Negres. 

Les  Européens  vendent  ici  des  draps ,  de  la  toile  ,  du  fer, 
du  foufre  ,  du  plomb,  de  la  poudre  à  canon  ,  des  armes ,  &c. 

Ils  reçoivent  en  retour  du  cuivre  ,  de  l’étain,  des  cuirs  y  de 
la  laine  ,  du  miel,  de  l’indigo,  des  gommes,  des  dents 
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d’élcphans,  des  raifins  fecs  ,  des  dattes  ,  des  olives,  des  plû¬ 
mes  d’autruches ,  de  belles  nattes ,  &c.  Ils  ne  fçauroient  pren¬ 
dre  trop  de  précautions  ,  pour  s’affurer  de  la  fidélité  des 
Maures,  par  l’examen  des  poids,  des  mefures ,  de  l’argent,  &c. 

Et  c’efl  ici  ,  c’efl  dans  ce  pays  barbare  ,  c’efl  chez  un 
peuple  fans  vertu  ,  c’efl  dans  le  gouvernement  le  plus  tyran¬ 
nique  ,  que  la  politique  tient  pour  maxime  facrée  &  invio¬ 
lable  que  le  commerce  doit  être  généralement  libre  dans 
tous  fes  ports ,  à  toutes  les  nations  amies  ou  ennemies,  dans 
tous  les  tems,  en  paix  comme  en  guerre.  Peut-être  trou¬ 
vera-t-on  que  c’efl  une  preuve  de  barbarie,  que  d’étendre  ainfi 
les  moyens  de  multiplier  fes  échanges,  de  s’affurer,  &  d’offrir 
toutes  fortes  de  fecours  dans  tous  les  cas  ;  de  vendre  fes 
marchandées  au  plus  haut  prix  &'d’en  acheter  au  meilleur 
marché  ;  de  diffiper  une  caufe  éternelle  de  haines  &  de 
guerres  ;  de  refferrer  les  liens  de  la  paix  par  les  avantages 
d’une  communication  réciproque  ;  de  regarder  les  marchands 
qui  vous  ferviront  le  mieux  comme  les  vrais  marchands  de 
la  nation  ;  de  traiter  tous  les  hommes  en  freres  :  mais  qui 
pourra  voir  fans  un  fentiment  d’admiration  &  de  bienveillance, 
une  nation  accueillir  dans  fes  ports  ,  admettre  à  fon  com¬ 
merce  ,  affurer  dans  la  jouiffance  de  toutes  leurs  propriétés, 
comme  des  alliés  &  des  amis ,  les  Confuls  &  les  marchands 
4e  la  nation  avec  laquelle  elle  efl  en  guerre  ouverte  ?  Ce 
peuple  feul  a  vu  que  les  commerçans  n’étoient  d’aucun  pays; 
qu’ils  étoient  les  marchands  proprement  dits  de  ceux  dont  ils 
achetoient ,  8c  à  qui  ils  vendoienr;  qu’ils  ne  pouvoient  refufer 
leurs  fervices  fans  fe  nuire  à  eux-mêmes  autant  qu’à  leurs  en¬ 
nemis  ;  8c  que  s’il  falloir  faire  la  guerre  ,  il  falloit  la  faire 
de  la  maniéré  la  moins  barbare  &  la  moins  défaflreufe. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  d’anéantir  les  forces  maritimes  de 
Maroc,  puifqu’un  Capitaine  Anglois  nommé  Delgarno,  les 

avpit  ruinées  avec  un  feul  navire,  de  qu’il  avpit  infpiré  tant 

de 
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de  frayeur  aux  Maroquins,  que  les  femmes  de  Sale  &  de  _  1  - 

Mamora appaifoient  les  cris  des  enfans ,  en  les  menaçant  Afrique* 
du  nom  de  Delgarno.  La  marine  de  Maroc  confifte  en  trois 
ou  quatre  vailTeaux  de  feize  ou  vingt  petits  canons,  6c  quelques 
barques  de  corfaires.  L’Empereur  a  la  dixième  partie  des 
prifes ,  des  captifs ,  des  beftiaux ,  des  fruits ,  des  grains  ôc  de 

toutes  les  productions  de  la  terre. 

Depuis  que  les  Schérifs  régnent  dans  l’empire  de  Maroc , 
le  defpotifme  s’y  montre  dans  toute  fon  horreur.  Avant  1  u- 
furpation  de  ces  Princes  ,  chaque  territoire  etoit  fous  la 
direction  d’un  Caïde  ou  Alcaide,  (en  confondant  àlamaniere 
Européenne  l’article  avec  le  nom  )  commandant  féculier,  ou 
d’un  Marabouth  qui ,  choifi  par  le  peuple  ,  s’appliquoit  à  le 
rendre  heureux.  Le  commerce  ,  l’agriculture  ,  6c  les  arts 
apportés  par  les  Arabes  y  fleuriffoient.  Alais  tout  eft  tombe 
dans  la  plus  épaifte  barbarie,  depuis  qu’une  nation  cruelle  tout 
à  la  fois  6c  efclave ,  a  commencé  par  y  plonger  le  trône. 

Les  Schérifs  prétendent  cruellement  à  la  propriété  de  tous 
les  biens ,  6c  fouvent  ils  fe  l’arrogent  à  coups  de  fabre. 

L’Empereur  eft  le  premier  bourreau  du  pays.  Cette  cou¬ 
tume  eft  de  la  fuperftition  autant  que  de  la  barbarie.  Les 
Aliramolins  defcendans  prétendus  de  Mahomet,  les  premiers 
que  les  Schérifs  condamnèrent  à  mort,  demandèrent  comme 
une  grâce  de  mourir  de  la  main  de  leur  maître,  dans  1  ef- 
pérance  d’une  expiation  plus  pure.  Cet  abominable  ulage 
s’eft  fi  bien  confervé,  que  Muley-  Ifmael ,  cians  fon  long 
régné  ,  a  exécuté  de  fa  main  plus  de  dix  mille  hommes.  Un 
de  nos  Confuls  lui  ayant  dit  un  jour  que  nos  Rois  fe  croi- 
roient  indignes  du  nom  d’homme,  s’ils  fe  couvroient  ainfi 
du  fang  de  leurs  fujets  :  Vos  Rois  ,  lui  repondit-il , font  bien 
plus  heureux  que  moi  j  ils  commandent  a  des  hommes  ,  &  moi 
je  commande  à  des  bétes.  Ce  barbare  ne  s  appercevoit  point 
que  fi  fes  fujets  n’étoient  pas  des  hommes ,  c’eft  qu  ils  avoient 
Jome  IV.  ^rr 
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une  bête  féroce  à  leur  tête.  Un  auteur  Anglois  appelle  la  cour 
de  Miquenés,  un  chenil  de  dogues  deflinés  à  combattre  des 
ours  ;  il  auroit  pu  la  définir  un  repaire  d’ours  furieux  qui  fe 
jettent  fur  des  ours  enchaînés.  Les  Maures  font  fi  abrutis, 
fi  avilis ,  fi  fourbes ,  fi  méfians  6c  fi  miférables ,  qu’il  n’eft  guere 
pofiîble  qu’ils  fe  liguent  pour  former  une  confpiration.  Si 
quelqu’un  fe  rend  fufped  au  defpote  par  fes  richefles  ou  par 
fon  crédit,  fes  biens,  fes  femmes,  fes  enfans,fes  efclaves, 
tombent  avec  lui  fous  la  ferre  du  tyran.  S’il  n’efi  mis  à  mort , 
il  efi  captif  avec  toute  fa  famille.  Malgré  cette  tyrannie , 
on  allure  que  les  Maroquins  montrent  beaucoup  de  courage , 
quand  il  s’agit  de  défendre  leur  pays.  Si  c’efi  contre  les  Chré¬ 
tiens,  ce  n’eft  point  une  chofe  furprenante ,  la  religion  les 
infpire  :  mais  fi  c’efi  contre  des  Mahométans,  comment  crai¬ 
gnent-ils  de  changer  de  maîtres  ?  Je  les  vois  comme  ces  bêtes 
féroces  qui  carefient  la  main  qui  les  a  accoutumées  à  la 
chaîne,  6c  qui  fe  lanceroient  fur  ceux  qui  voudroient  leur 
donner,  ou  d’autres  fers  ou  la  liberté. 

Les  Negres  rempliflfent  aujourd’hui  les  premières  charges 
de  l’empire.  L’Empereur  leur  confie  la  garde  de  fes  richelfes, 
de  fes  femmes ,  6c  de  fa  perfonne  :  Muley-Ifmaël ,  fils  d’une 
Négrefle  6c  né  dans  le  midi  de  l’empire-,  fe  fervit  de  ce 
peuple  pour  affujettir  ceux  du  nord  qui  étoient  plus  indo¬ 
ciles,  6c  pour  peupler  une  partie  de  cet  empire,  où  l’on  voit 
dans  tous  les  cantons  la  terre  6c  l’Etat  demander  des  hommes. 
On  ne  leur  apprend  que  l’exercice  des  armes.  Ces  foldats, 
fortis  de  la  Guinée  dans  une  âge  fi  tendre  qu’il  ne  leur  refie 
aucune  idée  de  leur  patrie ,  fe  trouvent  dans  un  nouveau 
climat ,  fans  parens ,  fans  amis ,  fans  autre  refiource  que  la 
prote&ion  de  l’Empereur  qui,  par  cette  raifon,îes  trouve 
toujours  prêts  à  fe  facrifier  pour  fon  fervice. 

Dans  les  plus  grandes  villes,  il  n’y  a  que  deux  juges  ,  l’un 
pour  les  affaires  civiles,  l’autre  pour  les  caufes  criminelles. 
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Pour  obliger  un  homme  à  comparoître  à  leur  tribunal ,  il 
fuffit  que  fa  partie  lui  dife ,  vene^  en  jujîice  ;  s’il  réfiftoit  à 
cette  fommation  ,  il  s’expoferoit  à  être  lapidé  par  le  peuple. 
Le  Hacquim ,  juge  criminel ,  a  dans  le  veftibule  de  fon  hôtel 
des  râteliers  garnis  de  fabres ,  de  fcies ,  de  cordes ,  de  bâtons , 
&  d’autres  inftrumens  pour  le  fupplice  des  coupables.  Il  y  a 
devant  fa  maifon  des  ganches ,  grandes  perches  garnies  de 
fer  auxquelles  les  criminels  font  fufpendus.  Un  voleur  a  une 
main  coupée  pour  le  premier  vol  ;  au  fécond ,  il  perd  1  autre  » 
letroifieme  efl  puni  de  mort.  On  a  établi  une  fi  bonne  po¬ 
lice  pour  la  fureté  des  chemins,  que  toute  l’avidité  des  Arabes 
fe  trouve  frullrée  dans  fes  efforts.  La  loi  défend  même  de 
ramaffer  un  effet  perdu  ,  quand  ce  feroit  dans  le  deffein  de 
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le  rendre  à  fon  maître. 

Chaque  nation  a  fes  chefs  particuliers ,  Scheiks  ou  Alcaides. 
Les  Béréberes ,  habitans  des  montagnes  ,  font  les  plus  libres 
8c  les  moins  méchans  de  ces  peuples.  Les  Arabes  &  les 
Maures  reffemblent,  quant  au  caradere  ,  aux  Barbarefques 
des  contrées  voifines.  On  y  traite  également  les  Juifs  comme 
le  peuple  le  plus  méprifable  de  la  terre.  On  les  oblige 
aux  mêmes  travaux  que  les  efclaves  ;  les  riches  ne  font 
difpenfés  de  ces  corvées  qu’en  mettant  un  homme  à  leur 
place.  Les  renégats  font  fans  contredit  les  plus  méchans  des 
fujets  de  l’empire.  Leur  apoftafie  les  fait  détefter  par  les 
Maures ,  qui  regardent  la  confiance  ,  en  matière  de  religion  , 
comme  une  des  marques  diffindives  de  l’honnête  homme. 
S’ils  n’entrent  dans  la  milice  ,  ils  tombent  dans  la  plus  affreufe 
mifere.  Cependant  Muley-Ifmaël ,  pour  peupler  fes  Etats  & 
contenir  les  Maures,  les  combloitde  faveurs.  On  a  vu  fous 
fon  régné  ,  un  Efpagnol  nommé  Ferez  ,  Amiral  ;  Filet ,  Fran¬ 
çois  de  naiffance,  gouverneur  de  Salé,  l’Irlandoife  Shaer, 
concubine  du  Prince.  Carr  ,  né  en  Irlande,  favori  du  même 
Empereur  ,  avoit  refufé  les  premières  places  de  l’Etat. 
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L’efpérance  de  faire  fortune  chez  les  nations  ignorantes 
conduit  toujours  un  grand  nombre  d’Européens  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Il  eft  à  remarquer  que  Muley-Ifmael  dé¬ 
pouilla  Pilet  de  fon  gouvernement ,  donna  fa  concubine  Shaer 
à  un  foldat  Efpagnol ,  avec  laquelle  il  mourut  de  faim ,  &  fit 
éprouver  à  la  plûpart  des  renégats  qu’une  grande  fortune, 
chez  des  Barbares,  n’étoit  qu’un  grand  malheur. 

L’auteur  de  la  relation  publiée  par  Ockley ,  indruit  des 
rigueurs  de  la  fervitude  des  efclaves  de  Maroc ,  allure  qu’on 
leur  impofe  des  travaux  au-delfus  de  leurs  forces,  qu’on 
exerce  contre  eux  les  plus  horribles  cruautés ,  &  qu’on  fait 
moins  de  cas  de  leur  vie  que  de  celle  des  plus  vils  animaux. 
Laugier  qui  s’ed  infcrit  en  faux  contre  l’opinion  commune 
du  malheur  des  efclaves  d’Alger  ,  accufe  aufîi  les  Maroquins 
d’une  barbarie  extrême  envers  leurs  captifs  ;  mais  il  parle 
dAlger,  comme  témoin  oculaire  ,  &  il  paroît  avoir  emprunté 
d’autres  Relateurs  ce  qu’il  dit  de  Tunis.  Le  Capitaine  An- 
glois  Braithwait,  qui  avoit  voyagé  à  Maroc  avec  le  Confuî 
Rulfel,  prétend  au  contraire  que  même  fous  le  régné  d’Ifmaël, 
les  efclaves  Chrétiens  n’ont  pas  été  dans  une  fituation  audi 
tride  que  les  renégats,  &  que  l’on  a  finguliérement  exagéré 
leur  mifere.  Lorfqu’ils  ont  été  employés  aux  édifices  publics, 
leur  tâche,  dit-il,  n’a  jamais  été  aufïï  rude  que  celle  de  nos 
ouvriers  à  journées*  S’il  eft  vrai  que  l’Empereur  ne  leur  fade 
didribuer  que  de  mauvais  pain  ,  ceux  d’entr’eux  qui  tiennent 
cabaret,  font  obligés  de  fournir  aux  autres  les  néceffités  de 
la  vie.  Quand  ils  font  malades,  les  religieux  Efpagnoîs  établis, 
par  la  permifiion  d’Ifmaël ,  à  Miquenés,  moyennant  un  tribut 


annuel  ,  leur  fourniffent  tous  les  fecours  néceffaires  jufqu’à 
leur  guérifon  parfaite.  On  les  enferme  à  la  vérité ,  mais  dans 
des  lieux  qui  ne  relfemblent  point  à  nos  prifons.  S’ils  n’ont 
pour  habillement  qu’une  cafaque  fans  chemife,  fans  ca leçon 
ôç  fans  bas,  le  peuple  n’ed  guere  mieux  vécu  ,  car  il  ne  porte 
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pour  l’ordinaire  qu’une  efpece  de  camifole  fans  manches, 
appellée  citharie .  Un  grand  nGmbre  de  ces  captifs  vivent  ici  ,HiSt*  D2 
avec  plus  d’aifance  qu’ils  n’en  auroient  pu  attendre  dans  leur  1  AlRIQUE' 
patrie.  Il  y  en  a  qui  cnt  des  mules  6c  des  domeftiques  à  leur 
fervice.  Quand  ils  reçoivent  de  l’argent  de  leur  pays,  ils  font 
allurés  d’en  jouir,  à  moins  qu’ils  ne  foient  volés  par  leurs 
camarades.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  emportent  de  Barbarie 
des  fommes  conlidérables. 

«  Ce  n’eft  pas ,  dit  l’Auteur  que  j’ai  cité,  dans  fon  hiftoire 
»  des  révolutions  de  l’empire  de  Maroc,  le  feul  article  étran- 
33  gement  défiguré  dans  les  mémoires  des  Voyageurs  ;  6c  fi 
»  je  voulois  faire  une  comparaifon  jufle  de  l’état  préfent  de 
>3  cette  contrée  avec  ce  qu’on  a  écrit  feulement  depuis 
3î  foixante  ans  du  régné  de  Muley-Ifmaël ,  du  pouvoir ,  de 
33  la  grandeur,  de  la  beauté,  desrichefies  du  pays  &  de  la 
33  magnificence  des  édifices ,  en  vérité,  le  leéleur  feroit  furpris, 

33  de  ne  trouver  dans  ces  récits  pompeux,  que  des  defcrip- 
33  tions  romanefques  de  lieux  6c  de  palais  imaginaires.  Je 
3>  conviens  qu’il  y  a  eu  des  exemples  tragiques  de  la  cruauté 
3>  de  cet  Empereur,  envers  les  Cfi-r-étiens  captifs;  mais  aufii 
33  je  fuis  convaincu  qu’ils  y  avoient  fouvent  donné  lieu.  Ce 
33  que  je  dis  n’eft  pas  dans  la  vue  de  faire  l’apologie  des 
3î  Maures ,  ni  d’en  donner  une  idée  plus  avantageufe  qu’ils 
33  ne  méritent  ,  je  n’ai  d’autre *deiïein  que  de  rapporter  la 
33  vérité  toute  nue ,  6c  je  protefie  que  je  n’avance  rien  que  de 
»  très  -  inconteftable  33.  La  mifere  des  efclaves  n’efi;  donc 
peut-être  que  la  mifere  de  tous  les  fujets. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  religion,  des  mariages,  des 
funérailles,  des  ufages ,  des  mœurs,  6c  c.  des  Maroquins, 
pour  ne  pas  répéter  ce  que  j’ai  dit  des  autres  Barbarefques 
avec  îefquels  ils  ont  la  plus  grande  reftemblance.  On  ne 
trouvera  ici  que  quelques  remarques  particulières. 

L’on  pratique  dans  cec  empire  une  fuperliition  plaifante , 
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5o2  HISTOIRE  DE  L’ASIE; 
lorfque  les  femmes  font  dans  les  douleurs  de  l’enfantement . 
Quatre  petits  enfans  courent  &  chantent  dans  les  rues ,  en 
tenant  les  quatre  coins  d’un  drap,  dans  chacun  defquels  ils 
ont  enveloppé  un  œuf  de  poule.  Les  Maures ,  à  leurs  cris, 
forcent  de  leurs  maifons  pour  jetter  de  l’eau  dans  le  milieu  du 
drap  Par  cette  myftérieufe  opération  ,  la  femme  en  travail 
doit  être  heureufement  délivrée.  Comme  l’embonpoint  eft 
le  charme  principal  des  femmes ,  le  goût  de  leurs  ajuftemens 
répond  en  partie  à  cette  idée.  Leurs  caleçons  forment  tant 
de  plis  dans  toute  leur  longueur,  que  leurs  jambes  paroiffent 

d’une  grofleur  monftrueufe.  #  , 

Ceux  qui  feroient  furpris,  urinant  debout,  feroient  prives 

du  droit  de  témoigner  en  juflice. 

La  fimplicité  des  habits  régné  à  la  Cour  comme  dans  les 

villes  &  dans  les  campagnes.  L’Empereur  n’eft  prefque  point 
diftingué  de  fes  fujets  par  les  vêtemens.  Lorfque  Pidou  de 
S.  Olon  ,  Envoyé  de  France,  reçut  fa  première  audience  à 
Miquenez  ,  le  Monarque  parut  à  la  porte  de  fon  alcalfave  ou 
palais,  vêtu  très-fimplement ,  le  vilage  couvert  d’un  mou¬ 
choir  à  tabac  alTez  fale,  les  jambes  &  les  bras  nus,  affis  à 
terre  fans  tapis  ,  entre  deux  piliers  de  bois  qui  foutenoient  le 
portique  du  palais.  Les  enfans  du  Prince  ne  reçoivent  aucune 
éducation;  les  aînés  jouiffent  de  quelque  gouvernement  :  les 
autres  n’ont  guere  pour  appanage  qu’un  cheval ,  une  lance, 
8c  unNegre,une  ration  de  viande  ôc  de  pain  chaque  jour, 
8c  quelquefois  un  petit  château  avec  un  petit  territoire.  La 
multitude  de  ces  Princes  eft  trop  confidérable  ,  pour  que  l’on 
puiffe  leur  former  un  état  convenable.  Le  pays  efl  rempli 
de  ces  perfonnages  qui  exercent  les  plus  vils  métiers,  8c 
qui  même  ne  rougiffent  pas  de  demander  1  aumône.  Ils  fon^ 
ordinairement  inlignes  frippons.  On  allure  que  les  femmes 
des  Empereurs  font  quelquefois  réduites  à  faire  des  baffelles 
pour  fe  procurer  le  nécelfaire. 
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Loin  que  les  défauts  du  corps  expofent  ici  à  aucun  ridi¬ 
cule,  plufieurs  perfonnes  fe  défignent  elles  -  mêmes  par  les 
furnoms  de  boffu  ,  boiteux ,  &c.  afin  qu’on  les  diftingue  de 
leurs  peres  5c  de  leurs  freres.  Chez  les  nations  les  plus  bar¬ 
bares  ,  on  remarque  des  traits  d’humanité ,  6c  chez  les  nations 
les  plus  humaines  5c  les  plus  policées  ,  des  traits  de  barbarie. 

Dans  les  querelles  particulières,  ils  ne  fe  poignardent  pas , 
à  l’Européenne ,  les  uns  les  autres  :  ils  n’en  viennent  même 
jamais  à  fe  frapper. 

Les  enfans  ont  tant  de  refpeét  pour  leurs  parens ,  qu’ils 
n’oferoient  ni  parler,  ni  s’affeoir  en  leur  préfence,  à  moins 
qu’on  ne  le  leur  ordonne.  Même  hommage  des  inférieurs 
envers  leurs  fupérieurs  ,  des  freres  cadets  envers  leurs 
aînés ,  5cc. 

Leur  langue  n’a  pas  même  de  terme  pour  exprimer  le 
blafphême. 

Il  refte  par-tout  des  traces  d’humanité ,  de  juftice  5c  de 
fageife. 

«  Dans  quelque  abrutilfement  que  ces  peuples  foient  tom- 
3>  bés ,  obferve  un  célébré  Auteur,  jamais  l’Efpagne  5c  le 
»  Portugal  n’ont  pu  fe  venger  fur  eux  de  leur  ancien  efcla- 
»  vage,  5c  les  aflervir  à  leur  tour.  Oran,  frontière  de  leur 
»  empire.  ...  n’a  pu  ouvrir  le  chemin  à  d’autres  conquêtes. 
»  Tanger  qui  pouvoit  être  une  clef  de  l’empire,  fut  toujours 
»  inutile.  Ceuta  n’a  été  qu’un  objet  de  dépenfe.  Les  Maures 
»  avoient  accablé  toute  l’Efpagne,  5c  les  Efpagnols  n’ont  pu 
33  encore  que  harceler  les  Maures.  Ils  ont  palfé  la  mer  Atlan- 
33  tique,  5c  conquis  un  nouveau  monde ,  fans  pouvoir  fe  ven- 
33  ger  à  cinq  lieues  de  chez  eux.  Les  Maures  mal  armés, 
33  indifciplinés ,  efclaves  fous  un  gouvernement  déteftable, 
33  n’ont  pu  être  fubjugués  par  les  Chrétiens.  La  véritable 
33  raifon  eft  que  les  Chrétiens  fe  font  toujours  mutuellement 
3»  déchirés.  Comment  les  Efpagnols  auroient-ils  pu  palfer 
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„  en  Afrique  avec  de  grandes  armées  &  dompter  les  R  u- 
„  fulmans ,  quand  ils  avoient  les  François  à  combattre  ,  ou 
»  lorfqu’étant  unis  avec  la  France  ,  les  Anglois  leur  pre- 
»  noient  Gibraltar  &  Minorque  »  ?  Qu’on  fe  rappelle :  ta  les 
projets  de  D.  Juan  d’Autriche ,  &  la  caufe  qui  les  fit  echouer. 

CÔU  occidentale  de  l’Afrique  ,  depuis  le  Détroit  jufqu’au 
Cap- Blanc,  appelle e  Cote  de  Barbarie. 

Le  Cap-Spart el  forme  la  pointe  du  détroit  au  ,5'  degré 

de  latitude.  Les  villes  de  Tanger ,  d’Arzile  de  Larache ,  de 
Ü  i  CoU  rl’  Azamor,  de  Mazagan,  font  fituees  encre 

«acTp  &  leCap  ’cantin,  qui  eftà-3*  degrés  Au-delà,  on 
p  c  fi  Maroc  &c.  Sainte-Croix  eft  plus  loin  que  le 
"r/e  Geer  ou  Gue’r ,  vers  «e  3o<  degré.  Depuis  ce  cap  ou 
Stôt  depuis  l’Atlas ,  un  vafte  défert  régné  jufqu  au- delà  du 
£  Blanc  &  vers  le  Sénégal.  Les  anciens  lui  donnoient  le 
nom  de  défert  de  Lybie  -,  il  eft  appellé  défert  de  Barbarie  par 
quelques  voyageurs  modernes  -,  les  Maures  le  nomment  Sahara 
ou  2 tara  II  S’étend  au  midi,  fur  toute  la  longueur  des  Etats 
Barbarefques.  De  l’oueft  à  l’ell,  on  ne  peut  le  traverfer  à 
cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  Sa  partie  baignee  par 
POcéan  renferme  les  Caps-Non  ,  Bojador  &  Blanc.  Les  Geo- 
eraphes  dillinguent  le  grand  défert  en  deux  parties ,  le 
£„  &  le  Sahara  proprement  dit, 


Défert  de  Sahara. 

Léon,  Marmol,  La  Croix ,  Baudrand  ,  Moll,  le  P.  Labat, 
JVl.  de  rifle  ,  &c.  &  les  autres  Hiftoriens  &  Géog-aphes, 
donnent  des’divifions  très- différentes  de  ce  vafte  pays:  ils 
l’étendent ,  ils  le  reflferrent;  ils  y  ajoutent  des  provinces, ils 
en  retranchent.  Nous  ne  chercherons  pas  à  débrouiller  ce 
eahos,  &  nous  ne  jetterons  qu’un  coup-doeil  fur  cette  mer 

de  fable. 


De 
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De  l’orient  à  l’occident,  le  Biledulgerid  a  le  pays  d’Ou- 
guela  5c  de  Siouah  ,  portion  du  défert  de  Barca,  fur  les  fron-  l’Afrique. 
tieres  d’Egypte  ;  enfuite  les  royaumes  de  BalTem  5c  deFaifan; 
le  Biledulgerid  propre,  pays  allez  habite,  contenant  les  villes 
de  Tonfera ,  Tecort ,  Gadeune ,  5cc.  5c  des  terres  affez  fertiles  ; 
le  Zab,  dont  la  capitale  ,  nommée  Pefcara  du  Teulachar ,  eft 
habitée  par  un  peuple  plus  civil  pour  les  étrangers  que  leurs 
voifins  ;  le  Tégorarin,  fendez -vous  d’un  grand  nombre  de 
caravanes  ,  qui  vont  commercer  en  Nigritie  ;  enfin  Segel- 
meffe,  Tafilet  5c  Sus,  dans  l’empire  de  Maroc.  Le  nom  de 
Biledulgerid  lignifie,  félon  les  uns ,  pays  de  dattes,  félon  les 
autres ,  pays  fec,  pays  du  Dey ,  des  fauterelles,  5cç.  Les  ha- 
feitans  de  ces  grolfieres  bourgades,  font  un  commerce  con- 
iidérable  de  dattes  ,  dont  le  marche  principal  fe  tient  a  Tofer 
ou  Teuzar.  Shaw  allure  que  pour  deux  ou  trois  quintaux  de  ce 
fruit ,  ils  ont  en  Ethiopie  un  efclave.  Ces  peuples  font  un 
mélange  d’anciens  Africains  5c  d’Arabes  fauvages,  chafieurs 
Se,  brigands.  Us  fe  nourrilfent  de  dattes ,  ainfi  que  de  chair 
d’autruche ,  de  chameau  5c  de  chevre.  Leur  boilïon  eft  1  eau  , 
le  lait ,  le  bouillon  ;  la  bonne  eau  eft  plus  rare  dans  ces  déferts 
que  le  lait.  Ces  peuples  vivent  long-tetris ,  fans  maladies  5c 
fans  incommodités  ,  quoiqu’ils  fe  rident  de  bonne  heure  ; 
ils  ont  tous  les  lignes  extérieurs  de  la  vieilleiïe  ,  avant  que 
leurs  forces  parodient  décliner.  La  pelle ,  fi  commune  en 
Barbarie  ,  5c  la  petite  vérole ,  aufii  mortelle  dans  les  pays 
chauds  que  la  pelle  même,  n’infe&ent  pas  ces  déferts. 

Le  Sahara ,  c’ell-à-dire,  défert,  dillingué  du  Biledulgerid, 
eft  fitué  entre  le  i^e  5c  le  27e  degré  de  latitude.  On  le  divife 
en  plufi'eurs  cantons;  fçavoir,  Taga,  Gaoga,  Borno,  Bardoa, 

Lempta  ,  Targa,  Zuenziga,  Zanhaga,5cc.  Lair,  quoique 
très-chaud,  y  eft  fort  fain  ,  comme  dans  le  Biledulgerid, 
excepté  dans  quelques  vallées.  «Rarbot  dit  qu’on  y  porte  les 
malades  comme  à  la  fource  de  la  fanté  &  de  la  vie.  Un  homme 
Tome  IV.  S  s  s 
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à  foixante  ans ,  efl  à  la  fleur  de  Ton  âge  ;  il  fe  marie ,  il  pro¬ 
crée  des  enfans  comme  un  Européen  à  trente.  Cependant 
d’âutres  aiïurent  qu’ils  font  fujets  au  fcorbut  ,  &  que  cette 
maladie  fe  répand  fur  tout  le  corps,  de  maniéré  que  leur 
afpeét  infpire  autant  de  dégoût  que  de  pitié.  Ils  ont  les  yeux 
fort  rouges,  à  caufe  de  l’ardeur  du  foleil ,  réfléchie  par  un 
fable  blanc  ,  <5c  des  tourbillons  de  pouflîere  que  les  vents  ne 
ceflent  delever.  Souvent  la  furface  de,  ces  déferts  efl:  boule- 
verfée  au  point,  que  là  s’ouvrent  des  vallées  profondes,  où 
l’on  voyoit  des  collines  ,  ôc  les  vallons  fe  transforment  en 
montagnes.  cc  Ainfi ,  dit  Solin  ,  la  terre  du  continent  tient  de 
»  la  nature  des  mers  voifines  ;  &  je  ne  fçais  dans  lequel  de  ces 
35  lieux  les  tempêtes  font  les  plus  dangereufes,  puifqueles  élé- 
33  mens  confpirent  avec  la  même  furie  de  part  ôc  d’autre  ,  à 
33  la  perte  des  voyageurs  33.  Dans  cette  valle  folitude  ,  où  au¬ 
cune  route  n’efl:  tracée ,  on  fe  gouverne  ,  comme  fur  la  mer  9 
par  l’aiguille  aimantée  ,  par  l’infpeélion  des  aftres ,  &  par  le 
vol  de  certains  oifeaux,  qui  paflént  régulièrement  d’un  pays 
à  l’autre  en  différens  rems.  Les  voyageurs,  pour  éviter  les 
chaleurs  exceflives,  ne  marchent  ordinairement  que  la  nuit , 
Ôc  leur  traite  n’efl:  que  de  fix  ou  fept  lieues.  On  efl  fouvent 
expofé  à  mourir  de  foif.  Sur  le  chemin  qui  conduit  de  Dara, 
dans  l’empire  de  Maroc,  àTombuto,  dans  la  Nigritie  ,  on 
voit  deux  tombeaux  ,  l’un  d’un  marchand  Européen  ,  qui 
paya  une  cruche  d’eau  dix  mille  ducats  ,  &  l’autre  du  voi¬ 
turier  qui  la  lui  avoit  vendue.  Toutefois  on  trouve  quelques 
fources  dans  les  endroits  moins  fauvages,  &  c’eft-là  que  les 
caravanes  de  Maroc  ôc  de  Tarudante  s’arrêtent  pour  fe  rafraî¬ 
chir.  Les  œufs  ôc  les  plumes  d’autruche'font  une  de  fes  prin¬ 
cipales  richelfes.  C’eft  dans  le  défert  que  fe  fait  le  commerce 
de  la  gomme,  dont  nous  parlerons  à  l’article  du  Sénégal. 

Ce  pays  efl;  habité  par  des  tribus  de  Béréberes,  de  Maures 
ôc  d’Arabes.  Léon  nomme  les  Sanagas  ou  Zanhagas  ,  les 
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Souezingas  ou  Zuezingas  ,  les  Fuergas  ,  les  Lamphins ,  les  ” 

Bardoas  &  les  Levatas,  placés  dans  cet  ordre  de  l’occident  à  Afrique, 
l’orient.  Les  Sanagas  &  les  Souezingas ,  établis  fur  la  mer  , 
polfedent  le  pays  qui  produit  la  gomme  «5c  qui  renferme  Ar- 
guimet,  Portendic,  au  fud  du  Cap-Blanc.  Onconnoit  auffi  dans 
ce  dernier  canton  les  tribus  Arabes  de  Terarza ,  d’Aulad-al- 
Haji  &  d’Ebraghena.  La  plûpart  de  ces  nations  compofent  de 
petites  républiques.  Leurs  querelles  s’appaifent  auffi  facile¬ 
ment  qu’elles  s’élèvent.  Les  chefs  &  les  principaux  des  tribus 
font  prefque  tous  Marbuts  ou  Marabouths.  Leurs  grisgris  ou 
charmes,  redoutés  des  peuples,  les  rendent  plus  refpedables 
que  leurs  mœurs  ,  quoique  religieufes  en  apparence.  Les 
Européens  leur  ont  trouvé  tant  de  fourberie,  de  cruauté, 
d’ingratitude,  d’avarice,  de  fuperftition  &  d’ignorance,  qu’011 
les  a  regardés  comme  les  Pharifiens  du  Mahométifme.  La 
cupidité  &  l’ambition  les  portent  à  parcourir  les  terres,  pour 
faire  des  profélites,  ce  qui  leur  réuffit  fans  peine  chez  les 
Negres.  Les  Arabes  font  les  plus  méchans  de  ces  peuples.  La 
paffion  de  l’or  leur  fait  entreprendre  de  longs  &  dangereux 
voyages ,  fans  craindre  la  fatigue  &  les  périls ,  &  leur  fait 
commettre  toutes  fortes  d’injuftices  &  de  crimes ,  fans  re¬ 
mords.  Amis  ou  ennemis,  tous  ceux  qu’ils  rencontrent,  ils 
les  traitent  en  brigands.  Ils  reffemblent ,  dit-on,  à  ces  vaif- 
l'eaux  qui  exercent  tout  à  la  fois  le  commerce  &  la  guerre. 

Il  leur  arrive  fouvent  d’enlever  les  Negres  qui  trafiquent 
avec  eux.  Les  ufages  des  habitans  du  Sahara  font  affiez  fem- 
blables  à  ceux*des  Maures  <$c  des  Arabes  de  la  Barbarie.  La 
plûpart  n’ont  pour  habitation  que  des  adouars.  M.  Adanfon  , 
dans  fon  Hilloire  Naturelle  du  Sénégal  ,  dit  que  leurs  tentes 
font  de  figure  conique,  couvertes  d’une  toile  épailfe  ,  faites 
de  poil  de  chevre  &  de  chameau  ,  &  impénétrables  à  la  pluye. 

Elles  font  rangées  en  cercle  &  attachées  avec  des  bandes  de 
cuirs  à  des  piquets,  un  pied  au-deffius  de  terre  ,  à  la  maniéré 
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. . T?  descentes  des  gens  de  guerre  en  Europe.  L’ufage  des  mata- 

Afrique.  mores  ou -puits  à  ferrer  les  grains,  eft  commun  parmi  eux. 

Leurs  femmes ,  dic-on  ,  ne  connoilfent  pas  la  galanterie  ;  ap¬ 
paremment ,  ajoute -t-ôn,  parce  qu’elles  n’en  trouvent  pas 
l’occafion.  En  effet,  elles  ne  fortent  jamais  feules ,  6c  la  cou¬ 
tume  veut  que  les  hommes,  quand  ils  les  rencontrent,  dé¬ 
tournent  la  tête.  Le  privilège  de  coucher  6c  même  d’entrer 
dans  les  tentes  des  femmes ,  n’eft  accordé  qu’aux  chevaux  ou 
plutôt  aux  jumens ,  animaux  auffi  honorés  ici  qu’en  Arabie. 
Quelques-uns  ont  des  chevaux  barbes  d’une  beauté  admirable. 
Les  armes  à  feu  ne  leur  font  pas  d’un  grand  ufage  ,  parce 
que  la  chaleur  6c  l’humidité  du  climat  les  ont  bientôt  cou¬ 
vertes  de  rouille ,  6c  que  l’art  de  les  nettoyer  leur  eft  in¬ 
connu.  Habitués  à  vivre  en  pleine  campagne  ,  ils  apprennent 
le  cours  des  aftres  ,  6c  ils  en  parlent  allez  raifonnablement  : 
c’eft  toute  leur  fcience.  Il  n’y  a  prefque  que  les  Marabouths 
qui  fçachent  lireft’Arabe.  Ceux  qui  campent  du  côté  du  Sé¬ 
négal  ,  pourroient  y  recueillir  beaucoup  de  grains ,  fi  leur 
changement  continuel  de  demeure  ne  leur  ôtoit  le  goût  de 
l’agriculture.  Leur  pain  eft  de  farine  de  millet.  Dans  leur 
repas ,  ces  peuples  mangent  fucceffivement  le  pain  6c  la 
viande  ,  6c  ils  ne  boivent  qu’en  fe  levant  de  table.  Ils  ne 
mangent  que  de  la  main  droite  ,  à  caufe  des  exercices  moins 
propres  auxquels  iis  employant  la  main  gauche ,  qu’ils  ne 
lavent  jamais.  Ce  détail  tiré  principalement  de  l’Afrique 
occidentale  du  P.  Labat,  ne  convient  vraifemblablement , 
dans  toutes  fes  parties ,  qu’aux  peuples  maritimes  6c  placés 
entre  le  Cap  -  Blanc  6c  le  Sénégal. 

Cada  Mofto  donne  aux  Azanaghis ,  les  mêmes  que  les 
Sanaghas,  la  coutume  de  porter  autour  de  la  tête  une  forte  de 
mouchoir  qui  leur  couvre  les  yeux ,  le  nez  6c  la  bouche , 
comme  des  canaux  fort  fales ,  qu’ils  fe  croyent  obligés  de 
cacher  aulfi  foigneufement  que  d’autres  parties  auxquelles 
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on  attache  la  même  idée  dans  des  pays  moins  barbares.  Ces 
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peuples ,  ajoute-t-il ,  ne  reconnoinent  point  de  maître  ;  mais  ^Afrique. 

comme  ils  font  très-pauvres ,  ils  diftinguent  les  riches  par  des 

témoignages  de  reipeél.  Ce  voyageur  comprend  fous  le  nom 

d’Azanaghis ,  tous  les  Barbares  établis  entre  le  Cap-Blanc  6c 

le  Sénégal.  M.Adanfon  dit  que  l’habit  des  hommes  6c  des 

femmes  confifte  en  une  chemife  qui  eft  ordinairement  de  toile 

noire,  6c  un  pagne  que  les  femmes  de  les  hommes  roulent  de 

différentes  maniérés.  Ils  fe  couvrentlatête  d’un  bonnet  rouge, 

entouré  d’une  bande  de  cocon  blanc.  Par-deffus  leurs  vête- 

mens ,  ils  portent  un  Kaïk,  cafaque  fans  manches ,  de  laine 

blanche  ,  line,  ferrée  6c  frifée  ,  avec  un  capuchon  pointu  ,  au 

bout  duquel  eft  un  long  cordon  avec  une  houppe.  Les  pauvres 

s’enveloppent  le  corps  d’un  morceau  d’étoffe. 

IJÏe  de  Madere ,  fes  productions  ,  &c. 

Vis-à-vis  de  la  côte  dont  nous  venons  de  marquer  les  princi¬ 
paux  points  ,  on  voit  l’ifle  de  Madere  6c  les  illes  Canaries. 

L’ille  de  Madere  répond,  en  latitude,  au  Cap-Cantin;  elle 
ell  vers  le  32e  degré,  à  §0  lieues  du  continent.  Les  Portugais 
la  nommèrent  Madera ,  bois  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
d’arbres  dont  elle  étoit  couverte.  Les  cendres  de  ces  arbres 
la  fertiliferent  au  point  qu’elle  rapporta  ,  fuivant  Owington, 

60  pour  un  en  bled  ,  6c  70 ,  fuivant  Cada  Mollo.  Les  vignes 
donnèrent  plus  de  grappes  que  de  feuilles  ,  6c  des  grappes 
qui  avoient  jufqu’à  deux  ou  trois  palmes  de  long.  Enfin  la 
beauté  6c  l’abondance  de  fes  produirions  la  firent  nommer 
la  Reine  des  ifles.  Son  rapport  eff  aujourd’hui  de  25.  Ses  habi- 
tans  fe  verroient  fouvent  dans  le  danger  de  la  famine ,  s’ils  ne 
tiroïent  des  pays  étrangers  une  partie  de  leurs  provifions. 

Dans  plufieurs  endroits  la  terre  demande  un  repos  de  trois 
ou  quatre  ans;  6c  lorfqu’elle  ne  produit  rien  après  ce  terme , 
on  la  croie  frappée  de  ftérilité.  Cependant  011  ne  fpauroit  voir 
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pi,  ai  encore  aujourd’hui .  fans  admiration,  la  fertilité  des  lieux 

Hist.  de  mêmes  les  plus  hauts  de  cette  ifle  montagneufe.  Des  rivières 
l  Aï  ri  que.  ^  jes  pources  excellentes  ,  répandent  de  toutes  parts  la  fraî¬ 
cheur  &  la  fécondité.  Un  printems  perpétuel  y  entretient  un 
air  fain  :  le  ciel  y  eft  auffi  pur  que  les  payfages  y  font 
agréables. 

Le  Do&eur  Heberden  a  remarqué  dans  le  LVIIe.  vol.  des 
Tran fadions  philofophiques  de  Londres  ,  qu’il  ne  mouroit 
annuellement  à  Madere  qu’une  perfonne  fur  cinquante^  que 
la  probabilité  de  la  vie  d’un  enfant  nouveau-né  ,  eft  de  39  ans  ; 
que  les  deux  tiers  de  ces  enfans  vivent  jufqu’après  avoir  été 
mariés  ,  6c  que  la  population  y  avoit  doublé  en  84  ans;  tandis 
qu’à  Londres  ,  à  Paris  ,  dans  toutes  les  grandes  villes  d’Eu¬ 
rope  ,  la  population  va  toujours  en  décroiffant  fi  elle  n’eft  re¬ 
crutée  ;  qu’il  y  meurt  au  moins  deux  fois  plus  d’habitans  ,  6c 
que  la  plûpart  des  enfans  nouveaux-nés  n’y  paflent  pas  l’âge 
de  l’enfance.  La  fertilité  du  pays,  la  température  du  climat , 
la  première  fimplicité  ruftique  des  mœurs  donnent  la  folution 
de  ce  problème. 

La  diminution  de  la  culture  des  grains  ,  les  préjugés 
abfurdes  fur  la  ftérilité  de  certaines  terres  ,  l’imperfeélion  de 
l’agriculture,  l’incontinence  générale,  les  abus  de  l’autorité 
eccléhaftique ,  6cc.  ont  dû  arrêter  cette  heureufe  progreffion 
dans  la  population  du  pays.  On  ne  compte  guere,  dans  cette 
grande  ifle,  que  2.5000  habitans ,  ou  tout  au  plus  50000. 

La  multiplication  des  denrées  de  première  néceffité  ,  n’é- 
toit  pas  l’objet  des  découvertes.  Les  plantations  de  fucre 
prévalurent  fur  la  culture  des  grains,  au  point  que  le  Capi¬ 
taine  Uring  affirme  que  l’iüe  ne  produit  guere  de  bled  que 
pour  nourrir  trois  mois  fes  habitans.  Le  fucre  de  Madere 
paffie  pour  le  meilleur  de  l’univers  :  cependant  la  culture  de 
la  vigne  l’emporta  bientôt  lur  celle  des  cannes  ,  foit  parce 
qu’on  s’imagina  que  ce  qui  ravageoit  les  plantations  de  fucre,  . 
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étoit  un  ennemi  habituel  &  indeftru&ible  des  cannes  ,  foin 

parce  que  les  vins  furent  plus  recherchés  des  étrangers  de  plus  Afrique. 

produ&ifs  pour  la  couronne. 

II  y  a  quatre  fortes  de  vins  à  Madere.  On  croit  que  celui 
qui  eft  appellé  Tinto  elt  teint ,  comme  fon  nom  le  porte.  Le 
vin  nommé  fimplement  de  Madere ,  fe  bonifie  a  la  chaleur  du  \ 
foleil.  La  Malvoifie  eft  délicieufe  ,  elle  palfe  pour  un  cordial 
admirable  :  année  commune  ,  il  s’en  recueille  .aocoo  pièces  , 
au  rapport  d’Owington ,  30000,  fuivant  Uring.  Il  s’en  con- 
fomme  8000  dans  le  pays:  les  colonies  Angloifes  de  l’Amé¬ 
rique  en  confomment  une  grande  quantité.  En  échange  pour 
cette  denrée,  ce  que  les  habitans  reçoivent  le  plus  volontiers, 
c’ed  la  farine ,  le  bœuf ,  le  hareng,  le  fromage  ,  le  beurre, 
le  fel ,  l’huile ,  de  enfuite  des  chapeaux ,  des  perruques,  des 
chemifes,  des  bas,  de  grofies  étoffes,  des  draps  fins,  fur-tout 
noirs  ,  couleur  favorite  des  Portugais  ;  fans  parler  des  meubles 
de  des  uffenfiles  ,  du  papier  ,  des  écritoires ,  &c.  On  y  fait 
quantité  de  confitures  vantées ,  entr’autres  du  fucket ,  com- 
pofé  de  citrons,  dont  il  part  tous  les  ans  quelques  petits  vaif- 
feaux  pour  la  France.  La  banane  y  eft  fi  eftimée  que  le  peuple 
penfe  que  c’eft  le  fruit  défendu ,  fource  des  maux  du  genre 
humain.  Cette  opinion  lui  paroît  d’autant  plus  vraifemblable, 
que  les  feuilles  du  bananier  font  allez  larges  pour  avoir  cou¬ 
vert  la  nudité  de  nos  premiers  parens.  La  fuperflition  qui 
crée  des  crimes  abfurdes ,  fans  utilité  pour  les  mœurs,  con¬ 
damne  celui  qui  couperoit  une  banane  avec  un  couteau ,  parce 
que  l’on  croit  voir  enfuite  dans  le  fruit  ,  quelque  reiïem- 
blance  avec  l’image  du  Sauveur  crucifié.  Un  avantage  de  cette 
ifle,  c’efi:  de  ne  produire  aucun  animal  venimeux.  On  pré¬ 
tend  même  que  fi  l’on  y  porte  de  ces  bêtes  dangereufes,  elles 
meurent  en  peu  de  jours.  D’un  autre  côté  les  lézards  y  nuifent 
beaucoup  au  rai  fin  &  aux  autres  fruits.  L’ifle  abonde  en  b  e  fi¬ 
naux,  en  perdrix ,  en  faifans,  &c.  On  allure  que  dans  l’origine 
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de  l’établiffement  des  Portugais ,  les  pigeons,  dont  le  nombre 
étoit  infini,  fe  laifToient  prendre  avec  un  lacet  que  l’oifeleur, 
qu’ils  regardoient  ftupidement ,  leur  jettoit  au  cou. 

Funchal  eft  la  capitale  de  l’ifle ,  &  le  liege  d’un  Evêque, 
fuffragant  de  Lifbonne.  Il  y  a  encore  deux  autres  villes, 
dont  l’une  le  nomme  Santa-cruz ,  &  l’autre  Machico,  Monce- 
rico  ou  Marafylo.  Le  caradere  des  habitans  paroît  être  le 
même  dans  toutes  les  conditions  :  pafîion  défordonnée  pour  le 
plaifir  des  fens,  extrême  frugalité  dans  les  repas,  gravité  dans 
les  dehors,  fimplicité  dans  les  maifons,  fierté  dans  l’une  & 
l’autre  fortune,  penchant  violent  au  meurtre,  tels  font  leurs 
vices  &  leurs  vertus  :  ce  n’efl  que  par  une  extrême  fobriété 
qu’ils  corrigent  les  effets  de  leur  libertinage.  Les  femmes, 
autorifées  par  l’exemple  des  hommes ,  ne  fe  refufent  point 
à  l’occafion  de  fatisfaire  leurs  inclinations  voluptueufes ,  par¬ 
ticuliérement  avec  les  étrangers  :  défordre  dont  Owington 
rejette  une  partie  fur  l’ufage  établi  de  fe  marier  fans  fe  con- 
noître ,  &  fouvent  fans  s’être  vus.  Le  climat  y  influe  beaucoup. 
Ce  peuple  flétrit  fes  vertus  par  l’affedation  ou  la  puérilité. 
Il  n’oferoit  uriner  dans  les  rues  ,  de  peur  de  s’expofer  au 
reproche  d’intempérance,  mais  il  fe  glorifiera  d’un  meurtre  ; 
il  acquerra  même  par-là  du  renom  ,  fans  encourir  d’autre 
peine  que  la  prifon  ou  le  banniflement  ,  s’il  n’a  ni  le  tems 
de  fe  réfugier  dans  quelque  chapelle  ,  ni  le  moyen  de  fe  ra¬ 
cheter  par  des  préfens  aux  Juges.  Aufli  eft-on  toujours  armé 
d’une  longue  épée  8c  d’un  poignard  ;  jufques-là  que  les  la¬ 
quais  vous  fervent  à  table ,  l’afliette  à  la  main  &  l’épée  au  côté. 
Le  voyageur  que  nous  avons  cité  plufieurs  fois ,  croit  que 
c’efl  par  déférence  pour  le  clergé,  que  les  Portugais  portent 
communément  le  noir.  La  modération  l’abandonne  lorfqu’il 
parle  de  la  puiflance,  des  richefles  &  des  moeurs  des  Ecclé- 
fiafliques.  Il  étoit  Miniflre  de  la  Religion  Anglicane,  8c  les 
Jéfuites  avoient  converti  quelques-uns  de  fes  matelots.  Atkins 
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dit  que  les  habitans  de  Madere  font  un  mélange  de  Portugais , 
de  Noirs  &  de  Mulâtres,  que  le  commerce  rend  égaux;  de 
maniéré  qu’ils  ne  font  aucune  difficulté  de  s’allier  par  des 
mariages ,  pourvu  toutefois  qu’ils  profeffent  la  même  Religion. 

La  petite  ifle  de  Puerto-Santo,  fituée  à  iz  lieues  au  nord-efl; 
de  Madere  ,  fuffit  à  les  habitans ,  dont  l’économie  ,  en  ména¬ 
geant  un  terrein  fertile  ,  les  rend  indépendans  de  leurs  voi- 
lins.  Ils  ont  la  plus  belle  cire  &  le  meilleur  miel  du  monde, 
mais  en  petite  quantité.  L’ifle  fourmille  de  lapins.  Entr’autres 
arbres,  on  y  diftingue  le  dragon,  donUle  fruit  jaune  de  fem- 
blable  à  laPcerife  ,  eft  d’un  très-bon  goût,  ëc  dont  la  fève 
épurée  forme  le  fang  de  dragon ,  employé  dans  la  pharmacie. 
Ses  côtes  font  fort  poiffionneufes.  Les  Anglois  &  les  Efpa- 
gnols  la  comprennent  avec  Pille  précédente,  fous  le  nom 
d’illes  Maderes.  Plufieurs  voyageurs  ont  parlé  d’une  ifle  de 
S.  Brandon  ou  Baranora,  que  les  habitans  des  Canaries  ont 
inutilement  cherchée  :  ce  qui  a  fait  croire  aux  uns  que  c’étoit 
une  ifle  enchantée,  qui  fe  jouoit  de  la  curioflté  des  matelots, 
aux  autres  que  c’étoit  un  fantôme  chimérique,  créé  par  l'i¬ 
magination  de  quelques  navigateurs  ,  ainfi  que  l’ifle  d’O- 
Brefil  ;  aux  derniers  enfin  ,  que  les  courans  empêchent  les 
vaiffieaux  d’en  approcher  d’affie^;  près  pour  la  voir  à  travers 
les  nuages  dont  elle  eft  enveloppée.  A  fix  lieues  de  Madere, 
du  côté  de  l’efl; ,  il  y  a  des  ifles  nues ,  Aériles  &  hériffiées  de 
rochers  ,  que  l’on  nomme  Déferts  ou  Serters.  Entre  Madere 
<&Téné.rife,  on  en  trouve  deux  autres  qui  font  appellées 
Sauvages  ou  Selvages. 

Nous  ne  dirons  qu’un  mot  des  Açores,  que  des  Géographes 
&  des  Hilloriens  refufent  de  renfermer  dans  l’enceinte  de 
l'Afrique.  Ces  ifles  du  domaine  du  Portugal,  font  au  nombre 
de  neuf;  Tercere,  Saint-Michel,  Fagal,  Sainte-Marie  ,  Siint- 
George  ,  la  Gracieufe  ,  le  Pic  ,  Flores  &  Corvo.  Elles  font 
en  général  fertiles  de  bien  peuplées.  Aogra  ,  capitale  de 
Tome  IV .  T  t  t 
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Tercere,  ell  bien  bâtie.  La  noblefle  accordée  à  des  familles 
bourgeoifes,  a  fait  négliger  dans  cette  ifle  ,  la  culture  &  le 
commerce.  Le  bled  ,  le  vin  ,  le  lin  ,  le  bétail ,  le  gibier ,  les 
fruits,  le  poiflon  ,  font  les  principales  richefles  de  ccs  illes , 
plus  voifines  de  l’Europe  que  Madere  ;  car  elles  font  fituées 
entre  les'  38e  &  40e  degré  de  latitude  ,  à  trois  cents  lieues, 
des  côtes  d’Efpagne,&  environ  cent  vingt  de  celles  d’Afrique. 


IJles  Canaries. 


Les  ides  Canaries,  au  nombre  defquelles  quelques  Auteurs 
rangent  celle  de  Madere  ,  font  entre  le  27e  8c  le  30e  degré  de 
latitude  ,  vis-à-vis  de  la  côte  du  promontoire  de  Cuer  ,  à. 
différentes  diftances  du  continent  ,  dont  la  moindre  eft  de 
plus  de  quarante  lieues.  On  en  diftingue  fept  principales.  Il 
paroît  qu’elles  ont  tiré  leur  nom,  de  celle  à  laquelle  il  eff  en¬ 
core  particulièrement  affeélé.  Ptolémée  appelle  formellement 
de  ce  nom  ,  l’une  de  ces  illes  fortunées  ;  par  où  il  eft  très- 
vraifemblable  que  les  Romains  défignerent  les  Canaries  3 
comme  les  Arabes  les  défignent  encore  aujourd’hui.  Quel¬ 
ques  Ecrivains  prétendent  que  le  nom  de  Canarie  vient  du 
grand  nombre  de  chiens  qu’on  trouve  dans  Lille  de  ce  nom  , 


quoique  fes  habitans  affurent;  qu’elle  n’en  produit  pas  plus 
que  tout  autre  pays  :  il  auroit  mieux  valu  dire  que  c’eft  parce 
que  les  Infulaires  fe  nourriffoient  de  chiens,  que  leur  pays 
reçut  cette  dénomination.  Suivant  d’autres  Auteurs  ,  les  Elpa- 
gnols  ,  en  la  fubjuguant,  la  nommèrent  de  la  forte,  à  caufe 
de  les  cannes  de  Lucre  ,  quoiqu’elle  n’en  eut  point  dans  le 
tems  de  la  conquête.  Enfin  ,  d’autres  trouvent  l’origine  de  ce 
nom  ,  dans  une  autre  efpece  de  cannes,  dont  le  jus  empoi- 
fonna  quelques-uns  des  premiers  conquérans  :  c’eft:  ce  que 


Niçois  prétend  avoir  appris  de  leurs  compagnons  mêmes.  Ce¬ 
pendant  cet  événement  n’avoit  pu  être  prévu  par  Ptolemee; 
de  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’au  milieu  des  fingulieres  beautés 
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de  ces  iflus  merveilleufes,  les  conquérans  foient  allés  chercher 

un  poifon  dans  des  cannes  ,  pour  leur  donner  un  nom.  L> Afrique. 

Le  voyageur  A.ngîois  qu’on  vient  de  citer ,  n  a  rien  trouve 
de  plus  vraifemblable  fur  l’origine  des  Canariens,  ou  Cana- 
rins ,  que  l’opinion  qu’ils  defcendent  de  certains  Africains  que 
les  Romains  avoient  bannis  de  leur  patrie,  apres  leur  avoir 
coupé  la  langue,  pour  avoir  blafpheme  les  Dieux  de  Rome. 

Cependant  il  n’a  reconnu  dans  le  langage  que  ces  hommes 
muets  ont  tranfmis  à  leur  poftérité  aucune  trace  ni  du  latin  ni 
de  l’arabe.  Le  Chevalier  Scory  allure  qu’il  reffiemble  beau¬ 
coup  à  celui  des  Maures  de  Barbarie.  Les  Canariens  avoient 
une  langue  commune  à  toutes  les  ifles  ;  mais  chaque  peuple 
avoit  un  langage  particulier  que  les  autres  n’entendoient 
pas,  au  rapport  de  Cada  Modo,  ce  qui  prouveroit  la  diffé¬ 
rence  de  leur  origine.  La  langue  générale  fut  fans  doute 
répandue  par  la  conquête,  ou  par  le  commerce.  Suivant  Niçois, 
ces  peuples  regardoient  I’effufion  du  fang  avec  tant  d’horreur, 
que  quelque  forte  que  fût  leur  haine  contre  les  Efpagnols 
leurs  ennemis  ,  ils  n’avoient  pas  trouvé  de  plus  rigoureufe 
vengeance  que  d’employer  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains ,  à  garder  les  chevres.  Suivant  Cada  Mofto ,  ils  avoient 
entre  eux  des  guerres  très  -  fanglantes  ;  mais  c’étoit  par  un 
mépris  extrême  qu’ils  condamnoient  leurs  prifonniers  Efpa¬ 
gnols  à  l’office  de  nettoyer  les  chevres,  &  de  tuer  les  mou¬ 
ches  dont  ces  animaux  étoient  tourmentés  ;  exercice  qui 
paffoit  dans  leur  efprit  pour  très-vil,  comme  le  dit  Niçois 
lui-même.  Les  Efpagnols  les  enlevoient  pour  l’efclavage;  ils 
‘nrrêtoient  les  Efpagnols  pour  cet  emploi  ;  la  vengeance  ré- 
pondoic  à  l’offenfe  ,  &  il  n’y  avoit  peut-être  pas  plus  de 
mépris  pour  l’ennemi,  que  d’horreur  du  fang  dans  cette  con¬ 
duite.  On  leur  a  attribué  neuf  fortes  d’idolâtries,  parce  que 
là  l’on  adoroit  le  foleil ,  ici  la  lune  ,  ailleurs  les  planettes,  &c.  : 
comme  fi  le  même  culte  adreffé  en  divers  cantons  a  des  objets 
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Je  la  même  efpece  pouvoir  former  des  religions  différentes- 
^Hist  de  Bétancourt  qui  conquit  le  pays  ,  les  repréfente  comme  des 
£-  Aerique,  eppeces'd’  Athées  qui  n’avoient  pas  la  moindre  idée  de  Dieu: 

le  Chevalier  Scory  allure  qu’ils  reconnoilfoient  une  puiffance 
fuprême  fous  les  noms  de  très-grand,  très fublime,  conser¬ 
vateur  des  êtres,  &c.  Ils  regardoient  le  volcan  de  Ténérife 
comme  l’enfer  des  méchans ,  <Sc  la  vallée  de  Laguna  comme 
le  paradis  des  bons.  Chaque  communauté  ,  fi  l'on  en  croit 
Niçois  ,  avoir  toujours  deux  fouverains,  l’un  vivant,  l’autre 
mort.  Lorfque  le  chef  vivant  venoit  à  mourir,  on  plaçoit, 
dit-il,  fon  corps  debout  dans  une  caverne  ,'avec  une  efpece 
de  fceptre  à  la  main ,  &  deux  cruches  à  fes  côtés ,  l’une  pleine 
de  vin,  l’autre  pleine  de  lait,  comme  une  provifion  néceflair.e 
pour  fon  voyage;  mais  cil- ce  à  dire  que  ce  cadavre  régnoit 
encore  fur  la  nation  ?  Quand  ,  confulté  dans  les  affaires  d’état, 
il  auroit  rendu  des  oracles ,  quand  ces  oracles  auroient  été  des 
loix  pour  le  peuple  ,  quand  la  fourmilion  à  fes  loix  auroit  été 
accompagnée  d’honneurs  ,  il  faudroit  conclurre  delà  ,  non 
qu’un  Roi  étoit  encore  fouverain  après  fa  mort ,  mais  qu’il 
étoit  encore  refpedé  ,  &  qu’il  étoit  regardé  comme  une  puif¬ 
fance  tutélaire.  Quant  à  la  cruche  de  vin  que  l’on  voit  dans 
cette  cérémonie  ,  elle  n’aguere  pu  y  être  employée  qu’après 
la  découverte,  puifque  les  Efpagnols  ne  trouvèrent  point  de 
vin  dans  le  pays.  Le  dodeur  Sprat  allure  que  leurs  defcen- 
dans  n’en  boivent  pas.  Ce  qu’on  peut  conclure  de  cette  pra¬ 
tique  ,  c’efl  que  les  Canarins  avoient  l’idée  d’une  autre  vie* 
Niçois  affure  qu’ils  n’avoient  pas  même  l’ufage  du  feu,  tant 
ils  étoient  barbares.  Cependant  vers  le  tcms  des  conquêtes 
des  Efpagnols,  ils  durciffoient  au  feu  le  bout  de  leurs  lances, 
de,  fuivant  le  témoignage  du  Chevalier  Scory,  leur  giffio  ou 
goffia,  efpece  de  pain  d’orge  ,  était  cuit  au  feu.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  fous  un  climat  chaud,  un  peuple  vêtu  de  peaux 
de  boucs,  ou  de  chevres *  toujours  oint  de  plufieurs  couches 
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de  fuif  mêlé  avec  le  jus  de  certaines  plantes,  accoutumé  à 
faire  fa  principle  nourriture  de  lait,  de  fruits  &  d’une  farine 
d’orge  paierie  dans  du  lait  &  du  miel,  &  logé  dans  des  ca¬ 
vernes  fous  les  rochers,  ne  fît  pas  un  grand  ufage  du  feu. 
Cependant  il  mangeoit  de  la  chair,  &  cette  chair  devoit  être 
ou  cuite  ou  boucanée  ;  car  on  n’a  pas  obfervé  qu’il  la  mangeât 
crue.  Durret  dit  qu’ils  étoient  fi  grands  mangeurs,  qu’un  feul 
homme  dévoroit  quelquefois  dans  un  repas,  vingt  lapins  de 
un  chevreau.  Cette  fingularité  auroit  été  généralement  remar¬ 
quée  par  les  voyageurs ,  fi  elle  étoit  vraie.  Un  tel  appétit 
auroit  eu  bientôt  affamé  le  pays.  Il  ne  s’efl  pas  perpétué  non 
plus  que  ce  goût  pour  la  viande  ,  s’il  faut  en  croire  le  doéleur 
Sprat,  qui  allure  qu’elle  tente  peu  les  Guanches,  (c’eft  ainfi 
que  les  Efpagnols  ont  nommé  les  defeendans  des  anciens 
Canarins.)  Telles  font  la  philofophie  de  la  fidélité  des  voya¬ 
geurs  que  l’on  copie  fans  examen. 

Les  Canarins,  au  défaut  de  fer,  fe  fervoient  de  pierres 
tranchantes  pour  fe  rafer  le  menton  de  la  tête  ,  &  de  cornes 
ou  d’os  pour  armer  leurs  traits.  La  terre  fe  cultivoit  avec  des 
cornes  de  bœufs.  La  polygamie  étoit  en  vigueur  dans  ce 
pays.  La  forme  des  mariages  confifloit  prefque  uniquement 
dans  le  confentement  des  parens  donné  avec  quelques  céré¬ 
monies  :  ce  lien  fe  rompoit  auffi  facilement  qu’il  avoit  été 
ferré.  Les  nouvelles  mariées  fe  croyoient  fort  honorées,  lorf- 
que  leur  Seigneur  daignoit  ufer,  la  première  nuit  de  leurs 
noces,  du  droit  que  la  loi  lui  donnoit  fur  leur  virginité:  les 
maris  eux-mêmes  en  étoient  flattés.  Cette  faveur  étoit  un 
hommage  rendu  à  la  beauté  des  femmes,  de  un  témoignage 
favorable  au  choix  des  maris.  Rien  n’elt  plus  bifarreque  les 
préjugés  d’honneur.  Chaque  peuple  a  les  fiens;  il  n’y  en  a 
aucun  qui  n’en  ait  de  ridicules,  de  qui  ne  trouve  tels  ceux  des 
autres  peuples  oppofés  aux  fiens  ;  parce  que  dans  les  chofes 
arbitraires ,  au  défaut  de  principes  &z  de  réglés  invariables  y 
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on  met  ordinairement  fcs  propres  maximes  en  principes  & 
Hîst.  te  fes  coutumes  en  réglés.  Là  ce  font  des  malheureux,  couverts 
Afrique.  ^»0pprQijrej  qui  cueillent  les  prémices  des  femmes;  ailleurs 
ce  font  les  Dieux  ,  ici  ce  font  les  Seigneurs  :  c’eft  un  honneur 
dans  ces  derniers  pays ,  une  infâmie  dans  les  autres.  Chez 
tels  peuples  ,  il  eft  honteux  d’époufer  une  vierge  ;  chez  les 
autres  .  on  regarde  comme  une  tache  de  prendre  une  femme 
déflorée:  ces  nations  oppofées  dans  leurs  préjugés,  traite¬ 
ront  leurs  ufages  réciproques  de  barbares  de  d’inlenfés,  parce 
qu’elles  jugeront  les  autres  fur  les  préjugés  ,  fur  lefquels 
elles  fe  jugent  elles-mêmes ,  comme  s’ils  étoient  la  loi  univer- 
felie.  Les  Canarins  obfervoient  une  autre  pratique  finguliere 
&  vraiment  barbare.  Lorfqu’un  Seigneur  entroit  en  polie  filon 
de  l’autorité  fouveraine  ,  plufieurs  de  fes  fujets  lui  offroient, 
pour  honorer  fon  avènement  ,  le  facrifice  de  leur  vie.  Le 
Seigneur  plus  barbare  qu’eux,  fouffroit  que  quelques-uns 
paffafifent  de  l’offre  à  l’exécution.  11  donnoit  une  grande  fête, 
à  la  fin  de  laquelle  les  vidimes,  après  quantité  de  cérémonies 
de  de  paroles  myflérieufes ,  fe  précipitoient  du  fommet  d’un 
rocher  ,  à  la  vue  de  la  nation  affemblée.  Pour  récompenfer 
ce  fanglant  hommage,  le  Seigneur  étoit  obligé  de  répandre 
toutes  fortes  de  biens  &  d’honneurs  fur  les  parens  des  morts; 
ce  qui  fait  douter ,  comme  un  voyageur  l’a  remarqué  ,  fi  le 
-facrifice  ne  fe  falloir  pas  plutôt  à  la  tendreffe  du  fang,  qu’au 
refpeét  pour  le  Souverain.  Cette  pratique  étoit  pour  les  fujets, 
une  leçon  de  dévouement  au  Prince,  dans  la  cérémonie  du 
fuicide;  &  pour  le  Prince  une  leçon  de  juflice  &  de  libé¬ 
ralité  envers  fes  fujets ,  dans  les  récompenfes  verfées  fur  les 
familles  des  vidimes. 

Ces  peuples  renouvelloient,  à  leur  mariage,  leur  ferment 
de  foumiffion  à  leurs  chefs  ,  comme  en  fe  difpofantà  donner 
des  citoyens  à  l’Etat  ,  ils  avoient  contradé  de  nouveaux  en- 
gagemens  à  la  fidélité.  Ils  avoient  l’ufag-e  d’une  efpece  de 
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baptême.  Lorfqu’un  enfant  venoit  de  naître  ,  une  femme 
lui  verfoit  de  l’eau  fur  la  tête,  &  par-là  elle  fe  lioit  ainfi  avec  °  E 

la  famille  du  nouveau-né  par  une  forte  d’affinité  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d’époufer  un  homme  de  la  même  race.  Les 
jeunes  gens  s’exerçoient  au  faut,  à  la  courfe,  êc  fur-tout  à  3a 
danfe ,  dont  les  Guanches  font  encore  aujourd'hui  leur  plaifir 
&  leur  gloire.  La  mort  étoit  la  peine  inévitable  de  ceux  qui 
faifoient  violence  à  une  femme.  Le  fexe  étoit  modefle.  11  re- 
gardoit  comme  une  indécence  d’avoir  le  fein  <5c  les  pieds  dé¬ 
couverts.  La  nation  faifoit  de  fréquentes  réjouiflances  aux¬ 
quelles  le  Roi  préfidoit.  Dans  la  faifon  d’enfemencer  les 
terres,  il  diftribuoic  entre  les  hommes  des  lots  de  chaque 
canton.  Ces  peuples  étoient  d’une  taille  haute  &  d’une  bonne 
complexion.  Scory  fait  mention  d’un  cadavre  de  quinze  pieds, 
dont  la  tê:e  avoit  8o  dents  ,  lequel  avoit  été  trouvé  dans  la 
caverne  fépulchrale  des  Rois.  Ce  fait  demanderoit  des  témoi¬ 
gnages  incontestables. 

Les  Guanches  ont  conferve'  les  mœurs  limples  8c  rudes 
de  leurs  ancêtres,  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  ufages. 

Tous  les  biens  font  ,  dit-on,  communs  entr’eux;  c’ed-à-dire 
ajoute-t-on  ,  les  alimens,  car  ils  ne  connoiffient  point  d’autres 
richeffies.  Ils  font  aiaiter  leurs  enfans  par  des  chevres.  Les 
deux  fexes  fe  peignent  le  corps  en  verd  ,  en  rouge,  en  jaune,, 
avec  le  jus  de  certaines  herbes;  &  cette  variété  de  couleurs 
paffie  chez  eux  pour  un  ornement  didingué  :  c’ed  leur  habille¬ 
ment.  Iis  font  fi  légers  6c  fi  agiles  qu’ils  vont  avec  rapidité 
de  rochers  en  rochers,  avec  le  fecours  d’une  longue  pique 
dont  ils  fe  fervent  pour  s’élancer,  ou  pour  gliffier,  ou  pour 
bri fer  les  angles  qui  s’oppofent  à  leur  courfe.  Le  Chevalier 
Richard  Hawkins  rapporte  qu’il  les  a  vus  franchir  des  lieux 
efcarpés  dont  la  feule  perfpeélive  l’effrayoit.  11  aioute  ,  & 
les  Efpagnols  l’attedent  comme  lui  ,  qu’ils  ont  une  manière 
fi  extraordinaire  de  fiffier  qu’elle  fe  fait  entendre  à  cinq  milies 
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de  diftance.  Un  Guanche  ayant  fifflé  près  de  Ton  oreille  ,  il 
fut  plus  de  quinze  jours ,  fans  entendre  parfaitement.  Cada 
Mofto  &  Sprat  affûtent  que  ces  Barbares  lancent  une  pierre 
avec  tant  de  jufleffe  , -qu’ils  font  fûrs  de  toucher  toujours  au 
but  marqué  ;  &  avec  tant  de  force  qu’on  la  perd  de  vue  en 
l’air  j  &  que  d’un  petit  nombre  de  coups  ,  iis  brilent  un  bou¬ 
clier.  Quoique  le  Roi  d’Efpagne  ne  poffiéde  proprement  que 
les  ifies  cultivées,  fes  Officiers  exercent  leur  autorité  fur  les 
autres,  fous  prétexte  de  garantir  les  vaffiaux  de  i'oppreffion 
de  leurs  Seigneurs. 

Les. Canaries  ,  par  l’heureufe  température  de  l’air,  &  la 
fécondité  du  terroir  ,  méritent  le  nom  d ’ljles  fortunées  :  les 
Anciens  ne  pouvoient  placer  leur  Elifée  dans  un  lieu  plus 
convenable.  Toutes  les  relations  s’accordent  fur  leur  richeffie, 
tant  pour  les  citofes  agréables  que  pour  les  chofes  néceffiaires 
à  la  vie  ;  mais  elles  s’attachent  particuliérement  à  relever 
leurs  befliaux  ,  leur  bled  ,  leur  vin  ,  leur  miel,  leur  cire, 
leur  fucre ,  leur  fromage  ,  leurs  peaux ,  leurs  fruits  ,  leur 
poix  gomme  réfine ,  appellée  S  rai,  qui ,  ne  fondant  jamais  au 
foleil  ,  efl  très -propre  aux  gros  ouvrages  des  vaiffieaux.  Les 
vignes  y  ont  été  plantées  par  les  Efpagnols  ;  ils  y  ont  auffi 
porté  toutes  fortes  de  grains.  Dans  quelques  cantons,  il  y  a 
deux  moiffons  chaque  année.  L’eau  y  efl  vraifembîablement 
d’une  bonté  médiocre,  puifque  les  habitans  fe  fervent  de 
certaines  pierres  poreufes  pour  la  purifier  par  la  filtration. 
La  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie,  appellée  ovifelle , 
y  demande  beaucoup  de  foin  ,  quoiqu’elle  croiffie  fans  peine 
en  Europe  :  mais  les  ferins  n’ont  nulle  part  un  fon  auffi 
doux  ,  5c  un  plumage  auffi  beau  que  dans  le  lieu  de  leur  ori¬ 
gine.  Il  y  a  dans  toutes  ces  ifles  des  marais  5c  des  foffiés  que 
la  mer  ,  dans  les  hautes  marées,  remplit  d’eau  ,  5c  ou,  par 
l’évaporation  de  l’eau,  il  fe  forme  un  beau  lel  fin.  Entre  les 
poiffons ,  l’eflurg.eon  y  efl  fi  commun  qu’il  fait  l’aliment  des 
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pauvres:  le  maquereau  n’y  eft  pas  moins  abondant.  Ces  ob¬ 
servations  conviennent  à  toutes  lesCanaries.  On  vante  particu¬ 
liérement  la  grande  Canarie,  Ténérife  6c  Palma,  pour  les 
vins,  Lancerota  pour  les  chevaux,  Fuerte- ventura  pour  les 
oifeaux  de  mer  ,  Gomera  pour  les  daims.  Les  marchan¬ 
dises  étrangères  dont  la  vente  eft  la  plus  alSuree ,  Sont  les 
épées,  les  piftolets ,  les  couteaux  ,  les  peignes ,  les  montres  , 
les  pendules,  le  beau  drap  noir  ou  gris,  les  rubahs  ôc  le 
linge. 

Les  fept  principales  iSles  Canaries  Sont  la  Canarie  propre¬ 
ment  dite  ,  Ténérife,  Gomera,  Palma,  Ferro  ou  Hiero  , 
Lancerota,  Fuerte  -  ventura.  La  Canarie  eSt  à  la  tête  des 
autres  par  la  feule  raifon  qu’elle  eft  le  fiege  de  la  Juftice  6c 
du  Gouvernement.  Toute  l’autorité  réfide  dans  le  Gouver¬ 
neur  6c  les  trois  Auditeurs  qui  compofent  la  Cour  Souve¬ 
raine.  La  capitale  Se  nomme  en  Efpagnol  Ciudad  das  P  aimas  , 
6c  communément  Palme  ou  Canarie.  On  y  compte  trois  autres 
villes ,  Telde  ,  Galder ,  6c  Guia.  Le  vin  ,  dans  le  terroir  de 
Telde  ,  eft  d’une  bonté  Singulière.  L’ifle  a  douze  Enganios 
ou  Manufaélures  que  l’on  prendroit ,  à  la  multitude  des  ou¬ 
vriers  ,  pour  autant  de  petites  villes.  Un  bon  champ  pro¬ 
duit  en  18  ans  neuf  récoltes  de  Sucre.  On  y  recueille  deux 
moiftons  d’excellent  froment.  On  remarque  parmi  Ses  arbres 
le  plantain  dont  les  fruits  exquis  croiffent  non  aux  branches, 
mais  au  Sommet  du  tronc  ,  6c  en  grappes  ,  dont  le  nombre 
eft  depuis  Seize  jufqu’à  trente  ou  quarante.  LorSqu’ils  font 
dans  leur  maturité  ,  la  peau,  jaune  auparavant ,  devient  noire  ; 
Si  on  l’enleye  ,  on  trouve  au-deffous  une  chair  couleur  d’or. 
Ce  fruit  a  la  forme  du  concombre  ;  il  eft  plus  gros.  Le  tronc 
de  l’arbre  ne  produit  qu’une  fois  ;  on  le  coupe  enfuite  ;  de 
Ja  racine  il  en  naît  un  autre  ,  6c  ainfi  fucceffivement.  L’ifle 
eft  compofée  d’un  fable  qui  rend  les  chemins  fi  propres ,  qu’on 
y  marche  en  Souliers  de  velours ,  après  la  pluie.  Sa  Situation 
Tome  IV.  V  v  v 
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eft  à  27  degrés  ,  fon  étendue  en  tout  fens  de  1  3  ou  14  lieues-^ 

&  fa  circonférence  de  40. 

A  12  lieues  au  nord  de  Canarie  eft  l’ide  deTénérife  ,  au, 
vîngt-feptieme  degré  <5c  demi  de  latitude.  On  lui  donne 
20  lieues  de  long,  plus  ou  moins,  depuis  trois  jufqu’à  15 
lieues  de  large,  6c  environ  60  lieues  de  circuit.  Ses  villes 
font  Lagane  ou  Laguna,  Santa-Cruz  ,  Larotava,  Rialejo  ,  6c 
Garachico.  La  capitale  doit  être  un  féjour  délicieux  ,  fuivant 
la  peinture  que  Dampierre  fait  de  fa  fituation  6c  de  fes  agre~ 
mens.  Sir  Edmund  Scory  juge  que  le  monde  entier  n’a  pas  de 
canton  où  la  température  de  l’air  foit  plus  douce  ,  6c  la 
perfpeétive  plus  riante  que  le  centre  de  la  vallée  où  cette  ville 
efl  bâtie.  Ce  canton  ,  dans  une  lieue  de  circonférence  ,  raf- 
femble  les  meilleures  productions  3  les  grains ,  les  fruits ,  lesi 
vins  ,  foie  ,  chanvre  ,  lin  ,  cire  ,  miel ,  fucre  ,  6cc.  6c  leur 
abondance  n’eft  pas  moins  furprenante  que  leur  excellence.. 
L’ille,  dit  ce  voyageur  ,  eft  partagée  par  une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  qui  reftemble  beaucoup  à  la  nef  d’une  Eglife  ,  dont 
le  pic  fait  comme  le  clocher.  Silon  la  divife  en  douze  parties; 
il  n’y  en  a  que  deux  en  terres  labourables ,  le  refte  n’eft  que 
vignobles  ,  bois  ,  montagnes  impraticables  ,  ou  rochers  :  ce¬ 
pendant  elle  furpaffe  toutes  les  ifles  voifines  en  fertilité  , 
comme  en  beauté  6c  en  grandeur.  Lorfque  le  bled  manque 
dans  les  environs,  c’eft  leur  grenier  d’abondance  :  l’orge  8c 
le  riz  y  font  également  en  prodigieufe  quantité.  Elle  produit 
trois  fortes  d’excellens  vins ,  connus  fous  les  noms  de  Ca¬ 
narie,  de  Malvoifie,  6c  de  Verdona,  ou  vin  verd.  Dans  une 
feule  année,  on  a  porté  en  Angleterre  jufqu’à  16 mille muids 
de  vin  de  la  première  efpece,  produit  par  des  vignes  dont  les 
premiers  ceps  ont  été  tirés  du  Rhin.  La  Malvoifie  eft  meil¬ 
leure  6c  plus  abondante  à  Ténérife  que  dans  Lille  de  Candie, 
lieu  de  fon  origine  :  fa  bonté  augmente  dans  le  tranfport. 
Plufieurs  voyageurs ,  tels  que  le  Maire,  Dampierre  6c  Durer, 
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lui  donnent  la  préférence  fur  tous  les  autres  vins  de  l’univers. 

Le  Verdona  eft  fort  eftime  dans  les  Indes  occidentales  ou  il  l’Afrique. 
s’adoucit  confidérablement.  Le  prix  d’une  pipe  de  Malvoifie 
ne  furpaiïe  pas  ordinairement  vingt  ducats ,  ôc  les  droits  d  ex¬ 
portations  montent  à  dix-fept  réaux  ,  au  rapport  de  Dellon. 

Ainfi ,  pour  environ  89  livres  de  France ,  l’on  a  480  pintes  de 
ce  vin  délicieux.  Herbert  dit  que  Fille  fournit  ^8  mille  barrils 
de  vin  tous  les  ans.  Il  faut  remarquer  que  les  Efpagnols 
établis  dans  les  Canaries  font ,  autant  par  mollefle  que  par 
orgueil ,  d’une  extrême  parefle.  Le  plus  petit  bourgeois  de 
Laguna  aimera  mieux  languir  fièrement  dans  le  befoin  ,  que 
d’agir  pour  fe  procurer  une  vie  plus  ai  fée.  Scory ,  en  parlant 
de  la  foie ,  de  la  cire  ,  ôc  du  miel  de  Ténérife  ,  dit  que  fi  ces 
trois  fortes  de  richeffes  y  étoient  cultivées  avec  foin  ,  elles 
l’emporteroient  fur  celles  de  Florence  ôc  de  Naples.  On  y  tire 
une  gomme  du  pin.  L’orchel  ,  moufle  qui  croît  fur  les  ro¬ 
chers  ,  eft  bonne  pour  les  teintures.  On  y  recueille  de  l’aloès. 

Le  Capitaine  Robert  y  a  vu  un  arbre  de  corail ,  le  plus  grand 
peut-être  ,  à  ce  qu’il  dit  ,  qui  ait  jamais  été  connu  dans  le 
monde,  ôc  il  allure  qu’à  la  pointe  de  Negos  il  fe  trouve  une 
mine  d’or.  Dampierre  fait  monter  à  quinze  mille  hommes  le 
nombre  des  habitans  de  Ténérife  ,  ôc  il  ajoute  enfuite  que 
Fille  peut  en  mettre  douze  mille  fous  les  armes  ;  contradiction. 

L’écrivain  Anglois  dont  la  relation  a  été  inférée  par  le 
DoCteur  Sprat ,  dans  l’hifloire  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  avoit  obtenu  des  Guanches ,  à  raifon  des  fervices  qu  il 
leur  avoit  rendus  en  qualité  de  médecin  ,  la  liberté  de  vifiter 
les  cavernes  fépulchrales  qu’ils  ont  dans  1  ifle  de  Tenérife. 

Un  Etranger  expoferoit  fa  vie  au  dernier  péril ,  s  il  vouloit  le 
procurer  ce  fpeétacle  malgré  eux  ,  parce  qu  avec  le  refpeét 
qu’ils  ont  pour  les  corps  de  leurs  ancêtres ,  ils  traitent  de  pro¬ 
fanation  la  curiofité  fur  cet  objet.  L’Auteur  compta  dans 
différences  caves  ,  trois  ou  quatre  cents  cadavres,  confervés 
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~~ — prefque  entiers  dans  des  peaux  de  chevres  exactement  pro* 
x’AfrVque  portionnées  à  la  forme  du  corps  :  les  uns  étoient  debout  ,  <5c 
les  autres  couchés  fur  des  lits  de  bois,  que  les  Guanches  ont 
l’art  de  rendre  fi  durs,  qu’on  ne  peut  pas  le  percer  avec  le 
fer.  La  tribu  Sacerdotale  poffédoit  feule  le  fecret.  de  les  em¬ 
baumer  :  elle  fut  prefque  entièrement  détruite  par  les  Efpa+ 
gnols ,  &  leur  art  fe  perdit  avec  eux.  Pour  chaque  fexe  ,  il  y 
avoit  un  Officier  public  revêtu  de  la  qualité  d’Embaumeur. 
L’accès  des  caves  n’étoit  alors  permis  qu’aux  Minières  des 
funérailles.  Dans  ces  lieux  funèbres  ,  on  a  trouvé  des  vafes 
de  terre  11  dure ,  qu’on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  caffier.  On 
ne  fçait  à  quelles  marques  le  Chevalier  Scory  pouvoit  avoir 
reconnu  que  les  momies  qu’il  avoit  vues  àTénérife  étoient 
enfevelies  depuis  mille  ans.  Les  Guanches,  dont  la  ville  de 
Guimar  eft  prefqu’uniquement  peuplée  ,  font  fiers  malgré 
leur  pauvreté,  fi  jaloux  de  leurs  ufages ,  &  fi  entichés  de  l’ef- 
prit  national ,  qu’ils  dédaigneroient  de  prendre  en  mariage  des 
Efpagnoles. 

Le  fameux  pic  de  Ténérife,  appellé  dans  le  pays  pic  de 
Teythe,  Teyda,  ou  Terreira,eft  une  des  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  de  l’univers.  On  l’apperçoit  en  mer  de  40  ,  50  ,  60 
lieues  ,  &  même  ,  dans  un  tems  fort  ferein  ,  de  300  milles, 
fi  l’on  en  croit  Herbert.  Sa  hauteur  perpendiculaire  eft  au 
moins  de  deux  milles  &  un  quart  ,  fuivant  les  obfervations 
faites  fur  le  baromètre.  Du  fommet,la  vue  s’étend  à  l’infini 
fur  la  furface  de  1  Océan.  Quoique  l’ifie  foit  fi  remplie  de  ro¬ 
chers,  qu’on  en  compte  jufqu’à  20  mille,  elle  a  l’air  d’une 
belle  plaine  divifée  en  différentes  parties  par  des  bordures  de 
neige  ;  &  la  diftance  de  Ténérife  à  Gomera ,  qui  eft  de  fept 
lieues,  ne  paroît  pas  plus  grande  que  la  largeur  de  la  Ta- 
mife.  De  fa  bafe  au  fommet,  on  compte  deux  journées  & 
demie  de  chemin,  dont  une  partie  fe  fait  à  pied  avec  beau¬ 
coup  de  difficulté  ;  d’où  il  réfulte  que  ces  deux  journées  & 
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demie  fe  réduifent  peut-être  à  une  feule ,  ftyle  de  mefure.  Ce 
pic  a  la  forme  d’un  pain  de  fucre  :  fon  dos,  aux  dix  premiers 
milles,  eft  orné  des  meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpeces, 
de  arrofé  par  des  fources  qui  forment  d’abord  d’agréables 
ruilfeaux.  Ces  ruiffeaux ,  par  leur  réunion,  defcendent  en 
torrens  jufqu’à  la  mer,  fur-tout  après  des  pluies  violentes ,  ou 
la  fonte  des  neiges.  Au-deffus  des  forêts  ,  une  neige  éter¬ 
nelle  couvre  cette  mafTe  énorme  jufques  à  deux  lieues  du 
fommet,  de  là  le  froid  eft  infuppcrtable.  Plus  haut,  l’on  ne 
trouve  que  de  la  cendre  de  des  pierres  de  ponce  :  ces  cendres 
&  ces  pierres  annoncent  le  volcan,  de  la  chaleur  extrême  que 
l’onrelTent  quelquefois  dans  ce  lieu  marque  une  effervefcence 
extraordinaire  dans  les  entrailles  du  roc.  La  pointe  du  pic 
peut  avoir  un  demi  -  mille  de  tour.  M.  Edens  obferve  que 
c’eft  une  erreur  de  penfer  ,  avec  les  Auteurs  de  quelques 
relations ,  que  la  relpiration  y  foit  difficile;  il  alfure  qu’il  n’y 
refpira  pas  moins  librement  qu’au  pied  du  pic.  Dans  le  centre 
de  cet  efpace  efl  un  gouffre  qui  vomit  des  tourbillons  de  feu, 
de  fumée,  de  de  foufre,  avec  un  bruit  terrible  :  les  Efpagnols 
lui  ont  donné  le  nom  de  chaudière  du  diable.  Sa  forme  eff 
celle  d’un  entonnoir.  M.  Edens,  qui,  en  1715,  defeendit 
dans  le  fond  du  gouffre  avec  quelques  autres  curieux  ,  trouva 
vers  quarante  toiles  de  profondeur,  des  pierres  fi  groffes ,  que 
plufieurs  furpaffoient  la  hauteur  d’un  homme  ,  avec  une  terre 
fi  molle  ,  qu’on  peut  la  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte  , 
de  fi  inflammable ,  que  fi  on  l’allonge  dans  la  forme  d’une 
chandelle  ,  elle  brûle  comme  du  foufre.  Au -dedans  de  au- 
dehors  de  la  chaudière,  il  y  a  des  endroits  fi  chauds,  qu’il 
n’eff  pas  poflîble  d’y  tenir  la  main  appliquée.  Ils  exhalent 
fouvent  une  fumée  de  des  vapeurs  capables  de  fuffoquer  ceux 
qui  s’y  expoferoient  inconiidérément.  Le  Chevalier  Scory  , 
qui  fit  le  voyage  du  pic  vers  le  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle  ,  dit  que  fi  l’on  jette  une  pierre  dans  ht 
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chaudière  ,  elle  retentit  comme  un  grand  vaiffeau  creux  de 
cuivre  ,  contre  lequel  on  frapperoit  avec  un  marteau  d’une 
prodigieufe  groffeur. 

Atkins  repréfente  cette  curieufe  montagne  comme  un 
amas  pyramidal  de  rocs  bruts ,  qu’un  cmbrafement  fouterrein, 
qui  dure  encore  ,  a  incruftés  enfemble.  Il  y  a  apparen  e  , 
fuivant  la  conjecture  d’un  médecin  dont  le  voyage  au  pic  a 
été  inféré  dans  l’Hiftoire  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
par  le  Doéteur  Sprat ,  que  le  fol  de  Ténérife  étant  imprégné 
de  foufre,  un  feu  violent  s’efl  allumé  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  où  concentré  de  tous  côtés  par  les  eaux  de  la  mer , 
il  a  été  contraint  de  s’ouvrir  une  iffue  par  la  fuiface  ,  fou- 
levant  des  mafles  de  rocs ,  qui  ,  dans  l’explofion  ,  ont  vole's 
en  éclats  fur  tous  les  cantons  de  l’ifle.  Le  principal  effort  de 
cette  mine  naturelle  a  été  fur  le  centre ,  ou  le  foufre  étoit  fans 
doute  plus  abondant  :  c’eft-là  principalement  que  la  terre  a 
vomi  des  torrens  de  rochers  qui  ont  roulé  pêle-mêle  les  uns 
fur  les  autres  au  milieu  des  fleuves  de  foufre,  dont  on  voit 
encore  les  traces  entre  les  vaftes  amas  de  ces  rocs  calcinés  & 
couchés  autour  du  pic.  Il  paroît  que  dans  cette  grande  érup¬ 
tion  ,  il  fortit  du  fourneau  plufieurs  mines  de  métaux  difté- 
rens,  d’or,  d’argent ,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  dont  la  terre  porte 
encore  çà  &  là  des  empreintes  fenfbles. 

L’ifle  de  Gomera  fituée  au  vingt-feptieme  degré  de  la¬ 
titude  ,  à  l’oueft  &  à  fix  lieues  de  Alliance  de  Ténerife  ,  n  a 
pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne  le  titre  de 
Comté  :  l’ifle  de  Fer  en  dépend.  Les  vaiflfeaux  des  Indes 
s’arrêtent  volontiers  dans  l’excellent  port  de  fa  capitale , 
pour  y  prendre  des  rafraîchi  Siemens.  A  ciouze  lieues  de  Co¬ 
rnera  au  nord,  e ft  l’ifle  de  Palma,  qui  na  pas  moins  de  25 
lieues  de  circuit  :  ces  deux  ifles  portent  les  noms  de  leurs 
capitales.  On  vante  l’abondance  des  vins  &  des  fucres  de 
Palma.  Vers  le  milieu  du  dernier  flecle,  il  s’y  forma  un  volcan. 
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donc  la  première  éruption  fut  enrendue  comme  un  coup  de 
tonnerre  ,  de  Ténérife  ,  où  le  tremblement  de  terre  fe  fit  l>aiÆque. 
fentir.  Pendant  plus  de  fix  femaines ,  on  vit  de  la  même  ifle 
une  flamme  aufli  brillante  dans  l’obfcurite  de  la  nuit  qu  une 
chandelle  allumée  dans  une  chambre.  L  ifle  de  Ferro, 
d’Hiéro  ,  ou  de  Fer,  à  deux  lieues  à  l’oueft  de  Palma  ,  n  a 
qu’environ  fix  lieues  de  tour  :  c’eft  par  cette  ifle  que  les  Géo¬ 
graphes  tracent  ordinairement  leur  premier  méridien.  La 
plupart  des  voyageurs  difent  que  fes  habitans  n’ont  pas  d’autre 
eau  douce  que  celle  qui  découle  des  feuilles  d’un  grand  arbre 
fans  celle  couvert  de  nuées  ;  c’efi-à-dire ,  que  la  rofée  reçue 
par  cet  arbre  merveilleux  fuffiroic  pour  les  befoins  de  huit 
mille  hommes  ,  &  de  cent  mille  animaux  ,  fuivant  le  récit 
de  Louis  Jackfon.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  rapporte 
que  l’arbre  eft  placé  dans  une  vallée  ,  au  milieu  d’un  bois 
épais  de  hauts  pins ,  qui ,  défendus  une  partie  du  jour  par  des 
montagnes  contre  l’ardeur  du  foleil,  fe  chargent  des  vapeurs 
de  la  vallée,  après  qu’elles  fe  font  épaiffies  en  nuages,  pour 
les  verfer  (  ce  qui  n’eft  pas  facile  à  comprendre)  fur  l’arbre 
du  milieu  ,  d’où  elles  tombent  dans  des  citernes.  Le  Maire, 
fur  le  témoignage  de  quelques  Infulaires  ,  à  ce  qu’il  aflùre  , 
traite  de  fable  cette  merveille  ,  que  Jackfon  attelle  comme 
témoin  oculaire.  Cependant  il  confefle  que  d’autres  Infulaires 
lui  ont  garanti  l’exiflence  de  plufieurs  arbres  de  cette  na¬ 
ture,  mais  en  ajoutant  qu’ils  ne  donnent  pas  une  aufli  con- 
fidérable  quantité  d’eau  qu’on  l’a  publié.  Hawkins  en  fup- 
pofe  également  un  grand  nombre  dont  les  habitans  tirent  le* 
même  fervice,  fans  toutefois  que  ce  fecours  de  la  nature  les 
dilpenie  de  ramafler  l’eau  de  la  pluie  avec  beaucoup  de 
foin.  Barbot  prétend  que  l’hifloire  du  grand  arbre  eft  re¬ 
connue  aujourd’hui  pour  une  fiélion.  11  réfulte  de  ces  témoi¬ 
gnages  diffcrens  qu'il  y  a  dans  l’ifle  un  arbre  dont  les  Infu¬ 
laires  reçoivent  de  l’eau  ,  mais  qu’il  n’eft  pas  unique  ,  5c  que 
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cette  reflource  ne  leur  i'uffit  point  :  ainfi  le  merveilleux  s’é' 


Hist.  de  vanouit  prefque  entièrement.  On  obferve  que  le  même  arbre 
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croît  dans  l’ille  de  S.  Thomas.  Les  Infulaires  de  Tille  de  Fer 
l’appellent  Garoe  ,  &  les  Efpagnois  Santo. 


L’ille  de  Lancerota  ou  Lanzarota,  à  29  degrés  de  latitude 
&  à  1  8  lieues  fud-ell  de  la  grande  Canarie  ,  n’a  pas  moins  de 
treize  lieues  de  long  fur  neuf  de  large  ,  <3c  de  40  de  circon¬ 
férence.  On  lui  donne  le  titre  de  Comté  :  l’ille  de  Fuerte- 


ventura  ou  Forte-ventura,  eft  dans  fon  didriél.  On  compte 
que  Fuerte-ventura  n’eft  éloignée  du  promontoire  de  Guer 
que  de  50  lieues.  Elle  ell  à  24  lieues  à  l’eft  de  la  grande 
Canarie.  Sa  longueur  eft  de  25  lieues  lur  une  largeur  fort 
inégale  ;  car  elle  ell  compofée  de  deux  péninfules  jointes  par 
un  ilthme  :  ce  qui  lui  donne  60  lieues  de  tour.  On  trouve 
furfes  côtes  les  villes  de  Lanagla  ,  Tarafalo  ,  &  Pozzo-negro. 
Ces  dernieres  illes  ont  très-peu  de  fertilité.  Autour  de  Lan¬ 
cerota  ,  il  y  en  a  fix  autres  que  l’on  nomme  Graziofa ,  Rocca, 
Allegranza  ,  Santa  -  Clara-Infierno,  &  Lobos  ou  Vecchio- 
marino.  On  peut  encore  mettre  dans  le  nombre  des  Canaries, 
les  Selvages  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Côte  occidentale  de  l'Afrique ,  depuis  le  Cap  -  Blanc  jufqu'à 
la  Rivière  de  Sierra-Léona ,  ou  Côte  du  Sénégal,  ou  Guinée 
feptentrionale. 

Cet  efpace  peut-être  dîvifé  en  trois  parties,  dont  la  pre¬ 
mière  s’étend  depuis  le  Cap-Rlanc  jufqu’à  la  riviere  de  Sa- 
naga  ou  du  Sénégal;  la  fécondé  depuis  le  Sénégal,  jufqu’à  la 
riviere  de  Gambra  ;  la  troifieme  depuis  la  Gambra,  jufqu’à 
la  riviere  de  Sierra-Léona.  Quelques  peuples  Maures, 
Berbers,  Arabes  qui  roulent  autour  du  Cap-Blanc  jufqu’aux 
environs  du  Sénégal ,  ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar¬ 
ticle  fous  la  qualité  d’habitans  du  défert.  Les  Serins  forment 
une  des  principales  nations  de  ce  canton, 
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Arguim  ,  &c. 
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Le  Cap-Blanc ,  ainfi  appelle  à  ç.aufe  de  la  blancheur  de  fou. 
fable,  forme  avec  le  Çap-Mirik >  ou  Ci  rte,  fitué  quarante 
lieues  plus  loin,,  un  golfe  auquel  Pille  d’Aqipyim  a  donné 
fon  nom.  Cette  ifle ,  placée  aveo.deux  autres  ifles  plus  petites 
&  aufli  ftériles  ,  eft  appellée  Ghlr  par  les  Arabes.  Sa  longueur 
eft  d’  environ  une  lieue  5c  demie  ,_  5c  fa  largeur  d’une,  lieue  , 
à  la  diftançe  d’une  lieue  du  continent.  On  ne  peut  y  aborder 
qu’avec  les  chaloupes  :  mais  il  y  à  entre  l’ifle  5c  da  terre 
ferme  un  canal  où  une  frégate  de  yingjt  piecef  de  canon  peut 
demeurer  à  l’ancre  fous  le  fort,  fltu.é;  fur  la  pointe  d?un  foc, 
au  nord-oueft.  Le  fort^eft  en  partie,  environné  par  la  mer. 
Il  a  une  citerne  5c  un  magafln  à  l’épreuve  de  la  bombe.  Il  y 
a  dans  l’ifle  deux  autres  citernes  dont  la  plus  grande  contient 
1400  tonneaux.  Le  poiflon  efl;  la  feule  chofe  qui  y  abonde, 
ainfiqu’à  Portendiç,  autrement  Porto-d’Ally,  Giourâ,  Penha, 
Baalgat  ,  place  de  la  dépendance  d’Arguim  ,  fituée  fur  une 
baye  de  fon  nom  au  1  8e  degré  de  latitude.  Ces  lieux  pofledés 
aujourd’hui  par  les  François ,  ne  font  en  eux-mêmes  d’aucune 
valeur.  ,  . 
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De  la  Nigritie  &  des  pays  de  for. 
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Quelques  Ecrivains  défignent  fous  le  nom  de  Nigritie  tous 
les  pays  limés  entre  le  dixième  5c  le  vingtième  degré  de  lati¬ 
tude  feptentrlonàle  ;  5c  entre  le  quinzième  5c  le  qu,arante- 
fixieme  de  longitude  :  ils  lui  aflignent  pour  bornes  la  Guinée 
au  midi,  la  Nubie  5c  i’Abyflinie  à  l’orient ,  le  Sahara  5c  la 
Barbarie  au  nord  :  le  Niger  la  traverfe  de  l’orient  à  l’occident. 
On  peut,  d’après  Léon  l’Africain  ,  y  compter  ,  en  prenant  du 
midi  au  nord,  5c  de  l’orient  à  l’occident,  vingt  royaumes ? 
Bito  ,  Tenuamia  ,  Daurrta ,  Médera,  Gaurania  ,  Nube  ou 
Nubia, Gaoga,  Burnum,  Guangara,  Zanfara,  Zegres ,  Cafena, 
Tome  IV,  Xxx 
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Gano,  Agades,  Guber  ,  Gqgo ,  Tumbutum  ,  Melli ,  Girrea> 
Galata.  Ces  pays  font  prefqu’inconnus.  Nous  nous  arrêterons 
fur  Les  minies  &  le  commerce  do  l’oiv  •  !  ' 

iL!appâè;le;plus  pùilîànt*  par  lequel  les -Portugais  furent' 
engagés, à  s;éi.a;bliVfïir  Bette-  cote  ,  au  r&ppott-de  Cada  Môfto, 
cejfut  îl’of  qui ,  du’  .pays  des  Azanaghis  -,  peuples  dé  cette 
contrée  ^paffoit  à  Hoden  ,  ville ^fituee dCfriero. le  Cap-Blanc, 
dans  Èinfiéir leur edes  terres,  à  fix  ou  fept  journées  d’Arguim. 
Au  fudôoueft  de  Hoden-l  autrement  G'ùiden  ou  Whâden,  oii 

î  -  T,  ' 

trouve -â  ;ùne  pareille)  diftance  ürte-  autre  ville  nommee 
jHeggacza^j  c’efL-à-djr^'cafifre  d'or.  Les  marchands  Maùrés . 
çtiçArabes  promueut- dafts  ces  deux  places  'de  commerce-,  de 
la;  foie  de  Grenade  6c  de;  T  unis  ,  de  l’argent  ,,  6c  d’autres 
marchahdifës  fils  y  menoient  des  chevaux  barbes.  De-là  leurs 
mftfchaodiiës  étoient  tranfportéesà  Tomb-uto  j  au  fud-eft ,  ôt 
si'4-O  ou  5,0- journées1  do-cheval  de  "Lugga-zza -,  6c  à  Melli  au 
(ud^otieil,  6c  à  ,  3.6  journées  de  Tombuto  :•  là  on  recevoir  de 
Pon en  échange.  Les  caravanes  fe  chargeoient  principalement 
dé  fol  pour  ces  pays,  parce  qu’il  y  eft  rare  ,  5c  que  la  chaleur 
du  climat  le  tend  a-bfoluineht  néceffaire-à  leurs  habitansi'  Les 
marchands  de  fVlelli  ailurerent  à  Cada  Mofto  que  fans  c<é-prë- 
fervatif,  leur  •fa'Çg.'Le- c-©ri'o^nprpit  bientôt ,  6c  que  pour  con- 
ferver  leur  fanté,  ils  prenoîent  chaque  jour  un  gros  morceau 
de  fé-1 ,  diffout  dans  un  vafo  d’eau  :  c’eft  à  ce  régime  qu  ils 
attribuaient  leur  oônfe-rvâtion  6c  leurs  -forces.  -Ces  peuples 
aMuièltt  eux  -  mdtries  donner  du  lèl  pour  de  lot1  à  d’autres 
jN-egr-êS  avec  lesquels  iL’tràûquoient  (ans  leur  parler  6c  même 
fans-des  voir.  0  Dan  sCer  tains'  fc-éuxs  ,  On  fe  rUhdok  de  part  Sc 
d’autre  fur  le  bord  d’un  lac  où1  d’un  fleuve-,  où  les  premiers 
dépbfoient  lotir  fél  en  différens  tas,  6c  où  les- féconds,  après 
que  ceux-là  s’étoi  eut  retirés ,  vénôiont  mettre-une  femme  d  or 
far  chaqùe  mondeaur  La  caravane  de 'Mel  li  emporcoit  enluite 

Lof'.-ù  la  qucinfi'té  lui  en  paroilîok'  iuilUante  ;  h  elle  n  en 
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étoit  pas  fatisfaite,  elle  laiffoit  les  deux  maivhandifes  :  les  *—■ 
autres  augmentoient  la  fomjïie  ou  la  reprenoi.ent.,  &  le  /jn'a.rche  j/ Afrique. 
étoit  ainfî  conclu  ou  rompu,  fans  que  les.  marchands  s’abou- 
chaffent  enfemble.  L’Empereur  de  Melli  fit  une  fois  enlever 
un  de  ces  négocians  invifibles,  mais  on  ne  put  en  tirer  aucune 
parole;  &  aufti  pénétré  de  fa  difgrace  ,  qu’obftiné  dans  fon 
iilence,  il  rejetta  toutes  fortes  de  nourritures,  de  maniéré  qu’il 
mourut  dans  l’efpace  de  quatre  jours.  Cet  événçmç#t  perfuada 
aux  Negres  de  Melli  que  leurs  négocians  étoient 

muets.  Cada  Modo ,  homme  de  beaucoup  d’efprit  &  d’intel¬ 
ligence,  ne  fait  pas  difficulté  de  croire  tous  ces  faits ,  quoi¬ 
qu’il  les  reconnoiffie  pour  fort  étranges  ,  &  il  ajoute  qu’on 
ne  peut  pas  les  rejetter  comme  fabuleux, .après  les  divers  té¬ 
moignages  fur  lefquels  ils  font  appuyés.  Suivant  fa  relation, 
le  royaume  de  Melli  eft  fitué  près  de  la  ligne  ;  il  n’y  a  point 
de  quadrupèdes  ,  &  les  alimens  pour  les  bêtes  y  font  ft 
rares  ,  que  de  cent  chameaux  d’une  caravane,  il  n  en  revient 
pas  ordinairement  plus  de  vingt-cinq. 

L’or  de  Melli  &  de  Tombuto  ,  tranfporté  à  Hœlen , 
palfoit  de  cette  ville  ,  avec  des  efciaves  Negres  ,  à  Maroc  r 
à  Fez  ,  à  Oran ,  &c.  &  il  eft  vraifemblable  qu’il  fuit  encore 
à  peu  près  le  même  cours.  Lorfque  les  Portugais  eurent  com¬ 
mencé  leur  commerce  à  Argmm,  ils  en  attirèrent  une  partie 
à  eux  ,  par  le  moyen  des  tapis  ,  de  l’argent  ,  des  uraps  &c 
autres  étoiles  qu’ils  vendirent  aux  Azanaghis.  De  la  même 
'  fource  ,  cette  marcbandife  précieufe  fe  diftribue  fur  toute  la 
côte  de  h  Barbarie,  par  différens  canaux  ,  à  Tunis ,  à  Tripoli, 
ainfî  qu’en  Egypte.  Les  caravanes  de  Tripoli  fe  rendent  à 
Tombuto  par  le  royaume  de  Fai  fan  ;  elles  font  cinquante 
jours  en  chemin  ,  &  l’on  conjecture  que  leur  voyage  eft  de 
450  lieues.  Les  Mandirigos  &  d’autres  peuples  voifins  du  Sé¬ 
négal  ,  vont  puifer  dans  la  même  mine,  il  leroit  bien  étrange 
que  tant  de  nations  différentes  atteftant ,  l’or  a  la  main ,  la 

X  x  x  ij 


53*l  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

réalité  de  ce  commerce  dans  laNigritie  &  particulièrement  a 
Hist.  de  Tombuto  ,  la-richeffe  de  ce  pays  ,  en  métal ,  fût  imaginaire  ; 
t  Afrique.  ^  ^  efl  fans  doute  plus  ridicule  de  douter  de  ce  fait ,  qu’il 
ne  le  feroit  de  fe  tromper,  après  de  pareils  témoignages,  quand 
nous  n’aurions  pas  ceux  de  Léon,  de  Marmol,  &  de  quelques 
Européens,  qui  ont  été  eux-mêmes  à  Tombuto  ou  aux  environs. 
L’Ecrivain  anonyme,  d’une  lettre  jointe  au  voyage  de  Fréjus 
en  Mauritanie  ,  imprimé  en  1671  ,  entre  dans  quelque  détail 
fur  le  commerce  de  l’or  ,  entre  Maroc  &  Tombuto.  Il  fup* 
pofe  cette  derniere  ville  éloignée  de  la  première  de  800  milles 
au  fud'.  Suivant  les  éclaîrcilfemens  recueillis  au  Sénégal ,  par 
Brue,  le  royaume  de  Tombuto,  non-feulement  eft  riche  de 
fon  propre  fonds  ,  mais  il  eft  encore  1  entrepôt  de.  1  or  de 
Gago  ,  de  Zanfara  ,  &  de  plufieurs  autres  régions;  &  l’on 
peut  le  regarder  comme  le  centre  du  commerce,  pour  toutes 
les  parties  de  l’Afrique.  D’ailleurs  la  nature,  en  lui  prodi¬ 
guant  l’or,  ne  lui  a  pas  refufé  ,  comme  à  tant  d’autres  pays 
abondans  en  métaux,  les  richeffes  réelles  &  néceffaires  à  la 
vie,  telles  que  les  grains,  les  fruits,  les  befliaux  ;  tous  les 
biens  y  abondent.  Brue  regrettoit  que  ce  pays  fût  fi  peu 
connu  ;  il  étoit  perfuadé  qu’il  n’auroit  pas  été  difficile  à  la 
compagnie  Françoife  d’y  introduire  fes  agens  par  terre ,  avec 
le  fecours  des  marchands  Mandingos,  ainfi  que  d’y  pouffer 
fon  commerce,  par  fes  propres  faéteurs,  avec  un  bon  nombre 
de  Negres  armés  ,  pour  la  fûreté  de  leur  voyage.  Les  Portu¬ 
gais,  défefpérant  de  pouvoir  arriver  à  Tombuto  par  terre, 
avoient  fongé  à  s’ouvrir  une  route  par  la  riviere  de  Gambra  , 
en  faifant  fauter  le  roc  de  Barakonda;  mais  leurs  peines  & 
leurs  dépenfes  furent  perdues.  L’Ecrivain  anonyme  de  la 
lettre  que  nous  avons  déjà  citée,  croit  que  les  maladies  cau- 
fées  par  le  climat ,  la  méchanceté  des  Maures  ,  &  les  rocs 
qui  traverfent  le  Sénégal  &  la  Gambra,  font  trois  ob/lacles 
qu’il  n’eff  pas  poffible  de  furmonter ,  pour  s’approcher  de 
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Tombuto  par  ces  deux  voies  :  cependant  les  François  &  les 
Anglois  n’ont  échoué  ,  dans  leurs  efforts  pour  remonter  ces 
rivières,  que  contre  les  rocs  5c  les  cataraéles  :  mais  quand  ils 
parviendront  à  vaincre  cette  difficulté  ,  ils  n’auroient  pas 
rempli  le  principal  objet  de  leur  entreprife  ,  li  la  Cambra 
5c  le  Sénégal  ne  font  pas  des  branches  du  Niger  ;  5c  quand 
ils  feroient  des  branches  du  Niger ,  s’ils  ne  conduifoient  pas 
du  coté  de  Tombuto.  Plufieurs  voyageurs  doutent  que  ces 
rivières  appartiennent  au  Niger,  5c  il  paroît  par  le  témoi¬ 
gnage  rendu  à  Brue  ,  par  plusieurs  marchands  Negres  ,  que 
Tombuto  n’eft  pas  fitué  fur  ce  fleuve.  Ce  riche  pays,  ainfl 
que  le  royaume  de  Gago,  a  été  conquis  autrefois  par  les  Mau¬ 
res  ,  comme  on  le  lit  dans  le  fécond  tome  de  la  collection 
deHakluyt ,  5c  il  efl  gouverné  par  un  Pacha,  au  nom.de  l’Em¬ 
pereur  de  Maroc,  à  ce  que  dit  l’auteur  d’une  lettre  inférée 
dans  le  recueil  des  voyages  de  Thomas  Moore,  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  l’Amiral  Perez ,  Ambafladeur  de  Maroc  à  Londres , 
dans  ces  derniers  tems. 

Par  la  ceffion  du  Sénégal  aux  Anglois,  il  avoit  été  jugé  que 
la  France  ne  pouvoic  efpérer  un  grand  commerce  dans  cette 
partie  du  monde.  M.  l’Abbé  Demanet ,  ci-devant  Curé  5c 
Aumônier  pour  le  Roi,  en  Afrique,  aflure,  dans  fa  Nouvelle. 
Hijloire  de  l'Afrique  Françoife  ,  publiée  en  1767,  après  un 
long  féjour  5c  des  recherches  exactes  ;  aflure,  dis-je,  que  la 
partie  Françoife  efl:  fufceptible  d’un  commerce  très-étendu  , 
5c  même  que  par  les  rivières  de  Salum  5c  de  Caflamance, 
que  l’on  croyoit  impraticables,  elle  peut  participer  au  com¬ 
merce  général,  de  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  5c  porter  les  vaif- 
feaux  jufqu’aux  mines  d’or  ,  par  des  routes  beaucoup  plus 
courtes ,  plus  aifées,  plus  sûres  que  celle  du  Sénégal.  Il  a  vu 
en  1764.  un  navire  de  l’Orient  entrer  dans  les  embouchures 
de  la  Salum  ,  5c  en  fortir  fans  difficulté.  A  la  tête  des  ifles 
formées  par  ces  fix  branches,  efl;  un  canal ,  large  5c  profond, 
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capable  de  porter  de  gros  navires.  De  là  il  eft  facile  de  re¬ 
monter  jufqu’aux  mines.  Par  cette  riviere ,  branche  de  la 
Gambie  ,  qui  eft  une  branche  du  Niger ,  on  fe  rendroit  en 
trois  femaines  àGalam,  tandis  qu’il  faudroit  trois  mois  pour 
s’y  rendre  du  Sénégal.  Le  village  de  Cahone  ,  fitué  au  lieu 
oh  la  riviere  de  Salum  fort  de  la  Gambie,  eft  très-propre  à 
l’établi ffement  d’un  comptoir.  C’eft-là  que  les  Mandingos  6c 
autres  Africains  s’arrêtent  pour  porter  à  la  traite ,  fur  la  Gam¬ 
bie,  leurs  marchandifes  :  on  enleveroit  ainfi  ce  commerce 
aux  Anglois.  De  là  il  feroit  aifé  de  s’avancer  dans  l’intérieur 
de  V Afrique.  Dans  le  même  tems ,  un  Negre  Chrétien  d’Al- 
breda  ,  naviga  fur  la  Caffamance,  autre  branche  de  la  Gam¬ 
bie,  avec  une  grande  pirogue,  6c  il  y  fit  le  trafic  le  plus  avan¬ 
tageux.  Sur  le  rapport  de  ce  Negre  ,  6c  divers  autres  témoi¬ 
gnages  ,  M.  Demanet  ne  doute  point  que  cette  riviere  n’ouvre 
aux  François  un  autre  chemin  pour  les  mines  dor,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  dans  notre  Hiftoire.  L’Auteur  accumule 
les  preuves  qui  donnent  du  poids  à  fon  aflertion ,  6c  les  ins¬ 
tructions  qui  faciliteroient  le  fuccès  de  l’entreprife. 

Le  Sénégal ,  &  les  pays  quil  arrofe. 

Le  San.aga  ou  Sénégal,  fut  regardé  par  les  Européens,  dès 
qu’ils  en  eurent  fait  la  première  découverte  ,  comme  une 
branche  du  Nil  ;  moins  fans  doute  parce  qu’ils  apprirent  qu  il 
venoit  de  fort  loin  à  l’eft  ,  que  parce  qu’il  eft  fujet  aux  mê¬ 
mes  accroiffemens  périodiques ,  6c  qu’il  produit  des  animaux 
femblables  à  ceux  du  Nil;  quoique  la  reffemblance  de  quel¬ 
ques  animaux  ne  prouvent  rien,  6c  que  les  pluies  qui  tombent 
régulièrement  entre  les  tropiques ,  aux  mois  de  Juin ,  de 
Juillet,  d’Août  5c  de  Septembre,  doivent  également  enfler 
deux  rivières  différentes ,  à  l’oueft  comme  à  l’eft.  Les  Sçavans, 
fuivant  le  récit  de  Cada  Mofto ,  donnèrent  une  plus  haute 
origine  au  Sénégal  ;  ils  le  firent  fortir,  non  du  Nil,  mais 
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Comme  le  Nil,  du  Ghion,  fleuve  du  Paradis  terreftre.  On 
s’accorda  généralement  à  le  reconnoîcre  pour  le  Niger  des 
anciens  :  Léon,  qui  voyagea  fur  ce  dernier  fleuve  ,  l’allure 
de  la  maniéré  la  plus  pofitive  ;  quoique  les  lumières  fur  la 
fource  &  fur  le  cours  du  Niger  paroiflent  douteufes  ,  fuper- 
ficielles,  mêlées  d’erreurs,  &  fondées  fur  des  rapports  d’un 
poids  fort  médiocre.  L’identité  du  Niger  &  du  Sénégal  fup- 
pofée,  on  fe  partagera  fur  l’origine  du  fleuve.  Sur  le  témoi¬ 
gnage  du  Géographe  Nubien  &  des  Abylfins  cités  par  Ludolf, 
la  plûpart  fe  perfuaderent  que  c’étoit  un  bras  du  Nil  ;  mais 
les  uns  le  firent  venir  de  l’efl:  &  les  autres  de  l’ouefl:.  A  ceux- 
là  ,  il  parut  lortir  d’un  lac,  à  ceux-ci,  il  parut  le  former,. 
Quelques-uns  le  virent  couler  fous  terre.  A  chaque  nouvelle 
relation,  fa  fource  changea ,  ainfi  que  fon  cours.  Enfin  ce 
fleuve  parvint  à  produire,  non-feulement  le  Sénégal,  mais 
encore  la  G  ambra  ,  la  riviere  de  Faleme  ,  la  riviere  Sainte- 
Anne  ,  celle  de  Kafamanfa,  Rio-das -otras ,  San-Dgmingo, 
Rio-Grande ,  &c.  &  pour  le  mettre  en  état  de  fournir  une  car¬ 
rière  de  quatre,  cinq  &  même  neuf  cents  lieues  ,  ainfi  que 
de  remplir  tant  &  de  fi  vafles  lits,  on  y  verfa  une  infinité  de 
fontaines,  de  marais  ,  de  lacs ,  de  torrens  ,  en  un  mot  ,  toutes 
les  pluies  d’une  immenfe  région.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces 
variations ,  le  Sénégal  efl;  le  Niger  des  Latins  ,  &  fes  com¬ 
munications  avec  la  Gambra  ,  font  particulièrement  mar¬ 
quées  dans  la  carte  de  M.  Adanfon  :  mais  l’origine  des  deux 
rivières  efl:  entièrement  inconnue. 

-Les  différens  peuples  du  Sénégal  donnent  à  cette  riviere 
les  noms  d'Ordeck,  de  Senedeck  ,  de  Mage  ,  de  Kolle  ,  de 
Zimballe,  d’Iza  ,  &c.  Il  a  reçu  celui  de  Sanaga  ou  de  Sé¬ 
négal,  des  Portugais,  qui  le  lui  appliquèrent,  parce  qu’ils 
trouvèrent  fur  fa  rive  feptentrionale ,  un  Prince  Maure  nom¬ 
mé  S-maga,  ou  plutôt  la  nation  des  Azanagbis  ou  Sanagas, 
Cada  Mofto  marque  une  extrême  furprife  fur  la  grande 
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différence  qu’il  trouva  entre  les  habitans  &  les  terres  ,  dans 
un  petit  efpace.  Au  nord  de  la  riviere,  fur  la  côte  qu’il  nomme 
Anterota,  ,ce  font  des  Maures  bafanés ,  maigres,  petits  ;  & 
leur  pays  eft  fec  &  ftérile.  Au  fud,  ce  font  des  noirs,  grands, 
bien  faits  &  robuftes  ;  &  leur  pays  eft  couvert  de  verdure  & 
d’arbres  fruitiers.  La  riviere  divife  prefque  continuellement 
les  deux  contrées.  Elle  coule  avec  rapidité  ,  dans  un  canal 
fort  étroit ,  l’efpace  de  trois  cents  lieues ,  depuis  les  cata- 
rades  de  Galam  jufqu’à  fon  embouchure  ,  près  de  Biyurtou 
Bieurt,  où  elle  fe  décharge  dans  l’Océan  à  15  degrés  55  mi¬ 
nutes  de  latitude.  On  croit  généralement  que  les  François 
n’ont  pas  pénétré  au-delà  des  catarades.  Cependant  Barbot 
rapporte,  fur  le  témoignage  d'un  Gentilhomme  François, 
que  le  Chevalier  Desmarchais  furmonta  cet  obftacle  ,  par  le 
moyen  de  quelques  barques  plates  ;  qu’il  continua  de  re¬ 
monter  la  riviere  l’efpace  de  cinq  cents  lieues;  qu  il  y  é  ablit 
un  commerce  fort  avantageux ,  par  un  grand  nombre  de  comp¬ 
toirs  qu’il  forma  fur  fes  bords ,  &  qu’il  y  trouva  quelques  na¬ 
tions  prefque  blanches  ;  mais  cette  expédition  n’eft:  pas  con¬ 
nue  ,  non  plus  que  la  relation  que  Barbot  fuppofe  imprimée 
par  ordre  de  Louis  XIV . 

IJles  du  Sénégal. 


L’embouchure  du  Sénégal  eft  large  d’une  demi-lieue  ;  mais  * 
elle  eft  mafquée  par  un  banc  de  fable  mouvant ,  à  travers 
lequel  la  force  du  courant  &  celle  de  la  marée  ouvrent  deux 
palfages.  Dans  l’efpace  de  vingt-cinq  lieues,  la  largeur  de 
la  riviere  augmente  d’une  lieue  jufqu  a  deux  lieues  &  demie. 
Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds,  jufqu’à  vingt-cinq. 
Après  avoir  palfé  la  barre,  fon  cours  devient  aufti  agréable 
que  l’entrée  en  a  paru  difficile  :  elle  roule  un  eau  fort  claire 
&  fort  unie.  L’ifle  du  Sénégal  ,  nommée  par  les  François, 
ifle  de  S.  Louis ,  eft  à  feize  degrés  cinq  minutes  de  latitude , 
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au  milieu  de  la  riviere  ,  à  deux,  trois,  ou  quatre  lieues  de 
l'embouchure  ,  fuivant  la  variation  de  la  barre.  Quelques 
voyageurs  lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  On  n’y 
trouve  qu’une  terre  plate  6c  fablonneufe,  avec  des  mangles, 

(  arbres  dont  les  racines  demandent  d’être  toujours  dans 
l’eau)  un  petit  bois  qui  donne  de  l’ombre  aux  moutons  6c  aux 
chevres  du  fort,  6c  une  herbe  fort  courte,  bonne  pour  en* 
grailler  les  belliaux.  Il  y  a  beaucoup  de  porcs  autour  de 
fes  étangs.  Dans  le  tems  des  inondations  ,  l’eau  y  eft  alfez 
bonne  :  dans  les  tems  fecs  on  eft  obligé  d’ouvrir ,  au  milieu 
du  fable,  des  puits  dont  l’eau  faumachen’eft  potable  qu’après 
qu’elle  a  été  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  de  Cana- 
rie.  L’eau  de  ces  puits  devient  falée  lorfque  celle  de  la  riviere 
devient  douce  ;  6c  au  contraire  la  riviere  commence  à  prendre 
une  teinture  de  fel ,  lorfque  les  puits  commencent  à  la  perdre. 
C’eft  durant  la  mouflon  du  fud ,  depuis  Décembre  jufqu’au 
mois  de  Juillet,  que  l’eau  de  la  riviere  eft  falée.  Le  fort 
S.  Louis  n’avoit  pas  de  meilleure  défenfe  que  fa  fituation  na¬ 
turelle.  La  Compagnie  de  France  y  envoyoit  ordinairement 
2.00  hommes, que  le  Gouverneur  ou  Dire&eur  général,  diftri- 
buoit  dans  les  établiflemens  qu’elle  avoit  fur  la  côte.  Les 
Anglois  font  aujourd’hui  maîtres  de  cette  ifle,  6c  de  toutes 
fes  dépendances. 

On  trouve  quantité  d’autres  ifles  en  remontant  le  Sénégal. 
Celle  de  Bifefcha,  à  deux  lieues  au-deflus  du  fort  S.  Louis, 
n’a  pas  moins  de  2 8  lieues  de  long  ,  fur  huit  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Les  inondations  enrichiflent  fon  terroir.  Il 
abonde  en  maïz,  en  riz  ,  en  légumes,  en  tabac,  en  indigo, 
en  coton,  en  beftiaux,  en  volailles  ,  en  gibier  ,  en  bois ,  6cc. 
Le  froment  n’y  croît  qu’après  la  fécondé  moiflon  ,  comme 
s’il  avoit  befoin  de  s’y  naturalifer.  Le  pays  eft  très-peuplé. 
L’ifle  de  Morfil  ou  d’ivoire  ,  à  cinquante  6c  quelques  lieues 
du  fort  S.  Louis,  a  quarante-quatre  lieues  de  long  ,  fur  trois, 
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quatre,  cinq  &  fix  de  large.  Elle  nourrit  un  grand  nombre 

Hist.  de  d’éléphans  .qui  errent  paifiblement  en  troupeaux  de  quarante 
li’AFitIQUE.  .  .  ,  ,  .  r 

ou  cinquante,  fans  attaquer  les  hommes ,  mais  non  lans  ra¬ 
vager  leurs  plantations  lorfqu’ils  peuvent  y  entrer.  Les  Nè¬ 
gres  employent  pour  les  prendre  la  méthode  de  creufer  des 
folles  qu’ils  couvrent  de  branchages.  La  chair  de  ces  animaux 
leur  paroît  délicieufe.  L’ille  de  Bilbas  n’eft  féparée  de  la  pré¬ 
cédente  que  par  un  bras  de  la  riviere;  elle  efL  aulfi  bien  cul¬ 
tivée  ,  &  n’eft  pas  moins  riche  fur-tout  en  ivoire.  Au  rapport 
de  Labat,  les  dents  d’éléphant  s’y  achetoient  fur  le  pied  de 
fix  fols  pour  le  poids  de  dix  livres  ;  les  cuirs,  quarante  fols; 
les  moutons  &  les  chevres  ,  trois  fols,  5c  les  alimens  à  pro¬ 
portion.  Mais  li  les  Negres  vous  font  un  préfent,  ils  s’at¬ 
tendent  à  recevoir  le  double  de  leurs  marchandifes.  S’ils  vous 
donnent ,  par  exemple ,  un  bœuf,  ils  comptent  eh  recevoir 
cinq  ou  fix  aunes  d’étoffes,  tandis  qu’au  marché,  le  bœuf  ne 
vous  auroit  coûté  que  2.5  ou  30  fols.  Tous  les  peuples  ,  les 
Princes  mêmes  de  ces  contrées  ,  fe  rendent  ft  importuns  par 
leurs  demandes,  que  les  mendians  les  plus  effrontés  de  l’Eu¬ 
rope  ,  pourroient,  à  ce  qu’on  affure  ,  prendre  d’eux  des  leçons. 
L’ifle  de  Kaygnu  ou  Kagnoux  ,  nommée  par  les  François 
Orléans  ou  Ponchartrain  ,  n’eft  pas  éloignée  des  ca^araéles 
de  Felu.  Son  terroir  eft  bon  5c  fertile.  A  ces  fauts,  la  riviere 
tombe  de  la  hauteur  de  30  toifes ,  après  avoir  coulé  dans  un 
canal  étroit,  entre  les  montagnes.  Au-delà  on  trouve  l’ifle  de 
Kaffan  ou  Kaffu  ,  longue  de  60  lieues ,  5c  large  de  lix.  Je  ne 
parle  pas  de  beaucoup  d’autres  ifles  moins  confidérables  ? 
quoique  riches  5c  commerçantes. 

Royaumes  fitués  far  h  Sénégal .  Royaume  de  Boval 

ou  des  Jalofs. 

Dès  qu’on  a  paffé  la  barre  du  Sénégal,  on  trouve  un  très* 
ibon  canton  du  territoire  de  Byuft3  nommé  terre  de  Guinée  ? 
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c’eft-à-dire  en  langue  du  lieu  ,  pays  du  Diable ,  refie  de  la 
contrée,  appellée  par  Marmol ,  Léon,  &  plufieurs  autres, 
Ghinea  ou  Gehenoa.  C’eft  peut-être  par  cette  raifon  que 
quelques  Géographes  étendent  jufqu’ici  la  côte  de  Guinée. 
Cette  terre  appartient  au  royaume  de  Kayor  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas  ,  parce  qu’il  eft  principalement  fitué  fur  la 
côte  maritime  en  tirant  au  fud.  La  pointe  de  la  grande  ifle 
de  Bifefcha  forme  les  limites  de  ce  pays  &  de  celui  de  Hoval. 
Le  royaume  de  Hoval  appelle  par  quelques  voyageurs,  royaume 
du  Sénégal  ,  eft  coupé  par  la  riviere  en  deux  parties.  11  s’é¬ 
tend  de  l’eft  à  l’oueft  l’efpace  d’environ  quarante-fix  lieues. 
Au  nord  fes  bornes  ne  font  point  fixes,  parce  que  les  Maures 
les  dérangent  par  leurs  incurfions.  Au  fud  du  Sénégal ,  il  em- 
brade  un  plus  vafte  terrein  à  l’eft  ;  le  grand  lac  de  Kayor, 
éloigné  du  fort  S.  Louis  d’environ  50  lieues  ,  le  fépare  du 
royaume  de  Foulis.  Ses  principaux  habitans  font  les  Jalofs, 
ou  plutôt  Oualofs,  fuîvant  le  témoignage  de  M.  Adanfon. 
Le  R  oi  de  Hoval  porte  le  titre  de  grand  Braek,ou  Roi  des 
Rois.  11  fait  fa  réfidence  dans  une  grande  ville  nommée  An- 
gherbel  qui  a  ,  vis-à-vis ,  un  village  nommé  Ingherbel ,  vers 
lequel  la  riviere  Portugaife  qui  vient  du  lac  de  Pania  Fulij, 
ouFouli,  entre  dans  le  Sénégal  au  fud,  à  37  lieues  de  l’Océan. 
Le  lac  eft  un  des  réceptacles  des  eaux  du  fleuve  dans  fes  dé- 
bordemens;  lorfque  le  déluge  ceffe  ,  il  reverfe  les  flots  dars 
leur  lit  naturel.  Alors  il  demeure  prefque  entièrement  à  fec, 
&  fon  balfm  produit ,  ainfi  que  fes  rives, d’abondantes  moiffons 
de  maïz  ,  de  riz  ,  de  tabac  &  de  légumes.  Cependant  les 
ravages  des  fauterelles  &  la  parefle  des  habitans  engendrent 
quelquefois  la  famine  dans  ce  pays  au  fît  peuplé  que  fécond. 
On  diroit  que  c’eil  par  un  efprit  de  vengeance  que  les  Negres 
mangent  ces  infeétes  dévorans  ;  mais  la  quantité  en  eft  trop 
grande,  pour  qu’ils  puiflent  être  détruits ,  avant  qu’ils  ayent 
défolé  les  plantations.  Il  s’en  éleve  quelque  ois  des  nuées 

Y  y  y  ij 


Hist.  de 
l’Afriqui. 


Hist.  de 
^'Afrique. 


54o  HISTOIRE  DÉ  L’ASIE, 
dont  l’air  eft  obfcurci ,  &  dans  les  lieux  où  ils  ont  patte  ; 
il  ne  refte  pas  la  moindre  verdure.  Le  Sénégal  reçoit  du  nord 
un  peu  plus  haut  le  marigot  ou  la  petite  riviere  de  Kayor  „ 
découlant  du  lac  de  ce  nom,  formé  de  même  que  le  lac 
précédent. 

Royaume  des  Fouîis. 

Avant  que  de  defcendre  dans  le  royaume  des  Jalofs ,  ou 
de  Hoval ,  le  Sénégal  arrofe  celui  des  Foulis ,  ou  plutôt  P euls, 
fuivant  le  témoignage  de  M.  Adanfon  ,  lequel  depuis  le  lac 
de  Kayor  jufqu’au  village  d’Embakané,  a  de  l’ouett:  à  l’eft 
environ  196  lieues  d’étendue.  Du  nord  au  fud,fes  dimenfions 
font  moins  connues ,  parce  que  les  François  fe  font  bornés 
à  commercer  fur  la  riviere  ,  fans  chercher  à  pénétrer  dans  le 
pays.  On  fçait  qu’il  eft  fort  peuplé,  &  que  fes  terres  font  fer¬ 
tiles.  Le  Roi  porte  pour  titre  de  Majefté  le  nom  de  Siratik . 
Le  liege  de  fon  empire  effc  à  Gumel ,  ville  fituée  à  dix  lieues 
de  Ghiorel,  port  du  royaume,  fur  une  riviere  qui  tombe 
dans  le  Sénégal  vers  ce  grand  village.  Layda ,  à  40  lieues 
au-dettùs  de  Ghiorel,  eft  une  ville  d’un  grand  commerce,  au- 
delà  de  laquelle  ,  on  trouve  le  village  d’Embakana,  près  du 
village  de  Betel ,  qui  eft  fur  la  frontière  du  royaume  de  Galarn. 

Commerce  des  Gommes ,  &c , 

Au-dettbus  de  ces  lieux,  entre  le  port  de  Ghiorel  &  les 
ïfles  de  Bilbas  &  d’ivoire,  il  y  a,  fur  la  rive  gauche,  un 
village  nommé  Laly,  voifin  du  terrier  Rouge,  dîftant  d’en¬ 
viron  70  lieues  de  l’embouchure  du  Sénégal ,  lieu  célébré 
moins  encore  pour  la  beauté  de  fes  plaines,  que  pour  le  com¬ 
merce  des  gommes.  C’eft-là  que  fe  rendent  les  Maures  de 
la  tribu  d’Ebreghena.  La  tribu  de  Hadalagi  exerce  le  même 
trafic  à  la  pointe  du  défert  au  nord  de  la  riviere  ,  à  deux 
lieues  au  dettous  de  la  capitale  du  royaume  de  Hoval.  Il  n’eft 
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pas  étonnant  que  toutes  les  nations  commerçantes  de  l’Eu¬ 
rope  fe  foient  efforcées  d’établir  leur  commerce  aux  environs 
du  Sénégal ,  même  dans  les  cantons  les  plus  ingrats  6c  fur 
les  côtes  les  plus  dangereufes  ,  tels  qu’Arguim  6c  For- 
tendic  ;  puifque  ce  n’eft  que  dans  cette  région  que  les  peuples 
de  l’Afrique  apportent  une  marchândife  d’un  très  -  grand 
ufage  ,  dans  les  manufactures  de  laine ,  de  foie  6c  autres  , 
dans  les  teintures ,  6c  la  pharmacie ,  une  marchandife  qui  fe 
vend  à  très-bas  prix  dans  le  pays  6c  fort  cher  en  Europe.  Les 
Hollandois ,  pour  l’attirer  à  Arguim  ,  faifoient  des  échanges 
à  perte.  On  lui  donne  le  nom  de  gomme  du  Sénégal.  La 
gomme  Arabique  eft  la  même;  il  en  vient  encore  du  Le¬ 
vant;  6c  l’on  en  tient  le  prix  très-haut ,  fous  prétexte  qu’elle 
eft  d’une  qualité  fupérieure  à  la  première.  Les  marchands 
font  hardiment  paffer  pour  véritable  gomme  d’Arabie ,  les 
gros  morceaux  les  plus  blancs,  6c  les  plus  fecs  de  la  gomme 
du  Sénégal.  La  groffeur  ne  met  néanmoins  aucune  différence 
dans  la  qualité  des  pièces ,  6c  toute  l’habileté  dans  le  choix 
confite  à  diftinguer  la  plus  lèche ,  la  plus  nette  ,  6c  la  plus 
tranfparente.  Quoique  la  gomme  de  nos  cerifiers ,  de  nos 
pêchers  ,  de  nos  pommiers,  de  nos  pruniers,  6c c.  ait  les  mê¬ 
mes  propriétés  que  la  gomme  Arabique  ,  comme  plufieurs 
expériences  l’ont  prouvé,  on  continue  par  une  prévention 
nuifible  ,  de  donner  la  préférence  à  la  drogue  étrangère  fur- 
tout  pour  la  médecine.  La  gomme  diffoute  dans  l’eau,  donne 
un  mucilage  très  -  adouciffant  :  on  l’emploie  dans  les  maux 
de  poitrine.  C’eft  un  fpécifique  contre  la  dyffenterie  6c  les 
hémorragies.  Mêlée  avec  le  fucre  d’orge  ,  elle  eft  bonne  pour 
le  rhume.  On  s’en  fert  aufii  pour  épaiffir  les  humeurs  féreufes, 
6c  les  empêcher  d’entrer  dans  la  maffe  du  fang.  Les  Negres 
qui  la  recueillent,  &  les  Maures  qui  la  portent  aux  marchés, 
s’en  nourriffent  par  goût  ,  en  l’adouciffant  par  le  mélange 
d’un  peu  d’eau  3  ils  en  regardent  l’ufage  comme  excellent. 
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Brue  la  trouvoit  agréable.  On  peut,  avec  une  teinture,  lui 
donner  le  goût  que  l’on  defire. 

Cette  drogue  n’eft  que  la  fève  de  l’acacia  ,  arbre  allez 
petit  de  toujours  verd  ;  elle  tranfpire  par  les  pores  de  l’écorce, 
ou  en  découle  par  des  incifions.  Dans  le  tems  des  pluies  de 
la  faifon  froide  ,  la  fève  plus  abondante  s’extravafe  d’elle- 
même  ,  de  le  foleil  l’épaiffit  de  la  perfectionne  ,  fans  lui  donner 
trop  de  dureté  :  aufll  celle  qu’on  recueille  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  et -elle  d’une  qualité  meilleure  de  en  plus  grande 
quantité.  Depuis  cette  faifon  julqu’au  mois  de  Mars ,  la  cha¬ 
leur  exceffive  féche  l’écorce  de  l’arbre;  il  faut  la  percer,  de 
il  n’en  découle  par  ce  moyen  qu’un  fuc  gluant  de  moins 
tranfparent.  Suivant  le  tarif  réglé  par  Brue,  tant  au  Défert 
qu’à  Terrier  -  rouge ,  la  compagnie  aveit  un  quintal  de 
gomme  (le  quintal  à  cinq  cents,  de  jufqu’àfept  cents  livres 
poids  de  Paris,)  pour  quatre  piaffres  à  48  fols  la  piece, 
pour  .24  perles  d’argent  uni ,  à  cinq  fols  de  demi  la  piece ,  pour 
lix  onces  d’ambre  jaune,  pour  huit  aunes  de  ferge  noire  de 
bleue,  pour  deux  aunes  de  drap  commun  rouge  ou  bleu, 
pour  une  once  de  corail  ,  pour  20  mains  de  papiers  à  20 
feuilles  la  main,  pour  80  doux  de  girofle,  pour  fix  aunes 
de  toile  blanche ,  pour  cinq  pagnes  de  coton  du  pays,  pour 
deux  barres  de  fer  plates  de  huit  à  neuf  pieds ,  pour  une 
chaudière,  ou  deux  chaudrons,  ou  quatre  badins  de  cuivre, 
pour  cinq  aunes  de  demie  de  calico  ou  toile  des  Indes,  pour 
40  grains  de  verre  rouge  de  moyenne  groffeur ,  ou  18  de 
verre  rayé  ,  ou  600  de  verre  jaune,  ou  40  grains  jaunes 
mafîifs  ,  ou  24  mille  petits  grains  de  différentes  couleurs.  Le 
prix  de  ces  marchandifes  au  Sénégal  étoit  le  double,  plus  ou 
moins ,  du  prix  de  France.  Les  Hollandois  d’Arguim  ache- 
toient  le  poids  de  220  livres  de  gommes  pour  la  valeur  d’une 
piaffre  d’Efpagne.  Leurs  Interlopiers  donnoient  mille  pièces 
de  draps  de  laine  bleue  à  21  livres  5  fols  la  piece,  pour  £1-250 
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quintaux  de  gommes,  à  220  livres  le  quintal  ;  500  douzaines 
de  petits  miroirs  à  7  fols  la  douzaine,  pour  175  quintaux; 
500  douzaines  de  peignes  de  bois  à  6  fols  la  douzaine,  pour 
150  quintaux;  enfin  pour  500  quintaux,  2000  cadenats  ou 
2000  couteaux  de  Flandres  à  cinq  fols  piece.  On  voit  par 
ce  détail  quelles  font  les  marchandifes  qu’il  convient  de  porter 
au  Sénégal ,  les  draps,  les  ferges,  des  toiles,  la  verroterie, 
la  clincaillerie ,  des  inftrumens  de  fer,  le  corail ,  &c.  à  quoi 
il  faut  joindre  des  eaux-de-vie,  du  fel,  de  la  biere,  des  coris 
ou  petites  coquilles  des  Maldives  ,  &c.  On  retire  en  échange, 
outre  la  gomme,  l’ivoire  &  la  poudre  d’or,  des  cuirs,  des 
plumes  d’autruche  ,  de  l’ambre  gris  ,  des  efclaves  ,  &c. 

M.  Adanfon ,  dans  fa  curieufe  hifloire  naturelle  du  Sénégal, 
dit  que  les  autruches  qu  il  a  vues  dans  les  fables  bnllans  au 
nord  du  Sénégal  ,  font  d’une  groffeur  monffrueufe,  &  auffi 
legeres  a  la  courfe  qu’elles  font  fortes.  Un  de  ces  animaux 
porta  fur  fou  dos,  deux  jeunes  garçons ,  l’efpace  de  plufieurs 
lieues  avec  une  rapidité  qui  furpaffoit  la  vîtefFe  du  cheval 
le  plus  agile.  M.  Adanfon  fit  monter  deux  Negres  fur  une 
autre  autruche  qui ,  quand  elle  fut  échauffée  ,  fembloit  égaler 
la  rapidité  du  vent  dont  elle  avoit  pris  la  direétion.  On  peur 
juger  de  quelle  utilité  ces  oifeaux  feroient ,  li  l’on  pouvoir 
les  apprivoifer,  &  les  dreffer  comme  des  chevaux. 

Royaume  de  Galam  ou  des  Saracoleç,  Bambuk  &  autres  lieux. 

Le  royaume  de  Galam,  à  l’eff  du  pays  du  Sirarik ,  re¬ 
monte  le  long  de  la  riviere,  l’efpace  d’environ  45  lieues  , 
depuis  la  ville  de  Ghildé,  fituée  fur  la  rive  gauche  au-delà 
du  14e  degré  de  latitude  jufqu’au  rocher  de  Felu  ,  ou  au 
royaume  de  Kaffon.  Le  Tonka  où  le  Roi  réfide  ,  à  l’oppofite 
de  Ghildé  du  côté  du  fud  ,  dans  un  ville  appellée  Tuabo 
renommée  pour  fes  carrières  de  beau  marbre.  Ce  pays ,  outre 
l’or  de  Bambuk,  a  beaucoup  de  fer,  de  criflal  de  roche,  de 
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marbre  ,  'de  pierres  tranfparentes  ,  de  bois  de  couleur,  &c. 
Les  principaux  du  pays  ne  font  pas  plutôt  parvenus  au  gou¬ 
vernement  d’un  village ,  qu’ils  s’érigent  en  petits  Rois  Tous  le 
titre  de  Siboyez.  Le  commun  des  habitans  porte  le  nom  de 
Sarakolez  ;  le  mot  Kole{  lignifie  riviere.  Ils  font  fi  turbulens, 
que  fous  les  moindres  prétextes  ils  détrônent  leurs  Rois,  & 
fi  parelfeux,  qu’à  peine  vont-ils  chercher  à  cinq  journées  de 
Felu  ,  des  efclaves  dans  le  pays  de  Jaga,  ou  recueillir  de  l’or 
à  Bambuk,  province  méridionale  de  leur  royaume  ,  fuivant 
le  mémoire  de  Labat.  Dans  le  fein  du  royaume ,  les  Man- 
dingos  originaires  de  Jaga  <3c  de  Mandingo,  contrée  extrê¬ 
mement  peuplée ,  çompofent  une  efpece  de  république,  qui 
n’a  pas  plus  de  confidération  pour  le  Roi  qu’elle  ne  juge  à 
propos  d’en  avoir.  Tout  le  commerce  ell  entre  les  mains  de 
ce  peuple  Mahométan ,  marchand  &  millionnaire  tout  à  la 
fois.  Dramanet  tient  le  premier  rang  entre  leurs  villages;  on 
prétend  que  leur  capitale  fe  nomme  Kongur.  Les  habitans  de 
Dramanet  exercent  le  commerce  avec  tant  d’ardeur  qu’ils 
vont  jufqu’au  royaume  de  Tombuto,  &  jufqu’aux  établiffe- 
mens  des  Anglois  fur  la  Gambra.  On  doit  attribuer  à  la  rare 
fécondité  des  femmes  de  Mandingo,  &  à  l’ufage  de  ne 
vendre  pour  efclaves  que  les  criminels  ,  ce  nombre  prodi¬ 
gieux  d’habitans  dont  les  efîains  ,  obligés  par  la  néceflité  ,  de 
quitter  le  pays  ,  ont  peuplé  tant  d’autres  contrées.  Dans  le 
pays  de  Bambuk,  ils  ont  fi  abfolument  prévalu  fur  les  na¬ 
turels  ,  nommés  Malinkops ,  qu’ils  ont  en  quelque  forte  en¬ 
glouti  cette  nation ,  fans  en  avoir  prefque  laifTé  de  trace 
fenfible. 

M,  Bluet ,  dans  les  mémoires  de  Job-Ben-Salomon,  fait 
mention  d’un  royaume  de  Futa  fitué  fur  les  deux  bords  du 
Sénégal ,  d’où  il  s’étend  jufqu’à  la  riviere  de  Gambra.  Si  cette 
pofition  eft  exacte  ,  ce  pays  eft  le  même  que  Galam.  Moore 
dit  que  Futa  eft  à  quatre  journées  de  Fatatenda,  ville  de  la 
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Gambra  très -avancée  à  l’eft.  Le  premier  Auteur  ,  fur  ce 
qu’il  avoir  recueilli  des  récits  du  Prince  Negre,  lui  donne  t>AFIUQÜE. 
pour  capitale  Tombuto  ;  mais  il  confond  fans  doute  ,  Tom- 
buto  avecTomba-aura,  le  canton  le  plus  riche  de  Bambuk. 

Dans  ce  pays ,  la  loi  défend  aux  femmes  de  paroitre  fans 
voile  aux  yeux  de  leurs  maris,  pendant  les  trois  premières 
années  de  leur  mariage.  Les  peuples  font  Mahometans.  Outre 
la  circoncifion  pour  les  mâles,  ils  ont  lufagedune  oite  e 
baptême  pour  les  deux  fexes.  Le  feptieme  jour  apres  la  nail- 
fance  ,  les  parens  &  les  amis  aiïemblés  ,  le  prêtre  ,  apres  un 
grand  feftin,  lave  l’enfant  dans  l’eau  pure,  tranfcrit  fon  nom 
fur  un  morceau  de  papier ,  &  le  lui  attache,  autour  du  cou  , 
où  on  le  laide  jufqu  a  ce  qu’il  tombe  de  lui-même.^ 

La  riviere  de  Falemé  qui  fe  décharge  dans  le  Sénégal  au- 
deffous  de  Tafalifga,  ville  très  -  commerçante  de  Galam  ,  & 
vers  le  village  de  Donghiuma,  forme  une  ifle  tres-vafte  qui 
renferme  les  contrées  de  Bambuk,  de  Makanna ,  de  Jaka  ou 
Jaga,  de  Gadda,  lieux  dépendans  de  Galam  ou  de  KalFon ,  & 
quelques  autres  pays  orientaux  inconnus  aux  Européens.  E  e 
coupe,  vers  le  fud,  les  royaumes  de  Kontu,  de  Kombre- 
gudu  ,  &c.  A  l’occident ,  elle  a  le  pays  de  Bondu  &  autres 
dont  on  fçait  à  peine  les  noms.  Compagnon  ,  dans  ion  voyage 
à  Bambuk,  ne  découvrit  quelques  fignes  de  mines  d’or,  dans 
l’efpace  de  14  ou  1  5  lieues,  depuis  la  jon&ion  de  Falem  avec 
le  Sénégal ,  qu’à  une  habitation  ruinée  ,  nommee  Furkarane. 

11  en  trouva  deux  autres  à  25  &  à  50  lieues  de  l’embouchure 
de  la  riviere  ,  à  Sambanura  &  à  Segalla.  Cinq  lieues  plus 
loin,  le  canton  de  Ghinghi-faranna  lui  parut  prefque  uni¬ 
quement  compofé  d’or.  Les  marigots  de  ce  terrein  en  char- 
rieroient  affez  pour  enrichir  les  Negres  s’ils  étoient  moins  pa- 
relfeux.  Ses  montagnes  font  compofees  d  un  giavier  aoux  , 
couvert  de  paillettes  d’or.  Les  Negres  négligent  la  mine  riche 
&  facile  de  Nian-fahanna  ,  parce  que  le  minerai  demande 
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d’être  fondu  ,  art  dont  ils  n'ont  aucune  notion ,  &  qu’il  eÆ 
mêlé  de  foufre,  d’arfenic  dont  il?7  ne  fçavent  pas  empêcher 
1  effet  fur  leur  fante.  C’ell  au  centre  du  royaume,  entre  les 
villages  de  Tamba  ou  Tomba-aura  &  de  Nettoko,  à  30  lieues 
de  la  ri\iere  à  leff,  &  40  du  fort.  C’eff  à  Kaygnure  fur  la 
même  riviere ,  qu’eff  placée  la  mine  la  plus  abondante  de  l’or 
le  plus  pur  que  les  Negres  travaillent  ordinairement.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  pris  le  pays  de  Tomba-aura  pour  le  royaume 
de  Tombuto.  Vingt  lieues  au-deffus  de  Kaygnure ,  on  connoît 
dans  les  terres  de  Tomana  Niakanel ,  une  excellente  mine 
que  les  Negres  ont  abandonnée,  dans  l’opinion  fuperftitieufe, 
qu’il  n’eft  accordé  qu’aux  femmes  &  aux  Blancs  de  l’exploiter 
fans  perdre  la  vie.  Les  femmes  n’ofent  fe  croire  exceptées  de 
la  loi  qui  retient  leurs  maris.  Ainfi  ,  conclut  l’Auteur  du 
voyage  de  Compagnon ,  elle  paroît  réfervée  aux  Blancs,  à  qui 
1  intérêt  feul  eR  capable  de  faire  méprifer  les  fuperRitions. 

Les  terres  des  mines  font  argilleufes  &  de  différentes  cou¬ 
leurs.  Les  Negres  ne  font  que  laver  le  ghingan  ou  minéral 
pour  en  tirer  l’or.  Comme  ils  ne  creufent  pas  à  plus  de  huit 
pieds  de  profondeur ,  faute  d  induffrie  pour  foutenir  les  terres 
ou  former  des  échelles  ,  ils  ne  pénètrent  jamais  jufqu’aux 
principales  veines.  Ils  font  perfuadés ,  dit  Labat,  que  l’or 
eff  un  être  malin  qui  fe  plaît  à  tourmenter  ceux  qui  l’aiment , 
&  qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  domicile.  Audi 
quand ,  après  avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ,  ils 
ne  trouvent  rien  qui  réponde  à  leurs  efpérances ,  ils  fe  di- 
fent  l’un  a  l’autre  fans  aucune  plainte,  il  eft  parti ;  enfuite 
ils  vont  chercher  fortune  dans  un  autre  lieu.  Les  Farimsou 
Elémanni ,  chefs  des  villages ,  ne  permettent  la  recherche 
ou  le  travail  des  mines  qu’en  certains  tems ,  foit  pour  leur 
intérêt,  foit  en  faveur  du  public..  La  moitié  de  l’or  leur 
appartient  ,  ainfi  que  tous  les  grains  qui  excédent  une  cer¬ 
taine  groffèur.  Ces  Seigneurs  font  indépendans  les  uns  des 
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autres  ,  mais  ligués  pour  le  bien  commun.  Us  font  obéis  de 
leurs  fujets  comme  s’ils  avoient  le  titre  de  Rois ,  pourvu  qu’ils 
refpe&ent  les  anciens  ufages  de  cette  efpece  d’ariflocratie. 
Dans  ce  pays  miférable  au  milieu  de  fa  fauffe  richefle  ,  les 
lieux  qui  ne  fopt  point  fertilifés  par  des  rivières ,  font  fi  fecs 
6c  fi  flériles,  qu’il  n’y  croît  ni  riz,  ni  millet,  ni  légumes. 
Quoique  les  habitans  ne  fouffrent  aucune  incommodité  dô 
l’air,  il  effc  très-dangereux  pour  les  étrangers ,  non-feulement 
à  caufe  de  la  chaleur  du  pays  fitué  entre  1^  6c  13  degrés 
de  latitude,  mais  encore  parce  que  les  hautes  montagnes  dont 
il  effc  environné ,  y  tiennent  les  vapeurs  nuifibles  d’un  fond 
chargé  de  métaux  6c  de  minéraux,  conflamment  renfermées 
comme  dans  un  gouffre.  On  trouve  dans  ce  pays  d’excellentes 
pierres  d’aimant  ;  il  paroît  avoir  des  mines  de  fer ,  de  cuivre, 
d’étaîn ,  de  plomb  6c  d’argent.  On  y  voit  des  linges  d’une 
blancheur  beaucoup  plus  brillante  que  celle  des  lapins  blancs 
de  l’Europe.  Les  pigeons  y  font  verds  ,  ce  qui  les  fait  pren¬ 
dre  fouvent  pour  des  perroquets.  Le  ghiamala  effc  un  animal 
extraordinaire  de  ce  pays,  de  l’efpece  des  chameaux,  plus 
haut,  dit-on,  de  la  moitié  que  l’éléphant  ,  mais  beaucoup 
moins  gros,  pourvu  de  fix  petites  cornes  de  deux  pieds  , 
6c  extrêmement  féroce  :  les  Negres  trouvent  fa  chair  excel¬ 
lente  ;  ils  mangent  auffi  celle  de  leurs  renards  blancs  dont 
ils  vendent  la  peau.  Dans  les  pays  de  Bambuk  6c  deGalam, 
on  trouve  des  merles  fort  extraordinaires  pour  les  Européens, 
les  uns  blancs ,  les  autres  marquetés.  L’oifeau  de  paradis  ap- 
pellé  Monoceros ,  n’y  effc  pas  rare.  Le  royaume  de  Galam 
poffede  l’Abel-mosh,  autrement  la  graine  de  mufc  ou  i’am- 
brette  ,  fans  la  cultiver  6c  même  fans  en  faire  ufage  ,  quoi¬ 
que  les  femmes  foient  fi  paflionnées  pour  les  odeurs ,  qu’elles 
en  portent  ordinairement  des  paquets  autour  du  cou  ,  parti¬ 
culièrement  des  doux  de  girofle.  Cette  graine  rend  une  odeur 
de  mufc  fort  agréable  quand  elle  effc  fraîche.  Si  les  Negres 
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venoient  à  en  prendre  le  goût,  les  marchands  étrangers  per- 
droient  une  des  branches  de  leur  commerce ,  le  débit  du 
girofle.  Nos  parfumeurs,  font  accufés  d’employer  cette  le- 
mence ,  pour  f.llifier  leur  mufc.  Elle  eft  d  une  qualité  ties— 
chaude,  5c  d’un  excellent  ufage  dans  certaines  maladies.  La 
bataule  ,  qui  tient  lieu  de  beurre  5c  de  lard  aux  habitans  , 
eft  une  graifle  tirée  d’un  fruit  excellent,  rond,  gros  comme 
une  noix  ,  ferme  comme  le  gland  ,  couvert  d’une  coque  & 
d’une  peau  brillante,  d’un  blanc  rougeâtre,  5c  d’une  odeur 
aromatique.  Cette  graifle  fans  etre  aufli  blanche  que  celle 
du  mouton  ,  a  la  même  confiftance.  Les  Blancs  lui  trouvent 
le  même  goût  qu’au  lard.  Elle  eft  employée  par  les  Negr es, 
non-feulement  dans  leurs  fauces  ,  mais  encore  dans  diveis 
remedes  pour  les  rhumatifmes  ,  les  fciatiques  ,  les  douleurs 
de  nerfs,  5c  autres  maladies  de  cette  nature. 


Royaume  de  Kajfou. 

A  l’eft  5c  au  nord-eft  de  Galam,  on  trouve  le  royaume  de 
Kaflfou  ,  Kaflon,  ou  Kaflan,  entre  les  rochers  de  Felu  5c  de 
Govina.  Le  Segadora  ou  Sagedora ,  réfide  ordinairement  à 
Gumel  dans,  la  grande  ifle  ,  ou  plutôt  la  peninfule  de  Kaffou 
formée  ,  au  nord  du  Sénégal  ,  par  la  riviere  Blanche  5c  par 
la  riviere  Noire  ,  qui,  après  un  cours  de  6o  lieues,  fe  réu- 
ïiiflent  dans  un' lac.  On  prétend  que  ce  Prince  pofledoit  an¬ 
ciennement  le  pays  de  Galam  5c  la  plus  grande  partie  des 
Etats  du  Siratik  ;  5c  les  peuples  de  Galam,  &  de  plufieurs 
autres  contrées  voifmes  lui  payent  encore  le  tribut.  On  ajoute 
que  lesMandingos  de  Bambuk  5c  de  Tombuto  font  aufli  fes 
tributaires,  s’ils  ne  font  pas  fes  fujets.  Ses  Etats  dont  on 
ne  connoît  pas  les  limites  au  nord ,  s’étendent  au  fud  jufqu’aux 
pays  de  Godova  5c  de  Jaga.  Les  marchands  Negres  du  pays 
difent  qu’ils  embraffent  à  l’eft  plufieurs  journées  au-delà  du 
rocker,  de,  G-ovina ,  jufqu’aux  frontières  d’un  royaume  qui 
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touche  à  celui  de  Tombuto.  Il  y  a  dans  ce  pays  des  mines  ^ 

d’or ,  d’argent  &  de  cuivre  ,  fi  riches  que  le  métal  paroîc  lIAiriqu é. 
prefque  fur  la  furface.  Sur  la.  Cambra.,  vers  .l’qndroit  jufqu’où 
les  grands  vaiffeaux remontent ,  il  y  a  une  ville .&  un  royaume 

de  Kaffan.  .  •  -y\  ffi!  .  \  v  '  •  ' 

» 

Royaumes  de  la  Cote  maritime  ,  depuis  le  Sénégal  jiifqiC  à 
la  Garnira .  Royaume  de  Kayor » 

Retournons  à  rembquchure  du  Sénégal  pour  fuivre  au  fud 
la  côte  maritime,  jufqu’à  la  Gambra.  Le  royaume  de  Kayor 
ou  Kayllor,  s’étend  depuis  le  canton  de  Bigurt  fur  le  Séné¬ 
gal  ,  jufqu’au  village  nommé  par  les  François  ,  le  grand 
Brigni,  au-delà  du  Cap-Verd.  Il  eft  fort  éloigné  du  lac  du 
même  nom ,  puifque  le  lac  fe  trouve  au  nord  du  Sénégal  dans 
le  Sahara.  La  ville  de  Bigurt  efl  le  féjour-des  Officiers  établis 
par  le  Damel  ou  Roi ,  pour  la  perception  des  droits  &  des 
taxes.  Ses  habitans  font  fi  parelfeux,  que  laiffant  tous  les  tra¬ 
vaux  à  leurs  femmes,,  ils  n’occupent  leur  oifiveté  qu’à  des 
débauches  avec  les,  matelots  Européens.  Il  paroît  que  leurs 
femmes  n’aiment  pas  moins  qu’eux  à  fe  rejouir  avec  les  etran¬ 
gers  ,  fuivant  le  témoignage  de  le  Maire  ,  qui  affine  que 
comme  tout  le  commerce  fe  fait  par  leur  entremife  ,  elles 
couvrent  du  prétexte  du  négoce  des  vifites  dont  le  plaifir  eR 
l’objet.  Les  peuples  de  Kayor  ,  auffi  pauvres  qu’indolens,  ne 
vivent ,  pour  la  plûpart ,  faute  de  grains ,  que  de  racines ,  dans 
leurs  hutes  de  pailles,  inhabitables  pour;  d’autres  que  pour 
des  Negres.  Au  milieu  de  leurs  hameaux  ,  il  relie  encore 
quelques  veftiges  des  anciens  établiffemens  des  Portugais.  On 
trouve  quelques-unes  des  maifons  de  ces  étrangers  dans  le 
village  de  Sanyeng  ,  autour  duquel  des  torrens  répandent  une 
e?u  pernicieufe,  F  l’on  en  croit  les  Negres,  aux  chameaux 
&aux  dromadaires,  quoique  bonne  pour  les  autres  animaux.. 

Lu  Damel  tient  fa  cour,  une  partie  de  l’année ,  à  Mangor  f 
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L'Afrique.  fép*ré  de  la  ville  Par  une  haie  de  rofeaux-  Ces  femmes  font 
diftinguées  des  autres  par  le  nom  de  Sogona  ;  il  elt  défendii 

aux  hommes  d’approcher  de  leur  demeure  à  plus  de  cent  pas. 
La  ville  de  Rufifco  ou  Riofrefco ,  fituée  au-delà  duCap-Verd 
à  trois  lieues  de  1  ifie  de  Goree ,  eft  le  port  de  commerce 
du  royaume  ;  elle  en  eft  aufli  la  capitale  ,  fuivant  Loyer  :  auffi 
les  maifons  y  font  plus  grandes  &  plus  commodes  ,  &  l’on  y 
en  compte  deux  ou  trois  cents.  Le  pays  eft  fi  bien  pourvu 
de  beftiaux,  de  volailles,  de  poiflons,  &  de  marchandées 
commerçâmes,  qu’on  prétend  qu’il  n’y  auroit  rien  que  d’a¬ 
vantageux  à  en  dire,  fi  la  chaleur  n’y  étoit  infupportable. 
On  feroit  de  même  des  habitans,  fi  les  hommes  n’étoient 
pas  extraordinairement  menteurs  &  les  femmes  exceftivement 
'  libertines.  Comme  leurs  maris  les  proftituent  pour  une  ba¬ 
gatelle,  &  même  gratis ,  elles  invitent  elles-mêmes  les  étran¬ 
gers  au  plaifir ,  jufqu’au  milieu  des  rues  :  les  filles ,  dès  l’âge 
de  treize  ou  quatorze  ans  ,  fuivent  cet  exemple.  Quant  à  la 
chaleur  ,  elle  y  eft  extrême;  an  n’y  refient  jamais  le  moindre 
fouffle,  &  le  long  de  la  côte  dans  la  baffe  marée,  le  fable 
brûle  les  fouliers,  de  la  réverbération  écorche  le  vrfage.  Cet 
endroit  eft  déplus,  mortellement  infeélé  par  une  quantité 
prodigieufe  de  poiffons  que  les  Negres  y  laifîent  pourrir,  pouf 
leur  donner  du  goût  &  de  l’odeur;  ils  n’en  mangeroient  pas, 
s’ils  n’étoient  entièrement  corrompus.  Il  en  eft  de  même  de 
la  viande  ;  ils  ne  la  trouvent  bonne  ,  que  quand  les  vers 
commencent  à  s’y  mettre.  Labat  remarque  qu’il  y  a  une  ef- 
pece  de  fympathie  entre  les  ferpens  &  les  Negres;  mais  cette 
fympathie  n’eft  que  dans  l’imbécillité  des  Negres  qui,  ai¬ 
mant  mieux  fe  repofer  de  leur  fûreté  fur  les  enchantemens  de 
leurs  Marabouths  que  d’y  veiller  eux-mêmes  ,  laififent  entrer 
librement  ces  animaux  dangereux  dans  leurs  cabanes,  au  rif- 
que  de  leur  vie  ;  car  s’ils  font  mordus  par  les  ferpens,  leur 
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mort  eft  infaillible ,  lorsqu’ils  n’appliquent  pas  le  feu  affe? 
promptement  à  la  partie  bleffée.  Les  Séreres  prennent  ces 
animaux  dans  des  trapes  ,  &  mangent  leur  chair  avec 
fenfu  alité. 

Cette  nation  pafle  pour  fi  barbare,  que  les  autres  Negres 
croient  recevoir  un  outrage,  quand  on  leur  en  donne  le  nom. 
Cependant  elle  eft  fimple,  hçnnête,  douce,  généreufe,  cha¬ 
ritable  envers  les  étrangers,  laborieufe,  très-habile  dans  la 
culture  des  terres  ;  il  eft  vrai  que  ces  Sauvages  font  entière¬ 
ment  nus }  qu  ils  ne  paroiiïènt  avoir  aucune  idee  de  religion  * 
qu’ils  n’ont  pas  d’autres  loix  que  celles  de  la  nature,  &. qu’ils 
n’entretiennent  aucune  correspondance  hors  de  leurs  tribus. 
On  leur  reproche  la  perpétuité  de  leurs  haines  qui ,  tranf- 
mifes  à  leur  poftérité,  éclatent  tôt  ou  tard  par  une  cruelle 
vengeance.  Ifs  enterrent  leurs  morts  dans  des  hutes,  de  Sorte 
que  ces  édifices  forment  un  Second  village  à  côté  de  leurs  ha¬ 
bitations  ,  &  que  les  tombes  des  morts  occupent  plus  de 
terrein  que  les  maifons  des  vivans.  Sur  la  Sépulture  des  hom¬ 
mes,  ils  mettent  une  fléché  &  un  arc  ,  fymbole  de  leur  occu¬ 
pation  ordinaire  qui  eft  la  chaflé  r  celle  dés  femmes  eft  dif- 
tinguée  par  un  mortier  &  un  pilon ,  à  caufe  qu’elles  Sont  prin¬ 
cipalement  employées  à  piler  du  riz  &  du  maïz. .  Les  Séreres 
vivent  indépendans  &  diviSés  en  petites  républiques.  Ils  font 
répandus  autour  du  Cap-Verd.  Cada  Mofto  mêle  avec  eux 
les  Barbafins  ,  en  difant  indiftin&ement  des  deux  peuples 
qu’ils  font  d’un  cara&ere  fort  cruel ,  idolâtres ,  fans  loix  & 
fans  maîtres,  &  dans  une  égalité  qui  n’eft  rompue  que  par  la 
différence  des  richefles  &  des  qualités  perfonnelles.  U  ajoute 
que  leur  pays  étant  impénétrable  à  caufe  des  bois,  des  lacs 
&  des  rivières  ,  excepté  par  des  défilés  fort  étroits  ,  ils  ont 
merveilleusement  défendu  leur  liberté ,  à  la  faveur  de  ces 
boulevards  ,  8c  que  les  Rois  du  Sénégal  qui  ont  tenté  plufieur s 
fois  de  les  Subjuguer,  n’ont  remporté  de  leurs  entreprises  que 
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de  la  honte.  Le  Maire  fait  auffi  mention  des  Barbafîns ; 
comme  d’un  peuple  fournis  au  Roi  de  Joval  ou  Joal. 

LeCap-Verd,  ainfi  nommé  parce  qu’il  efl  couvert  d’arbres, 
dont  la  verdure  s’entretient  fans  celle  par  le  renouvellement 
non-iiiterrompu  de  leur  feuillage,  forme  une  terraffe  dont' la 
perfpedive  efl  fi  belle,  tant  au  nord  qu’au  fu,d  ,  que  des  voya- 
.  geurs  attellent  qu’ils,  n’en  ont  jamais  vu  de  femblable.  Il  com¬ 
munique  par  des  allées  auffi  régulières,  que  fi  l’art  les  avoit 
plantées,  avecde  Cap-Emmanu  d  ,  qui  préfente,  à  la  dillance 
de  cinq  lieues,  un  amphithéâtre  orné  de  la  même  décoration. 
Le  pays aüxr environs  des  deux  caps  effc  rempli  de  volailles, 
de' gibier  ,  &  de  bête£  à  cornes.  -Le  Cap-Verd  efl  fitué  entre 
le  13e  &  le  14e  degrés  de  latitude.  Les  habitans  le  nomment 
Befecher.  Le  Hollandois  Vanden-Broeck ,  dans  la  relation 
du  voyage  qu’il  fit  au  Cap  -  Verd  au  commencement  du 
XVIIe  fie  de;  attribue  aux'peüples  du  pays ,  un  cara&ere  mé¬ 
chant,  du  penchant  au  larcin  *  la  qualité  d’excellens<cavaliers, 
une  légér  été  fur  prenante  à  la  courfe,  une  adreffe  extraordi¬ 
naire  à  nager  &  à  pêcher ,  Une  .paillon  extrême  pour  l’eau-de- 
vie  &  les  .autres  liqueurs  fortes  ;  paffion  à  laquelle  ils  fe  li¬ 
vrent  fuît  tout  avec  excès  aux:  fünéraillesde  leurs  amis.  Ils 
croyoièntqpie  leurs  morts  devenoient  blancs,  &  commer- 
çoient  enfuite  avec  les  Européens.  S’ils  remportaient  une 
vidoire,  au  rapport  de  ce  voyageur,  ils  coupoient  à  leurs  en¬ 
nemis  la  tête  &  les  parties  naturelles  qu’ils  apportoient  en 
trophée  à  leurs  femmes.  Les  fëmmes,  chargées  non-feulement 
des  offices  domeliiques-,  mais  encore  de  la  culture  des  terres* 
n’avoient  -pas  Uhonneur  d’être  admifes  à  la  ‘table  de  leurs 
maris  ;  elles  mangeoient  leurs  relies  dans  la  cuffine.  C’etôient 
fans  doute  des  peuples  belliqueux  ,  qui  regardoient  les  armes 
comme  le  feul  métier  digne  de  l’homme  ,  &  les  femmes 
comme  une  efpece  fubalterne  dellinée  à  fervir  le  fexe  né 
pour  la  guerre.  Tandis  qu’ils  ne  portoient  qu’un  arc  &  des 
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fléchés,  leurs  femmes  les  accompagnoient,  chargées  de  plu- 
fleurs  cuirs  fur  la  tête,  &  fouvent  d’un  enfant  fur  le  dos,  lors 
même  qu’elles  étoient  enceintes.  Elles  auroient  été  fans  doute 
capables  de  les  féconder  dans  les  combats;  car  le  travail  les 
rendoit  fi  robüftes ,  qu’au fli  tôt  qu’elles  étoient  délivrées  d’un 
enfant ,  elles  alloient  fe  laver  dans  la  mer  ou  dans  la  riviere  ; 
6c  fans  le  moindre  intervalle,  elles  recommençoient  à  vivre 
avec  leurs  maris  comme  auparavant.  Ces  mœurs  parodient 
s’être  confervées,  du  moins  en  partie,  dans  le  royaume  de 
Kayor. 

1 (le  de  Gorée. 

L’ifie  de  Barfagu-iche ,  à  une  portée  de  canon  du  continent, 
au  fud  &  à  une  petite  diftance  du  Cap-Verd,  fut  nommée 
ifle  de  Gorée  par  les  Hollandois ,  du  nom  d’un  village  de  Hol¬ 
lande.  Elle  n’a  pas  plus  de  42.5  toifes  de  longueur  &  de  120 
de  largeur;  ce  qui  lui  donne  une  circonférence  d’environ 
deux  milles  d’Angleterre.  Les  rocs  qui  l’entourent  la  ren¬ 
dent  prefqu’inaccelfible  de  tous  côtés  ,  excepté  vers  l’ell— 
nord-efi: ,  oit  elle  eft  ouverte  par  une  baie  de  130  toifes  de 
large  ,  fur  70  de  profondeur.  Elle  peut  tirer  facilement  &  à 
bon  marché  fes  provifions  de  la  ville  feule  de  Joal;  quoique 
cette  ifle  foit  dans  la  troifieme  zone  torride,  ainfi  que  s’ex¬ 
prime  M.  Adanfon,  l’air  y  efi  fort  tempéré  pendant  toute 
l’année  ,  parce  que  les  jours  &  les  nuits  y  font  égaux,  &  que 
les  vents  de  terre  &  de  mer  y  donnent  de  la  fraîcheur.  Par  les 
foins  deM.  de  Saint* Jean ,  on  y  a  découvert  des  fources  d’eau 
douce  dont  on  manquoit,  on  a  planté  des  arbres  fruitiers 
dans  les  jardins  ,  on  y  a  cultivé  toutes  fortes  d’herbages  &  de 
légumes  en  abondance;  <3c  d’une  ifle  aride  &  ftérile  ,  on  a 
fait  un  des  plus  agréables  &  des  plus  importans  etablifiemens 
de  l’Afrique  ,  au  rapport  de  M.  Adanfon.  Il  faut  que  la  terre 
y  foit  bien  fertile  ,  malgré  ce  qu’en  dit  Barbot ,  puilqu’au 
Tome  IV'  A  a  a  a 
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rapport  de  M.  Demanet  &  autres  ,  pendant  les  quatre  mois 
de  la  haute  faifon ,  elle  produit  deux  récoltes  différentes  >. 
quoiqu’on  ne  l’engraiffe  pas,  &  qu’elle  ne  l'oit  remuée  que 
par  un  petit  morceau  de  fer  enchaffé  au  bout  d’un  bâton  fem- 
blable  à  une  houlette  de  berger. 

Le  fort  Saint-Michel ,  affîs  fur  un  rocher,  ne  peut  guere 
être  pris  aujourd  hui  que  par  furprife  ou  par  famine,  fi  le* 
habitans  de  Tille  &  la  garnifon  concourent  à  le  défendre.  La 
garnifon  du  fort  eft  compofée  en  partie  de  Laptots,  autre¬ 
ment  Gromettes  ,  Negres  libres.  Le  département  de  Ion 
comptoir  comprend  le  commerce  du  royaume  de  Kayor ,  & 
de  quelques  autres  royaumes  qui  s’étendent  du  côté  de  la 
Gambra.  Les  Allronomes  François  que  Louis  XIV  y  envoya, 
en  1687,  déterminèrent  fa  latitude  ,  par  Tobfervation  des 
hauteurs  du  foleil  8c  des  étoiles  fixes,  à  14  degrés  40  minutes. 
Ils  trouvèrent  que  la  longueur  du  pendule  étoit  de  deux 
lignes  moindre  qu’à  Paris.  Ils  remarquèrent  que  le  baromètre 
étoit  ordinairement  plus  haut  quand  le  thermomètre  étoic 
plus  bas ,  8c  que  la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois 
lignes  de  plus  pendant  la  nuit  ;  il  recevoit  moins  d’altération 
du  foir  au  matin  que  du  matin  au  foir.  L’aiguille  aimantée 
y  varie  depuis  un  jufqu’à  quatorze  degrés,  mais  déclinant 
toujours  au  nord-oueft.  On  attribue  la  caufe  de  ces  varia¬ 
tions  à  des  mines  de  fer  8c  à  une  fource  d’eau  minérale.  Les 
plus  hautes  8c  les  plus  baffes  marées,  y  arrivent  un  jour  ou 
deux  après  la  pleine  lune  8c  fon  changement.  Leur  différence 
eff  d’environ  cinq  pieds.  Lorfque  les  vents  foufflent  avec 
violence  du  continent  ,  elles  s’élèvent  un  ou  deux  pieds 
plus  haut. 

Suivant  les  mémoires  de  Brue,  Tille  de  Gorée  tire  chaque 
année  du  royaume  de  Kayor  deux  ou  trois  cents  efclaves , 
20  miLie  cuirs ,  8c  250  quintaux  de  morfil  ou  d’ivoire.  Il  y  a 
trois  tarifs  de  commerce  pour  fon  département;  l’un  réglé  le 
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trafic  avec  le  Prince,  l’autre  avec  les  grands,  le  dernier 
avec  le  peuple.  Les  marchandées  du  peuple  fe  payent  les  unes 
un  quart ,  les  autres  un  tiers  ou  environ ,  moins  que  celles  du 
Prince.  Quelquefois  aufll  létaux  eft  le  même.  Ainfi  du  Prince 
ou  des  fujets ,  on  a  un  efclave  pour  un  fifflet  ou  pour  un  cornet 
d’argent.  Les  principales  marchandées  pour  l’échange  ,  font 
le  makaton  ,  boëte  d’argent,  haute  &  quarrée,  garnie  de 
quatre  anneaux  aux  quatre  coins,  &  pefant  quatorze  onces  ; 
le  cornet  d’argent,  de  fix  onces  quatorze  grains;  les  mor- 
taudes,  grains  d’argent  creux  Sc  défiguré  ovale,  du  poids 
de  40  ou  50  grains,  lorfqu’ils  font  unis,  <3c  de  70  jufqu’à 
80  lorfqu’ils  font  travaillés  ;  les  bujis  ou  Koris  ,  coquilles  des 
Maldives,  fervent  de  monnoie  fur  les  côtes  de  Sénégal  Sc 
de  Guinée.  Les  grelots  d’argent  de  60  à  70  grains  ;  les  fifflets 
de  même  métal  du  poids  de  deux  onces  &  demie  ;  des  barres 
de  fer  plates  de  la  longueur  de  neuf  pieds,  fur  deux  pouces 
de  largeur  Sc  quatre  lignes  d’épaiéeur  ;  les  émaux  &  les  verres 
de  toutes  fortes  d’efpeces,  de  couleurs  Sc  de  figures.  Le  débit 
de  cette  derniere  marchandée  eft  prodigieux ,  à  caufe  qu’elle 
entre  dans  les  colliers  ,  les  bracelets,  Sc  autres  parures,  tant 
des  hommes  que  des  femmes  Sc  des  enfans.  Les  Negrefies 
s’attachent  des  grelots  aux  pieds,  parce  qu’elles  s’imaginent 
que  leur  jeu  donne  plus  de  grâce  à  la  danfe.  Elles  forment 
des  colliers  de  mortaudes ,  mêlés  des  grains  de  corail  Sc  d’arn** 
bre.  Les  Negres  feparentdes  makatons  &  des  cornets  qu’ils 
portent  pleins  de  parfums  en  bandoulière.  Ils  mettent  aufii 
dans  le  makaton  leurs  bagues  ,  leur  or,  Sc  d’autres  chofes 
précieufes. 

Les  prix  d’un  efclave  ,  dans  le  tarif  pour  le  commerce 
avec  le  Souverain  ,  font  d’un  grand  makaton.  avec  la  chaîne, 
ou  de  trois  livres  d’ambre  jaune,  de  quatre  livres  d’épices, 
de  100  balles  de  moufquet  ,  de  trois  paires  de  pifiolets ,  de 
quatre  fufils  communs ,  ou  deux  fufils  garnis  de  cuivre  jaune, 
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de  240  couteaux  de  Hollande,  de  trente  barres  de  fer,  de 
100  pintes  d’eau-de-vie,  de  deux  tambours ,  de  douze  rames 
de  papier,  de  trente  petits  baffins  de  cuivre,  de  quatre  échar¬ 
pes  de  taffetas  à  franges,  de  quatre  aunes  de  drap  écarlate, 
de  trente  livres  de  laine  de  la  même  couleur,  de  trente  aunes 
d’étoffes  rouges  5c  jaunes ,  de  cinq  rangs  de  grains  de  verres 
petits  5c  gros,  de  mille  au  rang,  &c.  C’efl-là  ce  qu’on  eflime 
un  homme  ;  le  moindre  défaut  diminue  fa  valeur.  Deux 
enfans  paffent  pour  un  homme  fait,  ou  trois  pour  deux,  5c 
c’efl  fur-tout  dans  le  ménagement  de  cet  article  que  confifte 
l’habileté  des  fadeurs  ,  difent  les  mémoires  deLabat.  Le  tarif 
efl  le  même  pour  le  royaume  de  Sin  que  pour  celui  de  Kayor. 
On  peut  fe  procurer  au  port  de  Joal ,  dans  le  premier  de  ces 
deux  royaumes,  près  de  200  efclaves ,  plus  de  3000  cuirs, 
12  ou  1300  quintaux  d’ivoire,  5c  quatre  ou  cinq  cents  quin¬ 
taux  de  cire  jaune.  A  Fakiju  ,  autre  port  diftant  du  premier  , 
de  13  ou  14  lieues,  on  ne  paye  le  fel  tranfporté  à  bord  que 
la  valeur  de  trois  livres  le  baril  en  marchandifes  ;  de  forte 
qu’on  a  pour  36  livres  300  livres  de  fel.  Les  poffeffeurs  de 
l’ifle  de  Gorée  trouvent  beaucoup  d’avantages  à  entretenir  la 
divifîon  entre  les  Princes  de  la  côte  ;  mais  ils  ne  doivent  pas 
être  moins  attentifs  à  fe  rendre  redoutables  à  ces  Rois  ,  par 
de  bonnes  troupes ,  5c  aux  Interlopiers  par  des  vaiffeaux  bien 
armés.  Il  faut  auffi  que  leurs  magafins  foient  toujours  remplis 
des  marchandifes  d’Europe.  Nous  avons  parlé  des  comptoirs 
François  de  Portodali  5c  de  Joal ,  de  même  que  de  ceux 
d’Albreda,  de  Vintain  ,  de  Jereja,  5c  de  Biffao  ,  formés  par 
Brue  dans  le  diflriéf  de  l’ifle  de  Gorée.  Voyez  l’hifloire  du 
Sénégal,  5c  la  nouvelle  hiftoire  de  l’Afrique  Françoife. 

Royaumes  de  Bault  de  Sin ,  de  Barfalli ,  de  Barra. 

Le  royaume  de  Baul,  Baol ,  ou  Jain,  donne  à  fon  Prince 
îe  titre  de  Tin.  Il  fuit  la  côte  depuis  Brigni  jufqu’à  Serenar3 
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l’efpace  de  1 5  lieues.  Loyer  lui  donne  les  Séreres  pour  ha-  rr-1 — ~~ 
bitans.  Celui  de  Sin  dont  le  Roi  s’appelle  Bur,  n’a  que  douze 
lieues  de  côtes  jufqu’à  la  riviere  de  Brufalum ,  Borfallo, 

Burfalli  ou  Baifalli,  où  commence  le  royaume  de  ce  nom, 
qui  finie  à  quatre  ou  cinq  lieues  de-là  à  la  riviere  de  Betonda 
ou  Battonte.  Le  royaume  de  Barra,  tributaire  de  Barfalli , 
s’étend  auffi  le  long  de  la  mer,  l’efpace  de  cinq  lieues,  de¬ 
puis  cette  riviere  jufqu’à  celle  de  Jignack  ou  de  Janoclc  d’un 
côté ,  de  à  l’embouchure  de  la  Gambra  de  l’autre.  Le  terroir 
de  Sin  eft  fertile  &  bien  cultivé,  à  l’exception  des  frontières 
que  les  incurfions  des  fujets  du  Tin  &  du  Damel  ont  dépeu¬ 
plées.  Ses  habitans  font  fiers  de  brutaux  ,  mais  ils  aiment  le 
commerce  ils  ont  beaucoup  de  fruits  &  de  coton.  Le  ro}  aume 
de  Barfailli  ou  Salum,  peut  rendre  le  village  de  Kahonéou 
Callone  ,  une  place  d’un  grand  commerce,  comme  nous  l’a¬ 
vons  remarqué  ci-deffus ,  parce  que  les  Mandingos  s’y  arrêtent 
avec  l’or  ,  les  efclaves  ,  de  l’ivoire  qu’ils  tirent  des  régions 
orientales,  par  les  comptoirs  d’Albreda,  de  Jilfray ,  dcc.  Si 
les  François  avoient  un  comptoir  dans  ce  village,  ils  leur 
épargneroient  cinq  ou  fix  journées  de  chemin ,  de  des  droits 
confidérables  qu’ils  payent  au  Roi  de  Barra  pour  fept  ou  huit 
cents  efclaves ,  trois  ou  quatre  cents  marcs  d’or ,  de  une  groffe 
quantité  d’ivoire.  Les  Anglois  de  la  Gambra ,  pour  enlever 
ce  commerce  aux  François ,  vont  en  remontant  la  riviere  , 
à  la  rencontre  des  Mandingos  -,  mais  la  plûpart  de  leurs  fac¬ 
teurs  périffent  dans  ce  voyage,  foit  par  leur  intempérance, 
foit  par  la  qualité  du  climat ,  &  rarement  font-ils  remplacés 
par  d’autres  agens  affez  hardis  pour  courir  les  mêmes  rifques, 
ou  a  (fez  forts  de  affez  fages  pour  fe  iauver  du  danger ,  ou 
affez  habiles  pour  commercer  avantageufement  avec  les  Man» 
dingos.  Ces  marchands  préfèrent  ordinairement  les  François 
aux  Anglois,  parce  que  ceux-là  ont  la  réputation  d’avoir  de 
meilleures  marchandifes  ,  de  d’être  plus  civils  que  leurs 
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concurrens.  Ainfi  le  commerce  fe  partage,  ou  du  moins  fe 
partageoit  autrefois  entre  le  comptoir  François  d'Albreda  & 
les  comptoirs  Anglois. 


La  Garnira  &  les  pays  qu'elle  arrofe. 

La  Gambra  ,  autrement  Gambu ,  Gambea  ,  Gamboa  , 
Gambie,  efl  ordinairement  appellée  par  les  Negres  Gée  ou 
Ji ,  qui  lignifie  en  général  une  riviere  ou  fimplement  de  l’eau. 
Elle  le  jette  dans  1  Océan  vers  les  1  3e  degrés  20  minutes  de 
latitude ,  entre  le  Cap-V erd  &  le  Cap-Roxo  ou  Rouge  ;  ou  , 
pour  parler  avec  plus  de  précifion  ,  entre  les  ifles  des  oifeaux 
au  nord  ,  &  le  cap  Sainte-Marie  au  lud.  Sa  largeur  entre  ces 
derniers  points  ,  efl:  de  fix  lieues.  Dans  la  faifoe  de  la  féche- 
refie,  c  ell-à-dire,  depuis  le  mois  de  Décembre  jufque  vers 
celui  de  Juillet ,  des  batimens  de  150  tonneaux  peuvent  la 
remonter  ,  l’efpace  de  plus  de  500  milles  ,  jufques  vers  Ba- 
rakonda.  Pendant  le  relie  de  l’année  ,  il  efl  prefque  impolîîble 
de  furmonter  l’impétuofité  des  flots ,  même  à  la  voile  avec 
un  bon  vent.  On  compte  dix  lieues  depuis  les  ifles  des  Oi¬ 
feaux  jufqu’à i’ifle  Charles  ou  aux  Chiens,  &  deux  jufqu’à  la 
pointe  de  Lamei  ou  le  Maine;  deux  jufqu’à  Albreda,  & 
d’Albreda  jufqu’à  Jilfray,  fitué  vis-à-vis  Pille  James,  une 
demi-lieue. 

Moore  place  fur  la  rive  nord ,  c!e  Pou  efl  à  l’efl ,  le  royaume  - 
Mandingo  de  Barra,  lieues  le  long  de  la  riviere  ;  celui 
de  Badeîu ,  également  gouverné  par  un  Prince  Mandingo, 
20  Leues  d  etendue,  celui  de  Sanjaîly,  Mandingo  comme  les 
pi  eccdens ,  1 4  lieues  cie  cotes  ;  Bu-rfalli  ou  Burfalum  ,  royaume 
Jalof  qui,  enveloppant  les  pays  de  Barra,  de  Kolar  ,  de 
Badellu ,  va  régner  fur  les  bords  de  la  riviere,  l’efpace  de 
1  5  lieues  ;  la  grande  région  de  Yani ,  partagée  entre  les  Rois 
de  B 1  u ko  &  de  \amyamaleonda  ,  <5t  bordent  la  riviere  pen¬ 
dant  80  lieues;  le  pays  de  Woolli  fort  étendu,  à  travers 
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lequel  les  marchands  font  obligés  de  palier  pour  fe  rendre  à 
Kover ,  port  de  Joar,  ville  très-commerçante  du  royaume 
de  Burfalum.  Vers  la  ville  de  Fatatenda,  à  500  milles  de 
l’embouchure  ,  la  riviere  efl  aulîi  large  que  la  Tamife  au  port 
de  Londres.  Environ  60  milles  au  -  delTus  ,  fon  cours  efl  in¬ 
terrompu  vers  Barakonda  par  des  cataraéles.  Le  même  Voya¬ 
geur  met  fur  la  rive  fud  dans  la  même  direélion,  le  royaume 
de  Kumbo  ,  fur  onze  lieues  de  côtes  ;  le  pays  de  Fonia  qui 
n’ayant  que  fept  lieues  fur  la  Gambra ,  s’élargit  fi  prodigieu- 
fement  dans  l’intérieur  des  terres  ,  qu’il  forme  le  domaine 
de  deux  puilfans  Empereurs  de  la  race  des  Bagnons  ;  le  pays 
de  Kaën ,  gouverné  par  un  Empereur  ôc  par  un  Roi  Man- 
dingos  ,  ôc  préfentant  dans  l’efpace  de  23  lieues  les  villes  cé¬ 
lébrés  deTankroval  ôc  de  Tendebar  ;  le  canton.de  Jagra  re¬ 
nommé  par  le  naturel  laborieux  de  les  habit-ans ,  St  par  fa  ri- 
ehelfe  en  riz  St  en  bled;  le  royaume  d’Yamina,  fur  une  côte 
de  14  lieues  ;  celui  de  Jemar'row  ,  fournis  à  un  Empereur 
Mandingo  ,  étendu  3 2  lieues  fur  la  riviere,  St  contenant 
entr’autres  villes  celle  de  Bruko,  habitée  par  des  Mandingos 
très-zélés  Mahométans  ;  la  grande  contrée  de  Tomani,  dis¬ 
tinguée  par  le  nombre  de  fes  villes ,  St  par  le  commerce  de 
celle  de  Yamyamakonda  ,  26  lieues  de  côte;  le  royaume  de 
Kantor,  a  les  villes  de  Fatatenda,  de  Kolar ,  ôcc. 

La  defcription  de  Labat  diffère  de  celle  de  Moore ,  quant 
aux  noms,  à  l’étendue,  ôc  quelquefois  la  lituation  des  lieux. 
Suivant  ces  notions,  les  royaumes  du  nord  font  Barra,  dix 
lieues  de  côtes  ;  Guiokanda ,  cinq  ;  Badilfa  ,  vingt  ;  Salum, 
dix  ;  Guiania  ,  deux  ;  Kuha,  quatre  ;  Guiania,  ou  haut  Yani, 
trente  ;  Ouli  ,  quatre-vingt-dix.  Ces  pays  comprennent  en 
droite  ligne  179  lieues  ,  auxquelles  fi  l’on  ajoute  71  lieues 
pour  les  détours  de  la  riviere,  on  aura  250  lieues,  depuis  la 
pointe  de  Barra  jufqu’àBarrakonda,  l’extrémité  du  royaume 
d’Ouli.  Le  même  Auteur  range  fur  la  côte  du  fud  le  royaume- 
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2^»™^  de  xCumbo,  huit  lieues  fur  la  riviere  ;  l’empire  de  Folgny, 
,HlST-  DE  onze  lieues  ;  le  royaume  de  Kiana  ,  vingt  ;  Jiagra  ,  dix  ; 
l  Afrique.  jamana^  quinze  .  Kiakonda,  quarante  ;Tamana, huit  ;Kantor, 

vingt  lieues  de  pays  connu.  Ces  pays  donnent  165  lieues  en 
ligne  droite ,  6c  avec  80  lieues  de  détours ,  250  lieues ,  depuis 
le  cap  Sainte-Marie  jufqu’à  l’extrémité  du  royaume  deKantor. 
Du  tems  de  Jobfon ,  les  pays  arrofés  par  la  Cambra  étoient 
moins  divifés  ,  &  fournis  à  trois  principales  puiffances ,  le 
grand  Roi  de  Kantor  au  fud,  les  Rois  de  Barfalli  &  de  Woollt 
au  nord,  tous  les  trois  dépendans  d’un  Potentat  qui  demeu- 
roit  plus  loin  dans  les  terres. 

Etabliffemens  Anglois  fur  la  Gambra. 

L’ifle  de  James  ou  James -fort,  fituée  à  douze  milles  de 
l’embouchure  de  la  riviere  ,  ell  le  principal  fiege  de  la  com¬ 
pagnie  d’Angleterre.  Le  Roi  de  Barra  en  retire  une  rede¬ 
vance  ou  un  tribut, &  les  Anglois  ,  en  entrant  dans  laGambra, 
font  obligés  de  faluer  une  touffe  d’arbres ,  plantée  fur  la  rive 
gauche,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Pavillon  du  Roi. 
L’ifle  n’a  pas  un  mille  de  circonférence.  Son  fort  étoit  ci- 
devant  garni  de  quarante-cinq  pièces  d’artillerie,  diflribuées 
dans  fes  quatre  baftions  ;  la  plûpart  des  foldats  qu’on  y  envoie 
d’Angleterre ,  périffent  par  l’ufage  exceflif  des  liqueurs  fortes. 
Le  lieu  qui  commande  la  riviere  tire  une  partie  de  fes  pro- 
vifions  du  royaume  de  Kumbo,  par  le  comptoir  que  les  An¬ 
glois  ont  bâti  pour  cet  objet  fur  la  riviere  de  Kabata.  Jilfray 
ou  Gillefrée  ,  autre  comptoir  fur  la  rive  gauche  près  de  l’éta- 
bliffement  François  d’Albreda,  lui  fournit  des  légumes  :  c’efl 
là  que  l’on  paye  les  droits  au  Roi  de  Barra.  Il  fe  fait  un  com¬ 
merce  de  cire,  d’ivoire,  6c  de  cuirs  à  Bintam  ou  Vintain  , 
comptoir  bâti  fur  la  riviere  du  même  nom  dans  le  pays  de 
Fonia,  à  fix  lieues  de  James  -  fort.  Celui  deJereja,  fur  la 
même  riviere,  ne  donne  en  abondance  que  de  la  cire  médiocre. 

Cette 
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Cette  marchandife  efl:  le  fonds  du  trafic  de  l’établifiTement  — — 
de  Tankroval.  Les  Anglois  n’ont  point  ici  de  meilleur  comp-  Afrique 
toir  que  celui  de  Joar  au  nord,  parce  que  c’efl  à  la  pointe 
de  Rumbo,  voifine  de  cette  ville  ,  que  les  marchands  Man- 
dingos  de  Guinées  apportent  les  richeffes  de  Galam  <5c  de 
Tombuto.  La  compa  gnie  a  encore  des  mai  Tons  de  com¬ 
merce  à  Yani  Marrow  ,  à  Vallia  ,  à  Yamyamakonda,  de  à 
Fatatenda.  Elle  y  acheté  principalement  de  l’ivoire  de  des 
efclaves.  C’efl  un  ufage  avantageux  que  de  mettre  fes  comp¬ 
toirs  fous  la  prote&ion  de  quelque  ville  dont  l’Alkaïde  qui, 
fur  la  Gambra ,  prend  la  qualité  de  Tobanda  Menfa,  Roi  des 
Blancs,  a  foin  de  veiller  à  leurs  intérêts,  de  de  venger  leurs 
injures ,  moyennant  un  droit  fur  les  marchandées  qu’ils  achè¬ 
tent.  L’Auteur  anonyme  d’une  lettre  imprimée  dans  les 
Œuvres  pollhumes  du  Doéteur  Hook,  prétend  avoir  trouvé 
des  terres  fécondes  en  or  fur  les  rives  de  la  Gambra  les  plus 
fréquentées,  ce  que  nul  autre  Voyageur  n’a  apperçu. 

Commerce  de  la  Gambra. 

L’or  ,  les  efclaves  ,  l’ivoire  de  la  cire  forment  le  fonds 
principal  du  commerce  de  la  Gambra.  L’or  y  ell  d’une  bonne 
qualité.  Les  junkos  ou  marchands  Negres  l’apportent  de  loin 
en  lingots  de  la  valeur  de  dix  jufqu’à  quarante  fchellings. 

Dans  certaines  années,  ils  amènent  jufqu’à  deux  mille  ef¬ 
claves,  la  plupart  des  miférables  nations  des  Bumbrongs  ou 
Bambarros  ,  de  des  Pecharis.  Ces  malheureux  font  conduits 
en  cordons,  de  trente  ou  quarante  liés  par  le  cou  avec  des  la¬ 
nières  de  cuir  ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance  l’un  de 
l’autre,  de  chargés  non-feulement  de  leurs  provifions  ,  mais 
encore  d’un  fac  de  bled  ou  d’une  dent  d’éléphant ,  de c.  Outre 
ces  efclaves  étrangers,  les  Anglois  en  achètent  quelquefois 
jufqu’à  mille  des  pays  même  qui  bordent  la  Gambra ,  les 
uns  prifonniers  de  guerre,  les  autres  criminels  condamnés  à 
Tome  IV.  Bbbb 
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l’efcîavage,  les  autres  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs  voifins. 
Depuis  que  ce  commerce  s’efl  introduit  dans  ces  contrées,,, 
la  juftice  y  a  traité  les  fautes  les  plus  légères-  comme  des¬ 
crimes ,  comme  le  meurtre  ,  le  vol ,  l’adultere  ;  les  familles* 
entières  ont  été  quelquefois  envoyées  au  marché  pour  la  mé¬ 
chanceté,  la  fragilité  ,  l’erreur  d’un  feul  ;  &  les  peuples  n’ont- 
été  la  richelTe  des  Princes  que  cpmme  des  troupeaux  de- 
leurs  maîtres.  oo.  e  raconte  que  dans  le  royaume  de  Kantor- 
Un  Negre  fut  vendu  avec  fa  mere  ,  fes  trois  freres  &  fes  trois 
fœurs  ,  au  profit  du  Roi  ,  pour  avoir  tué  un  homme  en  tirant 
fur  un  tigre  qui  mangeoic  fa  ehevre.  Les  efclaves  abondent 
fur-tout  pendant  les  guerres  ;  ce_trafic  en  effc  quelquefois  le 
principe  &  1  aliment.  L’ivoire  5c  la  cire  ont  rang  dans  le  com¬ 
merce,  après  for  &  les  efclaves.  Les  Negres  trouvent  beau¬ 
coup  d’avantage  dans  la  chafïe  des  éléphans ,  parce  que  les 
dents  de  ceux  qu’ils  tuent  leur  appartiennent  ai'nfi  que  leur 
chair.  Qu’elles  foient  blanches  ou  jaunes,  cette  différence  de- 
couleur  n’en  met  poîht  dans  le  prix  ;  mais  leur  cherté  aug¬ 
mente  à  proportion  de  leur  groffeur  ,  en  forte  qu’une  dent 
du  poids  de  cent  livres  a  plus  de  valeur  que  trois  dents  qui 
en  peferoient  cent  quarante.  Le  poids  des  pains  ou  maffes  dé 
cire  ,  efl  depuis  vingt  julqu’à  cent  vingt  livres.  On  les  éprouve 
avec  la  fonde,  pour  eonnoître  s’ils  lont  nets  ;  c  efï  en  quoi 
confifte  principalement  la  beauté  de  la  cire.  Le  commerce  de 
la  gomme  étoit  médiocre  fur  la  Gambra.  Les  Ànglois  le 
voyoient  d’un  œil  jaloux,  exercé,  pour  ainfi  dire,  en  mono¬ 
pole,  par  les  François  fur  le  Sénégal.  On  trouve  fur  la 
Gambra  de  la  gomme  adragante  ,  ou  farig  de  dragon.  Sut 
toute  la  côte  dedans  le  refie  de  l’Afrique  occidentale,  les 
marchand ife s  s’eftiment  ordinairement  par  barres.  Ce  mot 
indiquoit  dans  l’origine  une  valeur  égale  à  celle  d’une  barre 
de  fe-r.  C’ell  aujourd’hui  un  nom  vague  qui  défigne  une  cer¬ 
taine-  quantité  de  marchandées  dont  on.  convient  dans  le- 
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commerce.  Vers  l’an  1730,  une  barre,  dans  le  commerce 
.Anglois ,  étoit  en  marchandé  du  pays  l’équivalent  d’une  Afrique. 
once  d’argent,  ou  de  deux  livres  de  poudre,  ou  de  200 
pierres  à  fulil.  Elle  ne  monte  quelquefois  qu  à  un  fchelling. 

On  entend  par  chefs  d’argent  ou  têtes  de  commerce  ,  les 
colliers  de  criftal  ,  les  barres  de  fer  ,  les  dollais  à  aigles 
éployées ,  les  badins  de  cuivre  ,  &  les  arrangos,  parce  que  ce 
font  les  marchandées  les  plus  cheres. 

Moore  penfoit  qu’il  feroit  également  de  l’intérêt  de  la 
compagnie  Angloife  &  des  commerçans  particuliers  ,  que 
James-fort  fût  conflamment  pourvu  d  efclaves  &  d  autres  pro¬ 
duirions  du  pays ,  en  allez  grande  quantité  pour  fournir  tous 
les  vaiJTeaux  qui  fe  préfenteroient,  en  recevant  leurs  cargai¬ 
sons  en  échange.  La  compagnie  s’aflortiroit  ainfi  commodé¬ 
ment  de  marchandifes  d’Europe,  de  maniéré  à  pouvoir  acheter 
avec  avantage  ce  qu’elle  appelle  les  biens  fecs  ,  c’efb à-dire, 
l’or,  l’ivoire ,  la  cire,  les  gommes ,  &c.  &  fes  propres  navires 
ne  feroient  pas  obligés  de  s’engager  fur  la  riviere  dans  de 
longs  voyages  qui,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur,  ne  tournent  point 
à  fon  profit.  Quant  aux  négocians  particuliers ,  ils  auroient 
beaucoup  moins  de  hafards  à  courir ,  de  dépenfes  à  faire,  de 
pertes  à  effuyer,  de  tenus  à  employer  dans  leurs  opérations; 

&  ils  profiteroient  de  l’avantage  que  la  compagnie  a  fur  eux, 
dans  le  tarif  des  droits  à  payer  aux  Princes  &  aux  Alkaïdes. 

Outre  le  commerce  de  la  Cambra ,  James-fort  ed  en  trafic 
réglé  avec  divers  lieux  voifins  ,  tels  que  les  ifles  du  Cap- 
Verd,  on  elle  porte  du  bled  pour  en  rapporter  du  fel  de  des 
chevaux. 

Depuis  que  les  Anglois  font  maîtres  du  Sénégal ,  ils  ont 
formé  de  leurs  poflefiions  fur  ce  fleuve  &  fur  la. Cambra,  une 
province  fous  le  nom  de  Sénégambie.  La  nation  s  étoit  flattée 
de  retirer  de  grands  avantages  de  cette  réunion;  déjà  elle 
croyoit  avoir  envahi,  non -feulement  tout  le  commerce  de 
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la  gomme ,  mais  encore  celui  des  efclaves  de  de  l’of .  Le  Par¬ 
lement  a  affeété  des  Tommes  confidérables  à  cet  établiffe- 
ment,  on  y  a  envoyé  de  nouvelles  troupes,  on  a  formé  des 
plans  vaftes.  Cependant  par  tous  les  écrits  publics,  il  paroît, 
non-feulement,  que  l’on  ne  recueille  pas  le  fruit  qu’on  s’étoit 
promis  de  ces  dépenfes  de  de  ces  foins  ;  mais  que  le  com¬ 
merce,  le  crédit,  les  forts ,  les  comptoirs  de  la  nation, tout 
tombe  en  décadence ,  les  garnifons  périlfent ,  les  bâtimens 
s’écroulent,  les  Negres  s’éloignent,  de  les  illufions  ne  Je 
difîipent  pourtant  pas  :  une  partie  de  la  nation  attend  encore 
de  l’Afrique  la  profpérité  de  l’Etat,  tandis  que  le  refte  fe  par¬ 
tage  entre  l’Afie  de  l’Amérique  ,  pour  porter  fa  puiffance  au 
plus  haut  degré  poffible  ,  à  mefure  qu’elle  décline  par  les 
efforts  que  l’on  fait  pour  l’élever,  loin  de  fon  centre,  dans 
ces  différentes  régions. 

Le  comptoir  d’Albreda  eft  le  plus  confidérable  des  éta- 
blilfemens  François  fur  la  Gambie.  Le  fort  James  en  arrête 
le  commerce.  Les  François  de  les  marchands  d’interlope  em¬ 
ploient  ordinairement  pour  leur  trafic,  des  Portugais  établis 
dans  le  pays  ,  en  leur  accordant  un  gros  bénéfice.  Leur  con¬ 
fiance  eft  rarement  trompée;  ces  Portugais,  répandus  dans 
la  plûpart  des  grandes  villes,  entendent  très-bien  les  échanges, 
de  connoiffent  même  la  première  valeur  des  marchandifes  de 
l’Europe.  Ils  exercent  fur-tout  un  grand  commerce  à  Vintain, 
à  Jergia ,  de  à  Tankroval.  Cette  race  ,  par  fes  alliances  avec 
les  Mandingos,  eft  devenue  auffi  noire  que  les  anciens  habi- 
tans.  Il  s’en  trouve  pourtant  quelques-uns  que  l’on  prendroit 
encore  pour  des  natifs  de  Portugal;  d’autres  font  mulâtres. 
Comme  ils  affeétent  le  nom  de  Negres  aux  efclaves,  ils  s’offen- 
feroient ,  fi  on  le  leur  appliquoit.  Leur  manie  eft  de  paffer 
pour  Blancs  de  pour  Chrétiens ,  quoiqu’ils  n’ayent,  pour  la 
plûpart ,  d’autres  droits  au  titre  de  Blancs  que  la  couleur  de 
leurs  peres,  de  à  la,  qualité  de  Chrétiens,  qu’un  grand  chapelet 
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qu’ils  portent  autour  du  cou.  Cependant  quelques  -  uns  re¬ 
çoivent  le  baptême  des  Prêtres  des  illes  du  Cap-Verd.  Leur 
ignorance  égale  la  dépravation  de  leurs  mœurs.  Les  vrais 
Chrétiens  les  regardent  avec  horreur,  de  les  Mahométans 
avec  mépris  ;  ils  paflent  généralement  pour  un  peuple  fans 
religion.  Le  Maire  dit  qu’ils  font  moitié  Juifs,  moitié  Chré¬ 
tiens,  de  qu’ils  ont  tous  les  vices  des  Portugais,  fans  avoir 
line  feule  de  leurs  bonnes  qualités.  Labat  leur  accorde  de 
l’adrefTe,  de  la  capacité,  de  la  hardieffe,  de  l’art  à  fe  fervir 
des  armes  à  feu.  Moore  allure  que  c’ell:  une  race  de  renégats 
Sc  de  bannis  :  leurs  mœurs  femblent  le  confirmer.  Par  rap¬ 
port  aux  Princes  dirpays,  ils  font,  au  rapport  de  Jobfon  , 
fur  le  meme  pied  que  les  Foulis  de  les  Mandingos  ;  ainfi  lors¬ 
qu'ils  meurent  fans  avoir  difpofé  fecrettement  de  leurs  biens, 
le  Roi  s’en  empare  ,  de  leur  famille  tombe  dans  l’indigence: 
de-là  cette  foule  d’orphelins  qui,  abandonnés  à  la  charité 
publique ,  fe  forment  aux  mœurs  des  Negres ,  mais  fans 
renoncer  à  la  qualité  de  Blancs.  On  croit  que  s’ils  étoient 
moins  déréglés  ,  s’ils  prenoient  quelques  fentimens  d’honneur 
de  des  principes  de  religion,  on  pourroit  fe  fervir  d’eux  uti¬ 
lement  pour  poulfer  jufqu’au  centre  de  l’Afrique  les  décou¬ 
vertes  de  le  commerce.  Les  Anglois  les  ont  fouvent  attaqués 
de  pillés ,  comme  des  agens  des  François  ;  mais  leur  défenfe  a 
toujours  été  vigoureufe  ,  de  leur  reffentiment  terrible. 

Obfervations  fur  les  Peuples  établis  entre  1e  Sénégal 

&  la  Gambra. 

Les  Jalofs,  les  Foulis  de  les  Mandingos  font  les  plus  con- 
Fidérables  des  nations  établies  entre  le  Sénégal  de  la  Gambra. 
La  côte  maritime  eft  principalement  occupée  par  les  Jalofs 
qui  ont  les  Foulis  au  nord  de  à  l’eft ,  de  les  Mandingos  à 
l’efl  de  au  fud.  Les  Foulis  font  affemblés  en  nation  fur  les 
bords  du  Sénégal ,  ou  difperfés  en  pelotons  du  côté  de  la 
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Gambra.  Toute  la  contrée  fourmille  de  Mandingos ,  ils  domi¬ 
nent  vers  le  midi. 

Les  Jalofs,  Ghiolofs ,  ou  Jolîoifs,  n’ont  ni  le  nez  large 
ni  les  groffies  lèvres  qui  femblent  être  les  attributs  desNoirs. 
A  l’exception  de  la  couleur,  ils  ont  les  mêmes  idées  de  beauté 
que  les  François.  Les  traits  de  leurs  vifages  font  très-réguliers  : 
ils  ont  la  taille  bien  prife ,  &  leur  peau  efl  d’un  très-beau 
noir.  Leur  conflitution  forte  de  vigoureufe  ne  s’exerce  que 
dans  la  débauche.  L’intempérance  ,  lalafciveté  ,  une  exceflive 
parelfe  ,  ne  leur  laiifent ,  pour  fubfifter ,  que  les  reffources  de 
la  fripponnerie  dans  le  commerce,  de  l’alTaflinat,  du  vol,  de 
de  la  vente ,  foit  des  étrangers ,  foit  de  leurs  compatriotes ,  de 
même  de  leurs  parens  qu’ils  enlèvent  de  force  ou  qu’ils 
livrent  fubtilement  aux  Européens.  Labat  obferve,  en  parlant 
de  ceux  du  Sénégal,  que  c’ell  fur  leurs  pieds,  non  fur  leurs 
mains,  qu’il  faut  avoir  les  yeux  ouverts.  Habitués  à  marcher 
fans  chaulfure,  ils  acquièrent  une  adrelfe  linguliere  à  fe  fervir 
de  leurs  pieds  ,  pour  ramalfer  à  terre  ce  qu’ils  fe  propofent 
de  prendre.  Lorfqu’avec  le  gros  orteil ,  ils  ont  faili  leur 
proie,  ils  lèvent  la  jambe  par  derrière  jufqu’à  leurs  pagnes, 
de  leurs  mains  font  enfuite  leur  office  ,  pour  cacher  le  vol. 
Ceux  d’Yaca  excellent  dans  cette  maniéré  de  dérober,  au 
rapport  de  Barbot.  Ceux  de  Joalli  de  de  Portodali  ne  font 
pas  moins  grands  voleurs.  Leur  extrême  pauvreté  paroît  dans 
ce  qui  conflitue  parmi  eux  la  richeffe.  Les  plus  opulens  ont 
à  peine  de  l’or  pour  la  valeur  de  douze  piftoles ,  cinquante 
pièces  de  befüaux  ,  trois  chevaux  de  autant  d’efclaves.  La 
famine  les  réduit  quelquefois  àlanéceffité  de  fe  vendre  eux- 
mêmes.  Quand  ils  font  parvenus  à  fe  procurer  des  liqueurs 
fortes ,  ils  ne  fortent  pas  de  l’ivreffe,  jufqu’à  ce  que  la  boiffon 
leur  manque.  Ivres ,  ce  font  des  bêtes  furieufes.  Dans  leur 
bon  fens ,  ils  reffemblent  à  des  bêtes  brutes.  On  allure  que 
pon -feulement  ils  ne  connoiffent  ni  leur  âge,  ni  les  jours 
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de  la  femaine  pour  lefquels  ils  n’onc  même  pas  de  noms , 
mais  encore  qu’à  peine  ils  comprennent  que  deux  de  deux  font  ^ ’  Ajfici que . 
quatre  :  mais  ce  ne  peut  être  là  qu’une  maniéré  de  parler.  * 
Comment  une  longue  habitude  du  commerce  ne  leur  auroît- 
elle  pas  donné  des  connoiffances  fi  fimples  &  fi  néceffaires, 
tandis  qu’elle  les  a  tant  adoucis  &  civilifés  ,  &  qu’elle  a  in¬ 
troduit  parmi  eux  des  langues  étrangères  ?  S’il  eft  vrai  que 
leurs  interprétas  jettent  de  l’embarras  dans  tous  les  marchés, 
comme  il  eft  ai  Té  de  fe  le  perfuader  ,  c’eft  fouvent  infidélité 
de  leur  part  ;  leurs  méprifes  peuvent  auffi  provenir  du  peu 
d’analogie  entre  ces  deux  langues  ,  8c  de  l’imperfeétion  des 
langages  Negres  :  d’ailleurs  l’ignorance  de  ces  interprètes  ne 
prouve  pas  leur  incapacité.  On  prétend  que  ces  peuples 
n’ont  aucune  notion  de  lanéceflité  de  reftituer  ;  il  eft  plutôt 
à  croire  qu’ils  n’ont  aucun  remords  du  larcin  ;  puifqu’un  vo¬ 
leur  convaincu  eft,  fuivant  leurs  loix  ,  puni  par  l’efclavage, 
ils  ont  du  moins  l’idée  du  jufte  &  de  l’injufte.  On  ajoute  qu’ils 
n’ont  pas  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils ,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  les  violent  avec  impudence  &  qu’ils  n’en  refpeétent 
aucun  :  cependant  on  leur  accorde  au  moins  l’habitu  le  de 
l’hofpitalité.  Leur  profonde  foumilfion  aux  ordres  de  leurs 
Princes  n’eft  que  l’effet  de  la  crainte.  La  moindre  défobéif- 
fance  feroit  punie  du  dernier  fupplice  ,  de  la  corifilcation  des 
biens  ,  de  l’efclavage  de  toute  la  famille  du  coupable  ;  ils 
n’irritent  point  la  tyrannie.  Leur  orgueil  fe  concilie  parfai¬ 
tement  avec  leur  ftupidité.  Quoiqu’ils  foient  d’une  humeur 
fiere  &  martiale,  qu’ils  entretiennent  par  divers  ufages  ,  on 
les  accule  en  général  de  lâcheté  :  la  bravoure  militaire  eft 
compatible  avec  la  balLffe  des  fentimens ,  comme  la  baflelTe 
des  fentimens  l’eft  avec  l’orgueil  qui  n’eft  qu’une  faillie  opi¬ 
nion  de  foi-même.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  nous 
ne  connoilfons  guere  les  Negres  que  par  des  faéteurs  ou 
autres  voyageurs  fufpeéts  :  nous  n’avons  donc  des  lumières-. 
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,  certaines,  touchant  la  partie  de  l’Afrique  qu’ils  occupent,' 
que  pour  ce  qui  concerne  le  commerce ,  <5cc. 

Au  rapport  de  Vafconcelos,  cité  par  Barbot,  le  gouver¬ 
nement  elt  beaucoup  mieux  réglé  chez  les  Negres  de  la  côte 
que  chez  les  peuples  du  Sénégal  ;  la  politique  ,  mieux  en¬ 
tendue ,  le  plan  de  confervation  &  d’aggrandilfement ,  plus 
profond;  le  confeil,  plus  fecret  ,  &  la  diftribution  des  ré- 
compenfes  «St  des  châtimens  plus  conforme  à  l’équité.  Ler 
Prince  prend  toujours  l’avis  des  anciens  ;  ils  ne  s’éloignent 
jamais  de  fa  perfonne.  Les  Juges  font  des  hommes  renommés 
pour  leur  difcernement  <3c  leur  expérience.  Ce  n’eft  pas  là 
le  cara&ere  d’un  peuple  aulfi  imbécille  que  méchant.  Dans 
les  pays  des  Jalofs  où  la  couronne  eft  héréditaire,  l’ordre  de 
la  fùccelfion  eft  celui  des  neveux  par  les  fœurs  des  Monar¬ 
ques  :  tel  eft  l’ufage  du  royaume  de  Kayor  ,  ufage  fondé  fur 
ce  que  la  propagation  du  fang  royal  n’eft  certaine  que  par 
cette  voie  ;  cependant  il  y  a  d’autres  royaumes  dans  lefquels 
le  frere  fuccéde  à  fon  frere,  &  le  fils  de  ce  dernier  à  l’autre. 
Dans  les  principautés  éledives,  trois  ou  quatre  grands  per- 
fonnages  nomment  le  Souverain,  en  fe  réfervant  le  pouvoir 
de  le  dépofer  &  de  le  bannir  ,  s’il  manque  à  fes  obligations  ; 
mais  un  Roi  qui  fera  dépouillé,  prétendra,  les  armes  à  la 
main,  avoir  rempli  fes  devoirs  &  obéi  aux  conftitutions  de 
l’Etat.  De-là  des  guerres  civiles.  L’autorité  des  Souverains 
eft  abfolue.  Sur  laGambra ,  les  peuples  les  regardent  comme 
des  forciers  &  des  devins  du  premier  ordre  ;  ils  peuvent  du 
moins  être  les  plus  habiles  de  leur  royaume.  On  parle  d’un 
ancien  Roi  du  grand  Kaflan,  nommé  Magro,  lequel  par  Je 
fecours  des  Diables  qu’il  inVoquoit  en  embralfant  la  terre, 
mettoit  en  pièces  avec  fon  fouffle  tout  ce  qui  fe  trouvoit  au¬ 
tour  de  lui,  Walla-Filla,  Roi  de  Jaal,  ralfembloit  dans  un 
moment  toutes  les  forces  militaires,  des  quatre  coins  de  fes 
Etats.  Ce  Prince  paftbit,  dit  on,  pour  le  plus  grand  magicien 
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j5c  pour  le  plus  redoutable  empoifonneur  du  pays  ,  c  eft-à-  ffT*' 
dire  ,  qu’il  paffioit  pour  magicien,  parce  qu’il  étoit  habile  em-  Afrique. 
poifonneur.  La  forcellerie  a  beaucoup  de  crédit  fur  ces 
peuples  ;  elle  eft  exercée  par  les  Prêtres  qui  s  attiibuent  le 
pouvoir  de  commander  aux  ferpens  de  aux  monftres.  Il  y  a 
apparence  que  ces  impofteurs  pofTedent  quelques  fccrets  na¬ 
turels,  dont  quelques  épreuves  heureufes  nourriffent  la  cré¬ 
dulité  delà  nation.  La  juftice  fait  ufage  des  épreuves.  Un 
Negre  qui  eft  acculé  de  vol  ,  de  qui  n’en  eft  pas  convaincu  , 
n’eft  déclaré  innocent ,  qu’après  qu’il  a  touché  trois  fois  un 
fer  rouge  fans  fe  brûler.  Sur  la  Gambra,  l’eau  bouillante  eft 
l’épreuve  admife  pour  le  vol.  Au  milieu  de  ces  fuperftitions, 
la  corruption  fe  gliffe  dans  la  juftice.  Les  préfens  déterminent 
ordinairement  la  balance.  On  a  vu  le  Damel  vendu  fucceffi- 
vement  à  deux  petits  Rois  fes  tributaires ,  révoquer  authen¬ 
tiquement  un  jour  l’arrêt  qu’il  avoit  folemnellement  rendu 
la  veille ,  de  le  peuple  foufcrire  à  ces  variations  par  des  fatires 
contre  celui  des  deux  rivaux  qu’il  venoit  de  combler  de 
louanges. 

Les  Jalofs  donnent  aux  Grands  de  aux  Princes  du  fang  le 
titre  de  Tenhalas ,  à  leurs  Nobles  celui  de  Sahibobos  ,  au 
Lieutenant  général  du  royaume  de  généraliftime  des  armees , 
celui  de  Kondl ,  au  Chef  de  la  juftice  celui  de  grand  Jerafo  t 
au  Tréforier  de  la  couronne  celui  d  yîlkcur,  y4.lk.dde ,  ou  ydl- 
kaïde ,  dcc.  Les  grands  Officiers  ont  des  fubalternes  dans 
chaque  canton.  Le  Kondi  de  le  grand  Jerafo  vifitent  les  pro¬ 
vinces  pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des 
Alkaïdes ,  ou  gouverneurs  des  villesdc  des  villages.  Ceux-ci 
lèvent  les  droits  de  les  revenus  royaux  ;  ils  lonc  comptâmes 
au  grand  Tréforier.  Lorfque  le  Damei  eft  à  la  tête  d  une  ai¬ 
mée  ,  c’eft  aux  femmes  à  lui  fournir  des  vivres  par-tout  ou 
ilpaffie.  Ses  troupes  ne  montent  guere  à  plus  de  1  <;oo  hommes , 
il  n’a  pas  affiez  de  chevaux  pour  former  zoo  cavaliers.  La 
Tome  IV.  C  c  c  c 
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cavalerie  a  pour  armes  la  zagaie,  longue  javeline,  des  dards 
dentelés,  le  cimeterre,  un  long  coutelas  à  la  Maurefque* 
&  un  bouclier  rond  d’un  cuir  fort  épais.  Elle  eft  au fli  bardée 
de  grisgris,  de  forte  qu’un  cavalier  démonté  ne  peut  pas 
faire  quatre  pas.  Les  armes  de  l’infanterie  font  le  cimeterre* 
la  javeline,  les  fléchés  dentelées  de  empoifonnées.  Les  Nè¬ 
gres,  en  général  ,  tirent  de  l’arc  avec  tant  d’adrefle ,  que  de 
cinquante  pas  ils  font  fur  s  de  donner  dans  un  écu.  Les  ar¬ 
mées  marchent  fans  ordre  de  combattent  fans  difeipline*. 
Lorfque  l’infanterie  a  lancé  fes  fléchés  de  la  cavalerie  fes 
dards,  on  en  vient  à  la  zagaie,  de  le  premier  choc  décide- 
ordinairement  de  la  viétoire.  Quoique  ces  combats  ne  foienc 
que  des  efcarmouches  ,  quoique  l’on  y  ménage  l’ennemi  dans 
l’efpérance  de  faire  beaucoup  d’efclaves,  les  guerres  font  fan- 
glaires,  parce  que  ces  foldats  font  nus,  de  fort  adroits  à 
manier  les  armes,  de  plus  difpofés  à  perdre  la  vie  qu’à  s’ex- 
pofer  au  reproche  de  lâcheté  de  à  tomber  dans  Pefclavage. 
Dans  les  traités  de  paix,  il  n’y  a  jamais  de  compofition  pour 
les  prifonniers;  ils  font  tous  efclaves  fans  exception  d’âge  ou 
de  rang.  Dans  les  royaumes  de  Barfailli  de  du  bas  Yani,  le 
Roi  ne  prend  du  butin  que  ce  qui  eft  néceflaire  à  fes  befoins, 
de  chacun  de  fes  foldats  y  a  la  même  part.  Auffi-tôt  qu’il 
a  confommé  les  fruits  d’uns  guerre,  il  eft  obligé  pour  fatis- 
faire  fon  avidité  de  celle  de  fes  gens  ,  de  courir  les  armes  à 
la  main  ,  après  une  nouvelle  proie.  Tous  ces  Princes  n’ont 
befoin  que  d’un  léger  prétexte,  pour  entreprendre  une  guerre, 
G’eft  par  le  canal  des  Marabouths  qu’ils  traitent  de  paix  ;  ils 
la  jurent  fur  l’Alkoran. 

Les  Foulis,  fujets  du  Siratik ,  occupent  dans  l’intérieur 
des  terres ,  un  pays  vafte  de  fertile ,  d'où  ils  pourroient  tirer 
le  fonds  d’un  commerce  très  -  avantageux ,  fi.  leur  induflrie 
égaloit  leur  application,  au  travail.  Cependant  ils  font  très- 
bons  fermiers  pour  des  Negres  j  &  la  beauté  extraordinaire. 
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de  leurs  beftiaux,  ainfi  que  l’abondance  de  leurs  moiffons  de 
millet,  de  coton,  de  tabac  &  de  légumes,  font  des  témoi¬ 
gnages  aufîi  favorables  de  leur  intelligence  que  de  leur  la- 
borieufe  aélivité.  Avec  un  air  délicat,  ils  font  fi  propres  à  la 
fatigue ,  qu’après  des  jours  entiers  d’un  travail  ou  d’une  chalfe 
pénible,  ils  prennent  comme  un  délaffement ,  l’exercice  de 
la  danfe  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Ils  doivent  à  leurs 
foins,  l’avantage  de  vivre  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs;  ils 
ont  auffi  l’efprit  plus  vif  &  les  maniérés  plus  civiles  :  leur 
taille  ,  quoique  bien  prife  ,  n’efi:  pas  fi  haute  que  celle  des 
Jalofs  ;  ils  font  aufii  moins  robuffes.  Paffionnés  pour  les  mer¬ 
ceries  de  l’Europe,  ils  acçablent  les  marchands  de  careffes, 
en  tâchant  de  les  tromper  ou  de  les  voler  ;  car  pour  la  frip- 
ponnerie,  la  différence  entre  les  Negres  ,  n’efi:,  dit-on,  que 
dans  le  degré.  Leurs  cuirs  font  très-beaux  &  à  bon  marché. 
Propres  dans  leur  habillement  &  curieux  dans  le  choix  des 
étoffes,  ils  préfèrent  le  jaune  au  rouge,  qui  eft  la  couleur 
favorite  de  leurs  voîfins.  La  mufique  eff  fi  goûtée  <3c  fi  ho¬ 
norée  parmi  eux  ,  qu’il  feroit  honteux  pour  les  perfonnes 
diffinguées  de  ne  pas  fçavoir  toucher  de  quelque  inffrument  ; 
au  lieu  que  les  Seigneurs  Jalofs  croiroient  déroger  par  dé 
pareils  exercices.  Cette  oppofition  d’ufages  dans  les  deux  na¬ 
tions  paroîc  être  l’expreffion  de  l’antipathie.  Les  femmes  des 
Foulis  font  belles,  bien  faites,  délicates  dans  leur  comple- 
xion  ,  auffi  recherchées  dans  leurs  parures  qu’avides  de  diver- 
tiffemens.  Elles  ont  l’efprit  vif,  l’humeur  douce,  les  maniérés 
polies.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  mémoires  de  Labat  ,  elles 
•entendent  auffi  bien  que  les  femmes  des  peuples  les  plus  ga- 
lans ,  l’art  de  tirer  parti,  pour  leur  propre  intérêt ,  de  la  foi- 
bleffe  des  hommes.  On  eft  furpris  de  ce  que  les  Européens 
ne  tentent  pas  d’introduire  parmi  elles  l’ufage  de  la  foie. 

Le  Lieutenant  Général  du  royaume  du  Siratik  fe  nomme 
Kamalingo.  Le  P.  Labat  rapporte  beaucoup  d’autres  titres 
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de  dignité  ,  mais  fans  en  expliquer  la  fignification.  Ceux  qui 
en  font  revêtus  fournirent  au  Roi  ,  lorfqu’il  s’élève  une 
guerre,  leur  contingent  de  troupes  ,  moyennant  le  privi¬ 
lège  qu’ils  ont  de  faire  efclaves  tous  les  Negres  qu’ils  ren¬ 
contrent  en  chemin  dans  l’étendue  de  leurs  Seigneuries  ou 
de  leurs  départemens.  Comme  le  Siratik  tire  beaucoup  de 
chevaux  des  Maures,  fon  armée  n’eR  pas  moins  forte  en  ca¬ 
valerie  qu’en  infanterie.  Ce  Prince  pui-flant ,  compte  parmi 
fes  vaffaux  &  fes  tributaires ,  le  grand  Brak  &  tous  les  Sei¬ 
gneurs  du  royaume  de  Roval.  Le  trône  defcend  du  Roi  à 
don  frere  ou  à  fon  neveu  par  fa  fœur,  ou  même  par  fa  fœur 
utérine.  Les  Reines  font  fort  fujettes  à  la  galanterie  ;  &  s’il 
y  a  eu  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les  forcer  à  dé¬ 
clarer  la  vérité  fur  la  qualité  de  leurs  enfans  ,  ces  ufages  ne 
font  plus  en  vigueur.  Les  Foulis  font  en  général  d’un  brun 
très-foncé  ;  on  en  voit  peu  d’un  beau  noir.  On  prétend  que 
c’efc  par  leurs  alliances  avec  les  Maures  que  leur  peau  s’eft 
imbue  de  cette  couleur  imparfaite. 

Les  Foulis  de  la  Gambra  font  également  bafanés,  avec  de 
longs  cheveux,  beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des  vrâis  Ne¬ 
gres.  Les  femmes  font  encore  mieux  faites  que  les  hommes  : 
on  vante  la  beauté  de  leur  taille  &  la  régularité  des  traits  de 
leur  vifage.  Elles  font  fi  propres  que  ,  dans  le  commerce  du 
lait  &  du  beurre  dont  elles  font  chargées  ,  elles  croiroient 
leur  honneur  flétri ,  -s’il  fe  trouvoit  un  cheveu  dans  leur  mam 
chandife.  Quelques  bandes  de  ces  Foulis  mènent  avec  leurs 
troupeaux  une  vie  errante.  S’ils  ne  tuent  pas  leurs  animaux 
fecrettement ,  les  Mandingos  ,  leurs  tyrans,  leur  prennent  la 
meilleure  partie  de  leur  viande.  Jobfon  ne  met  pas  de  diffé¬ 
rence  entr’eux  &  leurs  beftiaux.  Moore,  qui  les  nomme  Pho- 
leys ,  en  fait  un  très-beau  portrait  ;  il  allure  qu’ils  reflfemblent 
beaucoup  aux  Arabes  ,  &  qu’ils  font  en  général  plus  verfés 
dans  la  langue  Arabe  que  les  Européens  ne  le  font  dans  la 
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langue  Latine,  quoiqu’ils  aient  leur  langage  propre.  Leur 
induftrie  pour  élever  les  beftiaux  ne  lui  paroît  pas  moins 
digne  de  remarque.  Les  Mandingos  leur  confient  les  leurs , 
&  tirent  d’eux  par  des  échanges  une  partie  de  leurs  provi¬ 
ens.  C’efl  le  feul  peuple  de  laGambra  qui  ait  l'art  de  battre 
le  beurre,  &  de  qui  l’on  puitle  acheter  des  troupeaux.  L  eft 
vrai  que  la  fuperftition  leur  eft  commune  avec  les  autres  Nè¬ 
gres.  Ain  h  dans  l’opinion  que  i’a&ion  du  feu  peut  s'étendre 
jufqu’à  leurs  vaches ,  fi  on  en  fait  bouillir  le  Lait  ,  ils  cèdent 
de  vendre  cette  denrée,  lorfqu’ils  apprennent  qu’on  l’achete 
pour  cet  ufage.  Us  ne  s’habillent  qu’avec  les  étoffes  de  coton 
de  leurs  manufa&ures.  Il  n’y  a  pas  moins  de  propreté  dans 
l’intérieur  de  leurs  cabanes ,  que  de  régularité  dans  la  forme 
de  leurs  habitations.  Leur  frugalité  ne  le  cede  point  à  leur 
induflrie  ;  elle  leur  procure  un  fuperfîu  qu’ils  vendent  à  bon 
marché,  après  qu’ils  ont  pourvu  aux  befoins  de  leurs  pau¬ 
vres,  des  vieillards ,  des  infirmes ,  &  même  des  malheureux 
qui  ne  font  pas  de  leur  nation.  Si  l’un  d’entr’eux  tombe  dans 
l’efclavage,  aufll-tot  ils  s’empreflent  de  contribuer  au  rachat 
de  fa  liberté.  Dans  les  tems  de  famine  ,  un  grand  nombre 
de  Mandingos  tiennent  la  vie  de  leur  charité.  Auffi  leur  voi- 
finage  paiïe-t-il  dans  le  pays  pour  une  bénédi&ion  du  Ciel , 
&  les  R  ois  leur  permettent  volontiers  de  bâtir  des  villes  dans 
leurs  Etats ,  fans  prétendre  les  affujettir.  Les  Negres  de  ces 
contrées  n’étant  pas  fort  attachés  à  la  culture,  Sz  même  à  la 
propriété  des  terres ,  la  bienfaifance  des  Foulis  leur  paroît  un 
bien  plus  précieux  que  le  terrein  qu’on  leur  cede.  Ces  étran¬ 


gers  y  acquierent^nt  de  confidération ,  qu’on  fe  déshonore- 
roit  en  les  infultant.  Si  Poffenfe  leur  étoit  faite  par  le  Roi 
ou  par  la  nation  ,  ils  détruiroient  leur  ville  pour  aller  s’établir 
dans  un  autre  lieu  ;  ils  repoufleroient  même  plus  vigoureufe- 
ment  un  outrage  qu’aucun  autre  peuple  Africain;  car  leur 
douceur  n’efl  point  foiblefle.  Les  Jalofs  même  n’oferoie/it  les 
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attaquer.  Ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d’adrefîè  de  la  lance, 
de  la  zagaie ,  de  l’arc  ,  du  fong  ou  coutelas ,  5c  même  du  fufil. 
L’humanité  efl  l’ame  de  leurs  fociétés  ,  &  la  vertu  parole 
être  le  reffort  de  leur  gouvernement.  Leurs  chefs  ,  dit  Moore, 
les  gouvernent  avec  tant  de  douceur,  que  chacune  de  leurs 
décifions  paroît  venir  d’un  peuple  entier  plutôt  que  d’un  feul 
homme. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Mandingos  ou  Mundingos,  comme 
de  la  nation  la  plus  répandue  dans  cette  contrée,  la  plus 
verfée  dans  le  commerce,  la  plus  civilifée  5e  la  plus  zélée 
pour  le  Mahométifme.  Labat  en  parlant  du  Sénégal,  leur 
donne  un  excellent  caraétere  ,  le  goût  de  l'hofpitalité,  5c, 
avec  l’application  au  travail,  une  égale  inteiligence  du  trafic, 
de  l’agriculture,  5c  de  l’entretien  des  beftiaux.  Jobfon  affure 
que  ceux  de  la  Cambra  paffent  la  plus  grande  partie  du  tems 
affis  à  l’ombre  des  bois ,  la  pipe  à  la  bouche ,  ou  occupés  ,  non 
au  commerce,  mais  à  des  jeux  puérils,  fans  autre  fouei  que 
celui  de  femer  5c  de  recueillir  ,  dans  l’efpace  de  deux  mois, 
pour  les  néceffités  de  la  vie.  Là,  ils  ne  forment  qu’un  peuple 
fubalterne  ,  ils  n’y  font  que  tolérés  :  ici,  l’empire  éff  à  eux,  ils 
ont  des  peuples  qui  les  nourriffent,  5c  qu’ils  foulent  :  c’eft  là 
peut-être  la  première  caufe  d’une  différence  fi  finguliere  entre 
des  tribus  de  la  même  nation.  Il  eff  certain  que  ce  peuple, 
forti  de  l’intérieur  des  terres,  5c  accoutumé  aux  tranfmigra- 
tions,a  plus  de  facilité  qu’aucun  autre  pour  le  commerce, 
par  l’avantage  qu’il  a  de  connoître  5c  de  fréquenter  les  fources 
de  la  grande  richeffe  de  l’Afrique.  Ceux  de  la  Gambra  ont 
trouvé  dans  le  pays ,  affez  d’efclaves  à  fa&e  pour  fe  procurer 
les  marchandées  de  l’Europe  ,  5c  iis  auront  abandonné  les 
longs  5c  pénibles  voyages  que  ceux  du  Sénégal  font  obligés 
d’entreprendre,  pour  fournir  à  leur  befoin  ,  5c  obtenir  de  la 
confidération  dans  des  royaumes  où  ils  n’exiflent  que  précai¬ 
rement.  Les  Rois  de  la  Gambra ,  quand  ris  ont  befoin  des 
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znarchandifes  des  Européens,  ne  fe .  donnent  pas  d’autres 
foins  que  d’envoyer  dans  les  villes  5c  villages  intérieurs,  des 
troupes  de  gardes,  qui  enlevent  le  nombre  d’habitans  néeef- 
faire  à  leurs  deiïeins.  Cet  exemple  eft  fuivi  par  les  particu¬ 
liers,  en  p  oportion  de  leurs  forces.  Cependant  l’efclavage  eft 
en  général  allez  doux  chez  ces  Mandingos.  Les  riches  traitent 
fi  bien  leurs  efcîaves  ,  qu’ils  femblent  les  regarder  comme 
leur  famille,  les  femmes  fur-tout, qui  paroilfent  n’avoir  point 
d’autre  occupation  que  celle  de  fe  parer.  Tandis  que  dans 
la  plupart  des  pays  de  l’Afrique  ,  les  maîtres  vendent  les  ef- 
claves  nés  dans  leur  maifon  ,  les  habitans  de  la  Gambra  croi- 
roient  fe  fouiller  d’un  crime  ,  s’ils  en  agiffoient  de  la  forte, 
à  moins  que  ces  efcîaves  n’aient  commis  une  faute  qui  méri- 
teroit  un  pareil  traitement ,  quand  ils  feroient  nés  libres.  Cet 
aéle,  ftns  caufe  luffifante  ,  feroit  bientôt  fuivi  d’une  défertion 
générale  des  autres  efcîaves  ,  qui  trouveroient  facilement  une 
retraite  dans  les  royaumes  voifins.  Dans  le  domeftique  ,  les 
femmes  ont  droit  de  vendre  pour  leur  profit,  tout  ce  qui 
refie  de  riz  5c  de  volaille,  après  qu’on  a  pourvu  à  la  fub- 
fiflance  de  la  maifon.  U  paroît  que  ces  peuples,  quoique 
brouillons,  font  naturellement  fociables ,  s’il  efi  vrai  qu’ils 
donnent  aux  difputes  le  nom  de  combat,  5c  qu’ils  parlent  d’une 
querelle  mêlée  de  termes  injurieux,  comme  d’une  grande 
bataille  :  idées  heureufes  qui  arrêtent  la  main  ,  &  qui  éloi¬ 
gnent  les  voies  de  fait  !  Aufiî  efi-il  très-rarè  qu’ils  en  vien¬ 
nent  aux  coups  ;  mais  fi  l’emportement  engage  i’a&ion,  elle 
ne  finit  que  par  la  mort  de  l’un  des  combattans  :  ces  crimes 
ne  font  que  de  fureur,  5c  la  fureur  trouve  accès  dans  les  âmes 
les  plus  douces  5c les  plus  fenfibles.  La  vivacité  de  ces  Negres 
eft  la  lource  de  leurs  démêlés  ;  cependant  l’enjouement  fait 
leur  caradere.  Ils  pafleroient  vingt-quatre  heures  à  danfer  au 
fon  de  leurs  inftrumens  ,  c’eft-à-dire ,  à  former  quelques  mou- 
vemens  réguliers ,  entre  des  fauts  5c  des  poftures  bifarres, 
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dans  lefquels  ils  déployent  toute  la  foupleffe  5c  Hagiiite  de 
leurs  membres,  pour  fe  furpaffer  les  uns  les  autres  L’emu- 
lation  anime  ces  peuples.  Sur  le  point  d’honneur  5c  fur  la  naïf- 
fance  ,  ils  pouffent  la  délicàteffe  auffi  loin  qu’aucune  autre  na- 
lion.  Tous  les  Mandingos  ont  un  couteau  fufpendu  à  leur 

ceinture.  Les  uns  font  armés  de  la  zagaie,  les  autres  d’un  dard 

ou  de  fléchés.  La  plûpart  portent  une  épée  fur  l’épaule  gau¬ 
che.  Ceux  du  haut  de  la  Gambra,  quoique  leurs  mœurs  ^fe 
f0ient  rapprochées  des  réglés  de  la  police  5c  des  loix  de  i’é- 
cuité ,  ont  confervé  des  traces  de  quelques  ufages  qui  embar- 
raffent  &  inquiètent  les  marchands.  Qu’ils  aient  vendu  quel¬ 
que  chofe  le  matin  ,  ils  peuvent  vous  redemander  leur  mar- 
chandife  ,  en  en  reftituant  le  prix;. 5c  l’on  court  beaucoup  de 
rifque  5  fl  l’on  n’eft  pas  en  état  de  les  fatisfaire. 

Les  Mandingos  ont  les  levres  groffes  5c  le  nez  plat.  Il  pa- 
roît  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes,  que  c’eft 
fans  fondement  que  jannequin  a  avance  que  la  foi  me  de  leur 
nez  5c  de  leurs  levres ,  venoit  du  foin  que  l’on  prend,  à  leur 
naiffance,  de  les  élargir.  Quelquefois  on  peint  fur  le  vifage 
5c  fur  la  poitrine  des  entans  ,  differentes  ligures ,  en  forme 
d’ornemens.  Les  femmes  font  très  -  fécondes.  La  famé  eff 
un  bien  commun  chez  ces  peuples,  quoiqu’ils  foient  fujets  à 
différentes  maladies  dangereufes.  Lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge 
de  la  force,  leurs  jambes  s’enflent  quelquefois  de  la  groffeur 
du  corps  ;  ce  que  Moore  attribue  à  l’ufage  dans  lequel  ils  font, 
à  cette  faifon  de  la  vie ,  de  mêler  avec  leurs  adimens  certaines 
herbes  mal  -  faines ,  qu’ils  jugent  propres  à  infpirer  l’amour 
ou  l’amitié.  Quelquefois  il  leur  fort  des  vers  très-longs  de 
différentes  parties  du  corps  :  c’eft  un  effet ,  difent-ils  ,  des 
mauvaifes  qualités  5c  fur -tout  de  l’épaiffeur  de  l’eau  qu’ils 
boivent.  Leurs  remedes  ordinaires  font  les  grisgris. 

Le  premier  degré  d’honneur  connu  fur  la  Gambra,  eft  celui 

de  Manfa  ou  Roi,  Les  titres  de  Farran ,  de  Farrambra ,  &  de 

Bo-john 
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Ro-john  ou  Bojan ,  appartiennent  à  des  Princes  diflingués  par 
la  noble  fie  de  leur  fang,  &par  l’autorité  qu’ils  exercent  dans  ^friqu^. 
leurs  provinces.  Les  Rois  ne  font  pas  ici  aufîi  faftueux,  meme 
dans  les  cérémonies  d’appareil  ,  que  fur  le  Sénégal  ;  leur 
pompe  confifte  à  fe  faire  grater  ou  chatouiller  les  pieds ,  par 
deux  de  leurs  femmes  :  plaifir  auquel  ils  paroiifent  fort  fen- 
fibles.  Leur  principale  richeffe  confifte  enefclaves.  Ils  peu¬ 
vent  paffer,  dit-on,  pour  mendians  comme  les  derniers  de 
leurs  fujets,  dont  il  eft  difficile  de  les  diftinguer  par  l’habil¬ 
lement.  Lorfqu’ils  n’ont  rien  à  craindre  de  la  force ,  ils  pren¬ 
nent  aux  étrangers  tout  ce  qu’ils  trouvent  de  leur  goût.  La 
loi  leur  permet  de  fe  lier  avec  fept  femmes  ,  par  un  mariage 
formel ,  &  d’êntretenir  outre  cela  des  concubines ,  mais  en 
leur  défendant  de  coucher  avec  elles ,  depuis  l’inflant  où  leur 
groffieffe  eft  connue,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  fevré  leur  enfant. 

Le  premier  point  de  la  loi  découle  néceffiairement  du  fécond, 
qui  ,  fuivant  Jobfon,  eft  fondé  fur  la  conftitution  des  Negres» 
elle  eft  telle ,  fi  on  l’en  croit ,  que  s’ils  approchoient  de  leurs 
femmes  pendant  leur  groffeife  ,  il  n’y  auroit  point  d’accouche- 
mens  heureux;  preuve  infaillible,  ajoute-t-il  gravement, 
qu’ils  defcendent  de  Chanaan  ,  qui ,  pour  avoir  découveit  la 
nudité  de  fon  pere,  fut  frappe ,  fuivant  les  ecoles  ,  de  la  ma¬ 
lédiction  de  Dieu  fur  cette  partie.  Ce  Voyageur  cite  là-deffiis 
Ezechiel,  chap.  XXIII,  verf.  20.  Dans  cette  fuppofition , 
il  auroit  dû  expliquer  comment  cette  race  de  Chanaan  fe  per¬ 
pétue  ;  car  les  Negres  aiment  le  plaifir ,  il  n’y  a  parmi  eux 
que  peu  de  Rois  qui  puiffent  avoir  tant  de  femmes  pour  fe  dé¬ 
dommager  de  la  privation  de  celles  qui  font  enceintes,  &  les 
Négreffes  accouchent  pour  l’ordinaire  fort  heureulement. 

Les  villes  de  la  Gambra  ont  deux  champs  communs,  1  un 


pour  le  maïz ,  dont  la  culture  eft  le  partage  des  hommes, 
l’autre  pour  le  riz,  dont  le  foin  eft  du  reffort  des  femmes  & 
<ies  filles.  Les  Alkaïdes  diftribuent  la  moiffon  ,  comme  ils 
Tome  IV.  Dddd 
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onc  réglé  le  travail.  On  ra^pcnte  une  coutume  finguliere  du 
royaume  de  Baul  :  lorfqu'ii  eff  q  efiion  de  délibérer  fur  une 
affaire  importante,  le  Roi  affemble  fon  confeil  dans  une  forêt 
autour  d’un  grand  trou ,  vers  lequel  chacun  di  ige  Tes  pa  oies 
la  féance  finie,  on  bouche  foigneufement  le  creux,  comme 
fi  l’on  y  enfeveliffoit  tous  les  difcours.  La  moindre  indifcré- 
tion  étant  punie  du  dernier  iupplice,  les  deffeins  font  impé¬ 
nétrables  jufqu’au  moment  de  l’exécution. 


Suite  de  la  Côte  ,  depuis  la  Garnira  jufqiûà  Sierra- Léo na. 

Pays  des  I  l.ps  &  autres. 

La  côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap  Sainte  -  Marie  ou  la 
Pomte-fiid  de  l’embouohure  de  la  Gambra,  jufqu’au  village 
de  Bulol ,  à  l’entrée  de  la  riviere  de  San-Domingo  ,  vers  le 
,  Cap-Roxo ou  Cap-Rouge ,  eft  habitée  jufqu’à  fix  lieues,  dans 
l’intérieur  des  terres,  par  les  Flups,  Floops  ouFiouppes,  na¬ 
tion  (aevage  ,  mortelle  ennemie  des  Mandingos,  toujours  en 
guerre  contre  fes  voifins  ,  &  peu  en  commerce  avec  les 
Enancs.  Les  Portugais  les  appellent  Bravos.  Les  Negres  des 
autres  nations  n’oferoient  traverfer  leur  pays,  s’ils  ne  trou- 
voient  1  occafion  de  fuivre  des  Européens  qui  n’y  paffènt  pas 
eux- memes,  (ans  etre  en  état  de  repouffer  une  infulte.  Ce¬ 
pendant  le  Roi  de  Jereja ,  un  des  Princes  de  Fonia  ou  Foigny, 
Empereurs  des  Bagnons  ,  en  ont  fubjugué  quelques  tribus 
il  y  en  a  d’autres  qui  font  foumifes  aux  Portugais  de  Kachao. 
Ces  Flups  affujettis  font  plus  civilifés  que  le  reffe  de  la  na¬ 
tion  qui  vit  dans  l’indépendance,  foit  en  forme  de  Républi¬ 
que.,  fous  le  gouvernement  des  Anciens;  foit  en  corps  mo¬ 
narchique,  fous  l’autorité  d’un  Roi  nationnal,  à  qui  la  Sou¬ 
veraineté  n’eff  dévolue  que  parce  qu’il  étoit  Je  plus  puiffant 
des  fujets  de  fbn  prédéceffeur.  Ceux  des  environs  de  la  riviere 
de  Zamanée  ou  Kafamanfa,  branche  de  la  Gambra  ,  ont  aufîT 
nn  Prince  fans  aucune 'fucceffion  établie.  Ils  paffent  pour  les 
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plus  barbares  des  Flups.  Aucune  nation  n’entretient  de  com¬ 
merce  avec  eux.  On  rapporte  même  qu’ils  ne  font  point  de 
quartier  aux  Blancs,  <5c  qu’ils  en  dévorent  la  chair.  Mais  il 
y  a  apparence  que  les  Blancs  craignent  d’être  mangés  par  ces 
Negres ,  avec  audi  peu  de  raifon  que  certains  Negres  en  ont 
à  croire  que  les  Blancs  font  capables  de  les  manger.  Ces 
peuples  recueillent  du  millet  &  du  riz.  Leurs  richeffes  con¬ 
fident  dans  de  grands  troupeaux  de  vaches  &  de  chevres. 
Leurs  villages  font  fortifiés  de  pieux  flanqués  de  terre ,  bien 
peuplés  &  très-peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  On  trouve  çà  &  là 
des  cabanes  de  Bagnons ,  habitans  naturels  de  l’empire  de 
Foigny.  La  ville  de  Jamez,  Jam  ou  Gam,  fituée  près  de  la 
riviere  de  Kafamanfa,à  fept  ou  huit  lieues  de  l’embouchure 
de  Rio-San-Domingo  ed  un  marché  d’où  les  Portugais  tirent 
une  grande  quantité  de  cire  brute  :  plufieurs  familles  de 
cette  nation  s’y  font  établies  :  ce  qui  prouve  que  les  Flups 
n’y  font  pas  fi  féroces.  Le  Gouvernement  ed  une  efpece  d’A- 
ridocratie.  Le  caraélere  général  de  la  nation,  au  rapport  de 
Moore  ,  la  rend  également  capable  d’oublier  les  bienfaits  & 
incapable  de  pardonner  les  injures.  Elle  ed  idolâtre. 

Les  Portugais  ont  fur  la  riviere  de  Kafamanfa  un  fort  con- 
fidant  en  deux  badions  &  deux  demi  -  badions.  La  riviere 
ed  allez  large  &  aflez  profonde  pour  recevoir  de  gros  vaif- 
féaux  ;  mais  fon  embouchure  ed  coupée  par  une  barre  fi 
dangereufe,  que  les  plus  petits  bâtimens  n’y  entrent  pas  fans 
péril.  Ces  Européens  ont  encore  ici  quelques  autres  lieux  for¬ 
tifiés  ,  tels  que  le  village  de  Bagto.  Le  pays  divifé  par  des 
rivières  &  des  torrens  que  vomit  un  lac  formé  par  les  pluies, 
paroît  principalement  peuplé  dans  l’intérieur  de  Negres- 
Bagnons.  Leur  Roi  réfide  dans  un  village  voilin  de  Ghinghin, 
ville  fituée  à  cinq  lieues  au  nord  deKachao  ,  fur  un  ruifleau 
qui  iort  de  la  riviere  de  Kafamanfa,  vers  le  village  de  Bulol, 
d’cù  il  va  le  j  et  ter  dans  celle  de  San-Domingo.  Ghinghin  a 
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pour  habitans  des  Bagnons  &  des  Portugais.  Ces  derniers- y 
ont  un  magafin  fortifié  :  l’accès  en  eft  très  difficile,  à  caufe 
des  marais  &  des  arbres  au  milieu  defquels  il  eft  fitué,  ainfi 
que  celui  de  Kafamanfa.  Ces  deux  places  feroient,  dit-on „ 
affiez  défendues  par  des  légions  de  Mofquites  qui  fuffiroient 
pour  détruire  une  armée.  Les  Portugais  en  tirent  annuelle¬ 
ment  cent  ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune.  Ils  font 
cultiver  leurs  plantations  par  des  Gromettes  ou  domefliques 
Negres.  Le  pays  eft  agréable;  on  y  voit  des  abeilles  de  toutes 
parts  ;  les  finges  n’ofent  attaquer  leurs  ruches  ,  quoiqu'ils 
ravagent  les  champs.  La  Kafamanfa  forme,  en  tournant ,  à 
cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  ,  un  coude  qui 
donne  le  nom  de  Cabo  à  un  grand  royaume  voifin.  C’eft  un 
des  chemins  par  lefquels  M.  Dema.net  croit  que  lesFiançois 
peuvent  remonter  jufqu’aux  royaumes  des  Mines.  Au  com¬ 
mencement  de  cefiecle,  celui  de  Cabo  etoit  gouverne  par  un 
Prince  plus  riche  &  plus  faftueux  que  tous  les  autres  Princes 
deda  côte.  Avec  fix  ou  fept  mille  hommes  qu’il  tenoit  conf- 
tamment  lur  pied ,  il  impofoit  filence  a  fes  voifins  qui  n  o- 
foient  lui  refufer  le  tribut.  A  force  de  loix  &  de  peines  ,  il 
avoir  fi  bien  corrigé  fes  peuples  du  penchant  naturel  que  les 
Negres  ont  au  vol  ,  que  les  négocians  auroient  pu  fans 
crainte  laiffer  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  Ses 
fujets  ne  pouvoient  même  rien  exiger  d’un  étranger  ,  fous 
peine  d’être  vendus.  Lorfqu’il  apprenoit  l’arrivée  d’un  Blanc  , 
il  le  faifoit  défrayer  dans  tous  fes  Etats  ;  &  fi  pour  obtenir 
audience,  il  falloir  lui  offrir  la  valeur  de  trois  efclaves  ,  il 
rendoit  toujours  plus  qu’il  n’avoit  reçu  ,  &  il  avoit  la  galan¬ 
terie  de  donner  aux  négocians,  à  leur  départ,  un  Negre  ou 
deux  marcs  d’or  pour  leurs  femmes.  Les  Portugais  achetoient 
de  lui  tous  les  ans  fix  cents  efclaves  à  quinze  ou  dix -huit 
barres  par  tête ,  en  différentes  efpeces  de  marchandifes ,  telles 
que  désarmés  à  feu,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées. 
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des  liqueurs ,  des  fauteuils  de  velours  &  autres  meubles,  des 
felles  de  France,  &c.  Ses  efclaves  n’étoient  point  à  la  chaîne. 
Dès  qu’ils  avoient  reçu  la  marque  du  marchand  ,  il  n’y  avoit 
pas  à  craindre  qu’ils  fe  derobalfent  par  la  fuite  ,  la  garde 
étoit  trop  exa&e  fur  les  frontières  ,  &  la  difcipline  trop  ri- 
goureufe  dans  toute  l’etendue  de  fes  Etats.  Ce  Prince  avoit 
quatre  mille  marcs  de  vaiffelle  d  or.  Ces  remarques  ne  don¬ 
nent  pas  une  idée  moins  avantageufe  du  pays  que  de  la 
perfonne  du  Roi. 
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Kachao  ,  pays  des  Papels  ,  &c. 


Rio  San -Domingo,  autrement  la  riviere  de  Kachao,  a 
de  l’eft  à  l’ouefl  un  cours  de  plus  de  .200  lieues.  Son  embou¬ 
chure  eft  a  trois  lieues  au  fud  de  celle  de  Kafamanfa ,  cou¬ 
verte  par  des  rocs  &  des  bancs  qui  ne  permettent  pas  aux 
bâtimens  de  la  première  grandeur  d  y  entrer  ,  quoique  Vingt 
lieues  au  -  deflfus  les  eaux  foient  encore  allez  profondes  pour 
les  recevoir,  <3c  qu’il  y  ait  plus  d  un  quart  de  lieue  d  un  11— 
vage  à  l’autre.  Les  deux  bords  de  la  riviere  font  ornés  d’ar¬ 
bres  d’une  grolfeur  &  d’une  hauteur  étonnantes.  De  leur 
tronc  ,  on  feroit  un  canot  d  une  feule  piece ,  capable  de  porter 
dix  tonneaux  &  vingt -cinq  ou  trente  hommes.  On  allure 
que  les  caymans  ou  crocodiles,  fi  terribles  ailleurs,  font  fi 
doux  dans  Rio  San-Domingo ,  que  les  enfans  en  font  leur 
jouet  jufqu’à  leur  monter  fur  le  dos  &  à  les  battre ,  fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  relfentiment.  Cette  douceur,  dit 
Labat ,  leur  vient  peut-être  du  foin  que  les  habitans  pren¬ 
nent  de  les  nourrir  &  de  les  bien  traiter.  Mais  il  refieroit 
alors  à  expliquer-  pourquoi  ces  animaux ,  fi  peu  fcnfibîes 
ailleurs  aux  mêmes  foins ,  dépoferoient  ici  par  un  fentiment 
de  reconnoilfance  ou  d’intérêt ,  leur  férocité  naturelle ,  jufqu  à 
endurer  les  mauvais  traitemens.  On  n’ofe  croire  à  la  bonté 
morale  des  crocodiles  de  la  riviere  de  Kachao,  quand  on  les 
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trouve  fi  redoutables  dans  les  rivières  voifines  qui  prennent 

I Iîst.  de  avec  ene  leurs  eaux  dans  une  fource  commune 
l  Afrique.  t 

Ta  viile  ae  Kachao ,  peuplee  par  une  colonie  Portugaife, 
efl  bâtie  fur  la  rive  fud  à  vingt  lieues  de  l’embouchure  de 
la  îiviere ,  <5c  a  onze  degres  ae  latitude.  On  n’a  rien  négligé 
pour  la  fortifier ,  parce  que  les  Papels ,  naturels  du  pays,  por¬ 
tent  aux  Portugais  une  haine  mortelle.  Elle  eft  entourée  de 
marais  avec  qee.;ques  petits  cantons  de  terre  labourable  ,  qui 
ne  fouimdent  pas  afiez  de  maiz  5c  de  riz  pour  l’entretien 
des  habitans.  Ii  y  pleut  avec  tant  d’abondance  qu’on  l’appelle 
le  pot  ae  chambre  a.e  l  ytfrique.  Il  s’y  fait  annuellement  un 
commerce  de  deux  ou  trois  cents  efclaves  ,  de  cent  quintaux 
d^  cire,  &  autant  divoire.  Ses  habitans  ,  quoi  qu’obligés  pour 
leurs  moindres  befoins  jufqu’à  celui  de  l’eau,  de  fortir  de 
,  leuis  rempaits  avec  une  garde  fans  laquelle  ils  leroient  ex— 
poies  aux  îmultes  des  Papels  ;  fes  habitans  ,  dis-je,  font  fi 
indolens  ,  qu’ils  ne  prendroient  pas  la  peine  même  d’élever 
de  la  volaille  dans  leuis  maifons.  On  ne  peut  fortir  pendant 
la  nuit  fans  courir  rifque  d’être  affafîiné  par  des  aventuriers 
dont  le  bifarre  équipage  annonce  le  métier  qu’ils  exercent. 
La  cotte  de  mailie  fur  le  corps,  un  petit  bouclier  au  bras  gau¬ 
che  ,  des  pidolets  «&  des  poignards  accrochés  à  un  tablier 
cm  cLi.i  ,  1  epee  a  la  main  droite,  la  carabine  avec  une  charge 
d  un  quarteron  ae  poudre  &  de  20  feu  30  petites  balles  , 
p o fée  fur  un  bâton  fourchu  ,  les  lunettes  fur  le  nez  ,  ils  font 
feu  fur  l'homme  qu’ils  attendent,  eu. lui  difant  deprendre 
garde  à  lui.  Si  l’infortuné  qui  a  reçu  le  coup  n’eft  pas  tout-, 
a-fait  mort  ,  ils  1  exhortent  à  aire  Jefas ,  Maria ,  en  achevant 
de  le  tuer  à  coups  de  poignard.  La  patrouille  que  le  Gou¬ 
verneur  fait  marcher  pour  empecher  le  défordre,  ne  fert  qu’à 
1  augmenter  ;  car  ces  gardes  ne  font  eux-mêmes  que  des  vo- 
icUis  d  autant  plus  redoutables ,  qu  iis  font  en  grand  nombre, 
o.  comme  privilégiés.  C  eft  une  extrémité  à  laquelle  le  g,ou- 
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vernement  réduit  la  garnifon  ,  en  négligeant  de  la  payer  ,  ***^«^^^ 


bilans,  il  les  oblige  à  entrer  en  compofition  avec  les  nations 


nations 


étrangères.  On  n’eft  guère  plus  en  fûreté  dans  les  maifons 


que  dans  les  rues  ,  parce  qu’elles  ne  font  ni  folidement 


bâties  ,  ni  exactement  fermées.  Ai-ffi  Ton  y  tient  des  lan¬ 
ternes  allumées  pendant  la  nuit  ,  des  domeltiques  en  len- 


tinelle,  chargés  de  tirer  fur  tout  ce  qui  fe  préfente  aux  en 


virons,  &  des  chiens  dont  l’aboiement  les  avertit  de  fe  mettre 
fur  leurs  gardes.  Ces  chiens  y  font  amenés  d’Europe,  parce 
que  ceux  du  pays  n’aboient  prefque  point. 

La  plûpart  des  familles  deKachao  font  de  race  mêlée  &  d’un 
teint  mulâtre,  ou  même  fi  noir  qu’on  auroit  peine  à  en  dis¬ 
tinguer  un  grand  nombre  des  Negres  mêmes.  Comme  la 
jaloufie  des  maris  pâlie  pour  une  marque  d’eflime  &  de  ten- 
d relie  ,  les  femmes  blanches  font  beaucoup  plus  étroitement 
refferrées  ;  elles  n’ont  pas  laliberté  de  fortir  pendant  le  jour 
même  pour  aller  a  1  eglile.  Si ,  dans  une  vifite  qu’on  rend 
à  un  Portugais ,  on  paroiifoit  curieux  de  voir  fa  femme ,  ou 
même  de  fçavoir  comment  elle  fe  porte  ,  on  s’expoferoit  à 
un  duel  à  la  Portugaife,  c’eff-à-dire  ,  à  une  rencontre  de  la 
nature  de  celles  dont  on  vient  de  parler,  où  Ton  expoferoic 
la  femme  au  danger  d’être  poignardée  ou  empoifonnée.  Ces 
Européens ,  en  fe  mêlant  avec  les  Negres ,  ont  contra&é  & 
leur  couleur  &  leurs  vices  ,  fur-tout  l’amour  défordonné  des 
femmes  que  les  deux  nations  pouffent  à  l’excès.  Ceux  des 
Panels  qui  le  font  allez  familiarifes  avec  les  Portugais  pour 
s’établir  au  milieu  d’eux,  à  Kachao,  ont  pris  à  leur  tour 
une  apparence  Portugaife  dans  leurs  ufages.  Les  uns  &  les  au¬ 
tres  ne  mangent  de  la  chair  qu’à  leur  jentar  ou  dîner.  Tous 
leurs  repas  commencent  par  le  fruit.  On  affùre  que  les  autres 
colonies  Portugailes  ne  valent  pas  mieux  pour  la  police,  les 
moeurs  de  le  gouvernement ,  que  celle  de  Kachao.  La  ville 


5S4  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
-ra—zr!*  de  Farim  ,  fituée  à  45  lieues  au-deffus  de  Kachao  ,  fur  la 
Hist.  de  même  rive,  eft  un  autre  marché  de  la  même  nation,  mais 
l’Afrique.  beaua)up  moins  confidérable.  Les  villages  placés  entre  ces 

deux  villes  font  peuplés  de  Gromettes  Negres ,  domeftiques 
libres  qu’on  appelle  Laptots  fur  le  Sénégal.  Leur  emploi  eft 
de  ramafler  du  coton.  Quelques  -  uns  de  ces  Gromettes  fe 
font  mis  en  poflefiion  des  Trois- IJles  que  l’on  trouve  au  fud 
de  l’embouchure  de  San -Domingo.  Ils  ne  permettent  pas 
l’approche  de  leur  ifie  aux  canots  étrangers ,  mais  ils  vont 
eux -mêmes  commercer  avec  les  Papels  du  continent  dans 
un  village  nommé  h  Bot.  Ce  village  eft  à  trois  lieues  de  dis¬ 
tance  de  l’embouchure  de  la  riviere.  On  trouve  à  l’entree 
même  de  San -Domingo,  du  côté  du  fud  ,  un  bois  appelle 
Matta-formofa ,  qui  renferme  un  village  habité  par  des  Flups 
moins  barbares  que  ceux  de  Kafamanfa.  Leur  terioir  produit 
-  du  riz  en  abondance.  On  acheté  d’eux  des  provifions  6c  des 
efclaves.  Le  Roi  des  Papels  du  continent  fait  fa  réfidence  à 
cinq  ou  fix  lieues  dans  les  terres. 

IJles  de  BuJJi  &  de  Bijjao. 

Cette  nation  poflede  les  deux  ifles  de  Bufti  6c  de  Biftao, 
féparées  du  continent  par  un  canal  d’une  demi  -  lieue  de 
large.  L’ifte  de  Bufti ,  Bufîifi ,  ou  Boiftifi,  eft  très-peu  connue, 
parce  que  fes  habitans  font  d’un  caraétere  fi  méchant,  fi  ja¬ 
loux  ,  fi  défiant  6c  fi  farouche  ,  qu’il  n’y  a  point  de  sûreté  dans 
leur  commerce.  Cependant  on  tire  d  eux  des  beftiaux  ,  quel¬ 
ques  provifions,  6c  des  noix  de  palmier,  dont  on  nourrit  les 
efclaves ,  après  qu’on  en  a  exprime  1  huile.  Il  faut,  dans  ce 
trafic  ,  apporter  beaucoup  de  précaution  contre  la  furprife  6c 
la  fraude ,  6c  même  repoufier  par  la  violence  les  canots  negres 
s’il  s’en  préfente  un  certain  nombre.  Le  Roi  de  Bufti  ne 
jouit  pas  d’une  grande  autorité.  L’ifte  a  dix  lieues  de  circon¬ 
férence  5  elle  eft  a  deux  lieues  au  nom  de  celle  de  Biftao. 

Celle-c  i 
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Celle-ci  n’a  pas  moins  de  trente -cinq  à  quarante  lieues  de 
circuit  ;  plufîeurs  vaifïeaux  de  60  pièces  de  canon  peuvent  


circuit  ; 


mouiller  enfemble  fans  incommodité  dans  le  principal  de 
fes  ports.  Le  terroir  eil  li  fertile  qu’on  prendroit  le  riz  5c  le 
maiz  pour  des  arbuftes ,  à  conlidérer  leur  hauteur.  Les  ha- 
bitans  ne  font  pas  leur  pain  avec  du  maiz,  ils  le  mangent 
grillé,  ainli  que  le  manioc,  que  les  Portugais  leur  ont  ap¬ 


porté  du  Bréfil.  Cependant  quelques  -  uns  en  forment  des 


batangos,  efpeces  de  gâteaux  ,  très  propres  à  exciter  l’appétit, 
quand  ils  font  frais.  Leur  fonde  ell  une  pâte  d’an  grain  par¬ 


ticulier  réduit  en  farine  ,  5c  mêlé  avec  de  la  graille  ou  du 


beurre.  Les  boeufs  5c  les  vaches  font  d’une  grolfeur  extraor¬ 
dinaire  ;  on  les  vend  alfez  cher.  Les  vaches  fervent  de  mon¬ 


ture  au  lieu  de  chevaux,  dont  on  manque  dans  Pille.  On  pré¬ 
tend  que  l’herbe  y  ell  fi  pernicieufe  pour  ces  animaux  ,  qu’ils 
meurent  auffi  -  tôt  qu’ils  en  ont  goûté.  Les  patates  5c  les 
ignames  font  la  nourriture  ordinaire  des  habitans.  Ces  fruits, 
ainli  que  les  bananes,  les  guaves  ,  5cc.  y  font  en  li  grande 


abondance ,  qu’ils  ne  peuvent  être  à  meilleur  marché  :  il  en 
eft  de  même  du  vin  de  palmier  5c  du  lait  Les  oranges  n’y 
font  pas  moins  communes.  Il  y  a  peu  de  cabanes  qui  ne  foienc 
-environnées  de  bananiers  5c  de  guaviers.  A  la  réferve  de 


quelques  petits  bois  de  palmiers  fous  Iefquels  on  fe  met  à 
l’abri  de  la  chaleur  ,  Pille  ell  entièrement  cultivée.  De  la 
côte,  elle  s’élève  infenfiblement  jufqu’au  centre  ,  où  l’on  dé¬ 


couvre  des  collines  entre  lefquelles  il  fe  trouve  des  vallées 
5c  des  fources  de  rivières.  Si  l’on  en  excepte  deux  petits 


villages  bâtis  autour  de  l’églife  5c  du  couvent  des  Portugais, 
elle  ne  paroît  avôir  aucune  habitation  reguliere  ;  les  Papas 


logent  dans  des  cabanes  difperfées.  La  paroilfe  eft  compofee 
d’environ  quatre  cents  femmes  &  cenr  cinquante  Negres  noirs 
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les  Balantes ,  les  Biflfagos  &  les  Nalus ,  ne  ceflent  d’infefler 
fes  cotes.  Ces  barbares  ne  connoiflfant  point  les  traités  de 
paix,  les  intervalles  mêmes  de  repos,  n’établiffent  entre  eux 
aucune  correfpondance.  Leurs  incurfions  font  brufques  & 
courtes.  Si  l’entreprife  efl  heureufe,  les  vainqueurs  retour¬ 
nent  dans  leurs  pays,  traînant  après  eux  leurs  prifonniers, 
qu’ils  forcent  à  chanter  leurs  louanges  :  c’efl  une  efpece  d’o¬ 
vation  ,  qu’ils  appellent  Cavalar^e.  On  décerne  aux  morts 
des  honneurs  publics ,  dans  lefquels  leurs  femmes ,  par  des 
expreffions  fanglantes  du  défefpoir,  répandent  une  horreur 
funebre.  La  moilfon  d’efclaves  palfe  enfuite  dans  les  mains 
des  Européens. 

La  plûpart  des  Ecrivains  donnent  au  Souverain  de  Pille  de 
Bilbao  la  qualité  d’Empereur ,  parce  que  l’ille  ell  divifée  en 
huit  provinces  ,  &  régie  fous  fes  ordres,  par  huit  Seigneurs  , 
dont  le  titre  répond  peut-être  à  celui  de  Rois,  quoiqu’ils  ne 
foient  proprement  que  des  Gouverneurs.  L’autorité  du  Chef 
fuprême  ell  defpotique.  Lorfque  le  toclin  bonne  ,  c’efl-à- 
dire ,  lorfque  Pille  retentit  de  fes  bombalons ,  efpece  de  trom¬ 
pettes  marines  très-longues ,  mais  fans  corde,  tous  les  ha- 
bitans  s’emprelfent  de  recevoir  &  d’exécuter  fes  ordres ,  fans 
quoi  ils  feroient  vendus  pour  Pefclavage  ;  quelquefois  l’Em¬ 
pereur  fe  plaint  de  leur  ardeur  à  le  fervir.  Les  idoles  font 
toujours  confultées  par  des  facrifices ,  avant  que  les  entre- 
prifes  fe  forment  ;  mais  l’Empereur  efl  Pâme  de  ces  Dieux 
de  bois  &  d’argile ,  ils  répondent  à  fa  volonté.  Une  maniéré 
alfez  étrange  qu’il  employé  pour  avoir  de  l’argent  ,  c’eli 
d’autorifer  fes  fujets  à  lui  donner  la  maifon  de  leur  voilin. 
Le  propriétaire  fe  venge  de  fon  ennemi  de  la  même  façon, 
6c  ils  font  tous  les  deux  réduits  à  la  nécelfité  de  racheter 
leurs  cabanes ,  ou  d’en  bâtir  d’autres.  La  haine  eR  alfez  forte 
dans  des  âmes  barbares  ,  pour  que  ces  Negres  goûtent  de  la 
fatisfadion  à  nuire  à  ceux  qui  en  font  l’objet,  en  fe  nuifant 
à  eux  -  mêmes. 
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A  la  mort  de  l’Empereur,  on  ôte  la  vie  &  on  donne  la  fé-  ...  -  —  ..S 
pulture  auprès  de  fon  cadavre  ,'à  celles  de  les  femmes  qu’il  ^F^iQirL» 
avoit  aimées  le  plus  tendrement  ,&  à  ceux  de  les  efclaves  qui 
lui  avoient  été  les  plus  fidèles ,  afin  qu’ils  lui  procurent  les 
mêmes  plaifirs,  &  qu’ils  lui  rendent  les  mêmes  fervices  dans 
l’autre  monde.  Avec  cette  multitude  de  viélimes ,  on  ren¬ 
ferme  dans  fon  tombeau  fon  or,  fon  argent,  fon  ambre-gris 9 
&  ce  quil  avoit  de  plus  précieux.  Les  Jeagres ,  dont  on  com* 
pare  la  dignité  à  celle  des  Ducs  8c  Pairs  en  France  ,  s’alfem- 
blent  pour  tirer  au  fort  la  royauté ,  d’une  façon  allez  finguliere. 

Des  Negres  lancent  en  l’air  la  tombe  de  l’Empereur  mort, 
compofée  ™fpaux  8c  de  boiç  très-léger,  8c  le  Jeagre  fur 
qui  elle  retombe  ell  reconnu  Roi ,  comme  fi  le  ciel  lui  avoit 
mis  la  couronne  fur  la  tête.  On  dit  que  ce  pays  ne  paroît  pas 
avoir  été  troublé  par  des  guerres  civiles ,  quoique  le  droit  des 
Souverains  ne  foit  fondé  que  fur  ce  titre;  mais  la  fuperflition 
le  rend  facré  ,  8c  il  femble  être  maintenu  par  les  loix  politi¬ 
ques.  Cependant  il  ell  permis  de  douter  de  la  folidité  de 
cette  conjeélure,  fur-tout  fi  Fille  ell  en  effet  partagée  entre 
huit  Rois  ou  même  huit  Seigneurs  héréditaires.  Il  n’efl  pas  à 
croire  que  des  peuples  barbares ,  farouches ,  durement  gou¬ 
vernés ,  miférables  8c  braves,  n’éprouvent  point  ces  inquié¬ 
tudes  ,  rpc  jaloufies,  ces  haines,  qui  embraient  du  feu  de  la 
difcorde  les  Etats  les  mieux  conllitués.  Les  Papels  8c  leurs 
voifins  (ont  idolâtres;  tout  cil  Dieu  pour  eux.  Brue  établit  un 
comptoir  François  dans  cette  ifle  ,  comme  on  l’a  vu  dans  le 
corps  de  l’hifloire.  On  voit  à  l’orient  de  Bilfao,  les  petites 
ifles  de  Sortieres  ou  des  Sorciers  8c  de  Bourbon.  Les  Negres 
font  tous  les  ans  de  grands  facrifices  dans  celle  des  Sorciers* 

Pays  des  Salantes . 

4  Sur  la  côte  fituée  vis-à-vis  les  ifles  de  Buflî  8c  de  Bilfao  ÿ 
les  Salantes  occupent  vers  la  rivière  de  Geves  un  canton  de 
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dix  ou- douze  lieues  d’étendue.  Les  Negres  ne  mêlent  point 
leur  fang  avec  un  fang  étranger  par  le  mariage.  S’ils  font 
quelque  commerce  en  grains  ,  en  légumes ,  en  volailles  5c  en 
beftiaux,  avec  leurs  voifins ,  c’eft  fans  avoir  aucune  alliance 
ni  aucune  autre  forte  de  correfpondance  avec  eux  ;  &  ils 
ne  leur  donnent  à  connaître  que  leur  méchanceté.  La  proie 
qu’ils  enlèvent  hors  de  leur  pays,  fi  elle  confifte  en  Negres, 
ils  la  vendent  ou  l’échangent  contre  des  beftiaux  :  ils  ne  font 
pas  de  quartier  aux  Blancs.  L’opinion  commune  eft  qu’ils 
n’interdifent  aux  étrangers  l’entrée  de  leur  pays ,  qu’à  caufe 
des  mines  d’or  qui  y  font  répandues.  La  conjeéture  eft  fondée 
fur  ce  que  les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille,  ont 
trouvé  de  l’or  dans  prefque  tous  les  géfiers,  plus  heureux  en 
cela  que  les  François  ;  5c  fur  ce  qu’ils  payent  leur  tribut  au 
Pvoi  de  Kafamanfa  en  or ,  5c  en  or  différent  de  celui  de  Galam 
5c  de  Tomba-aura,  fans  qu’ils  foient  en  commerce  avec  les 
Mandingos.  Perfuadés  de  la  vérité  du  fait ,  les  Portugais  ont 
entrepris  la  conquête  du  pays ,  mais  ils  ont  été  vigoureufe- 
ment  repouffés.  Les  Balantes  fe  battent  avec  furie.  Leurs  ar¬ 
mes  font  le  fabre  ,  l’arc  5c  la  zagaie.  Ils  font  tous  libres  5c 
gouvernés  par  les  anciens.  La  côte  qu’on  découvre  de  la  mer 
a  une  apparence  de  culture  ,  fur  laquelle  on  préfume  qu’ils 
font  laborieux.  On  ne  juge  pas  moins  avantageufement  de 
leur  terroir ,  par  l’abondance  de  leur  volaille  5c  de  leurs 
beftiaux. 

A  l’oueft  5c  au  fud-oueft  des  iftes  des  Papeîs ,  on  rencontre 
les  ifles  des  B i fiagos ,  prefque  entièrement  renfermées  dans 
un  cercle  de  balles  5c  de  bancs.  L  ifte  Formofe  eft  la  plus 
orientale  ,  5c  toute  ifolée.  Ses  apparences  répondent  à  fon 
nom  ,  5c  toutefois  elle  eft  déferte  ,  par  la  raifon  peut-être, 
qu’elle  manque  d’eau  fraîche.  Quelques-unes  de  ces  iftes  ne 
font  pas  connues.  On  nomme  les  autres  Kafnabak,  las  Gai- 
Jinas,  Kazegut,  Karache ,  Axangena ,  Papagago  ou  Pille  des 
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Perroquets  ,  Babachoka  ,  Bifîague  &  Warange,  en  les  pre-  — -  -J. 

nant  du  fud  au  nord.  Leur  fertile  terroir  efb  mal  cultivé  ;  t,¥*st‘  de 

L  AFRIQUE. 

ainfi  le  commerce  11e  fçauroit  y  être  fort  confidérable ,  fi  ce 
n’efl  en  efclaves  ;  car  leurs  habitais  font  des  êtres  inhumains 
&  dénaturés  ,  qui ,  pour  de  l’eau-de-vie  ,  vendent  leurs  en- 
fan  s,  leurs  peres  mêmes  6c  leurs  meres,  q\iand  ils  ont  allez 
de  force  ou  d’adreffe  pour  les  livrer  aux  marchands.  Auffi, 
malgré  les  dangers  que  l’on  court  à  trafiquer  ^ec  ces  bar¬ 
bares  ,  il  n’y  a  pas  d’année  où  les  Européen  leur  achètent 
trois  ou  quatre  cents  efclaves,  du  prix  dr^uinze  a  vingt  barres, 
qu’ils  payent  en  eau-de-vie  en  fouettes,  armes  à  feu  9 
étoffes  de  coton  ou  de  laine  ,  v~1^e^e  d’étain ,  baffins  de 
cuivre,  grains  de  verre,  6cc.  F1  trafiquant  avec  eux  ,  il  faut 
ctre  fous  les  armes ,  6c  leu.r‘'erVf  m^rn;e  le  canon  pointé  fur 
leurs  canots.  Il  y  a  mrins  Iffquenter  les  ifles  de 

Kazeguc ,  de  Kararie >  c^e  Kofnabak  ,  6c  de  las  Gallinas,  que 
les  autres.  Les  Gitans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de 
tous  ces  inf* îaires,  &  toutefois  on  ne  doit  pas  traiter  avec 
eux  fans  de  grandes  précautions  ;  leur  ifle  eft  une  des  plus 
fertiles  &  des  plus  grandes.  Brue  y  négocia  aveç  beaucoup 
de  fùcces  :  le  Roi  ,  pour  lui  témoigner  fa  fatisfadiop,,  lui  fit 
préfent  de  deux  coqs^,  ce  qui  paffe  dans, le  pays  pour  la  marque 
la  plus  honorable  ,  parce  que  cet  animal  eû  confacré  particu¬ 
liérement  aux  idoles.  Chaque  ifle  a  fon  Chef.  Souvent  elles 
font  en  guerre  les  unes  avec  les  autres  ;  mais  lorfqu’il  s’agit 


d’attaquer  les  P^ipels  ou  les  Biafaras,  ils  n’ont  qu’un  même- 
efprit  ;  leurs  çanpts  6c  leurs  foldats  fe  réunifient  ;  ils  vont  , 
avec  beaucoup  de, con, cert ,  figqaler  leur  extrême' cruauté,  6t 
entre  lpurs  trophées,  ijs  ramaffent  les  chevelures  des  ennemis 
qu’ils, ont  tqés,,pour  en  tapiffer  leurs  cabanes.  Leur  furie  fe 
tourne  contre  eux  - mêmes  ,  aju  moindre  fujpt  de  chagrin. 
Leurs  héros  fe  poignardent  :  |a  couturqe  du  vulgaire  eft  de 
fe  noye^e,  fe., pendre, de  fe  jpuet^dans^çs  précipices.  . ,  j 
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Les  BHTagos  ont  contraint  par  des  guerres  cruelles ,  les 
Biafaras  d'abandonner  la  grande  ifte  de  Bulam,  fans  s’établir 
èux-mêmes  dans  leur  conquête  Ils  fe  bornent  a  y  faire  des 


lugans  ou  plantations  &  des  chalfes.  Cependant  Tille  eft  fort 
agréable,  avec  un  terroir  gras  &  profond,  à  en  juger  par  la. 
bonté  de  fes  beftiaux  &  par  la  hauteur  de  fes  airbres  ;  toute 
fon  enceinte  eft  fi  abondante  en  poilfons  &  en  coquillages  , 
que  l’homme  ^  plus  parelfeux  y  vivroit  avec  peu  de  travail. 
Brue  penfoit  qum^e  colonie  Européenne  y  feroit  bientôt 
riche  &  florilfante.  La  longueur  de  Tille  eft  de  huit  ou  dix 
lieues ,  fa  largeur  de  ci^  f  fa  circonférence  de  vingt-cinq  ou 
trente.  Elle  eft  féparée  ck  ja  péninfule  des  Biafaras  par  un 
canal  dont  l’entrée  peut  avoh,lne  pieue  de  large;  c’eft  une 
branche  de  la  riviere  nommée  Rio  r}rancie  ■  laquelle  fe  dîvife 

en  deux  bras  à  Bt5 pointe  fud-eft  de 

:  ••  )  ;  :!  ,  -A  - 

.  f  f  ?  Pays  des  Biafaras ,  &c .  i 


Les  Biafaras  font  répandus  fur  le  continent  le  long  de  la 
côte  oppofée  aux  ifies  de  Bulam  &  de  Bilbao  ,  depuis  la  riviere 
de  Geves  jufqu’à  Rio-Grande.  Ghinala ,  ville  fur  la  riviere 
du  même  nom ,  eft  leur  capitale.  Leur  pays  eft  fort  étendu 
dans  les  terres  :  on  y  trouve  beaucoup  de  Portugais  alfez 
riches.  Le  territoire  eft  allez  bon.  Le  pays  fournit  de  la  cire* 
de  l’ivoire,  des  efclaves,  de  l’or,  des  cuirs  féchés,  du  coton  , 
des  plumes  d’autruche  ,  des  gommes.  Toute  la  côte  eft  en¬ 
trecoupée  de  petites  rivières  bordées  de  villages.  Nous  nous 
trouvons'  forces  de  parcourir  ces  pays  a  grands  pas.  A  quatre- 
vingt  lieues  de  l’embouchure  de  Rio-Grande,  on  rencontre 
les  Naliis  ou  Anâloux ,  nation  fou  commerçante.  Au-delà, 
les  principales  rivières  font  Nugne  ou  Nimer  ,  Caffete  ,  Sa- 
jnos  y  Tafàii ,  Donghé ,  Scc.  Sur  leurs  bords  font  les  Kakolis  , 
les  Zàpez  _,  di^ifés  en  qiiàtre  'tribus',  Scc.  Aux  environs  dis 
la  riviere  de  N»gne ,  il  y  a  un  fél  blanc ,  teeoirn» pour  un  dés 
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plus  puiflans  antidotes  que  l’on  ait  découverts  jufqu’à  préfent,  — -V 
à  ce  qu’on  allure;  une  dragme  de  fel  de  Nii'gné  délayé  dans  de 
l’eau  ,  eft  un  rpécifique  contre  le  poifon ,  ttfnt  intérieur  qu’ex¬ 
térieur.  Sans  nous  arrêter  dans  tous  ces  pays ,  flous  parferons 
à  celui  dë  Sierra-Léona. 
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Pays  de  Sierra-Léona. 
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Les  Portugais  ont  nommé  Sierra-Léona ,  montagne  des 
lions  ,  le  pays  que  fes  habitans  appellent  Bulombel ,  grande 
contrée.  Cette  derniere  dénomination  donne  lieu  de  conjec¬ 
turer  que  c’étoit  autrefois  le  liege  d’un  vaftç  empire  ou  d’un 
grand  défert.  Les  limites  politiques  de  ces'  contré*»'  ne  fçau- 
roient  être  fixées.  Quant  à  leurs  limites  naturp,jÆS>  les  voya¬ 
geurs  les  placent ,  chacun  à  fon  pré  ,  ^  telle  riviere  ,  telle 
montagne.  Il  n'y  «s.  qu ‘iuccitriude  fur  celles  du  pays  dont  nous 
parlons.  Nous  nous  renfermerons  ici  dans  la  partie  fepten- 
tridnale  de  la  riviere  de  Sierra- Léona,  autrement  appellée 
Mitomba ,  Tagrim  ,  Scc.  Son  embouchure  ell  à  fept  degrés 
&  demi  de  latitude  feptentrionale. 

La  baie  dans  laquelle  cette  riviere  fe  décharge  eft  bornée 
par  le  cap  de  Tagrim,  Sedo,  ou  Sierra-Léona  au  fud ,  &  par 
celui  de  la  Vega  au  nord  :  fa  largeur  eft  au  moins  de  trois 
lieues.  La  riviere  s’y  jette  par  trois  canaux,  dont  ceux  du 
nord  &  du  fud  font  en  tout  tems  navigables.  Vers  le  cap 
Tagrim,  il  a  plufieurs  petites  baies:  la  plus  sûre  é-  la  plus 
commode  fe  nomme  encore  baie  de  France  ;  les  habitans  ra- 
content  que  les  Normands  y  avoient  un  comptoir  j  ils  enten» 
dent ,  ils  parlent  même  François ,  &  ieo  Auteurs  Anglois  de 
l’Hiftoire  Univerfelle,  n’en  diront  pas  moins  affirmativement 
qu’on  n’y  trouve  aucune  trace  de  rétabliffiement  de  la  Corn» 
pagnie  Normande ,  parce  qu’on  ne  fçauroit  y  reconnoître  les 
pierres  ou  la  terre  de  leur  comptoir.  J^es  Anglois  ont  eu 
quelques  forts  dans  les  petites  illes  de  la  baie  j  le  petit  fort 
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i-  de  Benfe  leur  efl  refié.  La,  riviere  efl  fort  poiffonneufe ,  8c 
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^Hist.  de  infeflée  de  crocodiles.  -  f. 

^Afrique.  *  Les  terres  du  nord  Çqnt;  fort  baffes  ;  la  partie  du  fud  efl 
montagneufe,  Le  pays  plat  forme  le  royaume  de  Bolm  ou 
Bulm ,  le  haut  pays  celui  de  Burré  ou  Bourri.  Le  Roi  de 
Burré  fut  autrefois  très-puiffant  ;  il  efl  aujourd’hui  tributaire 
du  Roi  des  Karrows  :  plufieurs  Seigneurs  gouvernent  fouve- 
rainement  divers  cantons  avec  la  qualité  de  Capitaines. 

Le  pays  de  Sierra-Léona.efl  hab  té  par  deux  nations  très- 
différentes  ,  les  vieux  Capeç  &  les  Kornbus  Mane{.  H  y  a 
apparence  que  les  Capez  font  les  mêmes  que  les  Zape%  dont 
nous  ^vons  parlé  ci-deffus,  &  les  Guabes  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas,  leurs  voifins.  Avec  une  légère  différence 
dans  la  pronon^  tion  ,  on  multiplie  les  peuples.  Les  CapeZ 
paffent  pour  les  Nègre»  î^..,  pjus  humains  <5c  les  plus  polis  de 
l’Afrique:  ils  font  les  habitans  naturels  du  pays. 

Les  Manez,  fuivant  l’opinion  des  Portugais  ,  font  de  la 
même  race  que  les  Jagas  ,  Galles. ,  &c.  ils  ont  les  mêmes 
moeurs.  Barbares ,  entreprenans  ,  inquiets  ,  on  dit  même 
qu’ils  font  antropophages.  S’il  efl  vrai  que  le  mot  Mane£ 
lignifie  mangeur  d’hommes  ,  le  mot  Man  ,  commun  à  tant  de 
langues  anciennes  &  modernes  pour  défigner  l’humanité ,  fera 
encore  employé  dans  le  même  fens  jufques  au  couchant  de 
l’Afrique, 

Pendant  deux  liecles,  les  Manez  ont  fait  aux  Capez  une 
guerre  h -ruelle,  &  les  Capez  fe  font  fi  vigoureufement  dé¬ 
fendus ,  que  l^ur  haine  réciproque  efl  devenue  impuiffante 
par  l’épuifement  ,  &  qu’ils  n’ont  pu  fe  chaffer  les  uns  les  au¬ 
tres.  Les  Mane2f  fondent  d’un  pays  flérile  ;  les  Capez  n’a-, 

•  voient  point  à  choifir.  !  J 

On  dit  que  la  capitale  a  300  maifons  ou  hutes  rondes  ,  Sc 
tout  au  plus  500  habitans  ;  il  faut  ajouter  en  état  de  porter  lés 
■armes  \  fans  quoi  ce  feroit  uhe  contradiéïion  manifefle. 
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Atkins  affure  qu’on  voit  Couvent  dans  cette  contrée  tous 
les  habitans  d’une  ville  fe  tranfplanter  d’un  canton  dans  un  l>Afriqus_ 
autre  ,  &  qu’ils  ont  en  très-peu  de  tems  défriché  le  nouveau 
terrein  qu’ils  fe  propofent  d’habiter.  Il  y  a  apparence  que  des 
circonflances  particulières  auront  caufé  ces  tranfmigrations  , 
mais  elles  ne  font  certainement  pas  dans  les  mœurs  des  peu¬ 
ples  qui  bâtilfent  des  villes  &  cultivent  les  terres.  Villaut , 

Barbot,  Labat,  &c.  ne  parlent  pas  de  cette  coutume. 

Quoiqu’on  ait  dit  que  les  Capez ,  naturels  du  pays,  foient 
bons,  on  ajoûte  généralement  que  tous  ces  peuples  font  mé¬ 
dians  ,  à  caufe  qu’ils  font  fouvent  en  querelle.  Il  eft  à  pré¬ 
fumer  que  l’inimitié  des  deux  nations  ne  leur  permet  pas  de 
vivre  en  paix  ;  mais  il  ne  faut  pas  appeller  méchant  celui  qui 
fe  défend  contre  un  inj ufle  aggreifeur.  Les  Capez  &  les  Manez 
ont  leurs  loix  particulières  ;  &  la  juftice  leur  a  été  admi- 
niftrée  fuivant  ces  loix  ,meme  lorfqu  ils  ont  ete  fournis.  Dans 
leurs  tribunaux  ,  les  Avocats  portent,  dit  on  ,  un  mafque  fur 
le  vifage ,  des  caflagnettes  à  la  main  ,  &  des  fonnettes  aux 
Ïambes,  ainfi  qu’une  cafaque  ornée  de  plumes.  Ces  fymboles 
conviennent  alfez  à  leur  profelîion  dans  un  pays  où  l’on  dit 
qu’il  faut  réveiller  l’attention  des  Juges  ,  &  donner  du  poids 
aux  difeours  par  un  bruit  ménagé  à  propos.  Quand  unNegie 
eft  élu  S  ait  ate fini  ou  Confeiller  de  juftice  ,  le  Viceroi  lui  bat 
le  vifage  ,  &  lui  frotte  le  corps  avec  la  frelfure  fanglante  d’un 
bouc  tué  à  ce  delfein.  Barbot  rapporte  ces  ufages  comme  s  ils 
n’exiftoient  plus. 

Avant  que  le  pays  fût  fubjugué  par  les  Karrows  ou  le  Roi 
de  Quoja,.  la  couronne  des  Capez  palToit  au  plus  jeune  des 
enfans  mâles  du  dernier  Roi.  Le  defpotiime  ne  demande  pas 
beaucoup  d’expérience,  &  l’enfance  des  Rois  eft  le  régné 
des  Grands.  Si  la  ligne  mafeuline  manquoit ,  le  premier 
Prince  du  fang  royal  étoit  appellé  à  la  fuccefiion  ,  mais  néan¬ 
moins  avec  les  formalités  d’une  éledioq.  libre.  On  le  condui- 
Tome  IV,  Ffff 
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foie  au  Palais  lié  comme  un  malfaiteur  que  l’on  aurait  con¬ 
duit  en  prifon,  &  la  populace  avoit  la  liberté  de  le  railler,  & 
même  de  le  frapper  à  coups  de  verge  ,  pour  lui  rappeïler  ce 
que  la  nation  eft  au  chef  qu’elle  élit.  Porté  fur  le  trône,  on 
lui  mettoit  une  hache  à  la  main  ;  feeptre  effrayant  au  premier 
afped,  mais  pour  les  méchans  feuls ,  fuivant  l’intention  des 
peuples ,  puifqu’on  lui  apprenoit  qu’il  ne  devoit  être  employé 
qu’à  punir  le  crime. 

Les  perfonnes  accufées  de  meurtre,  d’adultere  8c  autres 
crimes ,  font  obligées  de  boire  d’une  eau  de  purgation  ,  pré¬ 
parée  par  les  Juges  de  maniéré  à  empoifonner  ceux  qu’ils  ne 
trouvent  pas  à  propos  de  fauver  ,  8c  à  ne  pas  nuire  à  ceux 
qu’il  leur  paroît  convenir  de  déclarer  innocens.  La  fornication 
eft  punie  par  l’efclavage.  Quant  au  poniarring  ou  vol, la  peine 
n’eft  qu’une  compenfation  ,  c’efl-à-dire ,  que  celui  qui  a  été 
volé  a  le  droit  de  prendre  au  voleur  une  valeur  égale  à  celle 
qui  lui  a  été  enlevée. 

Les  hommes  ont  beaucoup  plus  de  modeftie  8c  de  referve 
que  les  femmes  :  cependant  ils  les  proflituent  aux  étrangers  , 
à  la  réferve  de  celle  qui  tient  le  premier  rang.  Les  filles  font 
élevées  aux  dépens  de  l’Etat ,  8c  formées  dans  des  écoles  pu¬ 
bliques,  par  des  femmes,  fous  l’infpeétion  d’un  noble  vieil¬ 
lard  ,  aux  exercices  agréables ,  tels  que  le  chant ,  la  danfe ,  8cc . 
Elles  vont  enfuite  déployer  leurs  talens  dans  les  grandes 
places  ou  les  jeunes  gens  les  prennent  pour  femmes,  moyen¬ 
nant  un  préfent  à  la  famille  8c  au  vieux  précepteur  de  leurs 
belles.  On  dit  que  les  hommes  n’ont  point  de  commerce  avec 
leurs  femmes  pendant  qu’elles  font  groffes  ,  8c  même  pen¬ 
dant  les  quatre  premières  années  qui  fuivent  leur  délivrance; 
ce  fait  eft  difficile  à  croire  ;  &  s’il  y  a  une  loi  qui  ordonne 
cette  privation-,  il  eft  à  préfumer  que  l’on  a  pris  la  loi  pour 
les  moeurs.  Les  deux  fexes,  au  rapport  de  Desmarchais,  ont 
la  taille  avantageufe,  une  figure  agréable ,  les  traits  réguliers. 
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les  yeux  grands,  les  dents  belles  :  ils  font  d’un  beau  noir  ,  5c 
ils  n’ont  ni  le  nez  épâté,  ni  de  grofîes  levres.  D’autres  difent 
que  leur  peau  n’efi:  pas  d’un  noir  brillant;  (leur  couleur  tient 
en  effet  le  milieu  entre  le  noir  5c  le  bafané)  5c  que  les  femmes 
font  mal-faites.  Elles  peuvent  alaiter  leurs  enfans  derrière 
les  épaules.  Occupées  à  la  culture  des  terres ,  à  la  fabrication 
de  l’huile  de  palmiers,  à  celle  des  étoffes  de  coton,  5cc.  ce 
genre  de  vie  les  rend  très-robuftes.  En  général,  ces  peuples 
paflent  pour  être  affez  fobres  5c  fort  intelligens.  Les  Capez 
fur-tout  ont  une  facilité  finguliere  à  apprendre  tout  ce  qu’on 
leur  montre.  On  ajoute  qu’ils  font  francs,  défintéreffés, 
bons,  5cc.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  falloit  diff  inguer  ces 
peuples  des  Manez  ;  il  y  a  prefque  la  même  différence  dans  le 
cara&ere  entre  les  habitans  du  platpays  5c  ceux  des  montagnes. 

Tous  les  voyageurs  vous  diront  que  l’idolâtrie  eff:  la  reli¬ 
gion  dominante  ;  ils  vous  diront  tous  qu’ils  reconnoiiïent  un 
Dieu  fuprême.  On  les  appelle  idolâtres,  parce  qu’ils  fe  met¬ 
tent  généralement  fous  la  prote&ion  de  quelques  fétiches  , 
d’une  corne,  d’une  pâte  de  crabbe,  d’une  épine,  d’un  clou» 
d’un  caillou  ,  d’une  coque  de  limaçon,  5cc.  5cc.  5cc.  qu’ils 
pendent  à  leur  cou  ,  parés  de  divers  ornemens,  5c  auxquels  ils 
ne  manquent  pas  d’offrir  à  boire  5c  à  manger ,  fans  leur 
adreffer  d’autre  culte.  Mais  ces  prétendues  idoles  ne  font ,  à 
proprement  parler,  que  des  efpeces  de  grisgris  auxquels  ils 
attribuent  des  vertus  particulières.  Il  eff;  bon  de  rappellerla 
reflexion  de  Desmarchais  ou  de  Labat  fur  ce  point ,  pour 
juger  de  la  valeur  de  pareils  témoignages.  Il  dit  que  ces  Nè¬ 
gres  font  plus  heureux ,  dans  ce  culte,  que  nos  Sauvages  de 
V  Amérique ,  que  le  Diable  fe  donne  la  liberté  de  battre ,  quand 
il  lui  en  prend  fantaijie ,  au  lieu  que  les  fétiches  f  'e  contentent 
de  fe  faire  craindre ,  fans  en  venir  jamais  aux  coups.  Il  feroit 
fuperflu  de  remarquer  que  les  Negres  de  Guinée  ont  la  même 
opinion  du  Diable  que  ces  Sauvages  de  l’Amérique.  Des 
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J  é  fui  tes  &  des  Capucin  ont  répandu  le  Chriftiànifme  dans 
Hist.  pe  tous  les  environs  de  îerra-  Léona.  Le  JVlahometiime  n  y  a 
l  Afrique.  pénétré>  &  l’ufage  delà  circoncifion  commun  chez  tous 

les  Negres ,  n’a  pas  été  introduit  parmi  eux  parcette  religion. 
Snelgrave,  Atkins,  Jobfon,  &c.  rapportent  des  incurfions  & 
des  étâbliffemens  des  flibuftiers  &  autres  pirates  fur  la  riviere. 

La  mort  d’un  grand  nombre  d’Anglois  dans  ce  pays  a 
donné  lieu  de  croire  que  le  climat  en  étoit  mal-lain  pour 
les  Européens.  La  chaleur  y  eft  excefiîve  ,  mais  le  pays  plat 
eft  rafraîchi  par  un  vent  qui  s’élève  vers  le  milieu  du  jour. 
Aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  les  viandes  s’y  corrompent 
en  quelques  heures ,  au  milieu  des  pluies  chaudes  &  accom¬ 
pagnées  de  tonnerre  qui  régnent  pendant  fix  mois.  Le  fommet 
des  montagnes  paroît  alors  embrafé,  &  les  coups  de  tonnerre 
,  retendirent  à  de  grandes  diftances.  Ce  bruit  entendu  de  loin 
fur  la  mer,  relfemble  au  rugiffement  des  lions  :  c’eft  là,  fui- 
vant  quelques  Ecrivains  ,  l’origine  du  nom  de  Sizrra-Léona. 
afifedé  à  ce  pays.  Les  tornados  répandent  une  obfcurité  fi 
profonde  &  fi  longue,  qu’elle  femble  annoncer  la  deftrudion 
de  la  nature  ,  &  qu’elle  répand  l’épouvante  parmi  les  Negres , 
quoiqu’accoutumés  à  la  voir  prefque  toujours  fe  diffiper  fans 
aucune  fuite  fâcheufe. 

Le  pays  abonde  en  riz  8z  en  millet,  principale  nourriture 
des  habitans.  Les  femmes  font  avec  le  riz  ,  après  l’avoir 
broyé,  des  balles  que  l’on  trempe  dans  l’eau  de  la  mer ,  pour 
tout  aftaifonnement.  On  fait  auffi  du  pain  avec  la  graine  d’une 
petite  plante  appellée  pene.  Les  oranges,  les  citrons,  les  ana¬ 
nas,  les  figues  des  Indes,  les  melons  d’eau,  les  ignames,  les 
patates ,  différens  légumes  ,  des  fruits  &  entr’autres  des  raifins 
fauvages  d’un  goût  fort  agréable,  les  béguils ,  fruit  gros  comme 
une  pomme  ordinaire,  dont  la  chair  a  la  couleur,  le  grain  & 
le  goût  de  la  fraife,  &c.  font  des  produirions  communes  du 
pays,  Entr’autres  arbres,  il  y  croît  une  efpece  de  hêtre  dont 
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les  codes  renferment  des  fèves  appellées  ogo/z,  avec  lefquelles 
les  Nègres  empoifonnent  leurs  fléchés.  Le  long  des  rivières, 
il  y.  a  des  arbrifleaux  dont  les  branches  fe  courbent  &  entrent 
dans  la  terre,  oh  elles  jettent  de  nouvelles  racines  d’oh  for¬ 
cent  de  nouveaux  troncs,  ce  qui  forme  des  haies  impénétrables. 
Le  pays  efl  lî  couvert  d’arbres  qu’il  reffemble  à  une  grande 
forêt  fi  épaiflfe ,  qu’il  n’efl  guere  poflîble  de  tirer  les  pigeons  , 
les  perroquets  <5c  autres  oifeaux  dont  il  fourmille.  Parmi  les 
oi féaux  de  mer  communs  fur  la  côte ,  il  y  en  a  un  que  l’on 
appelle  bœuf  ;  on  y  voit  des  pélicans ,  des  hérons ,  des  ou¬ 
tardes,  &c.  Les  habitans  élevent  beaucoup  de  volaille  ,  de 
porcs  ,  de  chevres ,  &c.  Ils  préfèrent  la  chair  des  Anges  & 
celle  deséléphans  à  toutes  les  autres.  Les  finges  vont  fouvent 
en  troupe  ravager  les  plantations,  &  les  Negres  mettent  tout 
en  ufage,  poifon,  piégés,  armes  pour  les  détruire.  Quand  un 
de  ces  dangereux  animaux  eftblefle,  les  autres  s’empreifent 
à  le  fecourir  ,  foie  en  tirant  les  fléchés  hors  de  la  plaie  ,  foit  en 
la  panfant  avec  des  feuilles  mâchées,  &c.  Ceux  qu’on  appelle 
larrys  font  auffi  dociles  que  monftrueux  :  on  les  dreffe  à 
broyer  les  grains  ,  à  puifer  &  porter  de  l’eau,  à  tourner  la  bro¬ 
che.  Rien  n’eft ,  dit-on,  trop  difficile  pour  cet  ingénieux  ani¬ 
mal.  Paffionné  pour  les  huitres ,  il  va,  lorfque  les  marées  font 
baflfes,  chercher  entre  les  rocs  celles  qui  font  ouvertes.,  <Sc 
jetter  entre  les  écailles  des  pierres  pour  les  empêcher  de  fe 
fermer.  Les  ferpens  font  d’une  grofleur  extraordinaire  :  ies 
Negres  tirent  d’une  certaine  plante  un  remede  fouverain 
contre  leur  morfure.  Les  rats,  les  crapauds,  les  moufliques, 
les  feorpions ,  les. fourmis  infeflent  les  maifons.  Les  fourmis 
de  l’efpece  rouge  fe  conllruifent ,  dit -on,  des  logemens  de 
fept  à  huit  pieds  de  hauteur  y  elles  font  deux  ou  trois  ans  a 
jetter  les  feuls  fondemens  de  l’édifice.  Si  elles  attaquent  une 

*  ,  .  •  f 

armoire  remplie  d’étoffes,  dans  l’-efpace  de  vingt  -  quatre 
heures  tout  efl  réduit  en  poudre.  La  baie  6e  la  riviere  font 
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fore  poifîonneufes.  Finch  allure  que  les  huitres  s’attachent  aux 
branches  de  certains  arbres  en  fi  grande  quantité  qu’on  les 
prendroit  pour  les  fruits  mêmes  des  arbres.  Il  y  a  de  ces  co¬ 
quillages  allez  gros  pour  raffafier  un  homme. 

Les  Européens  y  achètent  des  dents  d’éléphant  d’une  grof- 
feur&  d’une  blancheur  étonnante,  de  l’or  fourni  par  les  Man- 
dingos  en  petite  quantité,  du  bois  de  teinture,  de  la  cire,  de 
la  civette  ,  de  l’ambre-gris ,  du  poivre  long  ,  du  criflal ,  quel¬ 
ques  perles  ,  peu  d’efclaves  ,  parce  qu’on  n’y  vend  ,  dit-on  , 
que  les  prifonniers  de  guerre  &  des  criminels  dignes  de 
mort,  quoiqu’on  ajoute  qu’un  des  droits  du  Viceroi  foit  de 
vendre  fes  fujets  pour  l’efclavage.  Les  Negres  achètent  des 
Européens,  de  l’eau-de-vie,  du  rum,  des  barres  de  fer,  des 
calicots  blancs ,  des  toiles  de  Siléfie ,  des  chemifes  d’homme  , 
des  bandes  d’étoffe  de  foie  ou  de  petit  point,  de  vieux  draps 
de  lits,  de  groffes  dentelles,  des  bonnets  rouges  ,  des  boutons 
&  des  colliers  de  verre  ,  des  anneaux  &  des  bracelets  de 
cuivre,  des  pendans  d’oreilles,  du  papier,  des  chaudrons, 
des  pots  de  terre,  des  ferpes ,  des  haches,  de  la  poudre  à 
tirer,  des  balles,  des  armes  à  feu,  &c. 

Obfervations  générales  far  les  Negres  de  cette  partie  de 
V Afrique ,  &  fur  leurs  pays. 

Nous  traiterons  d’abord  quelques  queflions  communes  à 
tous  les  Negres ,  6c  aux  différentes  parties  de  la  côte  occi¬ 
dentale  qu’ils  occupent.  Si  les  problèmes  de  la  couleur  de  ces 
peuples  ,  que  nous  allons  examiner,  parodient  à  quelqu’un  de 
nos  leéteurs  un  objet  de  curiofité  ftérile,  nous  tâcherons,  dans 
l’article  du  commerce  de  l’Afrique  ,  dont  nous  parlerons 
enfuite,  d’occuper  le  vif  intérêt  qu’ils  prennent  aux  recherches 
ôc  aux  difcuflions  utiles, 
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jPe  la  couleur  des  Negres.  / 

Les  Académies  fçavances  de  Paris,  de  Berlin  ,  6cc.  Vofîïus, 
Malpighi ,  M.  Littré ,  le  pere  Tournemine ,  le  pere  Gumilla, 
Jéfuite  Efpagnol,  M.  le  Cat,  l’Auteur  du  commerce  de  l’A¬ 
mérique,  par  Marfeille,  celui  del’Hiftoire  de  P  Afrique  Fran- 
poife  6c  plufieurs  autres,  ont  publié  des  conjeétures  6c  des 
opinions  différentes  fur  le  liege  6c  la  caufe  de  la  couleur  des 
Negres.  Nous  expoferons  brièvement,  (Scies  plus fingulieres 
«3c  les  plus  vraifemblables. 

Caïn  maffacra  fon  frere  Abel  ;  6c  Dieu  imprima  fur  lui  un 
figne ,  afin  de  le  dérober  à  la  vengeance  des  hommes.  .Lamech 
tua  un  étranger ,  6c  il  eff  poffible  que  Dieu  l’ait  marqué  d’un 
fceau  différent  pour  la  meme  fin.  Il  n’y  a  donc  qu’à  fuppofer 
que  Caïn  fût  teint  en  noir,  &  q.ue  Lamech,  fon  defcendant 
de  noir  devînt  bafané  ;  leurs  enfans  furent ,  fans  doute,  les 
uns  noirs  6c  les  autres  bafanés ,  quoiqu’on  n’en  ait  jamais  rien 
fçu  ;  6c  quelle  que  fut  la  couleur  de  leurs  femmes ,  ceux  de 
Lamech  pafferent  en  Amérique  ,  6c  ceux  de  Caïn  en  Afrique, 
malgré  le  Deluge  6c  l’Hiffoire.  Ainfi  raifonne  un  homme  ha¬ 
bile  à  recourir  à  la  puiffance  divine  i  6c  à  accommoder  l’Hif- 
toire  à  fes  imaginations. 

Si  le  Déluge  vous  dégoûte  de  cette  hypothefe ,  un  autre 
vous  dira  que  le  fondateur  des  Ethiopiens ,  Chus ,  dont  le  nom 
lignifie  en  Hébreu  la  même  chofe  que  celui  d ’Ethiop  en  Grec, 
e’eft-à-dire  ,  noirci  ou  brûlé  par  le  foleil  ,  fut  métamorphofé 
en  Negre,  en  vertu  de  la  malédidion  que  Noé  ,  fon  pere, 
prononça  contre  Chanaan,  fans  toucher  à  la  couleur  de  ce 
dernier,  qui  procréa  des  enfans  blancs  comme  lui. 

Les  Negres  qui  ont  entendu  parler  de  Noé,  remontent  à 
la  meme  origine  :  ils  difent  que  des  trois  enfans  de  ce  fécond 
pere  des  hommes ,  l’un  étoit  blanc  ,  l’autre  bafané,  le  dernier 

noir  ;  6c  que  leurs  femmes  refpedives  étoient  de  la  même 
couleur. 
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Si  l’on  veut  fe  renfermer  dans  l’ordre  des  merveilles  nam- 
relies ,  qu’on  fe  rappelle  qu’il  y  avoit  dans  la  Beotie  deux 
fontaines  dont  l’une  blanchiffoit  les  moutons ,  &  1  iÿtre  es 
noirciffoit:  les  eaux  de  Sibéris  ne  rendoient-elles  pas  auffi  les 
hommes  &  les  bœufs  noirs?  Il  n’y  a  qu’à  mettre  une  pareil  e 
fource  en  Afrique  :  c’eft  ce  qu’a  fait  un  amateur  des 

meIiTe -t-onmieux  avoir  recours  aux  bifarreries  de  la  nature 
autx  prodiges?  le  PereJofeph  Gumilla ,  Millionnaire  en 
Amérique,  grand  amateur  de  la  couleur  noire,  vous  citera  es 
Wbis  de  Jacob ,  &  une  infinité  de  traits  d’Hiftoire  &  de  farts 
particuliers ,  pour  vous  perfuader  que  de  jeunes  femmes 
ferorn  peint  le  corps  en  noir  ,  ou  f,  on  l’aime  mieux  ,  leurs 
maris  PSc  que  leur  imagination  aura  ainfi  colore  leurs  en  ans 
&  tous  leu»  defcendans,  jufqu’à  la  poftérité  la  plus  reculee, 
par  un  privilège  particulier  que  l’imagination  des  femmes 
n’aura  point  partagé  chez  les  Piûes ,  les  Caraïbes ,  tous  ces 
Sauvages  &  ces  Européens  qui  bariolent  leurs  corps  ou  leur 
finure?  Ifaac  Vofîius  avoit  eu,  avant  le  P.  Gumilla,  la  meme 
confiance  dans  l’envie  des  femmes  greffes  ;  mais  il  leur  epar- 
„noit  les  frais  de  la  première  teinture  :  il  plaçoit  feulement 
dans  leur  imagination  le  beau  modèle  noir  qu’elles  auroient 
été  jaloufes  d’exécuter  ;  &  comme,  fuivant  Hypocrate ,  a  cou¬ 
tume  &  l’habitude  tournent  à  la  longue  en  nature,  il  avoit 
bientôt  une  race  d’hommes  entièrement  noire ,  a  la  referve  de 
l’émail  des  dents ,  ainfi  que  des  yeux  ,  que  l’imagination  de 
,  ces  femmes  n’avoit  pas  voulu  noircir  ;  car  elles  n’avoient  pas 
le  même  goût  que  les  Chinoifes ,  les  Indiennes,  &c.  pour 
les  dents- de  cette  couleur.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  Au¬ 
teurs  ne  défefpéroient  pas  de  voir  les  fignes  &  autres  jeux 
de  la  nature  ,  imprimés  fur  le  corps  des  enfatis ,  paffer  a 
leur  poftérité ,  &  caraâérifer  les  races  par  des  différences 
indeflrudibles» 

Pau  om 
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Paflons  à  des  vraifemblances.  Le  fang  eft  rouge  ,  ia 
lymphe  blanche,  la  bile  jaune  chez  les  Negres  comme  chez  l’Afriqu£o 
les  Blancs.  Le  lait  des  nourrices  eft  par-tout  le  même.  La 
chair  ,  les  os  ,  les  vifceres ,  toutes  les  parties  intérieures  ont 
la  même  couleur  chez  les  uns  &  chez  les  autres.  Il  eft  vrai 
que  dans  la  diffeélion  du  cadavre  d’un  Negre  ,  faite  à  Berlin, 
on  a  trouvé  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  bleuâtre  ,  6c 
beaucoup  plus  épaifle  que  la  fubftance  corticale  ;  d  ou  1  on 
a  très-légerement  conclu  que  cette  différence  que  1  on  a  re¬ 
connue  dans  un  feul  individu  Negre,  après  fa  mort,  6c  que 
diverfes  maladies  pourroient  également  occafionner  chez  les 
Blancs ,  étoic  la  caufe  caraftériftique  de  la  couleur  des  Noirs  : 
conjeéture  qui ,  quand  elle  feroit  fondée  fur  une  bafe  folide, 
laiffe  encore  le  problème  à  réfoudre. 

L’épiderme  ou  la  furpeau  ,  chez  les  Negres ,  eft  d’un  blanc 
jaunâtre  :  elle  n’eft  donc  pas  le  fiege  de  la  noirceur ,  comme 
Riolan  le  penfoit.  La  couleur  noire  eft  adhérente  au  corps 
muqueux,  ou  membrane  réticulaire  ,  ou  refeau ,  place  im¬ 
médiatement  au-deffous  de  l’epiderme.  On  a  fait  diverfes 
expériences  fur  des  morceaux  de  cette  membrane  reticu—  . 

laire.  M.  Littré  en  laiffa  infufer  pendant  plufieurs  jours  ,  dans 
de  l’eau  tiede  6c  dans  l’efprit  de  vin ,  6c  ces  puiffans  dif- 
folvans  n’en  tirèrent  aucun  fuc  noir,  6c  n’en  prirent  aucune 
teinture.  Il  en  mit  un  morceau  dans  de  l’eau  bouillante  ;  il 
s’éleva  fur  la  fuperlicie  extérieure  de  cette  peau  ,  quantité  de 
bouteilles  groffes  comme  du  grain  de  chenevi ,  pleines 
d’une  liqueur  très-claire  :  cette  liqueur  refroidie  forma  une 
efpece  de  gelée  fort  tranfparente ,  fans  aucun  indice  du  fuc 
noir  6c  glutineux  ,  contenu  ,  fuivant  Malphigi  ,  dans  le  ré~ 
feau.  Ces  expériences  ont  été  publiées  dans  1  Hiftoire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  en  1702. 

Nous  croyons  devoir  obferver  que  certaines  matières ,  fans 
être  noires  elles -mêmes  ,  impriment  à  d’autres  matières 
Tome  IV.  Gggg 
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,cette  couleur.  Le  vitriol  ,  par  exemple,  n’eft  point  noir; 

l’Afrique.  cePendant  n’en  ^ut  qu’une  très-petite  quantité  pour  noircir 
une  grande  quantité  de  liquide.  Le  fuc  renfermé  dans  l’é¬ 
corce  de  la  noix  ,  des  grenades  vertes,  <Scc.  paroît  jaunâtre  à 
l’expreffion,  tandis  qu’il  noircit  bientôt  tous  les  corps  qu’il 
touche.  En  oignant  avec  le  fuc  jaunâtre  d’une  poire  la  lame 
d’un  couteau,  elle  devient  noire  àl’infiant;  8c  en  l’efîuyant 
fur  un  hnge  ,  elle  lui  donne  une  teinte  noire  très-tenace. 
Ainfi  ,  quoique  la  liqueur  extraite  du  réfeau  dans  les  expé¬ 
riences  précédentes  ne  fût  point  noire,  l’on  ne  fçauroit  en 
conclure  qu’elle  n’efi  pas  la  caufe  de  la  noirceur  de  la  mem¬ 
brane.  Il  falloit  éprouver  fi  à  mefure  qu’il  en  feroit  l'orti 
certaines  quantités  ,  le  réfeau  n’auroit  pas  graduellement 
perdu  de  fa  couleur  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  vraifemblabîe 
que  la  b.ûlure,  les  maladies  8c  divers  accidens  ,  blanchiflent 
tous  les  jours  la  peau  des  Negres,  &  détachent  par  confé- 
quent  du  corps  muqueux  le  principe  de  fa  couleur. 

Si  la  lymphe  des  Negres,  comme  quelqu’un  l’a  conjecture, 
renfermoit  une  humeur  vitriolique,  dont  les  parties  trop 
.  groffieres  pour  s’échapper  à  travers  la  peau  extérieure,  8c 

arrêtées  dans  les  canaux  des  mammelons  delà  peau  ,  reçuflent 
par  l’impreffion  d’un  air  très-chaud  ,  &  autres  caufes ,  la 
fermentation  requife  pour  acquérir  de  la  confifiance  &  s’amal¬ 
gamer  avec  le  corps  muqueux  ,  on  expîiqueroit  par-là  non- 
leulement  pourquoi  la  peau  des  Negres  efi:  noire  ,  mais  en¬ 
core  pourquoi  leurs  cheveux  font  noirs  ,  courts  &  crépus  ; 
pourquoi  ils  n’ont  prefque  point  de  poil  fur  le  refie  du  corps; 
pourquoi  ils  confervent  le  blanc  des  yeux  ;  pourquoi  le  frot¬ 
tement  8c  autres  caufes  difiipent  la  noirceur  de  certaines 
parties  ,  &c.  La  nature  des  parties  vitrioliques  n’efi  nulle¬ 
ment  végétative  ;  ainfi  il  ne  fera  point  furprenant  que  le  fluide 
qui,  en  s’infinuant  dans  la  racine  bulbuleufe  des  cheveux, 
&  dans  les  papilles  pyramidales,  les  remplit  8c  les  dilate. 
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n’operera  point  l’accroiffement  ordinaire  ,  fi  Ai  vertu  eft  ar- 
rêtée  par  une  humeur  vitriolique  qu  elle  contiendra;  ailleurs  l’afrique. 
il  aura  peu  d’effet  ou  n’en  aura  point.  Quand  le  frottement 
&  autres  caufes  élargiront  les  pores  des  mammelons  de  la 
peau,  ou  empêcheront  l’aétion  de  l’air  &  autres  principes  de 
fermentation,  l’humeur  vitriolique  s’écoulera  par  ces  pores, 

6c  la  noirceur  s’affoiblira.  Si  les  glandes  deftinées  à  filtrer  les 
fucs  nécefïaires  pour  former  6c  entretenir  le  blanc  des  yeux, 
ont  des  pores  trop  fins ,  elles  n’admettront  pas  1  humeur  vitrio¬ 
lique,  6c  cette  couleur  fe  confervera. 

Le  PereTournemine  ,  dans  le  Journal  deTrevoux  du  mcis 
de  Juin  173 B,  a  réuni  plufieurs  caufes,  l’adion  d’un  foleil 
brûlant,  la  nudité,  les  fatigues  d’un  travail  trop  pénible, 
la  qualité  des  alimens ,  les  vapeurs  vitrioliques  répandues 
dans  l’air ,  pour  donner  aux  Negres  leurs  couleurs  particu¬ 
lières.  Plufieurs  Ecrivains  font  dans  la  meme  opinion  ,  6c 


M.  l’Abbé  Demanet,  qui  a  donné  une  differtation  particulière 
fur  ce  fujet  à  la  fuite  de  fon  Hiftoire ,  l’a  confirmée  par  de 
nouvelles  preuves. 

L’ardeur  du  foleil  eft  une  des  premières  caufes  de  la 
noirceur  des  Negres.  D’une  zone  à  l’autre,  d’une  latitude 
à  l’autre ,  il  y  a  ;  en  général  ,  des  différences  frappantes  dans 
la  couleur  des  peuples  ;  les  plus  noirs  font  autour  de  la  ligne, 
les  plus  blancs  font  vers  le  pôle  ,  les  peuples  intermédiaires 
font  plus  ou  moins  blonds ,  bruns  ou  bafanés ,  fuivant  qu  ils 
font  plus  ou  moins  éloignés  de  la  zone  torride.  Il  eft  viai  que 
les  nations  placées  en  Amérique  fous  la  même  latitude  que 
nos  Africains ,  ne  font  pas  noirs  comme  eux.  Mais  il  n  eft 
pas  moins  certain  que  par  des  circonftances  locales ,  la  cha¬ 
leur  eft  en  général  plus  vive  en  Afrique  qu  en  Amérique  , 
fous  la  même  latitude  ,  le  fol  plus  brûlé ,  la  réverbération 


plus  âpre  ,  la  féchereffe  plus  continuelle  ,  le  ferein  plus  abon¬ 
dant  ,  fans  parler  des  caufes  particulières  que  nous  allons 
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parcourir.  Cette  remarque  prouve  feulement  que  la  chaleur 
du  climat  n’eft  pas  la  caufe  unique  de  la  couleur  des  Negres» 
Les  Hottentos  font  noirs  ,  tandis  que  les  Caudiots  font  blancs 
fous  la  même  latitude:  les  Anglois  font  blonds,  tandis  que 
les  peuples  voifins  de  la  baie  de  Hudfon  font  fort  bruns  , 
quoique  fous  des  climats  aufîî  feptentrionaux  l’une  que  l’au¬ 
tre.  Les  Saxons  font  blancs,  &  leur  voifins  les  Bohémiens 
paroilfent  demi -noirs.  Ces  exceptions  à  la  régie  générale 
confirment  l’opinion  qui  fonde  la  noirceur  des  Africains  fur 
le  concours  de  plufieurs  autres  caufes  particulières  ;  &  il  n’eft 
pas  nécelïaire  de  recourir,  comme  on  l’a  fait  gratuitement, 
à  la  preffion  d’une  comete  ,  par  laquelle  la  terre  contrainte 
de  fe  rapprocher  du  centre  de  fon  tourbillon,  aura  expofé 
l’Afrique  feule  par  ce  rapprochement  fubit,  aune  aétion  vio¬ 
lente  du  foleil  dont  les  feux  auront  brûlé  jufqu’aux  derniers 
defcendans  de  ces  peuples. 

Sans  ceffe  il  s’exhale  des  entrailles  de  la  terre,  des  cor- 
pufcules  nitreux,  fulphureux  ou  métalliques  ,  qui  nous  per- 
çent ,  nous  pénétrent,  &  fe  mêlent  dans  notre  fang  &  dans 
nos  humeurs.  Il  doit  naître  de -là  une  grande  variété  dans 
l’habitude  interne  du  corps  ;  il  doit  en  naître  une  grande 
diverfité  dans  le  coloris.  Les  eaux,  en  circulant  fous  la  terre, 
fe  chargent  de  parties  hétérogènes  de  différente  nature.  Les 
végétaux  participent  aux  fels,  aux  foufres  &  autres  fubftances 
du  fol  qui  les  produit.  Les  hommes  qui  refpireront  un  air, 
qui  boiront  des  eaux  ,  qui  fe  nourriront  d’alimens  de  diffé¬ 
rentes  qualités  ,  contracteront  donc  vraifemblablement  des 
différences  accidentelles  ,  foit  intérieures ,  foit  extérieures. 
Dans  le  Nivernois,  les  perfonnes  qui  habitent  aux  environs 
des  mines  de  fer,  ont  le  teint  brun  tirant  fur  le  rouge.  Les 
Liégeois  continuellement  imprégnés  des  parties  volatiles  des 
mines  de  houille  ,  &  les  HolJandois  expofés  aux  imprefîions 
de  ce  charbon  de  de  la  tourbe,  en  ont  le  teint  altéré.  Dans 
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les  ifles  Françoifes  de  l’Amérique,  les.habitans  des  environs 
des  foufreries  ont  de  fi  fortes  nuances  de  jaune,  qu’on  les 
diftingue  des  habitans  éloignés  feulement  d’une  demi-lieue 
de  leur  quartier.  Le  pays  des  Negres  femble  ne  former  qu’une 
vafte  mine  dans  laquelle  la  nature  a  raffemblé  le  fer  ,  le 
foufre ,  l’or  6c  tant  d’autres  minéraux  ou  métaux  ,  jufqu’à  la 
furface  même  de  la  terre  :  ils  doivent  donc  être  fans  ceffe 
pénétrés  de  foutes  parts  de  corpufcules  qui  altèrent  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  l’homme.  La  Chymie  ,  foit  dans  la  diffo- 
lution  des  métaux ,  foit  dans  la  fermentation  des  fels  6c  des 
foufres,  opéré,  dans  les  couleurs,  des  changemens  curieux, 
qui  prouvent  par  l’exemple  ce  qu’on  ne  fçauroit  expliquer 
par  les  caufes.  La  nature  qui  conduit  les  fruits  par  tant  de 
couleurs  différentes  jufqu’à  celle  de  leur  maturité,  ne  met- 
elle  pas  elle -même  tous  les  jours  fous  nos  yeux  un  prodi¬ 
gieux  contrafle  dans  la  couleur  des  animaux  de  la  même  ef- 
pece  ,  6c  des  fruits  de  la  même  nature ,  cultivés  de  la  même 
maniéré  fur  le  même  fol  6c  fous  le  même  ciel  ? 

Enfin  les  Africains  font  nus ,  fans  ceffe  expofés  aux  ar¬ 
deurs  du  foleil  ,  frappés  jufques  dans  leurs  mauvaifes  cabanes 
des  imprefîions  d’un  air  chaud  6e  chargé  de  parties  décolo¬ 
rantes;  6e  tout  concourt  à  détruire  chez  eux  la  couleur  dif- 
tinélive  de  l’efpece.  Il  efl  clair  que  de  deux  Européens  dont 
l’un  fera  toujours  à  couvert ,  6e  l’autre  fans  ceffe  expofé  aux 
rayons  du  foleil,  le  premier  confervera  toute  fa  blancheur, 
tandis  que  le  fécond  fera  fort  bafané.  Si  on  a  trouvé  des  Ne¬ 
gres  fort  loin  de  l’Afrique  ,  dans  les  ifles  de  1  Orient  6c 
dans  le  fond  de  l’Amérique,  il  efl  très  -  vraifemblable  que 
des  événemens  particuliers  en  auront  conduit  quelques  fa¬ 
milles  aux  ifles  Mariamnes  par  les  mers  des  Indes,  6c  que 
des  efclaves  marrons  ou  autres ,  en  auront  formé  quelque  peu¬ 
plade  vers  la  Californie.  Mais  il  n’efl  nullement  prouvé  qu’il 
y  ait  dans  cette  partie  du  monde  des  peuples  de  Negres  ;  6c  il 
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-  ed  poffible  qu’ailleurs  des  caufes  femblables  ayent  produit  les 
Hist.  de  mêmes  effets. 

l’Afrique.  quo«  ep  p0;t  ces  explications  qui  donnent  au  moins 
des  vraifemblances ,  la  noirceur ,  qu  elle  qu  en  Toit  la  cauie  , 
ne  forme  qu’une  variété  accidentelle  dans  l’efpece  ,  puif- 
qu’elle  eff  elle-même  accidentelle  5c  purement  locale ,  comme 
nous  allons  le  prouver.  Les  corbeaux  6c  les  merles  blancs  de 
l’Afrique  font ,  fans  doute  ,  de  la  même  efpece  que  les 
corbeaux  6c  les  merles  noirs  de  l’Europe  :  il  faut  convenir 
du  moins  que  les  ours,  les  loups,  les  renards,  6cc.  du  nord , 
en  changeant  de  couleur  ,  d’une  faifon  à  l’autre  ,  ne  changent 
point  dénaturé.  Si  les  variétés  dans  la  couleur  des  cheveux 
des  hommes  étoient  moins  communes,  y  auroit-il  de  la  témé¬ 
rité  à  penfer  qu’on  auroit  fort  bien  divilé  le  genre  humain  , 
en  autant  d’elpeces  qu’il  y  auroit  eu  de  cheveux  de  couleurs 
de  différens  genres  ?  Le  noir  ,  dans  1  efpece  humaine  ,  fe 
perd  6c  s’acquiert  par  le  mélange  des  races.  Un  Blanc  avec 
une  Négreffe  produit  un  Mulâtre  ;  un  Blanc  avec  une  Mulâtre, 
un  Quarteron  Blanc;  un  Blanc  avec  une  Quarterone  ,  un 
Ochavon  Blanc  ;  un  Blanc  avec  une  Ochavone ,  un  Blanc 
pur.  De  même  un  Negre  avec  une  Blanche  produit  un  Mu¬ 
lâtre  ;  un  Negre  avec  une  Mulâtre,  un  Quarteron  noir;  un 
Negre  avec  une  Quarterone,  un  Ochavon  noir;  un  Negre 
avec  une  Ochavone  ,  un  pur  Noir.  Il  réfulte  donc  de  ces 
mélanges  une  gradation  ou  une  dégradation  de  couleur.  Or  fi 
le  noir  n’étoit  point  une  qualité  accidentelle  à  la  peau  du 
Negre,  le  Negre  ou  la  Négreffe  ne  pourroit  tranfmettre  qu’une 
peau  noire  ;  6c  de  leur  union  avec  des  Blancs  6c  des  Blanches , 
il  ne  pourroit  fortir  que  des  enfans  totalement  blancs  ou  noirs. 
Il  eff  à  propos  d’obferver  que  les  Blancs  ne  font  pas  vraiment 
blancs,  6c  les  Noirs  vraiment  noirs;  le  fonds  des  uns  6c  des 
autres  eff  rougeâtre. 

Perfonne  n  ignore  que  les  enfans  des  Negres  naiffent 
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blancs.  Les  Négrillons ,  nouveaux-nés ,  n’ont  que  le  tour  des 
ongles  &  le  cercle  des  yeux  bruns  ,  avec  une  petite  tache 
foncée  aux  extrémités  des  parties  naturelles.  Cette  derniere 
marque  eft  équivoque  ,  elle  fe  trouve  quelquefois  chez  des 
Blancs  ,  de  quelquefois  elle  manque  à  des  Negres.  Vers  le 
huitième  jour  après  leur  naiflance  ,  les  Négrillons  commen¬ 
cent  à  changer  de  couleur  ,  leur  peau  brunit  ,  enfin  elle  de¬ 
vient  noire.  Il  efi  clair  que  ces  enfans  ont  reçu  de  leurs  parens 
noirs  une  forte  de  contexture  ,  des  difpofitions ,  des  principes 
quelconques  de  noirceur,  qui  fe  développeroient  de  même 
après  leur  naiflance,  quand  même  ils  feroient  mis  au  monde 
fous  d’autres  climats  ,  comme  des  Chinois  de  des  Chinoifes 
donneroient,  tranfplantés  en  Europe,  à  leurs  enfans,  leurs 
petits  yeux  de  les  autres  traits  de  leur  phyfionomie.  Infenfi- 
blement  ces  traits  fe  dilfiperoient  fans  doute.  Nous  voyons 
des  familles  defeendues  des  Pyrénées  ou  des  Alpes  en  France, 
chez  lefquelles  les  gouëtres  de  leurs  ayeux  ne  fe  font  pas 
perpétués.  Les  femmes  Samoyedes  de  Lapones  ont ,  dès  l’âge 
de  puberté  feulement ,  le  bout  des  mam-melles  noir  comme 
du  charbon  ;  de  les  filles  des  Samoyedes  de  desLapons , élevées 
dans  un  autre  climat,  en  font  exemptes.  Cette  Angularité 
étoit  donc  l’effet  du  climat ,  de  l’air,  de  l’eau  ,  des  alimens  de 
leur  patrie.  Si  elle  ne  fe  conferve  pas  dans  la  tranfmigration , 
comme  celle  qui  cara&érife  les  Negres  ,  c’ed  que  la  caufe 
en  étoit  moins  impérieufe  ,  fi  je  puis  ainfi  parler,  que  l’effet 
fur  une  petite  partie  foible  en  étoit  plus  facile  à  détruire,  de 
que  la  génération  n’y  concouroit  pas  du  moins  avec  la  même 
force.  Il  eft  certain  que  les  enfans  des  Negres  de  des  Né- 
greffes  ,  nés  en  Amérique ,  font  beaucoup  moins  noirs  que  les 
habitans  de  la  zone  torride.  A  la  première  génération,  ils  ont 
déjà  perdu  de  très-fortes  nuances.  S’ils  féjournent  en  France, 
ils  en  perdent  encore  de  nouvelles.  Ces  Negres  Américains 
que  nous  voyons  en  Europe  ,  font  d’un  noir  fale,  livide  de 
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varié ,  tandis  que  ceux  de  Guinée  font  d’un  noir  caffré ,  vif  8c 
éclatant.  Cette  expérience  inconteftable  forme  la  préemption 
la  plus  forte  fur  le  changement  total  de  couleur  dans  la  fuc- 
ceffion  des  familles  Negreffes  qui  s’etabliroient  en  Europe  : 
car  fi  le  principe  de  la  noirceur  s’eft  affoibli  à  la  première  gé¬ 
nération  ,  fi  du  beau  noir  il  n’eft  forti  qu’un  noir  décoloré,  il 
eft  évident  que  ce  principe,  plus  foible  à  la  leconde  géné¬ 
ration,  agira  moins  fortement  lur  la  troifieme,  &  qu’un  noir 
plus  clair  n’imprimera  qu’une  nuance  plus  légère,  &  qu’à  la 
fin  la  caufe  &  l’effet  fe  diffiperont. 

Les  brûlures,  les  plaies  ,  les  cicatrices ,  les  pullules  de  la 
petite  vérole  ,  &c.  laiffent  fur  le  corps  des  Negres  des  taches 
livides  ou  demi -noires.  L’effroi,  une  violente  douleur,  la 
maladie  décolorent ,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ,  8c  blan- 
chiffent  leur  peau.  Dans  la  vieilleffe ,  leur  noir  pâlit,  jaunit 
&  fe  nuance.  Les  aiffelles ,  la  plante  des  pieds,  toutes  les 
parties  moins  expofées  à  l’air  ou  plus  fujettes  au  frottement, 
ont  des  teintes  de  blancheur  très-tranchantes.  Tous  ceux  qui 
font  occupés  à  des  travaux  manuels ,  ont  la  paume  de  la  main 
de  la  même  couleur  que  nous  ,  8c  cette  blancheur  fe  con- 
ferve,  quand  même  ils  cefferoient  de  travailler.  Le  cadavre 
d’un  Negre  noyé  demeure  pâle.  Il  y  a  beaucoup  d’exemples 
de  Negres  blancs  ,  c’eft-à-dire,  d’enfans  blancs ,  procréés  par 
des  peres  &  meres  noirs.  Il  eft  vrai  que  M.  Caffini  rapporte 
l’hiftoire  d’un  Aumônier  du  Cardinal  Caraffe  ,  qui  ,  à  l’âge 
de  cinquante-cinq  ans ,  de  blond  qu’il  étoit  devint  noir  ;  qu’en 
j 764,  les  nouvelles  publiques  annoncèrent  les  métamor- 
phofes  fingulieres  d’une  femme  blanche ,  qui,  dans  fa  grol- 
feffe,  changeoit  de  couleur,  jufqu’à  prendre  celle  d’une  vé¬ 
ritable  Négreffe;  &  que  l’Hiftoire  Anecdotique  fait  mention 
de  noirs  nés  de  parens  blancs.  Mais  ces  fingularités  font  infi¬ 
niment  plus  rares  ,  tandis  que  tous  les  jours  mille  caufes  di- 
verfes  approchent  les  Negres  de  la  couleur  dominante  de 

l’efpece. 
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l’efpece.  M.  Alexandre  Ruffel  a  communiqué  à  la  Société 
royale  de  Londres ,  la  relation  du  changement  d’une  Négreffe,  l>Afrique, 
nommée  Franque,  cuifiniere  du  Colonel  Barrés ,  au  Maryland, 
laquelle  ,  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans ,  s  appeiçut  qu  elle  corn- 
mençoit  à  blanchir  ,  fans  qu’aucun  accident,  aucune  maladie, 
aucune  caufe  fenfible  opérât  cette  révolution.  La  metamor- 
phofe  fut  lente  ;  des  ongles  elle  s  etendit  fucceflivement  fur 
les  autres  parties  du  corps  ;  laNegrelfe  ne  ceffa  d  être  noire  que 
quinze  ans  après,  c’eft  à-dire  ,  lorfqu’elle  eut  atteint  1  âge  de 
quarante  ans.  A  cette  époque,  fon  dos  ,  fon  cou,  &  la  peau 
qui  régné  le  long  des  vertebres  ,  confervoient  encore  une 
teinte  de  noir.  Ce  phénomène  bien  attefté  offre  une  circonf- 
tance  très  -  remarquable  :  c’eft  que  les  ongles  ,  qui  font  les 
premières  parties  noires  dans  les  Negres ,  commencèrent  les 
premiers  à  blanchir  chez  cette  Négreife  ;  c’eft  vraifemblable- 
ment  là  le  principal  cinal  par  lequel  la  noirceur  s’infinue  & 
fe  répand  dans  tout  le  corps ,  &  qu’il  faut  porter  fes  recherches 
pour  parvenir  à  des  découvertes  plus  lumineuies. 

Enfin  les  converfions  des  blancs  en  noirs  fous  la  zone  tor¬ 
ride,  eft  dans  le  même  ordre  de  preuves  que  la  converfion  des 
noirs  en  blancs  hors  de  leur  pays.  Elle  conflate  8c  la  veitu 
décolorante  de  l’Afrique  ,  &  la  qualité  accidentelle  de  la  cou¬ 
leur  de  fes  peuples,  &  la  vraifemblance  de  la  transformation 
des  noirs  en  blancs  fous  un  autre  ciel.  Si  le  climat  de  l’Afri¬ 
que  noircit  les  blancs ,  d’autres  climats  blanchiront  les  noirs, 
puifque  quand  la  caufe  cefTe,  l’effet  doit  ceffer.  Or  il  efl  certain 
que  les  enfans  des  Européens  tranfplantcs  fous  la  zone  tor¬ 
ride  acquièrent  fucceflivement  la  contexture  8c  les  dilpofî- 
tîons  propres  à  la  métamorphofe  du  blanc  en  noir  ,  pourvu 
que  les  générations  reçoivent ,  les  unes  apres  les  autres,  fans 
interruption  ,  les  mêmes  influences ,  &  qu  elles  ne  détour¬ 
nent  point  par  des  abfences  intercalées  ,  l’effet  des  caufes  na¬ 
turelles.  On  voit  des  blancs,  qui,  bafanes  dans  leur  jeuneffe? 
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deviennent  absolument  mulâtres  vers  l’âge  de  quarante  ans* 
L’expérience  journalière  prouve  qu’un  Européen  &  une  Eu¬ 
ropéenne  qui  fe  marient  en  Afrique  ont  des  enfans  bafanés; 
que  les  enfans  de  fes  enfans  y  prennent  une  teinte  de  mulâtre 
livide  ;  que  la  troifieme  génération  eft  d’un  mulâtre  foncé; 
que  la  couleur  de  la  quatrième  eft  plus  que  demi-noir,  6c 
que  le  noir  eft  la  couleur  décidée  de  la  cinquième.  Le  fait  ejl 
fans  répliqué  ,  dit  M.  l’Abbé  Demanet,  dix  mille  Portugais 
établis  en  Afrique  les  uns  après  les  autres ,  nous  le  confirment. 

On  ne  manquera  pas  d’attribuer  la  noirceur  de  ces  Por¬ 
tugais  naturalifés  en  Afiique  à  des  mélanges  avec  les  races 
Negres.  Mais  dans  les  lieux  fur  tout  où  les  Portugais  domi¬ 
nent  6c  forment  un  peuple,  il  y  a  beaucoup  de  familles,  ou 
plutôt  la  plupart  des  familles  n’ont  eu  garde  de  s’allier  avec 
des  Noirs,  6c  elles  font  noires  comme  celles  qui  fe  font  con¬ 
fondues  avec  eux.  Les  Maures  que  l’on  voit  au  nord  du  Séné¬ 
gal  ,  ne  font  parvenus  à  s’y  établir  6c  à  en  chafter  les  Negres 
fur  l’autre  rive  du  fleuve  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecie. 
Ces  peubles  ambulans  changent  fans  celle  de  demeure;  6c  en 
s  éloignant  des  caufes  de  la  noirceur  ,  ils  eloignent  le  dernier 
teime  de  leur  metamorphofe  abfolue.  Déjà  leur  couleur  eft 
beaucoup  plus  chargée  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant;  6c  s’ils 
fe  fixent  dans  le  pays  fans  fe  dérober  à  fes  influences ,  ils 
fubiront  le  fort  que  tant  d’autres  Maures  ou  Arabes  ont  fubi 
en  traverfant  le  Sénégal  6c  fe  naturalifant  dans  la  Nigritie, 
Tous  ces  peuples  ,  encore  diftingués  aujourd’hui,  6c  par  leurs 
meems  6c  par  leurs  traditions  6c  par  leur  langue,  des  naturels 
du  pays,  ne  le  font  plus  par  la  couleur. 

«  En  1764  ,  dit  M.  l’Abbé  Demanet  dans  fa  nouvelle  Hif- 
«  toire  de  l’Afrique  Françoife,  rom.  2,  pag.226  6c  fuiv.,  je 

me  trouvai  fur  les  lieux,  j’y  baptifai  un  nombre  de  cesPor- 
*>  tugais  métamorphofés.  Surpris  de  leur  origine  6c  de  leur 
**  métam°rphofe ,  j’en  demandai  les  caufes.  Il  n’y  eut  qu’une 
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35  voix  pour  m’en  affurer  ;  c’eft  celle  que  je  rends  dans  cette 
5t>  Hiftoire.  Pour  m’en  convaincre  de  plus  en  plus,  je  fis  venir 
»  deux  Portugais  de  nation,  établis  en  Afrique  dès  l’an  1721, 
35  enfuite  leurs  enfans ,  tellement  métamorphofés  ,  qu’à  peine 
35  je  pus  les  diflinguer  d’avec  deux  des  Negres.  Surpris  de  ce 
33  phénomène  ,  en  les  baptifant,  je  les  examinai  de  plus  près  , 
33  &  je  vis  que  le  premier  coup-d’œil  étoit  trompeur, puifque 
33  leur  peau  contenoit  de  foibles  nuances  de  blanc  35. 

33  Pour  n’avoir  rien  à  defirer  fur  cet  objet,  je  fis  laver  les 
33  corps  de  ces  enfans,  fur  lefquels  j’obfervai  que  les  parties 
33  les  plus  expofées  au  ferein  ,  au  climat  6c  à  la  chaleur  du 
33  foleil ,  telles  que  la  tête  ,  le  defiiis  des  bras  ,  le  dos  ,  le 
33  ventre,  6c  les  épaules  découvertes,  félon  l’habillement  du 
33  pays.  . .  .  étoient  plus  noires  que  les  autres  parties  :  mais 
33  quant  aux  ailfelles ,  au-dedans  des  mains  ,  à  l’entre  -  deux 
30  des  doigts,  au-delfous  du  menton,  à  l’entre-deux  des 
33  cuilfes,au  bas -ventre,  au-delfous  des  pieds,  ces  parties 
33  étoient  non-feulement  moins  noires  que  les  précédentes, 
33  mais  elles  confervoient  une  nuance  bien  marquée  de  blanc, 
33  quoique  ternie  6c  bafanée.  J’en  demandai  la  caufe  ;  les 
33  parens  de  ces  enfans  me  dirent,  convaincus  par  une  longue 
33  expérience,  qu’elle  gilfoit  dans  les  influences  (  plus  fen~ 
33  fibles  fur  ces  parties)  du  ciimat. ..  qu’enfin  les  enfans  de 
33  ceux  -  ci.  .  .  feroient  noirs,  6c  qu’il  ne  falloit  plus  qu’une 
33  ou  deux  générations  pour  ne  pouvoir  plus  les  diflinguer 
33  d’entre  les  Negres  naturels;  que  cette  métamorphofe  leur 
33  avoit  fait  perdre  de  vue  le  deflein  qu’ils  avoient  eu  au  com- 
33  mencement ,  de  retourner  dans  leur  pays  en  Portugal,  où 
33  certainement  ils  feroient  méprifés  à  caufe  de  leur  noirceur. 
33  Ceci  efl  fi  certain  ,  que  je  ne  crois  pas  qu’on  le  révoque 
33  en  doute  ,  puifque  les  preuves  exiflent  encore  aujourd’hu 
33  fur  les  lieux  33. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  parler  des  Albinos  ,  que  quelques 

Hh*c;  ij 
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Sçavans ,  entr’autres  le  célébré  M.  le  Cat ,  ont  oppofés  an 
fyftême  de  l’influence  du  climat.  «  On  voit,  dit-il,  des  Eu- 
»  ropéens ,  habitans  de  l’Afrique  depuis  plus  de  deux  cents 
»  ans ,  garder  de  race  en  race  leur  couleur  originaire.  Au 
2  milieu  d’un  vafle  peuple  Maure ,  au  centre  de  l’Afrique  , 
fe  découvre  une  race  d’hommes  blancs  comme  le  lait  (  ou  la 
neige)  ,  avec  la  forme  &  la  phyfionomie  de  leurs  compa¬ 
ra  triotes  1  Nous  n’avons  jamais  entendu  parler  de  ces  Eu¬ 
ropéens  établis  en  Afrique  depuis  plus  de  deux  cents  ans  ; 
à  moins  qu’on  ne  prenne  pour  des  Européens ,  les  Maures 
dont  nous  avons  parlé  ci-defliis ,  roulant  vers  la  zone  depuis 
un  fiecle  ou  même  plus ,  fans  s’y  arrêter.  Nous  ne  connoiflbns 
de  peuplades  Européennes ,  tranfplantées  en  Afrique ,  que  les 
colonies  Portugais ,  noires  aujourd’hui  comme  les  naturels 
du  pays.  Si  l’on  veut  que  les  Albinos  foient  cette  race  Eu¬ 
ropéenne,  ils  n’y  ont  certainement  pas  apporté  d’Europe  la 
blancheur  du  lait  ou  de  la  neige;  &  il  faudroit  encore  attri¬ 
buer  leur  couleur  aux  influences  phyfiques  du  nouveau  climat 
fous  lequel  ils  auroient  fubi  ce  changement  par  des  propriétés 
particulières  &  étrangères  au  refte  de  l’Afrique  ,  ou  plutôt 
à  leur  maniéré  de  vivre  ,  comme  nous  le  remarquerons 


bientôt. 

L’exiflence  de  ces  Albinos  ou  Albmois  elb  plus  que  dou« 
teufe.  On  veut  croire  qu’ils  exiftent ,  parce  que  des  Portugais 
qui  débitèrent  beaucoup  de  fables  ,  aiïurerent  jadis  qu’ils 
cxiftoient.  Nous  ne  pouvons  croire,  fur  des  témoignages  du 
même  poids  ,  qu’il  y  a  dans  l’Afrique  des  nations  monfbrueufes 
qui  n’auront  ni  forme ,  ni  figure  humaine.  Il  y  a  eu  de  la 
mal-adrefle  à  donner  à  ce  peuple  blanc  comme  du  lait  ou  de 
la  neige ,  un  nom  latin  :  les  Découvreurs  de  l’Afrique  ont  à 
la  vérité  défiguré  ceux  que  fes  habitans  fe  donnoient  eux- 
mêmes  ,  mais  ils  en  ont  au  moins  confervé  le  fonds.  En  leur 
accordant  la  phyfionomie  des  Negres ,  il  ne  falloit  pas  les 
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peindre  avec  des  yeux  de  perdrix ,  le  regard  louche ,  des 
fourcils  de  laine  blanche  comme  du  coton  fin,  &  autres  traits  Afrique. 
qui  rappellent  trop  fortement  les  fables  des  anciens,  &  qui 
ne  permettent  d’ajouter  foi  à  de  pareils  récits ,  que  fur  les 
témoignages  répétés  de  témoins  oculaires  d’une  véracité  irré- 
cufable.  Il  eft  à  croire  qu’on  ne  les  auroit  pas  logés  derrière 
les  montagnes  voifines  du  cap  de  Bonne-E'perance,  8c  qu’on 
les  auroit  repoulfés  bien  loin  dans  l’intérieur  de  l’Afrique, 
fi  l’on  avoit  prévu  que  les  Hollandois  formeroient  fur  ce  cap 
un  bel  établiffement  ;  que  par  leurs  liaifons  paifibles  &  conf¬ 
iantes  avec  les  Hottentots  ,  ils  feraient  à  portée  de  vérifier 
un  fait  fi  extraordinaire,  &  que  leur  filence  feul  détruirait 
une  relation  fabuleufe.  Un  marchand  d’efclaves  aura  pu 
amener  à  Paris  un  homme  affez  refiemblant,  ou  par  accident 
ou  par  artifice  ,  au  portrait  tracé  des  Albinois,  fans  qu’il  foit 
permis  de  conclure  d’un  individu  qui  aura  pu  être  produit  ou 
défiguré  ,  ou  déguifé  en  Amérique  ,  en  Europe  comme  en 
Afrique  ,  àl’exifience  d’un  peuple  entier  dans  telle  partie  du 
monde,  que  les  peuples  des  environs  n’auront  ni  vu  ni  connu 
même  par  récit.  Du  refie  s’il  y  avoit  une  race  d’Africains 
accoutumés  à  vivre  dans  les  cavernes ,  au  lieu  d’efliiyer  nus 
toutes  les  ardeurs  de  la  zone  ,  à  refpirer  dans  ces  creux  de 
montagnes  un  air  humide  &  tempéré,  au  lieu  d’un  air  fec  , 
brûlant,  infetfié  d’exhalaifons  de  toute  efpece,  &  à  demeurer 
enfevelis  pendant  le  jour  dans  des  fouterreins ,  au  point  que 
leur  vue  ne  foutînt  plus  la  lumière  du  jour  ,  comme  on  l’a  dit 
des  Albinois,  ainfi  que  des  Dariens  de  l’ifihme  de  Panama  ;  il 
efi  vifible  qu’un  tel  peuple ,  quoique  fous  le  même  ciel  que 
les  Negres,  pouvoit  fort  bienn’être  pas  noir,  puifqu’il  échap¬ 
perait  aux  caufes  les  plus  a&ives  de  la  noirceur  de  leurs  com¬ 
patriotes  ,  il  feroit  d’un  blanc  fade  &  livide  que  tels  hommes 
appelleraient  blanc  de  lait.  Donc  fi  cette  race  blanche  ,  fem- 
blable  ,  dit-on,  aux  Nègres ,  quant  aux  traits ,  &  différente 
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;  d’eux  par  la  maniéré  de  vivre,  &  par  la  couleur,  exide  réel¬ 
lement  en  Afrique,  fon  exiftence  eft  une  preuve  nouvelle  & 
très  -  forte ,  que  la  noirceur  n’efl  pas  une  couleur  naturelle 
aux  Negres,  &  que  ceux-ci  n’en  font  empreints  que  par  les 
caufes  ci-deffus  indiquées. 

Nous  avons  dit  que  lesHollandois  du  cap  n’avoient  aucune 
connoiiïance  de  cette  race  blanche.  A  la  vérité,  le  P.  Ta- 
chard,dans  fon  Voyage  de  Siam ,  pages  89  &  92,  dit  que  le 
Commandeur  Vander  Stell  pénétra  vers  le  nord  jufqu’au  tro¬ 
pique  du  capricorne ,  <5c  qu’il  trouva  une  nation  très-nombreufe 
parmi  laquelle  il  y  avoit  plufeurs  hommes  aufli  blancs  que  les 
Européens.  Mais  outre  que  quelques  Blancs  répandus  au  mi¬ 
lieu  d’une  nation  noire  ne  font  que  des  étrangers  introduits 
parmi  les  naturels  du  pays,  Kolbe  ,  dans  fa  Defcription, 
t.  1  ,  c.  v  à  vu  ,  dit  à  cette  occafion  qu’il  n’a  jamais  vu  de 
Hottentot  fur  la  côte  entre  le  cap  &  le  tropique  ,  ni  per- 
fonne  qui  ait  oui  dire  qu’il  y  eût  des  peuples  blancs  aux 
environs  du  cap  ;  &  que  li  M. Simon  Vander  Stell  en  eût  trouvé 
de  tels ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  donner  la  relation  d’une 
découverte  fi  frappante,  ou  même  d’amener  au  cap  quelqu’un 
de  ces  Blancs,  autant  pour  amufer  la  curiofité  que  pour  lui 
fervir  de  trophée  au  retour  d’un  fi  long  voyage.  Enfin  ce  Gou¬ 
verneur  lui-même,  quoique  né  de  parens  Hollandois,  à  l’ifle 
Maurice  fituée  près  du  tropique  du  capricorne ,  n’avoit  pas 
lui -même  confervé  la  blancheur  Européenne  ,  &  fon  teint 
étoit  jaunâtre.  La  firnple  naijj'ance  dans  des  pays  chauds  ,  dit 
ce  Voyageur  ,  noircira-t-elle  un  Européen  ,  tandis  que  les  peu¬ 
ples  originaires  feront  lianes?  Il  efl  vrai  que  M.  l’Abbé  de  la 
Caille  allure,  page  325  de  fon  Journal  hidorique,  comme  un 
fait  certain,  qu’à  Yef-nord-ef  du  cap ,  environ  à  150  lieues  , 
il  y  a  une  nation  qu'on  peut  appeller  blanche  en  comparaifort 
de  tous  les  peuples  voifins  ;  ils  ont,  dit- il,  les  cheveux  longs, 
&  ne  font  pas  plus  bafanés  que  les  Chinois  qu’on  voit  au  cap/ 
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exilés  de  Batavia:  c’eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  petits  Chinois  ,  par  les  Européens  du  cap.  Mais  cette  nation 
n’a  aucune  reflemblance  avec  les  Albinois,  elle  paroît  étran¬ 
gère  ;  on  peut  juger  par  le  témoignage  de  Kolbe,  qu’elle  eft 
nouvelle;  on  voit  au  cap  beaucoup  d’indiens  qui  pourroient 
en  former  d’autres  :  enfin  elle  eft  établie  "dans  des  lieux  où 
la  chaleur  eft  moins  vive,  &  où  les  caufes  de  la  noirceur 

ne  font  pas  auffi  puilTantes  qu’en  Guinée  de  autres  contrées  de 
l’Afrique. 

«  H  faut  lire  avec  un  efprit  de  doute  ,  dit  M.  de  Voltaire, 
»  prefque  toutes  les  relations  qui  nous  viennent  de  ces  pays 

éloignés . on  eft  plus  occupé  à  nous  envoyer  des  mar- 

chandifes  que  des  vérités  ». 


De  là  Traite  des  Nègres,  &  de  la, fuljlitution  du  Commerce  d> 
Afrique  à  celui  de  l'Amérique  &  autres  pays  ,  avec  de: 
obfervations  fur  V Hi foire  naturelle. 

Mais  quelle  que  foit  la  caufe  de  la  couleur  des  Negres, 
om-ils  ete  créés  Semis  au  monde  pour  fervir  d’efclaves  au* 

a,ncs  ,  _  cfl  certa,n  que  cette  trille  couleur  a  été  une  des 
cauleS  de  leur  efclavage.  Louis  XIII  réfifloit  à  cette  étrange 
in  ttution;  on  lui  repréfenta  que  l’efclavage  des  Noirs  ne  pou- 

imffacabl  ^  libCrté  deS  auires peuples, parle  caraclert 

J  f  ‘  Ia  nature  avoit  Srayé  fur  l‘“rs  corps  , pour  en 
fane  une  nanon  dijlincte  & figurée  des  autres  halitans  de  U 

>nre.  Cette  couleur  eft  celle  du  diable,  tel  que  le  peignent 
^Européens  II  eft  vrai  que  les  Africains  font  le  diable  blanc, 
ancs  es  ont  emportés  dans  un  autre  monde  ,  où  ces 
malheureux  périment,  pour  la  plûpart ,  ou  de  chagrin  ,  ou  de 

brigue,  ou  de  fouffrance. 

Des  Comrnerçans  &  des  Américains,  un  Snelgrave  &  fes 

nom  reux  copifles,  des  Pfeudo-politiques ,  &  quelques  par- 
i  ans  e  a  tyrannie  ,  ont  dans  ce  fiecle  même  ,  judifié 
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l’efclavage  des  Negres,  de  la  même  maniéré  que  Clueves  & 
les  bourreaux  des  Américains  le  juft.fierent  au  commence¬ 
ment  ,  devanc  le  Confeil  de  Cadille. 

L’Auteur  de  l’Effai  politique  fur  le  commerce  raifonne  ainii: 
l’ufae  des  efclaves  eft  autoriji  dans  nos  colonies-,  dont  il  n  eft 
point  contre  la  religion  &  contre  la  morale  d' avoir  des ;efi laves 
Ce  raifonnement  eft  un  des  meilleurs  que  1  on  ait  fait  en  fa- 

veur  de  l’efclavage  des  Negres.  _  ' 

Cette  queftion,  a-t-on  dit,  peut  être  décidée  ou  par  la  rai- 
fon ,  c’eft-à-dire ,  par  les  principes  immuables  &  (acres  de  la 
iuftice  éternelle,  qui  marque  invariablement  les  droits  na- 
[12  de  chacun  ;  ou  par  la  poliiique  ,  c’eft-à-dite  par  des 
réglés  arbitraires  &  verfatiles  qui  fuppofent  le  droit  de  violet 
tous  les  droits  pour  fou  intérêt  particulier.  Parlons  donc  aux 
hommes  des  loix  de  l’humanité, &  aux  politiques  des  interets 

de  l’Europe.  , 

Louis  Hutin  ,  en  aboliftant  l’efclavage  par  fon  edit  de 

Tuilier  mis,  déclara  que  par  le  droit  de  nature ,  tout  homme 
devoit  être  franc  :  ce  Prince  auroit  iugé  que  le  Negre  etoit 

Par  le  droit  de  nature ,  tout  homme ,  Negre  ou  Blanc  ,  a  la 
propriété  de  fa  perfonne,  c’eft-à-dire,  de  fer i  facultés  &  de 
leur  exercice  :  &  par  la  loi  de  nature,  il  eft  oblige  d em¬ 
ployer  fes  facultés  à  fa  confervation  propre  ,  &  a  fon  bien 
être ,  fous  peine  de  fouffrance  &  de  deftru&ion. 

Les  fens ,  les  organes  ,  toutes  les  facultés  de  l’homme  font 
évidemment  inaliénables  ;  c’eft  néçelfairement  pour  foi  que 
l’on  voit,  que  l’on  mange,  que  l’on  entend,  que  l’on  déliré, 
nue  l’on  penfe  -,  l’ufage  de  ces  fens  ,  de  ces  organes  ,  de  ces 
facultés  eft  donc  inaliénable  \  car  fans  ce  libre  ufage ,  leur 
propriété  feroit  une  chimere  ;  elle  n’a  de  valeur  que  par  elle  : 
la  liberté  eft  donc  inaliénable,  puifqu’elle  n’eft  que  l’ufage  de 
çes  fens.  de  ces  organes,  de  ces  facultés  pour  fon  propre  bien. 
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Les  aétes  de  démence  ne  font  pas  obligatoires  ;  remettre 
dans  les  mains  5c  à  la  difcrétion  d’autrui,  fes  biens,  fon  travail,  ^LS_T' 
fa  fueur,  le  fruit  de  fes  peines,  fon  intelligence,  toutes  fes 
adions ,  fa  fubfiftance  ,  fa  vie,  n’eft-ce  pas  l’ade  le  plus  ca- 
radérifé  de  démence  ? 

Il  feroit  plus  naturel  de  penfer  qu’un  pere  eft  le  maître  ab- 
folu  de  fon  fils  5c  de  fa  liberté,  quel  que  foit  l’âge  de  ce  fils  , 
que  d’imaginer  qu’un  étranger  peut  jamais  l’être  d’ùn  étranger. 

Si  un  individu  pouvoit  fe  dépouiller  de  fa  liberté  en  faveur 
d’un  autre,  une  nation  pourroit  fe  dépouiller  de  fa  liberté  en 
faveur  d’un  chef  ;  5c  le  defpotifme  feroit  un  gouvernement 
conforme  à  la  juftice  5c  à  l’ordre. 

Il  n’y  a  point  d’efclave  qui  ne  regrette  ,  ne  réclame  5c  ne 
reprenne  fa  liberté  ,  dès  qu’il  le  peut.  Sa  fervitude  eft  donc 
un  état  perpétuellement  violent  5c  contre  nature.  Il  n’y  a 
point  d’homme  qui  vende  fa  liberté  s’il  n’y  eft  contraint ,  ou 
par  la  force,  ou  par  le  befoin  extrême  ,  ou  par  le  défefpoir. 

Le  titre  le  plus  légitime  que  vous  puilfiez  donc  avoir  pour 
acquérir  la  liberté  de  votre  femblable  ,  c’eft  fa  mifere  ou  fon 
malheur  extrême.  Barbares  !  5c  votre  devoir  étoit  de  le  fou- 
lager,  fi  Iachofe  étoit  en  votre  pouvoir  ! 

O11  dira  que  les  Negres  achetés  pour  les  colonies,  étoient 
efclaves  dans  leur  pays  :  oui,  quelques-uns  l’étoient  ;  mais 
ce  malheureux  entraîné  par  un  brigand,  ce  fujet  enlevé  par 
fon  Roi  ,  cet  enfant  livré  par  fon  pere  ,  ce  pere  furpris  par 
fon  enfant  ne  l’étoient  pas,  5c  vous  les  achetez.  LorLue  la 
Sorbone  décida  que  les  Capitaines  de  navires,  les  Commis 
des  comptoirs  ,  les  habîtans  des  colonies  dévoient  s’affurer 
fi  les  efclaves  n’avoient  pas  été  dérobés,  vous  répondîtes  que 
c’étolt  à  la  police  des  lieux  à  veiller  à  la  légitimité  des  ventes  ; 
que  dès  que  la  marchandife  étoit  expofée  dans  un  marché 
public  ,  votre  confidence  n’avoit  point  de  recherche  à  faire 
pour  fe  tranquillifer. 

Tome  I V . 
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Mais  je  le  veux ,  tous  vos  Negres  étoient  auparavant  efcla- 
ves  ;  &,  parce  que  l’on  vend  &  affervit  des  hommes  dans  un 
pays ,  vous  ferez  en  droit  d’en  acheter  &  de  les  enchaîner 
Vous  auriez  donc  acheté  &  mangé  la  chair  humaine  que  les- 
Jaggas  &  les  fujets  de  Zingha  expofoient  dans  leurs  marchés, 
infernaux  ! 

Quelques-uns  de  ces  efclaves  étoient  des  malfaiteurs  dignes 
de  mort,  je  le  fuppoferai  ;  mais  êtes-vous  les  bourreaux  des 
peuples  de  l’Afrique  ? 

Vous  promettez  qu’ils  feront  moins  malheureux  dans  les 
ides  qu’ils  ne  l’étoient  chez  eux  :  vous  vous  mentez  à  vous- 
mêmes  ;  car  vous  fçavez  qu’il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  ne 
retournât  dans  fa  patrie  s’il  en  avoit  le  choix,  àc  que  la 
plûpart  meurent  de  chagrin  ou  fe  défont  eux-mêmes  de  défef- 
poir,  ou  même  dans  l’efpérance  de  fe  retrouver  en  Afrique 
après  leur  mort. 

Et  quand  ils  devroient  être  moins  malheureux  en  Amé¬ 
rique  qu’ils  ne  l’étoient  en  Guinée,  auriez-vous  le  droit 
de  ne  laifler  à  un  homme  que  deux  jours  de  vie  ,  parce  que 
vous  l’auriez  foufirait  au  couteau  de  l’ affadi n ,  leve-pour  le 
poignarder  ? 

Qui  ne  s’indigneroit  de  voir  qu’on  ofe  transformer  en  aéle- 
d’humanité  un  pareil  trafic  ? 

Les  Negres  font  fourbes ,  traîtres  ,  féditîeux  ,  violens ,, 
ivrognes  ,  pareffeux  ,  voleurs ,  &c.  ;  cela  fe  peut,  &  qui  vous 
a  chargé  de  les  corriger?  &  comment  les  corrigez -vous  ? 
Vous  les  rendez  plus  fourbes,  plus  traîtres,  plus  violens^ 
&c.  Vos  efclaves  ne  cherchent  qu’à  vous  tromper,  à  vous  voler, 
à  fuir,  à  vous  empoifonner  ;  &  vous,  toujours  tremblans  d’¬ 
toujours  cruels ,  vous  redoutez  fans  ceffe  leurs  complots  P. 
ou  contre  votre  vie  ou  contre  la  leur. 

La  piété  de  Louis  XIII  fut  féduite  par  l’hypocrifie  ou 
l’ignorance  qui  lui  repréfenta  le  cara&ere  de  Chrétien  imprimé/ 
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<fur  ces  Africains  par  le  fceau  de  l’efclavage.  Comme  on 
arme  l’humanité  même  contre  le  foible  &  la  vertu  contre 
l’innocent.  On  fait  fouvent  de  ces  efclaves  de  mauvais  Chré¬ 
tiens;  on  en  eût  fait  des  Chrétiens  en  Afrique,  on  y  a  con¬ 
verti  &  des  Rois  &  des  peuples  entiers.  Un  Millionnaire 
moderne  allure  que  plufieurs  Princes  inclinent  fortement 
vers  notre  religion,  qu’ils  permettent  la  converlion  de  leurs 
fujets  ,  &  que  ceux-ci  l’embraflent  avec  ardeur  &  l’obfervent 
avec  zele.  Mais  quand  ils  ne  pourroîent  être  Chrétiens  que 
dans  les  fers,  la  religion  ne  permet  pas  le  moindre  des 
maux  pour  le  plus  grand  des  biens  ,  &  elle  nous  ordonne 
d’abord  de  commencer  par  être  Chrétiens  nous-mêmes. 

La  religion  &  l’humanité  de  nos  Rois  ont,  à  la  vérité, 
adouci  le  joug  ,  autant  qu’il  étoit  polîible ,  par  des  réglemens 
-multipliés:  mais  en  lui-même  ce  joug  eft  de  fer,  il  change 
l’homme  en  animal  domeftique;  dans  la  rigueur  du  terme 
d’animal  domeftique,  l’homme  devient  un  animal  féroce. 

Le  maître  qui  a  l’efclave  fous  fa  main,  eft  plus  fort  que 
la  loi  qui  commande  de  loin.  Le  fort  des  Negres  eft  ft  mi¬ 
sérable  qu’ils  préfèrent  volontiers  la  Société  des  bêtes  farou¬ 
ches  à  celle  de  leurs  tyrans ,  que  leurs  femmes  fe  font  avor¬ 
ter  pour  n’avoir  pas  la  douleur  de  voir  leurs  enfans  par¬ 
tager  leur  trifte  deftinée,  &c.  Je  ne  dirai  pas  que  les  maîtres 
vont  à  la  chafle  des  Negres  marons  comme  à  celle  des  loups, 
que  ....  que  ....  que - J’ai  fait  allez  frémir  l’humanité. 

Je  parle  des  lieux  oh  la  condition  des  efclaves  eft  la  plus 
douce  ,  que  feroit-ce  fi  je  parfois  des  ifles  Angloifes  ? 

Audi  l’hiftoire  de  ces  pays  n’eft-elle  que  complots ,  conjura¬ 


tions,  exécutions,  <5tc. 


On  dira  que  la  loi  de  la  néceftité  oblige  à  faire  cultiver 
l’Amérique  par  des  efclaves  Negres.  Quelle  néceftité  que 
vous  cultiviez  l’Amérique  ?  Cultivez  vos  terres. 
Européens,  vos  ifles  avoient  des  habitans;  &  pour  leur 
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voler  leurs  terres  &  tous  leurs  biens  ,  vous  les  avez  égorgés! 
Le  crime  produit  le  crime.  Vous  avez  dévafté  l’Amérique, 
vous  dévaliez  l'Afrique  pour  la  peupler  ,  &  vous  ne  la 
peuplez  pas. 

Qui  vous  a  dit  que  des  Blancs  libres  ne  cultiveroient  pas 
ce  pays  ?  Je  fçais  que  les-  premiers  Européens  employées  aux 
plantations  périrent;  je  fçais  aulîi  que  les  Negres  que  vous 
y  employez  périiïent  :  car  s’ils  multiplioient ,  la  traite  en 

auroit  celle  depuis  long-tems. 

Je  fçais  que  les  Européens  ne  paroilfent  pas  propres  à  ces 
travaux  ;  je  fçais  que  la  plûpart  des  Noirs  en  font  incapables, 
&  que  vous  ne  les  y  accoutumez  qu’à  force  de  traitemens 
cruels. 

Je  fçais  encore  qu’à  mefure  que  ces  terres  lointaines  ont 
été  remuées,  le  climat  ell  devenu  plus  fain  ;  que  des  Euro¬ 
péens  fages  s’y  habituent,  «5c  que  les  Boucaniers  &  les  Fli- 
buftiers ,  blancs  comme  vous  ,  fe  font  formes  dans  ce  lieds 
même  ,  &  fous  vos  yeux  au  climat ,  de  maniéré  à  fupporter 
des  fatigues  mille  fois  plus  dures  que  les  travaux  de  vos  plan* 
tâtions  :  niez  ces  faits. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela,  qu’il  faille  y  envoyer  des  Blancs 
au  lieu  de  Negres  :  ces  projets,  ces  entreprifes  font  fujets  à 
trop  de  vices  &  d’abus,  vous  enverriez  vraifemblablement  ces 
Blancs  au  tombeau  comme  vous  y  envoyez  les  Noirs.  Je 
prouve  feulement  que  vos  plantations  pourroient  être  entrete*- 
nues  par  les  uns  comme  par  les  autres  ;  mais  je  prouve  aufii 
qu’il  ne  faut  facrifier  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Quelle  nécelfité  que  vos  Negres  foient  efclaves  P  L’efcîa- 
vage  leur  donne-t-il  des  forces  &  des  vertus  ?  Vous  le  fçavez. 
Vous  ne  celferez  de  nous  rappeller  les  vices  des  Negres  : 
vous  oublierez  donc  toujours  que  l’excès  de  ces  vices  eit 
votre  ouvrage;  vous  oublierez  qu’avec  quelques  petits  forts, 
vous  en  contenez  des  peuples  entiers,  dans  l’Afrique  même^ 
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lorfque  vous  les  traitez  comme  vous  le  devez.  Vous  oublierez 
que  les  Negres  affranchis  de  vos  colonies  ,  font  ordinaire-  l'Afrique.. 
ment  auffi  bons  que  Jes  efclaves  font  méchans.  Les  Quakres 
delà  Penfylvanie  ont  rendu  la  liberté  à  leurs  Negres  :  avez- 
vous  oui  parler  depuis  de  conjurations  6c  de  révoltés  dans 
cette  province?  &  vous  n’entendez  parler  que  de  conjura¬ 
tions  6c  de  révoltes  de  l’efclavage  à  la  Jamaïque. 

Ces  Negres  libres  multiplieroient,  ils  formeroient  un  peu¬ 
ple,  6c  vous  conferveriez  la  population  6c  le  commerce  de  l’A¬ 
frique  que  vous  détruifez  ;  car  vous  coupez  l’arbre  par  le 
pied  ,  6c  les  deux  branches  de  commerce  qu’il  porte  tombe¬ 
ront  à  la  fois  :  c’étoit  bien  la  peine  d’arrofer  vos  ifles  avec  le 
fang  de  l’Africain. 

;  La  traite  des  Negres  dévaffe  l’ Afrique  de  mille  maniérés. 

Elle  entretient  des  guerres  éternelles  entre  les  Princes  6c  les 
nations  uniquement  appliqués  à  fe  dreffer  des  embûches  6c  à 
fe  furprendre  réciproquement  pour  s’enlever  les  uns  les  au¬ 
tres.  Elle  entretient  dans  le  cœur,  6c  des  Rois  6c  desfujets, 
l’avarice,  la  fourberie,  la  cruauté,  l’inhumanité,  qu’ils  exer¬ 
cent  enfuite  contre  eux-mêmes  qui  les  excitent.  Elle  entre¬ 
tient  le  defpotifme,  la  tyrannie,  l’ignorance,  la  brutalité  qui 
frappent  de  ftérilité  les  contrées  même  les  plus  fertiles  6c  les 
plus  fécondes  dans  toutes  ces  efpeces  de  productions  que  vous 
allez  acheter  loin  6c  ficher  en  Amérique ,  6c  que  l’Afrique 
vous  offriroit ,  pour  ainfi  dire  ,  à  vos  portes  6c  à  bon  marché. 

Vous  épuifez  donc  la  mine  d’où  vous  tirez  6c  la  matière  du 
commerce  légitime,  que  l’Afrique  fait  avec  vous,  6c  les 
outils  de  la  culture,  par  laquelle  l’Amérique  fait  avec  vous 
un  commerce.  Et  vous  pourriez  trouver ,  avec  les  plus  grands 
avantages,  dans  l’Afrique,  feule  confervée  6c  cultivée,  tout 
ce  que  vous  tirez  de  l’Afrique  6c  de  l’Amérique  enfemble , 
en  faifant  le  bien  de  tous ,  ainü  que  le  vôtre. 

La  traite  des  Negres  eft  donc  auffi  contraire  aux  intérêts 
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de  l’Europe  qu’aux  droits  de  l’humanité  :  le  mal  que  l’oti 
fait  à  autrui ,  on  fe  le  fait  donc  à  foi-même  :  la  vraie  poli¬ 
tique  ,  celle  qui  fait  notre  vrai  bien,  c’eft  donc  celle  qui  fait 
le  bien  d’autrui  ;  elle  ne  différé  donc  pas  de  la  juflice  de  de 
la  bienfaifance. 

Que  demandez-vous  à  l’Amérique  ?  Du  fucre ,  du  café  ,  de 
l’indigo,  du  coton,  des  fyrops  ,  des  bois  ,  des  peaux,  5cc. 
L’Afrique  donne  ,  même  fans  culcure ,  une  partie  de  ces 
produirions  ;  elle  effc  riche  en  quelques  autres  efpeces  de 
marchandifes  ;  elle  a  fes  biens  propres,  5c  elle  jouit  même  de 
la  plûpart  des  richeffes  des  Indes  orientales  ,  &c. 

Il  feroit  donc  évidemment  de  l’intérêt  de  l’Europe  d’in¬ 
troduire  dans  cette  contrée,  5c  les  cultures  5c  les  arts,  5c 
les  connoiffances  qui  la  difpenferoient,  5c  des  voyages  5c  des 
établiffemens  ruineux  qu’elle  entretient ,  l’épée  à  la  main  , 
dans  les  deux  Indes. 

Les  Européens  peuvent  eux-mêmes  cultiver  dans  leurs  éta¬ 
bliffemens  d’Afrique  une  partie  de  ces  produirions  :  leur 
exemple  éclaireroit  5c  encourageroit  les  nations  voifînes.  Le 
'Negre  a  l’efprit  vif  5c  pénétrant  ;  il  a  la  main  adroite.  On 
trouve  dans  la  Guinée  plufieurs  peuples  laborieux,  qui  nous 
apprennent  que  la  pareffe  des  autres  ne  provient  que  de  l’op- 
preffion  5c  de  la  barbarie.  Leurs  vices  font  prefque  tous 
l’effet  de  l’ignorance  ,  de  la  fuperflition  ,  de  la  mifere ,  de 
l’habitude.  La  luxure  efl  le  plus  grand  5c  prefque  le  feul 
obflacle  qui  s’oppofe  à  leur  converfion ,  ou  à  leur  perfévérance 
dans  le  chriftianifme  :  elle  ne  les  empêche  pas  de  fentir  5c 
de  goûter  les  principes  de  la  juflice  5c  les  réglés  de  la  droite 
raifon.  Quand  les  Européens  feront  hommes  vis-à-vis  d’eux, 
ils  en  feront  des  hommes.  Les  exemples  d’équité,  de  modé¬ 
ration  ,  de  candeur  ,  de  bonne  foi ,  leur  ont  toujours  ouvert  5ç 
leur  ouvriront  toujours  les  cœurs  de  ces  peuples  naturelle¬ 
ment  fenfibles.  Qu’on  ne  fonge  pas  à  les  fubjuguer;  car 
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l’Afrique  défend  invinciblement  l’Afrique.  Paroiffez  5c  foyez 
leurs  amis  ,  leurs  alliés  ,  leurs  freres.  Prouvez-leur ,  en  com¬ 
merçant  avec  eux  ,  en  leur  communiquant  vos  lumières  ,  en 
leur  enfeignant  à  faire  valoir  leur  fol  5c  leurs  productions , 
que  vous  cherchez  autant  leur  avantage  que  le  vôtre.  Gagnez 
leur  confiance,  ils  vous  ouvriront  leurs  tréfors.  Apprenez  leur 
à  les  exploiter  j  vous  participerez  au  bénéfice.  Je  parle  à  des 
Européens:  fi  ce  langage  les  étonne,  ils  font  bien  plus  bar¬ 
bares  que  les  Noirs  ,  qu’ils  trouvent  fi  barbares  ;  fi  ce  projet 
les  effraye  ,  ils  font  bien  dégénérés,  eux  qui  ont  entrepris  & 
exécuté  tant  de  travaux  prefque  furhumains  ;  fi  l’intérêt  d’au¬ 
trui  ne  les  touche  pas,  réfifieront-ils  à  l’évidence  de  leur 
propre  intérêt,  parce  qu’on  ne  leur  propofera  ,  au  lieu  de 
deffieins  héroïquement  injuftes ,  que  des  plans  dont  le  fuccès 
ne  demande  que  de  la  patience  ,  de  l’équité,  quelques  vertus 
naturelles  ?  Je  ne  veux  pas  le  croire  ;  je  parlerai  donc  comme 
s  ils  m  entendoient ,  5c  je  parcourrai  les  differentes  branches 
nouvelles  de  commerce  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’établir  en 
Afrique. 


Hl ST.  DE 

l’Afrique. 


Nous  avons  déjà  rappellé  dans  le  corps  de  l’Hifioire  que 
les  cannes  de  fucre  fe  trouvoient  répandues  en  abondance,  & 
fur  les  côtes  5c  dans  les  ifles  de  l’Afrique.  Il  feroit  fans  doute 
plus  avantageux  de  tirer  du  fucre  de  nos  cannes  ordinaires , 
comme  1  a  fait  M.  Arduini ,  célébré  Profeffieur  de  Padoue? 
fi  le  produit  en  efi:  affez  abondant  pour  qu’il  ne  foit  pas  ab- 
forbe  par  ics  frais  de  fabrication  :  mais  nous  fouîmes  encore 
loin  de  profiter  de  cette  découverte. 

L’indigo  croît  de  lui-même  dans  toute  l’Afrique.  Il  n’y 
a  qu’à  couper  la  plante  ,  quand  elle  efi:  mûre.  Si  cet  indigo 
fauvage  rend  moins  que  l’indigo  cultivé,  la  couleur  en  efi: 
plus  fine  ,  plus  vive  5c  meilleure,  5c  il  épargne  de  grandes 
dépenfes  de  culture.  Les  Employés  de  la  Compagnie  Fran- 
çoiie  en  ont  envoyé  des  montres  en  France  :  le  coloris  en 
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étoic  fi  vif  qu’il  effaçoit  celui  des  Indes  orientales  8c  celui 
de  Guatimala.  Les  Negres  &  les  Maures  fe  contentent  de 
piler  les  feuilles  &  d’en  laiffer  fécher  la  pâte  à  l’ombre , 
pour  teindre  leur  coton  ,  leurs  pagnes ,  les  toiles  blanches 
d’Europe.  La  couleur  qu’il  donne  a  un  bel  œil ,  8c  ne  s’efface 
jamais.  Quelle  qualité  cette  plante  n’acquerroit  -  elle  pas  li  x 
elle  étoit  cultive'e  dans  cette  contrée  comme  elle  E.e fl  en 
Amérique  ? 

Les  cotonniers  de  l’Afrique ,  très-communs  fur  les  lieux 
élevés  ,  portent  quantité  de  fleurs  8c  de  fruits.  Si  le  coton 
en  efl  moins  fin  que  celui  de  l’Amérique,  c’efl  parce  que 
les  Negres  ne  taillent  jamais  leurs  arbres.  Il  efl  de  la  même 
qualité  que  celui  du  Levant,  que  l’on  préféré  à  celui  de 
l’Amérique  même.  L’Afrique  en  produiroit  plus  que  toute 
autre  partie  de  l’univers ,  puifqu’il  y  croît  naturellement  5c 
fans  culture. 

Par  les  expériences  faites  dans  quelques  ifles,  on  ne  fçau- 
roit  douter  que  le  climat  de  l’Afrique  ne  foit  très-favorable 
au  café.  L’Afrique  donne  les  produélions  les  plus  recher¬ 
chées  de  l’Arabie  ,  la  gomme,  l’encens,  dont  on  feroit  une 
abondante  récolte  même  aux  environs  d’Arguim ,  <3tc.  Et  ceux 
qui  connoiffent  particuliérement  fon  fol  ne  doutent  point 
que  la  manne,  l’euphosbe, la  térébenthine  ne  fuffent  cultivées 
avec  un  heureux  fuccès  fur  la  côte  occidentale  dont  nous 
parlons  ici.  L’aloës  y  efl  de  la  meilleure  qualité ,  &  nous  le 
négligeons  pour  aller  chercher  à  grands  frais  celui  de  So- 
cotra  fur  la  mer  Rouge  ,  comme  nous  négligeons  l'excellent 
jnaflic  répandu  autour  du  Cap -Blanc  ,  d’Arguim  ,  de  Por- 
tendic  &  fur  toute  la  çôte,  pour  aller  dans  l’Archipel  acheter 
celui  de  Chic. 

Il  y  a  dans  cette  contrée  d’excellent  tabac  ;  mais  cette 
plante  vient  parfaitement  en  Europe,  &  on  ne  la  cultive 
pas  en  France, 

On 
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On  trouve  fur  la  côte  dont  nous  parlons  des  forêts  de  bois 
d’ébene ,  du  plus  beau  noir  du  monde  ,  appelle  par  lesNegres 
de  la  côte  du  Sénégal  Jalambanno.  Tout  ce  pays  eft  rempli 
d’arbres  de  conflru&ion.  Par  exemple  ,  les  bords  delà  rivicre 
de  Cachaoux  font  couverts  de  mangles  ou  palétuviers,  ôc 
autres  arbres ,  fi  élevés ,  fi  gros ,  fi  francs  qu’on  en  feroit  des 
canots  d’une  feule  piece ,  capables  de  porter  jufqu’à  quinze 
tonneaux  ôc  trente  hommes.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu  a  cin¬ 
quante  pieds  de  hauteur ,  fur  une  grofïeur  proportionnée. 
Croira-t-on  que  de  tant  de  navires  qui  couvrent  la  cote  ,  il 
n’y  en  a  point  qui  fe  leftent  avec  des  pièces  de  ces  arbres ,  & 
qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  en  reviennent  leftés  de  pierres  ôc 
de  cailloux  ?  Il  n’en  coûteroit  pourtant  que  de  les  couper 
&  de  les  tranfporter  furies  bâtimens.  Avec  un  petit  tonneau 
ou  vingt-huit  pintes  d’eau-de-vie  ,  on  en  auroit  allez  pour 
conftruire  un  vaifleau  de  cent  pièces  de  canon  :  ôc  nous  ache» 
tons  ces  bois  fi  cher  ! 

Le  caneficier  ou  cafiier  vient  dans  le  Levant  ôc  en  Egypte; 
il  n’aime  que  les  pays  chauds,  il  n’y  demande  point  ou  pref- 
que  point  de  culture  :  on  ne  doute  pas  qu’il  ne  réufsîc  par¬ 
faitement  dans  l’Afrique  occidentale.  Le  cacaoyer  paroît  être 
une  production  particulière  de  l’Amérique  méridionale;  mais 
il  a  fi  bien  réufiî  dans  tous  les  pays  chauds  où  on  l’a  tranf- 
planté ,  qu’il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’il  fe  plairoit  en 
Afrique  :  il  en  eft  de  meme  du  rocouier. 

J’ai  parcouru  les  principaux  ôc  prefque  tous  les  articles  du 
commerce  de  l’Amérique  ;  l’Afrique  pourroit  nous  les  fournir 
prefque  tous  aujourd’hui  ,  il  n’en  eft  peut-être  aucun  qu  il 
ne  nous  fournît  dans  la  fuite  par  la  culture.  Rappelions-nous 
qu’on  y  a  tranfplanté  des  vignes  ôc  qu’elles  ont  donne  le  meil¬ 
leur  vin  de  l’univers  ;  qu’on  y  a  elïayé  des  légumes  d’Europe 
ôc  des  plantes  des  Indes,  ôc  que  ces  productions  ont  femblé 
pour  la  plupart  lui  être  naturelles  ;  que  la  chaffe  y  eft 
Tome  IV  Kkkk 
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abondante  en  toutes  fortes  de  gibiers  ;  que  fa  pêche  n’efl  pas 
moins  produ&ive  même  en  harengs ,  en  morues  ,  de  dans  pref- 
que  toutes  les  efpeces  de  poilfons  que  nous  allons  chercher 
dans  les  mers  du  nord.  Ajoutons-y  fes  cuirs  ,  d’une  excel¬ 
lente  qualité  ,  quoiqu’on  les  jette  à  la  mer,  du  fel  ammo¬ 
niac  naturel ,  que  l’on  remplace  mal  par  un  fel  faétice  ,  fa¬ 
briqué  à  Venife  ,  en  Hollande  ,  &c.  fon  ivoire  ,  fon  riz  ,  fa 
gomme ,  fes  perles,  de  tant  d’autres  richelfes  ;  de  ,  puifqu’il 
faut  féduire  les  Européens  par  l’éclat,  ajoutons-y  fon  or. 

Il  efl:  donc  vrai  que  l’Afrique  peut  entièrement  de  furabon- 
damment  remplacer  l’Amérique  dans  notre  commerce.  Je 
fuppofe  que  l  Europe  efl  revenue  de  la  folie  des  voyages 
de  long  cours  ;  qu’elle  n’ell  plus  allez  aveugle  pour  ne  pas 
voir  qu’elle  paye  cher  tout  ce  qui  vient  de  loin;  qu’elle  fent 
'que  le  commerce  le  plus  facile,  le  plus  sûr  ,  le  plus  fecou- 
rable,  le  plus  confiant  efl:  celui  que  l’on  fait  avec  fes  voilins. 
N’eA-ce  pas  allez  de  tous  ces  avantages  ?  Voyez  ce  que  ces 
Negres  vous  demandent  en  échange  pour  tant  de  richelfes , 
de  l’eau-de-vie  ,  des  barres  de  fer,  des  verroteries,  de  la 
clincaillerie ,  des  mouchoirs  rouges  ,  des  toiles  communes , 
des  chemifes,  dec.  de  vous  ne  trouvez  prefque  que  ces  pau¬ 
vres  hommes  à  acheter  dans  le  pays  ,  de  vous  les  enlevez  pour 
l’efclavage ,  de  vous  entretenez  la  barbarie  fur  toute  cette 
contrée,  8c  vous  y  nourrilfez  une  guerre  éternelle,  de  vous 
y  fomentez  tous  les  vices ,  ôc  vous  l’anéantilfez  autant  qu’il 
efl  en  vous  ? 

Nous  ne  fommes  pas  allez  infenfés  pour  nous  flatter  de 
réformer  le  monde ,  mais  il  efl;  bien  permis  de  foulager  fon 
cœur  ,  de  défendre  la  caufe  des  malheureux,  de  de  montrer 
à  tous  leurs  vrais  intérêts.  Si  jamais  on  n’élevoit  la  voix  au 
nom  de  la  juflice  de  en  faveur  de  l’humanité  ,  la  terre  feroit 
un  enfer  éternel. 

On  achètera  donc  encore  des  efclaves.  Puifque  l’intérét 
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manifefte  des  armateurs  effc  de  les  conferver,  il  fera  peut-être 
utile  de  rappeller  ici  la  police  qu’il  effc  à  propos  d’obferver 
fur  un  navire  Négrien  ou  chargé  de  Negres.  On  ne  fçauroit 
leur  témoiguer  trop  de  bonté  pour  calmer  la  douleur  èc  le 
défeipoir  qu’excite  en  eux  l’idée,  d’être  efclave,  fous  des  maî¬ 
tres  tyranniques,  &  fans  efpoir  de  retour  dans  leur  patrie. 
Tant  qu’on  apperçoit  la  terre  ,  il  faut  les  garder  avec  le  plus 
grand  foin  ;  fans  cette  précaution  ,  ils  fe  précipiteroient  dans 
la  mer  pour  fe  fauver  à  la  nage,  le  danger  le  plus  imminent 
de  périr  ne  les  arrêteroit  pas.  Il  eft  convenable  de  féparer 
les  deux  fexes  qui  fe  mêleroient  enfemble  brutalement  & 
avec  excès.  Il  faut  les  gouverner  avec  autant  de  fermeté  que 
de  douceur,  pour  fe  préferver  ôc  les  préferver  eux-mêmes 
d’une  cruelle  fédition.  En  leur  accordant  plus  de  liberté  , 
il  faut  obferver  tous  leurs  mouvemens.  Le  pîaifir  de  la  danfe 
adouciroit  bien  leurs  peines.  Ces  malheureux  ,  en t allés  dans 
un  cloaque  ,  tous  les  genres  de  corruption  les  attaquent  li  on 
ne  les  fait  laver  fréquemment  avec  de  l’eau  de  la  mer,  s’ils 
refpirent  fans  celfe  un  air  condenfé  5c  infe&é,  li  la  moindre 
caufe  de  maladie  les  approche.  Le  falut  même  de-  tout  l’é¬ 
quipage  en  dépend.  C’efl  ici  fur-tout  qu’il  faut  employer  les 
.  moyens  de  conferver  la  fanté  aux  équipages  des  vaijfeaux 
publiés  par  M.  Duhamel.  On  purifiera  &  l’on  renouvellera 
l’air  par  le  lavage  avec  l’eau  Sc  le  vinaigre  ,  par  le  fêu ,  les 
ventoufes ,  les  foufflets  &  pompes,  la  manche,  invention  Da- 
noife,qui  confifte  en  un  tuyau  de  toile,  en  forme  de  chauffe 
à  filtrer,  ouvert  par  le  bas  ,  attaché  à  la  hune,  de  manie:  e 
que  le  vent  entre  en  droiture  dans  la  manche.  Le  ventilateur 
de  M.  Haies  fur-tout ,  ne  fçauroit  être  trop  recommandé. 
L’article  des  alimens  eff  de  la  plus  grande  importance, 
M.  Poiffonnier  Defperieres ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  vient 
de  prouver  par  les  faits,  dans  un  Mémoire  fur  l'avantage  qu'il 
y  aurait  à  changer  abfolument  la  nourriture  des  gens  de  mer  3 
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que  l’ufage  des  viandes  Talées  infede  les  vailTeaux  de  fcorbut 
Sc  de  toutes  fortes  de  maladies  ,  5c  que  les  fubftances  végé¬ 
tales,  les  légumineux,  les  farineux,  entr’autres  le  riz,  font 
une  reffource  affurée  contre  ces  maux.  Combien  ce  régime 
ne  feroit-il  pas  falutaire  pour  les  Negres  ,  vidimes  pour 
la  plupart  de  ces  maladies  cruelles  ?  Pourquoi  encore  n’ap- 
provifionneroit-on  pas  le  navire  des  alimens  dont  ils  ont  cou¬ 
tume  de  fe  nourrir ,  principalement  des  végétaux  ? 

Snelgrave,  dans  fa  relation,  l’Auteur  du  Commerce  de 
l’Amérique ,  par  Marfeille,  5c  plufieurs  autres  Ecrivains ,  ont 
donné  de  bonnes  inffrudions  fur  la  traite  des  efclaves ,  la 
cargaifon  d’un  navire  négrier,  la  maniéré  de  commercer  en 
Afrique,  les  précautions  à  prendre  dans  lâchât,  5cc.  Nous 
fommes’obligés  de  nous  borner  à  renvoyer  nos  Ledeurs  à 

'  leurs  ouvrages. 

Nous  avons  remarqué  que  les  Européens  avoient  peint 
les  Negres  en  hommes  qui  avoient  des  ufurpations ,  des  per- 
fécutions  5c  des  opprelTions  à  juffifier.  Ecoutez  celui  qui 
frappe  ,  il  frappe  toujours  un  coupable ,  un  méchant ,  un  être 
indigne  de  pitié.  Nous  aimons  mieux  en  croire  les  Voyageurs 
les  plus  modernes  ,  M.  Adanfon ,  M.  l’Abbé  Demanet ,  5c 
ceux  qui  fçavent  5e  veulent  voir.  Ceux-là  nous  peignent  des 
hommes  dans  les  Negres ,  je  veux  dire  un  mélange  de  bonnes 

de  mauvaifes  qualités;  5c  dans  la  plupart  de  leurs  vices, 
'ils  ne  reconnoiffent  que  le  crime  du  fort ,  ou  l’effet  de  leur 
fituation. 

Des  Mœurs ,  Ufages  ,  &c .  des  Negres. 

Ces  Africains  font  d’un  caradere  naturellement  gai  : 
libres  des  foucis  qu’entraîne  la  prévoyance ,  le  loifir  dont 
ils  jouiffent  les  dévoue  aux  plaifirs.  Le  cercle  de  leurs  plailirs 
eft  fi  borné ,  leur  fang  eft  fi  brûlant ,  le  voile  de  leur  pudeur 
eff  fi  léger,  leurs  croyances  font  fi  favorables  à  la  lubricité ? 
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leur  oifiveté  efl:  fi  tourmentée  par  l’impatience  d’agir  ,  qu’ils  ■'  — * 

fe  livrent  fans  frein  à  la  débauche  des  femmes.  Ils  ne  cher- 
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chent  qu’à  vivre  d’un  jour  a  l’autre,  parce  quils  ont  peu  de 
befoins,  6c  qu’un  léger  travail  fuffit  chaque  jour  aux  nécellités 
du  jour.  Dès  qu’ils  ont  du  riz  6c  du  mil,  ils  font  contens; 
s’ils  ont  encore  de  l’eau-de-vie  ,  iis  font  au  comble  de  leur 
joie.  Comment  ieroient-ils  laborieux  ces  peuples  P  outre 
qu’ils  vivent  de  peu,  la  grandeur  même,  pauvre  comme 
eux ,  n’excite  ni  envie  ni  émulation  ;  ils  n’ont  point  de  pro¬ 
priétés  foncières,  6c  iis  ne  fçauroient  en  acquérir;  ils  n’ont 
que  des  richelfes  mobilières ,  6c  ces  richelfes  font  licafuelles 
6c  fi  bornées  !  Des  cafés  de  jonc  6c  de  paille,  que  la  flamme 
a  bientôt  confumés,  des  efclaves  que  la  fuite  6c  mille  acci- 
dens  leur  raviflent,  des  pots  de  terre  6c  des  paniers  d’ofier  , 
qu’ilr  ne  multiplieroient  que  par  oflentation ,  des  barriques 
de  mil  6c  de  riz,  qui  ne  fervent  qu’à  les  difpenfer  de  quel¬ 
ques  jours  de  travail ,  des  pagnes  de  coton ,  des  mouchoirs  , 
un  peu  d’argent,  des  bagatelles  qui  conftituent  tout  leur 
luxe  :  c’eft  là  toute  la  richefle  même  des  Rois.  Leur  pen¬ 
chant  pour  le  vol  efl:  expliqué  par  ces  obfervations.  Des  hom¬ 
mes  qui  n’ont  prefque  rien  en  propre  ,  qu’un  accident  prive 
des  moyens  de  fatisfaire  aux  befoins  préfens,  qui  n’ont  reçu 
de  leurs  peres  que  la  mifere  ou  une  miférable  fucceflion  à 
partager  également ,  qui  regardent  prefque  tous  les  biens 
comme  des  biens  communs ,  puifque  s’ils  manquent  de  vivre, 
ils  vont  prendre  leur  nourriture  chez  leurs  voifins.  De  tels 
hommes  font  fréquemment  tentés  de  voler,  6c  ils  fuccombe- 
ront  fouVent  à  la  tentation.  Leurs  fentimens  religieux  influent 
aufli  fur  ces  avions,  comme  ils  difent ,  lorfqu’ils  eiïuyenc 
des  revers  ,  Dieu  me  les  envoyé  ;  ils  difent  lorfqu’ils  déro¬ 
bent  quelqu’eflet  ,  Dieu  me  le  donne.  Rappelions  -  nous  que 
les  loix  mêmes  autoriferent  ou  tolérèrent  le  vol  chez  les  peu¬ 
ples  civilifés,  dont  nous  avons  la  fimplicité  d’admirer  les 
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mœurs  &  la  conftitution  :  je  parle  des  Egyptiens  ,  dei 
Lacédémoniens,  &c. 

Quelques  peuples  de  la  côte  du  Sénégal  font  invités  par 
une  caufe  particulière  à  voler  les  Blancs  ;  je  ne  parle  pas  des 
tromperies  Si  des  infidélités  de  ces  derniers  ;  cette  caufe  leur 
efl:  commune  avec  tous  les  Negres,  je  veux  parler  d’une  tra¬ 
dition  qui  fe  perpétue  parmi  eux  fur  les  trois  enfans  deNoé. 
L’aîné  de  ces  enfans  étoit  blanc,  le  fécond  bafané ,  le  troi- 
fieme  noir.  A  la  mort  de  leur  pere,  ils  partagèrent  fa  fuc- 
eelfion  ,  c’eft-à-dire  ,  fon  or  ,  fes  bijoux,  fes  armes  ,  fes  bef- 
tiaux  ,  fes  pipes  ,  fon  tabac.  Le  partage  fait ,  ils  mangèrent, 
burent ,  fumèrent  copieufement  &  s’endormirent.  Leblanc 
s’éveilla  le  premier  Sc  emporta  les  effets  les  plus  précieux;  le 
bafané  s’éveilla  enfuite  ,  &  fuivit  l’exemple  du  premier  : 
enfin,  le  noir,  en  fortant  du  fommeil,  ne  trouva  que  des 
chofes  viles,  &  en  fumant  il  réfolut  de  faifir  toutes  les  oeca- 
fions  d’ufer  de  repréfailles  envers  les  autres. 

Lorfqu’ils  oublient  ces  vieilles  erreurs,  ils  font  fort  étonnés 
de  la  fureur  qu’ont  les  Européens  d’aller ,  à  travers  mille 
dangers ,  fe  battre  entr’eux  &  avec  les  peuples  pour  con« 
quérir  de  l’or  qu’ils  ne  mangent  pas ,  Si  toutes  ces  richefies 
qu’ils  n’emportent  pas  dans  l’autre  monde.  Ils  fe  perfuadent 
que  ces  étrangers  font  bien  fous  ,  ou  que  leur  pays  eft  bien 
pauvre.  Nous  aurions  peut-être  penfé  comme  eux  ,  fi  les  pre¬ 
miers  ils  avoient  agi  comme  nous. 

Comme  après  la  vie  ,  ils  ne  voyent  que  le  paradis  de 
Mahomet,  ou  le  ciel,  ou  le  paffage  dans  des  corps  mieux 
faits ,  Si  à  un  état  plus  heureux ,  ou  l’entier  anéantiffement 
de  l’homme  ;  en  un  mot ,  un  état  de  paix ,  ils  envifagent  tran¬ 
quillement  la  mort  :  par  elles  ,  ils  perdent  peu  ,  Si  pour  la 
plupart  ils  efperent  acquérir  beaucoup.  Avec  un  caraétere 
violent  ,  fécondé  par  fes  principes,  ils  fortiront  d’eux-mêmes 
de  la  vie ,  lorfque  l’efelavage  les  menacera,  lorfqu’une  paflion 
impuilfante  les  emportera. 
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Tranquilles ,  dans  le  cours  ordinaire  des  événemens ,  ils 
n’appréhenderont  pas  l’avenir,  ils  ne  regretteront  pas  le  paffé. 
La  curiolité  ne  les  porte  pas  à  rechercher  ce  qui  ed  arrivé 
dans  les  tems  antérieurs  ,  les  Européens  ne  devroient  pas  fans 
plaindre.  Réfignés  ou  à  la  volonté  de  Dieu  ou  à  l’ordre  de 
la  nature  ,  ils  fouffrent  avec  une  confiance  6c  une  fermeté 
héroïques.  La  chair  en  lambeaux  ,  les  entrailles  en  feu  ,  il  ne 
leur  échappera  pas  la  plus  légère  plainte.  Près  de  leur  agonie, 
ils  ne  donneront  pas  un.dgne  de  fouffrance;  5c  leurs  amis  6c 
leurs  proches  croiroient  les  déshonorer  s’ils  difoient  qu’ils  ne 
fe  portent  pas  bien.  Les  femmes  n’ont  pas  moins  de  courage, 
de  force  6c  de  patience  :  6c  quand  par  l’habitude  de  fouffrir 
fans  murmure,  6c  dans  la  crainte  d’être  privées  du  commerce 
du  monde  6c  de  leurs  maris  ,  elles  étoufferont  les  douleurs 
de  l’enfantement,  jufques-là qu’on  ne  fçait  qu’elles  font  ac¬ 
couchées  que  quand  on  les  voit  porter  leurs  enfans  nouveaux- 
nés  à  la  riviere  ou  à  la  mer  pour  les  laver  :  les  Européens 
Vous  diront  qu’elles  accouchent  fans  douleur. 

Obliger  fon  prochain,  fervir  fes  amis,  être  fidèle  à  fes 
promeffes,  ne  pas  manquer  à  la. foi  du  ferment,  ce  font  des 
maximes  communes  parmi  ces  peuples.  Senfible  aux  égards 
que  l’on  a  pour  lui ,  un  Negre  facrifie  tout  pour  témoigner  fi 
reconnoiffance.  Il  ed  fatisrait  quand  on  ne  le  méprife  pas  ; 
il  eff  heureux  quand  on  le  flatte.  La  rigueur  l’irrite,  la  dou¬ 
ceur  le  gagne.  Crédule  par  ignorance,  par  pareffe ,  par  un 
fonds  naturel  de  religion,  il  adopte  facilement  tous  les 
dogmes  ,  toutes  les  vérités ,  toutes  les  erreurs ,  toutes  les  fu- 
perditions,  6c  il  eft  fidele  aux  pratiques  religieufes.  11  croit 
aux  augures  qui  le  trompent,  aux  grisgris  qui  ne  le  préfer¬ 
vent  d’aucun  malheur  ,  aux  fétiches  ou  'idoles  ,  donc  il  ed 
l’ame  ,  aux  marabouths ,  aux  impodeurs  ,  aux  forciers ,  par 
lefquels  il  ne  feroit  pas  féduit  s’il  ouvroit  les  yeux. 

Les  Mahométans  n’ont  point  de  mofquée  ,  les  Marabouths 
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les  affemblent  dans  les  places  publiques.  Ils  n’ont  pour  la 
plûpart  d’autre  jour  de  fête  ou  de  repos  que  le  Bairam ,  qu’ils 
appellent  Talefquer.  La  lune  de  Septembre ,  ou  l’équinoxe 
d’automne,  eft  le  tems  du  Ramazan  des  Negres.  Dès  que 
cette  lune  paroît ,  ils  la  faluent  en  lui  préfentant  la  main. 
La  circoncifion  (  cérémonie  commune  à  tous  les  peuples 
Noirs  )  ne  fe  fait  que  quand  il  y  a  un  certain  nombre  d  en- 
fans  parvenus  au  moins  à  l’âge  de  puberté ,  fur  lefquels  doit 
être  imprimé  ce  fceau.  Les  enfans  circoncis  enfemble  con- 
traélent  une  efpece  d’alliance  entr’eux.  Les  femmes  n’alfiftent 
point  à  la  cérémonie. 

A  l’égard  de  ceux  qu’on  appelle  idolâtres ,  &  que  nous 
appellerons  ainfi  pour  abréger  &  nous  conformer  au  langage 
vulgaire  ,  ils  n’ont  prefque  point  de  culte  réglé.  Certains  ar¬ 
bres,  par  uneconfécration  particulière ,  ont  toute  la  confiance 
de  quelques  peuples.  On  leur  facrifie  des  bœufs  ,  des  chiens, 
des  coqs  engraiffés.  Dans  le  partage  du  corps  de  la  viftime, 
ces  Dieux  n’ont  pour  eux  que  la  peau  &  les  cornes ,  fi  elle 
en  avoit.  Lorfqu’un  Roi  va  confulter  un  de  ces  oracles  ,  un 
joueur  de  flûte  annonce  fa  marche  ;  fes  femmes  &  fes  cour- 
tifans  le  fuivent.  Parvenu  au  pied  de  1  arbre ,  il  trace  un 
cercle  tout  autour.  Un  prêtre  des  idoles,  bifarrement  vêtu, 
de  paré  de  grelots  &  de  fonnettes,  prefente  au  Roi  la  moitié 
d’une  calebaffe  pleine  de  vin  de  palme.  Le  Roi  la  foutient 
avec  fa  main  gauche,  les  affiftans  y  trempent  la  main  droite. 
Le  Roi  parle  à  l’oracle  ,  enfuite  on  jette  le  vin  fur  l’arbre 
par  afperfion ,  la  viétime  eft  égorgée  ,  on  en  verfe  le  fang 
autour  de  l’arbre.  Apres  un  profond  filence ,  le  Roi  publie  la 
réponfe  favorable  de  l’oracle,  &  les  aififtans  pouffent  des  cris 
d’allégreffe. 

Les  Rois ,  comme  leurs  fujets ,  ont  pour  tout  vêtement  un 
pagne,  morceau  de  toile.de  coton  blanc ,  bleu  ou  noir,  com- 
pofé  de  plufieurs  bandes  de  cinq  à  fix  pouces  de  largeur, 

coufue* 
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toufues  enfemble  Ils  paffent  cette  toile  entre  les  deux  cuiiïes, 

&  les  deux  bouts  relevés  en  haut  6c  plifles ,  forment  une  fri  que 

efpece  de  caleçon  qui  fe  ferme  avec  un  cordon  par  devant. 
Quelques-uns  ont  une  autre  pîece  de  toile ,  de  la  forme  d’une 
ferviette, qu’ils  palfent  négligemment  fur  une  épaule,  en  laif- 
fant  flotter  un  bout  fur  leurs  genoux.  Sous  les  pieds,  ils  ont 
une  femelle  de  cuir.  Les  plus  pauvres  font  nus.  Afin  de  paffer 
pour  riches  ,  il  y  en  a  qui  portent  a  leur  cote  des  paquets  de 
clefs.  Les  grisgris  entrent  dans  la  parure  des  deux  fexes  , 
ainfi  que  les  peintures.  Les  femmes  ont  autour  de  leur  cein¬ 
ture  un  morceau  de  la  même  étoffe ,  qui  leur  tient  lieu  de  ju¬ 
pon.  Par  luxe  &  les  jours  de  cérémonie,  elles  fe  couvrent 
les  épaules ,  &  quelquefois  la  tête  avec  une  autre  piece  de 
toile.  Les  enfans  font  nus  jufqu’à  l’âge  de  puberté ,  c’efl-à- 
dire,  de  dix  ou  onze  ans.  Les  filles  ornent  leurs  reins  avec 
des  vertebres  de  requin  ou  des  coquillages  enfilés.  Les  meres, 
même  pendant  le  travail ,  portent  leurs  enfans  fur  les  épaules 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  l’âge  de  fix  mois.  Alors  aban¬ 
donnés  à  eux-mêmes ,  ils  fe  traînent  ,  avec  un  air  de  con¬ 
tentement  ,  au  foleil  ,  fur  le  fable.  Les  meres  les  alaitent  juf¬ 
qu’à  l’âge  de  deux  ans ,  &  leurs  maris  ne  doivent  point  appro¬ 
cher  d’elles  pendant  ce  tems.  C’efl  ainfi  que  ces  peuples  for¬ 
ment  des  hommes  vigoureux  <3c  droits  :  ils  ne  connoiffent 
point  l’art  de  faire  des  boffus ,  des  crochus ,  &c.  avec  le 
maillot  &  les  corps  ,  ou  des  enfans  infirmes  par  ces  précau¬ 
tions  ,  le  lait  étranger  &  le  fevrage  précoce.  Quant  au  ma¬ 
riage  ,  chacun  acheté  fes  femmes  de  leurs  parens.  Il  y  en  a 
qui  engagent  leurs  filles  à  leur  naiffance.  Dès  que  la  fille  a 
mis  le  pied  dans  la  café  de  Ion  futur  époux  ,  elle  efl  ia  femme. 

Le  mariage  efl  luivi  de  trois  jours  de  fotgar  ou  bal.  Aux  fu¬ 
nérailles  ,  des  queflions  ridicules  au  cadavre  ,  des  hurlemens, 
les  chanfons  des  Guiriots  ou  Ménétriers ,  &  le  jeune,  pré¬ 
cédent  l’inhumation  ;  des  feflins ,  des  cris  de  joie  ,  les  diver- 
To/ne  IV.  L 1 1 1 
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tiiTemens  fuccédent  à  cette  cérémonie.  Il  y  a  des  Rois  que 
leur  lujets  font  obligés  de  pleurer  pendant  trois  jours ,  avant 
que  de  le  livrer  au  plaifir., 

Les  Negres  morts  dans  les  combats,  font  aufli  honorés,  pen¬ 
dant  vingt -quatre  heures,  de  pleurs  6c  de  lamentations. 
Le  moindre  prétexte  fuffit,  ici  comme  ailleurs,  pour  dé¬ 
clarer  la  guè  re.  L  ordre  de  bataille  confite  ordinairement 
à  mettre  en  ligne  l’infanterie  fur  un  homme  de  hauteur  , 
avec  des  pelotons  derrière,  foit  pour  faciliter  Je  ralliement, 
foit  pour  faciliter  la  retraite  ,  6c  à  placer,  en  fécondé  ligne, 
la  cavalerie,  toujours  divifée  par  petits  pelotons,  qui  cou¬ 
rent  çà  6c  là  lur  l’ennemi.  L’infanterie  fait  une  décharge  de 
fléchés,  communément  empoifonnées  ;  la  cavalerie  lance  fes 
dards  :  on  en  vient  enfuite  à  la  zagaîe  6c  au  fabre.  Ils  ont 
pour  arme  défenfive  un  bouclier  rond,  d’un  cuir  fort  épais». 
Leurs  arcs  font  d’un  rofeau  fort  dur  :  la  corde  en  eft  d’une 
autre  efpece  de  bois.  Les  chevaux  font  petits,  mais  vifs  6s 
vigoureux.  Les  deux  armées  fe  ménagent  réciproquement; 
car  il  ne  s’agit  pas  de  repoulîer  l’ennemi  pour  conquérir  des 
terres,  mais  de  le  toucher  pour  faire  des  efclaves.  De  pareilles 
batailles  ne  paroitront  a  des  Européens  que  des  jeux  d’en— 
fans  ;  la  guerre  nes’ennob.it  à  leurs  yeux  que  par  des  tor- 
rens  de  fang  ,  de  vafles  ravages  6c  des  dépenfes  qui  luinent 
les  vainqueurs  comme  les  vaincus.  Les  armées  Negres  ne 
traînent  pas  meme  apres  elles  des  armees  de  pourvoyeurs,  les 
femmes  leur  fourniiïent  des  proviflons  fur  leur  paflage.  Les 
prifonniers  de  guerre  font  conduits  en  efclavage ,  6c  ils  font 
en  partie  vendus  aux  Européens,  fulfent-ils  Rois,  à  moins 
qu  ds  ne  payent  fur  le  champ  la  rançon  qu’on  leur  dem  nde» 
Un  Roi  n’oieroit  fuir  ,  fans  l’ordre  exprès  du  Général  ;  car 
il  Le  ici:  détrône  comme  un  lâche,  indiqne  de  commander 
a  des  braves.  Le  premier  choc  décide  le  plus  fouventdela. 
victoire.  Quelquefois  les  combats  fe  renouvellent  6c  durent 
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plufieurs  jours  ,  jufqu’à  ce  que  la  Jaftitude  entraîne  les  né¬ 
gociations.  Si  un  Prince  remportoit  de  trop  grands  avantages 
fur  Ton  ennemi  ,  les  Princes  voifins  l’avertiroient  de  cefier 
fes  pou  fuites  ,  fans  quoi  ils  lui  déclareroient  la  guerre.  Au 
moins  cette  politique  met  un  frein  aux  pallions  des  Rois. 

Les  Negres  fe  fervent  rarement  d’armes  à  feu  dans  leurs 
batailles,  non  -  feulement  parce  que  leur  objet  n’eft  pas  de 
verfer  du  fang  ,  mais  encore  parce  que  ces  inftrumens  leur 
paroilfent  ne  convenir  qu’à  des  lâches.  Us  regardent  comme 
une  trahifon  de  tuer  un  homme,  en  ne  s’approchant  de  lui 
qu’à  une  diftance  ,  d’où  à  peine  on  peut  être  diftingué. 

Les  Ferraro  ou  Forgerons  qui  fabriquent  leurs  armes  font 
tout  à  la  fois  Taillandiers,  Couteliers  ,  Fourbilfeurs ,  Maré¬ 
chaux  ,  Chauderonniers  ,  Orfèvres  ,  &c.  U  eft  vrai  que  ces 
artifans  ne  portent  pas  leur  art  à  une  haute  perfedion  ,  &  que 
leur  induftrie,  reftreinte  à  un  feul  genre,  ne  leur  rapporte- 
roit  peut  -  être  pas  des  profits  fuffilàns  :  mais  il  leur  paroît 
aulîi  naturel  de  penfer  que  tous  ceux  qui  travaillent  les  mé¬ 
taux  ,  &  qui  employent  le  marteau  &  l’enclume,  ne  forment 
naturellement  entr’eux  qu’un  corps.  Quoiqu’ils  n’aient  d’autres 
outils  que  cette  enclume  &  ce  marteau,  des  tenailles  &  des 
limes ,  une  peau  de  bouc  qui  leur  fert  de  foufflet  ;  fans  forges  , 
ils  réufîiiïent  dans  tous  ces  différens  travaux  ,  en  or  Sc  en  ar¬ 
gent  comme  en  fer ,  aufîî  bien  que  l’imperfedion  de  leurs 
inftrumens  peut  le  permettre.  Les  bracelets ,  les  chaînes ,  les 
boucles  d’oreille  ,  les  bagues  ,  les  colliers,  les  poignées  de 
fabre,  les  couteaux,  les  haches,  les  ferpes,  les  cifeaux  à  froid 
pour  couper  les  barres  de  fer  ,  <3c  autres  ouvrages  de  leur 
fabrication,  prouvent  affez  leur  adreffe  naturelle,  &  je  di- 
rois  le  iidicule  qu’il  y  auroit  à  renfermer  l’induftrie  dans  les 
bornes  d’un  tel  art,  ft  ce  n’étoit  une  injuftice.  Ces  ouvriers 
n’ont  point  de  boutiques  ;  ils  travaillent  devant  leurs  cafés,  & 
par-tout  où  on.  les  appelle. 
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^Ces  peuples  fabriquent  divers  inftrumens  de  mufique.  Leur 
tonrongeft  une  efpece  de  tambour  ,  qui  lert  à  donner  1  allai*- 
me.  Leur  balafo  reffemble  au  tympanon  ou  à  lëpinette. 

L’harmonie  en  eft  allez  agréable* 

Les  Tiflerands,  clafie  dans  laquelle  on  comprend  les  filles 
êc  les  femmes  qui  filent  &  teignent  le  coton  ,  n’ont  d  autre 
métier  que  deux  bâtons  unis,  courts  ,  couchés  par  terre  ,  6c 
joints  l'un  à  l’autre  par  un  troifieme  bâton  en  travers.  C  eft 
là-deffus  qu’ils  affujetti fient  les  fils  de  la  trame ,  &  qu’ils  con¬ 
duiront  entre  ces  fils  cédai  de  la  chaîne  dans  toute  la  largeur, 
qui  n’efi  guere  que  d’une  aune.  Ils  font  néanmoins  des  toiles 
de  différentes  couleurs  ,  afiez  belles  à  l’œil ,  de  des  nattes  affez 
curieufes  pour  qu’on  en  envoyé  jufqu’en  Perfe  &  dans  les 
Indes,  Les  Negres  mangent,  couchent  de  pafient  la  moitié 
de  leur  vie  fur  ces  nattes» 

Une  des  clafies  les  plus  diftinguées  de  leurs  artifans,  c’eft 
celle  des  Sepatero,  faifeur  de  grisgris ,  boëtes.  ou  étuis  dans 
lefquels  ils  renferment  les  charmes  tracés  fur  le  papier  par 
les  Marabouths.  Ce  métier  eft  très-lucratif;  la  fuperftition 
met  le  prix  au  travail  de  ces  ouvriers. 

Les  Potiers  ne  connoifient  l’ufage  ni  de  la  loue  ni  des 
fourneaux.  Avec  de  l’écorce  decalebaffe  taillee  de  difiei entes 
façons,  iis  forment  des  moules  dans  lefquels  ils  étendent 
de  unifient  la  terre  avec  la  main  :  ils  les  couvrent  enfuite  de 
paille,  à  laquelle  ils  mettent  le  feu. 

Ces  Potiers  font  les  Maçons  du  pays.  La  maçonnerie  eft 
ordinairement  bornée  à  élever  des  cales  ,  la  plûpart  en  forme 
de  colombier  fans  fenêtre ,  fur  des  fourches  de  médiocre 
groffeur  ,  plantées  en  terre ,  &  jointes  enfemble  par  une  fa- 
bliere  de  bois  rond  &  pliant.  Sur  cette  fabliere,  ils  attachent 
des  gaulettes  qui  fervent  de  chevrons,  s’unifient  au  centre, 
de  vont  former  la  pointe.  Ces  cafés  font  couvertes  de  paille, 
de  rofeaux,  oud’ofier.  Pere  ,  mere  ,  enfans ,  efclaves ,  tou? 
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logent  pêle-mêle  dans  ces  hutes.  Les  femmes, qui  font  pref- 
que  tous  les  travaux  ,  y  préparent  le  coufcou ,  pâte  de  mil,  &  ^Afrique. 
le  fanglet  ,  gruau  de  mil ,  &  les  autres  chofes  nécelfaires  au 
ménage.  Jufque  chez  les  Rois  ,  ces  habitations  ne  font  ordi¬ 
nairement  éclairées  la  nuit  que  par  de  petits  rofeaux  ,  malgré 
l’abondance  de  la  cire.  La  magnificence  des  Rois  &  des 
Grands  confiée  à  avoir  plulieurs  édifices  pareils.  Cependant 
il  y  a  des  Princes  ,  tels  que  le  Damel  de  Kayor,  qui  ont  des 
palais  très-beaux  pour  le  pays.  M.  Adanfon  obferve  que  les 
Sofes  ou  Mandingos  bâtiffent  d’une  façon  beaucoup  plus 
commode  que  les  autres  Negres.  Les  murailles  de  leurs  maî- 
fons  font  d’une  terre  gralfe,  bien  liée,  fort  dure  &  unie  comme 
de  la  porcelaine.  Un  toit  de  paille  qui  déborde  fur  une  ef- 
pece  de  petit  mur,  comme  un  parapet  ,  forme  autour  de  la 
café  une  galerie  fous  laquelle  ils  font  à  l’abri  des  rayons  du 
foleil.  L’Auteur  vit,  dans  les  ruines  d’un  village  brûlé  quel¬ 
que  tems  avant  Ion  arrivée  ,  les  murailles  qui  avoient  été 
vitrifiées  par  l’ardeur  du  feu.  Elles  étoient  d’un  beau  rouge/ 

A  une  certaine  diftance ,  on  auroit  dit  qu’elles  étoient  en¬ 
duites  d’un  bel  émail  &  d’un  vernis  aulfi  beau  que  celui  de 
la  porcelaine.  Les  François  de  l’ifie  du  Sénégal  avoient  appris 
aux  Negres  à  garder  une  efpece  d’uniformité  dans  les  di- 
menfrons  de  leurs  tapades  ou  enclos  de  rofeaux  plantés  au¬ 
tour  de  leurs  cabanes ,  qu’ils  avoient  réglés  de  façon  qu'ils  for- 
moient  comme  une  petite  ville ,  avec  plufieurs  rues  alignées. 

Cette  ville  Negre  ell  la  plus  belle  qu’il  y  ait  depuis  le  Sé¬ 
négal  jufqu’à  la  Gambra  ;  c’eft  auffi  la  plus  régulière  ,  la  plus 
grande  &  la  plus  peuplée  ,  puifqu’il  y  a  au  moins  trois  mille 
habitans ,  nombre  prodigieux  pour  les  villes  de  cette  contrée. 

Les  Negres  de  toutes  les  conditions,  les  Rois  &  les  Chefs 
de  village  exceptés,  travaillent  à  la  terre.  Le  leul  inflrument 
de  leur  culture  eft  une  efpece  de  bêche  ou  de  pelle,  fait  en 
croiflknt  d environ  trois  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre. 
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&  de  l’épaifleur  d’une  ligne  au  plus  :  le  manche  a  trois  pieds 
de  long.  Avec  ce  chétif  inftrument  ,  ils  enlevent  les  herbes 
&  effleurenc  la  fuperficie  du  fol.  Il  eft  vrai  qu’ils  cultivent 
des  terres  fmguliérement  fertiles.  Vers  la  Gambie  ,  ils  ne  fe- 
ment  prefque  que  du  riz  dans  les  terres  qui  font  expofées  aux 
inondations,  5c  fur  lefquelles  ils  arrêtent  l’eau  par  le  moyen 
de  chauffées.  Après  la  récolte  ,  ces  champs  reflemblent  à  des 
marais  deiïechés.  Souvent  les  fauterelles  ravagent  les  moil- 
fons  ;  elles  rongent  jufqu’à  l’écorce  des  arbres  ,  elles  atta¬ 
quent  même  les  rofeaux,  dont  les  cafés  font  entièrement  cou¬ 
vertes.  L’air  eft  quelquefois  obfcurci  par  des  eftains  de  ces 
infeftes.  Les  Negres  fe  vengent  de  leurs  dégâts  en  les  man¬ 
geant  rôties,  ou  pilées  &  bouilliesavec  du  lait:  c’eft  pour 
•eux  un  mets  excellent.  M.  Adanfon  dit  que  ces  fauterelles  font 
groftes  5c  longues  comme  le  doigt  ,  de  couleur  brune  ,  ar¬ 
mées  de  dents  aiguës  5c  tranchantes  comme  des  fcies  ,  5c 
avec  des  ailes  plus  grandes  que  celles  dont  les  autres  Natura- 
üftes  ont  parlé. 

Comme  il  n’y  a  point  de  droit  depropriété  fur  les  terres, 
les  familles  s’adreflent  aux  Rois  ou  aux  Alcades,  pour  en  ob¬ 
tenir  des  portions  qu’ils  ne  cultivent  qu’à  proportion  de  leurs 
befoins  ,  retenus  par  le  titre  précaire  auquel  elles  les  poffe- 
dent.  De-là  des  famines,  fur-tout  fous  des  Alcades  capricieux 
êc  durs.  Parcourez  la  terre  ,  vous  ne  la  trouverez  cultivée  que 


par  la  propriété  ,  5c  en  raifon  du  libre  exercice  de  ce  droit. 
Sans  ce  droit ,  il  y  a  des  affociations  5c  des  peuplades;  il  n’y 
a  ni  foc-iétés  ni  nations  proprement  dires.  Ces  Negres  fem- 
blent  ne  demander  qu’une  pofieftion  allurée  pour  être  culti¬ 
vateurs;  car  les  défrichemens ,  les  femailîes  ,les  moisTons  font 
des  fêtes  pour  eux.  Le  Seigneur  ou  le  maître  des  ouvriers, 
armé  comme  en  un  jour  de  bataille,  les  encourage  au  travail, 
de  la  voix  5c  du'gefte.  Des  Guiriots  chantent  5c  battent  du 
tambour.  Les  ouvriers  fuivent -, 'dans  leurs  mouvemens ,  le 
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mouvement  plus  ou  moins  vif  de  la  mufique.  Combien  l’a-  — 

gi  [culture  feroic  floriflante  dans  ce  pays,  fi  les  champs  avoient  Hist’  DE 

des  maîtres,  puifque  le  plaifir  préfide  à  fes  travaux  &  que  la  L’Afriqu^ 
joie  les  anime  ! 

Rappelions  ici ,  en  faveur  de  l’agriculture ,  le  portrait  d’une 
nation  agricole,  répandue  aux  environs  du  Cap-Verd  ;  nous 
parlons  des  Séreres.  Cette  nation  eft  libre  ;  &  leurs  voifins  la 
regardent  comme  fauvage ,  parce  que  fe  renfermant  dans  fes 
Dois ,  elle  craindrait  de  fe  fouiller  de  leur  barbarie,  fi  elle 
avoit  des  communications  intimes  avec  eux.  C’eft  l’homme 
vertueux,  qui  fe  fé pare  du  monde  pour  fe  dérober  au  vice 
&  vivre  avec  lu, -même.  Cette  conjeaure  eft  fondée  fur  ce 
que  les  Sereres  lont  honnêtes,  doux,  charitables,  généreux 
meme  a  ,  egard  des  étrangers  «•  ils  ne  fuyent  don!  pas  les 
hommes  ,  Ils  ne  f„ye, u  donc  que  la  corruption.  Cette  nation 

eft  très  laborieufe,  &  fes  terres  font  très-bien  cultivées  :  la 
parei.e  des  Negres  n’eft  donc  que  l’effet  d’une  vie  politique 
Ce  peuple  agricole  eft  heureux.  Auprès  de  lui  eft  un  peuple 
leur,  &  ce  peuple  eft  malheureux.  Il  s’agit  des  PeMs  ou 
iic-xis  ;  qui  errent  avec  leurs  beftiaux. 

L’agriculture  nous  ramene  à  l’Hiftoire  naturelle  Non, 
avons  expofé  les  principales  richeffes  des  trois  reg nos  „ 

r'M  A  aqf reCUei!iir  qUe,qUCS  Pam'CU,arités  -««fa. 

r  ■  !  n,°n  a  remarcïué  que  le  loup  &  le  lion  marchoient 

ornent  de  compagnie  ;  &  que  le  dernier  n’attaquon  jamais  le 

P  ’  Pans  ,  dcute  Parce  la  chair  de  celui-ci  ne  le 

^ente  pas.  Des  lions  qu’on  élevoir  an  '  i  c  -r  • 

ma!  \„v  .  .°n  elSX °lr  au  ^enegal  nefaifoient  aucun 

enfa,!  r  “h*  ma‘S  ‘‘“f*  )ettoie,lt  fur  les  chevaux  &  fur  les 
es  egies  ,  dit-on,  n’ofent  pas  faire  la  guerre  à 

ces  animaux  dans  la  crainte  que  s’ils  eu  tuoient  un  ,  les  . 

autres  ne  fe  chargeaient  de  venger  fa  mort, 

,.  ,PP°i,0tame  c^val  marin,  ne  fe  trouve  que  dans 
eau  douce.  C’eft  le  plus  gros  des  amphibies  ;  il  ne  le  cede 
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pour  la  grandeur  qu’à  l’éléphant  &  au  rhinocéros.  Il  reiïemble 
allez  au  bœuf  :  les  jambes  font  courtes  ,  il  a  la  tête  d’une 
groffeur  démefurée.  Il  hennit  comme  le  cheval,  mais  avec 
une  fi  Grande  force  qu’on  l’entend  d’un  quart  de  lieue.  Il 
eft  reconnu  ,  dit  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  l’Afrique 
Françoife,  que  quand  on  lui  frappe  les  dents  avec  un  mor¬ 
ceau  d’acier,  il  en  fort  du  feu  comme  d’une  pierre  à  fufil. 

Souvent  les  arbrilfeaux  font  tout  couverts  de  caméléons , 
qui  quand  on  les  touche,  changent  en  noir  leur  couleur 
verte  :  ils  fe  nourrilfent  de  fauterelles  &  de  papillons.  . 

Il  y  a  dans  le  pays  de  Bambouck  un  animal  extraordinaire, 
c’eft  le  ghiamala,  beaucoup  plus  haut,  mais  moins  gros  que 
l’éléphant.  Sa  figure  approche  de  celle  du  chameau  ;  il  a  fur 
le  dos  deux  boffes  comme  le  dromadaire.  Avec  des  jambes 
d’une  longueur  extraordinaire,  il  marche  très -vite.  Sur  la 
tête  ,  il  a  fept  petites  cornes  fort  droites,  de  la  longueur  ce 
deux  pieds.  Les  Negres  en  trouvent  la  chair  excellente.  Les 
pigeons  de  ce  pays  font  tout-'a-fait  verds  j  ce  qui  fouvent  les 

fait  prendre  pour  des  perroquets. 

Les  moutons  font  couverts,  les  uns  de  laine ,  les  autres  de 
poil.  Les  moutons  à  laine  ont  des  queues  énormes. 

Le  gibier  eft  fi  abondant  que  pour  quatre  coups  de  poudre 
à  tirer  on  a  un  cerf,  ou  un  chevreuil  ,  ou  un  fanglier,  &c. 
Autant  de  coups  que  vous  donnerez  à  tirer  à  un  Negre  ,  au¬ 
tant  il  vous  rendra  de  pièces  de  gibier  ,  moyennant  trois 
pintes  d’eau-de-vie  par  mois  de  récompenfe.  Pour  trois  fous 
en  marchandifes  d’Europe  ,  vous  aurez  trois  canards  ou  trois 
perdrix,  trois  bécaiïes,  trois  ramiers,  trois  pintades  ,  &:c. 
Vous  aurez  auffi  pour  le  même  prix  autant  de  poifton  que 
trente  hommes  peuvent  en  manger ,  au  rapport  de  M.  1  Abbé 
Demanet.  Le  riz  ne  pafle  guere  le  prix  de  i  8  deniers  la  livre. 
Les  vaches  ,  dit  on  ,  ne  donnent  du  lait  que  quand  elles 

alaitent  leurs  veaux.  Les  Negres  ne  vendent  du  lait  qu’a 

condition 
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condition  qu’on  ne  le  fera  pas  bouillir  ;  car  ils  croyent  que  " 
cette  préparation  feroit  mortelle  pour  leurs  vaches.  L> 

Le  miel  du  pays  eft  toujours  liquide  &  femblable  à  un  fyrop 
de  couleur  brune.  On  le  préféré,  pour  le  goût  <3c  la  délica- 
teffe  ,  au  meilleur  miel  des  provinces  méridionales  de 
l’Europe. 

Les  poules  pondent  peu  ;  leurs  œufs  font  chers,  ils  ne  fe 
gardent  pas. 

Nous  avons  parlé  de  différens  infedtes.  Les  vagvagues , 
fourmis  blanches ,  communes  à  l’ille  de  Gorée  ,  creufent  de 
petites  galeries  fouterreines,  cylindriques,  de*la  grolTeur  d’une 
plume  d’oye  ,  toutes  de  terre  cimentées  avec  une  délicatelfe 
infinie.  C’eft  un  chemin  couvert ,  fous  lequel  elles  travaillent 
fans  être  vues.  Si  elles  ont  attaqué  un  lit,  vous  employeriez 
en  vain  l’eau  falée  ,  le  vinaigre  &  autres  ingrédiens  pour  les 
chalfer  ,  elles  rongent  les  draps  ,  les  matelats  ;  leurs  mor- 
fures  caufent  des  douleurs  très-vives.  Détruifez  leurs  galeries 
le  foir ,  elles  les  ont  élevées,  avant  le  milieu  de  la  nuit,  juf- 
qu’au  chevet. 

Le  cacrelat ,  animal  ailé  ,  de  la  grofîeur  du  doigt ,  ronge 
le  linge,  le  papier,  le  bois,  l’aloës  même  ,  fi  redouté  des 
autres  infeétes  à  caufe  de  fon  amertume,  &c.  Il  répand  une 
odeur  infupportable.  Il  ne  fort  que  la  nuit.  Si  1  araignée,  le 
fourd  ,  efpece  de  lézard ,  <5c  autres  ennemis  ne  le  détruifoient, 
ce  feroit  un  des  plus  terribles  fléaux  ,  car  il  multiplie  pro- 
digieufement. 

Les  puces  de  fable ,  ainfi  appellées  parce  qu’elles  logent 
dans  les  fables  des  cafés  habitées ,  ne  fautent  point  &  ne 
s’élèvent  qu’à  trois  ou  quatre  pouces.  Ainfi  on  s’en  garantit  en 
fe  tenant  un  demi-pied  au-deffus  de  terre.  Leurs  piquûies  , 
fans  être  vives ,  ont  l’effet  d’un  picotement  ou  dune  dcman- 
geaifon  très-incommode. 

Les  oifeaux  appellés  gros  -  yeux  par  les  François  ,  ont 

Tome  IV.  Mmmm 


Hist.  de 
Afrique» 


Hist.  de 
l’Afuique. 


642  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
quelque  reffemblance  avec  l’outarde.  Ils  font  gros  comme  des 
poules  ;  la  grandeur  de  leurs  yeux  n’a  point  de  proportion 
avec  la  groffeur  de  leur  tête.  Leur  chair  efl  tendre  8c  alTez 
bonne. 

Le  geai  du  Sénégal,  oifeau  de  paffage,  efl  de  la  plus  grande 
beauté.  Son  plumage  efl;  fauve  fur  le  dos  ,  d’un  bleu  pâle 
fous  le  ventre,  8c  d’un  bleu  célefle  aux  ailes  &  à  la  queue. 
L’éclat  de  fon  azur,  à  côté  de  la  vive  couleur  de  feu  du  moi¬ 
neau  appellé  cardinal  ,  fait  un  coup  d’œil  agréable.  Les  hi¬ 
rondelles  d’Europe  paffent  au  Sénégal  ,  où  elles  couchent 
dans  le  fable  fur  le  bord  de  la  mer. 

Les  Negres  du  Sénégal  ont  une  vénération  finguliere  pour 
le  faucon-pécheur  ,  qui  enleve  des  poiffons ,  6c  pour  le  guinar , 
qui  reffemble  au  coq  d’Inde  :  ils  les  regardent  comme  facrés 
6c  ies  mettent  même  au  rang  de  leurs  Marabouths.  M.  Adan- 


fon  ,  qui  en  tua  deux,  fut  pris  pour  un  forcier,  parce  qu’on 
les  croit  invulnérables  :  on  lui  prédilît  même  que  pour  avoir 
commis  un  fi  grand  crime  ,  il  mourroit  dans  la  journée. 

Les  oifeaux  que  l’on  dit  avoir  quatre  ailes,  n’en  ont  réel¬ 
lement  que  deux.  Il  y  a  des  coqs  de  bruyere  d’une  groffeur 
prodigieufe  :  M.  Demanet  en  tua  un  qui  pefa  trente- cinq 
livres  vuidé. 

Le  pélican  ou  grand  gofîer  ,  fi  monftrueux  dans  les  des¬ 
criptions  des  Anciens,  approche  pour  la  groffeur,  la  taille, 
les  pattes ,  la  démarche  8c  la  pefanteur  ,  des  grandes  oyes 
d’Europe.  Le  long  du  cou  ôc  jufques  fur  l’eftomac,  il  a  une 
efpece  de  fac  dans  lequel  il  tient  en  réferve  les  poiffons  de 
fa  pêche. 

Le  poiffon-volant  efl  affez  commun.  Avec  fes  nageoires , 
prefqu’aufli  longues  que  fon  corps  ,  il  fe  foutient  en  l’air 
tant  qu’elles  font  humides.  Le  poiffon  nommé  gaïere  efl  un 
des  plus  flnguliers  de  la  côte  :  il  reffemble  à  une  vefïie  remplie 
d’air.  Cet  informe  animal  efl  fl  cauflique,  qu’il  caufe  ,  quand 
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on  le  touche  ,  une  douleur  femblable  à  celle  d’une  brûlure  ;  "  .  ~  " 

&  que  h  vous  portez  la  main  qui  l’a  touché  à  quelque  partie 
délicate  du  corps ,  vous  y  reffentez  la  même  douleur. 

Quand  les  poiffons  moyens  font  pourfuivis  par  les  gros, 
ils  fe  réunifient  &  forment  des  bancs  qui  s’approchent  de  la 
terre  ,  jufqu’à  y  échouer.  M.  Adanfon  a  vu  un  de  ces  bancs 
qui  avoit  plus  de  cinquantes  toifes  en  quarré.  Lorfqu’ils  fonc 
près  de  terre  ,  les  Negres  fe  jettent  à  la  nage  &  pêchent  le 
poiffon  avec  un  panier. 

A  rifle  de  Gorée  ,  les  poiffons  &  les  coquillages  rendent 
pendant  la  nuit  une  lumière  femblable  à  celle  des  pholphores, 

&  affez  éclatante  pour  que  la  forme  de  chaque  poiffon  &  dq 
chaque  coquille  foit  fenfible.  Lorfque  la  mer  eft  courroucée, 
ces  montagnes  d’eau  femblent  fe  changer  en  montagnes 
de  feu. 

La  conque  perfique  ,  la  plus  grande  coquille  de  ces  mers , 
contient  un  animal  qui  pefe  jufqu’à  fix  livres.  On  y  trouve 
toutes  fortes  de  coquillages.  Les  huîtres  y  forment  des  bancs, 
qui  fouvent  ont  plus  de  demi-lieue  d’erendue.  Avec  leurs 
écailles ,  les  Negres  font  une  chaux  très  -  bonne  &  très- 
tenace. 

Leur  bataille  ou  beurfe  ,  lard  de  Bambouk,  eflune  efpece 
de  graille  qui  approche  de  celle  du  mouton ,  &  qui  forme 
la  chair  d’un  fruit ,  d’un  arbre  médiocrement  gros.  A  la  ré~ 


ferve  d’une  petite  âcreté  qui  n’eû  point  délagreable ,  les 
Blancs  ne  la  trouvent  pas  différente  du  lard. 

Les  cahbajjiers  ou  pains  de  Jinge  ,  fourniffent  aux  Negres 
toute  leur  vaiffelle.  Leur  hauteur  eft  d’environ  foixante  pieds, 
ils  n’en  ont  pas  moins  de  circonfe’rence.  Chacune  de  leurs 
branches  feroît  en  Europe  un  arbre  monftrueux.  M.  Adanion 
vit  en  1749  fur  quelques-uns  de  ces  arbres  ,  des  noms  euro¬ 
péens  ,  gravés  au  feizieme  &  même  au  quinzième  fiecle. 

Quand  quelques  palmiers  ou  cocotiers  font  abattus,  on 
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coupe  la  tête  de  l’arbre  à  deux  pieds  au-deffous  de  l’endroit  où 
les  feuilles  prennent  naiffance.  Après  qu’on  a  ôté  de  ce  tron¬ 
çon  les  enveloppes  extérieures,  on  trouve  le  cœur  de  1  ar¬ 
bre  ,  c’eft-à-dire ,  des  feuilles  pliffees  comme  un  éventail  ,  & 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  :  c’elt  ce  qu’on  appelle 
choux- palmijlcs .  Ces  feuilles  blanches  ,  tendres  ,  délicates , 
fe  mangent  crues  comme  les  jeunes  artichaux,  ou  bouillies 
comme  les  cardons  d’Efpagne  :  elles  donnent  un  très -bon 
goût  à  la  foupe.  Après  l’eau-de-vie  ,  le  vin  de  palme  eft  la 
boiffon  que  les  Negres  aiment  le  mieux.  Ce  vin  ,  tiré  par 
incifion  ,  ne  conferve  fa  bonté  que  trente  heures.  Le  troifieme 
jour ,  il  eft  paffé  en  vinaigre ,  &  il  faut ,  dit  un  V  oy  ageur ,  être. 
Jêegre  pour  en  boire . 

On  voit  dans  ce  pays  de  fort  beaux  tamariniers  ,  des  gom¬ 
miers  rouges  ,  des  acacias  ,  dont  le  bois  fort  dur  imite  pas 
la  couleur  &  la- beauté  de  Les  veines  ,  ceux  que  nous  em¬ 
ployons  dans  la  marqueterie ,  un  bois-bouton  jaune ,  fi  facile 
à  travailler ,  qu’on  le  préféré  à  tous  les  autres  pour  les.  ou¬ 
vrages  de  menuiferie* 

Les  figuiers  ont  quinze  pieds  de  hauteur,  fur  dix  de  dia¬ 
mètre,  &  même  beaucoup  plus.  Les  Negres  s’alfemblent  & 
traitent  des  affaires  de  leurs  villages  fous  l'ombrage  agréable 
de  leurs  feuilles.  Les  planches  qu’on  en  tire  font  très-propres 
pour  la  fculpture. 

Le  benten  a  cent  dix  &  même  cent  vingt  pieds  de  haut  fur- 
dix  de  diamètre.  Entre  la  racine  &  les  branches ,  il  porte 
fouvent  foixante  pieds.  Sa  tête  eft  bien  pommée  :  il  eft  fort 
droit.  De  fon  bois  mou  ,  liant  &  léger ,  les  Negres  font  leurs- 
pirogues.  Le  farobier,  autre  grand  arbre ,  a  le  bois  dur  de 
pefant.  Les  Negres  font  beaucoup  de  cas  de  fon  fruit. 

Le  plus  remarquable  des  arbriffeaux  c’eff  celui  qui  portele 
poivre-,  femence  de  la.  forme  3c  de  la  groffeur  de  celle  du 
choux-,  aflez  dure,  piquante,  &  du  goût  du  vrai  poivre». 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  645 

Ifles  du  Cap-Verd. 

Ces  ifles  font  à  environ  quarante-deux  lieues  du  continent, 
entre  le  Cap-Verd,  6c  le  Cap-Blanc.  Leur  fituation  efl  entre 
14  degrés  30  minutes,  &  17  degrés  45  minutes  de  latitude 
feptentrionale  ,  &  entre  4  &  7  degrés  de  longitude  occiden¬ 
tale.  Elles  font  au  nombre  de  dix  ,  fi  l’on  ne  veut  pas 
compter  pour  des  ifles  des  rocs  déferts.  Le  fel  efl  leur  princi¬ 
pale  richeffe  ;  on  en  porte  fur  la  côte  du  continent,  quoiqu’on 
en  tire  dés  lacs  falés ,  6t  qu’on  y  en  forme  avec  l’eau  de  la 
mer  expofée  aux  ardeurs  du  foleil.  Les  Anglois  achetoient 
autrefois  beaucoup  de  fel  dans  ces  ifles.  L’air  efl  mal-fain 
dans  quelques-unes.  On  dit  que  les  Européens  les  ont  ori¬ 
ginairement  peuplées.  Elles  ont  été  plufieurs  fois  dévaflées 
par  les  Flibudiers  &  autres  Pirates. 

L’ifle  de  Mai ,  découverte,  dit-on,  le  premier  du  mois  de 
ce  nom ,  a  fept  lieues  de  circuit.  Dans  les  hautes  marées ,  l’eau 
de  la  mer  pafîe  à  travers  un  banc  de  fable  ,  comme  par  une 
éclufe,  &  va  remplir  une  grande  faline.  Dampier  paroît  pref- 
qu’étonné  de  ce  que  le  fel  fe  forme  dans  la  belle  faifon  , 
parce  qu’il  croit  que  le  fel  des  Indes  occidentales  efl  criflal- 
lifé  par  la  pluie  ou  les  tems  humides.  Il  croît  au  milieu  de 
la  faline  un  arbriffeau  tendre ,  qui  jette  un  coton  fôyeux , 
trop  court  6c  trop  fin  pour  être  aifément  travaillé.  L’ifle 
produit  aufli  le  vrai  cotonnier.  Son  terroir  efl  du  fable  ou 
une  pierre  friable  ,  fans  autre  fource  pour  l’arrofer  qu’un  petit 
ruiffeau.  Il  y  a  des  fruits,  quelques  quadrupèdes,  des  oi- 
feaux  affez  curieux,  tels  que  les  flamingos ,  dont  la  langue 
efl  un  mets  très-délicat.  La  mer  abonde  en  poiffons.  Dampier 
affure  que  tous  fes  habitans  font  Negres,fans  doute  parce 
qu’ils  font  noirs.  Sanutus,  Linfchoien ,  Lacroix,  lés  difénc 
rous  iffus  de  Portugais  bannis  de  leur  pays.  Ils  font  raffemblês 
dans  Pinofe,  S.  Jean,  Lagoa,  miférables  amas  de  cabanes, 
que  l'on  appelle  villes. 
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San-Jago  ou  Saint-Jacques ,  la  plus  grande,  la  plus  confi- 
dérable,  la  mieux  cultivée ,  la  plus  fertile  de  ces  ifles  ,  peut 
avoir  85  lieues  de  circuit.  On  n’y  trouve  de  Blancs  que  le 
Gouverneur  ,  l’Evêque  ,  des  Prêtres,  des  Marchands,  &c.  La 
ville  de  Praya,  dans  la  partie  occidentale,  a  un  bon  port 
ou  les  v  ai  fléaux  François,  Anglois  &  Hollandois  ,  deflinés 
pour  la  Guinée  ou  les  Indes,  relâchent  en  grand  nombre  pour 
prendre  de  l’eau  <3c  des  rafraîchiflemens ,  à  moins  que  le  Por¬ 
tugal  ne  foit  en  guerre  avec  quelque  Puiflànce.  A  leur  abord, 
les  habitans  vont  en  foule  leur  offrir  les  productions  de  Lille  , 
cochons  ,  boeufs ,  volaille  ,  fruits  qu’ils  troquent  pour  des 
chemifes ,  des  caleçons ,  des  chapeaux  &  toutes  fortes  de  vê- 
temens  ,  fur-tout  de  toile.  Le  Gouverneur  général  des  ifles 
pour  le  Portugal,  réfide  à  Ribéira-Grande,  capitale  de  Lille  : 
on  y  compte  quatre  ou  cinq  cents  maifons.  Les  vaifleaux  de 
cette  nation  en  tirent  du  fucre  pour  Lilbonne ,  &  de  la  toile 
de  coton  rayée,  principale  manufacture  de  Lille  pour  le  Brefil. 
Le  port ,  au  nord  de  la  ville,  eft  la  douane  des  navires  Por¬ 
tugais  qui  vont  commercer  en  Guinée.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  villes  &  plufieurs  villages  bien  peuplés.  San-Jago  vend 
du  coton  pour  le  Brefil  &  pour  l’Europe.  Son  vin  n’efl:  pas 
mauvais.  Elle  a  differentes  efpeces  de  fruits  &  d’animaux. 
Jarric  dit  qu’on  pourroit  aifément  en  tirer  trois  mille  che¬ 
vaux  pour  la  guerre.  Roberts  allure  que  la  marcalflte  y  eft 
fort  commune. 

L’ille  Fuego  ou  de  Feu  ,  tire  fon  nom  d’un  volcan  :  on 
l’appelle  aufli  Ille  de  S.  Philippe.  Elle  a  une  ville  &  plufieurs 
villages.  Quoiqu’elle  ait  très-peu  d’eau  douce  ,  on  dit  qu’elle 
elt  allez  fertile. 

L’ille  de  Brava  ou  de  Saint-Jean,  a  un  port  ou  les  Portugais 
&  les  Hollandois  relâchent  quelquefois  en  allant  aux  Indes. 
Ses  petites  vallées  produifent  du  maïz  ,  du  riz,  des  bananes, 
des  patates,  des  fruits.  Les  boeufs,  les  porcs ,  les  ânes  y  font 
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commuas.  Il  y  a  beaucoup  de  chevres ,  mais  que  les  pauvres 
habitans  ne  peuvent  ni  tuer,  ni  vendre  fans  la  permiiîion  du 
Gouverneur.  Roberts  dit  qu’il  y  a  trouvé  une  mine  d’or.  C’efl; 
la  plus  méridionale  de  ces  ifles. 

Buona-Viffa  n’a  prefque  que  du  coton ,  du  fel  &  de  l’in¬ 
digo.  Ses  pareffeux  habitans  font  habillés  à  l’Européenne. 

L’ifle  de  Sal  ou  de  Sel  n’effc,  pour  ainlï  dire,  qu’une  grande 
faline.  On  n’y  voit  que  quelques  petits  arbriffeaux.  Lacroix 
dit  qu’un  nombre  prodigieux  de  tortues  y  pondent  leurs  œufs. 
Elle  n’a  aujourd'hui  ,  pour  habitans  ,  que  des  chevres  & 
des  ânes. 

L’ifle  de  Saint- Nicolas  a  plufieurs  rades.  Ses  côtes  font 
ffériles.  Dans  les  vallées  de  l’intérieur,  on  trouve  des  vignes 
8c  du  bois  de  chauffage.  Les  Infulaires  cultivent  le  maïz,  les 
plantins,  les  melons  d’eau,  les  courges ,  les  oranges,  les 
limons,  &c.  La  ville  de  Saint- Nicolas  eft  une  des  mieux 
bâties  &  des  plus  peuplées  qui  foient  dans  ces  ifles. 

L’ifle  Sainte-Lucie  abonde  en  eau  douce  &  en  bois:  il  ne 
paroît  pas  qu’elle  foit  habitée. 

L’ifle  de  Saint-Vincent  a  de  bonnes  rades,  mais  de  difficile 
accès.  Entre  fes  montagnes ,  il  y  a  des  vallées  couvertes  de 
petits  bois  de  tamarins ,  d’arbufles  de  coton ,  d’efpurge  à  bran¬ 
ches,  &  abrotaneummas  d’une  odeur  &  d’une  verdure  admi¬ 
rable,  de  palma  -  chrijîi ,  ôte.  On  y  pêche  quelquefois  de 
l’ambre  -  gris. 

L’ifle  Saint-Antoine,  la  plus  occidentale  &  la  plus  fep- 
tentrionale  de  ces  ifles,  efl:  remarquable  par  une  montagne 
d’une  hauteur  extraordinaire,  toujours  couverte  de  neige  à 
fon  fommet,  à  ce  qu’on  allure.  Ses  vallées,  arrofées  par  des 
ruiffeaux  ,  produifent  beaucoup  de  maïz  ,  de  bananes ,  de 
plantins,  de  courges ,  d’oranges  ,  de  melons,  de  grenades, 
de  cannes  à  fucre.  On  y  voit  des  palmiers.  Le  Marquis  Das- 
Minhas,  Seigneur  de  l’ifle ,  y  fit  tranfporter  une  cargaifon  de 
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Negres  de  Guinée,  qui,  inflruits  par  les  habitans  des  prati¬ 
ques  de  l’agriculture,  fe  multiplièrent  bientôt  en  raifon  des 
fubfiftances  multipliées  par  des  travaux  réglés.  La  capitale  de 
l’ifle  contient  cinq  cents  habitans  capables  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  fans  compter  les  efeiaves  Negres. 

Côte  occidentale  de  V  Afrique ,  depuis  la  Baye  de  Sierra-Léona, , 

jufqiiau  Cap-Lopei  -  Confaîvo  ,  ou  Guinée  méridionale. 

Cette  contrée  renferme  la  côte  de  Malaguette  ou  du 
Poivre ,  la  côte  d’ivoire ,  la  côte  d’Or  ,  la  côte  des  Efeiaves , 
&  les  pays  de  Bénin  5c  de  Biafara. 

I. 

Côte  Malaguette. 

La  côte  de  Malaguette,  ainfi  nommée  de  fon  poivre  ap- 
pellé  malaguette  par  les  voyageurs  François,  s  etend  depuis 
la  riviere  de  Sierra-Léona,  fituée  vers  le  7e  degré  5 2.  min. 
nord,  jufqu’au  cap  das  Palmas  vers  le  4e degré  50  minutes; 
efpace  d’environ  150  lieues. 

Pays  intérieurs. 

Entre  Sierra-Léona  5c  Rio  Sefios ,  vous  trouvez  dans  l’in¬ 
térieur,  i°.  le  pays  de  Buim  ou  des  Bluim ,  fur  les  bords 
du  Scherbro  ,  fournis  comme  celui  de  Barré  à  un  Gouverneur 
tributaire  du  Roi  des  Quojas  :  capitale ,  Baga  ou  Bagos  ,  a 
60  milles  de  la  mer ,  où  les  Anglois  font  un  commerce  de 
bois  de  teinture.  20.  Le  pays  de  Silm  ou  des  Slims,  à  40  milles 
de  la  mer  ,  peuplé  d’habit  ans  qui  paffent  pour  perfides ,  5c 
qui  font  répandus  dans  des  villages  fur  les  bords  de  la  Qua- 
nomara.  3°.  .Le  pays  de  Quilliga,  dépendant  de  Quoja,  lur 
les  bords  de  la  riviere  das  Galinhas  (  des  poules  ) ,  à  l’em- 
boüchure  de  laquelle  eft  la  nition  des  Karabados.  40.  Le 
grand  pays  de  Quoja,  au  nord  du  cap  Monte,  habité  par  les 

Quoja- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  649 

Quo]a-Berkomas  6c  par  les  Vey-Berkomas ,  6c  bordé  du  côté 
du  nord  6c  du  nord-efl:  par  les  Galas  ou  Galles ,  poffeffeurs 
de  plusieurs  villes  fur  la  riviere  de  Maguiba,  6cc.  les  Gala- 
veys  defcendus  des  Galas ,  5cc.  50.  Le  pays  des  Hondos ,  vers 
le  7e  d.  de  latitude,  6c  le  8e  de  longitude,  divifé  en  quatre 
principautés  foumifes  à  des  chefs  nommés  par  le  Dondagh 
de  Quoja  ,  dépendant  lui-même  du  Roi  des  Karrous.  6°.  Le 
pays  des  Konde-Quojas  ou  Hauts-Quojas.  70.  Le  pays  des 
Folgias  6c  celui  des  Karrous,  autrefois  ennemis  implacables  , 
confondus  enfuite  en  un  feul  peuple  par  l’alliance  des  hé¬ 
ritiers  des  deux  Etats  ,  6c  gouvernés  par  le  même  Prince  fous 
la  prote&ion  de  l’Empereur  de  Manou.  8°.  Le  pays  des  Manus 
ou  Manez ,  ou  l’empire  de  Manou,  entre  le  7e  6c  le  9e  deg.  de 
latitude ,  le  5e  6c  le  6e  degré  de  longitude ,  arrofé  par  les  ri¬ 
vières  de  Junco  6c  d’Arvoredo  ,  appanage  d’un  Prince  puif- 
fant,  auquel  les  Dondaghs  ou  Rois  des  nations  voifines ,  en 
recevant  de  lui  de  petits  préfens ,  payent  un  tribut  annuel 
d’efclaves,  de  fer,  d’étoffe  ;  ils  font  libres  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre  fans  fon  confentement.  90.  Le  pays  des  Quabes  qui 
habitent  les  environs  de  RioSeftos.  L’étendue  de  ces  differens 
Etats  intérieurs  ,  eft  peu  connue  ;  on  y  parle  des  diale&es 
diverfes  d’une  même  langue. 

Moeurs  ,  &c.  des  Habit  ans. 

La  fuperftition ,  l’extrême  lafeiveté,  le  goût  des  liqueurs 
fortes,  confondent  les  peuples  de  ces  contrées  avec  le  com¬ 
mun  des  Negres.  Par  l’éducation  des  enfans ,  la  civilité  dans 
les  maniérés,  le  cérémonial  de  la  grandeur,  l’ordre  des  fuc- 
ceffions ,  l’ufage  de  doter  les  filles  ,  la  culture  des  terres  , 
l’idée  de  l’Etre  fuprême ,  une  langue  polie  ,  ils  fe  rapprochent 
des  Européens.  Lorfqu’ils  diflribuent  aux  femmes  les  mem¬ 
bres  d’un  homme  mis  à  mort  par  la  loi ,  torique  les  amis  du 
coupable  boivent  le  bouillon  fait  avec  fa  tête  dont  ils  clouent 
Tome  IV.  Nnnn 
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les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte,  lorfqu’ils  étranglent 
les  efclaves ,  6c  qu’ils  les  enterrent  avec  leurs  maîtres  pour 
les  fervir  dans  l’autre  monde  ,  6c c.  ;  on  ne  voit  prefque  point 
de  peuple  au-deflbus  d’eux.  Si  l’on  confidere  leur  douceur 
6c  leur  fociabilité ,  leur  horreur  pour  le  fang  6c  leur  amour 
pour  la  paix ,  leur  ardeur  à  fe  prêter  des  fecours ,  à  prévenir 
les  befoins  de  leurs  femblables  ,  à  fuppléer  à  l’indigence  de 
leurs  amis  jufques  dans  leurs  funérailles,  on  les  mettra  au 
rang  des  nations  qui  honorent  l’humanité. 

Le  vol ,  fi  commun  chez  leurs  voifins ,  efl  très-rare  chez 
eux,  parce  qu  ils  connoiflent  les  droits  de  la  propriété,  6c 
qu  ils  comptent  parmi  fes  devoirs  les  plus  facrés ,  la  charité 
envers  les  pauvres.  Le  miferable  ne  vole  pas  quand  on  lui 
épargné  jufqu  a  la  honte  de  mendier ,  6c  même  de  recevoir 
d’une  orgueilleufe  générofité.  On  dit  qu’ils  ne  font  pas  fi  fcru- 
puleux  envers  les  étrangers  ,  mais  on  ajoute  qu’il  faut  prin¬ 
cipalement  1  attribuer  a  l’humeur  intérelfée  des  Marchands 
Européens. 

Lorfqu  au  milieu  des  concerts  6c  des  cris  de  joie  ,  les  en- 
fans,  dix  jours  après  leur  nailfance,  reçoivent  un  nom  6c  des 
inftruétions  dans  la  place  publique  ,  les  mâles  font  étendus 
fur  un  bouclier  ,  6c  on  leur  met  un  arc  à  la  main  ,  tandis 
qu  on  donne  un  bâton  aux  filles  couchées  fur  une  natte.  Dans 
les  cérémonies  publiques ,  les  Rois  ,  ceux  du  moins  des 
Quojas,  font  affis  ou  debout  fur  des  boucliers.  Les  Ambafia- 
aeurs ,  lorfqu  ils  vont  à  leur  audience  ,  marchent  armés  de 
1  arc  5c  du  carquois  ;  5c,  parvenus  au  pied  du  trône,  un  genou 
en  terre ,  ils  tendent  leur  arc  pour  marquer  qu’ils  font  prêts  à 
s  en  fervir  contre  les  ennemis  du  Monarque.  L’éducation  pu¬ 
blique  apprend  aux  enfans  à  combattre.  Les  morts  font  placés 
dans  une  folfe,  leur  arc  6c  des  fléchés  à  la  main  ,  avec  des 
uflenfiJes ,  du  vin  6c  des  provifions.  Àu-defius  du  tombeau^ 
ou ,  pendant  plulieurs  mois  on.  apporte  tous  les  jours  des 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  65 r 

vivres,  Tes  armes  font  fufpendues  à  une  verge  de  fer,  au  lieu 
que  fur  la  tombe  des  femmes  on  attache  des  baflins  «5c  des 
gobelecs.  Leurs  amis ,  autour  du  corps ,  feignent  une  efpece 
de  combat,  &  lancent  des  fléchés  pour  déclarer  qu’ils  venge¬ 
ront  fa  mort  II  elle  n’a  pas  ete  naturelle ,  ou  fa  mémoire  fl 
elle  eft  attaquée. 

Ces  coutumes  femblent  appartenir  à  des  nations  guerrières  : 
cependant  ces  peuples  font  pacifiques ,  mais  jaloux  de  leur 
liberté,  <5c  dans  leurs  cérémonies ,  l’arc' eft,  pour  ainfi  dire, 
fous  le  bouclier  ;  c’efl  la  guerre  défenfive  que  ces  armes  an¬ 
noncent.  Leurs  terres  rempliflent  leur  ambition ,  elle  étend 
leur  puiiïance  par  l’augmentation  de  leur  culture  ,  fans  nuire 
&  fans  exciter  la  haine.  Ceux  qui  paroiflent  avoir  été  fub- 
jugués ,  font  demeurés  libres  ;  le  vainqueur  n’exige  de  leurs 
chefs  qu’un  Ample  hommage  ôc  un  léger  tribut.  La  royauté 
eft  renfermée  dans  fes  légitimes  bornes  ,  fon  autorité  n’eft 
que  tutélaire.  Si  quelque  Seigneur  eft  accufé  d’un  crime,  le 
Souverain  lui  envoie  fon  bouclier  pour  lui  reprocher  de  s’être 
fouftraît,  8c  à  l’empire  <5c  à  la  proteétion  des  loix.  L’accufe  , 
lorfqu  il  eft  reçu  aux  pieds  du  trône  ,  fe  couvre  la  tête  de 
terre,  demande  grâce  8c  le  reconnoît  indigne  du  bouclier, 
fymbole  de  la  royauté. 

Les  Rois  fçavent  que  l’inftruétion  eft  un  devoir  aufli  in- 
difpenfable  de  la  fouveraineté.  que  la  proteétion  ;  mais  ils 
femblent  être  dans  la  fauffe  6c  cruelle  opinion  qu’elle  fuffit  à 
la  partie  de  la  nation  qui  gouverne  ;  6c  fi  l’on  s’en  tient  au 
récit  deDapper  «5c  de  Barbot,ils  négligent  même,  à  l’égard 
de  ces  derniers ,  les  points  fondamentaux  de  l’inftruétion  fo- 
ciale.  On  croira  que  dans  le  college  ou  féminaire  établi  pour 
former  des  citoyens  capables  de  remplir  les  differentes  char¬ 
ges  de  l’Etat ,  les  jeunes  gens  n’apprennent  des  Saggonos  ou 
Doyens  du  corps  refpeétable,  ou  de  la  fociété  diftinguée  de 
Belli ,  choifls  par  le  Prince  pour  préflder  à  cette  éducation  , 
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qu’à  combattre,  danfer,  pêcher,  chafter  &  chanter  le  Bellidong 
ou  les  louanges  de  Belli ,  exprimées  d’une  maniéré  obfcene, 
accompagnées  de  pollures  immodelles  ;  tandis  que  les  leçons 
de  fidélité,  d’indultrie,  de  frugalité  ,  d  économie  domelïiquej 
de  refpeét  pour  le  bien  d’autrui ,  commencent  en  quelque 
forte  à  leur  naiflance  ;  puifqu’à  l’impofition  des  noms ,  la 
principale  cérémonie  confifte  dans  des  harangues  qui ,  par 
des  vœux  en  faveur  de  ces  enfans  nouveaux- nés  ,  rappellent 
aux  afîîltans  ce  qu’ils  doivent  leur  enfeigner,  de  ce  qu’ils 
doivent  pratiquer  eux-mêmes.  Ces  Voyageurs  ajoutent  qu’a- 
près  cette  éducation,  un  Negre  parfaitement  formé  aux  exer* 
cices  de  la  danfe,  de  la  chafie ,  &c.  eft,  avec  le  titre  d’Af- 
focié  de  Belli ,  habile  à  pofleder  tous  les  emplois  civils  & 
eccléfiaftiques ,  au  lieu  que  les  quolge-s  ou  idiots  qui  ont  été 
exclus  de  cette  confrairie  ou  feéte,  comme  incapables  de 
danfer  ,  chanter,  &c.  ne  fçauroient  être  promus  à  aucune 
charge.  Si  l’on  en  croit  leurfilence,  on  n’apprend  pas  même 
à  ces  éleves  de  1  Etat,  l’art  de  cultiver  les  terres,  quoique 
ces  peuples  fuient  cultivateurs,  &  que  la  pêche  de  la  chalFe 
ne  remplilfent  que  les  intervalles  de  repos  que  les  travaux 
de  la  culture  leur  laififent.  Ce  fera  pour  en  former  des  danfeurs, 
des  chanteurs,  &c.  qu’on  tiendra  pendant  quatre  ou  cinq 
ans,  ces  jeunes  gens  enfermés  dans  l’enceinte  d’un  bois  ,  fans 
aucune  communication  même  avec  leurs  parens ,  &  qu’on 
leur  imprimera  des  fignes  le  long  du  cou  ,  pour  les  diltinguer 
de  ceux  qui  auront  beaucoup  mieux  appris  qu’eux  ,  &  la  pêche 
&  lachalïe,  en  les  exerçant.  Enfin  Barbot  vous  dira  qu’après 
ces  études,  on  leur  enfeigne  à  fe  laver,  à  s’oindre  le  corps  , 
&c.  comme  fi  à  l’âge  où  ils  font  entrés  à  1  école ,  ils  avoient 
pu  ignorer  l’art  de  la  propreté  &  les  autres  coutumes  de  la 
fociété  ,  <Sc  tandis  que  Dapper  qu  il  copie ,  rapporte  feule¬ 
ment  qu’ils  afieéLnt  d’avoir  oublié  ces  ufages. 

On  ne  connoît  pas  mieux  le$  nations  par  les  récits  des 
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Voyageurs ,  que  l’on  connoîcroit  un  édifice  par  la  defcription 
de  quelques  matériaux  bruts.  Dans  cette  maffe  informe  de  faits 
qu’ils  ont  recueillis  parmi  les  traditions  5c  les  opinions  popu¬ 
laires ,  il  faut  découvrir  par  la  critique,  ce  qu’ils  n’ont  pas 
dit ,  ce  qu’ils  n’ont  pas  fçu,  ce  qu’ils  n’ont  pas  même  foup- 
çonné;  par  la  lettre  imparfaite  5c  infidelle,  il  faut  découvrir 
Vefprit .  Nous  nous  fommes  plus  d’une  fois  livrés  à  ce  pénible 
travail  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  ;  nos  peines  n’ont  pas 
toujours  été  infruétueufes  ;  nous  n’aurions  jamais  fourni  notre 
carrière,  lï  nous  ne  nous  étions  pas  refufés  aux  recherches 
auxquelles  l’infuffifance  des  relations  nous  invite  à  chaque  pas. 

Dans  la  narration  précédente,  la  vérité  fe  préfente,  pour 
ain/i  dire ,  d’elle-même.  L’école  de  Belli  eft  manifeftement 
une  initiation  aux  myfteres  de  la  religion  5c  de  la  politique  , 
femblable  à  celles  dont  l’ancien  Paganifme  nous  offre  des 
exemples.  Lorfqu’après  leurs  épreuves,  les  initiés,  conduits 
dans  la  place  publique, exécutent  la  danfe,  5c  chantent  l’hymne 
de  Belli,  de  maniéré  quelquefois  à  s’attirer  les  railleries  du 
peuple  5c  fur  -  tout  des  femmes  qui  crient  qu’ils  ont  paffé 
leur  tems  à  manger  du  riz  ,  ils  n’en  font  pas  moins  affociés  à 
l’ordre  religieux  ;  ils  n’en  confervent  pas  moins  le  nouveau 
nom  qu’ils  ont  reçu  à  leur  admiffion  dans  l’école;  le  Gou¬ 
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vernement  ne  les  juge  pas  moins  propres  à  remplir  les  offices 
de  l’adminiftration.  L’œil  du  peuple  ne  voit  que  les  exercices- 
du  corps  y  5c  c’efl  à  ces  apparences  que  le  Gouvernement 
fe  propofe  de  borner  fes  vues.  Mais  ce  peuple  eft  conduit 
par  la  fuperflition  :  le  Belli  ,  pâte  de  la  compofition  du 
Bellimo,  Grand-Prêtre,  les  captive  dans  la  fourni ffion  reli- 
gieufe  la  plus  aveugle  5c  la  plus  profonde,  5c  néanmoins  le 
Gr  an  d-P  rêtre  ne  fçauroit  exercer  fon  pouvoir  ,  fans  le  con- 
fentement  du  Roi.  Les  Negres  accufés- de  vol  ou  de  meurtre  r, 
fans  qu’il  y  ait  de  preuves  convaincantes  du  crime  ,  font: 
condamnés  à  tenir  dans  la  main  le  Belli  qui  ,  s’ils  font; 
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coupables,  y  imprime  des  marques  de  feu,  ou  à  avaler  une 
Hist.  de  liqueur  préparée  par  le  Bellimo  ,  que  les  innocens  rejettent 
l’Afrique.  au^_t  *t  ^  tancys  qUe  les  coupables  ne  vomiiïent  que  de  l’écu¬ 
me.  Une  femme  ed-elle  accufée  d’adultere  par  fon  mari  ?  on. 
la  déclare  innocente  fur  le  ferment  qu’elle  en  fait  par  Belli- 
Paaro ?  Ed-elle  enfuite  convaincue  ?  le  Bellimo  6c  les  Sag- 
gonos  la  couvrent  de  confufion  dans  la  place  publique ,  6c 
des  voix  confufes  lui  pardonnent  fon  crime  ,  en  lui  impofant 
des  pénitences.  Retombe-t-elle  dans  le  défordre?  le  Grand- 
Prêtre  5c  les  Saggonos,  eh  préfence  des  autres  membres  de 
l’ordre  de  Belli ,  la  conduifent  avec  diverfes  cérémonies  ,  juf- 
qu’au  bois  facré  des  Jannanins  ;  6c  elle  difparoît  à  jamais. 
Ces  Jannanins  font  les  âmes  des  morts ,  ou  plutôt  les  morts 
,  transformés  en  efprits  ,  pour  protéger  les  peuples,  mais  fur- 

tout  leurs  parens.  Les  Negres  leur  attribuent  tous  les  événe- 
mens  heureux;  ils  réclament  leur  protedion  dans  toutes  les 
circondances  critiques  ;  ils  payent  leurs  bienfaits  par  des  fa- 
crifices  d’animaux  6c  des  offrandes  de  riz  6c  de  vin.  Chaque 
village  a  un  bois  confacré  aux  Jannanins ,  où  l’on  porte  trois 
fois  l’année  des  provifions,  6c  le  Roi  lui-même  ne  commence 
aucune  adion  ,  fans  rendre  honneur  aux  efprits.  Quoique  ces 
peuples  reconnoilfent  un  Etre  fuprême ,  qu’ils  appellent 
Kanno ,  créateur  de  tous  les  êtres  ,  6c  doué  de  toutes  les  per- 
fedions,  mais  mortel,  6c  remplacé,  lorfqu’il  celle  d’exider , 
par  un  être  femblable  :  les  Jannanins  font  le  feul  objet  du 
culte  public. 

Il  ed  évident  que  l’inditution  du  Belli  ed  le  relfort  par 
lequel  les  Rois ,  de  concert  avec  les  Minières  de  cette  lede 
religieufe  6c  politique,  gouvernent  arbitrairement  6c  iric- 
fidiblement  les  peuples.  Ces  myfteres  fe  maintiennent,  non- 
feulement  par  les  précautions  qu’il  eft  facile  de  deviner ,  mais 
encore  par  l’opinion  6c  l’horreur  répandue  contre  les  forciers, 
magiciens,  fuceurs  de  fang ,  indruits  par  Sora  ou  le  Diable, 
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dans  l’art  infernal  des  enchantemens.  Les  enchanteurs  ap¬ 
pelles  Billi,  ont  le  pouvoir  de  gouverner  le  tems ,  &  de  Hist.de 
faire  périr  les  récoltes.  Tout  homme  qui  fe  livre  à  la  mélan-  L  Afri<2UE' 
colie,  qui  fuit  le  commerce  du  monde  ,  qui  ne  paroît  pas  vivre 
&  penfer  comme  les  autres ,  court  rifque  de  paffer  pour  Billi  ; 

&  ceux  qu’on  accufe  de  l’être,  font  impitoyablement  mis  à 
mort  ;  ainfi  la  mort  feroit  la  peine  inévitable  de  l’indifcrétion  , 

&  de  tout  aéle  contraire  à  la  domination  abfolue  de  Belli,  & 
a  la  perpétuité  de  cette  inflitution. 

Par  le  rapprochement  &  la  combinaifon  de  ces  opinions  8c 
de  ces  pratiques  dans  lefquelles  la  religion  &  la  politique 
font  adroitement  confondues ,  l’efprit  de  l’école  de  Belli  «5c  le 
fyliême  du  gouvernement  fe  développent  de  maniéré  à  ne 
1  aiffer  dans  not;e  conjeélure  aucun  foupçon  d’erreur.  Il  y  a 
auffi  pour  les  filles  &  les  femmes  un  ordre  &  un  noviciat  fem- 
blables  a  ceux  de  l’autre  fexe.  La  Supérieure  de  l’école, 
fiommee  par  le  Roi ,  s’appelle  Sogouilli.  On  nomme  les  initiées 
Sandi  Simodifino ,  ou  filles  deSandi.  Pendant  leur  féjour  dans 
leur  retraite,  on  les  circoncit;  l’opération  efl  douloureufe, 
mais  la  plaie  fe  guérit  avec  des  fimples  en  douze  jours. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  recueillir  quelques  ufages  parti¬ 
culiers.  Le  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris  ,  &  celui 
des  filles  les  femmes.  Un  Negre  lorfqu’il  veut  fe  marier ,  ne 
cherche  qu’une  fille  avec  une  bonne  dot ,  fans  s’embarrafTer 
de  fa  conduite.  L’aîné  des  garçons eR  héritier  des  biens  &  des, 
femmes  de  fon  pere,  qui  a  néanmoins  la  liberté  de  donner  de 
fon  vivant  un  appanage  aux  plus  jeunes.  Si  un  homme  n’a 
point  d’enfans  mâles,  fa  fuccelfion  palfe  à  ceux  de  fon  firere,. 

«u  s’il  n’y  en  a  point  dans  fa  famille,  au  Roi,  fous  la  charge 
d  entretenir  les  filles  du  mort.  La  coutume  d’enterrer  les  efcla- 
ves  avec  leurs  maîtres ,  commençoit  à  s’abolir  dans  le  dernier 
fecie.  Si  l’on  foupçonne  qu’un  homme  a  péri  de  mort  vio¬ 
lente  ,  ils  confultent  fon  cadavre ,  avant  de  le  laver ,  &  quand 
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il  leur  a  dénoncé  le  meurtrier,  l’accufé  fubit  les  épreuves 

judiciaires. 

Ces  peuples  s’occupent  peu  de  commerce,  parce  qu’ils  n’ont 
que  peu  d’ivoire  ,  de  cire  6c  de  bois  de  Cam  à  vendre  ;  qu  ils 
fçavent,  comme  cultivateurs,  employer  leurs  efclaves,  6c  qu’ils 
ne  cherchent  pas  à  en  enlever  ni  par  furprife  ,  ni  par  la  force 
des  armes.  Comme  ils  ne  permettent  pas  à  leurs  voifins  de 
t-raverfer  leurs  états ,  ils  leur  fervent  de  faéteurs  6c  de  cour¬ 
tiers.  La  troifieme  partie  du  gibier  que  l’on  a  tué ,  appartient 
au  Roi  :  on  ne  peut  tuer  de  buffle  fans  fa  permifîion  ,  6c  il  en 
prend  la  moitié.  Les  pêcheurs  offrent  toujours  une  partie  de 
leur  pêche  aux  Prêtres,  pour  les  Jannanîns. 

Hommes  6c  femmes ,  tous  travaillent  à  la  terre,  leur  prin¬ 
cipale  occupation  :  ils  fement  le  riz  ,  comme  quelques  Euro¬ 
péens  fement  le  bled  :  un  homme  jette  la  femence ,  6c  un  autre 
la  couvre  de  terre.  Lorfque  le  grain  commence  a  pouffer ,  on 
entoure  le  champ  de  paliffades,  pour  le  garantir  des  bêtes  fau¬ 
ves  ;  des  efclaves  le  gardent ,  6c  des  enfans  en  chaffent  les 
©îfeaux.  On  feme  en  Janvier  6c  on  recueille  en  Mai.  Après 
cette  récolte  ,  on  laboure  ,  à  la  faveur  des  pluies ,  les  terres 
les  plus  dures ,  6c  l’on  moiffonne  en  Juillet.  On  paffe  alors 
aux  terres  hautes ,  6c  la  récolte  s’y  fait  en  Novembre. 

A  la  nouvelle  lune ,  ils  ne  fouffrent  parmi  eux  aucun  étran¬ 
ger  ,  6c  ils  interrompent  leurs  travaux,  parce  que  ce  jour  ejl 
un  jour  de  fang ,  &  que  leur  meu^  deviendrait  rouge  ,  s  ils  le 
çultivoient. 

Aux  environs  du  cap  Monte ,  6c  dans  les  rivières  de  Ma- 
guiba  5c  de  Mara ,  il  y  a  beaucoup  d’éléphans  d’eau  auffl 
grands  6c  plus  gros  que  le  cheval.  Les  quin-ja  ou  porc-épis 
lancent ,  dans  leur  fureur,  leurs  dards  avec  tant  de  violence, 
qu’ils  entament  une  planche  ;  leur  morfure  ell  terrible  ;  ils 
attaquent  les  plus  forts  ferpens  ;  6c  leur  chair  eff  un  excellent 
mets  pour  les  Negres.  Le  Kofi-fou-keghoffi,  petit  oifeau  noir 

qui 
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qui  fe  nourrit  de  fourmis,  tue  ,  fi  Ton  en  croit  ces  peuples, 
h  plûpart  de  ceux  qui  meurent  fubitement.  Si ,  quand  ils  fe 
mettent  en  voyage ,  ils  l’apperçoivent  ou  l’entendent  ,  ils 
retournent  auffi-tôt  fur  leurs  pas;  mais  le  fanton  ,  autre  petit 
oifeau,  les  dirige  dans  leurs  chafles.  Ils  font  perfuadés  que 
quiconque  cafferoit  les  œufs  du  joua,  perdroit  en  peu  de 
tems  tous  fes  enfans.  Defmarchaisa  pêché  aux  environs  du  cap 
Monte  des  poiffons  monflrueux  ,  quant  à  leur  grofleur  &  à 
leur  figure:  celui  qu’il  nomme  Bécajfe  de  mer  y  avoit  fur  la 
tête  un  canal  de  refpiration ,  par  lequel  il  jettoit  une  grande 
quantité  d’eau  ,  ce  qui  le  fit  prendre  pour  un  fouffleur.  Les 
environs  du  cap  Mefurando  abondent  auffi  en  poiffons 
extraordinaires. 

Pays  de  Monte. 

Le  pays  de  Monte  ou  Wakongo  ,  s’étend  depuis  la  rivière 
de  Maguiba  ou  Nugnes ,  jufqu’au  royaume  de  Mefurando. 
Le  cap  Monte,  fitué  vers  le  milieu  de  cette  contrée,  efl  à 
6  degrés  42  minutes  de  latitude  nord.  Ses  environs ,  fuivant 
la  defcription  de  Villaut,  font  d’une  beauté  admirable.  Les 
habitans  fe  diflinguent  par  leur  douceur,  leur  induflrie ,  leur 
fidélité  ,  leur  défintérefiement  :  l’avarice  efl  leur  paffion  do¬ 
minante.  Les  hommes  &  les  femmes  entrelacent  dans  leurs 
cheveux  treffés,  des  paillettes  d’or  &  de  petites  pierres.  Les 
hommes  portent  au  poignet,  aux  oreilles,  aux  jambes,  des 
bracelets  de  cuivre,  d’étain  ou  d’ivoire.  Les  femmes  tracent 
avec  un  vernis  blanc ,  rouge  ou  jaune  ,  fur  leur  front  &  fur 
leur  corps,  des  lignes  &  des  cercles.  Les  riches  palfent  pref- 
que  toute  la  journée  à  demi-couchés ,  la  tête  fur  les  genoux 
de  leurs  femmes,  &  dans  cette  poflure ,  ils  fument  &  boi¬ 
vent.  Les  maifons  font  propres,  &  la  maniéré  de  manger  de 
ces  peuples  n’efl  point  dégoûtante  comme  celle  des  autres 
ZMegres  de  Guinée.  Leur  principale  occupation  ell  de  cultiver 
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le  riz  &  de  faire  du  fel.  Leurs  marchandifes  font  les  nattes, 
les  peaux,  l’ivoire,  le  bois  de  teinture  ,  l’or  ,  &  des  efclaves. 
amenés  p#  les  Negres  de  l’intérieur  du  pays.  Au  milieu-, 
des  plus  beaux  pâturages,  ils  ont  peu.  de  bêftiaux.  La  Com¬ 
pagnie  de  Rouen  y  avoit  autrefois  formé  un  établiffement  , 
de  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  le  Roi  de  les  Grands  partaient 
encore  affez  bon  françois  pour  fe  faire  entendre.  Le  pays  eft 
dépendant  du  Roi  des  Karrous.  Le  Gouverneur  du  cap  Monte 
leve  des  contributions  de  grains,  de  fruits,,  de  légumes ,  de 
fel,  &c.  La  vente  des  criminels  forme  une  branche  de  fes  re¬ 
venus.  Il  traite  les  peuples  avec  douceur..  Les  Kabafchirs,  qui. 
décident  à  la  pluralité  des  voix  ,  rendent  la  juftice.  Les 
différends  de  ces  peuples  s’accommodent  ordinairement  à  1  a- 
miable  :.  ils  n’aiment  pas  la  guerre  :  leur  religion  n’eff  pas; 
connue  :  ils  difoient  à  Villaut  &  à  Defmarchais  que  les  Blancs 
adoroient  Dieu,  &  que  les  Noirs  adoroient.  le  diable.  Le: 
pays  eft  rempli  de  villages. 

Royaume  de  Mefurando. 

Le  cap  Mefurando,  à  6  degrés  9,  minutes  de  latitude 
nord  ,  &  près  du  8e  de  longitude,  eft  prefqu’environne  d  eau*.. 
Il  a,  à  l’oueft  ,  la  riviere  nommée  Mefurando,  Rio  Duro  ,, 
ou  Rio  de  San-Pauto,  qui  fort  d’une  grande  riviere  fort 
éloignée  au  pays  d’ Alain ,  Galarn,  félon  Labat.  A  fon  em¬ 
bouchure,  elle  baigne  une  ifle  agréable  &  fertile.  Le  royaume 
de  Mefurando  a  pour  limites  à  Fou eft  une  riviere  qui  le  fé- 
pare du  pays  de  Monte,  &  àl’eft,  la  riviere  de  Junco.  La, 
capitale ,  à  fept  ou  huit  milles  de  l’embouchure  de  Mefu- 
jrando  ,  fe  nomme  Andréa  :  elle  eft  environnée  de  bois.  Il 
y  a ,  dans  cet  Etat ,  beaucoup  de  villages  très-peuplés  :  les  mai- 
fons  y  font  affez  belles  pour  le  pays.  Au  milieu  de  chaque 
village  ,  il  y  a  un  théâtre  couvert  comme  une  halle  ,  ou  l’on 
s’affemble  pour eonverferj  fùmer9  traiter. d'affaires;  une  garde 
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y  maintient  l’ordre.  Les  habitans  font  doux  &  pacifiques ,  - : 

mais  leur  colere  eft  fureur.  Jaloux  de  leurs  femmes  qui  pa-  ^^que, 
roiffent  leur  être  attachées,  ils  laiflent  à  leurs  filles  la  liberté 
d’amaffer  une  dot  par  leurs  proftitutions.  On  recherche  en. 
mariage  celles  qui  ont  donne  des  preuves  de  fécondité. 

Les  deux  fexes  font  également  laborieux.  Ces  peuples  ont 
beaucoup  d’intelligence  pour  le  commerce.  Les  gens  de  mar¬ 
que  font  vêtus  d’une  efpece  de  furplis*,  dont  les  manches 
defeendent  jufqu’aux  genoux,  avec  un  bonnet  d’ofier  ou  un 
mauvais  chapeau  d’Europe  fur  la  tete.  Les  femmes  des  riches 
ont  la  taille  ferrée  par  un  corfet ,  &  de  la  ceinture  aux  ge¬ 
noux  ,  elles  font  couvertes  d’un  pagne.  Defmarchais  croit  que 
le  Roi  n’a  pas  beaucoup  d’autorité  fur  fes  fujets,  parce  qu’il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  mourir  les  criminels,  &  qu’il 
peut  feulement  les  vendre  pour  l’efclavage.  Ces  Negres 
offrent  au  lbleil  des  animaux,  du  vin  de  palmier  ,  des  fruits  , 

&c.  Ils  lui  facrifioient  des  viétimes  humaines ,  avant  que  les 
Européens  achetaffent  leurs  prifonniers  de  guerre.  Chacun  a 
fes  fétiches  &  les  honore  à  fa  maniéré.  La  pointe  de  leurs 
fléchés  n’eft  point  armée  d’un  fer,  ils  l’enveniment  avec  un 
poifon  des  plus  fubtils.  Le  pays  eft  très-fertile.  Le  coton , 
les  cannes  à  fucre  ,  l’indigo  y  croiffent  fans  culture  ;  le  tabac , 
s’il  étoit  bien  préparé  ,  y  feroit  excellent.  Il  y  a  beaucoup  de 
fruits  ,  de  bétail  :  la  volaille  y  eft  petite  <3c  bonne  comme  dans 
prefque  toute  cette  partie  de  l’Afrique.  Le  gibier  Si  le  poiffon 
n’y  font  pas  moins  communs.  On  ne  fçait  d’ou  les  habitans 
tirent  la  quantité  d’or  qu’ils  vendent  aux  Européens.  On  pré¬ 
féré  à  l’ivoire  les  dents  des  chevaux  marins ,  dont  la  chair, 
eft  très-bonne.  " 

Royaume  de  SeJIos ,  &c. 

Le  royaume  de  Seftos ,  qui  occupe  35  lieues  de  cotes,  eft 
traverfé  par  la  riviere  du  même  nom ,  dans  laquelle  on  trouve 
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des  cailloux  tranfparens  qui  coupent  mieux  le  verre  que  le- 
diamant,  6c  n’ont  gueres  moins  d’eclat ,  lorfqu  ils  font  biem 
taillés.  Entre  le  cap  Mefurando  6c  cette  riviere  ,  coulent, 
plufieurs  autres  rivières  nommées  Sainte  -  Marie,  Rio  de 
Junco ,  la  Neel ,  Rio  deTabo,  Rio.  Saint-Pierre ,  Rio  S.  Jean. 
6c  Barfay  ;  les  François  avoient  autrefois  dans  une  ifle  de  Rio. 
Tabo,  un  fort  qu’ils  nommoient  le  petit  Dieppe.  Rio- junco*, 
la  plus  confidérable  de  ces  rivières,  eft  à  5  degrés  50  minutes, 
de  latitude  nord.  Son  embouchure  n’a  pas  moins  de  cinq, 
cents  pas  de  largeur  ,  mais  elle  eft  peu  profonde  :  fes  rives, 
font  ornées  de  fleurs,  de  citronniers,  d’orangers,  de  pal¬ 
miers,  6cc.  Seftos  ou  Sefliop  capitale  du  royaume  ,  eft  une. 
ville  de  trente  cabanes  à  deux  ou  trois  étages  fort  bas,  habitées, 
par  la  feule  Famille  Royale.  Dans  les  autres  villes,  la  conf- 
t-ruétion  des  maifons  eft  la  même.  Ses  habitans  grands ,  bien 
faits,  robuftes  ,  braves,  officieux  enversvles  étrangers,  re¬ 
doutables  à  leurs  voifins  par  les  incurfions  qu’ils  font  pour> 
enlever  des  efclaves  ,  font  de  la  pêche  leur  occupation  ordi-»- 
naire.  Ils  vivent  de  légumes,  de  fruits  6c  de  poifîon  :  s  ils. 
élevent  de  la  volaille  6c  du  bétail,  c’eft  moins  pour  s  en. 
nourrir, que  pour  entretenir  commerce  avec  les  vaideaux  Eu¬ 
ropéens  qui  en  allant  à  la  côte  d’Or,  ou  à  celle-  des  Efclaves 
prennent-  des  provilions  à  Seftos»  Si  un  Européen  leur  fait, 
quelque  préfent  ou  dafchi ,  ils  donnent  à  leurs  enfans  fon 
nom ,  6c  quelquefois  ce  furnom  devient  héréditaire  dans  les. 
familles»  Pour  obtenir  une- fille  en  mariage  ,  ils  payent  une. 
certaine  fomme  à  fes  parens.  La  première  de  leurs  femmes  qui, 
leur  donne  un  enfant ,  efPregardée  comme  leur  femme  favo^- 
rite  6c  la  maîtreffe  de  la  maifon.  Cet  honneur  lui  coûte  cher*, 
car  quand  fon  mari  meurt ,  elle -eft  enterrée  avec  lui.  Defmar- 
chais  a  été  témoin  de  cette  cruelle  cérémonie:  fi  le  mort  efE 
un  homme  de  diftinét'ion,  on  affômme  deux  efclaves,  un  de^ 
[ue  fexe,  6c  on  les  place  aux  deux  côtés  du  cercueil  ;  apre&. 
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beaucoup  de  hurlemens  &  de  cérémonies  bifarres ,  fuivies 
de  divertiffemens..  Le  Roi  de  Seftos  ,  Monarque  abfolu ,  dit- 
on,  punit  rarement  de  mort  les  criminels  ;  il  les  vend  pour 
l’efclavage.  Il  leve  des  droits  fur  la. pêche,  <3c  fur  les  mar-- 
chandifes  d’Europe.  Le  territoire  de  Seftos  eft  très-riche  en 
riz  &  en  poivre.  Atkins  eut  ici  deux  chevres  pour  un  coffre 
qui  paffa  pour  une  merveille,  à  caufe  qu’il  avoit  une  ferrure. 
Le  pays  étant  marécageux ,  l’air  en  eft  fort  mal-fain.  Barbot 
y.  vit  deux  hommes  finguliers  ,  dont  l’un  avoit  la  peau  d’un 
blanc  de  lait ,  parfemée  de  petites  taches  noires ,  &  l’autre  la 
peau  noire  marquée  de  petites  taches  blanches.  Les  habitant 
de  Seftos  croient  que  la  mort  n’efl  qu’un  paffage  à  une  autre 
vie  dans  un  pays  éloigné  ,  ou  ceux  qui  auront  bien  vécu  joui¬ 
ront  de  toutes  fortes  de  hiens  ,  &  où  ceux  qui  auront  mené 
une  mauvaife  vie ,  feront  punis  par  l’efclavage-  Leur  prin¬ 
cipal  fétiche  eft  une  efpece  de  figure  humaine  :  ils  honorent 
les- rochers  &  les  arbres.  Les  Prêtres  ,  médecins  du  pays 
connoiffent  affez  bien  la  vertu  des  plantes.  Les  femmes  don¬ 
nent  les  différés  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  iefquels  elles 
fouffient  la  compofition  qu’elles  avoient  dans. la  bouche. 

En  avançant  vers  le  cap  das.  Palmas,  on  trouve  plufieurs> 
villages  ,  prefque  tous  tributaires  de  Seftos.  Le  grand  Seftre. 
ou  le  grand  Paris  (  ainfi  nommé  par  des  Marchandsde  Dieppe)* 
eft  très-beau  &  fort  peuplé  :  le  commerce  eft  la  principale, 
affaire  de  la  nation  ;  il  n’y  en  a  prefque  point  au  petit  Seftre. 
ou  petit  Paris.  A  Wappo,  les  dents  d’éléphant  font  greffes* 
&  blanches.  Le  poivre  de  Guinée  abonde  dans  tous  ces 
cantons;  Barbot  en  eut  350  livres  pour  une  barre  de  fer.  Le? 
Negres  de  Seftos  l’appellent  ivaiçançag ,  &  ceux  du.  cap  das; 
Palmas,  Emaneghetta.  Bofman  aflùre  qu’il  y  a  dans  l’intérieurr 
du  pays ,  du  poivre  entièrement  femblable  à  celui  des  Indes; 
orientales  :  on  y  trouve  auffi  du  piment.  Le  poivre  des  Indes; 
a.,fait  tomber  le  commerce  de  Malagaette .  Marmol  rapporte;* 
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qu’avant  l’arrivée  des  Portugais  fur  ces  côtes  ,  les  Marchands 
de  Barbarie  traversent  une  grande  partie  du  continent  pour 
venir  acheter  ce  poivre  ,  qu  ils  alloient  enfuiie  vendre  dans 
les  pays  méridionaux  de  l’Europe. 

Il  y  a  dans  ces  cantons  beaucoup  de  Portugais ,  qui  chaffés 
de  la  côte  par  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  ont  acquis  dans 
des  lieux  éloignés  de  la  mer,  beaucoup  de  confidération  & 
de  pouvoir.  Ils  font  reconnus  pour  Fidalgos  ou  Gentilshom¬ 
mes  par  les  Portugais  d’Europe.  Les  François  établis  dans 
ce  pays  avant  eux ,  avoient  communiqués  aux  habitans  plu- 
fieurs  connoilfances  utiles  ;  auffi  leur  mémoire  efl-elle  encore 
chere  à  ces  peuples.  Par  exemple,  ils  leur  avoient  appris 
Part  de  tremper  le  fer  ,  &  ceux  de  Seftos  l’ont  porté  à  un 
degré  de  perfe&ion  dont  on  prétend  que  les  Européens  n’ap¬ 
prochent  pas.  En  général,  ces  Negres  entendent  fort  bien 
la  culture  du  riz ,  du  millet  &  du  poivre.  Ils  ont  auffi  des  ou¬ 
vriers  qui  conllruifent  fort  proprement  des  canots  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs. 

Il  feroit  fuperflu  de  parler  du  penchant  de  ces  peuples 
pour  le  larcin  :  on  dit  que  les  peres  mêmes  &  les  enfans  fe 
dépouillent  les  uns  les  autres.  Nous  n’en  dirons  pas  davan¬ 
tage  de  leurs  excès  de  luxure  :  Snoeclc  affure  qu’il  y  en  a  qui 
proffituent  leurs  femmes  à  leur  propres  enfans ,  &  que  quand, 
les  Européens  leur  reprochent  cette  infamie ,  ils  en  rient  comme 
d'une  bagatelle.  S’il  y  a  fur  la  côte  des  peuples  qui  commet¬ 
tent  ces  horreurs  ,  ils  font  certainement  en  très-petit  nombre. 

Le  village  de  Grova,  le  dernier  de  la  côte  de  Malaguette» 
eft  à  deux  ou  trois  lieues  du  cap  das  Palmas  ,  ou  commence 
la  côte  d’ivoire. 

I  I. 

Côte  d’ivoire . 

La  côte  d’ivoire  ou  des  Dents ,  ainfi  nommée  de  la  prin¬ 
cipale  matière  de  fon  commerce,  régné,  l’efpace  d’environ 
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90  lieues ,  depuis  le  cap  des  Palmes  jufqu’au  cap  d’Apollonie, 
htué  à  4  deg-  50  minutes  de  lat.  nord.  Les  Hollandois  &  l’afrique. 
quelques  Géographes  l’ont  divifee  en  cotes  du  mauvais  peu¬ 
ple  ,  qui  s’étend  depuis  le  premier  de  ces  caps  ,  julqu  à  celui 
de  Lahou ,  à  5  deg.  1  o  min  nord.  &  en  cote  du  bon  peuple 9 
qui  part  du  cap  Lahou  de  aboutit  à  celui  d  Apollonie. 

Côte  du  mauvais  Peuple. 

Les  principaux  lieux  de  la  côte  du  mauvais  peuple ,  font 
le  grand  Tabo  ,  le  petit  Tabo,  Pétri,  Taho  ,  le  grand  Drevin, 
Dromwa-Petri ,  Botro  <Sc  Lahou.  Le  grand  Drevin  eft  litue 
dans  une  ifle ,  au  milieu  d’une  riviere  qui  coule  entre  deux- 
chaînes  de  montagnes,  derrière  lefquelles  font  des  prairies 
agréables  &  de  vaftes  pâturages.  On  découvre  quelques  vil¬ 
lages  dans  ce  canton  très-fertiles ,  riches  en  bétail,  couverts 
de  bofquets ,  de  citronniers ,  de  palmiers ,  de  noyers  ,  de  co¬ 
tonniers,  &c.&  qui  abondent  en  cannes  à  fucre,  plus  groffes 
de  plus  douces  que  celles  de  l’Amérique,  mais  abandonnées 
par  la  négligence  des  habitans  ,  en  éléphans  de  autres  bêtes 
fauvages..  Pour  une  douzaine  de  couteaux  de  la  valeur  de 
deux  fous  la  piece  ,  on  y  donne  un  excellent  boeuf.  Sur  la 
riviere  de  Saint  -  André  ,  lituee  a  une  lieue  &  demie  ell- 
nord-eft  du  grand  Drevin ,  il  y  a  un  endroit  très -favorable 
pour  bâtir  un  fort  qui  fe  défendroit  par  fa  feule  fituation.  La 
ville  de  Lahou  ,  fur  le  cap  de  ce  nom  ,  non  loin  d’une  grande 
riviere,  eft  fort  fpacieufe  &  bien  peuplée.  Les  denrées  y 
font  à  grand  marché  ;  &  l’on  y  traite  avec  un  peuple  doux  &. 
affable.  La  mer  bat  avec  violence  fon  rivage  d’un  beau  fable- 
jaune. 

Auprès  de  ce  cap  ,  il  y  a  un  pays  nomme  Saha ,  dont  le. 

Roi  paffe  pour  un  des  plus  puiffans  magiciens  de  l’universt. 

Depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  d’ Avril ,  il  en¬ 
voyé  fucceffivement  des  canots  en  différens  lieux  de  la  cote 


HISTOIRE  DE  L’A  S  I  E , 


d’Or  ,  pour  offrir  à  la  mer  un  des  principaux  fétiches  de 


*  ’  de  cornes  de  bouc  remplies  de  poivre ,  5cc.  pour  qu’elle  foit 

favorable  à  la  navigation  pendant  l’été.  En  même  tems ,  les 


Fadeurs  Negres  vendent  leurs  marchandifes  dans  les  lieux 
vers  lefquels  le  Prêtre  offre  fon  facrifïce.  En  général  ,  les 
Rois  5c  les  Prêtres  de  la  côte  d’ivoire  font  finguliérement 
honorés ,  comme  magiciens  5c  enchanteurs. 


Les  éléphans,  font  dans  cette  contrée,  d’une  groffeur  fi 


monftrueufe,  qu’une  feule  de  leurs  dents,  fi  l’on  veut  en 
croire  Defmarchais  ,  pefe  jufqu’à  deux  cents  livres.  On  y  a 
de  l’or  5c  des  efclaves ,  fans  parler  des  grains,  des  fruits  ,  de 
3a  volaille ,  des  beftiaux ,  5cc.  Cette  côte  feroit  très-propre  au 
commerce,  mais  elle  eft  habitée  par  des  peuples  fi  farouches, 
fi  brutaux,  fi  fourbes ,  fi  traîtres,  fi  cruels,  qu’il  y  a  tout  à 
craindre  de  leur  férocité  ,  même  d’être  déchirés  par  leurs 
dents  pointues  comme  des  aiguilles.  S’ils  portent  à  bord  d’un 
vaiffeau  de  belles  dents  d’éléphant ,  ce  n’eft  qu’une  amorce 
pour  en  attirer  l’équipage  à  terre  ,  l’arrêter ,  6c  peut-  être  le 
dévorer.  Barbot,  pour  donner  du  poids  à  ce  récit,  raconte 
l’infortune  de  pîufieurs  Anglois,  Portugais,  Hollandois  ,  en¬ 
levés  par  ces  barbares,  avides  de  fang  humain;  &  il  confeille 
de  ne  pas  approcher  de  la  côte  même  pour  prendre  de  l’eau  , 
fans  armer  les  matelots  de  moufquets,  5c  faire  bonne  garde. 

L q  mauvais  peuple  fe  repréfente  vraifemblablement  les  Eu¬ 
ropéens  tels  que  Barbot  le  peint  ici  lui-même  ;  car  les  Eu¬ 
ropéens,  comme  on  le  voit  dans  la  relation  de  Defmarchais, 
ont  enlevé  quelques-uns  de  ces  Negres,  6c  c’efi  depuis  ce 
tems  que  ce  peuple  eft  fi  défiant ,  qu’au  moindre  bruit  ex¬ 
traordinaire  il  fe  précipite  dans  la  mer  pour  gagner  fes  canots 
à  la  nage  ;  c’eft  depuis  ce  tems  qu’il  n’oferoit  defcendre  entre 
les  ponts  5c  dans  les  chambres  des  vaiffeaux  ;  c’eft  depuis  ce 
tems  qu’il  a  ,  par  repréfailles ,  attiré ,  furpris  5c  entraîné  par 


violence 
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violence  quelques  matelots  Européens.  Peut-être  croit-il  auffi 
que  ces  étrangers  prennent  des  hommes  pour  les  manger  , 
comme  on  voudroit  croire,  pour  achever  la  charge  du  por¬ 
trait  ,  qu’ils  mangent  eux-mêmes  ceux  qu’ils  enlevent. 

On  a  donc  appellé  ce  peuple  mauvais  ;  on  le  peint  donc 
des  plus  horribles  couleurs,  parce  que  la  méchanceté  des  Eu¬ 
ropéens  les  a  irrités  &  excités  à  la  vengeance. 

Cependant  il  ne  demande  ,  il  ne  cherche  qu’à  entretenir 
un  commerce  avec  ces  nations  :  il  va  fur  leurs  vailTeaux,  il 
leur  apporte  des  marchandifes ,  il  traite  avec  eux,  il  tâche 
même  de  fe  raffurer  &  de  ranimer  fa  confiance  ,  en  exigeant 
que  les  Capitaines  des  navires  fe  jettent  dans  1  œil  quelques 
gouttes  d’eau  de  la  mer  ,  comme  s’ils  juroient  par  cette  cé¬ 
rémonie  qu’ils  aimeroient  mieux  perdre  la  vue  que  de  violer 
la  bonne  foi  ;  ferment  que  ces  Negres  font  à  leur  tour  de  la 
même  maniéré. 

Ces  peuples ,  nus  ou  prefque  nus ,  à  l’exception  des  riches, 
vêtus  de  pagnes  avec  un  poignard  au  côté,  font  grands  ,  bien 
faits  ,  robuftes  ;  ils  ne  manquent  ni  de  courage  ni  d’efprir. 
Les  anneaux  de  cuivre  ou  de  fer,  garnis  de  grelots,  font  une 
parure  fort  recherchée  ,  fur-tout  des  femmes.  Petites  ,  mais 
bien  faites,  elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs,  les 
dents  d’une  blancheur  éclatante,  un  air  d’enjoûment  <3c  des 
maniérés  attrayantes  ,  aflorties  à  leur  conduite.  Nos  plus  ha~ 
liles  Maîtres  de  danfie  ,  dit  Defmarchais ,  apprendraient  de 
ces  Negres  des  pas  &  des  figures  qui  feroient  du  goût  de  nos 
Dames. 

Côte  du  bon  Peuple . 

La  côte  du  bon  peuple  eft  garnie  de  villages  ou  royaumes 
prefqu’inconnus ,  fi  l’on  en  excepte  celui  d  lffini  ,  décrit  pat 
Loyer.  Ce  bon  peuple ,  le  plus  franc,  le  plus  civil,  le  plus 
fenfé,  le  plus  traitable  de  ces  côtes,  fuivant  Defmarchais, 
Tome  IV.  PPPP 
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avec  des  dehors  farouches  6c  même  effrayans,  eft  au  rapport 
de  Smith,  un  des  plus  brutaux,  des  plus  inhdeles,  des  plus 
difficiles ,  des  plus  méchans  de  ces  contrées  :  ce  Voyageur 
l’appelle  maudite  race  de  Cannibales,  6c  il  ajoute  qu’il  a 
bien  vu  d’autres  nations  de  la  Guinée  manger  des  chiens 
morts,  des  poiffons  puans ,  6cc.  mais  qu’il  n’a  jamais  oui  dire 
qu’aucune  autre  ait  du  goût  pour  la  chair  humaine.  Villault , 
après  en  avoir  parlé  comme  du  peuple  le  plus  doux,  de  l’aveu 
même  de  leurs  voifins,  les  accufe  de  manger  les  Blancs.  SI 
ces  Voyageurs  parlent  des  mêmes  peuples ,  ils  les  ont  vus  fans 
doute  dans  des  circonflances  bien  différentes.  En  général ,  il 
y  a  lieu  de  conjeélurer  par  la  comparaifon  de  leurs  récits, 
que  le  bon  peuple  rcfîemble  finguliérement  au  mauvais  peuple , 
qu’ils  ne  font  dignes  ni  l’un  ni  l’autre  des  qualifications  ca- 
radériffiques  de  bon  6c  de  mauvais  ,  6c  que  les  Européens  ont 
eu  des  fujets  de  fe  plaindre  de  tous  les  deux,  comme  tous  les 
deux  ils  en  ont  eu  de  fe  plaindre  des  Européens.  L’un  6c 
h  autre,  fans  erre  lâches n’ont  pas  la  bravoure  naturelle  à  la. 
férocité-;  ils  redoutent  finguliérement  les  armes  à  feu  ;  la 
même  défiance,  les  mêmes  craintes,  6c. fans  doute  les  mêmes 
épreuves  les  engagent  à  prendre  les  mêmes  précautions  à  l’é¬ 
gard  des  Capitaines  de  navires,  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
toute  infulte.. 

Ces  peuples  ont  une  mine  effrayante.  Avec  des  dents  cro¬ 
chues  6c  aiguifees ,  les  ongles  longs,  des  treffes  de  cheveux 
enduites  d’huile  de  palmier  6c  de  terre  rouge,  le  corps  frotté 
de  la  même  matière,  les  joues  6c  le  menton  barbouillés  avec 
leur  falive  rougie  par  l’ufage  du  bétel,  les  jambes  chargées 
d’énormes  anneaux  de  cuivre,  ils  joignent  à  leur  étrange 
figure,  une  puanteur  infupportable.  Ils  font  néanmoins  grands 
5c  bien  faits  :  Villault  affure  que  leurs  femmes ,  à  la  couleur 
près ,  fèroient  en  Europe  des  beautés  parfaites  :  ce  portrait  ne 
convient  certainement  pas  à. toutes  les  Négreffes  de  la  côte. 
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On  dit  que  les  enfans  font  obligés  d’exercer  la  profefiion 
de  leur  pere  :  les  nations  les  plus  civilifées  n’ont  point  de  mau- 
vaife  ou  de  bonne  coutume  qu’on  ne  retrouve  chez  des 
peuples  barbares. 

Villauit  dit  que  ces  Negres  fabriquent  d’affez  jolies  étoffes 
à  rayes  bleues  &  blanches. 

La  côte  du  bon  peuple  efl  aufîi  connue  fous  le  nom  de  côte 
des  Quaqua ,  mot  qu’ils  répètent  fouvent  lorfqu’ils  faluent* 
Au-delà  du  cap  Lahou  ,  on  trouve  les  royaumes  de  Gammo , 
Korbi-Lahou,  Jack  ou  Yack  &  Wallo  ,  avant  que  d’arriver  au 
royaume  d’Ifîini.  Entre  Jack  &  Korbi  efl  l'abîme  fans  fond , 
c’efl-à-dire ,  un  paffage  où  la  fonde  ne  trouve  point  de  fond 
un  peu  avant  en  mer,  parce  qu’elle  efl  emportée  par  la  ra¬ 
pidité  du  courant.  Les  Negres  de  cette  côte  font  d’excellens 
nageurs  :  fi  on  jette  dans  l’eau  un  morceau  de  fer  ,  de  corail  , 
&c.  ils  plongent  ,  au  rapport  du  Hollandois  Snoeck ,  avec 
tant  de  rapidité  ,  qu’ils  le  faififfent  avant  qu’il  foit  tombé 
au  fond. 

Au  nord  du  royaume  d’Ifîini ,  font  placés  les  Kompas  , 
peuples  cultivateurs ,  prefque  nus  &  peu  braves.  Ils  tirent 
de  l’or  des  Negres  plus  avancés  dans  les  terres,  &  le  donnent 
en  échange  aux  Illinois  pour  des  armes  à  feu,  des  pagnes  Sc 
du  fel.  Les  Chefs  de  leur  village  s’affemblent  pour  délibérer 
ariflocratiquement  fur  les  intérêts  publics  ,  &  décider  à  la 
pluralité  des  voix. 

Le  royaume  d’Iffmi,  arrofé  par  une  des  plus  grandes  rivières 
de  l’Afrique,  dont  l’embouchure  efl  fermée  par  un  banc  de 
fable,  a,  fur  dix  ou  douze  lieues  décote,  douze  ou  treize 
villages  ;  Ifîini-Grande  ,  Iffini-Pequéna  ,  Boquu,  Bangayo  , 
port ,  ainfi  que  Taguefchua,  &c.  Affoko  ,  fa  capitale  ,  fituée 
dans  une  ille  à  quatre  milles  de  la  mer ,  contient  200  mai- 
fons ,  ôc  1000  ou  1200  habitans;  le  Roi  met  fur  pied  3000 
hommes,  &  le  royaume  n’a ,  en  tout ,  que  4000  âmes  :  il  faut 
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pour  ne  pas  adopter  une  contradiction,  fuppofer  que  ees  400O 
âmes  font  4000  chefs  de  famille. 

Le  terroir  d’Illini  efl  un  labié  fec  &  blanc  :  quelques  can¬ 
tons  produifent  du  riz,  du  millet ,  du  bled  d  Efpagne.  Dans 
les  ides ,  il  croît  des  ignames  ,  des  patates.,  des  figues,  des 
cocos ,  des  ananas ,  &e.  On  y  trouve  des  cannes  de  fucre  d’une 
prodigieufe  groffeur.  Le  tabac  &  le  coton  fauvages  y  font 
a  fie  z  bons.  Le  poivre  rapporteroit  un  profit  confidérable  ,  fi 
l’on  en  faifoit  des  plantations  régulières.  Lorlqu’on  a  mâche 
ï affayaye ,  petit  fruit  rouge  ,  on  peut  manger  les  citrons  les 
plus  aigres  ,  &  boire  le  vinaigre  le  plus  fort  ,  fans  en  etre 
incommodé  ;  on  croit  même  manger  des  confitures  &  boire, 
du  fyrop  :  Loyer  dit  qu’il  en  a  fait  plufieurs  fois  l’expérience. 
Les  Illinois  ne  fçavent  pas  traire  les  vaches  Fleurs  brebis  va¬ 
lent  mieux  que  les  moutons  de  France.  Le  pays  eft  rempli  de 
vermine  de  toute  efpece.  Les  abeilles ,  très- communes  dans, 
ce  pays,  donnent  de  très-bonne  cire,  &  un. miel  délicieux. 

Les  Véteres ,  c’eft-à  dire,  pêcheurs  de  riviere,  autrefois, 
nommés  Asbini ,  premiers  habitans  du  canton ,  ont  leurs  ca¬ 
banes  bâties  fur  pilotis  au  milieu  de  1  eau.  En  confervant  frai* 
dans  des  réfervoirs  le  poilfon  qu’ils  prennent  avec  leurs  filets 
d’herbe  ou  d’écorce  d’arbre  ,  ils  font  en  état  d  en  fournir 
abondamment  aux  Negres  des  montagnes  pour  du  pain  de 
millet,  du-  riz,  des  ignames,  de  l’huile  de  palmiers, 

Ils  partagent  ces  denrees  avec  les  Illinois,  qui,  fans  ce  fecours,  ^ 
mourroient  de  faim  ,  &  qui  par  leurs  befoins ,  font  forces  , 
quoique  meilleurs  foldats  ,  de  les  ménager  &  de  les  fatis- 
faire.  Les  femmes  des  Véteres  font  avec  de  l’eau  de  la  mer, 
un  fel  âcre  :  ce  peuple  a  fon  Chef,  fes  loix  &  fes  ufages  par¬ 
ticuliers.  Il  eft  dans  une  parfaite  union  avec  les  Illinois  ;  & 
en  cas  de  guerre  ,  les  deux  nations  n’en  forment  qu’une  feule. 

Les  Ofchins  ou  Iffinois,  chalfés  autrefois  du  vieux  Iflint 
par  ceux  d’Azim ,  &  favorablement  accueillis  par  les  Véteres 
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qu’ils  aidèrent  à  fe  délivrer  des  Efieps ,  habitent  la  côte.  Ils  . - 

s’adonnent  au  commerce  ;  Por  des  Kompas  paffe  par  leurs  l’Afrique. 
mains. 

Ces  peuples ,  aflfez  bien  faits  ,  n’ont  pas  le  nez  écrafé  ;  leur 
figure  eft  même  agréable.  Pour  entretenir  la  noirceur  de  leur 
peau,  ils  la  frottent  avec  de  l’huile  de  palmier  melee  de 
charbon:  cependant  on  ajoute  que  leur  propreté  eft  fi  grande 
qu’ils  fe  lavent  à  chaque  inftant.  Us  laiffent  croître  leur 
barbe  &  la  peignent  tous  les  jours.  Le  peuple  n’a  pour  vête¬ 
ment  qu’un  pagne  ,  commun  aux  deux  fexes.  Les  Kabafchirs 
s’enveloppent  dans  une  longue  robe.  Les  femmes,  bien  faites, 
mais  au  (fi  laides  que  lafcives ,  ont  beaucoup  de  fineffe  &  d’ef- 
prit.  Avares  &  défians  à  l’excès  ,  ces  peuples  accoutumés  à 
fe  borner  à  l’étroit  néceffaire,  &  à  trouver  tout  mets  bon  , 
même  la  viande  corrompue  ,  ne  rendent  aucun  fervice  qu’ils 
n’en  foient  payés  d’avance, &  n’entrent  point  en  traité  que  les 
marchandifes  d’échange  ne  foient  fous  leurs  yeux. 

Lorfqu’un  garçon  5c  une  fille  fe  conviennent,  leurs  parens 
traitent  de  la  dot  de  la  fille;  cet  article  arrangé ,  elle  avale 
le  fétiche ,  &  elle  eft  maîtreffe  abfolue  des  efclaves  de  fon 
mari.  Le  mari,  avec  le  confentement  de  fa  femme  qui  ne 
le  refufe  pas,  peut  acheter  des  concubines  qu’il  paie  huit  écus 
en  poudre  d’or  ,  5c  qu’il  renvoie  quand  il  lui  plaît.  Dans 
chaque  habitation  il  y  a  un  logement  féparé,  où  les  femmes 
&  les.  filles  fe  retirent  lorfqu’elles  ont  les  infirmités  de  leur 

fexe. 

Le  mari  qui  furprend  fa  femme  en  adultéré  a  le  droit  de 
la  tuer,  ainfi  que  le  complice  du  crime,  mais  celui-ci  peut  fa 
racheter  en  payant  une  amende  de  cent  livres.  Les  filles  5c 
les  femmes  qui  n’ont  pas  avale  le  fetiche  ,  ont  la  libeite  de 
fe  livrer  aux  excès  les  plus  grands,  fans  crainte  d  etre  même 
déshonorées. 

Ces  Negres  font  infeétés  des  horribles  maladies  que- 
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d’infâmes  excès  entraînent.  Avec  le  jus  &  le  marc  d’une 
herbe  pilée  ,  ils  guérilfent  les  bleiïures  les  plus  profondes. 
On  ne  connoît  point  d’autre  remede  contre  la  fievre  ,  que  de 
porter  à  l’eau  les  malades  qui  très-fouvent  y  meurent.  Les 
maux  d’yeux  font  auiïi  violens  que  communs. 

Les  Iffinois  reconnoiffent  un  Dieu  créateur,  mais  qui  aban¬ 
donne  le  foin  des  Negres  aux  fétiches  ,  foit  publics  qui  font 
H p  hautes  montagnes  ,  de  grands  arbres,  &c.  ;  foit 


narti  ■ 


culiers  qui  font  des  morceaux  de  bois,  des  dents  de  tigre, 
des  os  de  poulets ,  &c.  Quand  un  Negre  eiTuye  une  difgrace, 
le  devin  confulté  fait  la  cérémonie  du  tokke ,  c’eft-à-dire, 
qu’il  jette  deux  ou  trois  fois  à  terre ,  en  prononçant  des 
paroles  inintelligibles  ,  neuf  courroies  de  cuir  treifées  ;  &  par 
la  maniéré  dont  elles  tombent  à  terre,  le  fétiche  apprend  au 
devin  les  moyens  de  l’appaifer.  Il  faut  égorger  tantôt  un 
mouton,  une  volaille,  une  vache,  &c.  tantôt  un  efclave.  Pour 
tirer  la  vérité  de  la  bouche  de  ces  Negres,  il  faut  jetter  quel¬ 
que  chofe  dans  l’eau  ,„y  tremper  un  morceau  de  pain  ,  &  la 
leur  faire  boire  en  témoignage  de  la  vérité  :  c’eft  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  avaler  le  fétiche.  Ces  peuples  croient  qu’à  leur  mort, 
leurs  âmes  vont  animer  des  corps  de  femme  au  centre  de 
la  terre  ,  d’où  elles  reviendront  animer  des  corps  d’homme. 

L’Ofnon  ,  feul  Prêtre  du  pays ,  eft  chargé  du  foin  de  faire 
les  fétiches,  &  de  donner  des  confeils  au  Roi  qui  prend  tou¬ 
jours  fon  avis.  Les  tems  de  calamité  lui  procurent  des  quêtes 
abondantes.  Après  qu’il  ell;  élu  dans  l’affemblée  des  Grands, 
les  peuples  lui  apportent  à  l’envi  des  offrandes  pour  participer 
à  fes  prières.’ 

Le  meurtre  n’eft ,  ainfi  que  le  parjure,  puni  que  par  une 
amende,  à  moins  que  les  parens  du  mort  ne  fe  faillirent  de 
l’alfaffm,  avant  qu’il  ait  pu  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi. 
Si  le  meurtrier  eft  un  efclave  ,  il  eft  vendu  aux  Européens , 
St  le  Roi  a  la  moitié  du  prix  de  la  vente.  Il  a  auffi  la  moitié 
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de  tous  ies  vois,  fi  les  voleurs  s’adrefient  à  lui  pour  s’aflurer 
l’impunité.  Il  efl  donc  de  l’intérêt  du  Gouvernement  qu’il  fe 
commette  beaucoup  de  crimes.  Les  confifcations ,  une  parc 
dans  les  extorfions  des  Grands ,  une  autre  dans  les  préfens 
des  Européens,  font,  avec  les  amendes,  les  vols,  &  les  pro¬ 
duits  des  terres  royales  gratuitement  cultivées ,  le  revenu  du 
fifc.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  les  peuples  font  miférables  ; 
il  ne  leur  efl  pas  même  permis  de  commercer  avec  les  Eu¬ 
ropéens.  Ce  privilège  appartient  aux  Brembis  &  aux  Bahu- 
mets  ,  c’efi-à-dire ,  aux  riches  &  aux  Commandans.  Le  Roi 
donne  à  la  vérité  ce  droit  &  la  qualité  de  Kabafchir,  mais 
iliaut  les  acheter  cher.  Ces  Kabafchirs  compofent  le  Confeil 
royal  dont  il  efi  défendu,  fous  peine  de  la  vie,  de  révéler 
les  délibérations  fecrettes.  Il  y  a  trop  de  tyrans  pour  fouler 
les  pauvres* 

La  couronne  dlfilni  pafie  au  plus  proche  parent  du  Roi, 
en  ligne  collatérale  ;  le  Roi  ne  peut  même  laifier  à  fes  enfans 
la  plus  petite  portion  de  fes  richefies.  A  fa  mort  on  leur 
accorde  a  peine  des  efclaves ,  l’héritage  pafie  tout  entier  au 
nouveau  Roi,  à  la  réferve  du  tréfor  caché,  dévolu  à  celui  que 
fa  naifiànce  appelle  enfuite  au  trône.  Mais  fuivant  cet  ordre 
de  luccefiion,  la  couronne  efi  donc  fubfiituée  aux  enfans  du 
feu  Roi ,  fi  fon  fuccefieur  n’a  plus  de  frere ,  puifque  les  enfans 
de  celui-ci  n’en  héritent  pas. 

A  1  ouefi  du  cap  Apollonia,  le  royaume  de  Guiomeré, 
Ghiomray  ou  Ghiomo,  fort  étendu  dans  l’intérieur,  n’a  fur 
la  côte  que  ies  villages  d’Akanimina ,  de  Tabo  &  d’Albioni  , 
lieux  inconnus,  quoique  le  pays,  riche  &  peuplé,  foit  re¬ 
nommé  par  fon  commerce  en  or,  en  ivoire,  en  efclaves,  &c. 
Ses  habitans  paflent  pour  belliqueux. 

Ceux  du  cap  font  commerçans,  entreprenans,  vifs ,  guer- 
rieis ,  vêtus  de  pagnes  fort  amples,  difiingués  par  la  figure 
d  un  poignard  ,  gravée  fur  la  joue  gauche ,  <$c  par  leurs  trefies 
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de  cheveux ,  ornées  de  morceaux  d’écaille  &  de  paillettes  d’or. 
Ils  fement  du  bled-d’inde:  On  dit  que  leur  Gouvernement 
eft  républicain ,  &  que  les  Hollandois  ,  fous  prétexte  de  les 
protéger,  les  oppriment  jufqu’àles  empêcher  de  commercer 
avec  d’autres  nations.  Atkins  compare  la  couleur  de  ces 

Negres  au  plus  beau  jayet.  ^ 

La  côre  d’ivoire  réunit  tous  les  fruits  &  les  légumes  des 
pays  chauds.  Son  terroir  eft  généralement  très-fertile.  Le  riz, 
les  pois,  les  feves ,  les  grofeilles  ,  les  citrons,  les  oranges, 
les  cannes  à  fucre,  le  coton,  l’indigo  ,  le  bétail,  le  poiffon,&c. 
y  abondent.  Les  payfages  en  font  charmans.  La  terre  rouge 
des  montagnes  forme,  avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres, 
un  agréable  mélange  de  couleurs.  On  remarque  parmi  les 
poilfons  de  la  côte ,  le  taureau  de  mer  ou  poiffon  cornu ,  dont 
le  corps  quadrangulaire  a  cinq  pieds  de  circonférence  dans 
toute  fon  étendue,  &  huit  pieds  de  long  fans  y  comprendre 
la  queue  ;  le  marteau  ou  zigana,  le  même  que  le  pantouflier 
de  f  Amérique,  poilfon  vorace  dans  le  genre  des  requins;  le 
diable  de  mer ,  efpece  de  raye  longue  de  no  à  25  pieds,  large 
de  1  5  ou  18 ,  fur  trois  d’épaiffeur,  dont  le  foie  donne  de  fort 

bonne  huile. 

Nous  avons  fuffifamment  fait  connoître  le  commerce  de 
cette  côte  ,  nous  en  terminons  la  description  par  une  remar¬ 
que  de  Barbot.  Les  Hollandois ,  pour  détruire  les  Portugais 
dans  l’efprit  des  Negres,  affederent,  vis-à-vis  de  ces  derniers, 
tant  de  générofité ,  que  ces  peuples  ,  accoutumés  à  recevoir 
des  préfens  avant  que  d’entrer  en  marché  ,  les  ont  depuis 
rigoureufement  exigés  comme  des  droits,  avant  que  d  écouter 
aucune  propofition  de  commerce.  Leur  cupidité  n’eft  donc 
que  l’effet  &  le  prix  de  la  cupidité  Européenne;  en  leroit-il 
de  même  de  leur  barbarie  ? 


Il  I. 
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III. 

Côte  à' Or. 

Cette  côte  efb  fituée  entre  le  8e  &  le  4e  deg.  30  min.  de 
latitude  feptentrionale ,  ôc  entre  les  16  6c  18  de  longitude, 
Elle  s’étend  depuis  le  cap  Apollonie  jufqu’à  Rio  Volta,  ef- 
pace  d’environ  730  lieues  de  l'oued  à  l’eft.  L’or  n’y  ed  guere 
abondant  que  depuis  Rio  de  Suciro  da  Coda  près  d’Idini , 
jufqu’au  pays  de  Lampi,  à  1 3  ou  14  lieues  d’Akra.  On  peut  y 
compter  environ  dix-huit  Etats  ,  tant  monarchiques  que  ré¬ 
publicains  ,  dont  chacun  a  fur  la  côte  quelques  villages 
entre  ou  fous  les  forts  Européens.  Quant  aux  pays  intérieurs, 
on  connoît  les  noms  d’environ  vingt-neuf  royaumes  ou  ré¬ 
publiques.  Suivons  d’abord  la  côte  en  partant  du  cap  Apollonie. 

Etats  de  la  Côte. 

1.  Le  vieux  Iffinï  a  fur  la  mer  les  villages  de  Bogio  & 
Agumene. 

2..  Ankobra  ou  Cabra  ed  un  royaume  borné  à  l’oued  par 
la  riviere  de  Mankou  qui  roule  de  l’or ,  &  à  l’ed  par  celle  de 
Cabra  dont  les  rives  font  d’une  admirable  beauté. 

3.  Iguira,  république,  ed  un  pays  à  mines,  ou  il  s’ed  fait 
autrefois  un  très-grand  commerce. 

4.  Abokro  ou  Abokrow,  ed  un  Etat  républicain,  inconnu. 

5.  Le  pays  d’Axim,  Atfin,  Atchiem ,  à  huit  ou  neuf  lieues 
du  cap  Apollonie,  autrefois  royaume  puiffant,  ed  aujourd’hui 
gouverné  par  une  efpece  de  Sénat  compofé  de  deux  corps  , 
celui  des  Kabafchirs  ou  Kaboceros ,  chefs  ou  anciens,  feuls 
juges  des  affaires  civiles ,  6c  les  Manceros  ou  jeunes  gens,  plus 
nombreux,  proportionnellement  plus  riches,  &  fouvent  pré- 
pondérans  dans  les  affaires  d’Etat,  comme  les  Communes  en 
Angleterre.  Les  préfens  déterminent  ou  arrêtent  les  juge- 
mens  des  Kabafchirs.  Quand  on  ed  en  état  de  payer  des 

Tome  IV.  Qqqq 
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amendes ,  il  n’y  a  point  de  crime  qu’on  ne  puiffc  commettre- 
fans  expofer  fa  vie.  La  capitale  ,  Axim  ou  Achambem,  eft 
dans  une  fituation  des  plus  avantageufes  ,  mais  les  pluies, 
continuelles  en  rendent  1  air  mal_fain.  Le  commerce  de  1  or 
enrichit  les  habitans.  Ils  mettent  quelques  poignées  de  fable 
de  leur  riviere  dans  une  gamelle  de  bois ,  qu’ils  tiennent  plon¬ 
gée  dans  le  courant  de  l’eau  ;  à  mefure  qu’ils  remuent  ce- 
fable  avec  la  main,  le  courant  emporte  les  parues  les  plus 
légères,  &  il  relie  au  fond  une  poudre  jaune  &  pefante,  c’efl 
l’or  lavé.  Les  Negres  mêlent  dans  cet  or  très-pur  beaucoup- 
de  cuivre.  Ces  peuples,  adroits  &  laborieux,  font  continuel¬ 
lement  occupés  à  la  culture,  à  la  pêche  &  au  commerce. 

Ce  pays  produit  beaucoup  d’or,  nous  y  trouverons  donc 
des  Européens.  Du  fort  Saint  -  Antoine  ,  les  Hollandois 
tiennent  la  ville  d’Axim  fous  leur  canon  ;  &  le  chef  du  comp¬ 
toir,  leur  premier  Officier  après  celui  de  Mina  ,  effile  grand 
Kabafchir  de  l’Etat,  je  veux  dire  qu’il  efl  plus  puiffiant  &: 
plus  avide  que  tous  les  Kabafchirs  enfemble  ;  car  il  s  anoge- 
les  deux  tiers  des  amendes,  le  huitième  de  la  pêche  ,  &c. 
De  l’ancien  fort  Pruflien  de  Frédericîisbourg ,  fitué  près  du  cap  - 
des  Trois-Pointes ,  fur  une  côte  facile  &  fous  un  climat  fain 
la  même  nation  fait  un  commerce  d’or ,  d  efclaves,  d  ivoire , 
de  fel ,  avec  le  peuple  le  mieux  gouverne  ,  le  plus  humain, 
le  plus  judicieux  ,  le  plus  fidele  de  la  cote  d  Or.  Le  fort 
Anglois  de  Difckfcove,  fur  le  meme  cap ,  formoit  en  1726  9>. 
a,ii  rapport  de  Smith ,  une  jolie  fortereffie  régulière^  Il  pa-- 
roîtra  furprenant  que  des  Anglois  fe  foient  laine  tromper, 
par  les  Negres  voifins,  jufqu’à  recevoir  dans  un  feul  marché 
1700  livres  fterling  d’or  faux.  Bofman  voudroit  qu’on  appellât 
ce  lieu  la  faujfe  monnaie  de  la  Guinée . 

6.  Anta  ou  Hante ,  un  des  pays  les  plus  favorifés  de  la. 
mature,  n’offre  plus  que  les  trilles  relies  d’une  nombreufe  po¬ 
pulation  ?  d’une  culture.,  floriffante,,  d’an  puiffant  royaume. 
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Les  éléphans  ,  les  linges,  les  tigres,  les  ferpens ,  toute  forte 
de  bêtes  fauvages,  y  recueillent  les  fruits  de  la  guerre,  des 
herbes  fauvages. 

Il  s’y  trouve  encore  quelques  beaux  villages  ou  leurs  débris. 

A  Boutry  ou  Botro,les  Hoilandoisont  le  fortde  Bandemfteyn. 
Lorfqu’au  commencement  de  ce  fiecle,  ils  réfolurent  de  faire 
des  plantations  de  cannes  de  fucre,  les  Anglois  du  Cap-Corfe 
fe  hâtèrent  de  repréfenter  au  Gouvernement  Britannique 
combien  l’exécution  de  ce  projet  feroit  préjudiciable  au, 
commerce  des  illes;  &  la  cherté  du  fucre  de  l’Amérique  ne 
permit  pas  que  l’Afrique  en  produisît.  Le  Roi  d’Ante  refide 
à  quatre  lieues  du  fort,  pour  s’aflurer  une  prote&ion  contre 
les  entreprifes  de  ceux  d’Adom  ou  Adem.  Les  habitans  de 
Tocorary,  grand  village  ,  ne  vendent  aux  Européens  que  de 
bons  canots  d’un  feul  tronc  d’arbre ,  quelquefois  longs  de 
trente  pieds  fur  huit  de  largeur.  Sukonda  ,  riche  en  or,  &  re¬ 
commandable  par  un  air  falubre ,  efl  fous  le  canon  du  fort 
Hollandois  d’Orange  ,  &  fous  celui  d’un  fort  Anglois.  Ante 
eft  renommé  par  l’abondance  de  fes  vins  de  palmier  ,  que 
le  commerce  répand  fur  toute  la  côte  d’Or.  On  dit  que  fes 
habitans  font  tourmentés  par  une  faim  canine  que  leur  caufe 
l’ufage  immodéré  d’un  vin  nommé  krisha.  LesNegres  inté¬ 
rieurs  de  Mampo  &  d’Iquira  y  apportent  de  1  or  en  payant 
un  droit  à  ceux  d’Adem,  maîtres  des  paflfages.  A  Sama,  gros 
village  fur  la  riviere  de  S.  Juan  ou  Bolfumpra,  habité  par  de 
pauvres  pêcheurs,  gouverné  par  un  Sénat  fous  la  proteédion. 
du  Roi  de  Gavi  qui  fait  fa  rélidence  à  quelques  lieues  de  la 
mer ,  les  Hollandois  ont  un  fort:  ils  payent  un  tribut  annuel 
à  ce  Prince. 

7.  Le  pays  de  Jabs  ou  Jabi  elt  fi  pauvre  ,  que  Bofman 
avertit  les  Européens  de  ne  pas  donner  à  crédit  au  Roi  pour 
cent  florins  de  marchandifes  ,  parce  qu’il  feroit  infolvable. 
Cependant  la  fertilité  du  terroir  enrichiroit  bientôt  les  liabi- 
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tans,  s’ils  n’étoient  expofés  aux  pillages  continuels  de  lettré 
voi-fins.  L’or  qui  fe  vend  au  village  d’Abrobi  eft  prefque.- 
toujours  altéré. 

8.  Commendo  ou  Commany  eft  un  royaume  allez  puiflant- 
pour  mettre  en  peu  de  tems  une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
fur  pied.  Ses  habitans  font  belliqueux.  On  alfure  que  le  Roî. 
ne  permet  pas  la  recherche  <$c  la  fouille  des  mines  d’or,  dans* 
la  crainte  qu’elles  n’excitalfent  la  redoutable  avarice  des  Eu* 
ropéens  ;  &  que  des  Negres  en  ayant  découvert  une  très* 
riche  vers  le  cap  Aldea  ,  la  colline  fut  auffi- tôt  érigée  en  di¬ 
vinité,  ou  plutôt  en  fétiche,  afin  que  le  refped  empêchât  de 
l’exploiter.  On  compte  au  grand  Commendo  ,  autrement 
Guaffo  ou  Akouaffo,  400  maifons  :  il  s’y  tient  un  gros  marchéi 
Le  petit  Commendo  ou  Ekke-Tekki ,  village  autrefois  très* 
grand' &  très-peuplé,  eft  auffi  le  lieu  d’un  marché  très* 
célébré  ou  les  légumes,  les  racines  &  les  grains  font  à  fi  bas 
prix ,  que  l’affluence  des  Européens  &  des  Negres  y  eft  prodi* 
gieufe.  Les  Hollandois  ont  un  fort  fur  cette  côte  ainfi  que  les 
Anglois.  Les  François  s’y  font*  plufieurs  fois  établis ,  il  n’a 
tenu  qu’à  eux  de  fe  rendre  maures  du  commerce;  &  ils  font 
encore  aimés  des  habitans.  Ces  Negres,  turbulent,  artificieux 
&  voleurs ,  vendent  pour  de  For  pur  un  mélangé  d  or  &  de 
cuivre  fondus  enfemble,  coupé  par  petites  pièces.  Ils  font 
grands  pêcheurs ,  &  ils  fervent ,  dans  le  commerce ,  de  fadeurs 
ou  de  courtiers  à  leurs  voifins. 

9.  Fétu,  Fétou  ,  Afuto  a  été  réduit',  par  les  guerres,  à 
un  tel  état  dé  foibltelfe ,  que  le  Roi  &  les  Grands  n’oferoient 
prendre  aucune  réfolution  fans  le  confentement  de  celui  de 
Commendo  :  la  couronne  eft  éledive.  Aguaffo  eft  le  marché 
où  s’achètent  les  efelaves  deftinés  à  être  facrifiés  aux  funérailles 
des  Rois.  A  Abrambo,  il  fe  tient  tous  les  , ans  une  grande 
aflèmbléeoù,  au  milieu  des  danfes  continuelles,  le  Prince, 
fon  premier  Miniftre  ,  des  Officiers  fubalternes,  &.  deux. 
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Cottimiflaires  Anglois  du  Cap  -  Corfe ,  prononcent  fur  les 
affaires  qui  n’ont  pu  être  terminées  par  les  Juges  inférieurs 
des  differens  diftriéts.  Ces.  Commiffaires  ne  paroifffent  au- 
tribunal  qu’en  habits  neufs  ;  ces  habits  ne  coûtent  pas  moins 
de  trois  cents  livres  fterling  à  la  Compagnie  :  telle  efl  l’éco¬ 
nomie  de  ces  fociétés  privilégiées.  Fétu  ,  capitale ,  ed  fituée 
dans  les  terres. 

Le  village  de  Mina  ou  Oddena ,,  bâti  en  pierres  dures  ,, 
renfermoit  fi‘x  mille  habitans  avant  que  le.  Gouvernement 
Hollandois  ,,la  petite  vérole,  de  les  guerres  de  Commendo 
en  euffent  enlevé  les  neuf dixièmes.  Le  peuple,  lorfqu’il  étoit 
libre,  fous  l’infpeétion  de  trois  Officiers  nommés  Braffos  ». 
©toit  fier  de  brave.  Il  efl  lâche  &  craintif  depuis  qu’il  eft  e'f- 
clave.  Les  Portugais,  au  rapport  de  Bofman,  lui  ont  appris 
Part  d’altérer  l’or  ;  car  ,  en  artifices,  en  injuftices  ,  en  infidé^ 
lités ,  les  Européens  ont  prefque  toujours  été  les  maîtres  des 
Negres,  s’il  faut  en  croire  leurs  propres  récits,  dans  lefqueîs 
leur  diferétion  fe  trahit  quelquefois.  Les  Negres  de  Mina 
£çavent.  fondra. &  travailler  les  métaux,,  polir  de  tailler  le 
verre  >  de  exercer  divers  genres,  d’induftrie  ^  autant  que  la 
mifere  le  leur  permet.  Les  Portugais  avoient  étendu  les  arts 
de  ces  peuples,  enrichi  leur  agriculture,  aggrandi  leur  trafic  9 
mais  pour  s’en  approprier  les  profits  par  des  loix  tyranniques 
de  commerce.  Les  Hollandois  exigent  de  ces  pauvres  Negres 
la  cinquième  partie  de  leur  pêche.  Leur  château  &.  Georges 
eft ,  fans  contredit,  un  des  plus  beaux  forts  de.  la  cote.  Le 
long  du  village  coule  la.Benja  d!où  les  habitans  tirent  une 
prodigieufe  quantité  de  feL  M.  Focquenberg  affiire  que  fes 
eaux  font  dix  fois  plus  falées,dans  les  tems  de  fécherefle , 
que  la  plus  forte  faumure,  de  que  dans  les  mois  pluvieux  de 
Mai  &  de  Juin,  elles  font  auffi  douces  &iraîches  que  Peau  de- 
pluie. 

Ogoua  ,  ville  de  cinq  cents  maifons  ?  gouvernée  par  des 
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Officiers  particuliers ,  a  tous  les  jours  un  marché  très-abonF 
dant  en  provifions  &  en  or.  Ses  habitans  doux ,  polis ,  cou¬ 
rageux,  habiles  à  contrefaire  l'or-,  uniquement  adonnés  à  la 
pêche,  font  fi  mal-propres  &  fi  avides  de  poiffon  pourri,  que 
leur  ville  exhale  une  puanteur  infupportable. 

Le  Cap-Corfe  ou  Cape-Coart,  eft  fitué  à  4  degrés 49  mm. 
de  latitude  feptentrionale.  Sur  ce  cap  eft  la  ville  ou  le  village 
de  Manfro ,  habitée  par  des  Negres  adonnés  à  la  pêche,  à  1  a- 
gricultureéc  à  la  fabrication  du  fel.  Le  fort  Anglois,  bâti  à 
côté  de  Manfro  ,  eft  un  des  plus  conftdérables  &  des  mieux 
fortifiés  de  la  côte.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cet  établiffe- 
ment  une  école  pour  l’inftruaion  des  jeunes  Negres ,  ftngu- 
latité  remarquée  à  la  honte  de  l’Europe.  Les  Auteurs  de 
l’Hiftoire  univerfelle  ne  peuvent  dire  fl  elle  fubfirte  encore. 
Mais  ce  que  l’on  entretient  avec  le  plus  grand  foin  ,  c’eft  la 
prifon  des  efclaves ,  taillée  dans  le  roc,  éclairée  par  une  ou¬ 
verture  grillée  au  haut  de  la  voûte,  &  partagée  en  cellules 
très-bien  difpofées  pour  prévenir  les  confpiracions  &  les  ré¬ 
voltes.  Les  maladies  ravageraient  bientôt  ce  tombeau  des  vi- 
vans,  s’il  n’arrivoit  fans  celle  des  navires  qui  les  retirent  de  ce 
gouffre  pour  les  jetter  dans  de  nouveaux  abîmes.  Les  Anglois 
ont  encore  dans  le  voifinage  du  cap ,  la  tour  de  Philips ,  & 
le  fort  Roi  al  ou  de  la  Reine  Anne ,  bâti  par  les  Danois ,  fous 
le  nom  dé  Frédérichsbourg. 

10.  Sabu  ou  Sabo  formoit  autrefois  avec  Commendo  & 
Fétu,  le  royaume  d’Adoflemis.  Ses  habitans  paffent  pour  les 
Negres  les  plus  induftrieux  de  la  côte  d’Or  :  ils  fe  partagent 
entre  la,  pêche  ,  l’agriculture  &  le  commerce.  Le  bled-d’inde, 
les  ignames ,  les  patates ,  les  bananes,  les  oranges  ,  l’huile  de 
palmier  ,  le  fel ,  &c.  font  les  principales  produdions  du  fol. 
Les  Hollandois  font  haïs  de  ces  Negres ,  autant  qu’ils  ont 
mérité  de  l’être.  Ils  ont  à  Chawri  ou  Mourec ,  grand  village , 
le  fort  Naflau  ,  où  les  habitans  ,  prefque  tous  pécheurs , 
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apportent  en  tribut  la  cinquième  partie  de  leur  pêche.  On 
appelle  ce  lieu  le  cimttkrt  des  Hollandois.  Les  Anglois  ont 
vers  le  village  d’Icon  ouCong,  le  fort  Queen-Annes-Point, 
la  pointe  de  la  Reine  Anne.  Sabu,  capitale  du  pays,  efl  à  deux 
ou  trois  lieues  dans  les  terres. 

1 1.  Fantin  a,  fur  dix  lieues  de  côte,  un  très-grand  nombre 
de  villes  &  de  villages.  Ce  pays  eft  gouverné  par  des  Braffo,. 
fournis  à  un  Confeil  fouverain.  Ses  habitans  artificieux,  trom¬ 
peurs,  hardis  ,  intrépides  ,  mettront  bientôt  en  campagne  une' 
armée  de  dix  mille  hommes  ,  avec  laquelle  ils  arrêteront  tout 
le  commerce  du  nord  &  couperont  les  vivres  aux  Européens,- 
Audi  les  Hollandois  n’ont-iîs  garde  de  leur  refufer  le  droit 
de  trois  cents  florins  impofé  fur  chaque  vaifTeau  qu’ils  con- 
duifent  à  la  côte  :  &  les  Anglois  ne  cèdent,  comme  eux, 
d’acheter  la  confervation  de  leurs  établidemens.  Ces  derniers 
ont  un  comptoir  à  Anikam  ou  Inghénefiam ,  où  les  Portugais 
vendent  des  marchandifes  de  l’Amérique.  Anamabo  ou  Ja~ 
midia ,  une  des  plus  puidantes  villes  de  la  côte,  à  quatre  lieues 
à  l’eft  du  Cap-Corfe,  vend  de  l’or  fort  fouvent  altéré,  des 
efclaves  ,  des  grains,  des  provifions  de  toute  efpece  ,  aux  Eu¬ 
ropéens  ,  aud  humbles  &  bas  devant  fes -fiers  habitans,  qu’ils 
font  infolens  &  durs  fur  les  côtes  voilïnes.  On  distingue  parmi 
les  produâions  de  fon  territoire  montagneux,  les  papas  fruits 
verds  de  la  grodeur  d’un  petit  melon,  le  vin  de  palmier ,  Sc 
fur-tout  celui  qu’on  nomme  quaker ,  à  caufe  des  -mouvemens 
extraordinaires  de  gaieté  qu’il  excite,  &c.  On  y  trouve  beau¬ 
coup  de  jolis  perroquets  plus  petits  que  des  moineaux.  Les 
Anglois  y  ont  un  fort.  Les  Hollandois  en  ont  un  au  petit 
Cormantin ,  village  fitué  fur  un  terroir  excellent,  8c  un  autre 
au  grand  Cormantin,  lieu  très-fain,  abondant  en  grains  8c  en 
fruits  ,  habité  par  mille  ou  douze  cents  Negres  négocians  ou 
pêcheurs.  En  remontant  vers  Laguyo,  on  voit  un  fort  An¬ 
glais,  àppellé  Tantumqueri .  Tout  le  canton  efl  rempli  de- 
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_ _ _  villages  qu’il  feroit  inutile  de  nommer.  Vers  la  capitale,  il  y 

Hi st.  r.E  a  un  grand  étang  qui  fournit  beaucoup  de  fel. 
i’ Afrique  i2  grand  Akron ,  Etat  républicain,  bien  cultivé.  & 

riche  en  denrées,  eft  heureufement  fitué  pour  le  commerce; 
mais  le  caradere  de  fes  peuples  en  éloigne  les  Européens.^ 

1 5 .  Le  petit  Akron  nef!  pas  moins  fertile  que  cette  contrée; 
les  deux  peuples  vivent  dans  une  parfaite  intelligence  fous  la 
protedion  des  Negres  de  Fantin  Le  petit  Akron  eft  gou¬ 
verné  par  un  Roi.  Les  Hollandois  ont  auprès  du  village 

d’Apang ,  le  fort  de  la  Patience. 

1 4.  Le  pays  d’Agonna  ou  Agouna  eft  féparé  de  celui  d’Akron 
par  le  mont  du  Diable,  d’où  il  fort  quelquefois  une  fumée 
femblable  à  celle  d’un  volcan  ,  &  dont  les  pluies  détachent 
un  fable  d’or  ,  quoique  fes  mines  ne  foient  point  exploitées. 
Dans  cet  Etat  ,  plus  riche  &  plus  étendu  ,  auiïi  fertile  Sc 
auffi  beau  que  le  pays  d’Akron,  des  Negres  fters  &  coura¬ 
geux  obéiflent  à  une  femme  ,  fans  pouvoir  afpirer  à  partager 
le  trône ,  même  par  le  mariage.  La  Reine  choifît  pour  les 
plàiftrs  de  jeunes  efclaves  qu’elle  renvoyé  quand  ils  ceflent 
de  lui  plaire.  Si  elle  a  des  enfans  mâles,  la  fervitude  eft  leur 
partage.  La  jeune  Princefte  deftinée  à  lui  fuccéder  a  ,  comme 
la  Reine  ,  le  privilège  de  vivre  avec  des  efclaves.  Les 
Voyageurs  paroiffent  n’avoir  trouvé  fur  ce  trône  que  des 
femmes  dignes  du  nom  de  Rois.  Les  Anglois  ont  un  mauvais 
fort  à  Winiba ,  Viamba ,  Simpa  ,  petit  village  entouré  de 
champs  bien  cultivés,  &  clos  par  de  bonnes  haies.  Le  vieux 
Barku  ,  Barragu ,  Bergu  ,  &c.  eft  la  principale  ville  du  royau¬ 
me.  La  volaille  y  eft  à  meilleur  marché  que  fur  le  refte  de 
la  côte.  Dans  la  langue  des  habitans ,  il  y  a  beaucoup  de 
mots  de  la  langue  françoife,  mais  fur-tout  du  dialeéte  nor¬ 
mand  ,  introduits  fans  doute  par  un  très-ancien  commerce 
des  François  dans  ce  pays.  Un  des  principaux  fétiches  eft  un 
arbre  courbé  &  brifé  en  forme  de  gibet.  A  Barku,  il  y  a  un 
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fort  Hollandois.  On  trouve  le  comptoir  Anglois  de  Schindo 
à  quatre  lieues  du  petit  Barku.  Nous  paflons  fous  filence  les 
noms  de  quelques  autres  villages. 

i  5.  Le  royaume  d’Akra  a  dans  l’intérieur  plufieurs  grandes 
villes  :  le  grand  Akra  on  ell  la  capitale.  Sur  la  côte  font 
Orfoko  ou  Orsaki ,  ville  ruinée  par  les  Aquambos  ;  le  petit 
Akra,  miférables  relies  d’une  grande  ville:  Soko,  une  des 
villes  les  plus  belles  &  les  plus  peuplées  de  la  côte,  formée 
des  débris  des  deux  premières.  Les  Danois  ont  à  Orfoko  le 
fort  de  ChrifliansboiLrg  :  les  Hollandois  celui  de  Créve-Cœur 
au  petit  Akra  ;  8c  les  Anglois  celui  de  James  à  Soko.  On  re¬ 
marque  que  la  concurrence  des  trois  Compagnies  ,  loin  de 
nuire  au  commerce,  ne  fert  qu’à  le  rendre  plus  fl  Griffant  ; 
&  l’on  s’en  étonne ,  comme  fi  le  commerce  d’un  pays  ne  dé- 
pendoit  pas  de  fa  richeffe ,  &  fa  riche  (Te  ,  de  la  concurrence 
qui  met  à  plus  haut  prix  fes  productions  &  fes  marchan- 
difes.  Les  peuples  d’Akra  ,  cultivateurs,  .commerçans ,  guer¬ 
riers  ,  laborieux  &  plus  civilifés  que  la  plûpart  des  peuples 
de  la  côte  d’Or,  attirent  dans  leur  grand  marché  d’Abeno, 
ville  fituée  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  mer ,  tout  l’or ,  l’i¬ 
voire  ,  la  cire  ,  le  mufc  ,  les  efclaves  des  Negres  du  nord  , 
en  les -empêchant  d’aller* à  travers  leurs  pays,  trafiquer  avec 
les  Européens.  Bofman  &  Defmarchais  affuroient  qu’il  y 
avoit  tant  d’or  &  d’efclaves  dans  ce  royaume  que  le  Roi  en 
pofiedoit  lui  feul  plus  que  tous  les  peuples  de  la  côte.  Ce 
Prince  levoit  facilement  une  armée  de  feize  mille  hommes» 
Leurs  terres  produifent  peu  de  fruits  &  beaucoup  de  légu¬ 
mes.  Les  fourmis  y  élevent  des  nids  qui ,  dans  1  éloignement, 
reffemblent  à  ces  petites  pyramides  de  _fel  que  1  on  voit  au 
commencement  de  la  faifon  dans  l’ifle  de  Ré. 

Les  Auteurs  Anglois  de  l’Hilloire  univerfelle  remarquent 
avec  raifon  que  cet  Etat  n’efl  plus  qu’une  province ,  ou  du 
moins  un  pays  tributaire  d’Aquambo  :  mais  il  formoit  au* 
Tome  IV.  Rrrr 
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trefois  un  royaume  indépendant  :  il  paroît  par  le  récit  des: 

Hist.  de  Voyageurs  qu’il  en  a  confervé  le  titre  ;  &  le  pays  d’Aquambo, 
l’Afrique.  d  ..  , ,  ,  .  r  . 

proprement  dit ,  ne  s  etend  pas  julqu  a  la  mer. 

1 6.  Le  petit  royaume  de  Labadde  n'a  fur  la  mer ,  que  la 
grande  ville  de  Labadde  &  celle  d’Orfo.  Ses  habitans  font 
cultivateurs  5c  palpeurs  ;  comme  ils  ont  très-peu  d’or  ,  ils  font 
peu  de  commerce ,  du  moins  avec  les  Européens. 

i y.  Le  royaume  de  Ningo  ou  Lempi ,  Lampo,  Âlampo, 
pays  plat  5c  bas,  très -fertile  5c  bien  peuplé,  donne  à  fon 
chef  le  titre  de  Roi,  mais  ce  n’eft  qu’un  vain  nom  d’honneur. 
Le  puiffant  Roi  d’Aquambo  exerce  dans  ce  pays  5c  dans  les 
pays  voifins  l’autorité  la  plus  abfolue.  Ningo  a  plufieurs  villes, 
mais  les  Européens  ne  commercent  gueres  qu’à  Sincho  ou 
Chincka  ,  ville  de  pêcheurs  qui  portent  leur  poilfon  dans 
l’intérieur  au  grand  marché  de  Spife  ,  où  l’on  ne  paye  point 
d’impôt  :  au  grand  Ningo,  dont  les  habitans  mettent  en  mer 
un  nombre  prodigieux  de  canots  chargés  d’efclaves  5c  d  or  , 
aufii-tôt  qu’ils  apperçoivent  un  navire  européen;  5c  à  Lay  ou 
à  Lompi ,  dont  les  habitans  doux,  polis,  peu  riches  en 
efclaves,  fi  ce  n’eft  en  tems  de  guerre  ,  font  fi  défians,  qu’ils 
ne  vont  jamais  à  bord ,  qu’on  ne  leur  ait  auparavant  donné  des 
otages. 

18.  Le  royaume  de  Soko  a  quatre  villages  le  long  de  la 
côte  ,  Angulan,  Bribarou  ou  Bribeka,  Baga  5c  Aqualla  ,  fans 
parler  de  plufieurs  hameaux.  Les  habitans  s’occupent  pref- 
qu’uniquement  du  foin  des  befliaux  5c  de  la  peche.  Les 
Portugais  y  achètent  des  grains  du  pays  ,  des  étoffes  des 
Akkanes ,  des  efclaves  de  Kalo.  Ce  royaume  eft  le  plus 
oriental  de  la  côte  d’Or,  féparée  de  celle  des  Efclaves  par 
Rio-Volta. 

Pays  intérieurs . 

Les  pays  intérieurs  font  prefqu’entiérement  inconnus  : 
nous  les  nommerons  dans  l’ordre  que  nous  avons  coutume  de 
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fuivre.  L’on  compte  environ  29  Etats.  Leur  fituation  efl  entre 
8  deg.  6c  4  deg.  &  demi  de  lat.  fept. 

1.  Avina.  Ses  habitansd’une  probité  rare  parmi  les  Negres, 
portent  ordinairement  à  Iffini  leur  or  très-pur  6c  très-fin. 

2.  Le  grand  Inkaffian  ,  derrière  Iguira.  Ses  peuples  tra- 
verfent  le  pays  d’Adom  pour  aller  commercer  au  petit  Com- 
mendo,  ou  à  Iffini. 

3.  Inkaffia  -  Iggina.  Ses  habitans  n’ont  point  de  commerce 
avec  ceux  de  la  côte. 

4.  Taben.  De  ce  pays,  on  porte  du  grain,  des  fruits  ,  de 
la  volaille  aux  Hollandois  de  Schama. 

5.  Adom,  furlariviere  de  Schama  ,  pays  riche  en  or ,  6c  par 
lui-même,  6c  par  les  droits  de  paffage  exigés  des  peuples  in¬ 
térieurs  ,  grenier  des  pays  voifins  ,  Etat  ariflocratique ,  au¬ 
jourd’hui  patrie  d’une  nation  nombreufe  ,  fiere  de  fon  abon¬ 
dance,  difficile  dans  le  commerce,  livrée  au  brigandage, 
trop  défutiie  pour  être  auffi  heureufe  6c  auffi  redoutable  que 
fa  fituation  le  permet.  Le  premier  des  cinq  ou  fix  Seigneurs 
qui  gouvernoient  Adom,  efl  fi  puiffiant  que,  fuivant  un  pro¬ 
verbe  du  pays ,  il porteroit  le  Roi  de  Jahi  fur  fes  cornes. 

6.  Monpa  ou  Mampa. 

y.  Vaffiabs  ou  Warshabs ,  pays  flérile  qui  fait  un  grand 
commerce  en  or. 

8.  Vanqui  ou  Wamki.  Ses  habitans  fabriquent  de  très- 
belles  étoffes  d'or  6c  de  foie,  qu’ils  vont  vendre  jufques  fur 
le  Niger. 

9.  Aquambo  ou  Akambu  ,  un  des  plus  grands  royaumes 
de  la  côte  de  Guinée  ,  habité  par  un  peuple  auffi  arrogant 
que  brave  ,  toujours  en  guerre  avec  les  Akkanez,  célébré  par 
fes  conquêtes,  fi  commerçant  qu’il  entretient  des  fadeurs  à 
Ma  wri.  L’idée  que  l’on  donne  de  fon  cara&ere  ne  s’accorde 
pas  avec  la  profonde  fervitude  dans  laquelle  on  le  plonge. 
A  Aquambo,  dit-on,  il  n’y  a  que  deux  ordres  d’hommes  ;  le 
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Roi  5c  fes  amis  compofent  le  premier  ;  5c  le  fécond,  ed  formé 
Afrique  Par  leurs  efclaves<  SoUvenI:  les  Voyageurs  5c  ceux  qui  les  co¬ 
pient,  attribuent  au  Gouvernement  ou  à  la  conllitution  de 
l’Etat  ,  ce  qui  ne  convient  qu’à  tel  tems  5c  à  tel  régné.  On 
ajoute  que  le  Roi  a  plies  d'autorité  fur  les  petits  royaumes 
fournis  par  les  armes,  que  fur  fes  propres  fujets ,  quoiqu'il  ait 
dans  fes  Etats  une  puijfance  fans  bornes.  Contradiction  dans 
laquelle  on  entrevoit  que  la  tyrannie  ,  en  refpeélant  la  liberté 
5c  le  repos  du  peuple  conquérant ,  exerce  encore  les  fureurs 
de  la  guerre  contre  les  peuples  mis  aux  fers, 

jo.  Quifforo  ou  Juffer. 

ji.  Runu. 

1 2.  Atti,  pays  fertile,  épuifé  par  des  guerres  contre  ceux 
de  Fantin.  Ses  peuples  ont  abandonné  le  commerce  pour 

'  l’agriculture.  Les  Akkanez  qui  ont  ou  de  l’autorité  ou  de 
Tafcendant  fur  eux ,  ont  établi  dans  ce  pays  un  marché  où 
ils  vendent  les  marchandifes  tirées  de  la  côte. 

13.  Akkani,  Akkanez,  petit  Akkani.  Ses  habitans, guerriers 
redoutés ,  ont  mérité  la  confiance  des  Européens  auxquels 
ils  vont  vendre  beaucoup  d’or.  On  trouve,  dans  leur  langue, 
quelques  mots  de  la  langue  Franque  ,  corruption  du  latin ,  de 
l’italien ,  du  françois  5c  du  portugais. 

14.  Dinkira.  Ce  pays  s’effc  étendu  par  la  valeur  de  fes  ha¬ 
bitans  qui  portent  une  grande  quantité  d’or  à  Shama ,  à  Com¬ 
mando  ,  à  Mina ,  au  Cap-Corfe ,  ou  même  plus  loin  fur  la 
côte  ,  lorfque  les  palfages  font  fermés. 

15.  Inta  ou  Aflîente.  Ses  habitans  ont  peu  de  goût  pour 
le  commerce. 

16.  Akim,  Akan,  Akkani-Grande.  Piufleurs  Negres  affû¬ 
tent  que  ce  pays  s’étend  fort  avant  vers  la  Barbarie.  Ses 
habitans  peuvent  commercer  avec  les  peuples  voilins  du 
Niger,  puifqu’ils  ont  au  nord  le  royaume  de  Makzara  5c 
l’empire  de  Gago ,  célébré  par  l’abondance  de  fon  or  qui 
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naffe  à Tombuto  &  de-là  à  Maroc  par  la  voie  des  caravanes:  — — - - 

mais  il  eft  hors  de  toute  vrailemblance  qu  ils  pénétrent  eux-  l^FRIqUE# 
mêmes  jufqu’à  Maroc,  comme  un  Hiftorien  le  dit.  Une  partie 
de  leur  or  eft  porté  aux  forts  Européens  d’Akra.  Les  Negres 
du  grand  &  du  petit  Akim  ou  Akkanis  ,  réunis  autrefois , 
affe&ent  encore  aujourd’hui  la  fupériorité  qu  ils  ont  eue  fur 
leurs  voifins. 

17.  Aqua  ou  Aka,  petit  canton,  tributaire  de  Fantin. 

18.  Sanquay  ou  Sonquay,  tributaire  d’Agouna. 

1 9.  Aboni,  petit  territoire  où  fe  tient  un  marché  confidérable. 
i0.  Quahu  ou  Quaho.  Ses  habitans  font  connus  par  leur 

perfidie. 

21.  Tafo  ou  Tafu ,  pays  abondant  en  or  que  1  on  porte  a 
Aboni  &  à  Mawri. 

22..  Aboera  ou  Abura.  Son  or  palfe  à  Aboni. 

23.  Quaku  ou  Quaka.  Son  or ,  très-abondant ,  fe  répand  à 

Aboni  &  aux  côtes  d’Akra. 

24.  Kammana,  pays  agricole  qui  nourrit  fes  voifins» 
pauvres  fur  leurs  mines. 

2s-  Bonu,  autre  pays  agricole.  , 

26.  Equea,  autre  pays  agricole ,  peu  connu  des  Européens, 

ainfi  que  les  précédens ,  par  cette  raifon.  ^ 

27.  Latabi  ,  renommé  à  caufe  de  fes  marches  ou  1  or 


abonde.  ,  c  s  .  . 

2%.  Akkaradi.  Ses  habitans  vendent  de  1  or  tres-fin  de  très- 

pur  au  marché  d’ Aboni.  . 

Infoko.  Ses  peuples ,  fort  bons  Tifferands  fabriquer, 

des  étoffes  allez  belles  &  recherchées  de  leurs  voifins.  On 
qu'ils  connoiffent  peu  l’or ,  &  qu'ils  ne  le  regardent  que 
comme  une  curiofité  affez  inutile. 


Mœurs  des  Peuples ,  Hijloire  naturelle ,  &c.  de  la  Côte  d’Or. 

Mous  allons  crayonner  le  tableau  des  mesurs  des  Negres 
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de  la  côte  d’Or  ,  d’après  Bolman,  Barbot,  Artus ,  V illaulc  de 
Defmarchais.  Cette  defeription  fera  terminée  par  des  remar¬ 
ques  fur  l’Hiftoire  naturelle  ,  dcc. 

Les  Negres  de  la  côte  d’Or  font  alfez  bien  faits  dans  leur 
taille  moyenne.  Artus  dit  qu’ils  ont  la  vue  fi  perçante,  qu’ils 
délignent  les  traits  d’un  homme  à  une  diflance  où  des  Euro¬ 
péens  ne  l’appercevroient  même  pas.  Ils  ont  la  conception 
vive  ,  une  mémoire  excellente  ,  &  une  préfence  d’efprit  lîn- 
guliere.  Peu  fenfibles  aux  événemens  heureux,  ou  malheu¬ 
reux  ,  ils  reviennent  d’une  bataille  en  chantant ,  vaincus 
comme  vainqueurs  ;  ils  danfent  de  chantent  aux  funérailles 
comme  à  l’élévation  de  leurs  amis  ;  l’impuiflance  feule  les 
empêche  de  danfer  de  de  chanter  aux  approches  de  la  mort; 
les  réjouilfances  publiques  ne  font  que  des  chants  de  des 
danfes  ;  dans  tous  les  villages  on  s’alfemble  le  foir  pour 
danfer  ;  enfin ,  à  la  vue  des  flammes  qui  confumeroient  leur 
pays  ,  ils  s’écrieroient ,  dit  M.  Fockenbrog  ,  eh  bien  f  qu'il 
brille .  Les  femmes ,  mieux  faites  encore  que  les  hommes  9 
ont  de  l’efprit ,  de  la  vivacité ,  de  la  gaieté.  Il  eft  inutile  de 
répéter  fans  cefle  le  détail  des  vices  attribués  à  ces  peuples. 
On  a  remarqué  que  les  femmes  ,  aujourd’hui  fl  palfionnées 
pour  la  parure,  n’en  avoient  pas  même  l’idée  avant  l’arrivée 
des  Portugais  de  des  Hollandois  ;  de  que  le  goût  de  ces 
étrangers  pour  les  ajuflemens  ,  leur  infpira  l’envie  de  leur 
plaire  par  un  orgueil  toujours  ridicule  dans  un  pays  bar¬ 
bare,  toujours  exceflîf  chez  des  peuples  ardens.  Ces  femmes 
fie  fearifient  le  vifage,  pour  enluminer  les  incifions  de  diverfes 
couleurs.  Ces  peuples  paffent  une  partie  de  leur  vie  dans  l’eau, 
par  befoin  plus  encore  que  par  propreté;  car  leurs  cabanes 
Sz  leurs  villages  font  infeétés  d’ordures  &  de  l'odeur  de  leurs 
poiflons  pourris  :  ils  font  excellens  plongeurs.  Comme  tous 
les  Negres  de  tous  les  hommes  adonnés  à  l’ivrognerie,  ils 
mangent  peu.  La  race  bâtarde  de  Lapoyers  ,  de  néanmoins 
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Portugais  &  autres  Mulâtres  épars  dans  le  pays ,  eft  un  corps 
de  brigands.  En  général,  les  Européens  transformés,  pour 
ainfi  dire  ,  en  Negres  ,  laiflent  les  vrais  Negres  fort  au- 
delTous  d’eux  ,  quant  à  la  dépravation  &  à  la  méchanceté  : 
leurs  anciens  vi  es  6c  leurs  vices  nouveaux  s’enveniment  6c 
fe  corrompent  réciproquement. 

Lorfqu’ils  fe  marient ,  ils  tiennent  un  état  exaét  des  frais 
de  noces ,  leur  feule  dcpenfe  dans  cette  cérémonie  ,  afin  d’en 
exiger  la  reflitution ,  fi  dans  la  fuite  leurs  femmes  les  aban¬ 
donnent,  ou  s’ils  les  renvoyenc  pour  des  caufes  légitimes. 
Les  biens  des  perfonnes  mariées  ne  fontpas  communs  ;  chacun 
fournit  à  une  partie  de  la  dépenfe  ,  &  à  la  mort  de  l’un  des 
deux,  fon  héritage  pafle  à  fa  famille,  au  préjudice  même  de 
leurs  enfans.  Ceux  qu’ils  ont  eu  de  leurs  étigafou ,  concu¬ 
bines,  font  illégitimes.  Parmi  leurs  femmes,  la  Muliere- 
grande  ,  c’eft  à-dire  l’ancienne,  chargée  de  l’infpeétion  du 
ménage  ,  &  la  Bojfum  ,  confaerée  au  fétiche  domeftique  , 
font  exemptes  de  travail ,  6c  jouiflent  de  plulieurs  privilèges, 
jufqu’à  ce  que  la  perte  de  leurs  charmes  les  abaifiTe  à  l’état 
de  viles  fervantes.  En  général ,  ccs  Négreffes  n’ont  pas  un 
grand  nombre  d’enfans,  foit  parce  qu’elles  les  alaitent  pen¬ 
dant  deux  ,  trois  ans ,  6c  même  au-delà  ,  foit  parce  que  ,  ma¬ 
riées  trop  jeunes ,  elles  troublent  le  cou’s  de  la  nature  par 
des  plaifirs  prématurés  ;  foit  parce  que  les  excès  de  leurs  maris 
ou  les  leurs  s’oppofent  à  la  propagation  ;  foit  à  caufe  de  leur 
conflitution  naturelle.  Bofman  dit  qu’elles  accouchent  en  un 
quart-d’heure.  Un  Prêtre  impo'e  plufieurs  noms  aux  enfans, 
file  pere  eflun  perfonnage  diftingué;  dans  la  fuite  ,  à  chaque 
aâdon  qui  leur  acquiert  une  renommée,  on  leur  donne  de  nou¬ 
veaux  furnoms.  Les  deux  fexes  font  circoncis  r  fuivant 
Artus. 

La  peine  de  i’adultere,  fi  le  fuborneur  n’eft  pas  efclave  ou 
trop  pauvre  pour  payer  une  amende  de  40  florins  au  moins  , 
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n’efl  que  pécuniaire  dans  les  pays  intérieurs,  comme  fur  la 
côte  ;  mais  comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  richeffes ,  &  que 
de  fimples  particuliers  y  font  plus  opulens  que  la  plûpart  des 
Rois  des  cantons  maritimes,  ce  crime  y  coûte  jufqu’à  50000 
florins.  Les  Maîtres  payent  les  amendes  pour  les  crimes  de 
leurs  efclaves  ;  les  peres  ,  pour  ceux  de  leurs  enfans  ,  ou 
les  familles  pour  ceux  de  leurs  proches,  pour  les  fauver  de 
l’efclavage  ou  du  dernier  fupplice.  Dans  les  paysd’Iguira, 
d’Ankobar  ,  d’Axi'm  ,  d’Ante  &  d’Adom  ,  il  y  a  des  Abeleré 
ou  femmes  publiques ,  folemnellement  inftallées  dans  l’exer¬ 
cice  de  leur  profelfion:  Bofman  dit  qu’un  moyen  de  réduire 
les  Negres  à  la  raifon ,  e’efl:  de  fe  faifir  de  ces  femmes , 
lorfqu’elles  font  encore  dans  la  fleur  de  la  beauté. 

Ces  Negres  ont  une  forte  de  politeffe  :  ils  fe  faluent  en 
faifant  craquer  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite 
avant  de  s’embralfer.  Les  vifites  des  Grands  font  affujetties 
à  beaucoup  de  formalités.  Us  ont  plufieurs  claffes  d’efclaves, 
diffinguées  de  différentes  maniérés  ;  ceux  que  le  malheur  a 
réduits  à  fe  dépouiller  de  leur  liberté  font  traités  avec  dou¬ 
ceur.  Les  Rois  &  les  Nobles  ont  feuls  le  droit  d’en  vendre; 

le  peuple  n’en  a  pas  le  moyen. 

Leurs  arts  méchaniques  fe  bornent  à  la  conftrudion  des 
canots ,  à  la  fabrication  de  leurs  meubles  ,  à  la  tifféranderie  : 
iis  exercent  la  ferronnerie  avec  fuccès.  Leurs  outils  font  fl 
greffiers  qu’on  eft  étonné  qu’ils  puiffent  travailler  les  métaux 
d’une  maniéré  un  peu  finie.  Bofman  dit  qu’ils  font  des  cor¬ 
dons  d’or  &  d’argent  d’un  tiffu  fi  délicat  &  d’un  travail  fi 
curieux,  que  les  artiftes  d’Europe  auroient  de  la  peine  à 
les  imiter.  Les  fadeurs  Européens  font  fouvent  embarraffés 
à  diffinguerd’or  ,  qu’ils  alterent'par  un  mélange  de  cuivre  , 
d’argent  ,  ou  de  fer,  d’avec  l’or  pur.  Us  coupent  les  gros 
lingots  par  le  milieu  ,  pour  voir  s’ils  ne  font  pas  d’un  autre 
métal  recouvert  d’une  plaque  d’or.  A  l’égard  des  morceaux 
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plus  petits ,  ils  les  éprouvent  à  coups  de  marteau  :  fi  c’ell  de 
l’or  faux  que  les  Negres  compofent  avec  du  corail  fondu, 
auquel  ils  donnent  la  plus  belle  couleur,  ils  fe  brifent  :  s’ils 
font  malléables ,  on  les  coupe.  Quant  à  la  poudre  d’or,  on 
la  met  dans  un  baflin ,  on  fouffle  en  la  remuant,  &  le  faux 
or  s’envole.  On  a  très-juflement  remarqué  qu’il  étoic  bien  fur- 
prenant  qu’on  éprouvât  ce  métal  par  des  méthodes  fi  impar¬ 
faites  &  fi  incertaines ,  tandis  qu’il  feroit  aifé  de  connoître 
la  valeur  delà  moindre  partie  par  la  balance  de  proportion. 
Il  efl  à  préfumer  que  les  Marchands  Européens  ont  appris 
aujourd’hui  à  fe  prémunir  contre  la  fraude. 

Bofman  évaluoit  l’exportation  de  l’or  de  eette  côte  à 
j  500  marcs  pour  la  compagnie  Hollandoife  d’Occident  ; 
J200  pour  la  compagnie  Angloife  d’Afrique  ;  1  500  pour  les 
interlopes  Zélandois  ;  1000  &  même  2000  pour  les  interlopes 
Anglois  ;  1000  au  plus  pour  les  Danois  ,  &  fouvent  beaucoup 
moins  ;  800  pour  les  Portugais  &  lesFrançois  :  total,  300000 
florins  ,  ou  230000  livres  flerling,  en  comptant  que  trois 
marcs  valent  1000  florins ,  ou  100  livres  flerling.  Il  paroît 
que  ce  commerce  efl  aujourd’hui  beaucoup  moins  confidérable. 

Ces  peuples  font  aflez  généralement  cultivateurs.  Vers  la 
faifon  des  pluies ,  tems  où  la  terre  ramollie  cède  à  leurs 
foibles  inflrumens  ,  ils  choififlent  un  terrein,  &  demandent 
au  Roi  ou  au  Chef  du  village  la  permiflion  de  le  cultiver; 
permiflion  qu’il  ne  refufe  pas,  6c  qu’il  refuferoit  en  vain. 
Après  qu’ils  ont  ouvert  la  terre  avec  leur  koldon  ou  bêche, 
ils  la  laiflent  repofer  huit  ou  dix  jours.  Le  jour  du  fétiche  ou 
de  repos ,  ils  s’affemblent  pour  délibérer  fur  l’ordre  des  fe- 
mailles.  On  travaille  d’abord  les  terres  du  Roi,  qui  ne  donne 
pour  falaire  que  des  chevreaux  &  du  vin  de  palmier  ,  c’efl-à- 

• 

dire  ,  la  nourriture  des  laboureurs,  De-là,  chacun  va  cultiver 
fon  champ.  L’on  danfe  &  l’on  chante  en  l’honneur  du  fétiche, 
pour  obtenir  une  bonne  récolte.  Dcfmarchais  dit  que  le* 
Tome  IV.  S  s  s  s 
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grains  ont  pouffé  hors  de  terre  en  moins  de  huit  jours,  6c  qu’en 
trois  mois  ils  parviennent  à  une  parfaite  maturité. 

Le  prix  des  grains  eff  réglé  par  les  Officiers  de  police  ; 
inffitucion  fage  ,  dit  un  Hifforien  ,  qui  prévient  les  fraudes  6c 
les  rapines  ;  inftitution  folle ,  dirons-nous  ,  qui  ne  prévient 
ni  les  fraudes  ni  les  rapines,  car  elles  n’empêchent  pas  les  ma¬ 
noeuvres  fecrectes ,  6c  qui  livre  la  denree  a  une  évaluation 
arbitraire  6c  injufte  :  car  en  difpofant  du  bien  d’autrui  ,  elle 
n’a  aucune  réglé  pour  en  fixer  la  jufte  valeur;  mais  moins 
folle  que  dans  d’autres  pays,  parce  que  la  culture  n  exi¬ 
geant  que  très- peu  d’avances ,  6c  le  tranfport  n’entraînant 
que  très-peu  de  frais,  il  eff  moins  difficile  d’évaluer  ce  que 
le  grain  coûte  au  laboureur  ,  6c  ce  qu’il  doit  lui  rendre. 
Dans  les  marchés ,  il  n’eft  leve  aucun  droit  fur  les  denrees , 
parce  qu’on  craindroit  que  cette  impofition  n  en  éloignât  les 
vendeurs ,  6c  qu’on  trouveroit  plus  fimple  ôc  plus  sur  de 
prendre  l’impôt  fur  la  récolte  meme ,  que  de  le  rejetter  fur 
la  vente.  Ce  font  les  femmes  qui  portent  ordinairement  les 
denrées  aux  marchés  :  elles  font  leftement  plufieurs  lieues  , 
avec  un  enfant  fur  le  dos  ,  6c  fur  la  tête  une  charge  de  grains 
ou  de  fruits ,  qui  accableroit  une  Européenne.  Outre  les  mar¬ 
chés  ordinaires,  il  y  a  dans  le  courant  de  l’année  des  efpeces 


de  foires. 

Les  cérémonies  funèbres  font  ici  affez  femblabies  à  celles 
que  nous  avons  décrites  fur  les  côtes  voifines.  Le  fonds  de  la 
religion  eff  le  même.  La  plûpart  croyent  un  Dieu  créateur 
de  toutes  chofes  ;  mais  la  confiance  de  ces  peuples  eff  dans 
les  fétiches  6c  les  Prêtres.  Bofman  croit  qu’ils  tiennent  des 
Européens  l’idée  de  Dieu  ,  foit  à  caufe  qu’ils  ne  lui  adreffent 
point  de  culte  ,  foit  parce  qu’ils  ne  s’accordent  pas  fur  la 
création  du  monde  ,  que  les  uns  attribuent  à  Dieu  lui-même, 
6c  les  autres  à  une  groffe  araignée,  appellee  Ananjit*  Telle 
©ff  la  philofophie  de  ces  Marchands ,  fur  la  foi  defquels  il 
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faut  fonder  fa  croyance.  11  feroit  fouvent  difficile  de  juger 
s’il  y  a  plus  d’abfurdité  dans  l’opinion  du  Negre  que  dans  le  L 
récit  du  Voyageur.  Dans  les  relations  étrangères ,  ces  peuples 
difent  tantôt  que  Dieu  eft  noir  ôc  le  Diable  blanc  ;  tantôt 
qu’il  y  a  deux  Dieux ,  l’un  blanc  &  bon  ,  c’eft  celui  des 
Blancs  ;  l’autre  noir  ôc  méchant ,  c’eft  celui  des  Noirs.  Dapper 
prétend  qu’ils  adorent  le  Diable ,  ôc  qu  ils  ne  prennent  jamais 
de  nourriture  fans  en  jetter  une  portion  à  terre  pour  fon 
ufage.  Bofman  affure  ,  ôc  avec  fondement ,  qu’ils  n’offrent 
au  Diable  aucun  facrifice,  ôc  que  s’ils  partagent  leurs  alimens, 
c’eft  avec  leurs  fétiches  ou  les  efprits  de  leurs  parens  morts. 
Defmarchais  ne  doute  pas  que  le  Diable  ne  les  batte;  fou* 
vent  ils  fe  croyent  eux  -  mêmes  battus  par  leurs  fétiches. 
Dans  cette  confufion,  on  voit  que  ces  Negres  n’ont  que  des 
notions  obfcures  de  la  Divinité,  qu’ils  la  trouvent  plus  favo¬ 
rable  aux  Blancs  qu’aux  Noirs ,  ôc  qu’ils  reconnoiffent  un 
efprit  malfaifant ,  qu’il  faut  quelquefois  honorer  pour  dé¬ 
tourner  fes  coups .  A  Axim ,  le  Diable  eft  un  géant ,  qui ,  avec 
la  moitié  du  corps  pourrie  ,  n’a  qu’à  toucher  un  homme 
pour  le  faire  mourir:  dans  l’efpérance  qu’ils  l’adouciront  en 
le  nourriffant  bien,  ils  dépofent  dans  toute  la  campagne  des 
vaiffeaux  remplis  de  vivres.  Ces  Negres  ôc  ceux  d’Axim  célè¬ 
brent  une  fête  à  la  fin  de  laquelle  ils  chaffient  le  Diaole , 
avec  des  hurlemens  affreux ,  a  coups  de  pierre  ôc  de  bâton* 
Le  premier  jour  de  la  fête  ,  ils  ont  la  liberté  de  dire  tout  le 
mal  qu’ils  fçavent  les  uns  les  autres ,  fans  avoir  de  punition 
à  craindre. 

Le  ferment  du  fétiche  a  été  fi  fouvent  violé ,  les  Pretres 
en  ont  fi  fouvent  dégagé  leurs  amis  ôc  les  riches,  lors  meme 
qu’ils  l’ont  avalé  pour  jurer  qu’ils  n’en  difpenferoient  pas ,  au 
rapport  de  Barbot ,  qu’il  ne  feroit  pas  prudent  de  fe  repofer 
fur  cette  garantie.  Le  terme  fétiche ,  dans  le  fens  ftri<ft,,ex> 
prime  toute  repréfentation  de  Divinité. 

S  s  s  s  ij 
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Les  Rois  ou  Capitaines  de  villages ,  les  Nobles  &  autres 
claffes  ont  leurs  fêtes  particulières.  Les  riches  acquièrent  la 
nobleffe  ou  des  diftinftions  par  des  libéralités  aux  peuples  ; 
l'inflallation  de  leurs  efclaves  dans  la  prérogative  de  jouer 
les  airs  du  pays  fur  la  trompette,  une  forte  de  garde  fem- 
blable  à  la  veille  des  armes  de  l’ancienne  chevalerie,  la  per- 
milfion  de  commercer  avec  les  Blancs  accordée  par  le  Roi 
après  un  difcours  de  SaMajefté  au  Candidat  furies  devoirs 
de  la  condition  ,  une  promenade  bruyante  de  l’ennobli  , 
monté  fur  les  épaules  de  fes  efclaves ,  des  repas  donnés  à  fes 
confrères  &  aux  Officiers  du  Prince,  <3c  la  fufpenfion  de  la 
tête  d’un  boeuf  dans  l’intérieur  de  fa  cabane.  La  tête  de  bœuf 
paroît  être  la  marque  diftin&ive  de  la  Nobleffe.  Au-deflus 
d’eux,  les  Nobles  ont  les  Kaboceros  ou  Kabafchirs,  Magiftrats 
civils  &  Confeillers  d’Etat.  Pour  élire  un  de  ces  Officiers, 
les  membres  du  corps  affembles  dans  la  falle  du  Confeil ,  fe 
plongent  jufqu’au  menton  dans  des  cuves  d’eau  ;  &  là  ,  inl- 
pirés  par  les  cruches,  ils  délibèrent  fur  le  choix.  Villault 
attribue  cette  coutume  aux  Negres  de  Juida. 

L’autorité  des  Rois  eft  en  raifon  de  leur  richeffe  :  Bofman 
affure  qu’ils  la  maintiennent  par  des  extorlions  :  Artus  pré¬ 
tend  qu’ils  l’affermiffent  par  des  libéralités  :  ils  ont  vraifem- 
biablement  raifon  l’un  &  l’autre.  Ces  Princes  font  auffi  (impies 
dans  leur  vie  domeftique  ,  qu’ils  cherchent  à  être  faftueux 
dans  les  cérémonies  d’apparat.  Ils  font  familiers  avec  leurs 
fujets,fans  que  leur  majeflé  en  foit  avilie.  Parmi  leurs  re¬ 
venus  cafuels,  on  compte  l’argent  qu’ils  retirent  du  louage 
de  leurs  troupes.  Si  quelquefois  ils  gardent  la  folde  fans  en¬ 
voyer  les  foldats  ,  ils  colorent  fi  fpécieufement  leur  infidélité 
pour  conferver  leur  crédit,  qu’un  Miniftre  Européen,  lit-on 
dans  une  relation ,  n’en  impoferoit  pas  avec  plus  d’adreffe. 
La  médiation  entre  deux  puiffances  ennemies  eft  encore  une 
reffource  :  on  vend  aux  uns  &  aux  autres  les  conditions  delà 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE. 
paix.  Les  enfans  des  Rois  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  Toit  qu’ils 
foient  écartés  du  trône  par  la  loi ,  foit  qu’ils  y  foient  appelles  , 
choififfent  de  bonne  heure  une  profeflion ,  le  labourage,  la 
pêche  ,  l’éducation  des  beftiaux  ,  <$cc.  pour  gagner  leur  vie, 
&  fe  prémunir  contre  les  revers.  On  marie  les  PrinceJJes , 
fans  avoir  égard  ni  à  la  naifTance  ,  ni  à  la  fortune  :  Si  elles 
époufent  des  efclaves,  leurs  enfans  font  libres  ,  &  héritent 
de  leur  chef. 

Les  habitans  de  la  côte  d’Or  s’offenferoient ,  li  on  les  ap- 
pelloit  Negres ,  fans  doute  parce  qu’ils  fe  font  apperçus  que 
les  Européens  attachoient  à  ce  nom  une  idée  de  mépris  ,  car 
ilsdifent  qu’il  ne  convient  qu’à  des  efclaves.  Villault  les  ap¬ 
pelle  Maures  &  Bofman  Ethiopiens. 

La  chaleur  eft  excelfive  fur  la  côte  d’Or,  en  Odobre  , 
Novembre ,  Décembre  ,  Janvier ,  Février  &  Mars.  Pendant 
les  fix  mois  d'hiver  ,  il  y  a  des  jours  allez  froids ,  pour  que 
le  feu  foit  fupportable.  Il  y  tombe  des  déluges  d’eau  :  on 
prétend  néanmoins  que  les  pluies  font  moins  abondantes  au¬ 
jourd’hui  qu’elles  ne  l’étoient  autrefois  ;  phénomène  que  le 
dodeur  Bradley  explique  dans  les  tranfadions  philofophi- 
ques  de  Londres,  par  la  mutation  des  pôles,  &  la  variation 
de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Les  pluies  rouges  d’ Avril ,  Mai 
&  Juin,  font  fi  pernicieufes ,  que  fi  l’on  s’endort  dans  des 
habits  qui  en  auront  été  mouillés  ,  on  eft  conftamment 
attaqué  d’une  maladie  dangereufe.  Les  Negres  obligés  de 
fe  mettre  en  voyage,  fe  frottent  le  corps  d’huile  pour  empêcher 
que  l’eau  ne  pénétré  dans  leurs  pores  ;  ils  fe  couchent  le 
plus  près  du  feu  qu’il  eft  pofiïble.  A  chaque  goutte  d’eau  qui 
tombe  fur  eux,  ils  frilfonnent.  Artus  dit  que  les  habits  trem¬ 
pés  de  ces  pluies,  font  bientôt  pourris  ,  fi  l’on  ne  les  fait  par¬ 
faitement  fécher  ,  avant  qu’on  les  renferme.  Les  tornados, 
appellés  par  les  Negres  ,  agambrettons  ,  font  aufii  violens 
que  fréquens ,  à  calife  des  pluies  continuelles ,  des  exhalaifons 
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nitreufes,  &  des  chaleurs  exceffives  particulières  à  ce  climat. 
La  nuée  noire  ,  marquée  de  taches  blanches ,  annonce  des 
vents  impétueux  ;  fi  la  couleur  n’en  elt  pas  variée,  elle  m- 
mene  que  de  la  pluie.  Le  terreno,  vent  de  terre,  que  les 
Negres  appellent  harmattan ,  fuffoque  &  les  hommes  &  les 
animaux  ,  dérange  le  cours  de  la  marée  ,  &  fait  raccourcir  le 
papier,  le  parchemin,  le  cuir,  comme  l’approche  du  feu. 
Le  climat  eft  dangereux  pour  les  Européens ,  l’intempérance 


eur  eft  encore  plus  funefte. 

Les  bêtes  à  corne  font  petites ,  féches ,  décharnées  :  elles 
ont  la  chair  molle ,  fpongieufe  &  de  mauvais  goût.  Les  mou¬ 
tons,  très-difTérens  de  ceux  d’Europe,  font  couverts  d’un 
poil  brun  &  noir ,  approchant  de  celui  des  chiens ,  tandis 
que  ces  derniers  animaux  qui  ne  mordent,  ni  n’aboyent ,  ont 
la  peau  toute  nue.  Les  Negres  préfèrent  la  chair  de  chien  a 
toute  autre  efpece  de  viande.  Les  ânes  font  plus  grands  & 
plus  vifs  que  les  chevaux  :  ils  n’aiment  pas  la  cote. 

Le  buffle  ell  rare  dans  ce  pays.  Il  s’y  trouve  des  cerfs  1. 
légers ,  qu’ils  paroiffent  voltiger  au  milieu  des  buiffons  :  la 
chair  de  ces  quadrupèdes  eft  allez  bonne.  La  grofleur  ordi¬ 
naire  du  bohen  ou  tigre,  eft  celle  d’un  veau.  Les  payons  , 
koclokons ou  fangliers.ontla  chair  fort  délicate  :  elle  eft  pré¬ 
férable  à  celle  des  porcs  domeftiques ,  molle  &  fade.  Le  porc- 
épic  a  les  dents  f.  tranchantes ,  qu’il  n’y  a  point  de  bois  qui 
leur  réflfte  ;  les  Negres  en  aiment  la  chair.  Le  kankan  ou 
chat- civette,  jette  du  mufc,  qui  eft  plus  abondant  lorfque 
le  chat  s’eft  nourri  de  chair  crue  &  d’entrailles  d  animaux  ; 
&  plus  parfumé  lorfqu’on  l’a  tourmenté  pour  le  lui  faire 
rendre.  Le  kokobo ,  autre  efpece  de  chat  fauvage,  gran 
mangeur  de  volaille  ,  eft  fort  dangereux  quand  on  1  irrite.  Le 
herbe,  autre  chat,  aime  paffionnément  le  vin  de  palmier; 
c’eft  pourquoi  les  Hollandois  l’ont  appellé  buveur  de  wm  Le 
potto  ou  pareffeux ,  animal  d’une  figure  horrible ,  met  un  )our 
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entier  à  parcourir  l’efpace  de  dix  pas:  lorfqu’il  effc  monté  fur 
un  arbre ,  il  n’en  defcend  qu’après  en  avoir  entièrement  dé¬ 
voré  les  fruits  &  les  feuilles  ;  gras  &  luifant ,  il  cherche  un 
autre  arbre;  avant  qu’il  l’ait  atteint,  il  eft  d’une  maigreur 
extrême ,  quelquefois  même  il  meurt  de  faim  en  route ,  à 
ce  que  Bofman  allure.  L 'arompo  ou  mangeur  d’hommes,  fe 
nourrit  de  cadavres  humains. 

Il  y  a ,  fur  cette  côte ,  une  multitude  prodigieufe  de  rats 
&  de  fouris  qui  détruifent  les  grains.  Les  rats  des  bois  font 
plus  gros  que  des  chats  ;  les  Européens  eux-mêmes  en  trou¬ 
vent  la  chair  fort  bonne.  Les  *variétés  dans  les  efpeces  des 
linges  font  infinies.  On  en  voit  qui  ont  jufqu’à  cinq  pieds 
de  haut ,  &qui  violent  les  Négrefles  qu’ils  trouvent  à  l’écart. 
Il  y  en  a  qui  ont  le  poil  noir  avec  une  barbe  blanche;  ce 
qui  les  a  fait  appeller  monkeis t  ou  petits  moines.  Les  boggos, 
pongos,  mandris,  orang-outang,  reffemblent  finguüérement 
à  l’homme  par  leurs  traits  &  leurs  qualités.  Nous  avons 
parlé,  dans  notre  HiAoire  des  Indes,  de  l’expérience  qu’un 
célébré  Philofophe  jugeoit  néceflaire  pour  conflater  qu’ils 
n’appartenoient  point  à  l’efpece  humaine  :  l’impudicité  des 
Negres  la  répété  tous  les  jours,  &  leur  infamie,  toujours  im- 
puifiante,  décideroit  la  queftion,  fi  elle  pouvoit  être  douteufe, 
après  la  folution  que  nous  avons  donnée  de  ce  problème 
étrange.  Les  Negres  croient  que  c’efi:  une  portion  de  l’efpece 
humaine  maudite  du  Ciel.  En  général  ils  ont  une  haute  idée 
de  cette  forte  d’animaux ,  fi  voifins  de  l’intelligence  vulgaire 
de  leur  bas  peuple  :  ils  font  même  perfuadés  qu’elle  a  l’or¬ 
gane  de  la  parole,  &  qu’elle  ne  l’exerce  pas  pour  n’être  point 
afiervie  &  condamnée  au  travail. 

Les  Européens  achètent  la  peau  do  quoggelo ,  lézard  fort 
reffemblant  à  l’alligator;  &  les  Negres  en  mangent  la  chair. 
Cet  animal ,  lorfqu’il  eft  pourfuivi  par  les  léopards  &  les 
xigres,  fe  roule  en  forme  de  boule,  de  façon  qu’il  ne  préfente 
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de  tous  côtés  que  Tes  écailles  fortes  ,  pointues  ,  &  formées 
comme  les  feuilles  d’artichaux.  Le  caméléon ,  de  la  taille 
des  lézards  verds  de  France,  paroît  changer  de  couleur, 
parce  que  fa  peau  dure  &  unie  réfléchit ,  comme  un  miroir, 
les  objets  qui  en  approchent.  Smith  prétend  qu’ils  vivent 
plufieurs  mois  fans  autre  nourriture  que  l’air  ;  mais  avec  leur 
langue  auffi  longue  que  leur  corps ,  ils  attrapent  des  mouches 
&  autres  infeétes.  La  falamandre ,  autre  efpece  de  lézard  d’un 
fort  beau  gris ,  efl  diune  conflitution  fi  froide  ,  que  fi  on  la 
manie  ,  même  après  qu’elle  s’eft  échauffée  au  foleil  fur  les 
pierres  prefque  brûlantes ,  elle  fait  la  même  impreffion  que  la 
grenouille.  Cet  animal ,  quand  on  le  jette  dans  le  feu ,  l’a¬ 
mortit  par  le  moyen  d’une  liqueur  qu’il  répand  ;  mais  le  feu 
reprend  bientôt  fa  force  &  le  confume. 

Artus  prétend  que  toute  la  volaille  du  pays  y  a  été  ap¬ 
portée  par  les  Portugais  &  les  Hollandois.  On  y  trouve  dif¬ 
férentes  efpeces  de  canards.  Le  faifan  de  la  côte  eft  le  plus  bel 
oifeau  de  la  nature;  il  a  le  plumage  bleu,  tacheté  de  blanc. 
Je  cou  entouré  de  bleu  célefte  ,  &  la  tête  couronnée  d’une 
touffe  noire.  L’oifeau  à  couronne  a  de  même  fur  la  tête  une 
aigrette  de  plume ,  de  la  même  couleur  ;  fa  chair  eff  délicate. 
Bofman  dit  qu’il  y  a  cent  fortes  d’oifeaux  plus  ou  moins  cu¬ 
rieux,  tant  grands  que  petits  ,  inconnus  même  aux  plus  ha¬ 
biles  Naturalifles  de  l’Europe.  Le  pokko  ,  oifeau  fort  laid  , 
&  très-doux,  ennemi  mortel  du  rat  qu’il  avale  tout  entier,  a 
fous  le  cou  un  fac  rouge  dans  lequel  il  tient  des  alimens  en 
réferve;  dans  un  feul  repas  il  mange  autant  de  poiffon  qu’en 
mangeroient  quatre  hommes.  L’étoile  ainfi  nommée  à  caufe 
des  taches  de  fon  plumage  terminées  en  pointe ,  a  la  voix  fi 
forte,  quoiqu’il  foit  à  peine  deux  fois  plus  gros  qu’un  moi¬ 
neau  ,  que  les  Voyageurs  qui  aiment  le  merveilleux,  com¬ 
parent  fes  cris  aux  mugiffemens  des  taureaux. 

Au  rapport  de  Bofman,  il  y  a  dans  ce  pays  des  ferpens  fi 

monfkueux 
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mon  dru  eux  qu’on  trouve  fouvent  dans  leurs  entrailles  des  cerfs 
ôc  même  des  hommes  :  Artus  dit  en  avoir  vu  de  trente-deux 
pieds  de  long  &  de  dix  pieds  de  circonférence,  qui  avoient 
des  bœufs  &  des  hommes  entiers  dans  le  corps  :  nous  ne 
ferions  pas  furpris  que  d’autres  Voyageurs  y  trouvaient  des 
éléphans. 

L’enflure  caufée  par  la  morfure  de  ces  reptiles  fe  diflipe 
fouvent  fans  aucune  fuite  fâcheufe  :  les  Negres  fe  régalent  de 
leur  chair.  Artus  parle  de  dragons  longs  de  dix  aunes ,  fer- 
pens  ailés  bien  petits  en  comparaifon  de  ceux  que  l’on  voit 
ailleurs ,  au  témoignage  du  même  Auteur ,  rapporté  par  Bry  ; 
car  ces  derniers  n’ont  pas  moins  de  cent  verges.  Nous  croyons 
devoir  remarquer  que  la  vue  ou  l’imagination  du  Prélat  Nor¬ 
végien,  ei  fujette  à  groffir  prodigieufement  les  objets  ;  infi¬ 
délité  qu’il  faut  peut-être  attribuer  en  partie  à  l’habitude  de 
voir  dans  fon  pays,  fur -tout  parmi  les  poiffons ,  les  plus 
grands  &  les  plus  monflrueux  animaux  de  la  nature,  tels  que 
le  craquen  décrit  particuliérement  par  un  témoin  irrécufa- 
ble  ,  M.  Pontoppidan  ,  Evêque  de  Berghen.  Il  efl  encore  pof- 
fible  qu’il  calcule  fur  des  mefures  différentes  des  nôtres ,  quoi- 
qu’exprimées  parles  mêmes  noms.  Laplûpart  des  Tradudeurs 
ne  font  pas  fort  exa&s  fur  cet  article  :  ainfi,  par  exemple, 
tandis  que  le  pied  Anglois  n’efl  pas  auffi  long  que  le  pied 
François,  ils  ne  fongent  point  à  apprécier  cette  différence, 
Sç.  leurs  traductions,  pour  être  trop  littérales  ,  font  infidèles. 
Il  en  efl;  de  même  des  poids;  quant  aux  monnoies,  on  copie 
les  anciens  Voyageurs,  fans  faire  attention  aux  variations 
fjicceflives  &  prodigieufes  de  leur  taux,  négligence  qui  pro¬ 
duit  des  erreurs  énormes.  Nous  avons  cru  devoir  donner  en 
paffant  cet  avis  à  nos  leéleurs, 

Les  crapauds  font  d’une  groffeur  extraordinaire  ;  ils  fe 
battent ,  ainfi  que  les  porcs-épics  ,  contre  les  ferpens.  II  y  a 
des  araignées  aufîi  larges  que  des  crabbes  :  le  cockroache  ^ 
T  o/ne  I V*  T  1 1 1 
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fort  reffemblant  à  l’efcargot,  détruit  les  punaifes.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  plufieurs  groffes  efpeces  de  fourmis.  Leurs  ha¬ 
bitations  conftruites  dans  les  champs  ,  fur  les  collines  &  quel¬ 
quefois  fur  de  grands  arbres,  ont  jufqu’à  dix  pieds  de  hau¬ 
teur,  &  la  matière  eft  fi  folide,  qu’il  eft  difficile  de  les  abattre: 
ces  infe&es  font  fi  voraces  que  même  de  grands  animaux  ne 
peuvent  s’en  défendre.  Bofman  dit  qu’en  une  nuit ,  elles  dé- 
voroient  un  de  fes  moutons  ,  de  façon  que  le  plus  habile  ana- 
tomifle  n’en  auroit  pas  fait  un  plus  beau  fquelette. 

Les  rivières  &îa  mer  font  remplies  d’efpeces  innombrables 
de  poiffons.  La  morue  fraîche  duBreJîl ,  eft  grade,  délicate, 
&  à  peu  près  de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  la  morue  de 
Terre-Neuve.  Le  jaco  eft  de  la  groffeur  du  veau.  Lafardine 
eft  fort  abondante.  Nous  ne  parlerons  pas  du  thon,  de  la  raye, 
de  la  dorade ,  de  la  bonite ,  du  brochet  de  mer  ,  du  marfouin, 
du  requin ,  de  la  melette,  de  la  plie  ,  de  la  limande  ,  de  la 
tortue ,  du  homard ,  du  maquereau ,  de  la  brème ,  de  la  foie , 
du  carlet,&c.  Le  poiffon-royal ,  feffer  ou  negre  ,  eft  un  des 
plus  délicats ,  pris  dans  la  faifon.  Le  nez-plat  a  le  goût  de 
îa  merluche.  Le  pifipampher ,  poiffon  plat  ,  paffie  pour  un 
mets  exquis.  L'épée ,  gros  poiffon  dont  le  mufeau  eft  arme 
d’une  longue  arête  ,  fe  bat  contre  la  baleine.  Le  machoran 
ou  poiffon  cornu  ,  ou  petit  homme  barbu ,  pouffe  des  foupirs  & 
des  gémiffemens  ,  lorfqu’il  eft  pris.  La  lune  d  Afrique  tire 
fon  nom  de  fa  figure  plate  &  de  fa  peau  blanche  ;  elle  eft  at¬ 
tirée  par  l’amorce  des  cannes  de  fucre.  Le  poiffon  fetiche  , 
animal  ainli  appellé  à  caufe  de  la  vénération  que  les  Negres 
ont  pour  lui.  Le  fouffleur ,  efpece  de  petite  baleine  de  trente- 
cinq  à  quarante  pieds  de  long  ,  jette  quelquefois  par  les  na¬ 
rines  une  grande  quantité  d’eau  à  une  telle  hauteur  ,  qu  elle 
furpaffe ,  au  rapport  de  Bofman,  celle  des  jets  d  eau  des 
maifons  royales  de  France.  La  vache  marine,  manatee  ou  la- 
mernin,  eft  longue  de  16  à  20  pieds  fur  4  ou  5  de  diamètre; 
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on  a  pris  fes  nageoires  divifées  en  quatre  parties ,  &  ter¬ 
minées  par  des  callofités  en  forme  de  cornes,  pour  des  mains.  , 
Sa  peau ,  quoique  grenée  ,  a  la  douceur  &  même  l’apparence 
du  velours  ;  elle  efl:  en  même  tems  fi  épaifie  qu’on  peut  la 
tanner  comme  du  cuir. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation  generale. 

La  côte  d’Or  ,  dit  M.  Romer  ,  méritoit  ce  nom  il  y  a  50 
ou  60  ans  ;  il  s’en  faut  bien  que  le  commerce  y  foit  aufii  flo- 
riffant  aujourd’hui  qu’autrefois  ;  non  que  la  nature  y  foit 
moins  riche  ,  mais  des  millions  d’hommes  ont  péri ,  des  na¬ 
tions  entières  ont  été  détruites  ;  celle  d’Akim  ou  Axim  ,  qui 
exploitoit  le  mieux  les  mines ,  a  été  chaflee  de  fon  pays  ; 
les  Negres  des  côtes  vexent  dans  le  commerce  ceux  de  l’in¬ 
térieur  ;  ils  font  à  leur  tour  affez  maltraités  par  les  Européens. 
Le  commerce  de  l’Afrique  fe  détruit  de  lui-même. 

i  y. 

Côte  des  Efclaves . 

La  côte  des  Efclaves  s’étend  depuis  Rio  Volta  jufqu’à  Rio 
de  Lagos,  efpace  d’environ  quarante  lieues.  Elle  offre  de 
l’oueft  à  l’eft  le  royaume  de  Koto ,  de  Popo,  de  Juida  Sz 
d’Ardra  :  les  trois  premiers  font  des  démembremens  du 
quatrième. 

Royaume  de  Koto. 

Koto  ou  Lampi ,  pays  fablonneux  ,  fiérile  8c  pauvre  * 
occupe  16  ou  17  lieues  de  côte,  depuis  Rio  de  Volta  jufqu’au 
cap  Monte.  Ses  peuples  feroient  exterminés  par  ceux  de 
Popo  ,  fi  le  Roi  d’Aquambo  ne  tenoit  la  balance  égale  en- 
tr’eux.  Bofman  leur  accorde  un  bon  naturel,  en  les  accufant 
de  la  plus  horrible  perfidie.  Defmarchais  les  trouva  intéreffes 
&  traîtres  à  l’excès  :  ils  ont  très-peu  d’efclaves ,  &  jamais 
ils  n’en  ont  pour  charger  un  navire,  quoiqu’ils  aillent  en¬ 
lever  des  Negres  dans  l’intérieur  des  terres ,  où  les  malheur 
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reux  s’enfoncent  à  l’approche  des  Européens.  Leurs  coutumes 
reftemblent  à  celles  de  la  côte  d’Or.  Si  ce  pays  effc  le  même 
que  Quito ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  la  Compagnie  An- 
gloife  y  a  un  établilTement.  La  capitale  s’appelle  Koto  ou 
Verhu. 

Royaume  de  Popo. 

Le  royaume  dePopo  ou  Papa,  eft  divifé  en  deux  parties, 
dont  chacune  paroît  avoir  cinq  lieues  de  côte.  Le  village  du 
petit  Popo  ,  mauvais  pays ,  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  Les 
habitans  ne  cherchent  qu’à  attirer  les  étrangers  dans  les  terres 
.pour  les  dépouiller.  La  côte  du  grand  Popo  eft  prefqu’inac- 
ceïïible.  Dans  l’intérieur  des  terres,  il  y  a  beaucoup  de  fruits, 
de  racines,  de  beftiaux  &  de  volaille.  Le  village  eft  litué 
'vers  l’embouchure  de  la  riviere  de  Tari  ou  Torri,  dans  une 
ifte  couverte  d’étangs  &  de  marais,  qui  lui  donnent  Pair  d’un 
grand  lac.  Le  palais  du  Roi  eft  fort  vafte.  Ces  Negres  ap¬ 
pellent  leurs  Prêtres  du  nom  latin  Domine.  Il  faut  gagner 
ces  Prêtres  par  des  préfens,  &  ne  négliger  aucune  précaution, 
fi  l’on  veut  traiter  dans  Je  pays  avec  quelque  sûreté.  Les 
Portugais,  ordinairement  pourvus  de  trop  mauvaifes  mar- 
chandifes  pour  pouvoir  acheter  ailleurs  des  efclaves ,  font 
prefque  les  feuls  Européens  qui  hazardent  de  trafiquer  dans 
le  royaume  de  Popo. 

Royaume  de  Juida. 

Le  royaume  de  Juida  ,  Juda ,  whida ,  Fida  ,  Guida  ,  &c, 
eft  un  des  pays  les  plus  curieux  ,  non-feulement  de  l’Afrique, 
mais  encore  de  tout  le  globe.  Nous  le  décrirons  tel  qu’il  étoit 
vers  l’an  1730  ,  avant  l’invafion  du  Roi  de  Dahomay  ;  il 
n’y  a  point  de  relations  poftérieures  à  celles  de  Defmarchais 
&  de  Snelgrave. 

Ce  royaume  eft  fituépar  les  6  deg.  zq  min.  de  latit.  fept. 


» 
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Il  a  dix ,  douze  ,  quatorze  ou  quinze  lieues  d’étendue  ,  le  long 
de  la  mer  ;  il  s’avance  lix  ou  fept  lieues  dans  les  terres. 
Quelques  Ecrivains  ne  lui  donnent  que  feize  lieues  de  cir¬ 
cuit.  L’agitation  des  vagues  en  rend  l’approche  li  difficile  , 
qu’on  eft  obligé ,  pour  débarquer  à  terre  les  hommes  <5c  les 
marchandifes ,  de  fe  fervir  de  légers  canots  du  pays ,  que 
les  matelots  ISegres  foutiennent  des  deux  côtés  en  nageant, 
afin  d’empêcher  qu’ils  ne  tournent. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  unanimement  ,  que  c@ 
pays  élevé  en  amphithéâtre  ,  borné  par  de  hautes  montagnes, 
chargé  de  grands  arbres  parés  d’une  éternelle  verdure,  couvert 
de  moiffions  fans  celle  renaiffiantes ,  entrecoupé  de  ruifleaux, 
garni  de  villages  agréables,  préfente  la  plus  belle  perfpedive 
du  monde  ,  6c  forme  une  des  plus  délicieufes  contrées  de 
l’univers. 

Si  l’on  parle  d’un  Etat  divifé  en  vingt  -fix  provinces  ou 
gouvernemens ,  fubdivifées  en  plulieurs  parties ,  l’imagination 
fe  repréfente  auffi-tôt  un  grand  Empire  ;  telle  effc  la  divifion 
de  notre  petit  royaume.  Pour  en  faire  un  Etat  digne  de 
figurer  en  Europe,  il  ne  faudroit  peut-être  augmenter  ni  fa 
population ,  ni  fes  récoltes ,  ni  fon  commerce  :  il  fuffiroit  d’y 
ajouter  des  friches.  Si  les  terreins  incultes  ne  font  que  nuire 
à  la  communication  ,  multiplier  les  frais  du  commerce  , 
aggraver  les  foins  de  la  défenfe,  fervir  de  repaire  à  des  ani¬ 
maux  deflruéteurs  ;  il  y  a  des  trônes  Européens  dont  on 
abaiffieroit  la  hauteur  fa&ice  fort  au-deffious  de  celle  du  trône 
de  Juida. 

Ce  pays  n’a  point  de  ville  proprement  dite.  Sabi  ou  Xavier, 
fa  capitale  ,  n’efl  qu’un  gros  village.  11  eft  vrai  que  plufieurs 
de  fes  villages  contiennent  autant  de  monde  que  quelques 
royaumes  des  environs ,  &  qu’ils  ne  font  guere  diftans  les 
uns  des  autres  que  d’une  portée  de  fu.fil  ;  en  forte  qu’à  l’inftal- 
lation  du  Roi ,  les  cris  de  joie  de  la  capitale  font  entendus 
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des  villages  voifins ,  6c  que  de  l’un  à  l’autre,  la  nouvelle  s’en 
répand  à  l’inftant  dans  tout  le  pays. 

Nous  avons  dit  que  ce  royaume  n’avoit  point  de  ville  ; 
il  ne  forme,  en  quelque  forte,  qu’une  grande  ville  ornée  de 
fertiles  jardins ,  coupés  par  de  belles  allées,  ou  plutôt  il  ne 
forme  qu’une  belle  6c  riche  campagne  couverte  de  familles 
agricoles  6c  d’habitations  rurales.  L’enceinte  de  la  capitale 
même  enferme  des  champs  labourés.  La  nation  ainfi  réunie, 
offre  vraiment  l’afpeéf  d’une  famille.  Le  pere  doit  l’aimer 
d’autant  plus  tendrement,  qu’il  voit  ,  pour  ainfi  dire,  tous 
les  enfans  ralfemblés  autour  de  lui  ;  6c  s’il  les  voit,  il  fent  6c 
partage  leurs  befoins  6c  leur  bonheur. 

On  pourroit  demander  fi  cette  nation  campagnarde  a  des 
arts,  mais  la  quelfion  feroit  un  peu  vague.  Les  arts  nécelfaires 
ne  manquent  pas  auprès  d’une  culture  produ&ive  6c  nourri¬ 
cière  d’une  grande  population.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  un 
peuple  pêcheur  fait  des  lignes  ou  des  filets,  des  barques  ou 
des  canots  ;  fi  un  peuple  amateur  de  la  danfe  travaille  des 
inftrumens  de  mufique;  fi  un  peuple  guerrier  fabrique  des 
armes  ,  6cc.  Ces  profefiions  font  exercées  par  les  habitans 
de  Juida.  Outre  les  uflenfiles  du  ménage  6c  des  étoffes  com¬ 
munes,  ils  font  de  beaux  habits  au  métier,  ils  mettent  en 
œuvre  les  métaux  beaucoup  mieux  que  les  autres  Negres. 
Enfin ,  quels  que  foient  leurs  arts  ,  on  trouve  dans  leurs 
marchés  toutes  fortes  de  denrées  ,  des  épiceries  ,  des  in¬ 
diennes  ,  des  porcelaines,  des  toiles  d’Europe,  des  métaux 
oeuvrés  ou  bruts ,  de  l’or  étranger  au  pays  ;  en  un  mot ,  toutes 
fortes  de  marchandifes  d’Afrique  ,  d’Europe  ,  d’Afie  6c 
d’Amérique.  Leur 'agriculture  6c  leur  population  leur  ou¬ 
vrent  un  trafic  avec  les  quatre  parties  du  monde  :  la  liberté 
du  commerce  6c  l’abondance  des  marchés  attirent  dans  le 
pays ,  non-feulement  tous  les  peuples  voifins  6c  toutes  les 
nations  commerçantes  de  l’Europe,  mais  encore  des  peuples 
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établis  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  &  même  à  l’autre  extré- 
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mité  de  cette  région  ,  tels  que  des  Malays,  qui  y  viennent  l»Afr;que> 
du  cap  de  Guardafu,  vers  l’embouchure  de  la  mer  Rouge. 

Labourer  &  calculer,  c’eft  la  principale  fcience  5c  la  fcience 
vulgaire  de  ces  peuples.  Le  Roi  5c  quelques  Seigneurs  font 
feuls  difpenfés  des  foins  ruftiques  ;  les  femmes  ,  meme  du 
Roi ,  font  alfujetties  aux  travaux  manuels.  Les  Negres  cal¬ 
culent  de  tête  les  plus  groffes  fommes,  aufli  vite  que  nos' 
plus  habiles  arithméticiens  avec  la  plume  ,  li  l’on  s’en  rap¬ 
porte  à  Defmarchais.  Nos  plus  habiles  Marchands  pren- 
droient  des  leçons  des  femmes  du  pays  ,  foit  dans  l’art  du 
débit ,  foit  dans  la  fcience  du  calcul.  C’eft  -  là  fans  doute 
le  ligne  d’un  grand  commerce. 

Tous  les  quatre  jours,  il  fe  tient  à  Sabi  un  grand  marché. 

De  fept  en  fept  jours,  il  y  en  a  dans  la  province  d’Aploga, 
un  autre  fi  renommé ,  qu’on  y  voit  pour  l’ordinaire  cinq  ou 
lix  mille  Marchands.  Les  mercredis  5c  les  famedis,  le  marché, 
qui  s’ouvre  à  un  mille  de  la  capitale,  fous  des  arbres  touffus, 
relfemble  à  une  grande  foire.  Au  milieu  d’un  concours  pro¬ 
digieux  de  peuples,  les  femmes  de  la  plus  haute  diftinétion  , 
celles  du  Roi  y  vendent  leurs  ouvrages.  La  police  y  exerce 
toutes  les  fondions  qu’elle  a  droit  d’exercer,  c’eft- à-dire  , 
qu’elle  veille  à  maintenir  la  paix,  la  tranquillité  ,  l’ordre, 
la  bonne  foi  :  les  voleurs  5c  les  perturbateurs  du  repos  public 
font  auiïi-côt  condamnés  à  l’efclavage.  Les  Marchands  de  tous 
les  pays  voifins  ou  éloignés  font  également  accueillis ,  favo- 
rifés ,  protégés,  libres  d’acheter  5c  de  vendre,  d’importer  5c 
d’exporter,  fans  avoir  aucune  gêne  à  fubir.  Les  Portugais, 
les  François ,  les  Anglois  ,  les  Hollandois,  ont,  fous  le  nom 
d’hôtels  ,  des  comptoirs  ,  autour  de  la  grande  place  de  Sabi. 

Les  forts  François  5c  Anglois  de  Grégoué  ,  village  fitué  à 
deux  lieues  de  la  capitale  ,  ne  leur  ferviroient ,  félon  Def¬ 
marchais  ,  qu’à  arrêter  les  premiers  coups  d’une  attaque 
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foudaine.  Il  n’y  a  point  ici ,  ajoute-t-il,  d’autre  sûreté  pour 
les  Européens,  que  l’intérêt  des  Negres,  affez  judicieux  pour 
comprendre  que  l’entretien  habituel  du  commerce  leur  eft 
plus  avantageux  qu’un  pillage  paffager.  Ce  commerce  i ru¬ 
ine  nfe  fe  maintient  fans  crédit,  ou  prefque  fans  crédit.  Les 
liabitans,  loin  de  demander  8c  de  rechercher  les  préfens,  ont 
plus  de  plaifir  ,  au  rapport  de  Bofman,  à  donner  qu’à  rece¬ 
voir.  L’habitude  d’un  commerce  libre  eft  fi  forte  8c  h  puif- 
fante,  que  même  en  tems  de  guerre ,  les  Juidas  s’expofent  à 
perdre  la  vie  pour  porter  des  denrées  aux  ennemis  de  l’Etat. 
Aucune  circonftance  n’interrompt  la  vente  extérieure  des 
denrées ,  h  ce  n’eft  la  difette  abfolue.  Cette  nation  aime 
mieux  fouffrir  une  famine,  ( 8c  elle  la  fouffre  infailliblement 
dans  une  mauvaife  année,  parce  que  fes  voifins  ne  lui  offrent 
prefque  point  de  reffources  pour  les  befoins  de  première  né- 
ceffité,  8c  que  le  pays  eft  trop  petit  pour  que  les  calamités 
naturelles  n’enveloppent  pas  prefque  toujours  les  terres  voi- 
fines  ),  Cette  nation  aime  mieux  fouffrir  une  famine  que  de 
fufpendre  un  commerce  auquel  elle  doit  fa  confiante  prof- 
périté.  La  famine  eft  un  mal  paffager  ;  elle  ne  frappe  que  la 
génération  préfente  :  l’interruption  du  commerce  feroit  au 
corps  de  l’Etat  une  plaie  profonde;  elle  frappe,  <5ç  la  géné¬ 
ration  préfente  8c  les  générations  futures. 

On  dit  que  la  concurrence  a  été'  très-défavantageufe  aux 
nations  Européennes ,  principalement  aux  Anglois ,  parce  que 
le  prix  des  efclaves  autrefois  réglé  à  trois  livres  fterling  par 
tête,  eft  monté  dans  ces  derniers  tems  jufqu’à  vingt.  Mais  on 
ne  fonge  pas  qu’un  commerce  ne  fe  maintient  dans  un  pays 
qu’autant  qu’il  eft  avantageux  au  pays  même.  La  pépinière  fe 
defféche  lorfque  le  prix  de  fes  plants  eft  vil.  On  ne  tireroit 
pas  de  Juida  jufqu’à  douze  mille  efclayes  par  an  ,  fi  la  popu¬ 
lation  étoit  une  foible  richeffe,  fi  le  bénéfice  du  commerce 
fi’entretenoit  les  moyens  de  la  perpétuer  8c  de  l’accroître ,  fi 
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le  privilège  exclufif  réduifoit  ce  royaume  au  trille  état  où  il 
en  a  réduit  tant  d’autres. 

Juida  eft ,  pour  ainfi  dire,  une  fourmilière  d’hommes. 
Nous  venons  de  dire  qu’on  enleve  annuellement  jufqu’à  douze 
mille  efclaves  ,  c’en  leroit  alfez  pour  changer  bientôt  en  fo- 
litudes  divers  Etats  d’Europe,  infiniment  plus  étendus  ,  & 
ce  pays  n’en  fouffre  point.  Comparés  à  ce  petit  canton  de 
l’Afrique  ,  les  royaumes  d’Europe  les  plus  peuplés  ne  font 
que  des  déferts.  Les  Voyageurs  aiïùrent  que  le  Roi  peut 
mettre  en  campagne  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Une 
armée  de  cent  mille  hommes  dans  un  pays  qui  n’a  que  dix 
lieues  fur  la  mer  &  fix  à  fept  dans  les  terres  !  On  ne  le 
croira  pas  •  mais  on  croira  du  moins  que  la  prodigieufe  mul¬ 
titude  des  habitans  a  féduit  ces  Voyageurs;  on  croira,  quand 
iis  s’accordent  généralement  à  regarder  comme  un  prodige 
incompréhenfible  ,  l’immenfe  population  du  pays  ,  malgré 
toutes  les  caufes  phyfiques  &  morales  qui  la  favorifent,  qu’elle 
efl  impofante  ;  on  croira  qu’il  efl  poflible  d’y  lever  de  grande» 
armées  ,  &  d’y  charger  d’efclaves  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux ,  quand  on  fçaura  qu’un  Negre  ,  de  quelque  confidé— 
ration  fe  plaint  de  fon  fort,  lorfqu’il  n’a  que  cinquante  ou 
foixante  enfans  ;  qu’une  famille  de  cent  quarante  enfans  n’efi 
pas  un  phénomène  extraordinaire  ;  que  des  Vicerois  ,  fans 
autre  fecours  que  leurs  fils  &  petits-fils,  au  nombre  de  deux 
mille  ,  fuivis  de  leurs  efclaves  ,  ont  repoufle  des  ennemis 
puiiïans.  Bofman  affùre  que  le  Roi  lui-même  lui  attefta  ce 
fait.  Les  familles  forment  des  villages  qui  s’aggrandiffent  à 
mefure  quelles  s’accroiiïent. 

Les  femmes  font  à  la  vérité  très  -  fécondes  ,  mais  elles 
cefifent  dans  la  fleur  de  l’âge  d’avoir  des  enfans.  Les  Grands 
en  ont  par  centaines  ,  &  les  Rois  par  milliers.  Quoiqu’on 
dife  que  l’air  y  efl;  mal-fain,  peUt-être  parce  que  les  Euro¬ 
péens  y  vivent  mal,  les  deux  fexes  font  très- vigoureux.  Si  les 
Tome  IV.  '  Y  y  y  y 


Hist.  de 
l’Afriodj. 


V- 


Hist.  de 
^Afrique. 


7o6  HISTOIRE  DE  L’AS  r  e, 

caufes  naturelles  concourent  à  énerver ,  l’éducation  dompte 
le  climat.  Hommes  ,  femmes,  enfans  ,  ils  ont  tous  la  tête 
rafée  &  nue.  Dans  cet  état ,  ils  vont  à  la  pluie  ,  au  vent , 
au  foleil ,  fans  en  être  incommodés.  Le  travail  eft  leur  élé¬ 
ment.  Un  porteur,  avec  un  poids  de  cent  livres  fur  la  tête, 
court  une  journée  entière.  Ces  hommes  forment  des  hommes. 

En  eft- ce  aflfez  pour  donner  à  l’Etat  une  innombrable  po¬ 
pulation?  Non  fans  doute  :  fi  de  tels  hommes  avec  le  même 
nombre  de  femmes  non  moins  robuftes ,  étoient  jettés  en 
Europe,  douteroit-on  que  Leurs  enfans  ne  mouruffent  prefque 
tous  en  nailfant?  Il  ne  fuffit  pas  de  procréer  une  génération, 
il  faut  l’élever ,  il  faut  de  grandes  avances  pour  elever  un 
grand  nombre  d’hommes  ;  rien  ne  vit  <Sc  ne  profpere  qu’en 
eonfommant.  Où  font  ,  dans  nos  contrées  ,  les  peres  de  fa¬ 
mille  qui  ayent  le  moyen  de  porter  vingt  ,  trente  enfans 
fur  leurs  bras  ,  fans  tomber  avec  eux  ?  Trop  d  enfans  rui¬ 
neront  donc  un  citoyen ,  trop  d’habitans  ruineront  donc  un 
Etat.  Ce  n’eft  pas  tout  que  d’avoir  des  terres  ,  il  faut  avoir 
des  moyens  de  les  cultiver  :  ce  n’eft  pas  tout  que  d’avoir  des 
hommes,  il  faut  avoir  encore  les  moyens  de  les  nourrir. 

Les  Negres,  à  la  vérité,  n’ont  pas  autant  de  befoins  fa&ices 
que  les  Européens;  un  enfant  leur  coûte  auffi  peu  à  élever 
qu’il  devroit  peu  coûter  en  Europe  ;  le  travail  de  leurs  enfans 
eft  bientôt  une  reffource  pour  la  famille  ;  tandis  qu’ailleurs 
ils  ne  font,  dans  différentes  clalfes  de  citoyens,  qu’une  charge. 
Mais  on  s’abuferoit,  ft  l’on  croyoit  que  la  maniéré  de  vivre 
de  ces  peuples  reffemble  à  celle  des  autres  Negres..  Le  palais 
du  Roi  eft  très  -fpacieux ,  la  difpofition  des  appartenons  en 
eft  très-belle  ,  les  meubles  n’y  font  pas  inférieurs  à  ceux  des 
palais  Européens.  Les  mailons  des  Grands  &  des  riches  par¬ 
ticuliers  font,  à  proportion  ,  meublées  avec  la  meme  magni¬ 
ficence.  Façonnés  à  la  cuifine  européenne,  leurs  tables  font 
fer  vies  avec  la  même  propreté  que  les  nôtres.  Phillips  allure 
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nue  l’ufaee  des  vins  de  France,  d’Efpagne  ,  de  Canarie  ,  de  •‘—-—“SS! 
Madere,  y  eft  très-commun  :  on  y  boit  des  liqueurs  fines.  l>Afrique. 
Les  confitures  ,  le  thé  ,  le  café,  le  chocolat  ne  font  point 
étrangers  à  Juida.  On  y  a  de  fort  beau  linge  de  table  ,  des 
porcelaines  précieufes ,  6c  jufqu’à  de  la  vai (Telle  d  argent.  Les 
riches  font  portés  par  leurs  efclaves  dans  des  harnacs ,  les  uns 
d'une  étoffe  ferrée,  les  autres  à  jour,  comme  des  filets  :  les 
plus  beaux  viennent  duBrefil.  La  ferpentine  eft  une  voiture 
plus  commode ,  en  ce  qü’elle  eft  couverte  d’un  dais  ou  bal¬ 
daquin,  d’un  bois  léger,  orné  d’une  riche  étoffe,  avec  des 
rideaux  de  taffetas  6c  des  foupentes  à  franges. 

Les  femmes  6c  les  hommes  portent  de  longues  robes 
traînantes  ;  on  met  jufqu’à  cinq  ou  fix  habits  différens  les 
tins  fur  les  autres.  Les  riches  ont  des  bracelets  6c  des  colliers 
de  perle ,  d’or  ,  de  corail,  &  autres  bijoux  de  prix.  Il  régné 
donc  ici  un  luxe  prodigieux  pour  des  Negres ,  les  mœurs  y 
font  donc  rapprochées  des  mœurs  européennes  ;  ce  n  eft 
donc  ni  la  frugalité  ni  la  mifere  qui  engendrent  cette  immenfe 
population. 

Nous  ne  trouverons  que  dans  l’agriculture  la  fource  de  fa 
population  6c  de  fon  opulence.  Nous  ne  diffimulerons  pas 
que  la  terre  fait  tout  pour  ces  peuples ,  mais  auffi  ces  peuples 
font  tout  pour  la  terre.  A  peine  ont-ils  récolté,  qu’ils  labou¬ 
rent  Sc  fement.  Le  riz  ,  les  pois  ,  le  millet ,  le  bled  de 
Turquie  ,  les  patates  Sc  les  ignames  forment  les  points  fuc- 
ceffifs  du  cercle  annuel  de  leurs  cultures.  Les  labours  ouvrent 
ici  la  terre  par  des  filions  profonds,  6c  l’on  dépofe  les  grains 
dans  ces  foffes ,  ou  la  rofée  Sc  la  chaleur  hâtent  d’une  maniéré 
fenfible  les  progrès  de  la  végétation.  Sur  l’extrémité  fupé- 
rieure  des  filions ,  on  cultive  des  melons  6c  des  légumes  , 
de  maniéré  que  le  terrein  eft  toujours  entièrement  employé. 

Dans  tout  le  royaume ,  il  n’y  a  pas  un  arpent  de  terre  in¬ 
culte  ,  à  la  réferve  de  quelques  bois  charmans  que  la  nature 
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femble  avoir  deftinés  pour  les  plailirs.  Dans  la  faifon,  toute 
la  furface  du  royaume  efl  11  généralement  couverte  de  grains, 
qu’il  y  relie  à  peine  des  fentiers  pour  le  traverfer.  Si  ces 
peuples  ne  laiiïent  jamais  repofer  leurs  champs  ,  ils  ne  fe 
repofent  jamais  eux -mêmes  :  ils  fe  délaffent  néanmoins  par 
des  concerts,  des  danfes  ,  des  exercices,  des  jeux  d’adrefle. 
Quelquefois  ils  travaillent  au  fon  des  inltrumens  6c  même  en 
cadence  ,  la  mufique  femble  les  rendre  infatigables,  6c  leurs 
travaux  ont  l’air  d’une  fête.  Nous  paroilfons ,  nous  au  con¬ 
traire  ,  ignorer  que  l’ifolement,  la  langueur  6c  l’ennui  font 
la  plus  cruelle  des  fatigues  ;  6c  que  le  plaifir  foulage,  anime 
6c  fortifie. 

Les  Rois  fçavent  ce  que  c’efl  que  l’agriculture  ;  car  les 
héritiers  du  trône  font  envoyés  dans  la  campagne  à  leur  naif- 
fance  ,  élevés  à  la  campagne  ,  formés  aux  travaux  de  la  cam¬ 
pagne  ,  fans  fe  connoître,  fans  foupçonner  qu’ils  font  appellés 
à  la  couronne  ;  &  devenus  Rois  ,  ils  refpedlent ,  protègent, 
encouragent  leur  première  profeflion.  On  dira  que  cette  infti- 
tution  politique  eft  l’ouvrage  de  l’ambition  des  Grands  qui 
ont  cherché  à  perpétuer  l’ignorance  fur  le  trône ,  pour  régner 
eux-mêmes  fur  i’efprit  du  Roi  ;  6c  que  par-là  ils  ont  en  main 
le  pouvoir,  tandis  qu’il  n’a  que  le  titre,  ce  qui  ri  empêche  pas , 
dit  bonnement  Defmarchais ,  qu’il  ne  foit  abfolu.  Le  gouver¬ 
nement  du  pays  efl  fi  fimple ,  les  intérêts  de  l’Etat  font  fi. 
faciles  à  démêler ,  la  puiflance  des  Rois  eft  fi  modérée  par 
le  pouvoir  des  Grands  6c  l’influence  des  Prêtres ,  il  feroit 
fi  facile  au  pere  de  l’héritier  de  la  couronne  de  tromper  leurs 
defleins,  le  Prince  eft  fi-tôt  inftruit  da  fes  droits  6c  de  fes 
devoirs  ,  que  cette  conje&ure  a  peu  de  vraifemblance. 
M.  Cook,  dans  fon/'' oyage  de  R.u[Jie ,  de  Tartarie  &  de  Perje , 
publié  l’année  derniere  à  Londres ,  rapporte  une  pareille 
coutume  établie  en  Circaflle  ;  6c  la  raifon  que  les  Tartares  en 
donnent,  c’eft  qu’un  enfant  durement  élevé  prend  aflez  de 
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force  pour  foutenir  la  fatigue,  nécelfaire  à  quiconque  veut 
devenir  héros  ,  qualité  particuliérement  honorée  chez  ce 
peuple.  Ce  n’eft  pas  un  héros  guerrier  que  les  Juidas  de¬ 
mandent,  c’eft  un  homme  de  travail ,  pénétré  de  l’efprit  na¬ 
tional  ,  de  pere  d’une  famille  agricole.  En  lui  apprenant  à 
obéir,  on  lui  apprend  à  commander  ;  en  lui  apprenant  à  cul¬ 
tiver  la  terre,  on  lui  apprend  à  gouverner  l’Etat. 

Le  refpeét  des  propriétés  de  le  maintien  des  libertés  font 
les  premières  leçons  que  la  religion  par  la  voix  des  Prêtres, 
de  la  nation  par  la  voix  des  Grands  de  de  deux  Nains  don¬ 
nent  au  Prince,  à  fon  avènement  au  trône;  une  des  loix  fon¬ 
damentales  de  la  monarchie  perpétue  l’hérédité  des  charges 
de  des  biens  qui  palfent  aux  aînés  des  familles  ;  la  clôture 
écarte  d’une  partie  des  terres  de  le  vol  de  le  ravage  ;  l’univer- 
falité  de  la  culture  a  banni  les  bêtes  fauvages  de  dévaflatrices  ; 
le  prix  des  dépenfes  de  des  foins  ruraux  eft  alfuré  par  la  li¬ 
berté  du  commerce;  ces  loîx  ,  ces  inftitutions,  ces  mœurs,  fa¬ 
vorables  au  travail  de  particuliérement  au  labourage  ,  ont 
porté  l’agriculture  ,  de  par  l’agriculture  la  population  de  l’em¬ 
pire,  à  ce  haut  point  de  fplendeur  qu’aucun  voyageur  Euro¬ 
péen  n’a  pu  concevoir,  parce  qu’ils  ont  tous  ignoré  que  la 
fécondité  de  la  terre  de  l’induftrie  humaine  n’avoient  point 
de  bornes,  lorfque  l’ignorance  de  la  violence  ne  les  limi- 
toient  pas. 

Si  quelques  ufages  ou  plutôt  des  abus  nuifibles  ,  tels  que 
celui  des  amendes  de  des  confifcations  qui ,  très  -  communes 
ici ,  punilfent  tous  les  jours  une  famille  pour  le  délit  d’un 
feul ,  de  qui  punilfent  ailleurs  la  nation  elle  -  même  par  la 
fouftra&ion  d’avances  nécelfaires  à  des  travaux  utiles  ;  ces 
ufages ,  ces  abus  ont ,  à  Juida ,  des  effets  moins  fenfibles ,  parce 
que  leur  vice  eft  en  partie  corrigé  par  de  bonnes  inftitutions. 
La  conhfcation,  par  exemple,  des  biens  ne  dérobe  rien  au 
corps  de  la  fociécé,  lors  même  qu’ils  demeurent  entre  les 
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mains  du  Prince,  parce  que  Tes  terres  font  auffi  bien  cultivées 
que  celles  des  particuliers,  6c  que  fes  dépenfes  tendent  à  l’a¬ 
mélioration  du  patrimoine  public. 

On  convient  que  les  revenus  du  Roi  de  Juida  font  confidé- 
rables.  Les  terres  inaliénables  de  la  couronne,  (  unique  pa¬ 
trimoine  primitif  de  la  royauté  chez  toutes  ou  prefque  toutes 
les  nations  )  distribuées  en  différentes  provinces  ,  donnent 
un  produit  net  trop  fort,  pour  qu’il  puiffe  être  confommé 
dans  le  palais.  Le  fuperflu  ,  le  Prince  le  fait  vendre  ,  comme 
Charlemagne  faifoit  vendre  des  légumes  de  fes  jardins  6c 
des  œufs  de  fes  poules.  Ainfi,  s’il  y  a  des  droits  impofés  fur 
la  confommation  des  denrées ,  le  fifc  n’en  paye  point ,  comme 
ailleurs ,  une  forte  partie  ;  6c  leur  produit  n’eft  point ,  à  cet 
égard,  un  faux  revenu  fupporté  par  le  revenu  réel  du  Prince. 
Les  relations  n’expliquent  point  en  quoi  confident  les  droits 
fur  les  marchandées  6c  les  autres  efpeces  de  taxes  qu’elles 
attribuent  au  Roi.  S’il  n’eft  échappé  à  nos  recherches  aucune 
branche  du  revenu  public  ,  il  paroît  que,  dans  ces  royaumes 
negres,  la  culture  &  les  terres  font  prefque  par-tout  franches 
&  exemtes  de  tribut  dired.  Il  femble  qu’après  avoir  affigné 
aux  Rois  leur  domaine  ,  les  peuples  fe  font  réfervé  la  libre 
&  pleine  jouiffance  des  leurs  ;  6c  que  le  tribut  territorial  a 
été  cenfé  payé  par  l’annexion  d’une  vafte  étendue  de  terres  à 
la  couronne.  Les  Princes  n  ont  ofe  attenter  a  cette  immunité, 
lorfque  leur  cupidité  a  voulu  groffir  leurs  revenus  ;  cette  inno- 
'  vation  auroit  eu  manifeftement  ,  aux  yeux  de  leurs  fujets, 
le  caradere  d’ufurpation  ■,  ils  ont  donc  eu  recours  aux  amen¬ 
des  ,  6c  elles  ont  été  approuvées ,  parce  qu’elles  étoient  la 
peine  d’un  délit  ;  ils  ont  eu  recours  aux  droits  fur  les  mar¬ 
chandées  ,  6c  on  ne  les  a  point  refufés  ,  parce  que  la  nation 
agricole  a  cru  que  ce  genre  d’impôt  lui  étoit  étranger  ,  6c 
qu’elle  n’a  pas  compris  que  les  Marchands  Européens  6c  au¬ 
tres,  les  plus  chargés  de  ces  taxes,  les  évalueroient  dans  la 
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prix  total  de  leurs  marchandifes,  de  en  exigeroient  alnfi  des 
eonfommateurs  l’entier  remboursement. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjedures,  les  droits  fur  les 
marchandifes  &  autres  importions  font  fans  doute  légers , 
eu  égard  aux  facultés  du  peuple ,  puifqu’ils  n’empêchent  pas 
le  commerce  &  l’agriculture  de  fe  maintenir  dans  l’état  le 
plus  florilfant;  il  faut  que  la  richefte  du  Souverain  ne  foit  que 
la  moindre  portion  de  l’opulence  des  fujets  ,  qui  femblent 
ne  payer  un  genre  d’impôt  défaflreux  par  lui-même  que  de 
leur  furabondance  ;  il  faut  que  la  perception,  plus  ruineufe 
que  l’impôt  lui-même,  lorfqu’elle  eft  compliquée,  foit  aflez 
fimple  pour  ne  pas  donner  lieu  à  l’opprefiîon  ,  &  que  l’impôt 
ne  coûte  que  l’impôt. 

S’il  eft  vrai ,  comme  Defmarchais  l'allure  r  que  les  terres 
de  la  couronne  fe  cultivent  par  corvées,  la  nation  paye  par-là 
un  tribut  perfonnel ,  comme  elle  a  payé  par  la  ceffion  du 
donataire  le  tribut  territorial  ;  le  produit  de  ces  champs  eft 
un  revenu  net ,  leur  culture  ne  demandant  au  Souverain  ni 
avances  ni  frais  ;  ainfi  la  nation  paroît  avoir  pleinement 
pourvu  à  la  dotation  &  à  l’entretien  de  la  fouveraineté.  Ce 
Voyageur  ajoute  que  les  fujets  ne  peuvent  labourer  ,  femer 
&  recueillir ,  que  ce  travail  public  ne  foit  fini  ;  &  que  fou- 
vent  leurs  grains  pourrilfent,  pendant  qu’ils  font  occupés  à 
couper  ceux  des  champs  royaux.  Nous  avons  de  la  peine  à 
nous  le  perfuader  ;  la  haute  &  confiante  profpérité  de  la  cul¬ 
ture  ,  atteftée  par  Defmarchais  lui-même  ,  paroît  démentir  ce 
rapport  :  le  tems  des  travaux  champêtres  ne  fe  perd  pas,  les 
récoltes  ne  fe  perdent  pas ,  la  fuèur  du  laboureur  ne  fe  perd 
pas ,  fans  que  la  culture  fe  détériore  &  s’anéantifle  à  la  fin  ,  par 
la  fuccefiion  de  ces  pertes.  La  joie  finguliere  des  ouvriers  em¬ 
ployés  dans  le  domaine  de  la  couronne,  encore  atteftée  par 
Defmarchais ,  s’oppofe  à  fon  récit  :  ces  laboureurs  que  l’on 
prendroit,  à  ce  qu’il  dit,  à  leur  allégrelfe  pour  k  peuple  la 
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pjlLS  heureux  du  monde,  au  lieu  d’écouter  le  fon  des  infiru - 
HI5T.  i>e  mens  &  de  travailler  en  cadence ,  auroient  les  regards  tournés 
i  Afrique.  jeurs  champs,  leurs  greniers,  leurs  familles,  6c  leurs 

yeux  fe  baigneroient  de  pleurs  ;  car  nous  ne  pourrions  nous 
réfoudre  à  confondre  ce  peuple  avec  le  commun  des  Negres. 
Si  le  Souverain  ne  recueilloit  une  grande  abondance  de  pro¬ 
ductions,  on  pourroit  croire  que  fes  terres  cultivées  par  cor¬ 
vées  leroient  comme  les  chemins  faits  ailleurs  par  corvées; 
mais  elles  ne  font  pas  moins  riches  que  celles  des  particuliers, 
6c  il  elt  à  préfumer  que  les  chefs  de  famille  trouvent  parmi 
leurs  enfans  6c  leurs  ferviteurs  nombreux  ,  des  laboureurs 
à  joindre  aux  efclaves  du  Roi  ,  fans  dérober  à  leurs  propres 
champs  les  bras  que  leur  exploitation  exige.  Enfin  Bofman, 
quoique  fort  prévenu  contre  l’adminiltration  du  pays,  certifie 
que  quand  le  Prince  emploie  fes  fujets,  il  faut  qu’il  les  paye 
richement  :  dans  les  Etats  voifins ,  tous  barbares  qu’ils  font , 
comparés  à  celui  de  Juida  ,  les  Rois  donnent  au  moins  la 
fubfifiance  à  ceux  de  leurs  fujets  qui  cultivent  leurs  terres  : 
tout  prouve  qu’ici  le  Souverain  n’ignore  pas  que  la  peine  de 
fervir  mérite  un  falaire  comme  celle  de  gouverner. 

Il  faut  que  les  fujets  foient  riches ,  puifque  les  Rois  le 
font  :  les  Rois  font  riches  ,  puifqu’ils  font  de  fortes  dépenfes 
militaires  6c  d’énormes  offrandes  religieufes  ;  puifque  dans 
leur  faftueufe  Cour  ,  ils  entretiennent  des  hommes  6c  des 
femmes  par  milliers  ;  puifque,  fans  parler  des  dépenfes  pu¬ 
bliques  communes  à  tous  les  Etats  ,  ils  fournirent  encore , 
au  rapport  de  Bofman  ,  quatre  mille  perfonnes  de  toutes 
les  néceffités  de  la  vie  ;  puifqu’enfin  ils  lèvent  des  armées 
de  cent  mille  hommes  qui  reçoivent  du  fifc  toutes  les  mu-* 
initions  de  guerre  6c  une  partie  des  provifions  de  bouche. 

N’oublions  pas  qu’il  s’agit  ici  d’un  royaume  renfermé  dans 
une  enceinte  de  vingt ,  trente  ou  quarante  lieues  :  ne  fem- 

ble-t-il  pas  néanmoins  que  nous  parlions  d’un  puifiant  Mo¬ 
narque  ? 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  713 

narque  ?  On  ne  comprend  pas  où  les  hommes  bienfaifans 
avec  intelligence  prennent  tout  ce  qu’ils  donnent 


on  ne 


comprend  pas  où  les  natibns  fagement  gouvernées  puifent  tous 
les  biens  dont  elles  jouiffent.  Le  bon  emploi  des  richeffes 
femble  les  multiplier;  un  bon  gouvernement  agricole  les 
multiplie  à  l’infini ,  car  il  tient  le  trefor  de  la  nature  toujours 
ouvert;  5c  plus  on  fouille  dans  ce  tréfor,  plus  on  y  recueille. 

Réfumons.  Nous  avons  ici  un  peuple  immenfe ,  eu  égard  à 
l’étendue  de  fon  territoire;  quel  encouragement  donne-t-on  à 
la  population  ?  Aucun  ;  il  y  a  feulement  une  maffe  énorme 
de  fub  fi  flanc  es  ,  6c  c’efl  tout.  Nous  avons  la  culture  la  plus 
riche;  quel  encouragement  donne-t-on  à  fes travaux?  Aucun  ; 
te  cultivateur  n’a  que  l’affurance  de  recueillir  le  prix  de  fes 
peines,  6c  la  liberté  la  plus  abfolue  d’en  difpofer  à  fon  gré, 
&  c’efl  tout.  Nous  avons  le  commerce  le  plus  floriffant  ; 
quel  encouragement  donne-t-011  à  ce  fervice?  Aucun;  il  efl 
parfaitement  libre  ,  6c  c’efl  tout ,  car  il  n’efl  pas  même 
immune. 

Nous  efpérons  que  nos  le&eurs  11e  nous  blâmeront  pas 
d’avoir  cédé  au  defir  de  chercher  un  inflanc  des  inflruêlions 
utiles ,  6c  de  facrifier  à  ce  plaifir  celui  d’amufer  ,  par  de  fié- 
riles  defcriptions,  une  vaine  curiofité.  Nous  avons  affez  peint 
de  vices  5c  de  ridicules,  5c  il  nous  en  refie  encore  trop  à 
peindre  :  on  en  trouvera  dans  les  coutumes  de  Juida  que 
nous  allons  rapidement  expofer. 

La  couronne  paffe  ordinairement  au  fils  aîné  du  Roi,  à 
moins  que  des  raifons  d’Etat  n’engagent  les  Grands  à  pro¬ 
clamer  un  de  fes  freres.  La  mort  du  Roi  publiée ,  l’empire  des 
loixceffe,  la  licence  la  plus  effrénée  régné,  tous  les  crimes 
font  impunément  commis,  5c  le  peuple  reffent  vivement  le 
befoin  d’une  puiffance  coercitive  dans  la  fociété  ,  comme  les 
Grands  éprouvent  la  néceffité  de  la  modération  fans  laquelle 
ilsattireroient  fur  eux  la  cruelle  vengeance  de  leurs  inférieurs. 
Tome  IV.  Xxxx 
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Dès  qu’ils  ont  annoncé  que  le  trône  eft  rempli  ,  les  loix  re¬ 
prennent  leur  force,  les  mœurs  ramènent  le  travail,  le  com¬ 
merce  8c  l’ordre.  Avec  le  cadavre  du  feu  Roi,  on  enterre 
vivantes  fes  principales  femmes ,  &  l’on  jette  dans  le  même 
caveau  le  corps  de  fon  favori  &  de  plusieurs  Officiers,  après 
qu’on  leur  a  tranché  la  tête.  Avant  que  le  nouveau  Roi  foit 
couronné,  les  Grands  fe  profternent  devant  le  trône,  comme 
s’il  y  étoit  affis.  Ils  retardent,  autant  qu’il  elE  poffible ,  la  cé¬ 
rémonie  du  couronnement,  afin  d’exercer  eux-mêmes  l’auto¬ 
rité  foüverairie.  Enfin,  après  de  grandes  réjouiffances  &  des 
cérémonies  innombrables,  tant  profanes  que  religieufes  ,  un 
Envoyé  du  Roi  d’Ardra  met  le  cafque  fur  la  tête  du  Prince , 
8c  fon  régné  commence.  Il  paroît  par  cette  cérémonie  que 
le  Roi  d’Ardra  conferve  encore  fur  ce  royaume  une  ombre 
de  puiffance. 

Les  Voyageurs  difent  tout  à  la  fois  que  le  Roi  eft  abfoîu, 
8z  que  les  Grands  partagent  avec  lui  l’autorité ,  8c  même  qu’ils 
portent  l’indépendance  plus  haut  que  dans  tout  autre  pays  ; 
qu’il  n’y  a  point  de  loix  établies  dans  le  royaume ,  8c  que  la 
conftitution  affiire  des  libertés  8c  des  privilèges  immuables, 
tant  à  la  nation  qu’aux  Nobles;  que  les  biens,  ainfi  que  les 
dignités  des  Grands,  font  héréditaires  ,  8c  que  le  Roi  hérite 
des  biens  des  Kabafchirs  ou  Seigneurs  du  pays,  8c  que  les 
femmes  du  Roi ,  quand  il  les  détache  pour  fe  venger  ou  pour 
punir  ,  pillent  &  abattent  les  maifons  des  Grands  ,  fans  qu’ils 
s’y  oppofent ,  parce  que  ce  feroit  un  crime  irrémiffible  que  de 
toucher  8c  même  de -regarder  ces  femmes;  8c  que  les  gardes 
des  Grands  forceroient  le  palais  8c  perdroient  tout  refpeét 
pour  la  Majefté  Royale,  s’ils  croyoient  leurs  maîtres  en 
danger,  quoique  le  Roi  foit  une  efpece  de  divinité  dont  on 
n’approche  qu’en  rampant,  8c  avec  des  cérémonies  qui  tien¬ 
nent  du  culte  que  l’on  rend  aux  Dieux.  On  démêle  facile¬ 
ment  à  travers  'ce  cahos  que  le  gouvernement  eft  féodal ,  8c 
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par  conféquent  alternativement  fujet  à  des  ufurpations  6c  à 
des  violations,  6c  de  la  part  des  Grands  6c  de  la  part  du  Roi, 
fuivant  la  pofition  ,  le  génie  6c  les  forces  da  chef  ou  des 
vaifaux.  Ges  Seigneurs  dont  les  domaines  font  certainement 
héréditaires  ,  fe  font  quelquefois  mutuellement  la  guerre  , 
fans  que  le  Roi  interpole  fon  autorité  dans  leurs  différends  ; 
il  ne  fe  met  entr’eux  que  comme  médiateur.  Dans  les  guerres 
de  l’Etat ,  chaque  Viceroi  ou  Gouverneur  fournit  un  nombre 
réglé  de  troupes  qu’il  eft  obligé  de  nourrir.  En  matière  civile 
&  militaire,  ils  décident  fouverainement  dans  leur  reflort,  ils 
s’y  approprient  même  les  amendes  &  les  confifcations. 

Perfonne  n’a  la  liberté  de  voir  manger  le  Roi,  fi  ce  n’eft 
fon  troupeau  de  femmes.  Bofman  croit  qu’on  veut  par -là 
donner  à  croire  aux  peuples  qu’il  vit  fans  nourriture  ,  afin  de 
les  confirmer  dans  l’opinion  qu’ils  ont  de  fa  divinité;  tandis 
que  ce  Dieu  boit  devant  tout  le  monde  ,  6c  que  ces  peuples 
font  très-perfuadés  que  leurs  fétiches  mangent.  On  prétend 
que  ce  Prince  époufe  quelquefois  fes  propres  filles. 

On  allure  que  lesJuidas  ne  font  pas  guerriers  6c  qu’ils  font 
toujours  en  guerre;  qu’ils  font  lâches  6c  qu’ils  fe  battent  en 
furieux  fans  faire  aucun  quartier  ;  qu’ils  craignent  la  mort 
jufqu’à  n’ofer  en  prononcer  le  nom,  6c  qu’ils  la  donnent  & 
la  reçoivent  en  braves  &  même  en  defefperés  ;  qu’ils  font 
francs  ,  droits  ,  défintéreftés,  généreux  ,  6c  que  toute  la  nation 
nejl  qu'une  troupe  de  voleurs.  Dans  le  détail  des  mœurs  &  des 
coutumes  de  cette  nation,  nous  trouvons  tout  ce  qui  annonce 
une  nation  guerriere.  Quand  cinq  mille  bons  foldats  Européens 
bien  armés  auront  mis  en  fuite  cent  mille  Juidas,  il  ne  faut 
pas  conclure  de-là  que  ces  peuples  foient  lâches  ;  la  difcipline, 
le  courage  6c  la  bonne  armure  font  infiniment  plus  fortes 
que  le  courage  indifcipliné  6c  mal  armé.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  guerre  des  Dahomays  ,  cette  nation  n’ofa  pas  même  le 
défendre ,  une  terreur  foudaine  6c  la  fuperftition  l’avoient 
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— — —  abattue.  Si  c’eft  un  crime  de  prononcer  le  mot  de  mort  en 
,Hist.  de  préfence  du  Roi ,  c’eft  la  fottife  de  la  grandeur  qui  ne  veut 
i  Afrique.  ^  entendre  qu’elle  eft  péri  fiable.  Quant  au  penchant  de  ces 
Negres  pour  le  vol ,  il  n’y  a  que  de  l’exagération  dans  l’ac- 
cufation  de  Bofman. 

La  loi  du  Talion  eft  allez  généralement  fuivie ,  œil  pour  œil, 
dent  pour  dent.  Les  incendiaires  font  brûlés  vifs  :  on  éventre 
un  meurtrier.  Le  voleur,  pris  fur  le  fait,  eft  condamné  à  la 
reftitution  du  vol,  &  en  cas  d’impuilfance  à  l’efclavage:  un 
porte-faix  à  qui  l’on  trouve  la  main  dans  le  ballot  ,  dit  har¬ 
diment  qii’il  reçoit  un  falaire  trop  modique,  pour  qu’il  ne 
fe  dédommage  pas  par  le  pillage.  On  punit  l’adultere  de  divers 
fupplices  toujours  cruels.  Un  homme  peut  tuer  fa  femme, 
quand  ii  la  furprend  en  flagrant  délit  ;  le  complice  du  crime 
-  périt  fous  le  bâton  ,  fi  l’oflenfé  le  dénonce  au  Roi.  Le  Prince 
commue  quelquefois  les  peines  capitales  en  confifcation  de 
la  perfonne,  des  biens,  de  la  famille  des  coupables.  Une  ac- 
cufation  deftituée  de  témoignages  fuffifans,  conduit  à  l’épreuve 
du  fétiche  où  de  l’eau.  On  jette  ,  par  exemple,  l’accufé  dans 
une  riviere  qui  doit  engloutir  les  criminels,  &  qui  juflifie  les 
bons  nageurs,  art  très-commun  chez  les  Negres  :  il  en  coûte 
néanmoins  une  amende.  Pour  former  une  union  inviolable 
de  cœur,  d’intérêt,  de  fortune,  deux  Negres  mêlent  en- 
femble  dans  de  la  terre  quelques  gouttes  de  leur  fang,  &  en 
avalent  une  partie  :  cette  cérémonie  s’appelle  boire  Dios ; 
elle  donne  la  mort  pour  la  plus  légère  infidélité. 

Il  eft  naturel  que ,  dans  un  pays  où  le  nombre  des  enfans 
eft  une  richefle  pour  les  peres ,  les  filles  qui  ont  donné  des 
preuves  de  fécondité,  foient  préférées  aux  filles  chaftes  ou 
ftériles.  Il  y  a  fur  les  chemins  un  grand  nombre  de  cabanes 
de  proftitution ,  dans  lefquelles  le  prix  de  la  débauche  n’eft 
que  de  trois  bugis ,  un  liard  de  notre  monnoie.  Les  dévotes  de 
diftinétion,  quand  elles  font  au  lit  de  la  mort,  font  acheter 
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des  filles  pour  ces  peuples,  adion  dont  elles  attendent  une 
récompenfe  dans  l’autre  vie.  L’aîné  des  enfans  mâles  s’empare  ^^que 
non  -  feulement  des  biens  de  fon  pere  ,  mais  encore  de  fes 
femmes  avec  lesquelles  il  peut  vivre  en  qualité  de  mari.  Ces 
Africains  font  fi  paffionnés  pour  le  jeu,  que,  malgré  les  prohi¬ 
bitions  les  plus  féveres ,  ils  ont  continué  de  jouer  jufqu’à  leurs 
femmes  ,  leurs  enfans  ,  6c  leur  propre  liberté,  mais  non  leur 
exijien.ee  ,  comme  un  Hiftorien  le  dit.  Le  jeu  le  plus  ordi¬ 
naire  eft  VAtropo  ou  Attropoé ,  c’eft-à-dire ,  fix  bugis;  il  a 
quelque  rapport  au  jeu  des  dés.  Les  bugis  ou  koris  ,  coquilles 
des  Maldives  ,  font  la  monnoie  courante  du  pays,  les  An- 
glois  ,  les  Hollandois  fur-tout  en  remplilfent  des  magafins  , 
pour  les  vendre  aux  autres  nations.  Les  Voyageurs  ont  re¬ 
marqué  des  traits  finguliers  de  relfemblance  entre  ce  peuple 
6c  les  Chinois  ,  fur-tout  dans  le  cérémonial  des  vifites  6c  du 
commerce  ordinaire  de  la  vie  ,  les  devoirs  de  la  fubordination 
envers  les  parens  6c  les  fupérieurs  ,  la  loi  des  égards  6c  des 
bienféances,  tant  en  public  que  dans  le  particulier.  La  moin¬ 
dre  négligence  à  obferver  l’étiquette  feroit  punie  d’une 
amende. 

Les  Negres  croyent  confufément  l’exifience  d’un  Etre 
fuprême  qui  laifife  le  gouvernement  du  monde  aux  fétiches, 
au  ferpent  fur-tout,  aux  grands  arbres ,  à  la  mer,  à  Vagoye  , 
figure  hideufe  afiez  reffemblante  au  crapaud  6c  divinité  de 
la  prudence  ,  &c.  Le  ferpent  ,  principal  objet  du  culte  de 
Juida,  eft  d'une  efpece  particulière,  ennemie  des  ferpens 
venimeux.  Le  royaume  feroit  rempli  de  ces  reptiles ,  fi  les 
ferpens  noirs  6c  les  porcs-épics  n’en  détruifoient  beaucoup. 

Ils  ont  de  tous  côtés  des  temples  où  une  Prêtreffe  reçoit  les 
offrandes  qu’on  leur  préfente  ,  6c  rend  les  oracles  qu’on  en 
attend.  Le  grand  ferpent,  honoré  à  quelques  milles  de  la  ca¬ 
pitale  ,  reçoit  fans  ceffe  ,  par  les  mains  du  Beti  ou  grand 
façrificateur  ,  de  riches  préfens  ordonnés  par  la  religion  ou 
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infpirés  par  la  piété;  &  par  Ton  pouvoir  fur  toute  la  nature  y  le 
Grand-Prêtre,  feul  familier  avec  lui,  balance  fouvent  l’auto¬ 
rité  royale.  La  dignité  des  Féticheres  ou  Prêtres  efl  héré¬ 
ditaire.  Les  Bétas  ou  Prêtreffes  exigent  tant  de  foumiffion 
de  la  part  de  leurs  maris  ,  qu’il  efl  rare  qu’un  homme  fenfé 
les  époufe.  Lorfqu’on  a  befoin  d’en  confacrer  de  nouvelles, 
les  vieilles  vont  ,  en  courant  comme  des  furies  ,  enlever 
toutes  les  filles  de  dix  à  douze  ans  qu’elles  rencontrent  :  il 
en  coûteroit  la  vie  à  quiconque  oferoit  leur  réfifter.  Le  ferpent 
marque  ces  jeunes  enfans  de  cruelles  empreintes  ;  on  les  ren¬ 
voie  enfuite  dans  leurs  familles.  Il  leur  eft  défendu  de  ré¬ 
véler  les  myfteres  de  leur  confécration ,  fous  peine  d'être 
brûlées  vives.  A  l’âge  de  quatorze  ans  ,  leur  mariage  avec 
le  ferpent  fe  célébré  dans  un  caveau  du  temple  ;  le  fruit  de 
ce  mariage ,  dit  Defmarchais ,  eft  toujours  de  l’efpece  hu¬ 
maine  :  dès  ce  jour,  elles  participent  aux  offrandes.  Il  eft 
facile  enfuite  de  les  obtenir  en  mariage  :  fi  elles  ne  trouvent 
pas  des  époux ,  elles  vendent  leurs  faveurs  au  public.  Il  leur 
eft  permis  de  commercer  8c  de  cultiver  la  terre.  Dans  un 
certain  tcms  de  l’année  ,  le  ferpent  conçoit  de  l’inclination 
pour  une  foule  de  jeunes  filles  ,  des  plus  belles.  Pendant  la 
nuit  il  les  touche,  8c  elles  entrent  dans  une  fainte  fureur. 
Leurs  parens  font  obligés  de  les  conduire  dans  un  édifice 
voifin  du  temple,  où  elles  portent  une  abondante  nourriture  , 
jufqu’à  ce  que  leur  fanté  foit  rétablie.  Après  plufieurs  mois 
de  féjour  dans  cette  retraite  ,  elles  retournent  chez  leurs 
parens  qui  payent  aux  Prêtres  8c  Prêtreffes  uné  fomme  confi- 
dérable.  On  prétend  que  le  Roi  partage  avec  ces  fourbes 
l’immenfe  produit  de  leur  artifice.  Enfin  les  vieilles  Prêtreffes 
font  un  infâme  trafic  de  ces  jeunes  filles  auxquelles  elles 
promettent  ,  au  nom  du  ferpent,  des  délices  infinies,  pourvu 
qu’elles  accordent  leurs  faveurs  à  l’homme  quelles  leur 
défignent* 
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"'frous  avons  rapporté  dans  le  corps  de  notre  Hiffoîre  les 
particularités  recueillies  par  Snelgrave  &  Lamb  fur  les  Negres 
de  Dahomay  ,  dévaftateurs  de  Juida  6c  d’Ardra.  Leur  pays, 
fitué  à  200  milles  de  la  côte  ,  vers  le  8e  deg.  de  latitude  fep- 
tentrionale,  efh  fort  fain  parce  qu’il  eft  élevé ,  &  qu’il  y  régné 
un  vent  fort  agréable.  Us  pouffent ,  à  ce  qu’on  allure,  la 
férocité  julqu’à  manger  des  hommes,  tels  que  les  prifonniers 
de  guerre  qu’ils  ont  immolés  en  l’honneur  de  leurs  Dieux* 
Dans  la  parure  de  leurs  femmes ,  on  remarque  des  criftaux  de 
différentes  couleurs  ,  tirés  de  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  ôç 
auffi  effimés  dans  ce  pays  que  les  diamans. 

Royaume  d'Ardra. 

Le  royaume  d’Ardra,  pays  plat,  très-fertile  en  grains, 
racines ,  fruits  ,  fel ,  6cc.  a  peu  d’étendue  fur  la  côte  ,  mais  il 
s’étend  au  loin  dans  les  terres.  Ses  principales  villes  font 
Foulaon  ,  capitale  du  petit  Etat  de  Torri ,  qui  acheté  la  pro- 
te&ion  du  Roi  d’Ardra  par  une  petite  redevance  ;  Praga , 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer;  Jacquin  ou  Jakin  ,  ou  les  Hol- 
landois  avoient  encore  un  comptoir  au  commencement  de 
ce  fiecle  ;  Offra  ou  le  petit-Ardra,  où  les  Hollandois  6c  les 
Anglois  ont  des  loges  bien  bâties  ;  Je  grand  Foro  où  il  y  a 
une  forte  d’Hôtellier  pour  les  voyageurs  ;  Affem  ou  Azem  , 
le  grand  Ardra ,  capitale  ,  belle  ville,  régulièrement  bâtie, 
proprement  entretenue,  du  moins  avant  l’irruption  des  Daho¬ 
may  s  ;  Ba ,  fameux  marché  de  fel;  Jago ,  autre  marché  où, 
dans  certaines  faifons ,  il  s’affemble  jufqu’à  trois  ou  quatre 
mille  Negres.  Toutes  ces  villes  6c  plufieurs  autres  font  en¬ 
tourées  de  murs  de  terre.  De  l’une  à  l’autre,  il  y  a  des  che¬ 
mins  6c  des  canaux  très-commodes.  L’air  du  pays  eft  funefte 
aux  Européens  ;  à  peine  en  échappe- t-il  cinq  fur  quarante  : 
cependant  les  Negres  y  vivent  long-  tems,  fi  la  petite  vérole 
les  épargne. 
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«««o— —i—  Les  habillemens ,  les  mœurs ,  les  maniérés ,  la  religion  /le 

Hist.  de  gouvernement  d’Ardra ,  different  peu  de  ceux  deJuida.  Les 
l Aérique.  Qrancjs  y  parlent ,  lifent  &  écrivent  le  Portugais;  les  gens 

du  commun  fe  communiquent  leurs  penfées  par  des  nœuds, 
comme  les  Péruviens.  Le  Roi  porte  fur  la  tête  ,  au^-deffus 
d’une  petite  couronne  de  bois  de  lenteur  ,  une  efpece  de 
coëffe  à  dentelle,  qui  lui  tombe  fur  les  épaules  ;  il  tient  à  la 
main  un  petit  fouet.  Les  deux  fexes  ont  grand  foin  de  fe 
-  laver  3c  de  fe  parfumer  le  corps.  On  prétend  que  la  Reine, 
ç’eft-  à- dire  ,  la  mere  du  premier  des  enfans  mâles  du  Roi , 
a  l’étrange  prérogative  de  pouvoir  vendre  fes  concubines  , 
pour  fournir  à  fes  befoins  ou  à  fes  fantaiffes,  fi  le  Roi  refufe 
d’y  pourvoir  :  mais  il  nous  paroît  qu’on  érige  en  coutume  3c 
en  droit ,  up  exemple  peut-être  unique  de  cette  action.  C’eft 
affez  la  coutume  des  Voyageurs  de  fuppofer  que  ce  qu’ils 
ont  vu  arriver  une  fois  ,  fe  pratique  conftamment.  Les  femmes 
&  les  hommes  fe  marient  fi  jeunes  ,  que  quelquefois,  à  l’âge 
de  maturité,  les  unes  ceflent  d’infpirer  des  defirs,  3c  les 
autres  n’éprouvent  que  des  defirs  impuiflans.  Les  terres  font 
très-bien  cultivées.  Les  fépultures  font ,  auprès  des  maifons, 
comme  à  Juida. 

Le  Roi  d’Ardrafe  qualifie  auffî Roi  d’Aghemi 3cde  Jacquin. 
Il  a  pour  premier  Miniffre  le  Grand -  Prêtre ,  le  feul  qui, 
avec  le  Prince  héréditaire  l’aîné  des  garçons ,  a  le  privilège 
de  lui  parler  debout.  Ce  feroit  un  crime  puni  de  mort  3c  de 
l’efclavage  de  toute  la  famille  du  délinquant  ,  comme  la 
défobéiffance  aux  ordres  du  Roi,  que  de  le  voir  manger  ou 
boire ,  3c  même  de  regarder  fervir  ou  deiïervir  les  plats  de 
fa  table.  Les  villes  font  gouvernées  par  des  Fidalgos  ou 
Nobles  ,  concuffionnaires  que  le  Prince  dépouille  lorfqu’ils 
fe  font  enrichis.  Les  Officiers  du  Roi  prennent  les  titres  de 
Capitaines  de  la  viande ,  du  vin  ?  3cc.  fuivant  leurs  fondions. 
Les  droits  fur  les  denrées  3c  fur  les  marchandifes  étrangères, 

les 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  yi\ 
les  efclaves  livrés  par  les  Etats  tributaires ,  ou  pris  à  la 
guerre ,  les  confifcations ,  êcc.  compofent  les  revenus  de  la 
couronne.  Bofman  allure  que  ce  Monarque  eff  vingt  fois  plus 
puiflant  que  celui  de  Juida ,  fans  qu’il  ofe  l’attaquer,  quoi¬ 
qu’ils  foient  toujours  ennemis.  Cependant ,  félon  Barbot ,  il 
ne  met  guère  que  quarante  mille  hommes  fur  pied.  Les 
Voyageurs  ne  s’accordent  point  enfemble  fur  les  qualités  mi¬ 
litaires  de  ces  Africains  ;  la  quantité  des  peuples  tributaires 
de  ce  royaume  paroît  décider  la  queftion  en  leur  faveur. 

Le  Roi  traite  les  Marchands  étrangers  avec  beaucoup 
d’égards  :  ils  font  logés  dans  fon  palais  &  nourris  à  fes  dé¬ 
pens.  Les  Hollandois  font  un  grand  commerce  à  Ardra  :  celui 
des  Anglois ,  fans  être  fi  étendu  ,  efl:  encore  affez  avanta¬ 
geux.  On  tire  du  pays  des  vivres ,  du  fel ,  des  efclaves,  du 
coton  ,  des  étoffes  ,  des  pierres  bleues  appellées  acori  ou 
aigris.  Les  efclaves  fe  payent  moitié  en  bugis ,  monnoie  très- 
recherchée  par  ces  Negres,  moitié  en  marchandifes  diffé¬ 
rentes  ,  fur-tout  en  écus  de  Hollande  &  d’Angleterre ,  fort 
eftimés  dans  le  pays.  Il  faut  d’abord  traiter  avec  le  Roi. 
D’Elbée  dit  qu’il  ne  fait  jamais  ni  emprunts  ,  ni  chicanes  , 
&  qu’on  peut  fe  repofer  avec  confiance  fur  fa  fidélité.  Tous  les 
vaiffeaux  lui  payent  d’abord  en  marchandifes  la  valeur  de 
cinquante  efclaves ,  fans  d’autres  droits  particuliers  équivalens 
à  la  moitié  de  cette  taxe. 

Le  même  Voyageur  a  trouvé  dans  le  royaume  d’ Ardra 
des  veftiges  du  Chriftianifme.  Dans  une  converfation  qu’il 
eut  avec  le  Grand-Prêtre  fur  la  couleur  du  Diable,  l’Africain 
qui  avoit  autant  de  raifon  de  foutenir  que  le  Diable  étoit 
blanc,  que  l’Européen  en  avoit  de  dire  qu’il  ne  l’etoit  pas, 
termina  le  démêlé  en  affurant  qu’il  en  parloit  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  fes  propres  fens  ,  puifqu’il  lui  arrivoit  fouvent  de 
le  voir  &  de  lui  parler.  Dans  chaque  ville  il  y  a  une  mai  fon 
ou  ce  Prêtre  envoie  tour  à  tour  les  femmes  fe  former  aux 
Tome  IV .  Y  y  y  y 
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exercices  de  la  danfe  &  du  chant ,  pendant  cinq  ou  fix  mois. 
On  les  fait  fauter  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent  de  laffitude  : 
celles  qui  fupportent  le  plus  long-tems  cette  fatigue,  en 
font  plus  eftimées  de  leurs  maris.  Snelgrave  rapporte  un  trait 
du  profond  refped  que  ce  peuple  a  pour  fes  Prêtres  ,  quoi-r 
que  moins  fuperftitieux  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  plus  éclairé 
que  la  plupart  des  Negres.  Par  une  loi  inviolable,  il  en  coûte 
la  vie  au  Negre  dans  la  maifon  duquel  le  feu  prend,  quand 
il  arrive  un  incendie.  Lorfque  le  palais  de  Jacquin  fut  brûlé, 
on  fçut  que  le  feu  avoir  pris  à  la  maifon  du  Prêtre  ,  on  le 
foupçonna  même  de  l’y  avoir  mis  à  deffein  ,  &  l’on  s’abftint 
de  toute  recherche. 

V. 

Fin  de  la  Côte  de  Guinée. 

Le  refte  de  la  Guinée  méridionale  peut  être  divifé  en 
deux  principales  contrées.  Celle  de  Bénin  s’étend  depuis  la 
riviere  de  Lagos  jufqu’au  cap  Formofe  ou  Fermofe,  fitué  à 
4  deg.  30  min.  de  lat.  feptent.  &  25  de  longit.  Celle  de 
Biafara  régné  depuis  ce  cap  jufqu’au  cap  Lopez  Confalvo ,  à 
un  demi-degré  de  latitude  méridionale. 

Pays  de  Bénin  ,  &c. 

Le  royaume  de  Bénin  ,  Binni ,  Benni ,  &c.  proprement 
dit,  eft  terminé  du  côté  du  midi  par  Rio  Formofo  ou  la 
riviere  de  Bénin  :  il  a  50  lieues  de  côtes.  En  remontant  de 
Rio  Lagos ,  il  a  fur  différentes  rivières  ou  fur  la  mer ,  les 
villes  de  Jubu  ,  Almata  ,  Karam  ,  Jabun ,  places  de  com¬ 
merce  :  les  Negres  de  Karam  font  d’excellentes  étoffes,  qui 

fe  vendent  bien  fur  la  côte  d’Or. 

Bénin  ou  Œdo  ,  capitale  du  royaume  ,  a ,  félon  Artus , 
onze  milles  de  circuit  &  cent  mille  habitans  :  Nyendaal  lui 
donne  fix  lieues  de  circonférence.  La  grande  rue  ell  huit 
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fois  plus  large  ,  au  rapport  d’Artus  ,  que  celle  des  villes  de 


Hollande.  La  ville  efi:  défendue  d’un  côté  par  un  boulevard  ,^IST‘  DE 
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fort  épais ,  de  l’autre  par  des  foflfés ,  des  marais ,  des  haies 
impénétrables.  Les  rues,  toutes  droites,  longues,  larges  5c 


bordées  de  boutiques  fournies  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  du  pays  5c  d’Europe,  font  très  -  proprement  entretenues 
par  les  femmes.  Les  maifons  étoient  autrefois  fi  ferrées 


qu’elles  fcmbloient  ne  former  qu’un  feul  bâtiment.  Mais  de¬ 
puis  qu’un  Chef  de  rues  ou  Commiflaire  de  quartier,  pour 
éviter  le  fort  de  deux  de  fes  collègues  mis  à  mort  par  l’avide 
tyrannie  du  Roi,  a  ravagé  cette  capitale,  5c  attiré  une  partie 


de  fes  habitans  auprès  de  lui  dans  un  lieu  fitué  à  quelques 
journées  de  Bénin  ,  la  ville  eft  à  demie  détruite  5c  fort 


dépeuplée.  Le  palais  du  Roi ,  refpedé  par  ce  rebelle  ,  efi:  lui 
feul  aufiï  grand  que  Bordeaux  ou  ,1a  Rochelle  ,  félon  Barbot.- 
Il  fe  tient  tous  les  jours  dans  les  grandes  rues  des  marchés, 
où  l’on  vend  des  befiiaux,  du  vin  de  palmier  ,  des  fruits  ,  du 
coton,  de  l’ivoire,  des  uftenfiles,  des  marchandifes  d’Europe, 
ainfi  que  de  la  chair  de  chien ,  des  finges  rôtis  ,  des  lézards 
féchés  au  foleil ,  des  chauves-fouris,  de  gros  rats  ,  mets  aflez 
généralement  aimés  des  Nègres  de  la  côte  de  Guinée. 
L’architedure  des  principaux  édifices  n’eft  nullement  mépri- 
fable  ;  divers  ouvrages  annoncent  aflfez  de  progrès  dans  les 
arts  de  la  part  de  ce  peuple. 

Sur  le6  belles  rives  de  Rio  Formofo ,  riviere  partagée  en 
plufieurs  branches  confidérables ,  fréquentées  par  une  foule 
de  Marchands  Negres  d’Ardra ,  de  Kalabar,  5cc.  font  les  villes 
de  Meiberg ,  Agaton  ,  Arebo  ,  Bododo  ,  5cc.  toutes  fort 
commerçantes  ;  Arebo  ou  Arbon  fur-tout ,  où  les  Anglois  5c 
les  Hollandois  avoient  un  comptoir  commun  au  commence¬ 
ment  de  ce  fiecle.  L’air  de  ces  cantons  efi:  môrtel  pour  les 
étrangers,  fans  parler  de  l’incommodité  caufée  par  les  unofqui- 
tes  5c  autres  infedes,  communs  ici  comme  fur  les  autres  cétès. 


Y  y  y  y  ij 
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Au-delà  de  la  riviere  de  Bénin ,  eft  le  royaume  d’Overn 
Hist.  de  ou  Œre  t  tributaire  de  cet  Empire.  La  capitale  ,  fituée  fur 
l’Afrique.  r;o  Forcados  _  à  trente  lieues  de  fou  embouchure»  a  deux 

milles  de  circonférence.  Le  palais  du  Roi  eft  un  très-  vafte 
édifice.  Les  maifons  ,  mieux  conftruites  &  plus  agréables 
que  celles  des  autres  Negres  ,  ont  les  dehors  peints  en 
rouge  ou  en  blanc.  Les  Hollandois  &  les  Portugais  font 
prefque  feuls  la  traite  des  Negres,  plus  beaux,  plus  robuftes 
&  plus  adifs  dans  ce  pays  que  dans  tout  le  refte  de  la  Guinée  : 
on  en  tire  à  peine  cinq  cents  dans  le  cours  d’une  année.  On 
vante  la  beauté  des  femmes.  Les  deux  fexes  ont  une  grande 
cicatriceau  milieu  du  front,  &  une  autre  à  côté  de  chaque  œil. 
Leurs  pagnes  ,  amples  &  fins  ,  leur  couvrent  le  dos  ,  la  poi¬ 
trine  &  les  cuifles.  La  plûpart  vont  tout-à-fait  nus.  Ce  peuple, 

'  d’ailleurs  doux,  civil  de  de^ bonne  foi  dans  le  commerce  ,  fa- 
crifioit  autrefois  des  vidimes  humaines  à  fes  idoles  mais 
Barbot  dit  qu’il  a  en  horreur  cette  barbarie,  perfuadé  qu  il 
n’appartient  qu’au  Diable  de  répandre  le  fang  humain.  On 
voit  encore  dans  le  pays  des  veftiges  du  Chriftianifme ,  em- 
braiTé  par  ces  Negres ,  lorfque  les  Capucins  procurèrent  au 
Roi  l’avantage  d’époufer  une  femme  Blanche.  A  la  mort  d’un 
Negre,  le  Roi  s’empare  de  toutes  fes  femmes  pour  les  vendre 
ou  en  peupler  fonderrail. 

Les  Negres  de  Bénin  font  doux  &  fenfibles  aux  égards , 
fiers  &  incapables  de  plier  devant  la  hauteur ,  peu  adroits  dans 
les  arts ,  prefqu’uniquement  exercés  par  les  femmes  &  les 
efclaves,  mais  affez  intelligens  pour  le  commerce;  attrayans 
par  leur  caradere  ,  mais  difficiles  par  leur  attachement  aux 
anciens  ufages;  lents,  mais  exads  à  payer;  généreux  jufqu’à 
rendre  le  double  de  ce  qu’on  leur  donne  ,  jufqu’à  ne  rien  re- 
fiuler  de  ce  qu’on  leur  demande  ;  attentifs  &  zélés  envers  les 
étrangers,  jufqu’à  punir  de  mort  un  outrage  fait  à  un  Euro¬ 
péen  ;  très  -  jaloux  entr’eux  de  leurs  femmes ,  &  empreffés 
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s  les  préfenter  à  un  Blanc  &  à  leur  recommander  de  les  1 _ 

,.  .  Hist.  de 
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Les  perfonnes  de  diflinétion  s’enveloppent  la  ceinture  5c 
les  cuiffes  de  deux  paans  ou  paignes  d’étoffes  fines ,  arrêtés 
par  une  écharpe  ornée  de  franges  ou  de  dentelles  d  or.  Les 
femmes  ferment  leurs  pagnes  par  devant  avec  des  boucles  ; 
elles  ont  la  tête  &  les  épaules  couvertes  d’un  voile.  Les  en- 
fans  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  font  nus  jufqu’à  l’âge  de  dix 
ou  douze  ans ,  &  même  au  teins  de  leur  mariage,  à  moins 
que  leurs  familles  n’obtiennent  du  Roi  le  privilège  de  les 
vêtir  ,  faveur  fignalée  que  l’on  célébré  par  des  réjoui  {Tances. 

On  grave  fur  le  corps  des  filles  &  des  garçons  différentes 
figures  affez  régulières.  Les  uns  &  les  autres  font  circoncis, 
comme  fur  toutes  ces  côtes  ;  les  femmes  ,  pendant  leurs  infir¬ 
mités  périodiques ,  fe  retirent  de  même  dans  un  logement 
féparé  :  ils  ont  auffi  pour  médecins  leurs  Prêtres. 

Les  enfans  mâles ,  dès  qu’ils  viennent  au  monde  ,  font 
préfentés  au  Roi  comme  un  bien  qui  lui  appartient,  &  il  efl 
chargé  de  leur  éducation.  Cependant  on  ajoute  que  les  hom¬ 
mes  naiffent  tous  libres ,  5c  qu’il  n’efl  pas  permis  ,  même  au 
Roi,  de  vendre  aux  étrangers  les  criminels  même  condamnés 
à  l’efclavage.  Les  filles  &  les  femmes  ne  partagent  point  ces 
privilèges. 

La  naifïance  de  deux  jumeaux  efl  d’un  bon  augure  à  Bénin 
5c  dans  prefque  toutes  les  autres  villes.  A  Arebo ,  au  contraire, 
l’on  facrifie  au  Démon  d’un  bois  voifin,  les  deux  enfans  ainfi 
que  la  mere  ,  fi  fon  mari  ne  la  racheté  pas  en  donnant  à  fa 
place  une  efclave.  Au  commencement  de  ce  fiecle,  cette  bar¬ 
bare  coutume  commençoit  à  s’abolir. 

L’ufage  eft  d’enterrer ,  avec  les  Grands ,  un  nombre  con- 
fidérable  d’efclaves.  A  la  mort  du  Roi,  c’efl  une  horrible 
boucherie  :  non-feulement  on  jette  dans  la  même  folle  une 
foule  prodigieufe  de  ces  malheureux  de  i’un  &  de  1  autre  fexe  ; 


Hist.  de 
l?  Afrique. 


HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

(  car  les  Rois  ont  ici  des  efclaves  fans  nombre,  fans  dout& 
en  partie  parce  que  la  défenfe  de  vendre  les  mâles  au  dehors 
doit  rendre  la  traite  générale  prefque  nulle  )  mais  encore 
lorfqu’après  plufieurs  vifites  ,  on  s’eft  alfuré  de  la  mort  de  ces 
viétimes  par  leur  profond  lïlence  ,  le  peuple,  régalé  par  le 
nouveau  Roi  jufqu’à  ce  que  l’ivreffe  excite  fa  furie  ,  va,maf- 
facrant  de  tous  les  côtés  ,  tout  ce  qu’il  rencontre ,  pour 
porter  une  nouvelle  offrande  à  la  fofte  fépulchrale. 

Lorfque  le  Roi  fent  approcher  fa  fin,  il  déclare  à  l’un  de 
fes  principaux  Miniftres  le  fuceefleur  qu’il  choifit  parmi  fes 
enfans.  Dès  qu’il  a  rendu  l’efprit ,  le  Miniftre-Régent  s’em¬ 
pare  du  tréfor ,  &  quelques  jours  après  il  inftruit  le  Grand- 
Maréchal  du  fecret  de  l’Etat ,  &  enfin  ces  deux  Officiers  pro¬ 
clament  le  nouveau  Roi.  Avant  que  de  prendre  les  rênes  du 
gouvernement  ,pe  Prince  étudie  l’art  de  regner  dans  le  village 
d’Oifebo,  à  l’école  de  quelques  politiques  expérimentés. 
Pendant  ce  terns-là ,  la  Reine-Mere  &  deux  Officiers  font 
chargés  de  l’adminiftration. 

Les  Rois  de  Bénin  font  abfolus  ;  (  car  les  Rois  Negres 
le  font  tous,  dans  les  relations  des  Voyageurs,  quelque  limité 
que  foit  leur  pouvoir  ).  Ils  exercent  la  même  autorité  fur  les 
petites  fouverainetés  dépendantes ,  fi  l’on  en  croit  ces  Mar¬ 
chands  ,  quoiqu’elles  fe  glorifient  d’être  libres.  Mais  l’Etat  eft 
réellement  gouverné  par  trois  grands  Seigneurs  ou  Miniftres, 
autorifés  à  prendre  connoiffance  de  toutes  les  affaires,  pour 
ep  rendre  compte  au  Roi,  inacceffible  à  prefque  tous  fes 
autres  fujets.  Dapper  leur  affocie  un  Grand-Maréchal.  Le* 
Are  de  Rocs ,  ou  Rois  ,  Chefs  des  rues  ,  Officiers  municipaux* 
Infpe&eurs  de  police,  occupent  le  fécond  rang  dans  l’admi- 
niftration.  Les  Fiadors  *  courtiers  &  interprètes  ,  nommés 
par  la  Cour  ,  s’entremettent,  pour  toutes  les  affaires  de  com* 
merce ,  entre  les  étrangers  &  les  habitans.  Quelques -tins 
Comprennent  dans  le  même  ordre  les  Mercadors ,  Marchands, 
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qu  on  peut  douter  s  ils  font  Portugais  d  origine.  On  y  ajoute 

lesFalladors  ou  interceffieurs ,  &  les  Veilles  ou  vieillards.  Le 

Roi  accorde,  pour  marque  de  diflindion,  à  ces  trois  ordres, 

des  colliers  de  pierres  d’un  rouge  pâle  ,  dont  la  perte  eil 

punie  de  mort.  Le  peuple  dérobe ,  autant  qu’il  eft  poffible • 

au  gouvernement ,  la  connoiffance  de  fon  commerce  &  de 

fes  richelfes,  afin  d’échapper  à  l’avidité  cruelle  des  Minières. 

Les  trois  grands  Officiers  partagent  les  amendes  avec  les 

Vicerois  ou  Gouverneurs.  Ceux-ci  payent,  en  argent,  un 

tribut  au  Roi  :  il  reçoit  des  Officiers  lubalternes  affez  de 

bétail ,  de  denrées  ,  de  fruits  ,  d’étoffes ,  &c.  pour  que  l’impôt 

pécuniaire  demeure  tout  entier  dans  fes  coffres.  Il  n’y  a  point 

d’impôt  direét  fur  les  marchandifes  ;  il  faut  feulement  acheter 

le  droit  de  commercer.  On  affiire  que  le  Roi  de  Bénin  met 

fur  pied  cent  mille  hommes  ,  bien  vêtus  8c  peu  guerriers. 

L’Etat  employé  les  pauvres  valides ,  8c  nourrit  gratuitement 

les  pauvres  infirmes. 

Le  vol  8c  l’adultere  commis  contre  les  Grands  ou  les 
Adminiflrateurs  ,  font  punis  d’une  peine  capitale,  comme  le 
meurtre  fanglant;  car  fi  le  fang  n’a  pas  coulé,  le  meurtrier 
fe  racheté  par  une  amende.  Les  fils  du  Roi  ou  les  Grands 
n’encourent ,  pour  ce  crime  ,  que  le  banniffement ,  fi  toute¬ 
fois  ils  ne  font  pas  fecrettement  mis  à  mort.  Parmi  le  peuple, 
une  femme  furprife  en  adultéré  efl  chaffée  de  la  maifon  de 
fon  mari ,  après  avoir  reçu  la  baflonnade,  à  moins  que  fes 
parens  n’aflbupiffient  l’affaire  en  payant  à  l’offenfé  une  fomme 
d’argent.  Quant  au  vol,  il  n’en  coûte  que  de  le  reflituer  8c 
de  payer  une  amende. 

L’ufage  des  épreuves  judiciaires  efl  très-commun  ici  & 

.très-varié.  Si  une  plume  de  coq  graiffée  perce  facilement  la 
langue  de  l’accufé,  s’il  retire  aifément  des  plurïies  fichées 
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dans  une  pâte,  fi  Tes  yeux  ne  font  pas  enflammés  par  le  jus 
Hist.  de  âcre  de  certaines  herbes ,  fi  un  cercle  de  cuivre  rougi  au  feu 
i’Afriqub.  ne  Jui  br*le  pas  la  langue  f  s’il  n’eft  pas  englouti  par  les 

eaux  d’une  riviere  ou  d’un  gouffre,  la  loi  le  déclaré  innocent. 

Le  fils  aîné  entre  en  poffeflion  des  biens  5c  des  femmes  de 
fon  pere ,  èn  donnant  au  Roi  5c  aux  trois  Grands-Seigneurs 
des  efclaves ,  pour  que  le  gouvernement  l’en  déclare  héritier. 
Il  doit  fournir  à  l’entretien  de  fa  mere  ;  fes  freres  n’ont 
rien  à  attendre  que  de  fon  attachement  5c  de  fa  libéralité. 

Ces  peuples  reconnoiflent  un  Etre  fuprême,  fous  le  nom 
d’Oviffa,  être  qu’il  ne  faut  pas,  difent-ils,  repréfenter  fous 
aucune  forme ,  parce  qu’il  eft  invifible  ,  ni  honorer  parce 
qu’il  eft  au-deflus  de  nos  hommages,  ni  prier  parce  qu’il  eft 
néceffairement  bon  5c  bienfaifant.  C’eft  le  Diable,  ajoutent-ils, 
c’eft-à-dire  tout  ce  qui  eft  mal-faifant,  qu’il  eft  convenable 
de  fe  rendre  propice  par  des  facrifices  5c  des  offrandes.  Ils 
placent  un  enfer  5c  un  paradis  au  fond  de  la  mer.  Selon  eux  , 
l’ombre  ou  pajfadoor ,  çft  un  corps  réel ,  chargé  de  rendre 
un  jour  témoignage  de  notre  conduite.  Leurs  fétiches  font 
Dieux  ou  Diables,  fuivant  l’intention  de  ceux  qui  les  hono¬ 
rent,  ou  plutôt  les  circonftances  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent. 

Parmi  les  prêtres ,  forciers  familiers  avec  le  Démon ,  le 
plus  habile  à  prévoir  l’avenir,  le  plus  puiffant  fur  la  nature,  le 
Grand-Pontife  ,  c’eft  celui  de  Loebo  ,  ville  fituée  à  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  Formofe,  dans  laquelle  il  commande  en 
Souverain;  on  n’approche  de  lui  qu’en  tremblant.  A  la  fête 
anniverfaire  confacrée  à  l’honneur  des  morts  ,  on  immole  des 
vi&imes  humaines  choifies  parmi  les  criminels  ou  enlevées 
la  nuit  dans  les  rues  ,  s’il  n’y  en  a  pas  affez  dans  les  prifons. 

Contrée  de  Biafara,  &c. 

Le  pays  de  Biafara  commence  vers  le  4  deg.  de  lat.  fept: 
Ses  habitons  font  fi  entêtés  de  magie,  qu’ils  s’imaginent ,  fi 

l’os 
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l’on  en  croit  Dapper,  exciter  les  orages,  les  tempêtes,  les  “  1  "M 
pluies,  le  tonnerre  :  c’eft  pourquoi ,  ajoute  ce  Voyageur ,  ils  ,HlST 
adorent  le  Démon  avec  tant  de  zele  qu’ils  lui  immolent  même  L  AFRI 
leurs  enfans. 

Le  nouveau  Kalabar ,  fur  le  fleuve  du  mên^e  nom,  ou  Rio 
Real ,  efl  obligé  de  tirer  fes  vivres  du  pays  des  Kakkous , 
peuples ,  qui ,  quoique  Sauvages ,  à  ce  que  Ion  dit  ,  tiennent 
chaque  femaine  deux  marchés.  Le  prix  commun  des  efcla- 
ves ,  au  rapport  de  Grazilhier  ,  étoit  dans  cette  ville  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle,  de  douze  barres  de  fer  pour  un 
homme ,  &  de  neuf  pour  une  femme.  Ses  liabitans  font  grands, 
foibles,  parefleux,  querelleurs,  fuperflitieux,  cruels,  fourbes 
&  voleurs.  Us  ont  coutume  de  fe  traiter  alternativement  les 
uns  les  autres ,  hommes  &  femmes.  Le  Roi  ou  Chef  ne  fort 
jamais  de  fon  palais  qu’il  n’ait  fufpendu  par  une  jambe  au 
bout  d’une  perche ,  une  poule  qu’on  laifle  mourir  de  faim 
dans  cet  état.  Lorfqu’un  accufé  veut  fe  juftifier ,  il  fe  fait  une 
incifion  au  bras  <5c  fuce  fon  fang.  Les  peres  vendent  ici  leurs 
enfans,  les  maris  leurs  femmes,  les  freres  leurs  fœurs,  ôç 
ainfi  réciproquement.  Les  Negres  de  la  rive  orientale  man¬ 
gent,  dit*on,  les  ennemis  qu’ils  ont  tués  dans  les  combats. 

Foko  ou  Fokké ,  à  l’entree  de  la  même  riviere,  efl:  une 
ville  toute  entourée  de  villages,  habités  par  des  Negres  alfez 
civilifés,  qui  vendent  de  l’ivoire,  des  efclaves ,  toutes  fortes 
de  rafraichiflemens.  JVïais  ces  efclaves,  s’ils  ne  font  nourris 
d’ignames  <5c  de  bananes  ,  tombent  malades  ;  &  il  en  périt 
un  grand  nombre  dans  le  trajet. 

Dans  l’intérieur,  on  trouve  la  grande  ville  de  Belli,  &  les 
diftri&s  très-peuplés  de  Krikke  ,  Moko  &  Bani ,  gouvernés 
par  des  Capitaines  indépendans.  A  Moko ,  il  y  a  une  monnoie 
de  fer. 

Sur  la  riviere  San -Domingo  ,  Laitomba  ,  Boni  ,  Doni , 
efl  la  ville  de  Doni  ou  Boni,  fort  grande  &  fort  peuplée, 
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où  l’on  trouve  des  efclaves  &  de  l’ivoire,  des  bétails  &  de 
gros  lézards  facrés,  diftingués  entre  les  Mokiflfos  ou  fétiches 
du  pays. 

Il  y  a  fur  Rio-Condé  ou  le  vieux  Kalabar,  deux  petites 
villes,  dont  les  Hollandois  nomment  l’une  ville  au  poiffon  , 

&  l’autre  ville  au  fel.  Outre  ces  denrées ,  elles  ont  du  bled 
d’Inde  &  autres  provifions. 

La  ville  de  Bandi ,  fur  la  riviere  du  même  nom,  tire  de 
fort  loin  l’ivoire  &  les  efclaves  :  les  Hollandois  y  font  la  plus 
grande  partie  du  commerce. 

La  ville  de  Biafara  ,  qui  donne  fon  nom  à  la  côte  ,  efl: , 
félon  Barbot ,  fur  le  Camarones ,  qu’il  ne  diftingue  pas  du 
fleuve  Yamur  ou  Jamur. 

Les  ifles  extraordinairement  peuplées  de  la  riviere  Am- 
bozi  ,  forment  une  république  très  «redoutable  à  fes  voiflns  ; 
fes  habitans  r  d’un  commerce  très-dangereux  ,  entendent  le 
Portugais.  Dans  la  fertile  contrée  d’Ambozi,  les  Hollandois 
trafiquent  à  Serges ,  à  Bodi  &  à  Bodiva. 

Les  bords  du  fleuve  del  Rey  font  garnis  d’un  grand  nombre 
de  villages  où  les  mêmes  Européens  achètent ,  outre  mille 
ou  douze  cents  tonneaux  d’ivoire,  &  quatre  ou  cinq  cents 
efclaves  ,  des  armes  blanches  ,  qu’ils  vendent  fur  la  côte  d  Or, 
êc  de  l’aigris ,  efpece  de  corail  bleu ,  production  commune 
fur  les  rives  de  Rio  del  Rey  &  de  Camarones. 

Les  Kalbongos,  établis  au  nord  du  Camarones,  font  divifés 
en  deux  nations  ,  toujours  en  guerre  1  une  avec  1  autre.  Ils 
font  grands ,  robuftes ,  courageux  ,  perfides,  fort  mal-propres, 
Sc  dénaturés  jufqu’à  vendre  leurs  plus  proches.  Tous  ces 
peuples  ont  le  corps  cicatrifé  &  barbouillé  de  rouge. 

Sur  les  bords  de  cette  riviere  efl;  un  peuple  gouverne  par 
un  Prince  particulier ,  dont  la  réfidence  efl  un  des  plus  beaux 
lieux  de  la  Guinée. 

Plus  loin ,  la  mer  forme  les  ifles  de  Branca,  ou  les  femmes 
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fe  proftituent  publiquement,  5c  celles  de  Fernando  Po  5c  du 
Prince. 

Dams  la  baie  d’Angra,  à  un  degré  de  latitude  feptentrio- 
naîe  ,  on  trouve  les  ifles  de  Corifco ,  d’où  l’on  tire  le 
camwood  ou  takoel,  beau  bois  rouge,  préféré  par  quelques 
Marchands  à  celui  du  Brefil.  Les  Hollandois  &  les  Angîois 
y  commercent. 

Le  pays  &  les  ifles  de  la  riviere  de  Gabon,  au  nord  du  Cap 
Lopez,  forment  divers  Etats  indépendans.  Les  vaiffeaux  y 
trouvent  ,  fans  parler  de  l’ivoire,  du  miel  &  de  la  cire, 
de  grandes  commodités  pour  fe  radouber.  Mais  les  habitans 
font  d’une  humeur  peu  traitable ,  d’une  infatiable  avidité , 
de  la  mal-propreté  la  plus  dégoûtante,  d’une  lubricité  fi  ex- 
celîive,  que  les  meres  reçoivent  ouvertement  les  carefies  de 
leurs  fils,  &  les  filles  celles  de  leur  pere.  Sur  une  riviere 
nommée  Olibato ,  il  y  a  des  peuples  dont  Bofman  vante  la 
douceur  &  la  civilité.  Les  principaux  d’entr’eux  prennent  les 
titres  de  Princes ,  de  Ducs  de  d’Amiraux. 

JJles. 

Il  y  a  vers  le  golphe  de  Bénin  plufieurs  ifles  fituées  fur  une 
igné  du  nord  au  fud  ;  l’ifle  de  Fernand  Po  ,  à  3  deg.  &  demi 
de  lat.  fept.  où  des  peuples  fauvages  ne  laiflent  guere  prendre 
aux  Européens  que  de  l’eau.  L’ifle  du  Prince  ,  pays  fertile , 
peuplé  ,  où  il  y  a  des  moulins  à  fucre  ,  &  dont  les  habitans, 
quoiqu’ils  aient  un  Chef  particulier ,  reconnoilfent  le  Roi  de 
Portugal  ;  l’ifle  Caracombe  ,  remplie  de  plantes  &  de  fruits 
inconnus,  habitée  par  des  Negres,  auffi  difformes,  dit-on  , 
d’efprit  que  de  corps;  l’ifle  Saint-Thomas ,  à  quelques  mi¬ 
nutes  de  la  ligne  ,  fous  un  climat  mal-fain,  gouvernée  pour 
le  Portugal  par  un  Viceroi,  propre  à  la  vigne,  diftinguée  du 
moins  autrefois  par  fa  culture  ,  la  fabrication  &  le  commerce 
du  fucre ,  remplie  d’animaux  domeftiques  &  fauvages  , 
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défendue  par  un  château  au  nord  de  fa  capitale  6c  de  fou 
excellente  baie;  Tille  Annobon  ou  Bon-an,  autre  ille  Portu- 
gaife  qui  renferme  de  fertiles  vallées ,  6c  dont  le  coton  égale 
celui  des  Indes.  Ces  dernieres  ifles  font  a  la  hauteur  des  cotes 
de  Loango.  A  un  deg.  50  minutes  de  latitude  méridionale, 
on  trouve  Tille  prefque  déferte  de  Saint- Mathieu ,  ou  les 
vaifîeaux  prennent  des  rafraîchiflemens. 

Suite  de  la  Côte  occidentale  de  V  Afrique ,  depuis  le  Cap 
Confahe  jufqu'au  pays  des  Hottentots ,  ou  Ethiopie  méri¬ 
dionale  &  occidentale . 

Les  pays  de  Loango  ,  de  Congo,  d’Angola  ,  de  Benguela 
&  des  Cimbebas,  occupent  cette  côte  prefque  depuis  la  ligne 
jufques  vers  le  20  deg.  de  latitude  méridionale.  Au-delà  eft 
une  région  aride,  que  M.  Danville  déligne  fous  le  nom  de 
Côte  déferte.  Ce  pays  inconnu  remplit  10  deg.  ou  200  lieues 
de  côte,. 

Royaume  de  Loango* 

Le  royaume  de  Loango,  ancien  pays  des  Oramas,  com¬ 
mence  à  environ  un  demi-degré  de  la  ligne  6c  finit  vers  le 
cinquième  degré  de  latitude  méridionale.  Ses  principaux 
quartiers  fur  la  côte  font  Gobbi  ,  la  province  la  plus  voifine 
du  Cap  Confalve,  pays  bien  arrofé,  mal  cultivé,  6c  couvert 
de  bêtes  féroces  ,  commerçant  en  bois  de  teinture,  ivoire, 
5c  queues  d’éléphant,  dont  le  poil,  très-eRimé,  fert  à  divers 
ufages;  Settè ,  remarquable  par  fon  commerce  en  bois  rouge, 
dont  la  racine  ell  préférée  aux  autres  parties  à  caufe  de  fa 
dureté  6c  de  fa  couleur  foncée  ;  Magomba ,  pays  de  bois  habité 
par  les  Marambas,  qui  fe  nourrilfent  de  racines ,  de  poilfon  , 
de  chair  de  bêtes  féroces ,  6c  gouverné  par  un  Mani  ou  Chef, 
qui  n’elî;  alîujetci  envers  le  Roi  qu’à  un  tribut  de  dix  pour 
cent  fur  la  vente  du  bois  rouge $  Pyri ,  renommé  par  fes, 
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pâturages  &  Tes  beftiaux  ,  principale  reffource  des  Mouviris , 
fes  habitans  ,  qui  vivent  dans  l’aifance  &  la  tranquillité  ;  le 
Kilongo ,  la  province  la  plus  grande  ,  la  plus  peuplée  ,  la  plus 
fertile  du  royaume,  autrefois  indépendante,  &  aujourd’hui 
gouvernée  par  un  Manibelor  ou  Chef  élu  par  fes  peuples,  & 
prefqu’abfolu  ;  Loango ,  divifé  en  quatre  feigncuries  également 
fertiles  en  fruits  &  en  grains  ,  &  renommé  par  les  belles 
étoffes  de  fil  de  palmier,  de  la  fabrication  de  fes  induftrieux 
habitans  ;  Bongo ,  diftingué  par  fon  commerce  de  fer ,  d’ivoire 
&  d’étoffes  de  palmier  ;  Kango ,  pays  montagneux  où  l’on 
trouve  un  grand  nombre  de  beaux  éléphans  &  de  mines 
d’excellent  cuivre;  Kakongo  ,  une  des  plus  agréables  contrées 
de  l’Afrique  ,  fituée  entre  trois  ports  très-fréquentés  ,  Ka¬ 
kongo  ,  Loango  &  Kapinda  ;  enfin,  Angoi ,  fur  les  confins 
de  Congo  ,  qualifié  du  titre  de  royaume  ,  peu  cultivé ,  habité 
par  une  nation  fauvage  ennemie  des  Rois  de  Loango  &  de 
Congo,  qui ,  tour-à-tour,  l’ont  fubjuguée.  Kapinda  ,  excellent 
port,  très-fréquenté  par  les  Européens,  appartient  à  cette 
contrée  ,  dont  la  capitale  s’appelle  Bomanhoi, 

Loango,  capitale  du  royaume  ,  dans  la  province  du  même 
nom,  eft  fitiiée  à  une  lieue  de  la  mer  ,  au  milieu  d’une  vaffe 
plaine.  Elle  eft  fort  grande,  &  le  palais  du  Roi,  feul ,  n’a 
pas  moins  d’étendue  qu’une  ville  ordinaire  du  pays.  De  belles 
allées  de  palmiers  ,  de  patanes  &  de  bananiers  donnent  de 
la  fraîcheur:  fes  rues  font  fort  propres. 

LeRoi prend  le  titre  delà  Divinité, c’eft-à-dire  ,  de Samha- 
pango.  Le  peuple,  entr’autres  attributs  furnaturels ,  lui  ac¬ 
corde  le  pouvoir  de  faire  defcendre  la  pluie  du  ciel  ;  pouvoir 
qu’il  exerce  fur  les  fupplications  des  peuples  en  tems  de 
fécherefle ,  au  milieu  des  nobles  armés  &  de  la  nation  affem- 
blée  pour  jouir  du  miracle ,  fi  le  hazard  le  veut ,  en  lançant 
contre  le  ciel  une  flèche,  après  un  concert  effroyable  de  tam- 
hours  énormes  5c  de  trompettes  ,  formées ,  comme  toutes 
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celles  des  Negres ,  de  dents  d’éléphans  creufées  &  polies  avec 
art.  Les  peuples  l’invoquent  également  pour  obtenir  toute 
autre  efpece  de  bien,  fi  l’on  en  croit  Battel.  Il  peut  fe  trans¬ 
former  en  bête ,  plier  une  dent  d’éléphant  &  en  faire  un  nœud. 
Les  grands  Seigneurs  participent  à  cette  puiflfance  extraor¬ 
dinaire,  fuivant  que  leur  dignité  approche  plus  ou  moins  de 

la  royauté.  > 

C’eft  un  crime  capital  que  de  voir  boire  ou  manger  le 

Prince  ,  quoiqu’il  prenne  fes  repas  entouré  de  Seigneurs  & 
d’Qfficiers.  On  croit  qu’un  regard  indifcret  jetté  fur  lui  dans 
ces  circonftances ,  lui  coûteroit  la  vie,  fi  l’on  ne  détournoit 
ce  malheur  par  le  facrihce  même.  La  loi  s’étend  jufques  fur 
les  bêtes.  Ogilby  &  quelques  autres  rapportent  qu’un  chien 
d’Europe  dont  les  Portugais  avoient  fait  préfent  à  un  de  ces 
Rois ,  étant  entré  dans  la  falle  oh  il  dînoit ,  il  fut  maffacré  fur 
le  champ.  Les  relies  de  fa  table  font  mis  dans  une  folTe , 

pour  que  perfonne  n’y  touche. 

Ces  bizarres  &  barbares  coutumes  font  entremêlées  d’ufages 
dignes  d’être  imités  des  nations  les  plus  policées.  Vers  l’heure 
de  midi,  le  Roi  donne  audience  au  peuple  jufqu’à  l’heure  de 
fonTouper,  &  après  ce  repas ,  il  la  r’ouvre  pour  ne  la  fermer 
qu’à  minuit.  Ce  Prince  fait  fa  charge  de  Roi  ,  mais  en  Roi 
Negre,  qui  régné  par  la  fuperllition.  A  chaque  côté  de  fon 
Tial  ou  trône,  il  a  dans  un  panier  rouge  &  noir  des  efprits 
familiers  qui  gardent  fa  perfonne  &  menacent  fes  fujets.  Dans 
les  affaires  d’importance  ,  il  doit  confulter  la  Makonda  t  une 
de  fes  femmes  qu’il  a  choifte  pour  guide  ,  qu  il  appelle  fa 
mere  ,  &  qui  feroit  le  vrai  Roi  du  pays ,  fi  elle  avoit  l’autorité 
que  lui  donnent  les  voyageurs  ;  car  on  dit  qu’elle  a  meme  le 
droit  de  tuer  les  Monarques  ,  lorfqu’elle  croit  en  avoir  reçu 
quelqu’offenfe.  Dans  les  fêtes  folemnelles,  il  paroît  en  public 
avec  l’appareil  le  plus  pompeux  que  l’on  peut  attendre  d’un 
Prince  Africain.  On  agite  autour  du  trône  de  grands  éventails. 
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nommés  pos  ou  pongos.  Les  Nobles,  pour  rendre  le  falut 
appellé  Kilomba,  fecouent  les  bras,  fautent  en  avant  &  en 
arriéré  ,  &  le  roulent  à  terre.  A  fes  funérailles ,  on  facrifie 
des  efcîaves.  La  couronne  paffe  à  l’aîné  de  fes  freres ,  &  à 
e  ur  défaut  aux  enfans  de  fes  fœurs  :  le  même  ordre  efb  oblervé 
dans  les  fuccelîions  particulières.  Le  domaine  royal  &  les 
terres  de  chaque  Seigneur  font  cultivées  par  les  femmes  de 
leurs  fujets  ou  vaffaux,  chargées  ici  comme  prefque  fur  toute 
la  côte  occidentale,  des  travaux  les  plus  pénibles. 

Les  Rois  ne  manquent  pas  de  choilir  pour  confeillers  ma¬ 
giciens  &  préfidens  des  cérémonies  religieufes  ,  des  Dondos 
ou  Albinos ,  Blancs  nés  de  parens  Negres  ,  élevés  par  leurs 
foins,  lorfque  la  nature  s’écarte  de-fesloix  ordinaires  pour 
leur  faire  ce  préfent.  Ce  phénomène  arrive  quelquefois  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-delfus  :  mais  ces  Albinos  ,  de  cou- 
leur  cadavereufe  ,  &  ,  fi  l’on  en  croit  Dapper,  d’une  force 
extraordinaire,  ne  forment  pas  un  peuple;  Volîius,  Dapper, 
Lacroix  ,  &c.  vous  diront  même  qu’ils  font  incapables  d’en¬ 
gendrer,  vraifemblablement  parce  qu’ils  ont  vu  que  leur 
race  ne  fe  perpétuoit  pas;  &  les  Auteurs  Anglois  de  l’Hif- 
toire  Univerfelle  ,  feront  tentés  de  croire,  li  le  fait  efl  vrai, 
qu’ils  font  fes  malheureux  fruits  d’un  horrible  commerce 
avec  ces  grands  linges,  fi  reffemblans  à  l’homme. 

Les  épreuves  judiciaires  font  en  ufage  dans  ce  pays  :  la 
plus  remarquable  fe  fait  avec  une  liqueur  amere  appellée 
bonda.  Pour  arrêter  l’effet  de  ce  poifon,  on  avale  prompte¬ 
ment  un  antidote  compofé  d’herbes  &  d’excrémens  humains. 
Les  principales  dignités  font  diftinguées  par  le  titre  de  Mani. 
Les  pagnes  des  Nobles  defcendent  jufqu’aux  talons,  comme 
de  grandes  juppes;  ceux  du  peuple  &  des  femmes  ne  paffent 
pas  le  genou  :  les  femmes  ne  portent  point  de  ceinture.  Par 
dehus  le  pagne,  on  jette  une  piece  de  pelleterie.  Le  Roi  feul 
a  le  droit  de  fe  revêtir  des  peaux  appellées  enkini,  ainfi  que 


Hist.  de 
l’Afriqub. 


Hist.  de 
l’Afrique. 


v73é  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
des  étoffes  à  fleurs  6c  à  perfonnages ,  appellées  libongo  ou 
bondo:  quelquefois  il  accorde  à  fes  favoris  le  privilège  de 
s’habiller  de  ces  étoffes.  Les  Loangos  font  grands  6c  vigou¬ 
reux,  avides  ,  mais  généreux  les  uns  envers  les  autres,  6c 
affezinduftrieux.  Les  enfans  fuivent  lacondition  deleurmere. 
Lorfqu’une  fille  eff  nubile  ,  on  ne  lui  laiffe  fur  la  tête  qu’une 
couronne  de  cheveux.  Si  avant  cet  âge  elle  a  un  commerce 
charnel ,  il  faut  que  les  deux  coupables  fe  préfentent  devant 
le  Roi,  pour  obtenir  le  pardon  de  ce  crime,  6c  exprimer  leur 
repentir  par  des  danfes  figurées,  fans  quoi  ils  feroient  expofés, 
ainfi  que  les  peuples ,  aux  plus  grands  malheurs. 

Le  palmier  leur  fournit  la  matière  de  leurs  plus  belles 
étoffes.  On  en  fait  fécher  les  jeunes  bourgeons  que  l’on  jette 
dans  du  vin  du  même  arbre  ;  6c  après  les  avoir  frottés  avec 
la  main,  on  les  file.  Du  metamba,  arbre  de  la  première  gran¬ 
deur  .  ils  tirent  un  fort  bon  vin  ,  des  poutres,  des  lattes ,  des 


bois  de  lit ,  ôcc.  Ses  feuilles  fervent  à  couvrir  les  maifons; 
elles  réfiffent  aux  plus  fortes  pluies  i  on  en  fabrique  aufli  une 
étoffe  quUèrt  de  monnoie  courante.  De  l’écorce  extérieure 
de  l’alicondi ,  arbre  prodigieux ,  on  fait  des  vafes  ;  fon  ecorce 
intérieure ,  humeétée  6c  battue  ,  fe  file  6c  donne  un  fil  plus 
fin  &  plus  durable  que  celui  du  chanvre.  Mérolla  ajoute  que 
ces  habitans  fufpendent  aux  branches  de  cet  arbre  des  pièces 
de  bois  creufes  ,  que  les  abeilles  rempliffent  de  miel  ;  6c  qu’ils 
en  délogent  enfuite  ces  infeétes  par  le  moyen  de  la  fumee* 
On  affure  que  la  terre  ,  lorfqu'elle  eft  bien  cultivée,  produit 
trois  moiffons  différentes.  Les  habitans  n’ont ,  pour  labourer, 
qu’une  efpece  de  truelle ,  plus  large  6c  plus  creufe  que  celle 
de  nos  Maçons. 

Ces  peuples  ont  une  idée  confufe  de  la  Divinité  ;  6c  en  gé¬ 
néral  ils  croyent  une  autre  vie.  Leurs  Mokiffos  ou  fétiches 


n’offrent  que  des  objets  bizarres  6c  fantafques,  des  haillons, 
.des  dents,  des  poils ,  des  bâtons ,  des  creJÛTelles ,  des  cornes , 

du 
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dubois  pourri,  &c.  Les  Gangas  ou  Engangas  MokiTos, Prêtres 
6c  fabricateurs  d’idoles,  eonfacrent  les  pénates  ou  dieux  do-  l’afiuqup 
mefliques  avec  beaucoup  de  cérémonie  6c  de  folies  d’éner- 
gumenes.  Chaque  tribu,  chaque  famille  ,  chaque  enfant  qui 
vient  au  monde,  les  Grands  eux-mêmes  font  fournis,  pour 
toute  leur  vie,  à  quelque  pénitence,  en  l’honneur  des  MokiiTos, 
fous  peine  d’encourir  leur  difgrace, 6c d’être  affligés  de  toutes 
fortes  de  maux, 

» 

Royaume  de  Congo', 

Le  royaume  de  Congo  efl;  féparé  de  celui  de  Loango  par 
la  grande  riviere  ou  plutôt  le  grand  fleuve  de  Zaïre  ou  Bar- 
bela,  qui  fe  jette  dans  l’Océan  entre  6  &  7  deg.  de  latitude 
méridionale ,  à  travers  des  ifles  peuplées ,  pour  la  plûpart , 

6c  gouvernées  par  des  Sova ,  dépendans  de  Congo.  Dans 
celle  de  Bomma  ,  fouvent  fubmergée ,  les  Negres  conftrui- 
fent  des  loges  fur  les  arbres.  Riôhes  en  mines  de  fer,  ils 
vendent  des  armes  pour  avoir  des  vivres.  Ces  peuples  méri¬ 
tent  à  peine  d’être  diflingués  des  animaux  ;  6c  les  deux  fexes , 
mêlés  enfemble,  n’obéiflent  qu’à  i’inflinél  le  plus  brutal. 

Le  royaume  de  Congo  a  environ  1.20  lieues  d’occident  en 
orient.  On  le  divife  en  fix  principales  provinces  qualifiées 
des  titres  de  duché,  marquifat ,  comté  par  les  Portugais. 

Le  duché  de  Sundi,  le  marquifat  de  Pango,  6c  le  duché  de 
Batta  font  les  plus  feptentrionaux.  Au  centre  efl  le  marquifat 
de  Pemba.  Au-delà  font  le  comté  de  Sogno  ou  Sonho  ,  6c  le 
duché  de  Bamba,  féparé  du  royaume  d’Angola  par  la  riviere 
de  Danda.  Sur  cette  riviere  on  trouve  S.  Michel ,  capitale  du 
duché  d’Ovando ,  fournis  aux  Portugais.  Il  y  a  au  nord-efl:  de 
Sundi ,  un  petit  royaume  de  Kondi  fitué  fur  la  belle  riviere 
de  Koango  ,  &  gouverné,  fuivant  Dapper  ,  par  une  femme 
tributaire  de  Congo.  Dans  l’intérieur  plusieurs  peuples  in¬ 
connus  doivent  auffl  au  Roi  de  Congo  un  tribut  qu’ils  ne 
Tome  IV,  Aaaaa 
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, - -  payent  que  quand  ils  y  font  forcés.  Toutes  ces  provinces  font 

Hisï.  de  divifées  en  plufieurs  diftriéts  ou  feigneuries. 
l’Afrique.  ^  appanage  de  l’héritier  préfomptif  de  la  couronne  r 

eft  dans  l’intérieur  des  terres.  Il  manque  à  fon  terroir  fertile 
des  hommes  laborieux.  On  traite  fes  peuples  de  barbares , 
parce  que  des  divers  métaux  produits  par  leurs  mines ,  ils 
n’effiment  que  le  métal  le  plus  précieux  par  fes  ufages,  le 
fer ,  dont  ils  fabriquent  des  armes  6c  des  inftrumens  d  agri¬ 
culture.  On  exploite  auffi  dans  cette  province  une  mine  de 
enivre  d’un  beau  jaune.  Elle  vend  auffi  du  fel,  des  étoffes,  des 
drogues  pour  la  teinture  qu’elle  acheté  des  Portugais. 

Pango,  fituée  fur  les  deux  rives  de  la  Zaïre,  efl  médiocre¬ 
ment  fertile,  6c  n’offre  aucune  fingularité. 

Batta  ,  dans  l’intérieur  comme  la  précédente  ,  autrefois 
’  royaume  d’Aghirimba,  jouit  de  grands  privilèges  ,  à  caufe 
quelle  s’eft,  dit-on,  volontairement  foumife.  Son  Mani  ou 
Prince  tient  une  cour  prefque  auffi  faflueufe  que  celle  du 
Monarque  à  la  table  duquel  il  efl  admis  (  mais  fans  s’y  affeoir),. 
honneur  refufé  aux  enfans  mêmes  du  Roi.  Un  peuple  im- 
menfe  recueille  dans  ce  pays  toutes  fortes  de  proviens.  ^ 

Pemba ,  pays  floriffant  par  fa  fertilité  naturelle  6c  par  l’m- 
duffrie  des  habitans ,  eft  défendue  des  incurfions  des  barbares 
par  fa  fituation  au  cœur  du  royaume ,  6c  préfervé  des  vexa¬ 
tion  s  des  Grands  par  la  préfence  du  Roi  réfident  à  BarzaSan- 
Salvador  ou  Banza- Congo ,  à  50  lieues  de  la  mer,  fur  une 
montagne  couverte  de  beaux  arbres ,  pleine  de  mines  de  fer, 
6c  entourée  de  riches  vallées.  Le  palais  du  Roi  reffemble  â 
une  petite  ville;  il  a  un  mille  de  circuit ,  ainfi  que  le  quartier 

des  Portugais. 

Sogno  ,  fur  la  côte  ,  vend  beaucoup  d’efclaves ,  du  coton  p 
du  fel  ,  de  l’ivoire,  des  dattes,  6c  le  meilleur  cuivre  du 
royaume.  Son  fol  eft  fablonneux.  Le  peuple  y  va  prefque  nu. 
Les  Nobles  portent  une  efpece  de  camifole  de  paille  qui 
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defcend  au  -  deflous  de  la  ceinture.  Ces  Negres  ont  la  taille 
petite,  l’humeur  gaie,  l’efprit  vif,  &  beaucoup  d’induftrie 
pour  le  commerce.  Leur  Mani ,  quoique  vaflal  de  l’Empire ,  a 
fur  les  fujets  une  autorité  abfolue.  Il  efl  élu  par  neuf  Sei¬ 
gneurs  ,  perfonnages  les  plus  diflingue's  de  l’Etat.  Mérolla  dit 
que,  fans  le  confentement  des  Millionnaires  , Téle&ion  au- 
roit  été  nulle.  On  ajoute  que  pendant  l’interregne ,  c’efl:  un 
enfant  qui  gouverne.  La  femme  du  Mani  efl  condamnée  à  un 
éternel  veuvage ,  à  moins  que  fon  fuccelfeur  ne  l’époufe. 

Bamba  ,  vafle  province,  efl:  aufli  defpotiquement  gou¬ 
vernée,  à  ce  qu’on  allure,  par  fes  Manis ,  premiers  Princes 
du  fang  royal ,  que  s’ils  étoient  véritablement  Rois.  On  y 
trouve  des  mines  d’argent  &  autres  métaux  ,  &  toutes  fortes 
de  productions.  Sur  la  côte,  il  fe  recueille  une  prodigieufe 
quantité  de  fel.  La  pêche  des  zinibis  ou  buggis  ,  coquilles 
de  mer,  employées  en  monnoie  courante,  non- feulement 
dans  l’Empire  de  les  Etats  voifins ,  mais  encore  dans  des  pays 
très  -  éloignés  ,  fuffiroit  feule  pour  enrichir  la  province.  Ces 
coquillages  fe  pêchent  fur  toutes  les  côtes  de  Congo  :  mais  les 
plus  beaux  font  aux  environs  d’une  petite  ifle  fituée  vis-à-vis 
la  ville  Portugaife  de  Loanda.  Les  Portugais  tirent  annuel¬ 
lement  de  cette  province  plus  de  cinq  mille  efclaves.  Ses 
peuples  font  robulles  &  braves.  L’Empereur  de  Congo  re- 
cueilleroit  d’immenfes  tributs  à  Bamba ,  fi  les  Gouverneurs 
ne  s’approprioient  la  plus  grande  partie  des  revenus  de  la 
couronne. 

L’Empereur  de  Congo  difpofe,  à  ce  qu’on  dit ,  arbitraire¬ 
ment  de  la  vie  &  des  biens  de  fes  fujets.  Nous  venons  de 
voir  néanmoins  que  les  Gouverneurs  font  allez  puiiïans  pour 
lui  refufer  le  tribut;  quelquefois  même  ,  ils  le  forcent,  par 
la  révolte,  à  le  laifler  entre  leurs  mains.  Le  peuple  ,  lorfqu’il 
efl:  frappé  de  quelque  calamité  naturelle  ,  s’en  venge  fouvent 
fur  le  trône  <3ç  fur  la  tête  du  Monarque.  Ainfi,  grands' ou 
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petits,  defpotes  ou  efclaves,  peuples  &  Rois,  ils  font  éclates 
8c  broyés  tour  à  tour  fous  la  roue  de  la  tyrannie^,  fi  1  on 

permet  cette  expreffion  figurée. 

Le  Roi,  diftributeur  arbitraire  des  terres ,  impofe ,  en  les 
donnant ,  un  tribut  annuel ,  fans  renoncer  au  pouvoir  d’en 
difpofer  après  la  mort  des  poffelTeurs,  &  meme  de  les  en 
dépouiller  de  leur  vivant.  Audi  la  furface  de  l’Empire  offre- 
t-elle  par-tout  les  ronces  de  la  barbarie.  Les  Portugais  ont 
néanmoins  engagé  les  Rois  à  perpétuer  ,  pour  prévenir  les 
révoltes  fans  cefife  renaiffimtes ,  la  jouilfance  des  biens  du 
moins  de  quelques  grands  domaines  dans  les  familles.  Il  n’y 
a  donc  point,  à  proprement  parler ,  de  loi  de  la  fucceflion  , 
la  force  fait  tout.  Les  Manis  exercent,  dans  leurs  gouverne- 
mens ,  la  tyrannie  qu’ils  repréfentent.  L’hérédité  meme  de 
'  la  couronne ,  au  rapport  du  P ere  Cavazzi ,  quoique  fixée  quant 
à  la  famille ,  ne  l’eft  point  quant  à  la  perfonne  les  Grands 
choififfent  entre  les  enfans  ,  les  freres,  ou  plutôt  les^parens 
du  dernier  Monarque,  fon  fuccefleur  ;  mais  fouvent  a  la  fin 
la'  vi&oire  en  décide.  A  fon  avènement  au  trône  ,  le  Prince 
jure  de  n’être  ni  avare,  ni  vindicatif ,  ni  dur  envers  les  pau¬ 
vres  ,  ni  voleur  ,  &c.  ferment  qui  exprime  peut  -  être  les 
vices  de  la  nation  à  commencer  par  le  Chef.  Après  fon  cou¬ 
ronnement  ,  il  donne  ,  dans  une  fête  folemneile,  fa  bénédic¬ 
tion  au  peuple  :  bénédiction  dont  il  fruftre  ceux  dont  il 
craint  la  puififance  ou  dont  il  convoite  les  richeffes.  Cette 
efpece  d’excommunication  livre  ces  malheureux  difgraciés 
au  mépris,  à  l’indignation  ,  à  la  furie  même  du  peuple,  dont 
ils  fe  vengent  en  commettant  toutes  fortes  de  brigandages 
fur  les  grands  chemins,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  daigne  ,  gagné 
par  les  follicitations  ou  par  les  qpréfens ,  les  admettre  en  fa 

préfence.  Les  Princes  du  fang  royal  font  eux-mêmes  quelque¬ 
fois  réduits  à  la  fimple  condition  de  Tombokado,  hommes 
privés.  Nous  avons  déjà  parlé  des  tributs  que  les  Manis  & 
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les  pofTefieurs  des  terres  doivent  payer  à  la  Couronne,  déjà _ 

riche  en  domaines.  Sous  le  plus  léger  prétexte,  le  Roi  établit 
de  nouvelles  importions  ,  6c  des  foldats  les  lèvent  en  foldats. 

Car  il  fait  mention  d’une  armée  de  neuf  cents  mille  hommes 
mife  en  campagne  par  un  de  ces  Princes  &  battue  par  trois 
cents  Portugais.  Tel  Mani  armera  près  de  cent  mille  hommes 
dans  fa  province.  De  toutes  parts,  il  y  a  de  grands  moyens 
d’abufer  de  l’autorité.  Il  eft  à  propos  de  fe  rappeller,  pour 
trouver  quelque  vraifembîance  dans  cette  immenfe  levée  de 
troupes ,  qu’en  cas  de  guerre  générale ,  la  plûpart  des 
hommes  en  état  déporter  les  armes  font  foldats.  La  Mani 
Mombanda, femme  légitime,  maîtrelfe  des  efclaves  du  Roi, 

&  fort  peufage  pour  une  Reine,  a  pourappanage  le  pintelfo, 
taxe  impofée,  à  fon  mariage  ,  fur  les  lits  de  tous  les  fujets^ 
fuivant  la  grandeur  de  ces  lits. 

Il  feroit  inutile  de  parler  ici  des  funérailles ,  des  deuils,1 
des  chants,  des  danfes,  des  arts  ,  des  épreuves  Judiciaires 9 
de  la  circoncifion ,  &  autres  coutumes  communes  à  ces  peu¬ 
ples  6c  à  leurs  voifîns.  Pour  un  adultéré  ,  le  galant  paye  au 
mari  la  valeur  d’un  efelave  ,  la  femme  lui  demande  pardon. 

Celle  qui  permettroit  à  un  homme  de  fe  fervir  de  fa  pipe, 
lui  donneroit  des  droits  à  fes  faveurs*  les  deux  fexes  s’amu- 
fent  également  à  fumer.  Les  Congos  ou  Moficongos  aiment 
paflîonnément  le  jeu.  Les  gens  du  ‘commun  ont  confervé 
l’ancien  habillement,  tablier  qui  couvre  la  ceinture  6c  les 
cuilfes  :  les  Grands  font  vêtus  à  la  maniéré  des  Européens. 

Les  Portugais  ont  introduit  dans  le  pays  l’ufage  des  poids  6î 
mefures  ;  le  chrillianifme  y  a  aboli  ou  aflfoibli  des  coutumes 
barbares ,  tel  que  l’ufage  d’enterretr  des  efclaves  avec  les 
morts.  Cependant,  lors  même  qu’il  y  dominoit,  la  fiiperflitiou 
6c  le  libertinage  y  perpétuoient  des  pratiques  impures  6s 
barbares ,  6c  elles  y  régnent  encore.  Dans  là  province  de 
Sogno  ,  les  deux  époux  fe  prennent  à  l’elfai  ;  ôç  après  une 
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co-habitation  plus  ou  moins  longue  ,  ils  fe  quittent,  s’ils  ne 
fe  conviennent  pas  réciproquement.  Dans  tout  le  royaume  , 
on  lie  les  enfans  avec  des  cordes  magiques,  Ôc  Ion  fufpend 
à  leur  cou  des  os  d’animaux  ,  quelquefois  mêlés  avec  des 
médailles  des  Saints  ,  pour  les  préferver  d’accidens.  Les  fem¬ 
mes  5  dans  leur  grolfelTe,  le  ferrent  les  cuifles  avec  des  bandes 
d’une  écorce  fi  régulièrement  tiffue  ,  dit  Mérolla,  qu’on  la 
prendroit  plutôt  pour  un  ouvrage  de  l’art  que  pour  une  pro- 
duélion  de  la  nature.  Les  divorces  font  très  -  fréquens  :  on 
n’eftime  guère  moins  les  bâtards  que  les  enfans  légitimes. 

Ces  barbares,  ainfi  que  les  Negres  des  côtes  voifines,  font 
fortement  perfuadés  qu’on  ne  meurt  prefque  jamais  de  mort 
naturelle  ;  préjugé  que  l’on  croit  fondé  fur  l’habitude  aiïez 
commune  où  ils  font  de  s’empoifonner  les  uns  les  autres. 
Tous  les  relforts  de  la  fuperilition  font  mis  en  mouvement 
par  la  famille  pour  qu’elle  découvre  l’auteur  ou  la  caufe  de 
la  mort  d’un  Negre.  Cependant,  par  une  contradi&ion  qui 
ne  furprend  pas  chez  de  tels  hommes ,  dans  l’opinion  que 
'quand  on  quitte  cette  vie  miférabîe  ,  c’eft  pour  paffer  à  un 
état  plus  heureux;  ils  regardent,  dit -on,  comme  un  a&e 
religieux  &  humain ,  d’aider  ou  de  hâter  le  dernier  des  foupirs 
des  mourans  ,  afin  d’accélérer  leur  bonheur.  Les  Chefs 
Prêtres  fur-tout ,  font  toujours  étranglés  ou  alfommés  ,  dès 
que ,  preiTés  par  les  approches  de  la  mort,  ils  ont  commu¬ 
niqué  leur  pouvoir  abfolu  à  un  de  leurs  difciples.  Nous  ne 
parlerons  ni  des  Mokiffb  ,  ni  des  Gangas  ,  ni  des  Chinghilli, 
Chefs  de  ces  prêtres  ;  nous  ne  ferions  que  répéter  les  mêmes 
extravagances. 

Ces  peuples ,  d’un  noir  de  jais ,  fi  l’on  en  excepte  quelques- 
uns  de  couleur  olivâtre,  font  en  général  vifs ,  enjoués,  trai¬ 
tables,  polis.  Les  Portugais ,  qui  font  au  nombre  de  quatre 
mille  dans  la  capitale  feule  ,  ont  acheté  dans  ce  royaume  &  fur 
les  côtes  voifines  jufqu’à  quinze  &  feize  mille  efclaves. 
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Ceflltne  la  traverfée  de  Loandaau  Brefil  n’eft  que  de  trente 
ou  trente-cinq  jours,  &  que  la  mortalité  attaque  moins  fouvent 
les  efclaves  dans  ce  trajet ,  ils  y  font  toujours  une  traite 
confidérable.  Les  Portugais  de  San-Salvador  ,  ainfi  que  ceux 
de  Loanda  &  de  Colombo,  n’ont  jamais  moins  de  efcla¬ 
ves,  ils  en  ont  jufqu’à  3000.  Les  Hollandois ,  les  Anglois  & 
les  François  prennent  part  à  ce  commerce. 

Le  Pere  Cavazzi  croit  qu’on  trouveroit  dans  ce  pays  des 
tréfors  inellimables  en  pierres  précieufes  ,  parce  qu’il  ren¬ 
ferme  une  grande  quantité  de  crillal  ;  le  Pere  Labat  ,  fort 
traduéleur ,  prétend  au  contraire,  que  puifqu’il  s’y  trouve 
tant  de  criJftaux  ,  on  ne  doit  guere  y  foupçonner  des  pierres 
précieufes  :  l’une  &  l’autre  opinions  ne  font  que  des  con- 
jedures  peut-être  également  mal  fondées. 

L’hiver  efh  auffi  doux  à  Congo  que  le  plus  beau  printems 
en  Italie  ;  iJ  commence  au  mois  de  Mars  &  dure  jufqu’en 
Septembre.  Pendant  cette  faifon,  le  pays  efl  inondé  par  les 
.  pluies  ;  les  jours  &  les  nuits  font  d’une  durée  prefqu’égale 
pendant  toute  l’année.  On  recueille  deux  moilfons,  au  rapport 
de  Carli.  On  y  compte  plufieurs  efpeces  de  grains.  Le  pain 
fe  fait  principalement,  comme  dans  divers  autres  pays,  avec 
la  racine  de  maniock.  Les  fruits  font,  en  divers  cantons,  la 
nourriture  ordinaire  des  habitans.  On  en  diffingue  quelques 
efpeces  Cingulieres ,  le  mabokke ,  efpece  d’orange  fi  faine* 
qu’on  en  dpnne  aux  malades  dans  l’ardeur  de  la  fevre  ;  le* 
eont ,  forte  de  poire  dont  la  chair,  blanche  comme  du  laitr 
rend  un  jus  exquis  ;•  le  kafchiou  ,  efpece  de  pomme  rafraî- 
chilfante  ,  furmontée  d’un  fruit  très-chaud ,  qui ,  rôti ,  a  le' 
goût  de  la  châtaigne^  Il  y  croît  des  cannes  de  fucre  ,  des 
graines  femblables  au  poivre  ,  des  donno  ,  arbres  dont  l’é¬ 
corce  a  l’odeur  5c  la  vertu  de  la  cannelle ,  de  la  cafle ,  du 
tamarin  ,  du  Itorax,  du  ben:oin,  &  autres  drogues  médicales 
5c  plantes  aromatiques.  Le  porphyre ,  le  jafpe,  des  marbres 
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de  toute  efpece  ,  des  pièces  curieufes  d’un  ufage  admirable 
pour  la  gravure  &  la  fculpture  ,  font  répandus  dans  diverles 

’T^ays  abonde  en  beftiaux.  La  chair  des  vaches  fauvages  „ 
animaux  terribles  quand  ils  font  bleffés ,  eft  excellente  :  avec 
leur  peau,  on  fait  des  boucliers  impénétrables  a  la  plus  forte 
flèche.  L’empalanga ,  qui  a  quelques  reffemblances  avec  le 
bœuf  eft  d’un  naturel  fi  doux ,  qu’on  le  drefferoit  aifemen 
au  labourage  &  à  d’autres  fervices.  Le  zerbaou  zabra ,  anima 
très-léger  ,  a  la  peau  femblable  à  une  belle  étoffé  de  foie, 
rayée  de  plufieurs  couleurs ,  au  rapport  de  Merolla  :  les  Nè¬ 
gres  trouvent  fa  chair  délicieufe ,  &  ils  vendent  fa  peau  tri¬ 
cher  aux  Européens.  L’élan  ou  neocco,  quotquil  parotlle 
appartenir  aux  pays  froids,  eft  ici  très-commun.  Les  chiens 
fauvages  attaquent  les  loups  comme  les  moutons  ,&  toute 
forte  de  bêtes.  Parmi  les  chats  fauvages,  il  y  en  a  dont  la 
fourrure  furpaffe  la  peau  des  plus  beaux  tigres.  Il  n’y  a  point 
de  bonne  table  oh  l’on  ne  ferve  du  fura  ,  efpece  de  rat  e 
terre.  Le  nfima  ou  civette  ,  fournit  le  véritable  mufc.  Le  Ro 
foui  a  le  droit  de  porter  des  peaux  d’entiengio ,  animal  au 
petit  &  auffi  délié  que  l’écureuil.  L’infede  infondo  gros 
comme  une  fourmi ,  en  fe  gliffant  dans  la  trompa  de  e  e 
phant,  le  fait  entrer  dans  une  telle  fureur,  qu’il  fe  heurte  conti 
tout  ce  qu’il  rencontre  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  mort  Nous 

avons  fait  connoître,  dans  les  articles  précédons,  differentes 

fortes  d’infedes  &  de  reptiles  communs  dans  ce  pays. 

Il  nous  fuffira  de  nommer  parmi  les  oifoaux,  le  pélican,  le 
gerfaut ,  l’autruche  ,  le  paon ,  l’aigle ,  la  grue ,  le  milan,  le 
flamingo,  la  bécaffe,  le  pigeon,  l’oie,  la  tourterelle ,  la 
poule,  &c.  L’oifeau  de  mufique ,  moins  gros  que  le  fonn  de 
Canarie  ,  eft  fort  recherché  à  caufe  de  fon  ramage.  Il  eft 
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La  mer  5c  les  rivières  font  très-poiftonneufes.  Vambifagulo 
&  fa  femelle  negulla  umafa ,  appellée  par  les  Européens 
poilfon-femme ,  paroiftent  être  ,  fuivant  Labat,  le  tïyphon 
5c  la  naïade  des  Anciens  :  la  femelle  reflemble  allez  au  por¬ 
trait  qu’ils  ont  lailfé  de  la  fyrene,  5c  quelques  Voyageurs  lui 
donnent  ce  nom ,  au  rapport  de  Dapper.  On  trouve  cet  animal 
dans  la  Zaïre  5c  les  grands  lacs  :  il  y  en  a  qui  pefent  jufqu’à 
cinq  cents  livres, 

'  Ces  remarques  fur  l’Hiftoire  naturelle  de  Congo  ,  font 
applicables  aux  pays  voifins. 

Royaume  d'Angola» 

Le  royaume  d’Angola,  Dongo  ouAmbanda,  eft  fitué  entre 
les  8  5c  1 1  deg.  de  latit.  mérid.  32  5c  39  deg.  de  longit.  fi  on 
le  réduit  à  fes  propres  limites ,  fans  embrafler  Benguela  5c 
autres  pays  aujourd'hui  détachés  de  cet  Etat.  On  le  divifoit 
autrefois  en  dix  -  fept  provinces  ou  mirindo  :  on  peut  fe 
borner  à  huit  principales. 

Sinfo  elt  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale,  fur  la  rivière 
de  Bengo. 

Loanda  voit  fes  plus  beaux  cantons  fous  la  domination 
des  Portugais.  Saint  Paul  de  Loanda ,  capitale  de  leurs  pof- 
feffions  dans  les  pays  d’Angola ,  de  Congo ,  de  Benguela ,  5cc, 
fiege  du  Gouverneur  ou  Viceroi ,  de  l’Evêque  ,  5c  des  prin¬ 
cipales  Cours  de  Juftice  ,  eft  une  ville  grande,  agréablement 
fïtuée  ,  coupée  régulièrement ,  ornée  de  beaux  édifices  Sc 
d’hôtels  bâtis  en  pierre,  peuplée  de  3000  Blancs  5c  d’un 
nombre  infini  de  Negres,  entourée  de  charmantes  maifons  de 
plaifance  éparfes  dans  une  campagne  fertile ,  5c  fi  bien  cul¬ 
tivée  qu’il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  jufqu’à  trois  mille  Negres 
occupés  aune  feule  plantation.  Son  port  Ipacieux,  sûr  5c  com¬ 
mode,  eft  couvert  par  la  petite  ifie  de  Loanda  ,  d’où  la  ville 
tire  de  l’eau  douce  ,  des  fruits  5c  une  grande  quantité  de 
Tome  ÏT'.  Bbbbb 
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zimbis.  Ces  zimbis  font  avec  les  azolos ,  grains  de  verr-e , 
Iiist.  de  ja  monnoie  courante.  On  affaire  que  l’eau  douce  de  cette 
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iffe  devient  faumache  de  même  falée  ,  lorfque  la  mer  eff  baffe. 

Ilamba  ou  Elvama,  à  l’eff  de  Loanda  ,  fur  les  deux  rives 
de  Ben  go  ,  eff  partagé  en  quarante  -  deux  diffriéts  ,  très- 
peuplés.  Le  Haut-Ilamba  produit  d’excellent  fer. 

Ikollo  eff  au  nord  ,  de  à  l’eff  d’Ilamba. 

Enfacka,  entre  les  rivières  de  Bengo  de  de  Coanza,  eff  une 
petite  province  bien  cultivée. 

Maffangano  ou  Mofeché,  entre  Coanza  de  Sunda  ,  eff  la 
province  où  le  Roi  réfide  ,  fur  une  montagne  efearpée  de 
inacceffible  ,  qui  a  fept  lieues  de  tour ,  de  les  campagnes  les 
plus  fertiles  dans  fes  environs.  Les  Portugais  ont  un  fort  de 
de  beaux  établiffemens  dans  ce  pays.  On  y  trouve  quantité 
de  métaux  ;  de  l’on  juge  de  la  nature  des  mines  par  les  variétés 
dans  la  couleur  des  habitans.  Lopez  de  Pigafetta  donnent  à 
la  capitale  du  royaume  le  nom  de  Caba{{o\  Jarric  lui  donne 
celui  de  Dongo ,  de  Cavazzi  ne  lui  en  donne  aucun. 

Embacka  ,  au  centre  du  royaume,  a,  pour  principale  ville 
Suida,  place  très-forte,  limée  au  confluent  des  rivières  de 
Coanza  de  de  Lukala.  Les  Portugais,  maîtres  de  cette  pro¬ 
vince  ,  laiffent  jouir  le  Gouverneur  d’une  forte  d’indépen¬ 
dance,  à  condition  qu’il  entretiendra  des  troupes  nombreufes 
à  leur  fervice. 

Ces  Européens  divifent  leurs  poffeflions  en  huit  principales 
capitaineries  ,  Danda,  la  plus  feptentrionale,  Enfacka  de  Em¬ 
backa  ,  dans  l’intérieur  ,  Mapongo  ou  Oarii  ,  Maffangano  de 
Kamkamba  ,  Muchina,  Quifama  ,  la  plus  méridionale. 

Des  Voyageurs  ajoutent  au  royaume  d’Angola  vers  le  fud  , 
les  provinces  de  Labolo,  Cabezzo,  Oacco,  Tamba,  Bombé, 
Scella,  Rimba,  Benguela  de  Chiffamar 

Les  provinces  d’Angola  font  gouvernées  par  des  Soni  ou 
Seigneurs;  les  uns  héréditaires;  les  autres  éle&ifs,  qui  les 
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régiffent  fuivant  leurs  anciennes  conftitutions ,  en  payant  un 
tribut  au  Roi.  Chaque  village  a  un  Sova  ou  Chef  parti¬ 
culier,  affidé  de  Makots,  lorfqu’il  s’agit  de  délibérer  fur  des 
affaires  importantes.  Ce  pays  peut,  dit-on ,  fournir  un  million 
de  mauvais  foldats.  On  partage  la  nation  en  quatre  claffes, 
les Macotas  ou  Nobles,  les  enfans  du  Mirindo,  ou  les  hommes 
libres ,  laboureurs  ,  artifans  ,  marchands  ;  les  Quificos  , 
efpece  de  ferfs  de  la  Glebe  ,  &  les  Mabicas  ,  efclaves  ordi¬ 
naires.  La  religion,  les  mœurs,  les  ufages,  &c.  font  à  jeu 
près  les  mêmes  qu’à  Congo. 

On  dit  que  les  Portugais  enlevent  annuellement  de  ce  pays 
quinze  mille  efclaves  ,  on  a  dit  qu’ils  en  tiroient  un  pareil 
nombre  du  royaume  de  Congo  ;  c’eft  un  double  emploi. 
La  traite  de  15000  efclaves  provient  de  la  totalité  des  éta- 
bliffemens  qu’ils  ont  à  Congo,  à  Angola,  à  Benguela,  &c. 
Le  gouvernement  de  leurs  domaines  eft  entre  les  mains  d’un 
Vi  ceroi,  de  deux  Bradors  ou  Confeillers,  d’un  Bridor,  Chef 
de  la  Juftice  ,  de  deux  Jenfes  ou  Juges  inférieurs,  5c  d’un 
Secrétaire.  Les  Sova  dépendans,  payent  un  tribut  d’efclaves , 
entr’autres  devoirs  de  lavaffalité:  ce  tribut  eft  affermé  à  des 
traitans,  déteffés  5c  dignes  de  l’être.  Leur  Contra&ador  ou 
Chef  exerce  à  Loanda  la  fonction  de  Conful. 

Pays  de  Benguela  &  des  Cimbebas. 

Le  pays  de  Benguela,  très-peu  connu,  eft  borné  ail  nord 
par  le  pays  d’Angola;  au  fud,  par  le  pays  de  Mataman;  à 
l’efc,  par  des  terres  limitrophes  de  la  Cafrerie  orientale. 
L’air  y  eft  très-mauvais  5c  très-pernicieux  pour  les  étrangers. 
Le  village  de  Benguela  eft  au  centre.  Les  Portugais  y  poffé- 
dent  le  nouveau  Benguela,  fur  la  baie  des  Vaches,  ville  pro¬ 
tégée  par  le  fort  Saint-Philippe,  5c  pourvue  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiftemens.  La  ville  de  Makikonga  eft  leur  magafin 
de  toiles  5c  autres  marçhandifes ,  ainfi  que  de  munitions  de 
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bouche  5c  de  guerre.  Les  Géographes  ajoutent  une  lifte  inutile 
de  noms  de  provinces.  Le  pays  porte  le  titre  de  royaume  , 
il  efl  divifé  en  plufieurs  principautés.  On  trouve  ici  beaucoup 
defel  5c  de  zimbis,  5c  des  veftiges  d’une  ancienne  abondance. 

Les  Cimbebas  occupent  une  vafte  région  fituée  entre  i  5 
&  20  degrés  de  latit.  méridionale  ,  qui  eft  bornée  à  l’efl  par  le 
Monomotapa,  à  l’ouefl  par  l’Océan.  L’air  en  eft  fain  5c  le 
terroir  fertile.  Le  principal  Roi  du  pays  s’appelle  Mataman . 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  fort  pauvres.  On  parle  d’un  peuple, 
voifin  de  Benguela,  lî  fauvage  qu’il  n’a  pas  même  l’ufage  de 
la  parole,  c’eft-à-dire,  qu’on  ne  l’apas  vu  en  faire  ufage.. 

Pays  intérieurs . 

Dans  Tintérieur ,  on  trouve  en  remontant  vers  la  ligne  le 
long  de  Benguela  ,  d'Angola,  de  Congo  5c  de  Pemba  ,  le 
royaume  de  Mataman ,  Meaman ,  Métamba  ou  Clibe,  ancienne 
province  d’Angola,  que  quelques-uns  étendent  à  l’orient  jus¬ 
qu’au  Monomotapa,  5c  que  d’autres  renferment  dans  les  do¬ 
maines  des  Jaggas  ;  le  pays  des  Macoco  ,  ou  des  Anzikos  ou 
de  Monfal,  capitale  de  l’Etat,  dont  les  principales  provinces, 
Pombo,  Vamba  ,  Mopenda,  Mofongo,  Bakka,  Fungeno,  5cc. 
s’étendent  jufques  vers  la  ligne  ;  le  pays  des  Jaggas  qui 
comprend  Bokka-Meala,  vers  le  Loango,  Kaffangi  à  l’orient 
5c  au  midi  de  Matamba,  prolongé  par  quelques-uns  jufqu’aux 
frontières  du  Monomotapa  5c  du  Monoëmugi  d’un  côté,  5ç 
de  l’aücre  jufqu’à  Sierra-Léona  ,  5c  autres  provinces. 

Les  Anzikos,  peuples  errans ,  du  moins  autrefois,  canni¬ 
bales  fi  Ton  en  croit  tous  les  Voyageurs,  robufles ,  intré¬ 
pides,  francs,  brutaux,  dénaturés,  fi  alertes  qu’ils  courent 
fur  les  montagnes  avec  la  même  légèreté  que  les  chevres  ;  fi 
a&ifs  qu’on  veut  qu’ils  tirent  vingt-huit  flèches  avant  que  la 
première  foit  tombée  à  terre,  adreiïent ,  dit -on  ,  leur  culte 
principal  au  foleîl,  repréfenté  fous  la  figure  d’un  homme. 
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'&  à  la  lune,  peinte  fous  les  traits  d’une  femme.  Leur  Roi ,  '  "• 
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appellé  Grand-Makokko  ,  a  paffé,  fuivant  Lopez  8c  Dapper, 


pour  le  plus  puiffant  Prince  de  l’Afrique.  Le  pays  produit 
du  cuivre  ,  du  fandal,  &c.  On  y  fabrique  des  étoffes  de  pal¬ 
mier  8c  de  foie.  Le  peuple  n’a  pour  vêtement  qu’un  tablier  : 

les  Nobles  portent  de  longues  robes. 

Nous  avons  affez  fait  connoitre  dans  le  corps  ae  1  Hiftolre 
l’horrible  nation  des  Jaggas ,  Jagos,  Giagas  ,  Gagas,  Galles. 
Quelques-unes  de  leurs  tribus  font  encoie  vagabondes  ,  fans 
Chefs  8c  fans  police.  Leur  figure  cicatrifée  eft  auffi  effroyable 
que  leur  caraétere  eft  feroce.  Les  femmes  ,  poui  s  embellit  ôc 
mériter  d’être  admifes  dans  la  fociété  des  hommes ,  s’arra¬ 
chent  quatre  dents  du  devant,  deux  en  haut,  deux  en  bas  9 
au  rapport  de  Battel.  Trop  barbares  pour  élever  des  trou¬ 
peaux  &  labourer  la  terre  ,  ils  arrachent  les  moiffons  8c  en¬ 
lèvent  les  beftiaux  de  leurs  voifins.  Accoutumés  à  tuer  les 
enfans  qui  naiffent  dans  leurs  camps ,  ils  fe  recrutent  par  des 
incurfions  fréquentes  fur  des  pays  moins  barbares.  Pour  tirer 
le  vin  du  palmier,  ils  coupent  l’arbre r  Sc  creufent  dans  le 
tronc  des  trous  qui  fe  rempliffent  de  liqueur  pendant  plufieurs 
jours  i  voila  l’image  de  leurs  moeurs.  On  affure  que  ceux  de 
Kazangi  ne  font  aucun  cas  de  l’or  que  roule  une  de  leurs 
rivières  ;  chez  un  peuple  fi  barbare  ,  ce  n  eft-la  qu  une  preuve 
de  barbarie.  Leur  Chef  principal  s’appelle  Grand- Jagga  ou 
Grand -Seigneur.  Le  jour  anniverfaire  de  fa  nai fiance  ,  fes 
fujets  célèbrent  fa  fête  par  des  combats  contre  des  lions  fu¬ 
rieux  ;  ceux  qui  perifient  font  manges  par  ceux  qui  leur  fur- 
vivent.  Ces  jeux  peignent  affez  les  plus  horribles  monftres 
que  produifent  l’Afrique  8c  l’univers  entier. 


.IJles  de  V  Afcenjion  &  de  S  te.  Hélène . 

Yers  le  huitième  degré  de  latitude  méridionale  ,  eft  la 


petite  ifie  de  V Afcenjion  ,  relâche  ordinaire  des  vaiffeaux  qui 
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viennent  des  Indes.  Déferre  ,  nue,  rocailleufe  ,  dépourvue  de 
bois  de  d’eau,  elle  a  été  vifiblement  formée  ou  brûlée  par  un 
volcan.  On  y  pêche  des  tortues  de  mer  de  autres  poiilons.  Le 
mouillage  en  efl  bon  de  fans  danger  ;  le  deoarquement  de 
l’embarquement  y  font  difficiles.  M.  l’Abbé  de  la  Caille  affiure 
qu’elle  pourroit  occuper  long  tems  un  Naturalise ,  de  fournir 
de  longues  réflexions  à  un  Philofophe. 

L’ifle  Sainte-Hélene  ,  fituée  à  plus  de  220  lieues  fud-effi  de 
l’ifle  de  l’Afcenfion,  au  feizieme  degré  de  lat.  méridionale, 
de  à  dix  degrés  30  minutes  de  longit.  peut  avoir  douze  lieues 
de  circuit.  Un  Marchand  particulier  l’a  peuplée  de  tou.es 
fortes  d’animaux  ,  de  y  a  tranfplanté  avec  fuccès  les  grains  de 
les  fruits  d  Europe.  L’on  y  refpire  un  air  très  -  fain  ,  l’eau 
en  efl  très  bonne ,  elle  a  beaucoup  de  plantes  anti-feorbu- 
tiques,  de  les  matelots  malades  y  rétabliffent  en  très-peu  de 
tems  leur  fanté.  La  Compagnie  Angloife  qui  en  efl  en  poffef- 
fion,  permet  aux  autres  nations  d’y  aborder. 


Cote  orientale  de  V Afrique. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  du  fud  le  pays  des 
Hottentots  de  les  contrées  voifines  ,  l’ifle  de  Madagascar  & 
les  autres  ifles  de  la  même  mer,  les  côtes  de  Sofala  ,  Zan- 
guebar,  dtc.  &  enfin  l’Abyffinie  ou  haute  Ethiopie. 

T  ointe  de  la  Côte  orientale  ou  Pays  des  Hottentots ,  &c. 

Quelques  Géographes  donnent  le  nom  de  Cafrerie  à  la 
vafte  contrée  qui  s’étend  depuis  le  Cap-Negre  fur  la  cote 
occidentale  jufqu’à  l’embouchure  du  Cuama  fur  la  côte  orien¬ 
tale  ,  en  y  comprenant  ou  fans  y  comprendre  le  pays  des 
Hottentots.  Mais  il  n’y  a  point  de  contrée  appellée  propre¬ 
ment  Cafrerie-,  &  le  nom  de  Cafer  n’efl  qu’un  nom  injurieux 
que  les  Arabes  ont  donné  vaguement  aux  peuples  des  pays 
infidèles. 


% 
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Selon  Don  Vailfette,  le  pays  des  Hottentots,  fitué  à  l’ex¬ 
trémité  méridionale  de  l'Afrique ,  s’étend  entre  26  &  33  deg. 
de  latitude  méridionale  3  &,  félon  M.  Danville,  entre  30  de 
33  deg.  Sa  partie  feptentrionale  renferme  la  cote  appellée 
Terrados  fumos  :  fes  peuples  font  peu  connus.  Au  midi  de 
cette  terre,  efl  celle  de  Natal  y  entre  29  &  3 2  degrés  :  fes 
habitans  font  noirs  ;  la  côte  en  efl  très-dangereufe  :  les  cor- 
faires  Arabes  de  les  peuples  du  Monomotapa  y  trafiquent. 
Les  Hottentots  occupent  l’intérieur. 

Des  Hottentots. 

Autour  du  cap  de  Bonne  Efpérance,  dont  la  ville  efl  fituée 
à  3  3  degrés  3  5  minutes  de  latitude ,  de  à  3  3  degrés  2  minutes 
de  longitude  à  l’égard  du  pic  de  Ténérife  ,  eft  établie  la  na¬ 
tion  des  Hottentots.  Le  Pruflien,  Pierre  Kolbe ,  envoyé  au 
Cap  au  commencement  de  ce  fiecle  par  le  Baron  de  Krofick  ÿ 
pour  y  faire  des  obfervations  agronomiques,  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  par  la  defeription  de  ce  pays.  Mais  M.  l’Abbé  de  la 
Caille  a  reconnu  pendant  fon  féjour  211  Cap,  que  cette  rela¬ 
tion  n’étoit  qu’un  roman  tilfu  de  fables;  de  il  a  appris  que  le 
voyageur  Pruffien,  ayant  employé  fon  tems  à  boire  &  à  fu- 
mei  ,  demanda  des  inftruétions  à  quelques  habitans  ,  qui,  en 
lui  communiquant  pour  leur  propre  intérêt  des  Mémoires 
exads  fur  l’iniquité  du  gouvernement  du  Cap  ,  compoferent, 
pour  leur  amufement,  le  relie  de  fa  relation,  de  traditions 
populaires,  de  traits  merveilleux  ,  imaginés  à  plaifir  ,  &  de 
miférables  fragmens  d’une  compilation  informe  lailfée  peu 
de  tems  auparavant  par  M.  Grevenbrock  ,  Secrétaire  du 
Confeil  de  Juftice.  Tel  ell  le  principal  guide  que  les  Hiüo- 
riens  Sc  les  Géographes  ont  été  obligés  de  fuivre  jufqu’à 
préfent.  M.  l’Abbé  de  la  Caille  fera  le  nôtre. 

Dapper  ,  Anderfon  ,  Tachard  ,  Lacroix,  Kolbe,  la  plûpart 
des  Géographes^  des  Voyageurs  âç  des  Hiftoriens  divifentîa; 
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nation  Hottentote  en  plufieurs  peuples  qu’ils  répandent  a 
l’extrémité  méridionale  de- l’Afrique.  Notre  célébré  Aftro- 
nome  François  affure  que  la  multiplication  des  Européens  en 
a  fait  retirer  un  grand  nombre,  qu’une  maladie  épidémique 
enleva  en  171 5  prefque  toutes  les  peuplades  voifines  du  Cap; 
&  que  depuis  ce  tems-là ,  aucune  nation  Hottentote  n’a  fait 
un  corps  politique  &  n’a  eu  un  gouvernement  régulier  dans 
toute  l’étendue  de  la  colonie  ,  en  forte  que  les  noms  memes 
rapportés  par  ces  Ecrivains  font  prefque  tous  à  prefent  in¬ 
connus  au  Cap.  Enfin  le  pays ,  en  allant  du  Cap  au  nord  ju  - 
ques  bien  loin  au-delà  de  la  baye  Sainte-Hélene  ,  étant  fec, 

fablonneux&prefqu’inhabitable,  à  laréferve  d’un  petit  quar¬ 
tier  appelié  en  Hoilandois  le  Groine-Kloof ,  il  n’etolt  pas 
oflible  qu’il  y  fubfiftâc  plufieurs  nations  ,  a  moins  qu  elles 
ne  fuffent  réduites  à  de  fimples  Kraals  ou  villages. 

Les  Hottentots  fe  réunifient  auprès  des  nvieres  &  des 
forêts  en  différentes  hordes  ou  peuplades ,  autrefois  régies 
par  des  Konques  ou  Chefs  ,  Commandant ,  des  armees  & 
Préfidens  du  Confeil  de  la  nation ,  compofe  des  Capitaines 
ou  Adminillrateurs  de  la  Juftice ,  affiliés ,  dans  l’exercice  e 
leurs  fondions,  des  habitant  du  Kraal ,  &  exécuteurs  de  leurs 
propres  jugetnens  dans  les  affaires  criminelles.  Ils  trouvent  des 
racines  &  des  fruits  fauvages  dans  les  cantons  fécondés  par 
les  rivières,  &  ils  s’en  nourriffent.  Les  forets,  fembla  es, 
quant  à  la  hauteur  des  arbres ,  à  nos  bas  vergers ,  leur  pro¬ 
curent  le  même  avantage  &  une  ombre  agréable  dans  ce 
climat  chaud.  Il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’ils  apprennent  des 
hériffons  &  des  davians  ,  efpece  de  finges  ,  à  dillinguer  les 
fruits  &  les  plantes  falubres,  comme  le  dit  un  Voyageur.  Les 
davians  ne  quittent  pas  les  montagnes ,  fi  ce  n’eft  pour  aller  en 
troupe  piller  les  jardins. 

Kolbe  affure  que  les  Hottentots  entendent  incomparablement 

mieux  V agriculture  que  Us  Européens  du  Cap  qui  s’adrejfent 

très - 
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tris  -  fouvent  à  eux  pour  avoir  leur  avis  la-dejfus.  Il  feroit 
difficile  de  croire  que  ces  peuples  ambulans  foient  fort  habiles  L»^pS^Ic^fE 
dans  un  art  qu’ils  n’ont  jamais  exercé.  Ils  font  payeurs  de 
profeffion.  Chaque  village  a  un  troupeau  commun  de  moutcns 
<5c  de  bœufs  que  chaque  habitant  garde  à  fon  tour.  Le  gar¬ 
dien  ,  pour  fçavoir  s’il  ne  rode  pas  dans  le  canton  quelque 
bêce  féroce ,  a  la  précaution  d’envoyer  tous  les  jours  à  la  dé¬ 
couverte,  principalement  fur  les  bords  des  rivières  où  la  foif 
attire  ces  animaux.  Dès  qu’on  eft  aflùré  du  danger,  le  peuple 
s’aflemble  &  s’arme  de  flèches  «5c  de  pieux  empoifonnés.  Le 
berger  du  jour  relance  la  bête  dans  fon  antre  <5c  l’irrite  pour 
l’exciter  à  le  pourfuivre.  L’animal,  au  fortir  de  fon  repaire, 
eft  accablé  de  traits  ;  il  eft  rare  qu’il  échappe  du  moins  au 
poifon.  On  aflùre  qu’ils  font  paffer  leurs  troupeaux  par  le  feu, 
dans  l’opinion  que  les  loups ,  les  tigres ,  les  chiens  fauvages, 

&c.  redoutent  l’odeur  de  la  fumée  :  fi  les  moutons  traverfent 
hardiment  les  flammes ,  c’eft  un  préfage  heureux. 

Si  l’on  en  croit  Kolbe  qui  partage  les  profeflions,  les  Bou¬ 
chers  Hottentots  font  plus  adroits  que  les  nôtres ,  ils  difle- 
quent  anatomiquement  un  animal  avec  une  dextérité  qui 
furprendroit  nos  Démonftrateurs  ;  les  Tailleurs  ,  fans  cifeau  , 
fans  modèle  ,  avec  un  os  pointu  pour  aiguille  <5t  des  nerfs 
pour  fil ,  travaillent  quelquefois  aufli-bien  qu’un  ouvrier  d’Eu¬ 
rope  avec  tout  fon  attirail  ;  les  Ouvriers  en  ivoire  ne  fe  ler- 
vent  que  d’un  aflez  mauvais  couteau  ,  pour  faire  des  anneaux 
parfaitement  ronds  &  auffi  polis  que  s’ils  euflent  été  faits  au 
tour  ;  les  Faifeufes  de  nattes  forment  des  tiflùs  de  joncs  fl 
ferrés  que  la  pluie  ne  les  pénétré  pas,  &  des  cordes  auffi  du¬ 
rables  <5c  auffi  fortes  que  les  cordes  de  chanvre  ;  les  Potiers  , 

(  &  ils  le  font  tous  )  fabriquent ,  avec  leurs  doigts  feuls ,  des 
urnes  fur  lefquelles  on  ne  découvre  aucune  inégalité,  &  au  x 
quelles  des  œufs  de  fourmis  jettés.  dans  le  feu  donnent  un 
noir  de  jais  ;  enfin  les  Forgerons  qui  tirent  le  minéral,  le 
Tome  IV  Ccccc 
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fondent  6c  le  forgent  ,  façonnent ,  fans  autre  infirmaient  que 
des  pierres,  des  armes  6c  des  ornemens  d’une  beauté  accom¬ 
plie,  ainfi  que  Vogel  l’avoit  déjà  dit. 

M.  l’Abbé  de  la  Caille  allure  au  contraire  que  chaque 
Hottentot  fabrique  les  meubles  6c  les  infirumens  dont  il  a 
befoin  ;  que  leurs  ehefs-d’oeuyres  ne  font  rien  moins  qu’admi¬ 
rables;  que  leurs  nattes  ,  par  exemple  ,  ne  font  qu’une  enfi¬ 
lade  d’une  efpece  de  jonc  dont  chaque  brin  efi  placé  paral¬ 
lèlement  6c  travérfé  dans  fon  épailfeur  par  cinq  ou  fix  fils  ou 
cordons;  qu’enfin  ils  ne  fondent  aucune  efpece  de  métal,  6c 
que  le  procédé  rapporté  par  Kolbe  eft  ufité  à  Madagafcar. 

Les  Kraals  ou  villages  font  compofés  de  cabanes  très-bafîes, 
couvertes  de  peaux  ,  6c  rangées  en  ligne  circulaire.  Les  mo- 
mens  qui  ne  font  pas  employés  au  travail ,  le  Hottentot  les 
palfe  à  dormir  à  fa  porte,  couché  fur  le  ventre  6c  le  dos  expofé 
au  foleil  :  quand  il  fe  réveille,  il  fume  une  herbe  très-forte. 
Devant  chaque  cabane  ,  il  y  a  une  pierre  fur  laquelle  les 
femmes  préparent  la  viande  ou  les  légumes.  Pour  allumer 
du  feu  ,  l’on  met  un  brin  d’herbe  feche  dans  le  trou  d’un  kirri 
ou  bâton  ;  6c  l’on  tourne  dans  ce  trou  un  morceau  de  bois  que 
l’on  roule  dans  les  mains  avec  beaucoup  de  vîtefle.  Les 
Hottentots  vivent  de  légumes,  de  lait,  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux  ;  6c  même  de  gibier.  Avec  une  racine  infufée  dans 
de  l’eau  6c  du  miel  ramafîe  fur  les  rochers,  ils  font  une  liqueur 
dont  ils  boivent  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  épuifée  :  ils  en  font 
long-tems  malades,  la  diete  forcée  les  rétablit. 

Ces  Africains ,  plutôt  olivâtres  que  noirs  ,  fe  graillent  la 
peau  avec  de  la  grailfe  ou  du  beurre  ;  cette  graiiïe ,  durcie 
au  foleil ,  forme  une  efpece  de  croûte  très-puante.  Us  font 
de  haute  fiature ,  avec  des  yeux  grands ,  le  nez  plat ,  les  levres 
épaifles,  la  chevelure  cotonneufe.  La  hauteur  d’un  Hottentot 
d’environ  vingt-cinq  ans ,  mefuré  par  M.  PAbbé  de  la  Caille, 
ans  pieds  6s  tête  nue,  étoit  de  fix  pieds,  fept  pouces,  dix 
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lignes.  Les  femmes  font  vêtues ,  ainfi  que  les  hommes,  de 
peaux  de  mouton,  la  laine  en  dehors  pendant  l’été,  6c  en 
dedans  pendant  l’hiver.  Elles  couvrent  leurs  épaules  d’un  pre¬ 
mier  kroff  ou  mantelet,  6c  le  refie  du  dos  6c  le  bas  -  ventre 
d’une  fécondé  peau  qui  defcend  jufqu’aux  genoux.  Des  an¬ 
neaux,  des  colliers,  des  bracelets  ,  des  courroies  ,  des  coli¬ 
fichets  ,  compofent  la  parure  Hottentote.  Quoiqu’en  dife 
Kolbe  ,  ceux  qui  font  au  fervice  des  Européens  aiment  au¬ 
tant  a  etre  vêtus  de  haillons  de  toilcf  bleue ,  6c  les  femmes 
qui  peuvent  avoir  un  mouchoir  pour  s’en  couvrir  la  tête  , 
en  font  fort  glorieufes.  La  mal-propreté  de  ces  peuples  efl 
extrême.  On  dit  qu’ils  mangent  les  mets  les  plus  dégoûtans, 
des  cuirs  de  vieux  fouliers  ,  6c  même  la  vermine  qui  les  dé¬ 
voré.  Ils  font  aufli  pareiïeux  qu’ivrognes.  Raifonner,  dit  un 
Voyageur,  c’efl  travailler  ,  &:  travailler  c’efl  le  fléau  de  la 
vie  :  un  Hottentot,  dit  un  autre  Ecrivain,  met  fon  fouverain 
bien  à  ne  rien  faire  ,  6c  même  à  ne  penfer  à  rien. 

Kolbe  vante  leur  douceur,  leur  fenfibilité,  leur  bienfai- 
fance.  Les  habitans  d’un  même  village  vivent  en  paix,  unis 
par  les  liens  d’une  concorde  fraternelle;  mais  pour  l’invafion 
d’un  terrein  ,  l’enlèvement  d’un  mouton,  une  querelle  de 
berger ,  ils  font  une  guerre  fanglante  à  la  peuplade  voifine. 
L  attaque  réfolue,  ils  tâchent  de  lui  infpirer  une  profonde 
fécurité.  Dès  qu’elle  paroît  fans  inquiétude,  on  fond  inopi¬ 
nément  fur  elle  ,  rien  n’efl  épargné  ni  l’âge  ,  ni  le  fexe  ,  6c  la 
colonie  efl;  détruite.  Quelques  Voyageurs  font  mention  de 
bœufs  de  combat  avec  lefquels  ces  peuples  enfoncent  les  ba¬ 
taillons  les  plus  fermes  ,  tandis  qu’il  fuffit  de  fiffler  pour  fe 
garantir  de  leur  fureur.  Ils  ajoutent  que  ces  animaux  fervent, 
comme  nos  chiens  de  berger,  à  garder  le  bétail,  6c  que 
par  un  inftinél  particulier  ils  difcernent  les  habitans  du  village 
des  étrangers  qui  fe  préfentent. 

Si  l’on  en  croit  le  Voyageur  cité  ci-deflus,  la  probité, 

C  c  c  c  c  ij 
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l’amour  de  la  juftice ,  la  chafteté  ,  la  pudeur  font  des  vertus 
que  les  Hottentots  polïedent  au  fuprême  degré.  Cet  éloge  eft 
très-exagéré  :  les  Hottentots  répandus  dans  la  colonie  Hollan- 
doife,  ne  font  pas.  plus  fages  que  les  efclaves  Negres  ;  les 
filles  s’échappent  très  -  fouvent  de  la  maifon  paternelle  pour 
aller  dans  les  habitations  Européennes  aider  à  la  cuifine,  & 
fervir  d’amufement  aux  Noirs,;  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
naturellement  voleufes ,  il  faut  avoir  grand  foin  d’enfermer 
le  vin  &  l’eau-de-vie».,  donç  elles  font  très-friandes  ;  enfin, 
les  Hottentots  qui  font  au  fervice  des  Blancs  s’entendent 
quelquefois  pour  les  voler  avec  les  Bufchiefmans ,  ou  gens 
de  grands  chemins,  Hottentots ,  voleurs  de  profeffion.  Ces 
faits  font  atteftés  par  M.  l’Abbé  de  la  Caille.  Kolbe  dit  lui- 
même  que  les  femmes  fe  laifTent  toucher  fort  librement  pour 
un  peu  de  tabac  ,  <Sc  quoiqu’il  en  dife,  la  chafleté  des  femmes 
fujettes  à  l’ivrognerie ,  eft  fort  fufpeéte.  L  Auteur  des  Mé¬ 
moires  du  Chevalier  de  Forbin  ,  avance  fans  aucun  fonde¬ 
ment,  que  les  deux  fexes  couchent  enfemble  pêle-mêle,  & 
qu’ils  fe  mêlent  comme  les  bêtes ,  fans  égard  à  la  parenté. 

Ces  peuples  ont  quelques  coutumes  bien  barbares ,  au  rap¬ 
port  de  leurs  panégyriftes.  Ils  tuent  leurs  enfans ,  du  moins 
les  filles,  qu’ils  ne  veulent  pas  nourrir..  Un  vieillard  eft-il 
hors  d’état  de  rendre  des  fervices  à  la  fociété  ,  on  l’aban¬ 
donne  pour  le  délivrer  des  miferes  de  la  décrépitude.  Loifque 
les  enfans  fortent  des  mains  des  femmes  pour  entrer  dans  la 
fociété  des  hommes ,  c’eft-à- dire ,  vers  1  âge  de  dix-huit  ans, 
ils  Te  mettent ,  après  quelques  cérémonies ,  en  pofifeffion  de  la 
dignité  d  hommes  ,  en  accablant  leur  mere  d  injuies  8c  de 
coups.  Vers  l’age  de  neuf  ou  dix  ans ,  on  les  tend  demi- 
eunuques*,  afin  ou  qu’ils  foient  plus  légers  à  la  courfe,  ou 
qu’ils  n’engendrent  pas  constamment  deux  jumeaux  ,  fans 
quoi  ils  ne  trouveroient  point  de  femmes ,  ou  ils  courroient 
nique  de  périr ,  ainfi  que  les  femmes  qui  auroient  commerce 
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âvec  eux.  Si  une  Hottentote  accouche  de  deux  jumelles,  ou 
d’une  fille  de  d’un  garçon  ,  elle  peut  obtenir  la  permiffion 
d’enterrer  vive  la  fille  ou  la  plus  laide  des  jumelles  ,  ou  de 
l’expofer  aux  bêtes  féroces. 

Dans  la  cérémonie  du  mariage  ,  le  Suri  ou  Prêtre  du 
Kraal ,  arrofe  fucceffivement  de  fon  urine  les  futurs  époux. 
Un  vieillard  obferve  la  même  pratique,  avec  beaucoup  d’au¬ 
tres  formalités  ,  à  l’égard  de  celui,  qui,  pour  avoir  terraffé 
une  bête  féroce,  a  mérité  d’être  marqué  du  fceau  des  héros. 
Une  fille  qui  refufe  la  main  d’un  homme  tandis  que  fes  pa- 
rens  confentent  au  mariage,  eft  obligée  de  palier  la  nuit  avec 
le  foupirant ,  de  de  réfifter  à  fes  careffes  ,  Ci  elle  veut  être  dif- 
penfée  del’époufer:  cette  coutume  n’annonce  pas  des  mœurs 
fort  pures  de  une  pudeur  fort  fcrupuleufe.  Un  homme  feroit 
fouillé  s’il  afîifloit  à  l’accouchement  de  fa  femme.  Selon  Ta- 
chard  de  Kolbe ,  l’adultere  de  le  larcin  font  des  crimes  ca¬ 
pitaux.  On  punit  fans  miféricorde  le  mariage  de  la  fornica¬ 
tion  entre  coufins-germains  ou  iffus  de  germains  ,  fuivant  le 
témoignage  de  ce  dernier  Voyageur ,  qui  ne  croit  pas  donner 
lieu  de  foupçonner  que  la  fornication  entre  des  perfonnes  de 
familles  différentes  ,  pourroit  être  impunie.  Une  veuve  n’a  la 
liberté  de  fe  marier  qu’en  fe  coupant  la  première  jointure 
d’un  doigt.  Après  le  divorce,  libre  aux  deux  parties ,  il  n’eft 
pas  permis  aux  femmes  comme  aux  hommes,  de  convoler  à 
de  nouvelles  noces, 

Onaffure  que  les  Hottentots  font  habiles  nageurs,  de  qu’ils 
confervent  dans  l’eau  la  même  attitude  que  fur  la  terre  fer¬ 
me  ,  par  le  moyen  d’une  efpece  de  eamifole ,  dans  laquelle 
ils  introduifent  plus  ou  moins  d’air  :  leurs  bras  étendus  au- 
deffus  de  l’eau,  forment  une  efpece  de  balancier  ;  la  fureur 
des  vagues  ne  les  effraye  point ,  ils  s’élèvent  de  s’abaiffent 
avec  les  flots  comme  des  morceaux  de  liège.  On  vante  leur 
étonnante  agilité'  de  leur  adreffe  à  la  chaffe.  Nous  avons  parlé 
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de  leur  foin  pour  leurs  troupeaux ,  leur  principale  richeffe. 
Chaque  Kraal  a  Ton  Médecin  vétérinaire ,  comme  fon  Mé¬ 
decin  pour  les  hommes ,  fa  Sage-femme ,  fon  Suri  ou  Prêtre  , 
offices  éleftifs.  Il  paroît  que  l’ail  entre  dans  la  plûpart  des 
remedes  qu’ils  adminiftrent  à  leurs  beftiaux ,  rarement  ma¬ 
lades,  parce  qu’ils  font  toujours  en  plein  air.  Aux  pratiques 
de  l’art ,  ils  mêlent  des  facrifices  &  des  cérémonies  fuperfti- 
tieufes. 

S’ils  reconnoiffent  confufément  un  Dieu  fuprême  ,  fous  le 
nom  de  Gounga  ,  ou  Gounga-Tekkoa ,  ils  ne  lui  adreffent 
point  de  culte,  quoique  le  Pere  Tachard  dife  qu’ils  lui  im¬ 
molent  des  vaches  &  des  brebis.  Leurs  danfes  à  la  pleine 
lune  ,  ne  font  point  une  coutume  religieufe,  dont  il  faille 
conclure  avec  Kolbe  qu’ils  adorent  cette  planette  ,  puifqu’ils 
ont  eux -mêmes  affurés  le  contraire  à  Boeving,  &  que  des 
Mahométans  de  l’Afrique  &  de  l’Alie  fuivent  le  même  ufage. 
S’ils  fe  profternent  devant  le  foleil  à  fon  lever ,  il  n’eft  pas 
plus  raifonnable  d’en  conclure  avec  Luillier  qu’ils  adorent 
cet  aftre.  Il  n’y  a  aucune  vraifemblance  qu’ils  faffent  un 
Dieu  bienfaifant  d’un  certain  infeéte,  comme  l’affiure  Kolbe; 
M.  l’Abbé  de  la  Caille  dit  qu’ils  le  regardent  comme  un  ani¬ 
mal  de  mauvais  augure.  Leurs  prétendues  traditions  fur  le 
péché  originel  ,  leur  origine  tirée  de  Noch  ou  Noé ,  leur 
fortie  de  l’arche,  doivent  paroître  plus  que  fufpe&es.  Ils  ren¬ 
dent  une  forte  d’hommage  à  leurs  héros  décédés.  La  priere 
leur  eft  inconnue  :  ils  craignent  feulement  des  puiffances 
mal-faifantes ,  qu’ils  croyent  d’intelligence  avec  les  magi¬ 
ciens  ,  pour  les  affliger  de  différentes  calamités.  Ces  peuples 
vendent  du  bétail ,  du  beurre ,  des  dents  d’éléphant  ,  des 
peaux  ,  des  œufs  d’autruche  ,  &c.  Il  n’eft  pas  vrai  que  leur 
langage  foit,  comme  le  dit  Kolbe,  une  efpece  de  monftre 
entre  les  langues  :  M.  l’Abbé  de  la  Caille  a  feulement  re¬ 
marqué  qu’elle  avoit  deux  voyelles  de  plus  que  les  langue? 
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Européennes, voyelles  exprimées  l’une  par  un  claquement  de 

langue  ,  l’autre  par  un  froidement  d’air  entre  la  langue  de  le 
palais. 

Les  mœurs  des  fauvages  de  l’intérieur  de  l’Afrique  diffe¬ 
rent  peu  de  celles  des  Hottentots.  Un  riche  Hollandois  ra¬ 
conta  à  M.  l’Abbé  de  la  Caille  qu’ayant  eu  la  curiofité  de 
pénétrer  de  fleuve  en  fleuve  à  plus  de  cinq  cents  lieues  dans 
les  terres,  accompagné  de  quatre  foldats  &  de  deux  do- 
mefliques ,  il  avoit  reconnu  dans  toutes  les  peuplades  une 
uniformité  parfaite  de  mœurs,  la  même  hofpitalité  envers 
les  etrangers,  la  même  compaflïon  pour  les  malheureux  ;  une 
pratique  foutenue,  des  maximes  fondamentales  du  droit  na¬ 
turel  ,  un  empreflement  fingulier  à  lui  apporter  des  provifions, 
des  qu’il  leur  avoit  donné  des  lignes  fenfibles  d’amitié.  Le 
pays  étoit  affez  garni  d’habitans.  L’extrémité  de  l’Afrique  du 
coté  du  Cap  ,  eff  entremêlée  de  montagnes,  de  bois,  de 
vallées ,  de  plaines  fablonneufes  ,  très  -  dangereufes  à  par¬ 
courir,  hériffées  de  ronces,  &  infeflées  d’infeétes  venimeux. 
Les  Européens  fe  préfervent  des  piquûres  de  ces  animaux, 
en  portant  des  bottes  molles  ou  des  guêtres  de  cuir.  Les 
efclaves  &  les  Hottentots ,  qui ,  pour  la  plupart  marchent  pieds 
nus  ,  fe  muniflent  de  petits  oignons  blancs  ,  dont  le  jus  ap¬ 
pliqué  fur  la  bleflure  diflipe  fur  le  champ  le  venin. 

De  la  Colonie  Hollandoife  du.  Cap . 

La  colonie  Hollandoife  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance 
confifle  préfentement ,  au  rapport  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille, 
en  trois  jurifdidions  &  fix  paroifles.  La  première  eff  celle 
de  la  ville  du  Cap  ;  elle  n’a  qu’une  paroifle,  mais  le  Confeii 
de  Juftice  décide  &  juge  par  appel.  La  deuxieme  eff  celle 
de  Stellenbofch  &  de  Drakeftein  ,  où  il  y  a  un  Landroff  ou 
Intendant  de  terre  ,  &  des  Confeillers  qui  s’affemblent  au 
village  de  Stellenbofch  :  il  y  a  ,  dans  ce  reflort ,  quatre 
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paroiffes ,  Stellenbofch ,  Drakeflein  ,  Swartland ,  &  une  autre 
fituée  au-delà  des  montagnes  du  Sable-Rouge.  C  eft  vraifem- 
blablement  le  canton  que  Kolbe  appelle  wavncn.  La  troi- 
fieme  renferme  tout  le  pays  qui  eft  au -delà  de  la  grande 
chaîne  de  montagnes  régnant  du  nord  au  fud  :  elle  s  appelle 
la  Schwellendham ;  cette  jurifdidion  eft  nouvellement  établie. 

L’habitation  du  Cap  ,  placée  fur  la  côte  occidentale  s  e- 
tend  depuis  la  pointe  qui  la  forme  lur  la  baie  de  la  TaKe 
iufqu’à  la  Falfe,  baie  oh  elle  fe  termine  du  cote  du  fud.  De 
l’une  à  l’autre  baie  il  y  a  tout  au  plus  neuf  mille  toiles  de 
diftance  ,  moins  de  trois  milles  d’Allemagne.  Le  mouillage 
de  la  première  eft  très-fûr,  principalement  autour  du  Cap. 
La  montagne  de  la  Table  ,  unie  à  fon  Commet ,  &  beaucoup 
plus  haute  que  ne  le  dit  Kolbe,  la  domine.  Au  fud  de  cette 
montagne  ,  il  y  a  deux  vallons  couverts  de  bois ,  que  la 
Compagnie  s’eft  réfervés.  La  difficulté  d’aller  chercher  du 
bois  dans  l’un  de  ces  vallons  l’a  fait  appeller  1  Enfer , & 
la  facilité  d’en  prendre  dans  l’autre  l’a  fait  nommer  le  Pa¬ 
radis  ;  à  l’entrée  de  ce  dernier,  la  Compagnie  a  une  mailon 
&  un  jardin.  Sur  la  Table  ,  il  s’élève  des  nuages ,  avant- 

coureurs  d’un  vent  de  fud-eft,  qui,  quoique  violent,  n  excite 

point  de  tempête.  Au  nord  de  cette  montagne ,  1  on  voit 
celle  du  Lion ,  dont  la  tête  eft  inacceftible  ;  de  l’autre  cote  de 
la  Table  eft  la  montagne  du  Diable  ou  du  vent ,  dont  une 
cave  peu  profonde  la  fépare.  Les  montagnes  du  Tigre  font 
très-baftes,  comme  celles  des  environs  de  Pans.  La  baie  de 
Saldagne  eft  au  nord  du  Cap  ,  &  la  baie  du  Rois ,  au  mu 
de  celle  de  la  Table.  La  Falfe ,  baie  oh  le  diftrift  du  Cap  fe 
termine  au  fud ,  eft  bornée  au  nord  par  une  longue  plage 
marécageufe  &  unie. 

La  ville  du  Cap,  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  la 
vallée  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  la  Table  ,  eft  vafte, 
régulière  ,  &  commandée  par  une  très  -  bonne  forte^^ 
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Dans  le  commencement  les  terreins  des  maifons  &  des  habi¬ 
tations  ,  qui  comprennent  une  lieue  en  quarré ,  étoient  donnés 
par  la  Compagnie.  Les  Gouverneurs  s’étant  mis  enfuite  fur 
le  pied  de  les  vendre,  même  fort  cher,  il  fut  réglé  que  ceux 
qui  prendroient  des  habitations  nouvelles  payeroient  à  la 
Compagnie  un  écu  par  mois.  Aujourd’hui  il  faut  fe  foumettre 
a  payer  vingt -quatre  écus  par  an.  Celui  qui  vend  fon  habi¬ 
tation  ou  fa  maifon  ,  doit  à  la  Compagnie  le  quarantième 
du  prix.  Parmi  les  plantations  du  didrid,  on  didingue  celle 
du  pain  &  du  vin  ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  fertilité  ;  la 
fameufe  braderie  de  Jacob  Loncren;  le  fameux  vignoble  de 
Confiance  ou  Condantia,  compofé  de  deux  bonnes  habita¬ 
tions  appartenant  à  des  particuliers  :  c’ed  ici  que  l’on  recueille 
en  petite  quantité  ce  vin  qu’on  répand  en  fi  grande  abondance 
en  Europe.  Dans  les  meilleures  années,  ces  deux  habitations 
ne  fournident  pas  enfemble  60  lecres  de  vin  rouge,  <3c  80  ou 
90  de  vin  blanc.  Année  commune,  leur  produit  total  eft  de 
120  lecres  :  la  lecre  contient  environ  600  pintes  de  Paris. 

Le  fameux  jardin  de  la  Compagnie  ne  répond  en  aucune 
maniéré  aux  merveilleufes  defcriptions  qu’on  en  a  répandues. 
C’eft  feulement,  au  rapport  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille,  ua 
adez  beau  potager,  long  de  996  pas ,  &  large  de  261,  par¬ 
tagé  en  44  quarrés ,  entourés  d’une  haute  charmille  de  chênes 
ou  de  lauriers.  De  ces  quarrés,  deux  font  dedinés  à  fervir 
de  parterre  au  logement  du  Gouverneur,  un  autre  ed  rempli 
par  trois  berceaux  de  châtaigniers,  &  le  rede  contient  adez 
peu  d’arbres  fruitiers  &  de  légumes.  Le  jardin  n’ed  arrofé 
que  par  quelques  fodes  d’eau  vive,  &  une  ou  deux  rigoles. 

Les  cantons  les  plus  remarquables  du  fécond  didriél  fitué 
au  nord ,  ou  derrière  celui  du  Cap  ,  en  allant  de  l’ed  à  l’oued, 
de  la  Falfe-Baie  ,  ou  du  cap  Falfo  à  la  baie  de  la  Saldagne, 
font  Hottentot- Flolland,  beau  quartier;  Stellenbofch ,  pays 
gréable ,  bien  planté  ôç  fort  produdif  ;  Bottellary ,  fort 
Tome  IV.  D  d  d  d  d 
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inférieur  aux  précédens  ;  Drakeflein ,  grande  vallée  bordée 
des  deux  côtés  d’habitations,  5c  principalement  de  vignes,  5c 


voifine  de  la  petite  vallée  habitée  par  des  réfugiés  François  , 
&  appellée  ,  par  cette  raifon,  le  coin  françois  ou  Franshozck ; 
enfin  plufieurs  autres  quartiers  moins  confidérables  5c  peu  cul¬ 
tivés,  jufqu’à  Swarte  -  land,  paroifife  fur  la  baie  de  Saldanha. 
Dans  ces  derniers  cantons  il  y  a  des  terreins  fablonneux  5c 
prefqu’inhabitables  :  entre  quelques  habitations  éparfes ,  les 
colons  ont  laiflfé  beaucoup  de  friches,  en  partie  parce  que 
leurs  pofle fiions  furent  d’abord  précaires  5c  bornées  à  des 
termes  fort  courts.  Les  plus  laborieux  des  réfugiés  François 
ont  formé,  dans  leur  coin  ,  d’alfez  belles  plantations  de 
vignes.  Leurs  enfans  mariés  ou  alliés  avec  des  Hollandois 
ou^ des  Allemands  qui  parlent  hollandois ,  5c  réduits  a  négo¬ 
cier  dans  cette  langue,  ont  négligé  celle  de  leurs  peres ,  5c 
l’on  allure  que  dans  20  ans  il  n’y  aura  perfonne  qui  fçache  le 
françois  dans  le  Drakeflein.  Ce  diflrid  n’eft  pas  ,  comme 
on  l’a  dit,  aufli  étendu  que  les  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas  ;  puifqu’il  y  a  à  peine  30  lieues  du  Cap  au  Piquet  -  berg. 
ou  montagne  du  Piquet,  où  il  fe  termine;  5c  que  fa  largeur 
entre  la  mer  5c  les  montagnes  efl  tout  au  plus  de  douze  lieues. 

M.  l’Abbé  de  la  Caille  n’entre  dans  aucun  détail  fur  la  troi- 
fieme  jurifdiétion  ,  le  plus  feptentrional  des  établiffemens 
Hollandois  ;  elle  paroît  répondre  au  quatrième  diflriél  de 

Kolbe,  mal  cultivé  de  fan  tems. 

Nous  avons  dit,  fuivant  l’opinion  généralement  répandue, 
que  Van-Kiebeck,  fondateur  de  la  colonie,  acheta  des  Hot¬ 
tentots  le  terrein  de  cet  établiffement.  Mais  M.  l’Abbé  ue 
la  Caille  dit  que  ce  Hollandois  donna  feulement  aux  naturels 
du  pays  quelques  grains  de  verre ,  5c  des  morceaux  de  fer  5c 
de  cuivre-  rouge;  qu’il  les  enivra  d’eau-de-vie  ou  d  arracK, 


dans  les  aflemblées  que  l’on  tint;  que  le  tout  ne  montoit  pas 
à  1000  florins ,  mais  qu’il  en  mit,  félon  l’ufage,  4000  fur  le 
compte  de  la  Compagnie, 
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L’adminiftration  eft  confiée  à  différens  tribunaux.  Le  grand 
confeil  repréfente  la  Compagnie  :  avec  le  pouvoir  légiflatif ,  il  ^^.^ique. 
a  le  droit  de  ftatuer  fur  la  guerre  de  la  paix  à  l’égard  des  Hot¬ 
tentots  ,  de  de  régler  les  interets  du  commeice.  Il  y  a  deux 
cours  de  juftice  ,  l’une  pour  les  affaires  majeures ,  1  autre  pour 
les  caufes  peu  importantes.  La  cour  des  mariages  examine 
la  légitimité  des  contrats ,  avant  que  les  bans  foient  publiés , 

Sc  après  que  les  parties ,  par  la  fervitude  la  plus  étrange  ,  ont 
obtenu  le  confentement  du  Gouverneur.  La  chambre  ecclé- 
fiaftique  réglé  les  affaires  temporelles  de  l’églife ,  les  céré¬ 
monies  du  culte  ,  la  diffribution  des  aumônes.  La  levee  des  „ 
impôts  a  été  fagement  attribuée  au  confeil  de  bourgeoifie= 

On  compte  encore  une  chambre  des  orphelins  de  des  chambres 
militaires. 

te  11  en  a  coûté  ,  dit  Kolbe  ,  des  fommes  immenfes  à  la 
3»  Compagnie  des  Indes  avant  qu’elle  ait  pu  mettre  cet  eta- 
bliffement  fur  le  pied  où  il  eft  aujourd’hui  ;  de  même  ,  fi  j  ai 
s?  été  bien  informé  ,  pendant  les  vingt  premières  années  il 
55  lui  en  a  coûté  au  moins  un  million  de  florins  par  an.  Les 
dépenfes  annuelles  du  gouvernement  montent  aujourd  huip 
55  fi  je  ne  me  trompe,  à  environ  quatre  cents  mille  florins  ; 

55  &  c’eft  bien  le  tout  fi  les  revenus  qu’il  en  tire  produifent 
îd  cette  fomme  :  de  forte  que  la  Compagnie  a  encore  bien  de 
j»  la  peine  à  retirer  de  l’établiflement  du  Cap,  de  quoi  payer 
55  les  frais  qu’elle  elt  obligée  d’y  faire  55.  C’eft  là  néanmoins 
l’établiflement  le  plus  florilfant  qu’il  y  ait  en  Afrique.  Kolbe 
conjeéturoit  que  les  défrichemens  fucceftifs  le  rendroient  dans 
la  fuite  plus  avantageux;  mais  les  terreins  même  immédiate¬ 
ment  pofledés  de  entretenus  par  la  Compagnie,  malgré  les 
foins  de  fes  dépenfes  ,  font  détériorés.  Le  dixième  du  produit 
des  terres ,  un  impôt  fur  les  maifons ,  des  droits  fur  les  vins9 
les  liqueurs  diftillées , la  biere,  le  tabac,  conftituent  le  revenu 
public.  La  Compagnie  débitoit  au  Cap  du  tems  de  Kolbe  & 
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pour  près  de  300000  florins  de  marchandifes ,  qui  donnoienc 
un  profit  de  7  5  pour  100.  Suivant  l’eflimation  de  ce  Voyageur, 
le  bénéfice  efl:  de  225000  florins  ;  le  produit  des  divers  droits 
mentionnés  ci- déifias  ,  de  70000;  la  taxe  fur  les  maifons  ,  de 
14000,  fomme  totale  de  309000  florins.  Si  le  dixième  des 
terres  ne  porte  pas  le  revenu  public  jufqu’à  400000  fl.  il  n’en 
rapporte  pas  30000  :  la  totalité  du  produit  territorial  ne  fera 
donc  pas  de  300000  florins,  ou  environ  1 800000  livres  mon- 
noie  de  France  ;  les  dépenfes  de  la  Compagnie  mon;  ant  à  près 
de  la  moitié  de  la  reproduction  totale  du  revenu  total  delà 
Colonie;  fi  la  recette  efl  égale,  elle  retire  la  moitié  de  ce 
produit ,  fans  même  en  prélever  les  avances  de  la  culture. 

Il  efl  à  propos  d’obferver  que  les  Auteurs  Angiois  de 
l’Hiftoire  univerfelle  difent,  quoiqu’ils  aient  tiré  cet  article 
,du  même  Auteur ,  que  le  revenu  du  dixième  &  celui  des 
rentes  foncières  donnent  enfemble  quatorze  mille  florins  ;  & 
que  tous  les  impôts  >  c’eft-à-dire  fans  doute  les  autres  droits, 
font  affermés  à  fept  mille,  &  non  foixante  &  dix  mille, 
comme  le  porte  l’édition  d’Amflerdam  de  1743.  Sur  ce  pied- 
là  ,  la  recette  de  la  Compagnie  ne  monteroit  pas  à  250000 
florins  ;  &  Kolbe  11’auroit  pas  pu  mettre  dans  tout  le  cours  du 
chapitre  ,  la  recette  prefqu’au  niveau  de  la  dépenfe  ,  puii- 
qu’elle  auroit  été  moindre  de  plus  de  trois  cinquièmes  ,  ou 
prefque  la  moitié.  Il  efl;  vrai  qu’on  efl  autorifé  à  croire  qu’il 
confond  dans  le  premier  article  du  revenu  le  produit  des 
maifons  avec  celui  des  terres ,  &  qu’il  les  eftime  en  bloc 
quatorze  mille  florins  ;  mais  il  s’enfuivroit  de-là  que  la  gé¬ 
néralité  des  récoltes  territoriales  ne  monteroit  pas  à  100000 
florins  ,  &  qu’ainfi  le  revenu  feroit  nul.  Nous  avons  donc  pris 
généreufement  fur  tous  les  points  ,  le  fens  le  plus  favo¬ 
rable,  afin  de  donner  une  confiftance  &  une  richeffe  quel¬ 
conque  à  cette  colonie,  fi  floriffante  dans  toutes  les  defcrip- 
tions  antérieures  au  voyage  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille? 
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car  fans  cette  interprétation ,  elle  feroit  au  -  deffous  de  la 
mifere 

En  partant  donc  des  données  les  plus  favorables ,  il  paroît 
impoffible  ]ue  la  Colonie  profpere,  chargée  d’un  impôt,  tel 
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qu’il  n’y  en  eut  peut-être  jamais  de  pareil ,  puifqu’il  abforbe 
la  moitié  du  revenu  territorial.  Il  paroît  impolîîble  qu’elle 
ne  décline  pas  ,  en  confervant  la  même  adminiftration  ,  fi 
l’on  confidere  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  habitans  de  vendre 
leurs  bleds  aux  étrangers  ,  &  qu’ainfi  ils  n’ont  ni  motif  ni 
moyen  d’augmenter  la  culture  la  plus  productive;  qu’ils  n’ont 
pas  la  liberté  d’armer  des  vaiffeaux  de  côte  pour  trafiquer 
dans  le  voifinage ,  ôc  fur-tout  pour  aller  chercher  des  bois 
de  charpente  de  de  menüiferie  ,  ôc  qu’ainfi  on  les  fruftre 
du  commerce  le  plus  avantageux  pour  les  afîervir  à  un  mo¬ 
nopole  deflru&eur  ;  que  la  circulation  intérieure  efl:  très- 
difficile,  ôc  qu’ainfi  les  frais  de  tranfport  diminuent  ôc  le 
profit  de  la  vente  ôc  la  confommation  des  denrées;  que  l’on 
a  rendu  les  emprunts  difficiles  ôc  ruineux  ,par  les  droits  at¬ 
tribués  au  Confeil,ainfi  que  l’ufage  du  papier  timbré  ,  ajoutés 
à  un  intérêt  de  fix  pour  cent ,  avec  obligation  de  rendre  tou¬ 
jours  la  dette  au  prêteur,  trois  mois  après  qu’il  l’a  demandée  ; 
ôc  qu’ainfi  les  habitans,  bornés  à  leurs  moyens  actuels  ,  ne 
peuvent  ,  pour  la  plupart ,  travailler  ni  à  réparer  leurs  pertes, 
ni  à  étendre  leurs  entreprifes  ;  que  les  colons  font  très- 
pareffeux  ôc  très-mal-habiles  à  tirer  parti  des  productions  du 
pays ,  ôc  qu’ainfi  ils  ne  retirent  qu’un  produit  très  foible 
de  foibles  travaux.  En  rapprochant  &  combinant  ces  faits, 
rapportés  par  M.  l’Abbé  de  L.  C.  nous  nous  croyons  en 
droit  de  conclure  que  l’établiffement  le  plus  renommé  des 
Européens  fur  le  continent  de  l’Afrique  eft ,  ou  fera  infailli¬ 
blement  bientôt  un  chétif  établiffement ,  fi  l’on  en  eflime  la 
valeur  par  fa  culture  5c  fon  rapport. 

Sa  première  profpérité  apparente  en  aimpofé  aux  Voyageurs 
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qui  prennent  volontiers  une  grande  ville  pour  une  belle  co¬ 
lonie,  fur- tout  après  avoir  parcouru  les  pauvres  domaines 
des  Européens  fitués  fur  la  côte  occidentale.  La  gloire  des 
Holland  ois  eft  d’avoir  formé  amiablement  une  colonie  agri¬ 
cole  dans  des  lieux  où  leurs  concurrens  ne  s’occupoient  a 
établir  que  des  places  marchandes  fur  la  fpoliation  &  l’ef- 
clavase  des  naturels  du  pays.  On  ne  fonge  pas  à  apprécier 
le$  grandes  avances  faites  par  la  Compagnie  pour  fonder  ôç 
élever  cet  établilfement  ;  Sc  l’on  fonge  encore  moins  à  cal¬ 
culer  qu’elle  n’en  retire  pas  même  l’intérêt,  puifque  la  dé- 
penfe  abforbe  aux  moins  la  recette.  Tout  eft  donc  confommé 
par  l’établiffement  même,  jufqu’à  l’intérêt  des  avances  fon¬ 
cières  faites  pour  fa  fondation.  Il  ne  fert  donc  qu  à  nourrir , 
à  l’extrémité  de  l’Afrique  ,  un  peuple  allez  malheureux  de 
Hollandois  ,  d’Allemands  Sc  de  François  ,  qui  ,  avec  les 
mêmes  dépenfes,  auroit  pu  vivre  beaucoup  plus  heureux  en 
Europe  :  il  faut  en  excepter  quelques  particuliers  que  l’ad- 
miniftration  enrichit  aux  dépens  de  ce  peuple.  Il  ne  réfulte 
donc  pas  de  cet  établiffement  une  augmentation  de  puifiance  ; 
Sc  fon  utilité  fe  borne  à  offrir  à  la  navigation  un  lieu  de 
relâche  Sc  des  rafraîchiffemens. 

Avec  de  grandes  dépenfes ,  la  profpérite  de  cette  colonie 
*  auroit  dû  d’abord  être  rapide  :  quoiqu’en  général  le  terrein  ne 
foit  pas  excellent,  il  y  avoit  de  bonnes  terres,  Sc  l’on  dé¬ 
fricha  les  meilleures  ;  ces  terres  étoient  nouvelles  ,  Sc  on  ne  les 
a  pas  fatiguées,  car  on  les  laifle  repofer  au  moins  auffi  fou- 
vent  qu’en  France;  de  nombreux  troupeaux  y  fourniffoient 
beaucoup  d’engrais  ;  enfin ,  la  température  du  climat  fécondé 
merveilleufement  des  entreprifes  rurales. 

Les  colons  s’attachèrent  d’abord  à  découvrir  les  tems  pro¬ 
pres  à  labourer,  fumer  5c  enfemencer  les  terres  :  ils  ont 
borné  là  leurs  recherches.  Ils  ont  négligé  la  fabrication  Sc  la 
confervation  des  vins.  S’ils  ne  fumoient  pas  trop  fouvent 
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leurs  vignes,  6c  s’ils  entendoient  mieux  la  façon  de  cette 
liqueur ,  leurs  vins  ordinaires  feroient  auffi  bons  que  nos 
meilleurs  mufcats  de  Frontignan  ou  de  Lunel.  Pour  les  con- 
ferver,  ils  les  foufrent  au  point  qu’ils  en  deviennent  piquants  6c 
défagréables.  On  plante  les  vignes  dans  les  fonds,  6c  l’on  feme 
les  bleds  fur  les  hauteurs,  lorfque  les  habitations  en  l'ont 
voilines. 
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Les  tranfports  fe  font  fur  des  chariots,  peu  longs  &  peu 
larges  ,  du  prix  de  120  à  140  écus,  tirés  avec  allez  de  vîtefle 
par  des  boeufs,  à  travers  des  roches,  6c  hors  d’état  de  fervir 
après  quelques  voyages.  Le  voiturage  des  bleds  devient  par-là 
fi  cher  ,  que  dans  les  habitations  un  peu  éloignées,  il  y  a  peu 
de  profit  à  attendre  du  labourage ,  6c  l’on  fe  borne  à  y  élever 
des  bediaux.  Quoique  les  chevaux  y  foient  fort  communs  , 
perfonne  ne  s’eft  encore  avifé  de  les  charger  de  grains ,  peut- 
être  parce  qu’on  n’a  que  des  facs  forts  courts  forts  larges, 
inconvénient  bien  facile  à  lever  ,  pour  les  envoyer,  prefque 
fans  frais ,  au  Cap  :  ils  n’ont  d’autre  fon&don  que  de  fouler  le 
grain  après  la  récolte,  6c  de  traîner  la  herfe  après  les  fe- 
mailles.  On  s’en  fert  auffi  pour  chalfer  6c  voyager.  La  chade 
ed  très-difficile  ,  à  caufe  des  galeries  fouterreines  creufées 
de  tous  côtés  par  de  fort  grofles  taupes  ;  à  chaque  pas ,  le  che¬ 
val  fléchit  ou  tombe  :  il  en  ed  de  même  de  l’homme  à  pied» 
On  trouve  auffi  de  toutes  parts  d’énormes  fourmiilieres. 

Les  habitans  ,  établis  loin  du  Cap  ,  y  font  quelques  voyages 
dans  l’année  pour  apporter  de  grofles  carottes  pleines  de 
beurre  falé  :  cette  denrée  6c  leurs  befliaux  font  leur  unique 
revenu.  Le  beurre  falé  vaut  communément  au  Cap  un  efcalin, 
ou  à  peu  près  douze  fous  de  France  la  livre  :  le  beurre  frais 
s’y  vend  le  double  6c  le  triple.  Pour  faire  le  beurre,  on  fe 
contente  de  mettre  le  lait  dans  une  grande  baratte  ,  6c  de 
1  y  laifler  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  à  moitié  pleine  ;  enfuite  on 
le  bat  fans  autre  façon  ;  auffi  le  meilleur  beurre  du  Cap  n’ed-if 
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pas  fi  eftimé  que  celui  qu’on  y  apporte  d’Europe.  Les  vaches 
ont  moins  de  lait  dans  ce  pays  qu’en  Europe  ;  elles  font 
beaucoup  moins  traitables  ;  enfin  l’ufage  de  les  laiffer  traire 
par  des  efclaves ,  joint  à  ces  caufes,  rend  le  lait  rare  dans 
les  maifons  de  campagne ,  même  les  plus  riches  en  beftiaux. 
On  fait  peu  de  fromage,  &  de  mauvais  fromage,  du  petit- 

lait  ou  du  bas-beurre.  ^ 

Avec  les  meilleurs  fromens  du  monde,  la  plûpait  des  ha- 
bitans  de  la  campagne  ne  mangent ,  maîtres  &  efclaves,  que 
du  pain  noir,  lourd ,  gras ,  dans  lequel  on  compteroit  les 
grains  de  bled  épars  çà  &  là.  Outre  qu’ils  entendent  mal  la 
fabrication  du  pain,  leurs  moulins  à  bras ,  a  vent,  a  e£u,  ne 
broyent  le  grain  qu’à  demi  ,  ou  l’écorcent  à  peine  ,  &  l’on 
ne  fépare  guere  le  fon  d’avec  la  farine. 

La  biere  du  Cap  eft  fort  mauvaife  :  on  n’y  employé  d’autre 
houblon  que  celui  qui  vient  d’Europe, 'Les  riches  achètent 
de  la  biere  de  Hollande  à  30  écus  la  barrique  de  180  mé¬ 
diocres  bouteilles  :  ainfi  la  bouteille  revient  à  16  fous  de 
France.  C’eft  l’ufage,  dans  les  bons  repas,  qu’on  vous  pre- 
fente  de  la  biere ,  après  que  vous  avez  bu  deux  ou  trois  coups 


de  vin. 

Quoique  les  viandes  &  le  poiffon  frais  abondent  au  Cap, 
les  habitans  ne  fe  régalent  que  de  viandes  falées  ou  fumees, 
&  de  poiffons  falés ,  fumés  ou  même  féchés  qu’ils  mangent 
légèrement  grillés,  avec-beaucoup  de  poivre  &  du  pain  ti  empé 
dans  de  l’eau  chaude.  Les  capitaines  de  vaififeau  ne  fçauroient 
leur  offrir  de  préfens  plus  agréables  que  des  morceaux  de 
boeuf  falés  en  Europe  ,  pour  la  nourriture  des  équipages  , 
fur-tout  fi  ces  viandes  font  noires.  Les  Dames  aiment  paffion- 
pément  toutes  les  efpeces  d’œchards ,  légumes  ou  fruits , 
falés,  épicés  &  confits  au  vinaigre.  Du  ftocfich  dur  &  jaune  , 
&  des  jambons  d’Europe  à  demi  -  pourris ,  font  des  plats 
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Les  chevaux  drelfés  pour  fervir  de  montures ,  fe  vendent 
quatre,  cinq  &  fix  cents  livres.  Hist.  de 

On  n’a  pas  encore  reconnu  de  riches  mines  au  Cap  ;  &  lorf-  L  A*RIQUEr 
qu’on  a  eflfayé  d’en  exploiter,  les  avances  ont  été  perdues.  Le 
pays  offre  plufieurs  falines  naturelles. 

Il  efl  faux  en  général  que  les  graines  d’Europe  dégénèrent 
au  Cap.  Celles  qu’on  en  tire  pour  nos  ifies  y  font  même  plus 
eflimées  que  les  grains  d’Europe.  Les  légumes  y  font  aufîi  bons? 
qu’en  France,  fi  l’on  en  excepte  l’afperge  &  le  céleri.  Quant 
aux  fruits  ,  la  pêche  &  l’abricot  font  comparables  à  ceux  de 
France.  L’orange  y  efl  inférieure  à  celle  de  Portugal ,  & 
même  de  Provence,  le  raifin  exquis,  la  fraife  bonne,  la  figue 
paffable  ;  le  relie  ne  vaut  pas  grand  chofe.  Le  melon  y  dégé¬ 
néré  bientôt.  A  l’égard  des  fruits  des  pays  chauds,  le  melon 
d’eau  n’y  ell  pas  mauvais,  la  gouyave  ou  grenade  efl  bonne, 
les  bananes  Se  les  ananas  n’y  valent  rien.  Tous  ces  fruits  & 
légumes  ont  été  apportés  au  Cap  :  le  pays  ne  produit  natu¬ 
rellement  que  des  bulbes  de  plantes  affez  douces ,  la  figue  Sc 
le  raifin  Hottentots,  &  des  baies.  Toutes  ces  denrées  font 
cheres  au  Cap:  une  petite  botte  de  carottes  ou  de  navets, 
coûte  un  double  fou  du  pays  ou  quatre  fous  de  France. 

Kolbe  dit  que  le  bled  rend  trente  ou  quarante  boiffeaux 
pour  un,&  l’orge  au-delà  de  cinquante  ou  foixante;  l’avoine 
ne  reuflit  pas ,  mais  l’abondance  de  ce  dernier  grain  y  fupplée» 

M.  1  Abbé  de  la  Caille  ne  parle  point  de  cette  prodigieufe 
fécondité  du  fol;  il  dit  au  contraire  que  le  terrein  n’e/l  pas 
excellent.  Ses  terres,  lorfqu’elles  étoient  nouvelles  ,  donne* 
rent  fans  doute  des  moiffons  plus  abondantes  qu’elles  n’en 
donnent  aujourd’hui.  Kolbe  affure  qu’il  s’en  trouve,  mais  peu  7 
qui  font  fi  grattes  qu’on  efl  obligé  d’atteler  jufqu’à  vingt 
bœufs  à  la  charrue  pour  les  labourer. 

Les  bêtes  farouches  font  à  préfent  fort  éloignées  du  Cap». 

Elles  fuyent  à  la  vue  d’un  homme,  pourvu  qu’elles  ne  foienç 
Tvme  IV heeee 
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pas  furprifes.  Les  loups ,  les  tigres,  les  chiens  fauvages  »  Lf 
=^7^~  jacals  ou  renards,  font  beaucoup  de  tort  aux  habitans.  Lorf- 
l’Afrique.  ^U>un  loup  ou  un  tigre  entre  dans  un  pare  à  moutons  ,  ces 
pauvres  animaux  fe  ferrent  dans  un  coin,  &  montent  les 
uns  fur  les  autres  ;  en  forte  que  pour  une  brebis  que  le  loup 
aura  tuée,  il  y  en  a  quelquefois  trente  ou  quarante  étouffées. 
Il  eft  rare  qu’un  boeuf  foit  tué  par  un  loup,.  Les  jacals  n’atta¬ 
quent  guereque  les  agneaux;  les  chiens  fauvages  ne  courent 
que  le  jour,  ils  étranglent  en  une  minute  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  moutons,  fi  le  berger  ne  l’apperçoic  pas  alfez  tôt.  Le 
lion  abbatun  bœuf  d’un  coup  de  patte  &  l’emporte  fur  Ion 
dos  :  quelquefois  il  faute  dans  les  kraals  &  jette  un  bœuf 
par  deftus  le  mur.  M.  l’Abbé  de  la  Caille,  de  qui  j’emprunte 
tous  ces  détails ,  n’a  jamais  entendu  parler  au  Cap  ni  du  léo¬ 
pard  ni  de  la  panthère. 

En  général  le  gibier  n’eft  pas  délicieux  :  à  peine  y  a-t-il 
quatre  elpeces  de  bons  poilfons.  Les  autruches,  leskhorans, 

(  efpece  de  gelinoces  )  les  faifans,  les  perdrix  ,  les  cailles,  &c. 
font  tout  au  plus  propres  à  être  mis  au  pot.  L’efpece  de  che¬ 
vreuils,  appellée  fteinbock ,  eft  excellente.  On  mange  beau¬ 
coup  de  marmoces.  Les  cerfs  ,  les  cochons  de  terre ,  les 
lièvres,  les  poules  d’eau  ,  les  oifeaux  de  mer,  les  porcs-épics, 
font  trcs-communs.  Nous  ne  relèverons  pas  les  contes  débités 
fur  les  finges  ,  les  grues  ,  les  autruches ,  les  aigles  &  autres 
animaux.  Le  bléreau  puant,  allez  reffemblant  au  furet ,  lâche 
des  vents  extrêmement  défagréables ,  quand  il  eft  preffé  par 
les  chiens.  Le  pinguin  ,  animal  fingulier,  qui  tient  de  l’oifeau, 
l’homme  &  du  poilfon,  pond  de  gros  œufs  ,  dont  le  blanc 
'  eft  beaucoup  meilleur  que  celui  des  œufs  de  poules.  La  vo¬ 
laille  eft  à  proportion  plus  chere  au  Cap  que  la  viande  de 
boucherie.  Quatre  poules  ou  poulets  coûtent  une  piaftre  ou 
cent  deux  fous;  pour  la  même  fomme  ,  on  a  depuis  vingt-fept 
jjufqu’à  trente-fix  livres  de  viande.  Quoi  qu’en  dife  Kolbe ,  la 
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pefanteur  ordinaire  des  queues  de  mouton  ,  n'eft  que  de  trois 

à'fix  livres  au  plus  ;  la  dent  du  plus  grand  hyppopotame  pefe  Hist.  db 

à  peine  trois  livres.  L’eau  de  la  mer  n’eft  pas  verdâtre  aux  L  ^FRI QUL’ 

environs  du  Cap,  à  caufe  de  la  réflexion  de  la  verdure  des 

arbres  ,  car  elle  eft  toujours  d’un  verd  fale  fur  les  bancs  6c 

près  des  côtes  ;  enfin,  le  vent  du  fud-ejî  ne  chajfe  pas  les  puces. 

Il  eft  échappé  à  M.  l’Abbé  de  la  Caille  ,  ou  au  Réda&eur 
du  Journal  Hiforique  defon  voyage,  une  finguliere  contra- 
di&ion  au  jfujet  de  ce  fabulijîe  Pruffien.  Il  eft  dit  ,  p.  300  ,  ce 
qu’on  trouve  dans  Kolbe  ....  de  la  maniéré  de  prendre  les 
élans ,  ejl  véritable  ;  6c  page  349,  ce  que  l’Auteur  (  Kolbe  ) 
dit  ici  (tom.  II,  page  38)  de  la  maniéré  de  prendre  les  élans 
(c’eft  un  piège  formé  avec  une  corde  6c  une  branche  d’arbre 
fur  une  fofle)  ef  d’autant  plus  ridicule  que  cet  animal  pefe 
jufqu’à  huit  ou  neuf  cents  livres ,  &  qu’il  ny  a  prefque  pas 
d'arbre  dans  la  Colonie  ,*  que  ceux  qu’on  y  trouve  font  fort 
tendres  &  fort  poreux . 

Nous  ne  dirons  qu’un  mot  fur  les  mouflons  ou  faifons  du 
Cap.  La  mouflon  humide  ou  l’hiver ,  eft  réellement  la  belle 
faifon,  au  rapport  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  ;  les  plus  beaux 
jours  s’y  entrelacent  avec  les  tems  pluvieux.  Dans  la  mouflon 
féche  ,  il  régné  ou  une  chaleur  très-incommode ,  ou  des  vents 
furieux  6c  même  froids.  Celle-ci  commence  en  Septembre, 

6c  la  première  en  Mars, 

La  côte  voifine  du  pays  des  Hottentots  eft  fi  peu  connue, 
depuis  la  Terre  de  Natal  jufqu’à  la  Baie  du  Saint-Efprit,  & 
même  au  cap  des  Courants  fitué  vers  le  24e  degré  de  latic. 
vis-à-vis  une  des  extrémités  de  l’ifle  de  Madagafcar,  qu’il 
feroit  inutile  de  nous  y  arrêter.  Avant  que  de  pafler  à  celle 
de  Mozambique  dç  deSofala,  nous  décrirons  les  ifles  de  çes 
mers. 
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Madagascar  et  des  Isles  voisines» 

IP  de  Madagafcar. 

L’ifle  de  Madagafcar  ou  Madecafe  9  c’eft-à-dire,  Montagne 
de  la  Lune,  nommée  par  les  Portugais  Ifle  Saint-Laurent , 
par  les  François  Ijle  Dauphine  ,  par  les  Perfans  Sc  les  Arabes 
Sarandib ,  par  Thevet  Albarga  ,  eft  lituée  entre  le  n«ou  12*, 
&  le  25e  ou  26e  deg.  de  latit.  mérid.  ;  «Sc  entre  le  62e  &  le 
70e  de  longitude,  s’il  eft  permis  de  fixer  des  points  au  milieu 
des  variations  des  Géographes.  Quelques-uns  difent  qu’elle 
eft  à  660  lieues  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  à  1 26  du  cap  des 
Courants ,  a  1 10  de  la  cote  de  Sofala,  a  de  Mozambique. 
On  lui  donne  depuis  200  jufqu’à  360  lieues  de  longueur  & 

'  au-delà ,  8c  depuis  70  jufqu’à  125  lieues  de  large,  enfin  de¬ 
puis  600  jufqu’à  800  lieues  de  circuit.  Il  paroît  que  fa  plus 
grande  largeur  paffe  100  lieues ,  de  fa  longueur  300. 

On  divife  cette  ifle  au  moins  en  23  provinces  dont  on 
allure  que  la  plus  petite  eft  aufîi  grande  que  la  Brie.  Nous  par¬ 
courrons  les  principaux  cantons  en  fuivant  l’Hiftoire  de 
Flacourt. 

Le  pays  des  Vohits-Anghombas  peut  mettre  cent  mille 
Sommes  fur  pied:  fes  villages  font  mieux  conftruits  que  ceux 
des  autres  provinces.  Il  abonde  en  riz  &  en  beftiaux  :  on  y 
trouve  du  miel ,  du  fer,  de  l’acier ,  &c.  On  y  fait ,  avec  du  fil 
de  l’écorce  des  bananiers,  des  habits  aufii  fins  que  des  étoffes 
de  foie. 

Les  Eringdranes  ,  leurs  ennemis  mortels ,  font  moins 
nombreux  fur  un  vafte  pays  rempli  de  montagnes  entourées 
de  pâturages  excellons. 

Matatane  ,  province  unie  8c  arrofée  pas  une  prodigieufe 
quantité  de  ruiffeaux  poiffonneux ,  eft  très-fertile  en  miel, 
liz  ,  ignames  ;  les  cannes  à  fucre  y  font  en  fi  grande  abon» 


- -  - 
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dance,  qu’on  pourroit  en  faire  une  branche  de  commerce 
très-conlidérable. 

Les  François  ont  eu  une  habitation  dans  le  pays  bas  5c 
marécageux  des  Antavares,  fitué  fur  la  mer  des  Indes,  5c 
entrecoupé  ou  bordé  de  rivières,  dont  celle  qu’on  appelle 
Tametavi  fe  jette  dans  la  grande  baie  nommée  Port-aux - 
Prunes . 

Le  pays  de  Gallemboulou  eft  habité  par  des  peuples  fort 
doux,  fort  laborieux,  rigides  observateurs  du  fabbat;  5c,  fi 
on  en  croit  leur  rapport  ou  des  apparences,  defcendans  d’A- 
braham.  Ils  fument  les  terres  avec  des  cendres  de  bambou. 
Le  riz  eft  femé  ou  plutôt  planté  par  les  femmes.  Elles  chan¬ 
tent  5c  danfent  en  le  dépofant  grain  à  grain  dans  des  trous 
qu’elles  font  avec  un  bâton  pointu.  Chaque  village  forme  un. 
Etat  indépendant.  On  trouve  dans  le  pays  des  pierres,  de 
beau  criftal,  des  aigues-marines  5c  autres  pierres  de  couleur. 

L’ifle  Sainte-Marie  ou  Noffi-Ibrahim ,  Ifle  d’Abraham  ,  Sé¬ 
parée  de  la  grande  ille  par  un  canal,  a  du  riz,  des  cannes  à 
fucre  ,  de  très-bon  tabac,  des  arbres  à  gomme,  des  ananas  , 
du  bétail  fort  gras ,  de  l’ambre-gris ,  de  beau  corail  blanc,  5cc. 
Le  Chef  de  fes  habitans  peu  nombreux,  retire  le  cinquième 
de  la  pêche  5c  des  récoltes. 

Ytamampo,  excellente  vallée,  feroit  fort  riche  filaguerrene 
la  dévaftoit  fans  cefle.  Il  y  a  du  fer  5c  de  l’acier. 

LeManamboule  produit  une  prodigieufe  abondance  de  riz* 
fucre ,  ignames ,  légumes ,  5cc.  Le  bois  y  eft  très  rare. 

La  vallée  d’Amboulle,  fertilifée  par  la  riviere  Manatengha, 
nourrit  un  bétail  de  très-bon  goût.  Il  y  croît  du  fezame  ou 
menachie,  dont  on  tire  beaucoup  d’huile.  A  coté  de  fes  mines 
de  fer,  on  forge  les  plus  belles  zagaies  5c  les  meilleurs  ferre- 
xnens.  Il  s’y  trouve,  dit-on,  une  fontaine  dont  les  eaux  font 
allez  chaudes  pour  y  faire  cuire  un  œuf ,  5c  à  côté  de  cette 
fontaine  une  riviere  roulant  des  eaux  très-froides ,  fur  un 
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fable  fi  chaud  qu’on  ne  peut  y  tenir  les  pieds.  Ce  pays  eft  le 
'  HIST.'  de“  refuge  de  tous  les  brigands  de  rifle.  Dans  les  tenu  de  difette, 
x’Afrique  |es  babitans  forcent  leur  Chef  ou  Rabertau  ,  riche  en  bétail 
&  en  grains,  à  leur  fournir  des  fubfiftances  ;  mais  ce  n’eft 
qu’un  prêt  qu’ils  lui  rendent  au  quadruple,  fi  la  récolte  eft 

bonne.  .  . , 

Anofli  ou  Androbeizaha,  eft  une  province  tres  -peuplee  , 

remplie  de  bourgs ,  fertile  dans  l’intérieur.  Le  fort  Dauphin, 
bâti  par  les  François ,  étoit  fitué  à  la  cote  orientale,  vers  la 
pointe  du  fud  ,  fur  une  péninfule  ,  au  milieu  d’une  anfe  allez 
grande.  Les  Portugais  y  ont  trouvé  de  l’or,  mais  on  a  perdu 
leurs  traces.  Ses  peuples  font  les  uns  Blancs ,  les  autres  Noirs, 
5  u  i  \p  c  P  n  nlufieurs  clalfes.  Les  Blancs  font  Arabes  d  origine. 


ainfi  que  ceux  de  Matatane. 

Ampatres  eft  un  pays  hérifle  d’épines,  repaire  d’un  peuple 
très  -  méchant.  On  dit  que  les  fourmis  y  font  une  gomme 
blanche. 

Le  peuple, non  moins  méchant ,  de  Caremboulles,  la  partie 
la  plus  méridionale  de  l’ifle ,  élève  de  fort  beau  bétail  :  il 
a  beaucoup  de  coton  ,  des  légumes ,  du  laitage  ,  &c.  Ces 
deux  pays  font  a  la  pointe  du  fud. 

Les  Mahâfales ,  qui  ont  la  mer  au  midi  &  à  l’oueft ,  font 
des  pafteurs  ,  errans  avec  leurs  troupeaux.  Leurs  femmes 
fabriquent  des  pagnes  de  coton,  de  foie,  &  d’une  écorce 
très  -  douce  d’un  très  -  bel  arbre  >  fait  comme  une  tour 
pyramidale. 

Sieuh  ou  Sivah  ,  canton  aride ,  ne'  donne  à  fes  habitans 
que  du  laitage, des  pois,  des  fèves,  du  tamarin  qu  ils  broyent 
avec  des  cendres  pour  en  corriger  l’acidité ,  des  citrons  qu  ils 
Paient  ou  qu’ils  font  cuire. 

A  Hou  loue  ,  dans  les  terres,  il  y  a  des  aigues-marines, 
des  améthiftes  ,  de  très-beaux  criftaux  ,  &c. 

Onafture  que  dans  la  vafte  province  de  Machicores ,  il  Y  a 
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de3  mines  d’or.  Les  habitans ,  ruinés  par  des  guerres  civiles, 
fe  font  jettes  dans  les  bois  ,  où  ils  vivent  de  racines  êc  de  L’ Afrique* 
boeufs  fauvages.  Le  Chef  du  pays  prenoit  autrefois  le  titre 
de  Dian-Baloualen ,  Seigneur  de  cent  mille  quartiers. 

Nous  avons  nommé  les  principales  productions  de  Pille. 

Différentes  efpeces  de  mouches  y  donnent  ,  comme  les 
abeilles  ,  différentes  fortes  de  miel  ou  de  fucre.  Les  habitans 
font  des  vins  de  miel  ,  de  fucre  &  de  bananiers.  De  diverfes 
plantes,  ils  expriment  des  huiles  dont  ils  s’oignent  le  corps. 

On  y  voit  plufleurs  efpeces  de  vers  à  foie.  On  recueille  en 
abondance  des  gommes  odoriférantes  &  variées  du  fang  de 
dragon,  du  mule.  Le  vaharanga  a  Podeur  de  Pencens.  Il  y 
a  une  terre  rouge  auffi  bonne  que  le  bol  d’ Arménie ,  une  terre 
figillée  pareille  à  celle  de  l’ifle  de  Lemnos ,  &  une  terre  blan¬ 
che  auffi  bonne  que  le  favon  pour  nettoyer  le  linge. 

Outre  le  fer ,  l’acier  &  Por,  quelques  Ecrivains  affurent 
que  le  pays  produit  de  l’argent  &  un  métal  blanc  pareil  a 
Pétain  d’Angleterre.  Les  topazes ,  les  grenats ,  les  cornalines,, 
les  émeraudes  ,  les  faphirs  ,  les  jafpes,  les  fanguines  ,  les 
hyacinthes  &  aurres  pierres  précieufes  n’y  font  pas  rares. 

Si  ce  pays  étoit  auffi  connu  que  l’Inde  ,  dit  Flacourt,  on  en 
retireroit  des  richeffes  immenfes  :  il  eft  certain  qu’il  renferme 
line  prodigieufe  variété  de  produ&ions,  tant  Utiles  qu’agréa¬ 
bles.  Il  n’eft  point  de  nation  européenne  qui  n’ait  fenti  de 
quelle  uti  i té  elle  feroit  pour  la  navigation  8c  le  commerce 
des  Indes;  &  l’on  ne  ceffe  déformer  des  projets  de  s’y  éta¬ 
blir.  L’ifle  n’efl:  pas  moins  riche  en  bois  de  conflruélion 
qu’en  rafraîchiffemens,  La  volaille ,  le  bétail  &  le  poiffon 
y  abondent.  Les  boeufs  y  ont  fur  le  cou  de  groffes  loupes  de 
graiffe  très  -  délicate  au  goût.  Les  moutons  y  multiplient 
prodigieufement.  Les  porcs,  les  fang'iers,  les  cabris,  &c. 
y  font  fort  communs.  Le  pays  a  des  plantes  ,  des  infedes,  des 
oifeaux  ,  des  quadrupèdes, des  poiffons  particuliers  dont  noug 
gommes  obligés  d’omettre  la  defeription. 
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Les  Madécaffes  font,  en  général,  cultivateurs.  Après  avoir 
mis  le  feu  à  des  racines,  à  des  plantes,  à  des  arbres,  6c  faïc 
fouler  par  des  bœufs  les  mauvaifes  herbes  fur  leurs  horracs 
ou  champs  à  riz,  afin  de  les  fumer  ,  ils  pellent  la  terre  avec 
des  fangalis ,  petites  bêches,  6c  bernent  le  grain  quand  il 
pleut.  Ils  négligent  une  grande  partie  de  leurs  richeffes.  Leur 
commerce  ne  fe  fait  que  par  échanges.  Il  feroit  fuperflu  de 
remarquer  qu’ils  ne  connoiffent  d’autre  art  que  la  poterie, 
la  menuiferie,  la  corderie,  l’orfèvrerie,  la  tifferanderie  ,  6c 
autres  métiers  communs  chez  les  Africains.  Leurs  charpen¬ 
tiers  employent  la  réglé  6c  le  rabot.  Leurs  forgerons  fabri¬ 
quent  des  couteaux,  des  fourchettes,  des  rafoirs,  des  pinces, 
des  armes  ,  6cc.  Il  fort  des  mains  de  leurs  potiers  de  très-jolie 
vaiflelle  de  terre.  Ils  pêchent  avec  des  filets  éc  des  paniers  ,• 
ainfi  qu’à  la  ligne  &  au  harpon.  La  chafle  ell  ordinairement 
abandonnée  aux  Ontfoa  ou  efclaves  ,  comme  une  occupation 
fervile.  Leur  papier  eft  d’une  pâte  d’écorce  d’avo  bouillie 
6c  féchée  v  ils  font  leur  encre  avec  une  décodion  de  bois 
d'arandranto ,  arbre  à  gomme;  enfin,  des  morceaux  de  bam¬ 
bou  taillés  leur  fervent  de  plume. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Tille  étoit  occupée  par  des  Blancs 
6c  par  des  Noirs.  Ces  infulaires  font,  dit-on ,  les  plus  fourbes 
6c  les  plus  diffimulés  des  hommes  :  ils  font  peut-être  ce  qu’on 
les  fait  ;  car  Drary  6c  autres  alïurent  que  s’ils  méditent  des 
trahifons  ,  c’ell  qu’ils  craignent  que  les  Européens  ne  médi¬ 
tent  de  cruels  delfeins  contr’eux.  On  prétend  qu’il  faut  les 
gouverner  avec  hauteur  ;  il  faudroit  dire  avec  fermeté  ,  caff 
la  hauteur  révolte,  fur-tout  des  hommes  libres.  On  ajoute  que 
la  vengeance  6c  la  trahifon  palfent  chez  eux  pour  des  ades  de 
veitu,  6c  que  la  pitié,  comme  le  pardon  des  injures,  ell  à 
leurs  yeux  balfelfe  d’ame  :  a-t-on  donc  remarqué  s’ils  n’hono- 
roient  pas  un  ade  généreux  ,  lorfque  les  circonftances  ne 
foudroient  pas  le  ioupgon  de  lâcheté  ?  Il  ed  vrai  qu’ils  exter¬ 
mineront 
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mineront  quelquefois  la  race  entière  de  l’homme  qu’ils  ont  ■ 
bielle  ,  afin  de  ne  laiffer  aucun  vengeur  del’offenfe;  hors  de-là 
ilsfontfortcharitables,ilsne  refuferont  pas  des  fecours  à  ceiix 
qui  leur  en  demandent  ;  enfin  ,  on  les  accufe  de  traiter  cruel¬ 
lement  leurs  prifonniers,  de  couper  en  pièces  les  enfans , 
d’éventrer  les  femmes  enceintes  :  l’imputation  efl  fauffe  dans 
fa  généralité  ;  les  MadécafTes  ne  font  pas  tous  cruels  ;  ceux  qui 
le  font  ne  le  font  pas  toujours  jufques  à  ces  excès  ;  &  fi  l’on 
juge  les  peuples  par  leurs  guerres ,  on  trouvera  tout  le  genre 
humain  dans  l’état  de  barbarie.  Je  croirai  que  la  fuperflirion  , 
fur  l'horofcope  tiré  par  leurs  ombial-fefou  ,  prêtres  ,  ôtera  la 
vie  à  l’enfant  lorfqu’il  naît  fous  une  conflellation  fatale,  ou 
même  avant  qu’il  foit  né  ;  la  fuperllition  infpire  toute  hor¬ 
reur,  en  la  légitimant  &  l’ordonnant  :  mais  le  Madécaffe  n’efl 
alors  barbare  que  par  humanité,  il  veut  dérober  Ton  enfant 
aux  malheurs  qui  le  menacent  ;  je  vois  encore  qu’il  cherche 
à  le  dérober  à  l’arrêt  de  l’impollure  ,  en  facrifiant  à  fa  place 
des  animaux  ,  &  que  fouvent  il  le  fauve. 

Les  hommes  ont  pour  vétemens  un  laniba  ou  pagne  5c  des 
caleçons,  &  les  femmes  une  acanza ,  longue  robe  fans  man¬ 
ches,  avec  une  efpece  de  jupe.  Les  femmes  d’un  même  mari 
s’appellent  .réciproquement  mirafes ,  mes  ennemies  ;  leur  ja- 
loufie  réciproque  ne  doit  pas  néanmoins  être  fort  vive ,  s’il 
€(1  vrai  qu’elles  jouiffent  d’une  liberté  fans  bornes ,  5c  qu’elles 
fe  livrent  à  une  licence  effrénée,  fans  que  leurs  maris  en 
marquent  le  moindre  mécontentement.  On  ajoute  à  la  vérité 
que  quelquefois  leurs  maris  les  maltraitent ,  les  répudient,  les 
tuent,  ce  qu’il  eff:  difficile  de  concilier,  à  moins  qu’ils  ne 
mettent  une  différence  entre  la  débauche  publique  de  les  in¬ 
fidélités  fecrettes.  Cependant  on  dit  encore  qu’ils  ne  regar¬ 
dent  l’adultere  que  comme  un  vol  qui  fe  répare  par  le  paie¬ 
ment  d’une  amende  :  cette  peine  donne  au  crime  la  publicité. 
)La  fornication  n’efl  point  infamante  }  les  filles  vendent  hau. 
Tome  IF,  fffff 
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tement  leurs  faveurs  ;  elles  n’époufent  un  homme  qu’après 
avoir  vécu  avec  lui  ;  enfin,  l’on  excite  les  en  fans  des  deux 
fexes  à  s’amufer  enfemble. 

Les  MadécalTes  reconnoiffent ,  dit-on,  trois  fortes  de  loix, 
la  loi  du  Prince  ,  ou  fa  volonté  ,  fondée  en  raifon  6c  ur  la 
coutume  ;  la  loi  des  particuliers  ,  c’eft-à  dire  ,  les  reglemens 
6c  les  ufages  propres  à  chaque  profelfion  ,  à  tel  commerce, 
à  telle  entreprife;  enfin  ,  la  loi  du  pays ,  c’eft  à  dire  ,  les  cou¬ 
tumes  générales.  Le  mot  majjîny  deftiné  à  énoncer  la  loi  , 
fignifie  coutume ,  6c  les  coutumes  font  au-deffus  du  pouvoir 
des  Rois.  La  loi  du  Prince  n’eft  que  la  ddhribution  de  la 
Jufiice  ;  elle  prefcrit ,  par  exemple,  au  voleur  de  rendre  le 
quadruple  du  prix  de  la  choie  volée  :  quelquefois  il  elt  tué 
fur  le  fait.  La  loi  particulière  s’étend  fur  les  affaires  6c  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  civile  :  quelquefois  ces  par¬ 
ticuliers  fe  font  jufiice  eux  -  mêmes.  La  loi  du  pays  déter¬ 
mine  la  maniéré  de  femer,  de  bâtir ,  de  faire  la  guerre,  de 
s’habiller,  de  danfer,de  chanter.  Ces  deux  derniers  articles 
font  très-importans  pour  ces  inlulaires.  Chaque  Souverain  a 
un  confeil,  compofé  des  principaux  de  la  nation  ,  chargés 
les  uns  de  la  levée  des  impôts,  les  autres  des  femaiiles  6c  des 
moiffons  ;  ceux-là  de  la  réparation  des  maifons  royales ,  ceux- 
ci  de  la  conduite  des  troupes  ,  &c.  Le  Souverain  s’appelle 
Dian  :  dans  chaque  village,  il  y  a  un  Filouhei  ou  Gouverneur. 

La  religion  de  Madagafcar  eft  un  mélange  de  paganifme  , 
de  judaïfme,  de  mahométifme  ,  6c  de  chrifiianifme,  fuivanc 
les  récits  de  Flacourt,  Dapper  ,  Rennefort ,  6cc.  L’exiftence 
de  Dieu  ,  la  création  du  monde ,  la  chûte  d’Adam ,  le  déluge, 
la  miflîon  de  Moïfe  ,  la  divinité  de  Rahiffa  ou  le  Chrijl ,  né 
de  la  Vierge  Marie,  les  bons  &  les  mauvais  efprits,  6cc.  fe 
trouvent  parmi  leurs  traditions  6c  leur  croyance  ,  rapportées 
dans  les  voyages.  Le  fait  eft  poffible  :  il  n’étoic  pas  plus  diffi¬ 
cile  de  tirer,  par  exemple,  de  l’AbylTmie  ces  opinions,  qui 
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viennent  des  pratiques  mahométanes  de  l’Arabie.  Les  Voya¬ 
geurs  affurent  que  les  Madafcarins  attribuant  tout  le  mal  au 
Diable  ,  n’adorent  pas  Dieu  ,  quoiqu’ils  lui  offrent  des  facri- 
fices  ,  &  qu’ils  ne  le  prient  pas ,  quoiqu’ils  confeffent  leurs 
péchés;  &  aufli-tôt  ils  vous  apprennent  que  dans  leurs  invo¬ 
cations  ils  ne  nomment  Dieu  qu’après  le  Diable ,  &  que  dans 
la  cérémonie  de  la  Circoncifion  ,  le  miniflre  prononce  à  haute 
voix  cette  priere  :  Je  te  Jdlue  ,  6  Dieu ,  je  madrejfe  à  toi  par  ma 
priere ,  tu  as  créé  les  mains  &  les  pieds  ;  je  te  demande  pardon 
de  mes  péchés  ;  je  me  projîerne  devant  toi ,  &c.  <3cc.  &c.  Ouvrez 
toutes  les  Hijloires  écrites  d’après  les  relations  des  voyages, 
&  voyez  s’il  en  eft  une  feule  qui  releve  ces  contradi&ions  , 
&  qui  rre  les  copie  pas  fidèlement. 

A  l'orient  de  Madagafcar  ,  on  trouve  l’ifle  Bourbon  ,  l’ifle 
de  France,  <5c  l’ifle  Dom  Diego  Rodriguez.  Celle-ci  n’offre 
aucun  objet  de  curiolité  ;  on  vient  de  l’ifle  de  France  y 
chercher  des  tortues. 

IJle  Bourbon , 

L’ifle  Bourbon ,  autrefois  Mafcaragne  ou  Sainte- Apollonie, 
eft  fituée  à  vingt  deg.  trente  min.  de  latitude  méridionale  , 
&  à  foixante  &  onze  deg.  trente  min.  de  longitude  :  elle 
a  vingt-cinq  lieues  de  long  fur  quatorze  de  large.  On  y  trouve 
plufieurs  bonnes  rades  ,  principalement  au  nord  &  au  fud  ; 
c’efl  un  relâche  commode  pour  les  vaiffeaux  François  qui 
vont  aux  Indes.  Le  féjour  en  efl  agréable  ;  des  brifes  de  mer 
&  de  terre  y  temperent  la  chaleur.  Des  eaux  pures  &  faines 
fertilifent  les  campagnes.  L’ifle  abonde  en  fruits,  en  herba¬ 
ges  ,  en  beffiaux  :  elle  produit  d’excellent  tabac ,  du  café , 
du  poivre  blanc ,  de  l’ébene,  de  l’aloës ,  &c.  Divers  arbres 
donnent  en  abondance  des  gommes  &  des  réfines  odorifé¬ 
rantes  comme  le  benjoin  :  il  y  a  auiïi  beaucoup  de  bois  de 
charpente.  Les  rivières  font  fort  poiffonneufes  :  la  mer  couvre 
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fes  bords  de  corail  ,  d’ambre-gris  6c  de  beaux  coquillages.  Ses 
"  HiST  DE  forêts  font  peuplées  de  tourterelles  ,  de  pigeons  ,  de  perro- 
l’Afrique.  ^uets  ^  qe  quantité  d’oifeaux,  au(fi  beaux  à  l’œil  que  bons 
au  goût  Le  gibier  eft  très -commun.  On  voit  fur  les  coteaux 
beaucoup  de  cabris,  de  bœufs  6c  de  vaches.  Les  fangliers 
6c  les  cochons  ont  la  chair  fort  délicate  ,  à  caufe  ,  dit-on, 
qu’ils  fe  nourrirent  de  tortues.  On  allure  qu’il  n’y  a  dans 
l’ille  aucun  animal  venimeux.  Vers  la  partie  méridionale,  un 
volcan  vomit  des  tourbillons  de  flamme,  de  fumée,  de  foufre  : 
fa  lave  contient  quelquefois  des  efpeces  d’aigrettes  de  verre, 
dont  la  defcription  fe  trouve  dans  la  Galette  de  V agriculture 
&  du  commerce  ,  vers  le  mois  de  Novembre  1770.  La  Co¬ 
lonie  Françoife  de  cette  ifle  eft  partagée  en  trois  bourgades, 
Saint-Paul,  Saint-Denis ,  Sain  te- Suzanne  ;  le  Gouverneur  ré* 
.  fide  à  Saint-Denis. 

J (le  de  France . 

L’ille  de  France  ,  auparavant  l’ifle  Maurice  ,  à  trente-cinq 
ou  quarante  lieues  au  nord  de  l’ifle  Bourbon ,  efl:  fituée  au 
vingtième  degré  de  latitude  méridionale.  Suivant  les  mefures 
de  M.  l’Abbé  de  la  Caille,  fon  contour  efl;  de  90668  toifes  ; 
fon  plus  grand  diamètre ,  nord  6c  fud,  à  peu  près  31890  toifes  ; 
fa  plus  grande  largeur  ,  efl:  6c  oueA,  à  peu  près  de  22124 
toifes  ;  fa  furface  de  432680  arpens  ,  l’arpent  à  100  perches 
de  vingt  pieds  de  longueur. 

Cette  ifle  a  deux  très -beaux  ports,  à  demi-entourés  de 
montagnes ,  le  port  Louis  ,  vers  le  milieu  de  la  côte  de 
l’ouefl; ,  le  port  Bourbon ,  vers  le  milieu  de  la  côte  de  l’e/L 
Excepté  du  côté  du  fud  ,  les  vagues  fe  brifent  par-tout  fur  des 
récifs  éloignés  de  terre,  de  façon  qu’on  fait  en  sûreté  une 
bonne  partie  du  tour  de  l’ifle  fur  une  frmple  pirogue.  Les 
vents  viennent  ordinairement  du  fud-eft.  Les  chaleurs  font 
plus  fortes  au  Port-Louis  que  dans  tout  le  relie  de  Pille, 
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parce  que  des  montagnes  la  mettent  à  l’abri  de  ces  vents.  «1- ---n,,!,,,—. 

L’air  efl  fain  ,  tempéré,  de,  même  dans  les  habitations  Hist-  de 

élevées  ,  foid  ,  fur-tout  le  foir  de  le  matin.  Vers  le  milieu  de  L  Afrique» 

l’ifle,  il  pleut  prefque  tous  les  jours  de  l’année-  Les  pluies 

font  plus  fréquentes  dans  les  mois  de  Mai,  Juin  de  même 

Juillet;  la  féchereffe,  qui  dure  le  refie  de  l’année  ,  rend 

l’afpeéf  de  di  ers  cantons  fort  défagréable.  Malgré  cela,  le 

ciel  efl  rarement  bien  clair.  M.  l’Abbé  de  la  Caille,  pendant 

fon  féjour  dans  J’ifle ,  a  vu  le  baromètre  au  plus  haut  le  13 

Juillet  1753,  à  28  pouces  5  lignes  &  un  tiers  ,  de  au  plus 

bas  à  27  pouces  1 1  lignes  de  demie,  les  10  de  12  Janvier  1754., 

jours  d’ouragan.  Dans  le  courant  de  l’année ,  le  mouvement 

du  mercure  eft  prefqu’infenfible  ;  il  efl  feulement  un  peu 

plus  haut  à  midi  que  le  foir. 

La  partie  du  nord-ouefl  efl  fenfiblement  unie,  de  celle 
du  fud-ouefl  chargée  de  montagnes  de  300  à  3  50  toiles  de 
hauteur  ;  la  plus  haute  en  a  424.  Le  terrein  efl  en  général 
affez  bon,  mais  recouvert  de  pierres  de  toute  forte  de  grof- 
feur ,  de  en  grande  partie  criblé  de  trous.  La  furface  de  la 
terre  efl  couverte  de  mines  de  fer.  On  y  trouve  des  pierres 
ponces  ,  des  laves,  des  grottes  profondes  de  autres  veftiges 
de  volcan  éteint. 

Les  bois  font  très-beaux,  fur-tout  au  fud-efl.  Pour  former 
au  fud-ouefl  des  pâturages  ,  on  a  apporté  une  plante  appelles 
fquine ,  qui  croît  d’elle-même  aulîi  dru  de  auffi  haut  que  nos 
plus  beaux  feigles ,  de  qui  étouffe  toutes  les  autres  plantes. 

Sur  la  fin  d’Août,  elle  fe  defféche  ,  les  Noirs  y  mettent  le 
feu  ,  la  flamme  fe  répand  ,  de  les  arbres  chauffés  deux  ou 
trois  fois  de  cette  maniéré  ,  périlTent.  Auffi  les  bois  font-ik 
dégradés  dans  cette  partie  ;  de  la  fquine,  qui  gagne  toujours 
du  terrein  ,  menace  de  les  ruiner  entièrement  dans  toute 
l’ifle  avant  la  fin  du  fiecle.  Les  fouges  de  les  lianes  ,  plantes 
traînantes ,  en  embrasant  les  arbriffeaux  de  le  mort-bois  ?  ren- 
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dent  la  plupart  des  forêts  impraticables  :  on  ne  peut  y  pé- 
Hist.  de  nétrer  que  par  des  circuits  qui  forment  de  vrais  labyrinthes, 
ï,’ Afrique.  ^  NoifS  marons  ?  efclaves  fugitifs ,  s’y  réfugient  avec  des 

femmes  qu’ils  emmenent  de  gré  ou  de  force.  De-li  ils  fe 
répandent  dans  l’ille  pour  exercer  des  brigandages.  On  les 
chalfe  comme  des  animaux  ,  les  femmes  comme  les  hommes, 
quoique  fouvent  innocentes.  On  les  tire  ,  on  leur  tend  des 
pièges  ;  s’ils  font  pris ,  on  les  brûle  :  on  coupe  feulement  les 
jarrets  à  ceux  qui  ne  font  coupables  que  de  trahifon. 

Parmi  les  arbres ,  le  maport  &  le  bois  de  nattes  font  les 
plus  beaux  bois  rouges  de  l’ille.  Le  bois  de  cannelle  n’ap¬ 
proche  point  du  cannellier  ;  alfez  liant  &  léger  ,  il  eft  très- 
propre  à  la  menuiferie.  Le  bois  d 'olive  n’a  de  rapport  avec 
l’olivier  que  par  la  forme  de  fes  feuilles.  Le  bois  de  lait 
'  donne  une  liqueur  blanche  &  gluante ,  quand  on  le  calfe  par 
le  pied.  Le  coloph o ne  dillille  une  réfine;  c’ell  l’arbre  le  plus 
haut  &  le  plus  gros  de  l’ifle.  Le  benjoin  n’a  point  de  rapport 
avec  le  vrai  benjoin  :  on  a  voulu  dire  bienjoin,  parce  que  c’ell 
le  bois  le  plus  liant  du  pays.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d  ebenes, 
Le  bois  puant  eft  très-propre  à  la  charpente. 

La  partie  méridionale  eft  arrofee  de  plus  de  foixante  ruil 
féaux.  Au  milieu  de  l’ille,  il  y  a  beaucoup  d’étangs  d’eau 
douce.  La  côte  du  nord  n’a  que  des  mares  d’eau  falée.  Dans 
les  ruiffeaux  ,  on  pêche  des  chevrettes ,  des  anguilles  des 
cabots,  des  mulets ,  des  carpes ,  qui  ne  reiïemblent  aux  nôtres 
que  par  le  goût.  Le  requin  ,  la  groffe  raie  ,  le  diable  de  mer, 
font  des  poilfons  de  mer  connus ,  ceux  qui  fréquentent  le 
plus  la  côte.  On  prend  le  lamentin  comme  la  baleine ,  en 
le  harponnant.  Les  huitres  ont  les  coquilles  fi  baroques  , 
qu’on  ne  peut  les  ouvrir  qu’à  eoups  de  marteau.  La  poule 
d’eau  ,  efpece  de  turbotin,  eft  un  mets  tres-délicat.  La  chair 
&  la  graille  des  tortues  de  terre  font  excellentes  &  très- 
faines  ;  on  en  tire  de  Fille  Rodrigue  jufqu’à  fept  ou  huit 
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milliers  ,  ainli  que  des  tortues  de  terre  ,  pour  fuppléer  à  la 
difecte  du  bétail.  Il  n’y  a  guere  que  le  cabri  6c  le  cochon 
qu’on  é  eve  facilement.  Les  moutons  font  rares  6c  de  mau- 
vai  e  venue.  On  trouve  quelques  troupeaux  de  boeufs  6c  de 
vaches  originaires  de  Madagascar;  mais  ces  vaches  rendent 
très-peu  de  lait  ,  aulîî  celles  qui  viennent  de  France  s’y  ven¬ 
dent-elles  trois  fois  plus  cher.  Les  habitans  vivent  de  cabris, 
de  volailles ,  de  gibier  6c  de  poilîbns.  La  chair  des  cerfs  eR 
excellente  pendant  certains  mois  :  il  y  a  une  efpece  de 
chauve-fouris ,  bonne  à  mettre  dans  le  pot  pour  donner  du 
goût  au  bouillon.  On  mange  les  perroquets.  Il  y  a  une  efpece 
de  ramier  très  -  délicat ,  mais  fort  pernicieux.  Il  y  a  peu  de 
fruits  dans  les  jardins  :  les  plus  communs  font  les  pêches,  les 
bananes  ,  les  ananas  ,  les  papayes ,  les  athes,  les  gouyaves.  A 
peine  la  dixième  partie  de  l’ifle  eR-elle  cultivée  :  une  partie 
des  terres  eft  en  manioc  ,  pour  la  nourriture  des  efclaves  ;  on 
feme  du  froment ,  de  l’orge ,  de  l’avoine  ,  du  riz,  du  millet, 
en  jettant  les  grains  dans  des  trous  formés  avec  la  pioche, 
car  on  ne  peut  labourer  à  caufe  des  pierres.  Les  finges  font: 
beaucoup  de  dégât  dans  les  plantations  :  les  rats  6c  les  fouris 
ravagent  les  bleds  au  point  qu’il  faut  quelquefois  renoncer  à 
les  moilfonner  :  dans  les  habitations  bien  tenues,  les  champs 
de  bled  font  entourés  de  fix  en  lix  pas  de  pièges  ,  dont  le 
foin  remplit  la  journée  d’un  Noir.  Les  nouveaux  défrichés 
font  alfez  fertiles  ;  on  les  fait  trop  travailler.  A  peine  a-t  on 
moilTonné  un  champ,  qu’une  nouvelle  plantation  l’exerce. 
En  quelques  endroits  ,  on  fait  du  fucre  6c  de  fort  beau  coton. 
En  général  la  vie  eR  fort  chere,  parce  que  1  établilïement  n’a 
pas  été  auffi  bien  conduit  que  celui  de  Tille  Bourbon  ,  où  les 
vivres  font  en  abondance,  6c  à  meilleur  marché. 

On  prétend  que  les  ferpens  ne  peuvent  vi v  re  dans  Tille  de 
France  ,  quoiqu’il  s’en  trouve  beaucoup  dans  les  illots  voifinso 
On  eR  incommodé  par  des  nuées  de  fauterelles ,  des  marin- 
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gouins ,  des  grillons  ,  des  chenilles.  Les  carias  détruisent  le* 
plus  gros  arbres  dans  les  bois,  &  les  poutres  des  bâtimens. 
Les  maifons  font  remplies  de  fourmis  ,  de  fcorpions  ,  de 
mille-pieds.  La  piquûre  des  guêpes  elt  plus  douloureufe  & 
plus  difficile  à  guérir  que  celle  des  fcorpions ,  des  arai^ 
gnées ,  &c. 

Il  eft  bien  étonnant  que  les  Auteurs  Anglois  de  1  Hilloire 
univerfelle  ,  pour  fe  borner  à  copier Mandeflo  &  Lacroix,  ne 
parlent  de  l’ille  de  France  que  fous  le  nom  de  l'IJle  Maurice , 
&  comme  fi  cette  ille  ,  qui  depuis  cinquante  ans  appartient 
à  la  France  ,  étoit  encore'  occupée  par  les  Hollandois.  Ils 
difent  ,  en  parlant  de  l’Ille  Bourbon,  qu’ils  ne  fçavent  à 
quel  titre  les  François  la  réclament.  Une  compilation  fi  riche 
ne  devroit  pas  être  défigurée  par  de  fi  groffieres  erreurs. 

Il  y  a  dans  cette  ille  un  Confeil  fupérieur  :  elle  appar- 
tenoit  autrefois  à  la  Compagnie  des  Indes,  ainfi  que  1  ille  de 
Bourbon;  l’une  &  l’autre  font  aujourd’hui  fous  la  direélion. 
immédiate  de  la  Couronne ,  ainfi  que  les  établiffemeris  de 
I’Inder 

Ifles  Comores . 

Les  ifles  Comores  &  de  Mozambique  font  fituées  entre  la 
pointe  du  nord  de  Madagafcar  &  le  continent.  On  nomme 
quatre  Comores  ,  Mayotta ,  Mohilla  ,  Anjouan  ou  Johanna  , 
&  Comore  ou  Anga^ia  ,  entre  le  quinze  &  le  onzième  degre 
de  lac.  méridionale.  Elles  font  fertiles,  mais  mal  cultivées  » 
habitées  principalement  par  des  Arabes  mahometans,  s  ils 
ont  une  religion  décidée  ,  gouvernées  par  des  Chefs  particu* 
fiers,  &  infeltées  de  pirates» 

JJle  de  Mozambique. 

L’ille  de  Mozambique,  à  quinze  deg.  de  latitude,  tout 
près  du  confinent,  n’a  pas  une  lieue  de  long  ôç  une  demi- 

lieus 
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lieue  de  large.  C’efl  un  lieu  de  rafraîchifl'ement  pour  le* 
vaiffeaux  Portugais  ,  &  un  lieu  d’exil  pour  les  criminels  au  l>Afri'que, 
premier  chef  ,  des  établiffemens  Portugais  de  l’Inde.  On 
prétend  que  ces  miférables  font  envoyés  à  Mozambique  à 
caufe  que  l’air  y  efl  très-mal  fain ,  qu’il  en  revient  très-peu  , 

&  que  cinq  ou  fix  années  de  féjour  dans  cette  iile  paflent 
pour  une  longue  vie.  Voudroit-on  nous  perfuader  auffi  que  le 
Gouverneur  &  les  autres  Officiers  Portugais  font  envoyés  à 
Mozambique  pour  expier  leurs  crimes  par  une  mort  lente  ? 

Et  comment  peut-on  ajouter,  &  que  la  moitié  des  habitans 
font  d’origine  Portugaife ,  &  que  les  foldats  &  les  matelots 
s’y  rétablirent  en  très-peu  de  tems  des  maladies  qu’ils  ont 
contractées  fur  mer  ? 

Le  rivage  de  l’ifle  eft  couvert  de  fable  fin.  Le  terroir 
produit  du  riz  ,  du  millet,  des  figuiers  ,  des  orangers  ,  des 
citronniers  ,  des  palmiers  ,  des  légumes.  On  y  éleve  des 
boeufs,  des  brebis ,  des  chevres ,  des  poules ,  &c.  L’eau  douce 
y  eft  rare.  Les  Negres  ,  tirés  du  continent ,  paflent  pour 
de  fort  bons  efclaves.  Le  Gouverneur  fait,  dît-on,  tout  le 
commerce  de  Pille  ,  qui  confifte  en  dents  d’éléphant  achetées 
fur  la  côte  ,  &  en  or  tiré  de  Sofala.  Son  autorité  s’étend  fur 
tous  les  établiflemens  Portugais  de  la  côte  de  Sofala  &  de  Mo¬ 
zambique.  Sa  commiffion  ne  dure  que  trois  ans.  On  allure 
qu’il  amaffe  facilement  trois  cents  mille  écus  ;  au  rapport 
de  Davity ,  il  n’envoye  pour  tribut  annuel  en  Portugal  , 
que  le  tiers  du  produit  des  établiflemens.  Les  troupes  font  ? 

4it-on,  payées  en  poudre  d’or. 

Divers  Royaumes, 

Côtes  de  Sofala ,  de  Zangueiar  &  ÆAjan. 

La  côte  de  Sofala ,  Sefalo  ,  Zephala,  en  allant  du  fad 
au  nord,  eft  divifée  en  Etats  dépendans ,  tributaires  ou  dé¬ 
membrés  du  grand  Empire  de  Monomotapa.  lohambanu 
Tome  IF.  Ggggg 
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mm—mMnwLA**»  commence  vers  la  riviere  du  S.  Efprit ,  au  vingt  cinquième 
Hist.  de  deg.  de  lat.  &  s’étend  au-delà  du  cap  des  Courans ,  c’eft- 
raiQu£. ^ -dire,  depuis  le  pays  des  Hottentots  jufqua  celui  de  Sabia. 
Sabia  régné  depuis  le  .vingt -deuxieme  deg.  jufqu'au  ving¬ 
tième.  A  l’oueft  de  ces  royaumes,  font  le  Biri  &  Manica.  On 
voit  fur  la  côte  les  ifles  deBocicas  &  le  cap  Saint- Sébaltien. 
Tous  ces  pays  font  peu  connus. 

Royaume  de  Sofala. 

Le  royaume  de  Sofala  a  trente  lieues  de  large  du  nord  au 
midi,  8c  quatre  -  vingt  lieues  de  long  d’orient  en  occident. 
Sofala  ou  Cuama ,  fa  principale  riviere  ,  célébré  par  fon 
fable  d’or,  fe  jette  dans  la  mer  au  vingt-u  oieme  deg.  de  lat. 
A.  queique  didance  de  fon  embouchure ,  ed  la  ville  du  même 
nom  ,  capitale  du  pays  ,  aggrandie  par  les  Portugais  ,  & 
défendue  ou  dominée  par  un  fort.  On  nomme  deux  autres 
villes  ,  Haulema  8c  Dardema  ,  8c  quelques  villages,  Savone  f 
Boche  ,  G  alla  ,  &c.  Les  Portugais  ont,  outre  le  fort  de  la 
capitale  ,  un  autre  fort  nommé  Inhaguca  ,  à  cinq  ou  fix  lieues 
de  là  ,  vers  le  nord. 

Le  pays  abonde  en  riz  ,  en  millet  Sc  en  troupeaux.  La 
plûpart  des  habitans  fe  nourrilïènt  de  chair  d’éléphant  :  ces 
animaux  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu’on  en  tue,  û  l’on 
s  en  rapporte  à  de  crédules  Voyageurs ,  quatre  ou  cinq  mille 
par  an.  Les  habitans  de  Mozambique  ,  deQuilioa,  deMom- 
bafe  &  de  Mélinde,  viennent  ici  fur  de  petits  vaifïeaux  , 
troquer  des  toiles  de  couleur  ,  contre  de  l’or  ,  de  l’ivoire  ,  de 
la  cire  &  de  l’ambre  gris:  8c  ceux  de  Sofala  vont  enfuite 
porter  ces  étoffes  au  Monomotapa  ,  où  ils  reçoivent  de  l’or 
en  échangé.  Les  Portugais  font  fi  puiflfans  qu’ils  tiennent  tout 
le  royaume  en  refpeft  :  ils  entretiennent  des  vailTeaux  fur  la 
cote,  pour  empêcher  ce  qu’ils  appellent  la  contrebande,  fur- 
tout  l’exportation  de  l’or,  fans  une  permifîion  exprdTe  du 
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Gouverneur.  Du  refte,  nous  ne  pouvons  parler  ici  que  fur  la 
foi  des  Voyageurs  affez  anciens  ,  pour  que  la  face  des  chofes  Hist.  de~ 
puilfe  avoir  entièrement  changé  dans  toutes  ccs  contrées.  l’Afrique. 

Sofala ,  le  pays  d ’Ophir,  félon  l’opinion  de  plufieurs  fçavans, 
tire  de  l’or,  non-feulement  de  fes  propres  mines,  mais  encore 
de  Manica,  de  Maffapa  8c  autres  pays  voifins  plus  riches  en 
ce  genre  de  richelfe  que  le  Sofala  proprement  dit.  Il  paroît 
que,  par  le  canal  du  commerce,  ce  royaume  eç  reçoit  en 
abondance  des  environs.  La  montagne  de  Fura ,  Afura  y 
Ophur, ,  mine  lî  féconde,  que  le  Portugais  Faria  veut  y  trouver 
des  lingots  de  quatre,  cents  mille  ducats ,  &  dorer  magnifique¬ 
ment  jufqu’à  I  écorce  intérieure  de  certains  arbres  du  pays, 
efl  fituée  vers  le  Maffapa ,  dans  la  partie  occidentale  du  Mo- 
nomotapa.  Le  millionnaire  Dominicain  ,  Vos  Santos  ,  qui 
a  voit  voyagé  à  Malfapa ,  ou  il  fe  tient  un  grand  marché  d’or , 
dit  qu’on  voit  fur  le  fommet  de  cette  montagne  des  ruines 
de  plufieurs  édifices  coniîdérables ,  relies  des  magafins  de 
Salomon  ou  de  la  Reine  de  Saba  ,  fuivant  la  tradition  du  lieu. 

Plufieurs  Voyageurs  ont  parlé  de  ces  ruines,  fur  lefquelies 
on  lit  encore  des  infcriptions  en  caraéleres  indéchiffrables. 

La  forme  quelles  confervent  annonce  des  tours ,  des  forte- 
reffes,  des  bâtimens  femblables  à  divers  édifices  de  l’Abyftinie-, 

Empire  dont  il  paroît  que  ce  pays  formoit  jadis  une  province 
fous  le  nom  d '  Achuma.  C’eft-Ià  que  les  Abylfins  placent  la 
réfidence  de  la  Reine  de  Saba  ou  Séba  ,  vraifemblablement 
le  Sabia,  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Portugais  ont  ou 
ont  eu  à  Maffapa  un  comptoir  ,  avec  le  confentement  de 
l’Empereur  du  Monomotapa.  Bokuto,  au  nord  de  cette  pro¬ 
vince  ,  eft  un  autre  établiffement  Portugais. 

Les  habitans  de  Sofala  font  un  mélange  de  Negres  8c 
d’Arabes.  Leur  habillement  ordinaire  eft  une  piece  de  foie  ou 
de  coton  ,  autour  de  la  ceinture.  Les  principaux  portent  une 
efpece  de  turban  8c  un  fabre  à  poignée  d’ivoire.  Le  Roi  eft 

Cëë  ggij 
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-  Arabe  d’origine.  Nous  ne  fçavons  pourquoi  des  Hiftoriens 
aiment  mieux  imaginer  avec  Jarric  ,  que  les  naturels  du  pays 
E*  n’ont  aucune  religion  ,  ni  bonne  ni  mauvaife ,  que  de  croire 
avec  Pigafeta  ,  Oforius  ,  5cc.  qu’ils  font,  pour  la  plûpart ,  du 
moins  Mahomécans  ;  ou  de  conclure  du  récit  de  Marmol  , 
que  s’ils  reconnoiffent  un  Etre  fuprême ,  s’ils  abhorrent  l’ido-, 
latrie,  s’ils  adreffent  des  prières  5c  des  offrandes  à  leurs 
ancêtres  pour  la  fanté  du  Roi ,  ils  ont  une  forte  de  religion 
fans  avoir  un  culte  réglé.  Ces  peuples  puniffent  févérement 
la  forcellerie ,  le  vol ,  l’adultère ,  5c  même  l’audace  de  s’affeoir 
fur  un  fopha  ou  fur  une  natte  ,  à  côté  d’une  femme  mariée. 


Mono  mo  tapa 


Il  n’eft  pas  poffble  de  fixer  l’étendue  du  Monomotapa  ; 
Mune-Motapa,  Benemotapa ,  Benemoaxo  proprement  dit. 
Si  on  le  place  entre  les  vingt-fix  ou  vingt  cinquième  5c  les 
dix-fept  ou  quatorzième  deg.  de  latitude  ,  on  embrallè  plu- 
lieurs  Etats ,  dont  les  uns  ne  font  plus,  meme  aujourdhui  ^ 
tributaires  de  l’Empire.  Faria  ,  dans  fon  AJic  Portugaife ,  le 
divife  en  vingt-cinq  royaumes.  Les  Portugais,  autrefois  maî¬ 
tres  de  la  côte  ,  5c  encore  maîtres  de  fon  commerce,  ont  des 
étabiiffemens  à  Teté,  à  Sena,  5cc.  Il  y  a  très-peu  d  habita¬ 
tions  fur  la  côte.  Lopez  Faria  dit  que  l’intérieur  contient  un 
peuple  innombrable,  parce  qu’il  a  vu  quelques  cantons  en 
effet  fort  peuplés  ;  mais  ces  cantons  font  fertiles ,  5c  l’inté¬ 
rieur  ell  un  pays  fablonneux,  aride ,  inculte.  Autour  des  mon¬ 
tagnes  5c  des  rivières,  l'air  efi:  tempéré.  Les  habitans,  bien 
faits,  robuftes,  intelligens,  habiles  plongeurs,  plus  portés  à 
la  guerre  qu’au  commerce  ,  fe  nourriffent  de  fruits  ,  de 
poiffon  lec  &  falé,  de  chair  de  bœuf  5c  d’éléphant.  Les  riches 
parfument  leurs  mets ,  leurs  habits  ÿ  leurs  maiions  :  on  affûte 
que  l’Empereur  dépenfe  deux  livres  d’or  par  jour  en  con- 
fommation  d’aromates.  On  donne  à  ce  Prince  plus  de  mille 
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femmes ,  toutes  filles  de  Princes  fies  vajfiaiix  :  une  feule  a  le 
titre  de  Reine  ;  quelques  autres,  telle  que  la  Ma{arira ,  ou 
mere  des  Portugais  ,  jouifferit  d’honneurs,  d’offices  ,  de  re¬ 
venus  particuliers;  elles  ont  même  leur  cour  à  part.  Le  Gou¬ 
verneur  du  royaume  ou  premier  Minillre  ,  le  Grand-Maître 
de  la  maifon ,  le  Capitaine  des  muficiens ,  le  Capitaine  de 
l'avant-garde ,  le  Chef  des  devins ,  le  Garde  de  la  pharmacie 
&  des  drogues  de  la  divination,  le  premier  portier  du  palais, 
&c.  font  les  grands  Officiers  de  la  couronne.  Ils  portent  le 
titre  de  Seigneur ,  ainfique  les  chefs  de  cuifine ,  Princes  du 
fang,  &  les  fous  -  cuifiniers ,  gens  de  qualité.  Quoique  le 
département  de  la  cuifme  foit  affedé  aux  hommes  par  le 
Blanc,  Dapper,  Pigafeta,  Linfchonten,  ce  font  les  Princefles 
&  les  Dames  de  la  première  qualité  ,  fi  1  on  aime  mieux  en 
croire  Sanut ,  Barbofa  ,  Davity,  Dapper  lui-même  ,  qui  pré¬ 
parent  les  mets  &  fervent  à  table.  Les  rélations  de  ce  pays  noua 
paroiffent  trop  fufpe&es ,  pour  que  nous  infpirions  à  nos  lec¬ 
teurs  quelque  confiance  dans  les  récits  que  nous  en  emprun¬ 
tons.  Nous  en  citons  feulement  des  traits  fur  lefquels  on 
peut  prendre  des  notions  conjecturales  des  moeurs  :  on  ne 
doutera  point ,  par  exemple ,  que  la  fuperfiition  ne  régné 
puiffiamment  dans  un  pays  ou  la  divination  occupe  deux  des 
premières  charges  de  la  couronne.  Cependant  Pigafeta  dira 
que  les  fortiléges  font  févérement  punis  ;  à  la  vérité ,  il  ajou¬ 
tera  que  ces  peuples  font  généralement  adonnes  aux  pratiques 
de  la  magie  les  plus  déteftables. 

Parmi  les  enfeignes  de  la  royauté,  la  bêche  eft  un  emblème 
remarquable  :  l’Empereur  en  a  toujours  une  pendue  a  fon 
côté,  lorfqu’il  paroît  en  public, une  flèche  dans  chaque  main, 
environné  d’un  nombreux  cortege  de  muficiens,  de  bâteleurs 
&  de  gardes ,  porté  dans  un  palanquin ,  ou  monte  fur  un  élé¬ 
phant  ou  fur  un  alfinge  ,  efpece  de  grand  cerf.  Il  préfide  a 
la  récolte  ,  ou  à  fon  défaut  l’Impératrice.  Ses  fujets  de  fe# 
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ms*>  foldats  font  obligés  de  travailler  les  terres  de  les  domaines,1 

Hist.  de  d’exploiter  fes  mines,  &  de  lui  rendre  divers  autres  fervices  : 
-Afrique.  ma;s  c’e^-là,  dit-on,  l’unique  tribut  qu’ils  lui  payent,  fi 
l’on  en  excepte  les  préfens,  &  lorfqu’ils  rempliffent  ces  cor¬ 
vées  ,  il  leur  envoyé  des  fubfiflances.  Auffi  fes  peuples  fe 
vantent-ils  d’être  libres  dans  leur  opinion;  ils  adorent  leurs 
Princes.  La  magnificence  de  la  cour  impériale  &  toutes  les 
charges  delà  fouveraineté  ,  fuppofent  néanmoins  de  gros  re¬ 
venus  :  peut-être  le  produit  des  mines  d'or  appartient  -  il  , 
du  moins  en  grande  partie,  à  l’Empereur.  Il  entretient  tou¬ 
jours  de  nombreufes  armées  pour  contenir  les  grands  valfaux, 
toujours  difpofés  à  la  révolte ,  à  ce  qu’on  allure  ,  tandis  que 
les  peuples  lui  font  fi  attachés.  Afin  de  s’affurer  de  la  fidélité 
de  ces  Princes ,  il  fait  élever  leurs  enfans  à  fa  cour  avec  les 
fiens.  On  dit  que  parmi  fes' troupes  réglées  ,  il  y  a  un  corps 
redoutable  de  vaillantes  amazones,  établies  dans  un  royaume 
particulier,  fur  les  confins  de  i’Abyfiinie.  Les  plus  fidèles  de 
fes  gardes  font ,  à  ce  qu’on  ajoute ,  deux  cents  gros  chiens.  H 
n’efl  permis  qu’aux  Arabes  ,  aux  Portugais ,  &  à  quelques  fa¬ 
voris,  de  lui  parler  debout:  les  autres  font  obligés  de  fe  tenir 
affis.  Il  n’y  a  que  les  grands  qui  ayent  le  privilège  d’avoir 
des  portes  à  leurs  maifons  8c  à  leurs  appartenions  :  la  liberté 
de  s’alfeoir  fur  des  tapis  ,  même  chez  foi ,  efl  encore  un  hon¬ 
neur  diflingué, 

La  capitale  de  l’Empire  s’appelle  Benomotapa ,  Banama - 
tapa  j  ou  Medrogan  ,  8cc.  Les  maifons  font  bien  bâties,  blan¬ 
chies  en  dehors,  &  ornées  de  belles  toiles  peintes ,  fuivanc 
la  qualité  des  propriétaires.  Le  palais  impérial  efl  auffi  magni¬ 
fique  que  vafle.  Cette  ville  efl  à  fix  journées  d’un  ancien  pa¬ 
lais  ,  appellé  Zimbaoé  ,  &  fitué  à  vingt  lieues  à  l’ouefl  de 
Sofala ,  fur  la  grande  riviere  de  Zambezé.  Il  efl  permis , 
dit -on,  d’appeller  de  tous  les  jugemens  à  l’Empereur  lui- 
même  ,  ce  qu’il  feroic  difficile  d’exécuter  dans  un  Empire,  fi 
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Etendu  &  fi  partagé  en  fiefs  aflez  puiffans.  On  a  ici  l'ufage  des 


épreuves.  Les  mœurs  ne  reflemblent  certainement  pas  à  Hist,  r»s 
celles  des  autres  contrées  de  l’Afrique,  s’il  efl  vrai  que  les  l’AfriquEc 
femmes  y  foient  fi  refpeâées  que,  même  les  Princes  du  fan<r, 
leur  cedent  le  pas  &  les  faluent  par  une  inclination,  lorf- 
qu’ils  en  rencontrent  ,  de  quelque  condition  quelles  foient. 

.  Le  Prince  &  tous  fisfujets  font  généralement  payens,  mais 
ils  n'admettent  ni  le  polythéifme ,  ni  V  idolâtrie,  ni  fuperfli- 
tions  inhumaines.  Qu  efl  ce  donc  que  leur  paganifme?  Se- 
roient-ilspayens,  parce  qu’ils  font  fuperflitieux  ?  On  envelop- 
peroit,  fous  cette  dénomination ,  trop  dépeuples  qui  fe  glo¬ 
rifient,  avec  raifort,  de  ne  pas  l’être.  Ils  croient  un  Dieu 
fupreme,  créateur  &  modérateur  de  l’univers  fous  le  nom 
de  Mapra  &  d '  Attuno  :  ils  honorent,  fous  le  nom  Al  firoo 
une  Vierge  à  laquelle  ils  dédient  des  temples  &  des  couverts 
de  filles  condamnées  au  célibat.  Ils  reconnoiffent  un  Diable 
'  appellé  Muguko,  être  fort  méchant  :  ils  prient  pour  les  morts 
Ils  les  invoquent,  ils  refpeélent  les  reliques  de  leurs  parens' 

&c.  Ces  pratiques  anciennes  donnent  lieu  de  croire  qu’ils 
avoient  puifé  une  partie  de  leur  religion  dans  Je  Chriffia- 
nifme  des  Abyffins  &  autres  peuples,  avant  que  les  Portugais 
repandilTent  la  foi  dans  fa  pureté.  Quoiqu’on  a  fibre  qu’ils 
n’exercent  pomt  d'inhumanité  dans  leurs  fuperflitions ,  on 
dit  qu  a  lafete.de  Chuavo  ,  qu’on  célébré  à  la  nouvelle  îune 
de  Mai ,  des  Seigneurs  font  immolés  aux  MuUmos  ou  ancê¬ 
tres  de  1  Empeœur. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  mines  d’orde  MafTapa,  d’Afura 
deMamca,  &c.  :  il  s’en  trouve  encore  de  très-riches  à  Boro’ 
pays  desMongas  ,  au  royaume  de  Butua,  à  celui  de  Ché 
cova,&c  On  prétend  même  que  dans  ces  derniers  il  y  a 
des  mines  d’arg-nt.  Entre  ,  8  &  ,  6  deg  es  de  latit.  vers  Mb! 
zamo,  ue,  lont  les  royaumes  ou  diftriâs  d'Angoxa,  Bano 
Gal.o,  &c.  Toute  la  côte  efl  bordée  d’ifles  &  d’écueiis.  Les 
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royaumes  de  Mauruça  ou  Moruca  &  de  Mongallo ,  occupent 
la  côte  depuis  le  1 5'  jufqu’au  10=  deg.  Les  Macuas ,  peup  es 
de  Mauruça,  font  partagés  en  plulteurs  tribus.  Cette  cote  eft 

vis-à-vis  les  ifles  Comores. 

Côte  de  Zanguebar . 

2  La  côte  de  Zanguebat  comprend  les  régions  fituees 
entre  le  cap  Delgado,  à  10  deg.  dç  latit.  &  l-cquateur  Se^ 
lieux  principaux  font  Quilloa ,  Monbaça,  Melinde,  Rate,  de 
dans  l’intérieur  le  Monoëmugi. 

Royaume  de  Quilloa. 

L’ifle  de  Quilloa ,  chef-lieu  du  royaume  du  même  nom  , 
n’eil  léparée  de  la  terre-ferme  que  par  un  canal  étroit,  h  e 
eft  fituée  vers  le  9*  d.  de  lat.  Le  Roi  &  fes  fujets ,  partie  balanes, 
partie  noirs,  font  Mahométans,  &  vêtus  à  la  maniéré  des  Turcs 
&  des  Arabes.  La  fécondité  de  leurs  terres  leur  permet  le 
fade  &  la  magnificence.  La  ville  capitale  elt  grande,  riche, 
&  bâtie  en  pierres  de  taille.  Les  maifons  ont  pleurs  etaS®s 
&  tiennent  à  des  jardins  bien  cultivés.  Ses  riches  Marchands 
trafiquent  avec  les  peuples  voifins  ,  en  or ,  am  re  gris  , 
perles,  mufc,  &c.  Les  guerres  ontrpinéune  partie  du  con¬ 
tinent.  Ce  royaume  releve  du  Portugal.  Lifle  e  on  a 
foumife  à  un  Prince  particulier ,  elt  aufil  tributaire  de  la 
jnême  couronne  :  elle  ne  contient  que  des  hameaux. 

Royaume  de  Zanguebar • 

Zanguebat  ou  Zangibar  ,  eft  encore  une  ifie  fituée  vers 
le  6e  degré,  entre  celles  de  Monfia  &  de  Pemba,  a  environ 
neuf  lieues  de  la  côte.  Pemba ,  quoique  gouvernée  par  un 
Chef  particulier,  ne  mérite  pas  plus  d’attention  que  Monfia, 

ganguebar  fait  un  commerce  confidérable  avec  Mombaça  > 

Sofala  g 
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Sofala,  Madagafcar,  &c.  Le  pays  produit  du  riz  ,  du  millet,  — ' — 3- 
des  cannes  de  lucre  ,  des  orangers  ,  des  citronniers  d*une 
groffeur  extraordinaire  ,  &  d’une  odeur  exquife.  L’eau  y  elL 
excellente.  Les  maifons  de  fes  gros  bourgs  font  bâties  de 
belles  pierres  fans  liaifon  de  chaux  &  de  ciment.  On  dit  que 
les  habitans ,  en  frottant  ces  pierres,  parviennent  à  les  unir 
au  point  que  ,  jointes  enfemble ,  elles  femblent  ne  former 
qu’une  feule  malle.  Le  mahométifme  ed  la  religion  domi¬ 
nante.  Ce  pays  releve  du  Portugal  ainfi  que  Pemba,  fituée  au 
5e  degré. 

Royaume,  de  Mombaça. 

Mombaça  ou  Mombaze ,  autre  ille  formée  par  le  bras 
d’une  riviere,  à  3  degrés  30  minutes,  ed  très -fertile  en 
grains ,  fruits ,  herbages  :  le  bétail  y  ed  gras  &  de  fort  bon 
goût.  Elle  a  un  port  très-commode,  défendu  par  une  bonne 
forterelfe  ,  &  fréquenté  par  une  foule  de  Marchands  de 
diverfes  nations.  La  ville  ed  fort  peuplée.  Àu-delfus  des 
maifons  régnent  des  terralfes  fur  lefquelles  on  peut  aller 
d’un  bout  de  la  ville  à  l’autre  :  il  en  ed  de  même  dans  les 
autres  villes  foumifes  aux  Arabes ,  comme  Mombaça.  Leurs 
beaux  ameublemens  confident  en  tapis ,  peintures ,  &  autres 
meubles  qui  viennent  de  Cambye,  de  Perfe  ,  &c.  Le  peu¬ 
ple  ,  compôfé  de  noirs  ,  de  blancs,  d’olivâtres  ,  de  fiafanés  9 
palfe  pour  le  plus  affable  ce  le  plus  civil  de  toute  la  côte. 

Les  Portugais  s’y  font  maintenus  dans  un  comptoir  avec  une 
forte  d’indépendance.  Les  cavaliers  de  Mombaça  font  renom¬ 
més  comme  les  femmes  de  Mélinde . 

Royaume  de  Mélinde. 

Le  royaume  de  Mélinde ,  vers  la  ligne ,  abonde  en  fruits 
en  légumes,  en  bétail ,  en  gibier  ,  en  volaille,  &c.  La  ville 
de  ce  nom,  fituée  à  z  degrés  30  minutes  ,  dans  une  plaine 
Tome  IV  Hhlihh 
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•  •  riante ,  eft  une  des  plus  belles  de  l’Afrique  orientale ,  foît 

"hÏstTde  par  la  régularité  de  fes  rues ,  foit  par  l’agrément  des  maifons 
l’Afrique.  en  pierres  de  taille ,  à  plufieurs  étages  &  avec  des  pla- 

te-formes  au  fommet-  Les  étrangers  viennent  en  foule  y 
prendre  part  au  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire,  de  la  cire, 
des  drogues ,  &c.  Les  Arabes ,  maîtres  du  pays ,  fe  piquent 
de  politeffe  ,  de  galanterie  ,  de  bonne  grâce,  de  magnificen¬ 
ce.  L’habillement  des  femmes  eft  auffi  agréable  que  leur 
figure  eft  attrayante.  Les  Africains  naturels ,  plus  répandus 
dans  les  bourgs  que  dans  les  villes  ,  font  d’une  conftitution 
robufte  &  d’une  taille  avantageufe.  Le  mahométifme  domi¬ 
ne  ,  mêlé  de  fuperftitions.  Lorfque  le  Roi  part  pour  quelque 
expédition  ,  il  patte  trois  fois  à  cheval  fur  un  daim  récem¬ 
ment  égorgé  par  les  Sabis  ou  Prêtres  ;  &  ces  prétendus  de¬ 
vins  lifent  l’avenir  dans  les  entrailles  de  l’animal ,  fans  doute 
fuivant  l’infpiration  du  Monarque.  Peut  être  cette  cérémonie 
&  tant  d’autres  pratiques  femblables ,  n’ont-elles  été  en  vi¬ 
gueur  que  fous  les  régnés  des  Princes  originaires  du  pays. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  la  cour  des  Rois  de  Mélinde  eft  plus 
brillante  que  celle  des  autres  Rois  de  la  côte.  Les  plus  grands 
Seigneurs  les  portent  fur  leurs  épaulés  ,  lorfqu  ils  fortent  de 
leur  palais.  Des  perfonnes  du  fexe  jettent  des  fleurs  autour 
de  lui  ,  chantent  fes  louanges  au  fon  des  inftrumens  ,  & 
brûlent  des  parfums.  Le  peuple  a  la  liberté  de  porter  fes 
plaintes  au  pied  du  trône  contre  les  Grands  :  fi  l’accufation 
n’eft  pas  foutenue  de  preuves  convaincantes,  la  mort  eft  le 
prix  de  cette  témérité  ;  fi  le  délit  eft  prouvé,  le  coupable 
eft  condamné  à  des  amendes  &  à  des  peines  corporelles  ;  par 
exemple,  à  la  baftonnade.  Le  Roi  exécute  lui  -  même  en 
fecret ,  avec  fon  bâton  de  juftice  ,  ce  dernier  article  de  la 
fentence  ;  &  l’illuftre  coupable,  après  lui  avoir  baifé  les 
pieds  en  lui  rendant  des  aétiuns  de  grâce,  eft  reconduit 
avec  les  honneurs  ordinaires  affectés  à  fa  dignité.  Les  Portu- 
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gais  fe  félicitent  de  leur  bonne  intelligence  avec  ces  Prin¬ 
ces,  de  fe  vantent  d’être  fort  refpeétés  à  leur  Cour. 

Pâté. 

L’ifle  de  Pâté  ou  Pata,aun  degré  30  min.  de  latitude, 
avoit  autrefois  quatre  villes  foumifes  à  des  Chefs  particuliers 
Pâté,  Lamo  ,  Cio  ,  Ampafa.  Cio  n’eft  plus.  Les  Portugais 
ont  des  comptoirs  à  Pâté  ôc  à  Ampafa.  On  y  trouve  de  l’i¬ 
voire  de  des  efclaves.  Lamo  a  des  ânes  fort  hauts  de  peu 
propres  au  travail. 

Les  Géographes  placent  aiïez  arbitrairement,  ce  femble  * 
derrière  la  côte  de  Zanguebar ,  plufieurs  peuples  ou  peu¬ 
plades,  les  Mumbos ,  les  Zimbas,  les  Bororos  ,  les  Maflys  , 
les  Bengas ,  les  Malfagueres  ou  Moiïeguejos,  les  Maracates 
les  Machidas  ,  dcc.  Ces  noms  n’apprennent  rien.  Le  Grand 
rapporte  que  les  Moffeguejos  ont  coutume  de  couvrir  la  tête 
de  leurs  enfans  ,  dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  fept  ou  huit 
ans ,  de  calottes  de  terre  qu’ils  entaflent  les  unes  fur  les  au¬ 
tres,  de  maniéré  qu’elles  pefent  à  la  fin  jufqu’à  huit  ou  dix 
livres;  de  qu’il  n’efi:  pas  permis  de  quitter  ni  jour  ,  ni  nuit 
ce  lourd  bonnet ,  ainfi  que  de  parvenir  à  aucune  charge  , 
qu’on  n’ait  tué  un  ennemi  dans  un  combat,  de  apporté  fa 
tête  au  Chef.  Les  Zimbas  ou  Imbas  font  de  la  race  féroce 
des  Jaggas  ou  Galles.  On  dit  que  leurs  Princes  prennent  le 
titre  à’ Empereurs  de  la  terre  ,  de  que  ,  quand  la  pluie  ou  le 
foleil  les  incommode,  ils  bandent  leurs  arcs  de  lancent  des 
flèches  contre  le  ciel.  Le  P.  Lobo  dit  que  les  Maracatas  cou- 
fient  à  leurs  filles  la  partie  naturelle  que  les  maris  feuls  ont 
droit  de  découdre  :  il  efifc  permis  de  ne  pas  l’en  croire.  Il 
paroît  que  la  plûpart  des  peuples  dont  nous  venons  de  parler, 
habitent  divers  cantons  du  Monoëmugi. 

Monoémugù 
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font  ’abfolument  inconnues.  On  dit  qu’il  y  a  beaucoup  de 
His't.  de  ricîies  mines  d’or,  d’argent  &  de  cuivre.  Ces  métaux  fervent 
r  Afrique.  ^  achecer  jes  Marchands  de  Quilloa,de  Mozambique,  de 
431  Mélinde  ,  de  Sofala,  &  autres  Africains  orientaux,  des  toiles 

des  Indes ,  des  étoffes  ,  des  merceries  ,  <5cc.  Les  fujets  d.un 
Prince  qu’on  nomme  le  Grand  Macocco  ,  écabli  au  nord,  font 
au  fil  dans  ce  pays  un  trafic  confidérable  ,  en  allant  commer¬ 
cer  avec  les  Portugais  à  Fongeno  ,  Pombo  &  Ocango  On 
ne  connoît  aucune  ville  remarquable  dans  cet  Empire.  Le 
pays  eft  en  générai  montueuxf  &  l’on  y  place  les  fameufes 
montagnes  de  la  lune  où  Ptolémée  croyoitque  le  Nil  prenoit 
fa  fource. 

Côte  d’Ajan. 

3.  La  côte  d’Ajan ,  Axan  ,  court  du  fud  au  nord  depuis 
l’équateur  jufqu’au  cap  de  Guardafu  ,  efpace  d’environ  12 
degrés  ou  2^.0  lieues.  Sous  la  ligne  eft  le  royaume  de  Juba, 
fuivi  des  Etats  de  Brava  Sc  de  Madagasho  ou  Magadoxa.  La 
plupart  des  habitans  de  ces  cantons  font  blancs  ou  bafanés. 
Le  commerce  eft  très- confie!  érable  dans  les  villes  capitales 
de  ces  trois  Etats.  On  prétend  que  Brava  foi  me  une  repu* 
blique  fous  la  prote&ion  du  Roi  de  Portugal ,  qui  reçoit  un 
tribut  du  Roi  de  Juba.  Le  mahométifme  corrompu  eft  la 
religion  dominante  de  ces  contrées.  En  allant  vers  le  nord  , 
la  côte  eft  ftérile  &  déferre.  Des  Arabes  Bédouins  appelles 
Ommo-Zaïdes ,  fujets  d’Adel ,  errent  aux  environs  du  cap  de 
Sable. 

Ifie  de  Socotra 

A  environ  75  milles  au  nord- eft  du  cap  de  Guardafu,  Sc 
au  fud  de  l’Arabie,  eft  Pille  de  Socotra,  Zocotra,  ouRaful- 
gat,  vers  i2deg.  10  min.  de  lat.  feptentr.  fuivant  M.  Delifle. 
On  11e  trouve  que  contradi&ions  &  fables  dans  les  voya¬ 
ges  ,  au  fujet  de  cette  ifte  autrefois  fort  fréquentée ,  mais  fort 
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négligée  depuis  que  les  tems  propres  à  la  navigation  de 
l’Inde  font  mieux  connus  des  Européens.  Les  Arabes  de  le 
mahométifme  y  régnent  :  il  paroit  que  le  nom  de  fa  capitale 
eft  Tamary  ;  Tille  eft  toute  entourée  de  baies  très -commo¬ 
des.  Perfonne  n’ignore  combien  l’aloës  de  Socotra  eft  efti- 
mé  en  Europe.  Il  y  a  encore  dans  ce  pays  fertile  ,  de  1  am¬ 
bre-gris  ,  du  corail ,  de  l’encens ,  du  fang  de  dragon ,  du  coc of 
de  la  civette,  du  riz  ,  des  dattes,  des  fruits,  du  bétail.  Les 
naturels  du  pays ,  beaux  hommes ,  font  quelquefois  un  mé¬ 
langé  de  poiffon  ,  de  viande,  de  lait,  de  beurre,  d’herbes 
qu’ils  mangent  avec  du  pain  ,  du  riz  ,  ou  une  pâte  de  dat¬ 
tes  ,  de  qu’ils  regardent ,  dit-on,  comme  une  efpecede  pana¬ 
cée.  Ces  peuples  fe  faluent  en  fe  baifant  l’épaule.  Leur  cam- 
boline  eft  une  fort  belle  étoffe  de  poil  de  chevre.  On  dit 
qu’avant  qu’une  femme  foit  accouchée  ,  le  mari  peut  fe  déli¬ 
vrer  de  l’enfant  qu’elle  eft  prête  à  mettre  au  jour,  en  décla¬ 
rant ,  auprès  d’un  feu  allumé  devant  fa  hute,  qu’il  le  donne 
à  tel  homme  pour  en  être  le  perë  adoptif  ;  de  que  ce  pere 
étranger  eft  auffi  tendre  envers  ces  enfins  de  la  fumée  , 
(  c’eft  ainfi  qu’on  les  appelle  )  que  leur  véritable  pere  eft 
dénaturé.  On  rapporte  encore  que  les  Socotrins  enterrent  les 
mourans  ou  les  empoifonnent ,  pour  leur  épargner  les  cri- 
fes  douloureufes  de  la  diffolution.  Parce  qu’ils  donnent  à  leurs 
femmes  le  nom  de  Marie  (  nom  qui.,  félon  Dapper,  lignifie 
femme  dans  leuc  langue),  parce  qu’ils  ont  un  carême,  des 
autels ,  des  croix  ,  &c.  on  a  cru  qu’ils  étoient  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  ou  Jacobites  ,  quoiqu’ils  ne  connoiffent  aucun 
dogme  de  notre  religion ,  de  qu’ils  adreffent  à  Ja  lune  de  au 
foleil  leurs  facrifices  ,  leurs  prières  de  leurs  jeûnes. 

Cotes  d'Adef  &c. 

En  fuivant  le  canal  qui  conduit  de  la  mer  des  Indes  « 
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la  mer  Rouge  ,  on  trouve  la  côte  cTAdel  6c  d’Abex  ,  que 
l’on  peut  étendre  depuis  le  Cap  Guardafu ,  fitué  vis-à-vis  le 
cap  Fartac  ,  pointe  de  l’Arabie  ,  jufques  vers  les  cataraéles 
de  la  Nubie,  d’ou  une  cote,  prefqu’entiérement  inconnue  , 
conduit  jufqu  à  celles  de  l’Egypte.  Ces  cataractes  font  vers 
le  vingtième  deg.  de  latitude  feptent.  Ce  canal  de  mer  -qui 
fépare  l’Ethiopie  de  l’Arabie  ,  a  1 50  lieues  de  long  ,  juf- 
qu  au  détroit  de  Babelmandel ,  paiTage  étroit  de  quatre  à 
à  cinq  lieues  ,  par  lequel  on  entre  dans  la  mer-Rouge. 
Au-delà  de  Fille  de  Babelmandel  ,  eft  un  Archipel ,  cornu* 
pofé  d’un  nombre  innombrable  de  petites  ifles. 

AdeL 

Le  royaume  d’Adel  s’étend  allez  au  loin  des  deux  côtés 
du  cap  de  Guardafu  ,  fans  qu’il  foit  pollible  d’en  marquer  les 
bornes.  Les  Géographes  lui  donnent  pour  capitale,  les  uns 
Adel,  les  autres  Aran  ,  ceux-là  Zeila  ,  ceux-ci  Auça-Gurule, 
fituée  à  dix  petites  journées  de  la  mer.  Barbora  6c  Zeila  font 
deux  villes  rivales  ,  très-peuplées  6c  très-commerçantes  ,  fi- 
tuées  vers  le  détroit  de  Babelmandel.  Il  feroit  inutile  de  nom¬ 
mer  plulieurs  autres  villes,  dont  la  polition  ,  ou  peut-être 
même  l’exiftence  ,  efl  incertaine.  Les  Arabes  font  maîtres 
de  ce  royaume.  Leur  principal  trafic  efl:  en  poudre  d’or  , 
ivoire  ,  encens  8c  efcîaves.  Les  Marchands  d Arabie,  de 
Cambaye  8c  autres  lieux  ,  leur  apportent  des  toiles  de  co¬ 
ton  ,  des  parures  de  foieries  ,  de  criftal  ou  d’ambre  ,  des 
armes  à  feu,  des  chevaux,  des  dattes,  des  raifins  ,  6cc# 
Les  belliqueux  Adéliens  fe  battent  avec  un  courage  6c  un 
acharnement  extraordinaires  contre  les  Abyflîns  :  bravoure 
animée ,  tant  par  l’efpoir  du  butin  que  par  un  zélé  de  reli- 
glon. 

Dancali  ,  &c. 

Le  royaume  de  Dancali  ou  Dancalé  efl  fitué  entre  douze 
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&  treize  deg.  fur  la  mer  Rouge.  Ce  pays  ,  aflez  ftérile 
abonde  en  mines  de  fel  :  on  y  recueille  du  miel  ;  l’eau  dou¬ 
ce  y  effc  fore  rare  ;  il  y  a  quelques  fabriques  de  toiles.  Le  Roi 
réfide  au  pied  d’une  colline  ,  dans  un  palais  compofé  d’une 
vingtaine  de  cabanes ,  bâties  fous  des  arbres  :  fon  feeptre 
efl  un  petit  javelot.  Bayleur  ,  principal  port  du  pays ,  efl  à 
environ  quatorze  lieues  à  i’ouefl  de  Babelmandel.  On  nomme 
quelques  autres  villes  ,  Vella  ou  Leila,  Corcora  ,  Mana- 
deli ,  5cc.  Toutes  ces  côtes  font  affujetties  aux  Arabes  5c  fou- 
mifes  au  mahométifme. 

On  place  un  royaume  de  Dekirn  ou  Deghim  ,  entre 
ceux  de  Dancali  5c  de  Balou.  Vers  le  quinzième  deg.  on 
voit  dans  la  baie  d’Arkiko  un  beau  port  5c  une  petite  ville  5 
ainfi  que  la  petite  ifle  Matcua  ,  qui  n’a  de  remarquable  que 
fon  port  ,  5c  Tille  fertile  5c  marchande  de  Dallaka ,  où  l’on 
pêche  des  perles  d’une  valeur  médiocre. 

Balou. 

Le  royaume  de  Bali  ou  Balou  ,  entre  feize  5c  dix-fept 
deg.  abonde  en  provifions  5c  fait  un  grand  commerce  avec 
les  Ethiopiens  5c  les  Cafres.  Ses  peuples  ,  braves ,  ont  obligé 
les  Turcs  à  partager  avec  eux  les  douanes  de  Suaquen.  On 
prétend  que  les  hommes ,  les  moutons  5c  les  chevaux  Tons 
ici  plus  grands  5c  plus  forts  que  dans  les  environs. 

Suaquen ,  &c. 

La  petite  ifle  de  Suaquen  faifoit  encore  au  feizîeme  fiecîé 
un  très-grand  commerce  avec  l’Abylfinie ,  l’Egypte,  ainfi  que 
dans  le  golfe  Perfique  5c  les  deux  prefqu’ifies  de  TInde.  Son 
port  efl  vaille  ,  profond  5c  tranquille  ,  mais  entouré  d’écueils 
5c  d’une  mer  orageufe.  De  Suaquen  à  Suez  ,  au  fond  de 
la  mer  Rouge  ,  il  n’y  a  fur  130  lieues  de  côtes ,  que  deux 
petites  places  maritimes ,  Koffir ,  rendez-vous  des  caravanes 
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d’Afrique,  qui  s’y  embarquent  pour  paffer  à  la  .Mecque,  & 
jHiST.  oe  Kondelo  ,  village  à  trois  lieues  de  Suez  ,  en  face  de  Tor  > 
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qui  eft  fur  la  côte  d’Arabie» 

Les  côtes  que  nous  venons  de  décrire  couvrent  le  vafte 
Empire  d’Abyffnie  ,  dont  elles  dépendoient  autrefois» 

13  a  s  s  e  Ethiopie, 

: 

1 

iv  L 

1 

AbyJJlnie. 

Les  Géographes  modernes  placent  les  bornes  de  l’Ethro- 
pie  aux  7  &  23  deg.  de  lat.  &  aux  45  &  60  deg.  de  longit. 
vers  l’Egypte  au  nord,  le  pays  des  Cafres  au  fud  ,  à  l’orient 
la  mer-Rouge  ,  à  l’occident ,  des  déferts.  Sa  partie  fepten- 
trinoale ,  ou  baffe  Ethiopie  ,  autrement  Nubie  ,  Sennar  ,  &c. 
eff  occupée  par  des  peuples  ,  les  uns  errans  ,  les  autres 
fédentaires  ,  les  Barabra  ,  les  Mehaües,  les  Kenn,les  AL 
kennin,  &  partagée  en  divers  royaumes  ;  Fungi ,  Dungala , 
Soudain  ,  Dekin  ,  quelques-uns  fitués  fur  la  côte,  comme 
nous  l’avons  remarqué,  On  dit  que  Fungi  forme  un  Etat 
allez  confidérable  ,  &  que  fes  habitans  font  un  affez  grand 
commerce  au  Caire.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  un  pays  fi  peu  connu. 

Haute  Ethiopie  ,  ou  AlyJJinie. 

La  haute  Ethiopie ,  plus  élevée  que  la  précédente  &  fituée 
au  fud  ,  eft  appellée  ,  par  les  Arabes  &  autres  peuples  , 
Abash ,  Abesh  ,  Habesh  ,  Abaflîa ,  d’oii  les  Européens  ont 
formé  le  nom  d’Abyffinie.  On  prétend  que  ces  peuples  font 
originaires  de  l’Arabie  heureufe  &  de  la  tribu  des  Sabéens. 

1-  .  . 

Le  nom  d ' AbyJJin  les  offenfe  :  ils'  n’en  prennent  point  d’autre 
que  celui  d ' Itjopjavian  ,  d’oîi  dérive  celui  à.  Ethiopien.  Ils 
appellent  leur  contrée  tManghefla-Itjopja  ,  royaume  d  ltjo- 
pja  »  &  la  partie  qu’ils  occupent,  Gee^AJi,  011  ^S'^fdn* 
f  pays 
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pays  des  Paffans  ou  des  Francs  ;  ce  qui  pourrait  défigner 
la  tranfplantation  d’un  peuple  libre  ,  s’il  étcit  permis  d’af- 
feoir  des  conjectures  fur  des  fondemens  Cl  mal  allurés.  Nous 
avons  dit  ,  dans  le  corps  de  l’Hiltoire  ,  que  cet  Empire  étoit 
habité  depuis  plus  de  deux  mille  ans  par  les  mêmes  peu¬ 
ples  ,  6c  polTédé  par  la  même  famille  avec  quelqu’inter- 
ruption, 

jDiviJion ,  climat  y  Hijîoire  naturelle  ,  &c.  ' 

L’AbylTinie  s’étend  entre  8  6c  16  ou  17  deg.  de  lat.  Elle 
a  ,  du  midi  au  nord,  6c  de  i’ed  àl’oued,  à  peu  près  la  mê¬ 
me  étendue,  environ  160  lieues.  On  l’a  divifée  en  18, 28  f 
30,  36  royaumes  ou  provinces.  Il  ne  lui  en  rede  peut-être 
pas  douze.  Nous  parlerons  des  parties  les  plus  confidéra- 
jbles  6c  les  plus  connues. 

Le  royaume  d’Amara  ou  Amhara  ,  au  centre  de  l’Empire  f 
à  l’orient  du  Nil,  ed  didingué  par  la  politeffe  de  fes  habi- 
tans  ,  les  anciens  campemens  de  la  famille  Impériale  ,  une 
nombreufe  Nobleffe  ,  6c  les  rocs  de  Guechon  ou  d’Amba- 
Geshen  ,  anciennes  priions  des  enfans  6c  des  freres  des  Rois. 

Quoiqu’il  n’ait  que  40  lieues  de  l’eft  à  l’oued  ,  il  ed  par¬ 
tagé  en  36  didriéts. 

Le  royaume  de  Bagemder  ou  Bagamedri,  au  nord  du  pré¬ 
cédent  ,  ed  un  pays  montagneux ,  bien  arrofé  ,  fertile  ,  re¬ 
nommé  par  le  nombre  de  fes  moutons  6c  la  delicateffe  de 
leur  chair.  On  lui  donne  60  lieues  de  long  fur  2.0  de  large. 

Cambat ,  vers  le  midi  ,  ed  habite  par  des  peuples  qui 
profeffent  differentes  religions ,  6c  obéilfent  à  un  petit  Roi  y 
tributaire  de  l’Empire. 

Dambea  ou  Dambée ,  fur  un  grand  lac  du  même  nom  9 
vers  le  couchant ,  n’a  que  24  lieues  de  longueur  6c  12  ou  13 
de  largeur  ,  fi  l’on  ne  mefure  que  fes  terres  ,  en  général 
Tome  IV,  I  iiii 
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unies  &  fujettes  aux  inondations.  Les  Empereurs  y  ont  tenu 
leur  cour  5c  leur  principal  camp. 

Enarea  ou  Narea  ,  vers  l’extrémité  la  plus  méridionale 
de  l’Empire,  eft  un  royaume,  en  partie,  indépendant  de 
l’Empereur,  riche,  fertile,  commerçant,  occupé  par  des 
peuples  francs,  fidèles,  honnêtes  ,  belliqueux  ,  grands ,  ro- 
buftes ,  qui  fe  défendent  eux-mêmes  contre  les  Barbares  , 
5c  qui  ne  payent  qu’un  tribut  volontaire. 

Le  royaume  de  Gojam  ,  vers  l’ouelt ,  péninfule  ,  prefque 
toute  entourée  par  le  Nil,  a  plus  de  50  lieues  de  long,  5c 
environ  30  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  P.  Paëz  ou  Pays  , 
dans  fa  relation  publiée  par  le  Grand,  5c  le  P.  Lobo  dans  fa 
defcription  traduite  par  le  même  ,  placent  les  fources  du  Nil , 
d’une  manière  affez  conforme  au  témoignage  du  Papas  Gré¬ 
goire  ,  rapporté  dans  l’Hiftoire  d’Ethiopie  de  Ludolf ,  dans 
la  province  de  Sacala  ,  partie  de  ce  royaume.  LaCroze  ,  Hif- 
toiredu  Chriflianilme  d’Ethiopie  ,  doute  de  cette  découverte 
du  Pere  Pays  :  il  y  oppofe  l’opinion  du  Géographe  de  Nu¬ 
remberg  ,  appellé  Homan  ,  qui  ,  fans  autorité  ,  dérive  le 
Nil  5c  le  Niger  du  lac  Zaïre  ,  bien  au-delà  de  la  ligne 
équinoxiale.  M.  Damville  a  fixé  les  fources  de  ce  fleuve, 
dans  fa  carte  de  l’Ethiopie  orientale  ,  à  12  degrés  de  latitu¬ 
de,  5c  53  de  longitude;  5c  dans  celle  de  l’Afrique  il  dit 
qu’on  les  ignore.  M.  Maillet  n’efl:  pas  favorable  à  la  préten¬ 
tion  des  Jéfu  tes  Portugais.  Enfin  ,  outre  les  deux  fontaines 
fans  fond  du  Pere  Pays,  plufieurs  autres  fources  réunifient 
leurs  eaux  pour  foi  mer  le  canal  du  Nil  ,  5c  il  n’y  a  aucune 
raifon  d’attribuer  fon  origine  à  celles-là  plutôt  qu’aux  au¬ 
tres.  Quoi  qu’il  en  fort,  le  royaume  de  Gojam  eft  fertile  , 
montagneux  ,  5c  divifé  en  20  diftri&s. 

Shewa  au  Chaoa  ,  au  fud  -  ouefl:  de  Gojam  ,  efi  un  royau¬ 
me  t  ès-riciie,  où  les  Empereurs  réfidoient  autrefois. 

Tigré,  le  plus  feptentrional  &  l’un  des  plus  confidérables 
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«le  ces  royaumes  ,  elt  un  peu  plus  grand  que  le  Portugal. 
Les  Empereurs  y  tinrent  aufîî  leur  cour  dans  la  magnifi¬ 
que  ville  d’Afcuma  ou  Chafiùmo,  depuis  long-tems  réduite 
à  quelques  miférables  cabanes  ,  au  milieu  defquelles  ces 
Princes  ont  continué  de  recevoir  la  couronne.  On  divife 
ce  pays  en  54  ou  44  gouvernemens.  La  partie  maritime  eft 
gouvernée  par  le  Bahr-Nagas,  Préfet  ou  Intendant  de  la 
mer. 

Damot  ou  Damud ,  au  midi  de  Gojam ,  efl ,  fuivant  Lobo, 
un  des  meilleurs  &  des  plus  agréables  pays  du  monde. 

Gingiro  ou  Zendero  ,  n’efl ,  ainfi  qu’Alaba ,  &c.  qu’un 
petit  Etat  tributaire. 

L’Abyfllnie  efl  coupée  par  plufieurs  fleuves  ou  grandes  ri¬ 
vières  ,  fans  parler  du  Nil.  Le  Bashlo  ou  Bachilo ,  fépare 
le  Bagemder  d’Amhara.  [Le  Guecem  baigne  Amhara  & 
PLleca.  Damot  f  Enarea  ,  Bizamo  f  reçoivent  les  eaux  du 
Malec  &  de  l’Anguer.  Le  Tacazé  coule  de  Dembea  dans  le 
Dekin ,  où  le  Mareb  va  fe  perdre  ,  après  avoir  parcouru  le 
Tigre.  De  Shewa  ,  l’Hawash  fe  rend  dans  le  royaume 
d’Adel.  L’Enerca  traverfe  Gingiro  &  divers  pays  barbares  , 
avant  que  de  déboucher  dans  la  mer  des  Indes.  On  afliire 
que  ces  deux  derniers  fleuves  font  auffi  grands  que  le  Nil ,  qui 
reçoit  la  plûpart  des  autres  rivières.  Le  pays  efl:  tout  cou¬ 
vert  de  montagnes  dont  piufieurs  font  beaucoup  plus  hau¬ 
tes  que  les  Pyrénées  &  les  Alpes. 

En  général  ,  l’Abyflinie  jouit  d’un  air  tempéré  ;  mais  il 
efl  des  plaines  où  les  chaleurs  font  infupportables  ,  tandis 
que  fur  certaines  montagnes  on  craint  plutôt  le  froid  que 
le  chaud.  Quelques  Ecrivains  ne  comptent  que  trois  faifons, 
tandis  qu’ils  en  nomment  quatre.  Le  matzau  ou  printems 
commence  à  la  fin  de  Septembre.  Il  efl  fuivi  du  tzadai  ou  pre¬ 
mier  été  ,  faifon  de  la  moiflon  ,  de  la  vendange  ,  de  la  récol¬ 
te  des  fruits  ,  ce  qui  répond  à  l’automne.  Le  nagai  ou  fe- 
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cond été  ,  eft  très  fec  &  très-chaud.  L’hiver  oucramt,  eff 
la  faifon  des  pluies  &  des  orages.  Il  ne  fe  paffe  prefque  pas 
un  feul  jour  que  le  ciel  ne  fe  couvre  de  nuages  après  midi', 
&  qu’il  ne  tombe  une  grande  abondance  d’eau.  Les  mon¬ 
tagnes  vomilfent  des  torrens ,  les  rivières  fe  débordent  , 
des  fources  entr’ouvrent  les  terres  ,  les  campagnes  font  fub- 
mergées ,  les  communications  font  rompues ,  des  vapeurs 
mal-faines  infeélent  l’air  ,  chacun  s’enferme  dans  fa  cabane  , 
les  eaux  s’écoulent  enfuite  dans  les  rivières ,  &  le  Nil ,  à  tra¬ 
vers  des  montagnes  &  des  rochers ,  va  impétueufement  inon¬ 
der  l’Egypte  ,  vingt  jours  après  que  les  pluies  ont  commen¬ 
cé  en  Abyffinie.  Les  jours  &  les  nuit?  font  prefqu’égaux  dans 
toutes  les  faifons.  Lorfque  le  foleil  fe  couche  ,  la  nuit  tombe 
rapidement.  La  durée  de  la  vie  elt  allez  longue. 

Les  terres  de  l’AbylTmie  produifent,  fuivant  Ludolf,  trois 
récoltes  par  an  ,  &  fuivant  Lobo,  deux  petites  moilfons.  Oiï 
die  que  ,  dans  les  années  communes  ,  la  mefure  de  bled  * 
du  poids  de  vingt-deux  livres,  coûte  à  peine  quatre  ou  cinq 
fous  de  notre  monnoie.  Mais  cette  valeur  ifolée  n  établit  pa^ 
le  bon  marché  de  la  denrée  relativement  à  l’Abylîin  ;  car 
dans  un  pays  qui  n’a  point  de  monnoie  ,  ou  qui  n’en  a  que 
très-peu  ,  comme  celui-ci  ,  le  prix  de  quatre  ou  cinq  fous 
en  monnoies  européennes  peut  être  haut.  Sur  quelle  réglé 
les  Euro^  éens  ont-ils  donc  ellimé  la  valeur  des  grains  ? 
Eft-ce  fur  la  valeur  courante  de  leurs  monnoies  d’or  ou  d’ar-- 
gent,  ou  de  cuivre,  &c.  en  Europe  ?  mais  fargent  efl  très- 
rare  dans  cet  Empire.  L’or  y  elt  alfez  commun  ,  il  n’y  paroît 
aucune  trace  de  cuivre  ,  le  fer  s’y  trouve  en  abondance  fur 
la  furface  de  la  terre  ;  ainli  toutes  les  proportions  font  dé¬ 
truites.  D’ailleuis.,  elt-ce  la  valeur  intriniéque  de  la  mon¬ 
noie  que  les  Abylîins  eltiment  ,  ou  le  coin  ,  la  forme,  la 
médaille  r  Prendra-t-on  pour  bafe  de  l’a,  prédation  des  grains, 
les  matières  d’échange  ?  Si  ces  matières  font  du  crû  du 
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pays,  on  n’établira  que  leur  proportion  entr’elles  <Sc  les 
grains,  &  non  le  prix  des  grains  "en  monnoie  d’Europe;  il  Hist.  df. 
en  fera  de  même  fi  l’on  calcule  fur  l’achat  des  étoffés,  des  lA*rique°' 
épiceries  ,  du  poivre  ,  des  aromates  que  ces  peuples  reçoi¬ 
vent  en  donnant  de  l’or,  des  cuirs,  de  la  cire,  de  l’ivoi¬ 
re.  Il  arrivera  bien  qu’une  mefure  de  grains  achetée  en 
Abyffînie  ne  fera  pour  l’Éuropéen  qu’une  dépenfe  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  fous  ;  mais  cette  dépenfe  ne  prouve  pas  plus  , 
par  rapport  à  l’Abyfîinie  ,  l’abondance  delà  denrée  que  la 
rareté  de  la  monnoi'e  ,  <5cc.  Nous  avons  déjà  dit ,  avec  certains 
Auteurs  ,  que  ces  peuples  n’avoient  point  de.  monnoie,  ou 
avec  d’autres  ,  qu’ils  en  avoient  très-peu.  Parmi  ces  der¬ 
niers,  Lobo  prétend  qu’il  n’y  a  que  de  la  monnoie  de  fer, 

&  même  dans  quelques  provinces  ;  cependant  il  dit  que  le 
Tel ,  denrée  auffi  bonne  que  commune  dans  ce  pays,  gage 
fi  ordinaire  des  échanges,  qu’on  peut  le  regarder  comme  la 
tnonnoie  courante  du  pays,  s’achete  ,  fuivant  l’éloignement 
du  rocher  de  fel ,  de  la  mine  ou  du  marché  qu’on  appelle  terre 
de  fely  un  écu  les  cent ,  quatre-vingt ,  foixante  ou  même  dix 
tablettes  3  &  dans  quelques  provinces  un derime  ,  pieee  d’or, 
les  trois  morceaux.  Il  eft  à  propos  de  rappeller  encore  ici  , 
non  -  feulement  que  les  Voyageurs  donnent  ordinairement 
par  leurs  évaluations  des  idées  fauffes  de  l’état  des  denrées 
de  marchandées  d’un  pays, mais  que  leurs  traducteurs  aggra¬ 
vent  ,  pour  ainfi  dire,  l’erreur,  en  n’ayant  point  d’égard  lorf- 
qu’ils  les  font  parler  dans  une  autre  langue,  à  la  différence  ni 
des  monnoies  de  leurs  pays  ,  ni  des  changemens  fuccelîifs 
dans  la  valeur  des  mêmes  monnoies.  Par  exemple  ,  le  Pere 
Lobo  le  dernier  Ecrivain  qui  ait  vu  l’Abyffînie  allez  long- 
tems  pour  la  connoître  (  car  Poncet  n’a  fait  qu’y  paflér  ) 
étoit  dans  cet  Empire  vers  l’an  1630:  depuis  cette  époque  9 
le  marc  d’argent  a  prefque  triplé  en  France;  ainfi  cinq  fous 
de  ce  tems*là  équivalent  à  près  de  quinze  fous  de  notre 
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monnoie  aduefie,  Le  Pere  Tellez  ,  Ludolf  &  les  autres  Ecri¬ 
vains  pofférieurs  ,  n’ont  travaillé  que  fur  des  mémoires  dref- 
fés  à  cette  époque  ou  auparavant  ,  5c  en  les  copiant  fidèle* 
ment , .  fans  longer  à  réduire  les  valeurs.  Enfin  ,  il  faut  com¬ 
parer  la  valeur  des  principales  denrées  entr’elles  or  les 
boeufs  de  la  première  grolfeur  (  5c  ces  bœufs  font  énormes, 
deux  fois  au  fil  gros  que  ceux  de  Portugal au  rapport  de 
Lobo  )  ne  coûtent  que  deux  écus  ,  c  ell-à-dii  e  ,  moins  de  fix 
écus  d’au;ourd’hui  ;  &l’onapour  la  moitié  moins  9  cabris 
&  5  ou  fix  moutons.  Il  réfultera  de  la  comparaifon  de  ces 
prix,  que  les  grains  font  proportionnellement  beaucoup 
plus  chers  que  la  viande.  Le  fei  réduit  en  monnoie  dans  les 
magafins  du  Roi  ,  eft  coupé  en  petites  tablettes  longues  d’un 
pied  5c  large  de  trois  pouces.  Dix  de  ces  tablettes  valoienc 
autrefois  trois  livres  de  France.  Lorfqu’elles  font  entrées 
dans  le  commerce  ,  on  les  rompt  en  petites  ;  parcelles  lui- 
vant  le  befoin  que  l’on  en  a. 

D’abondantes  moilfons  enrichiroient  l’Abyfiinîe  ,  s  il  etoit 
pofiïbie  que  l’agriculture  y  fleurît  ;  fi  les  terres  5c  les  récoltes 
n’étoient  pas  fous  la  main  defpotique  de  l’Empereur  ;  fi  les 
fujets  n’étoient  pas  entraînés  par  les  Souverains  dans  une 
vie  errante  5c  vagabonde  ;  fi  le  colon  ,  de  fermier  ambulant 
de  la  couronne,  devenu  propriétaire  domicilié  des  champs, 
étoit  affuré  de  travailler  pour  lui  5c  pour  fa  poftérité  ,  en 
fermant  l’accès  de  fon  domaine  aux  élephans  ,  aux  finges  , 
aux  ferpens  ,  aux  foldats  ,  tous  animaux  devaftateurs  ;  fi 
des  défrichemens  ,  des  cultures  réglées  ,  des  ouvrages  pu¬ 
blics  defiinés  à  contenir  ou  à  recevoir  les  eaux,  diminuoient 

les  affreux  5c  fréquens  ravages  des  fauterelles  ,  des  déborde- 

mens  5c  autres  caufes  ordinaires  des  difettes.  L’Abbé  Gré¬ 
goire  difoit  au  Duc  de  Saxe-Erneft,  que  le  Grand  Négus 
n’avoit  àenvier  à  l’Europe  que  des  arts  /  des  arts  !  l’Empereur 
David  ne  demandoit  à  Jean  III,  Roi  de  Portugal,  que  des, 


* 
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Armuriers  ,  des  Maçons  ,  des  Charpentiers  ,  des  Fondeurs  • 
&c.  Les  Millionnaires  n’apprenoient  aux  Abytfins  qu’à  conf- 
truire  des  édifices  ,  &c.  des  loix  ,  des  loix  foetales ,  la  cran- 
de  loi  de  la  propriété  dans  toute  fort  étendue;  voilà  ce°que 
l’Aby/finie  doit  demander  bien  moins  à  l’Europe  qu’à  la  rai- 
fon  &  à  l’ordre  invariable  de  la  nature.  Une  malfe  d’em¬ 
pire  s’eft  élevée  ,  mais  il  n’a  point  de  fondement  ;  il  faut  il 
reprendre  fous  œuvre  ,  &  l’alfeoir  fur  la  bafe  des  fociécés 
civiles.  Les  arts  font  des  fruits  de  l’indu/ïrie  ,  nourris  par 
l’agriculture  ;  l’agriculture  &  l’induftrie  font  excitées  par 
1  intérêt  ;  l’intérêt  e/t  de  jouir  ;  la  liberté  &  la  certitude  de 
jouir  réfïdent  dans  la  propriété  pleine  &  abfolue. 

Les  grains  du  pays  font  le  froment  ,  l’orge  ,  le  millet  & 
la  très  petite  femence  appellée  teff,  qui  a  le  goût  du  feigle 
&  qui  fournit  une  bonne  fubfi/lance.  L’avoine  e/l  regardée 
comme  une  plante  auffi  inutile  que  l’ivraie.  L’herbe  des  prés 
&  l’ mge  font  la  nourriture  des  chevaux.  Les  arbres,  toujours 
verds ,  mais  mal  •  entretenus ,  portent  peu  de  fruits.  Venfeté 
cfpece  de  figuier,  e/l  appellé  V  arbre  des  pauvres  ,  ou  V  arbre 
contre  la  faim  ,  parce  que  les  branches  &  les  gro/fes  côtes 
de  fies  feuilles,  broyées  &  cuites  dans  le  laie  font  un  mets 
délicieux  ;  fon  tronc  &  fes  racines  préparées  de  la  même 
maniéré,  une  fub/îance  encore  plus  nourri/fante ;  les  figues 
contenues  dans  la  gou/fe  du  fommet ,  un  fruit  pa/fable  ;  fies 
feuilles  d’un  beau  verd ,  des  vêtemens ,  des  nappes ,  des  tapis 
de  pied  ,  des  tapiiferies  ,  &e.  Deux  de  ces  feuilles  fuffirenE 
pour  couvrir  entièrement  un  homme  :  on  dit  que  fi  î’enfeté 
que  les  Abyfiîns  douent  d’une  efpece  de  fentiment,  e/t  roupé 
a  lept  ou  huit  pouces  de  terre,  il  en  naît  un  grand  nombre 
de  rejettons.  Les  fruits  les  plus  cultivés  ou  les  plus  communs 
font  la  pêche  ,  !a  grenade ,  l’amande  ,  le  citron,  l’orange  ,  la 
figue  ,  le  raifin.  La  figue  d’inde  appellée  mauç  par  les  Arabes , 
de  la  grandeur  du  concombre,  a  un  parfum  agréable  &  un 
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goût  exquis.  Les  Abyffins  ne  fçavent  pas  tirer  du  vin  de 


Hist.  de.  ,e.ar  exceiient  raifin  noir.  Ils  boivent  une  efpece  de  biere  , 

U  àt  EIQUE'  comme  prefque  tous  les  Africains  des  côtes  orientale  &  oc¬ 
cidentale  ,  ainfi  qu’une  liqueur  exprimée  des  cannes  de  lu¬ 
cre  fort  communes  dans  le  pays ,  &  de  l’hydromel  qu’il  e  t 
facile  d’avoir  aufli  bon  qu’abondant,  attendu  la  qualité  &  la 
quantité  de  miel  que  l’on  recueille.  11  y  a  des  plaines  en¬ 
tières  couvertes  de  cardamome  &  de  gingembre.  Le  lene 
croît  pal- -tout  en  petits  buiflbns.  Le  coton  n’elt  pas  moins 
commun.  Certains  arbres  produifent  des  efpeces-  de  rofes 
d’une  Odeur  très-forte.  On  y  trouve  plufieurs  plantes  médici¬ 
nales  entr’autres  l’afifooé  ,  antidote  fi  puiffant,  que  non-leu- 
lement  fin  odeur  ou  fin  ombre  engourdit  les  firpens  les 
vins  dangereux,  mais  qu’il  fuffit  de  manger  déjà  racine  ou  de 
■  fes  feuilles  ,  pour  n’avoir  rien  à  craindre  ,  pendant  plufieurs 
années,  des  bêtes  venimeufes  ,  quand  même  on  fi  router, ou 
un  an  au  milieu  d’elles.  Cette  plante  eji  une  bénédiction  d  au¬ 
tant  plus  grande. , .  .  qu’il  y  a  des  firpens  qui,  apres  avoir 

retenu  beaucoup  d’air,  le  repouffent  avec  tant  de  force  S,  d 
tendance ,  qu’ils  empoifonnent  Ce  tuent  a  la  d, fiance  de  j  a- 
trépas.  Lobo  ,  Ludolf ,  &c.  rapportent  gravement 
blés  &  beaucoup  d’autres  pareilles. 

Les  principales  richeffes  de  ces  peuples  font  de  nombres 
troupeaux  de  bœufs  ,  de  montons,  de  chevres,  &c.  Leur 
chair  contrade  le  goût  des  herbes  aromatiques  répandues 

i  A  •nn’Éiç  •  il  pn  eft  de  même  du  lait  des  vaches, 
dans  les  pâturages  ;  il  en  eu  ae  mci  ,  nn_nr 

des  brebis  ,  &c.  On  engraiffe  les  bœufs  en  leur  donnant 
tous  les  jours  le  laie  de  trois  ou  quatre  vaches.  On  preten 
oue  les  cornes  de  ces  grands  animaux  contiennent  julqu  a 
•  jp  linueur  :  les  Abyffins  s’en  fervent  au  lieu 
ymgt  pinte  t  £S  pœufs  de  fomme  ou  de 

labour 'huit  d’une  beaucoup  plus  petite  efpece.  On  eftime 
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poiïede.  Autant  qu’on  a  de  milliers  de  ces  animaux ,  autant 
il  eft  d’ufage  que  l’on  donne,  par  an  ,  à  tous  Tes  parens  ,  de  l’aSfmqub. 
repas  &  de  bains  de  lait.  Les  chevaux  font  grands  robuftes  , 
pleins  d’ardeur  •  les  Abyflins  les  dreflfent  fort  bien  ,  mais  feu¬ 
lement  pour  la  guerre  ou  pour  les  courfes.  Les  mulets  ,  les 
mules,  les  ânes  font  les  montures  ordinaires  des  voyageurs  . 
ces  animaux  ont  le  pied  fûr  ,  &  leur  pas,  quoique  vite,  n’eft 
pas  fatiguant,  meme  fur  les  montagnes.  Pour  tranfporter  à 
travers  les  plaines  ,  on  emploie  les  chameaux  qui  fupportent 
avec  patience  une  longue  route  fur  des  fables  brûlans.  L’âne  ' 
fauvage,  appellé  miras  par  les  Cafres  ,  a  la  chair  délicate. 

L’efpece  de  mulets,  appellée  zeura  ou  zécora  ,  eft  curieufe 
par  la  douceur  de  fon  pas  &  la  difpofition  régulière  des  mar¬ 
ques  de  fa  peau.  Nous  ne  parlerons  pas  des  éléphans ,  des 
rhinocéros ,  des  hienes ,  des  tigres  ,  des  fangliers ,  des  loups , 
des  renards ,  des  lapins  ,  des  lièvres  ,  &c.  Plufieurs  Voya¬ 
geurs  affurent  qu’ils  ont  vu  dans  ce  pays  des  licornes ,  ani¬ 
maux  craintifs  &  légers  comme  les  cerfs.  La  giraffe  ,  girata- 
kaçin  ou  caméléopard  a.le  corps  plus  haut ,  mais  plus  mince 
que  l’éléphant.  Mendez  dit  qu’un  cavalier  paflTe  fous  fon  ven¬ 
tre  fans  fe  baiifer  &  fans  le  toucher  avec  fon  calque.  Poneet 
donne  la  defcription  d’un  animal  un  peu  plus  gros  qu’un 
chat ,  ayant  une  face  d’homme  avec  une  barbe  blanche  &  une 
voix  plaintive  ,  mais  fi  fauvage  que  tous  ceux  que  l’on  a  pris 
pour  les  elever,  font  morts  de  chagrin  :  c’çfl  une  efpece  de 
fmge.  Parmi  les  oifeaux ,  l’ibis  &  l’autruche  délivrent  le 
pays  d’une  infinité  de  ferpens  ;  le  pipi  ,  ainfi  nommé  de 
fon  cri  ordinaire ,  a  un  inftinâ;  admirable  pour  découvrir  le 
gibier  dont  il  aime  le  fang  &  la  chair  ;  le  moroc  ou  oifeau 
de  miel,  ne  rend  pas  un  moindre  feryice  aux  Abyflins  en 
indiquant  les  ruches  que  certaines  abeilles  conftruifent  fous 
terre  ;  1  abagum  ou  l’abbé  pompeux,  a  fur  la  tête  une  corne 
ouverte  par  le  haut  en  forme  de  mitre  }  le  roflignol ,  de  i’çf, 
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_  pece  toute  blanche,  a,  dit -on,  la  queue  longue  de  deux 

palmes  ;  la  perdrix  eft  de  la  groffeur  d’un  chapon  ,  &e.  ; 
l’Afrique,  ^hippopotame  ou  Bihat ,  animal  amphibie  très- dangereux^ 
ne  reffemble  au  cheval  que  par  la  tête  &  fur-tout  les  oreil¬ 
les  f  il  a  ies  dents  plus  blanches  que  le  plus  bel  ivoire,  & 
moins  fujettes  à  jaunir  ;  Vangue ,  autre  animal  amphibie  de 
la  groffeur  du  chat  ,  aune  queue  tranchante  comme  l’épée  ; 
la  torpille  ,  animal  commun  dans  les  mers  d’Afrique  ,  eft  con¬ 
nue  par  la  propriété  qu’elle  a  d’engourdir  les  membres  qui 
la  touchent  r  on  dit  que  les  Abyffms  guériffent  les  fièvres 
les  plus  fortes  en  appliquant  cet  animal  fur  le  corps  du  ma¬ 
lade;  mais  que  ce  remede  eft  un  horrible  tourment.  Ces  peu¬ 
ples  pêchent  les  tortues  en  attachant  au  bout  d’une  ligne  le 
fapiy  qui  eft  à  ces  animaux  ce  que  le  furet  eft  aux  lapins». 
Des  Voyageurs  affurent  qu’on  voit  dans  la  mer  d’Ethiopie 
quelques  baleines  &  beaucoup  de  requins.  Sur  la  côte  d’Ar- 
"'kiko  l’on  pêche  des  perles  &  du  coraiL  Les  Abyffms  nottr 
vrent  aucune  mine  précieufe. 

Gouvernement ,  Coutumes ,  Arts ,  &c. 

Les  royaumes  d’Enarée  &  de  Gojam  ,&  quelques  autres 
provinces  payent  en  or  un  tribut  annuel  qui  va,  fuivant  1  ef- 
time  d’un  Empereur  ,  au  rapport  du  P.  Almeyda,  cité  par 
le  P.  Tellez,  à  cinq  ou  fix  mille  onces  II  faut  envoyer  une 
armée  à  travers  le  pays  des  Galles  de  des  Cafies  ,  grands 
voleurs,  pour  recueillir  l’impôt  chez  lesEnaréens.  Une  par¬ 
tie  de  ce  tribut  eft  diftribuée  aux  fils ,  aux  freres  ,  aux  fa  »  orio 
de  l’Empereur.  Il  eft  dû  au  Souverain  ,  non-feulement  com¬ 
me  fuprême  adminiftrateur  de  la  chofe  publique  ,  mais  en¬ 
core  comme  propriétaire  des  terres  dont  fes  lujets  ne  font 
que  les  fermiers,  des  grains,  des  cuirs ,  des  bêtes  de  charge  , 
•  des  provifions  de  toute  efpece  :  mais  les  Gouverneurs,  fes 

Fermiers  généraux,  ne  lui  rendent  que'  la  moihdre  partie 
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du  produit.  Cet  impôt  eft  payé  en  nature  :  il  fert  à  foudoyer  , 
•outre  les  Miniflres  &  les  Officiers  ,  les  foldats  auxquels  il 
n’a  point  été  accordé  de  terres  pour  fe  nourrir  pendant 
leur  fervice  ;  on  en  réferve  une  portion  pour  foulager  les 
malheureux,  foutenir  des  familles  diflinguées , mais  pauvres  r 
&  exercer  d’autres  aétes-  de  charité.  Les  droits  de  péage  , 
établis  au  paffiage  d’une  province  dans  une  autre,  reüent 
dans  le  tréfor  des  Gouverneurs  qui ,  amovibles  à  volonté, 
comme  tous  les  autres  Officiers  de  l’Empire,  mettent  à  pro¬ 
fit  le  tems  de  leur  faveur.  Les  métiers  de  coton  doivent 
auffi  une  taxe  dont  l’avidité  de  ces  mêmes  Fermiers  englou¬ 
tit  une  partie.  Gojam  a  payé  jufqu’à  trois  mille  pièces  de 
toile  ,  &  deux  cents  bezetas  ,  forte  de  toile  de  coton ,  épaiffie 
<5c  velue  d’un  côté  ;  le  même  droit  a  produit  dans  le  royau¬ 
me  de  Dambie  &  les  diflri&s  voffins  ,  environ  mille  pièces. 
La  dîme  des  befliaux  ,  exigée  de  trois  en  trois  ans,  efl  une 
des  branches  les  plus  confidérables  du  revenu  impérial.  On 
imprime  fur  les  animaux  de  tribut,  avec  un  fer  chaud,  une 
marque  appellée  tucus  ou  brûlure.  Enfin  l’Empereur  vend  les 
•grandes  charges,  &  l’on  ne  fe  maintient  dans  la  poffeffion 
des  offices  &  des  terres  ,  qu’en  la  rachetant  fans  ce  fie ,  ou 
par  des  redevances  ou  par  des  préfens.  Il  feroit  fuperflu  de 
remarquer  que  les  Gouverneurs  &  Officiers ,  à  l’exemple  du 
Souverain  ,  vendent  de  leur  côté  tout  ce  qu’ils  peuvent  ven¬ 
dre.  Les  colleéfeurs  ou  receveurs  des  impôts  font  générale¬ 
ment  accufés  de  vexations  &  d’extorfions.  C’en  efl  affiez  pour 
donner  une  julte  idée  de  la  mifère  des  peuples. 

La  puiffiance  de  l’Empereur  n’efl  bornée  que  par  les  cou¬ 
tumes  ,  la  religion  ,  la  réfiflance  du  CJergé  ,  la  crainte 
des  contre-coups  de  la  tyrannie.  Il  paroît  que  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  changer  quelqu’ancienne  coutume  ,  le  Souverain  a  be~ 
foin  du  concours  des  Grands  :  ainft  je  trouve  dans  l’Hif- 
toire  de  Ludolf  ,  que  l’ancien  ufage  d’enfermer  dans  les 
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fortereiïes  d’Amba-Geshen ,  les  enfans  5c  les  freres  du  Mo¬ 
narque,  fut  folemnellement  aboli  par  l’Empereur  Nahod  & 
par  tous  les  Grands  de  /’ Empire.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  Prince  foit  le  maître  de  la  vie  de  fes  fujets ,  quoiqu’ils  fe 
glorifient  tous ,  fans  exception  ,  de  la  qualité  d’efclaves  ,  nom 
auquel  ils  n’attachent  fans  doute  pas  nos  idées  ;  car  il  eft  im- 
poffible  qu’un  peuple  ,  un  peuple  Chrétien  ,  un  peuple  au 
moins  légèrement  inltruit  des  droits  de  l’humanité  ,  tel 
que  les  Abyflins  ,  attribue  à  fon  Chef  le  droit  d  égorger  ar¬ 
bitrairement  fes  fujets.  11  ne  faut  pas  croire  qu’il  difpofe 
des  biens  de  fon  peuple  ;  car  s’il  les  dépouille  de  leurs  ter¬ 
res  5t  de  leurs  charges  ,  c’efl  qu’il  ne  les  leur  a  données  qu’en 
fe  réfervant  le  droit  de  les  reprendre  ;  il  n’a  pas  le  pour¬ 
voir  d’enlever  à  fes  fujets  leurs  biens  mobiliers ,  tels  que 
leur  bétail ,  ni  meme  à  certaines  familles  nobles  de  Tigré  5c 
autres  provinces,  leurs  domaines  patrimoniaux  5c  leurs  gou- 
vernemens  héréditaires.  Enfin  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
marques  du  plus  profond  refpeét  foient  les  lignes  du  plus 
profond  efclavage;  car  il  eft  poftible  qu’en  baifantles  pieds  , 
on  lie  les  mains,  5c  certains  peuples  battent  quelquefois  leurs 
idoles.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  aux  affertions  vagues  des 
Voyageurs  5c  des  Hiltoriens. 

Les  Empereurs,  à  leur  avènement  au  trône,  reçoivent 
de  la  flatterie  un  furnom  honorable.  Leur  titre  ordinaire 
eft  Négus  ou  Nagush  ,  ou  Neguça  Nagajl  Zaijopja  ,  Roi  des 
Rois  d’Ethiopie.  En  leur  adrelfant  la  parole,  on  les  appelle 
Hatpeghé ,  grand  Prince.  Les  Européens  ont  long-tems  pris 
le  Négus  pour  le  Pretre-Jean  de  Marc-Paul,  Prince  Tarta- 
re  ,  comme  on  l’a  vu  dans  notre  Hiftoire  de  l’Afie.  Il  eft  vrai 
que  quelques  Empereurs  ont  été  revêtus  du  caraétere  facer- 
dotal ,  ôc  que  tous  ces  Princes  prennent  le  diaconat ,  ainfi  que 
les  Grands  ,  pour  avoir  le  droit  d’entrer  dans  le  fanétuai- 
ye ,  5c  de  communier  avec  le  Clergé.  Ludolf  dit  que  des 
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Sçavans  Abyffins  prétendent  que  leur  Monarque  eE  appelle 
Prejîer-Jean ,  ou  plutôt  Prejlar-Chan  ,  pour  marquer  qu’il  eR 
le  Chan  ou  le  Prince  des  meilleurs  efdaves.  La  première  des 
femmes  du  Négus  eft  appellée  Itéghé,  grande  Reine,  qua¬ 
lité  qu  elle  conferve  pendant  toute  fa  vie,  fans  que  la  pre¬ 
mière  femme  du  fuccelfeur  de  fon  mari ,  puilfe  la  prendre 
avant  fa  mort. 
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Quoique  l’aîné  des  enfans ,  ou  le  plus  proche  parent  mâle 
du  Prince  régnant  ,  paroiffe  appelle  au  trône ,  les  Empe¬ 
reurs  choifiifent  ordinairement  leur  fuccefléur  parmi  leurs 
enfans ,  «5c  les  Grands  difpofent  quelquefois  de  la  couronne 
toutefois  fans  la  porter  hors  de  la  famille  Impériale  qui 
prétend  defcendre  de  Ménelehec  ou  David  ,  fils  de  Salo¬ 
mon  «5c  de  la  Reine  de  Saba.  Souvent  le  fort  des  armes  décide 
entre  les  concurrens.  Il  elt  alfez  vraifemblable  de  penfer , 
&  des  faits  le  prouvent ,  que  dans  ces  occafions  le  plus  heu¬ 
reux  renouvelle  l’ancienne  coutume  d’enfermer  dans  les  prie 
fons  d  Etat  les  Princes  du  fang  qui  lui  portent  ombrage. 

Les  Empereurs  n’admettent  pas  même  les  Impératrices  à 
leur  table  fimple  <5c  frugale,  mais  ils  accordent  quelque» 
fois  à  leurs  favoris  l’honneur  de  s’y  affieoir  après  eux  ,  <5c  de 
manger  les  relies  de  leurs  repas.  Inaccelfibles  autrefois  dans 
le  fond  de  leur  palais,  les  moindres  particuliers  ont  obtenu 
d’eux ,  dans  la  fuite  ,  audience  «5c  juftice.  Us  campent  au¬ 
jourd’hui  fous  des  tentes.  Lorfque  la  Cour  fe  tranfporte  d’un 
lieu  à  un  autre ,  les  artifans  <5c  les  marchands  fuivent,  avec 
leurs  familles  ,  le  Prince  <5c  fa  garde;  <5c  après  que  le  Fit- 
Aurari ,  ou  Commandant  de  l’avant-garde,  a  planté  Je  dra¬ 
peau  impérial,  ils  élevent  fymmétriquement  autour  des  pa¬ 
villons  de  l’Empereur  <5c  de  fes  Officiers,  des  tentes  ou  des 
cabanes  de  roleaux  ou  de  branches  d’arbres.  Quelques  heu¬ 
res  fuffifent  pour  conftruire  ces  cités  ambulantes  divifées  en 
quartiers  &  en  paroiffies.  Lorfque  le  P.  Pays  bâtit  en  ma- 
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connerie  un  palais  à  deux  étages  pour  le  Roi  ,  les  Abyfîlns 
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de  étoient  ravis  d’admiration  à  la  vue  d’une  maifon  conftmuc  Jur 
l’Afrique,  une  autre ,  ainfi  qu’ils  s’exprimoient. 
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Les  milices  de  l’Empire  montent  a  environ  quarante  mille 
hommes. Quand  elles  font  en  marche ,  les  foldats  font  fuivis 
de  leurs  familles  ;  il  faut  que  chaque  province  leur  fourml- 
fe,  à  leur  palTage ,  des  proviens  ;  &  les  gens  de  la  cam 
pagne  ,  par-tout  furchargés ,  applamiïent  les  chemins.  Les 
Abyffins  font  vigoureux  ,  endurcis  à  la  peine ,  braves ,  adroits, 
dociles  ,  bons  cavaliers.  Ils  fe  fervent  de  la  zagaie ,  de  la  pi¬ 
que  ,  du fabre,  du  bouclier,  &  d’une  ma(fe  d’armes  de  bois 
très  -  dur  ,  appellée  bolota.  Il  y  a  ordinairement  dans  une 
armée  un  certain  nombre  de  moufquetaires  fort  mal- adroits 
&mal  munis.  Malgré  la  belle  ordonnance  de  leurs  marches 
militaires  &  de  leurs  camps  ,  ils  ignorent  l’art  de  fe  ranger 
en  bataille  &  d’attaquer  méthodiquement;  leur  maniéré  de 
Combattre  fe  borne  à  fondre  tous  enfemble  fur  l’ennemi  : 
la  vi&oire  eft  ainfi  promptement  décidée. 

Le  Ras  ou  Général  des  armées  eft  aujourd’hui  le  pre¬ 
mier  Miniftre  de  l’Etat  :  il  réunit,  dans  fa  perfonne  ,  l’auto¬ 
rité  auparavant  partagée  entre  les  deux  Bahtuded ,  Miniftres 
ou  Favoris,  l’un  de  la  main  droite,  l’autre  de  la  mam  gau¬ 
che.  Sous  fes  ordres  ,  deux  Bellatenot-Gueta ,  ou  Maîtres 
des"  efclaves ,  ont  l’infpedion ,  le  premier  fur  les  Gouver¬ 
neurs ,  Magiftrats,  Juges  ;  l’autre  fur  les  domeftiques  &  les 
.efclaves  du  palais.  Les  Vicerois  &  les  Gouverneurs  pren¬ 
nent,  fuivant  l’étendue  de  leur  domination  ,  les  titres  de 
Rois ,  de  Nagash  ou  Intendans  ,  Adminiftrateurs  ,  de  Ras  ou 
Généraux,  de  Sham  ou  prépofés.  Dans  chaque  province, 
un  Afamacon  leve  les  tributs  ;  VEduc  exerce  l’office  de  Lieu¬ 
tenant-général  ;  chaque  village  a  fon  Gadar  ou  Comman¬ 
dant.  Un  Ecrivain  cité  par  le  Grand  ,  affure  qu  il  y  a  une 
charge  vénale  de  Chef  des  voleurs ,  &  que  le  Roi  en  retire 
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En  tribut.  Il  eft  certain  que  le  métier  de  voleur  effc  fi  com¬ 
mun  qu’on  l’exerce  prefqu’impunément. 

Les  Juges  civils  s’appellent  Umbares  ou  Chaires  ,  parce 
qu’eux  feuls  font  afiîs  ,  tandis  que  les  plaideurs  &  les  affif- 
tans  font  debout.  Chacun  défend  fa  caufe  ,  la  dépofition  des 
témoins  efl  la  meilleure  des  raifons ,  la  fentence  eft  pronon* 
cée  fans  délai.  Dans  certaines  affaires  ,  il  eft  permis  d’ap- 
peller  aux  tribunaux  ou  Officiers  fupérieurs ,  à  l’Empereur 
lui-même  ;  mais  il  eff  rare  qu’on  ofe  s’expofer  à  la  vengeance 
des  Juges,  ou  qu’on  puiffe  fournir  aux  dépenfes  qu’entraî¬ 
nent  ces  recours.  En  fortant  de  charge ,  les  Magiftrats  & 
les  Gouverneurs  achètent  à  grand  prix  de  la  cour  ,  une 
amniftie  pour  toutes  les  injuffices  8c  les  violences  qu’ils 
ont  commifes»  L’Empire  eff;  tout  dépeint  par  ce  coup  de  pin¬ 
ceau.' 

Une  femme  adultéré  eff  renvoyée  de  la  maifon  de  fon 
mari,  avec  une  aiguille,  pour  tout  moyen  de  gagner  fa  vie.» 
Le  galant  ,  convaincu  en  Juffice,  eft  condamné  à  donner  à 
î’offenfé  quarante  vaches  ,  quarante  chevaux ,  quarante  ha- 
Bits  ,ou,  s’il  eff  dansT’impuiffance  de  payer  cette  amende,- 
appellée  circoarba  ,  il  compofe  avec  la  partie.  Le  mari  qui 
viole  la  foi  conjugale  en  eff  quitte  pour  une  fomme  d’ar¬ 
gent  ,  dont  une  partie  eft  au  profit  de  fa  femme.  Lorfqu’on 
dit  que  la  femme  eff  elle-même  condamnée  à  une  amende 
pour  l’infidélité  de  fon  mari  ,  nous  préfumons  qu’on  veut- 
dire  qu’elle  paie  une  portion  de  la  fomme  qu’elle  reçoit. 
Les  Princeffes  du  fang  font  élevées  dans  une  fi  grande  liberté 
qu’elles  paffent  enfuite  leur  vie  dans  les  défordres  les  plus 
fcandaleux.  Elles  changent ,  à  leur  gré.,  de  maris,  fi  elles 
n’aiment  mieux  s’en  défaire  par  un  crime.  Les  caufes  de  di- . 
v'orce  font  fi  multipliées  que  le  mariage  n’eft,  à  proprement 
parler,  qu’un  marché;  laftérilité,  l’antipathie,  le  dégoût, 
des.  querelles ,  font  des  titres  pour  obtenir  la  d.iffolution  dtr 
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mariage  :  on  eft  venu  jufqu’à  inférer  dans  les  contrats  des 
claufes  &  des  reftri&ions  qui  fourniflent  des  moyens  pour 
le  rompre.  Souvent  après  le  divorce  ,  un  homme  époufe  une 
autre  femme  ;  &  quelquefois  enfuite  il  renvoyé  celle  -  ci 
pour  reprendre  la  première.  La  femme  obtient  aufti  de  l’E¬ 
vêque  ou  des  Prêtres  la  même  permiflion. 

Un  meurtrier  eft  livré  au  parent  du  mort.  Ceux-ci ,  à 
moins  qu’ils  ne  fe  biffent  appaifer  pour  de  l’argent,  faiTo fil¬ 
ment  à  coups  de  maffues  ,  ou  le  tuent  à  coups  de  zagaie  , 
ou  l’enterrent  vif  jufqu’à  la  bouche  ,  &  l’abandonnent  dans 
cet  état  ,  la  tête  couverte  de  broüffailles  &  chargée  d’une 
grofle  pierre.  Souvent  aufli  la  famille  du  coupable  en  venge 
la  mort  à  fon  tour  :  il  en  réfulte  une  inimitié  déclarée  & 
fanglante  entre  les  familles  -,  c’eft  ce  qu’on  appelle*  avoir 
dufang.  Les  fupplices  les  plus  ufités  font  de  lapider  ,  d  étran¬ 
gler  ,  ou  de  décoller.  Les  moindres  délits  font  punis  de  la 
baftonnade  ou  du  fouet;  lorfque  l’auteur  d’un  meurtre  eft  in¬ 
connu  ,  les  habitans  du  lieu  où  il  s’eft  commis  payent  une 
grofle  amende.  Les  pvifonniers  d’Etat  font  enfermés  dans 
des  fortereflfes  :  on  s’aflfure  des  autres  criminels  en  les  atta¬ 
chant  par  une  chaîne  à  la  main  d’un  garde  chargé  d’en  répon¬ 
dre. 

Les  femmes  ont  d’autant  plus  de  foin  de  leur  parure  , 
qu’il  leur  eft  permis  de  fortir  &  de  vifiter  leurs  parens  & 
leurs  amis  ;  leurs  robes  font  amples  comme  nos  furplis. 
L’habit  des  gens  de  diftin&ion  eft  une  longue  vefte  ou  robe 
boutonnée  ,  de  coton  ou  de  foie ,  attachée  avec  une  belle 
écharpe;  elle  couvre  leurs  caleçons  :  le  peuple  s  habille  avec 
une  efpece  de  pagne  &  des  chauflfes  de  toile  ,  la  foie  lui 
eft  interdite.  Les  vieillards  portent  fur  la  tête  un  bonnet 
ou  turban.  Le  peuple  aime  beaucoup  les  couleurs  vlyes* 
Quoique  la  polygamie  foit  défendue  par  la  religion ,  le 
Gouvernement  la  tolère ,  mais  l’Eglife  prive  de  la  commu- 
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îiion  ceux  qui  prennent  plufieurs  femmes.  Cependant  il  fn - üüü 

faut  que  cette  excommunication  ne  s’étende  pas  fur  tous  les  ^^que 
réfradaires,  pu i (que  les  Empereurs  font  ordinairement  poly¬ 
games.  Le  peuple  fe  renferme  dans  les  bornes  de  la  loi, 
malgré  ce  penchant  naturel  aux  Africains  ,  que  l’on  re¬ 
garde  comme  le  plus  grand  des  obftacles  à  leur  converfion. 

Les  femmes  font  très-fécondes  ;  elles  fe  délivrent  fans  fe- 
cours  ,  même  de  deux  5c  trois  enfans  à  la  fois. 

Le  commerce  des  Européens  a  introduit  dans  les  maifons 
ou  plutôt  dans  les  très-fimples  cabanes  ou  tentes  des  riches  , 
l’uiage  des  matelas.  Jaloux  de  leur  coëffure  ,  ils  n’ont  pour 
oreiller  qu’une  fourche  ,  fur  laquelle  ils  appuyent  leur  cou, 
de  maniéré  à  ne  pas  déranger  les  trefies  de  leurs  cheveux 
grailles  avec  du  beurre  Leur  table  eft  aulfi  frugale  5c  dégoû¬ 
tante  ,  que  leurs  meubles  font  rares  5c  grolTiers.  Leurg  and 
régal  confifte  en  une  piece  de  bœuf  crue  ou  échaudée  ,  que 
l’on  fert  fur  un  apas  ou  large  gâteaux  dont  la  table  ell  cou¬ 
verte  comme  d’une  nappe.  On  l’alTaifonne  avec  du  fel ,  du 
poivre,  de  la  mania ,  moutarde  compofée  de  grailfe  de  tri¬ 
pes  ,  5c  enfin,  avec  le  fiel  de  l’animal  ,  boilïon  délicieufe 
pour  ces  peuples  ,  5c  réfervée  pour  les  convives  de  diftinc- 
tion.  On  ne  boit  qu’après  le  repas;  il  faut ,  dît  -  on  ,  plan¬ 
ter  d'abord  y  &  enfuite  arrofer.  Il  efl  de  la  grandeur  de  ne 
jamais  toucher  aux  mets,  5c  de  la  civilité  de  mâcher  avec 
bruit  de  gros  morceaux  ,  parce  quV/  riy  a  que  des  gueux  qui 
prennent  eux-mêmes  de  petites  bouchées ,  &  des  voleurs  qui 
,  les  roulent  tout  bas  pour  ne  pas  être  entendus.  L’Empereur 
&  les  Grands  ont  des  pages  ou  des  efclaves  qui  coupent  la 
viande  ,  la  mêlent  avec  le  pain  ,  en  forment  de  groffes  bou¬ 
les  5c  les  leur  méftent  dans  la  bouche  ,  comme  s'ils  empâ~ 
toient  la  volaille ,  dit  Ludolf.  Un  Ecrivain  dit  qu’ils  aimene 
pafiîonnément  les  herbes  qu’ils  trouvent  digérées  dans  l’efto- 
»ji.ac  des  bœufs  \  mais  je  n’ai  rien  lu  de  femblable  dans  Içf 
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”  Hiftoires  6c  les  Rélations  ;  je  vois  feulement  que  les  Gal- 
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i’Afkique.  les  ,,  peuples  voifins  ,  arrachent  quelquefois  une  bouchée 
d’herbes  de  la  gueule  d’une  vache,  6c  que  c’eft  pour  eux  un 
mets  exquis.  Lorfqu’on  reçoit  des  vifites  ,  il  eft  de  la  poli- 
telfe  de  s’enivrer  en  buvant  à  la  ronde  de  la  biere  dans  le 
même  pot. 

Les  Abyffins  parfument  les  morts ,  les  couvrent  de  leurs 
plus  beaux  vêtemens  ou  d’un  cuir  de  bœuf,  6c  les  enterrent 
avec  leurs  armes ,  leur  cheval ,  ôcc.  après  avoir  pleuré  en 
cérémonie  autour  du  cadavre  ,  6c  même  s  être  meurtri  le 
corps.  Les  cérémonies  de  l’inhumation  diffèrent  peu  des  nô¬ 
tres  ,  excepté  qu’ils  chantent  Alléluia. 

Les  Juifs  font  les  tifférands ,  les  maréchaux  ,  les  armuriers* 
les  taillandiers  ,  6c  prefque  les  feuls  artifans  de  l’Empire- 
Les  mêmes  profellions ,  au  rapport  de  Ludolf,  fe  perpétuent 
dans  les  familles  •,  ainfi  l’on  voit  les  joueurs  de  flûte  6c  de 
trompette  former  une  tribu  particulière.  Le  trafic  eft  tout 
entre  les  mains  des  Arméniens,  des  Arabes  6c  des  Turcs. 

Les  fciences  des  Abyffins  n’excitent  pas  plus  la  curiofité 
que  leurs  arts.  L’homme,  dit  leur  philofophie ,  eft  un  com- 
pofé  de  froid  6c  de  chaud  ,  d’humide  6c  d’aride,  de  palpa¬ 
ble  6c  d  impalpable  ,  de  vifible  6c  d’invifible,  d’une  ame  mor¬ 
telle  6c  d’une  ame  immortelle  :  le  foleil  fe  leve  par  un  trou 
6c  fe  couche  par  un  autre  ,  6c c.  L’année  Ethiopienne  com¬ 
mence  au  premier  Septembre  ;  elle  eft  folaire  :  comme  les 
mois  n  ont  que  30  jours  ,  on  ajoute  cinq  jours  tous  les  ans, 
6c  de  quatre  en  quatre  ans  fix  ;  on  donne  alternativement 
à  chaque  année  le  nom  d  un  des  quatre  Evangéliftes.  Les  Mé¬ 
decins  connoiflent  allez  bien  les  propriétés  des  Amples  ;  & 
quelquefois  ils  employent  avec  fuecès  le  fer  6c  le  feu  contre 
des  maladies  opin  âtres  ;  la  myrrhe  eft  le  remede  ordinaire 
des  blelïures.  Ces  peuples  croiroient  offenfer  Dieu  s  ils  s’ap- 
pliquoienc  à  l’étude  de  la  mythologie..  Leur  poëfle  ne  diffère 
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énigmes  &  les  proverbes.  Leurs  bibliothèques  ne  font  rem-  Hxst.  de 
!>lies  que  de  livres  de  théologie  &  de  dévotion.  t  Afrique* 

Chaque  nation,  chaque  province  a  fa  langue  ou  fon  dia- 
le&e.  L’ancien  Ethiopien  s’eft  confervé  dans  le  royaume  de 
Tigré  :  c’efî:  la  langue  des  fciences  ,  de  la  religion  ,  des 
liturgies,  des  loix,  des  aétes  publics  ;  on  l’appelle,  ainfi  que 
fes  caradères  particuliers  ,  Leshcna  geeç  ,  langue  favante. 

Ludolf  a  démontré  fon  affinité  avec  les  langues  Orientales; 
il  feroir  très-propre  à  faciliter  l’intelligence  des  anciens  Au- 
îeurs  ,  tant  facrés  que  profanes.  Par  exemple  ,  en  Hébreu 
&  en  Phénicien  ,  le  mot  adamah  défigne  la  terre  ;  dans  la 
langue  Ethiopienne  il  fignifie  be au ,  élégam  ;  V adamah  des 
Hébreux  <3c  des  Phéniciens  pourroit  donc  répondre  au  IW^ 
des  Grecs  ,  au  mundus  des  Latins ,  &c. 

Les  Voyageurs  s'accordent  à  louer  en  général  les  qualités 
de  Pefprit  &  du  corps  des  Abyflins ,  la  vivacité  de  leur  con¬ 
ception  ,  la  folidité  de  leur  jugement,  la  bonté  de  leur  ca- 
raélère ,  la  douceur  de  leurs  mœurs ,  les  avantages  &  les 
agrémens  de  leur  taiile  &  de  leur  figure.  Leur  teint  efî; 
d’un  noir  olivâtre ,  qu’ils  eftiment  mieux  que  la  blancheur; 
ils  ont  de  grands  yeux ,  le  nez  bien  pris  ,  les  lèvres  petites , 
les  dents  blanches  ,  les  traits  réguliers ,  &  les  membres  bien 
proportionnés  ;  en  général ,  ils  font  les  plus  beaux  hommes 
de  l’Afrique.  Les  Naréens  fe  diftsnguent  par  les  qualités  mo¬ 
rales  ,  tandis  que  quelques  autres  peuples  déshonorent  l’A- 
byflmie  par  leurs  vices.  La  charité  envers  les  pauvres  efl  un 
fentiment  que  les  Abyffins  pouffent  jurqu’à  la  foibleffe  ; 
car  ils  fouffrent  que  les  mendians,  aulfi  infolens  qu  importuns, 
taxent  leurs  aumônes  comme  des  contributions  L’hofpitalité 
eft  exercée  &  par  devoir  êc  par  goût  ;  lorfqu’un  Voyageur 
entre  dans  un  camp  ou  dans  une  tente  ,  la  Communauté  efl 
tenue  de  lui  fournir,  ainliquafa  fuite,  du  pain,  de  la  biere, 
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de  la  viande  ,  6te.  fous  peine  de  payer  une  amende  beaucoup' 
plus  forte  que  ladépenfe  ordonnée  par  la  loi  de  rholpitalité  : 
mauvaife  loi,  qui  en  opérant  parla  force  ce  qu’il  falloir.  ob¬ 
tenir  du  fentiment  ,  multiplie  fans  celfe  les  vagabonds.- 


Religions  de  V Alytfmie, 


Les  Âbyflîns  font  naturellement  religieux.  Dans  Tes  pre¬ 
miers  tems ,  ils  honorèrent  le  Soleil  fous  le  nom  de  Jupiter,, 
la  Lune  fous  celui  d’Ifis,  la  Nature  fous  celui  de  Pan  ;  leur 
premier  Roi ,  fuivant  leurs  chroniques  ,  fous  celui  d 'Arvé- 
Medr y  6c  fous  la  forme  d’un  Serpent  monfirueux.  Suivant 
une  tradition  immémoriale  ,  Méneleck  ou  David,  fils  de  Sa¬ 
lomon  &  de  la  Reine  de-  Saba,  leur  apporta  le  Judaïfme;  il 
enleva  même  aux  Juifs  l’Arche  d’alliance,  que  l’on  voit  encore' 
aujourd’hui  avec  vénération  dans  le  Camp  impérial.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  réfuter  ces  chimériques  prétentions  ;  il 
fuffit  de  remarquer  que  les  mœurs  6c  les  fuperilitions  offrent 
encore  de  toutes  parts  les  traces  manifefles  du  Judaïfme  :  les 
Empereurs  prennent  le  titre  de  Rois  de  Sion,  6c  les  fymboles- 
de  la  tribu  de  Juda  décorent  leurs  armes. 

Ces  peuples  croyent  fermement  qu’ils  ont  reçu  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  du  célébré  Eunuque  de  la  Reine  Candace'  , 
ou  Hamdake  ;  6c  le  P.  Almeyda,  dans  l’ouvrage  du  P.  Tel- 
îez,  affure  que  le  récit  de  leurs  annales  efl  parfaitement  con¬ 
forme  à  celui  que  S.  Luc  fait  de  la  converfion  de  Philippe. 
Quoiqu’il  en  foit ,  les  dogmes  6c  les  pratiques  dii  Chriftia- 
nifme  n’étoient  point  entièrement'  étrangers  à  l’Abylfinie  , 
lorfque  l’Apôtre  de  cet  Empire,  Frumentius  ou  Fremonat, 
facré  Patriarche  d’Ethiopie  par  S.  Athanafe  ,  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie,  y  prêcha  l’Evangile  dans  fa  pureté ,  vers  l’an  330 
de  J.  C.  fuivant  le  calcul  du  P.  Tellez.  En  peu  d’années  l’Em¬ 
pire  fut  chrétien.  Il  fut  dès-lors  réglé  par  un  canon,  attribué 
jçâ.  Athanafe  par  les  Abyiîïns ,  que  leur  Abunaou  Evêque  ne 
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fécevrôit  fa  mi'flîon  que  du  Patriarche  d’Alexandrie,  5c  que  _ 

jamais  un  Abyfîinn’occuperoit  ce  fiége.  Cette  réglé  n’a  point  Hist.de 
été  violée  ,  dcfouvent  les  étrangers  qui  font  mis  à  la  tête  de  LAFRîQen. 
l’Eglife  Abyfline,  n’entendent  pas  même  la  langue  du  pays. 

L’Empereur  Confiance  tenta  vainement  d  introduire  l’A^ 
rianifme  dans  cette  contrée.  Lorfque  le  Patriarche  Diof- 
core,  partifan  d’Eutichés ,  rompit  Pu  ion'  dans  l’Eglife  d’E- 
gypre,  le  fchifme  des  Eutichéens  ou  Jacobites  entraîna  les 
Abyflins.  Cependant,  quoiqu’ils  regardent  comme  illégitime 
le  Concile  de  Calcédoine  ,  leur  doétrine  diffère  de  celle  d’Eu¬ 
tichés  ,  qu’ils  traitent  même  d’hérétique  ;  car  s’ils  n’admettent 
qu’une  nature  en  J.  C.  ils  penfent  du  moins  que  la  divinité  Sc 
l’humanité  font  diflindes  &  unies  fans  confuiîon;  mais  ils  neJ 
les  appelîerent  pas  deux  natures',  comme  fi  T  union  étoit  unité  ï 
Ex  duabus  non  in  duaSus  naturis  ,  difent  ils ,  Sc  en  corïfé- 
quence  ils  appliquent  à  la  divinité  les  fouffrances  de  l’huma¬ 
nité,  fans  quoi  ils  prétendent  que  la  fatisfadion  du  Verbe 
incarné  n’auroit  pas  été  parfaite.  Mais  fi  Ludoif,  la  Croze  Sc 
plufieurs  autres  favans,,  ennemis  Sc  contradicteurs  ardens' 
des  Mifîîonnaires  Jéfuites  ,  font  parvenus  à  tirer  un  fens  ex-' 
cufable  de  l’intelligibilité  de  leur  dodrine  fur  ce  point,  ils 
ne  fauroient  juftificr  leur  foi  touchant  la  proceffion  du  S.  Es¬ 
prit,  Sc  l’anathême  qu’ils  lancent  contre  les  Latins  ,  à  caufe 
du  filioque  qu’ils  ont  ajouté  au  fymbole  de  Nicée. 

La  circoncifion ,  fans  être  ordonnée,  ell  pratiquée  en  Abyf- 
finie  fur  les  deux  fexes,  comme  un  figne  de  leur  defcendance9 
non  comme  un  fceau  indifpenfable  de  l’alliance  ancienne  ; 
comme  une  opération  phyliquement  utile  dans  ces  contrées  s* 

Sc  non  comme  un  moyen  nécefîaire  au  falut  ;  car  celui  qui  a 
été  circoncis  n’eft  admis  dans  la  fociéré  des  fidèles  que 
par  le  baptême  ,  Sc  l’on  ne  foudre  pas  qu’un  homme  reçoive 
la  circoncifion  après  avoir  été'  baptifé.  Cependant  il  paroît 
*jue  la  fuperftition  attache  les  Aby  Ainsi  cette  cérémonie, 
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___  qu’elle  répand  l'infamie  fur  les  cofa,  c’eft-à-dire ,  incirconcis. 

Bist.  de  Un  peuple  profondément  ignorant ,  &  fcrupuleufement  de- 

^Afrique.  voué  ^  pes  anciennes  coutumes ,  brouille  &  confond  fi  fuperf- 
titieufement  toutes  fes  idées ,  qu’il  eft  prefque  impoffible  d’eti 
démêler  l’efprit. 

Les  Abyffins  obfervent  le  fabbat  comme  une  inftitution. 
divine,  en  mémoire  de  la  création  ;  en  diftinguant  le  Sabbat 
de? Juifs  du  Sabbat  des  Chrétiens  qu’ils  célèbrent  le  dimanche; 
en  s’abllenant  des  animaux  fuffoqués  ,  du  porc,  du  lièvre,  du 
lapin,  &c.  &  en  recourant  aux  purifications  après  certaines 
fouillures ,  comme  les  Juifs  :  ils  ne  judaïfent  pas,  fi  l’on  en 
croit  leurs  apologiftes  ,  parce  qu’ils  conviennent  que  la  loi 
cérémonielle  de  Moïfe  a  été  abolie  ,  &  qu’ils  n’obfervent  ces 
préceptes  que  parce  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu  même  leur 
•  fanétion  à  la  création  du  monde  devers  le  déluge,  ou  des 
Conciles  dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme.  On  ajoute 
que  les  Phéniciens,  par  exemple,  &  les  Egyptiens  avoient 
en  horreur  la  chair  de  porc  ;  que  les  ablutions  font  généra¬ 
les  dans  l’Orient  ,  de  que  ces  coutumes  communes  8c  in¬ 
différentes  en  elles-mêmes  ne  doivent  pas,  conféquemment , 
être  notées  de  Judaïfme  chez  les  Abyffins.  Nous  fommes 
fort  éloignés  de  tout  efprit  de  partialité  ;  mais  il  y  a  tant 
d’effort  dans  ces  différentes  apologies  ;  elles  font  fi  foibles 
auand  on  leur  oppofe  lamaffe  des  pratiques  juives  confervées 
par  les  Abyffins  ,  8c  l’efprit  judaïque  de  la  nation  domi¬ 
nant  dans  toutes  fes  traditions  de  fes  croyances  ,  qu  elles  con¬ 
firment  les  foupçons  d’un  homme  fage  plutôt  que  de  les  dé¬ 
truire.  Nous  ne  diff  mulerons  pas  que,  par  rapport  à  certains 
points  ,  elles  font  fondées  fur  des  autorités  ,  telles  que  des 
explications  des  Abyffins  eux-mêmes  ;  cependant  ces  autori¬ 
tés  mêmes  ne  nous  perfuadent  pas  toujours  :  par  exemple  „ 
le  témoignage  d’un  homme  auffi  ignorant  que  l’Abbé  Gré¬ 
goire  ,  méprilf  par  Ludolf  lui-même ,  quoique  fon  oracle 
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ne  nous  entraîne  pas  ;  des  lettres  &  autres  titres  fufpeéls  ,  ou«— — — — » 

fi  l’on  veut,  fcellés  par  l’autorité  impériale ,  ne  nous  offrent  Hist.  deJ 

que  des  interprétations  bénignes ,  données  par  des  efprits  dif-L 

pofés  pour  la  conciliation  de  l’Eglife  Abyffme  avec  PEglife 

Romaine;  ainfi  du  refie.  Il  pourra  même  paroître  fingulier 

que  pendant  qu’on  accufe  d’un  côté  des  Miffionnaires  de 

tolérer  à  la  Chine  de  aux  Indes  des  pratiques  irréligieufes 

pour  y  faciliter  les  progrès  du  Chriftianifme ,  on  fuppofe 

qu’ils  multiplient  les  obllacles  à  la  converfion  des  Abyffns 

en  leur  imputant  fauffement  des  fuperflitions  repréhenfibles! 

Quant  à  nous  ,  fans  nous  arrêter  à  juger  des  perfonnes  , 
c’eff  fur  les  faits  généralement  avoués  que  nous  ofons  dire 
qu’il  feroit  infiniment  plus  aifé  de  difculper  quelque  peuple 
Barbare  que  ce  foit  d’idolâtrie,  qnel’Abyffm  de  judaïfme.  Si 
l’obfervance  fcrupuleufe  de  la  plûpart  des  loix  Mofaïques 
jufqu’à  l’encens  Se  au  culte  offert  à  l’Arche  d’alliance  ,  ne 
prouve  pas  l’attachement  confiant  de  l’Abyffinie  à  cette 
ancienne  religion  ,  quelle  preuve  peut -on  en  exiger? 

Le  Pere  du  Bertaut  ,  Jéfuite  François,  dans  le  recueil 
de  Le  Grand  ,  allègue  les  Canons  dcRiçuels  de  PEglife  Co- 
phte,  pour  prouver  que  les  Abyffins  admettent  les  fept  Sa- 
cremens  ;  de  divers  Auteurs  en  concluent  avec  lui ,  que  tous> 
les  Miffionnaires  de  les  Voyageurs  qui  ont  été  dans  cet  Em¬ 
pire  ,  ont  eu  tort  de  ne  pas  les  cultiver.  Il  aüroit  auparavant 
fallu  conflater  que  la  foi  de  la  liturgie  des  Cophtes  efl  la 
régie  invariable  de  celle  de  PAbyffinie  ;  mais  il  y  a  certai¬ 
nement  entre  l’une  de  l’autre  Eglife  des  différences  frappan¬ 
tes.  Par  exemple,  les  Cophtes,  dès  l’âge  de  dix  ans  ,  font 
obligés  de  fe  confeffer  ,  de  communier  ,  d’obferver  les 
jeunes,  dcc.  tandis  que  les  Abyffins  ne  font  fournis  à  ces 
devoirs  qu’à  l’âge  de  vingt  ans.  Non  feulement  ces  peuples  ne 
reconnoiffent  pas  nos  feptSacremens  ,  mais  tous  les  Million¬ 
naires  conviennent  qu’ils  n’ont  que  des  notions  très-impar- 
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faites  fur  ce  que  nous  appelions  la  matière  6c  la  forme  ,  Sç 
•Hist.  de  ,Us  empi0yent  le  mot  Sacrement  félon  fa  fignification  pri- 
.Afb.iq.ue*  midve  ,a|nfl  _  au  rapport  de  Poncet  &  autres,  ils  mettent 
nombre  des  Sacremens  la  Trinité,  l’Incarnation,  la  ré- 


furre&ion  des  morts. 

Iis  reconnoilTentque  le  baptême  par  immerfion  oupar  afper- 
fion  eft  néceflaire  au  falut.  Toutes  les  Liturgies  Ethiopiennes 
publiées  par  Renaudot ,  Ludolf  ,  &c.  prouvent  qu’ils  hap¬ 
pent  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  :  il  eft 
néanmoins  très-poffible ,  comme  plu  fleurs  Miflionnaires  l’at¬ 
tellent ,  que  la  cralfe  ignorance  des  Prêtres  ait,  en  quelques 
lieux ,  altéré  l’elfence  du  Sacrement  jufqu’à  baptifer  au  nom 
de  la  Trinité  feulement,  ou  de  J.C.  ou  du  Saint-Efprit , 
ou  dans  Veau  du  Jourdain ,  6cc.  Il  eft  même  très  vraifemblable, 
comme  nous  aurions  dû  l’oblerver  dans  notre  Hiftoire,  que 
fans  y  être  engagés  par  la  vérité  du  fait,  les  Miflionnaires 
n’auraient  pas ,  contre  toute  raifon  6c  tout  intérêt ,  foulevé 
la  nation  contr’eux  ,  en  exigeant  que  leurs  profélytes  fuflent 
rebaptifés  fous  condition.  Le  Pere  Codingo,  Hiflorien  fage 
6cexad,  remarque  ,  d’après  plufieurs  témoignages  ,  que  les 
Abyflins  ne  s’accordent  pas  entr’eux  ,  &  qu’il  eft  difficile 
d’acquérir  la  certitude  lur  leurs  dépolirions  variables.  Par 
une  inftitution  moderne,  on  célébré  le  jour  de  1  Epiphanie 
une  cérémonie  dans  laquelle  les  Abyflins  font  baptifes  au 
nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  félon  le  récit  d  Al¬ 
varez  ,  témoin  oculaire.  Ludolf  prétend  que  les  Prêtres 
difent  feulement  que  le  Pere  f  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  vous, 
bénijfent ,  formule  des  bénédiélions  ordinaires  ;  6c  il  eft  vrai 
qu’on  n’y  obferve  pas  les  rits  des  baptêmes.  Poncet  ,  autre 
témoin  oculaire  ,  en  parle  comme  d’une  ablution  inftituée 
en  mémoire  de  J.  C.  mais  il  ajoute  que  les  Abyflins  efpe- 
rent  être  lavés  de  leurs  péchés  par  cette  immerflon  ,  ce 

qui  cara&érife  le  Sacrement.  Enfin,  lorfque^les  Miflion- 
T  '  naircs 
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mires  eurent  été  c ha(Té s  de  l’Empire  ,  on  ordonna  un  bap¬ 
tême  général  pour  effacer  les  fouillures  contractées  par  la 
réunion  à  l’Eglife  Romaine  ,  de  l’aveu  de  Ludolf  &  de 
lui-même.  Us  penfent  donc  que  le  baptême  peut  être  réitéré 
plufieurs  fois. 

Ces  peuples  penfent  que  Fonction  par  le  chrême  ,  de  la 
communion  du  pain  &  du  vin  ,  font  effentielles  à  la  validité 
du  baptême.  Il  a  plu  à  un  Ecrivain  de  prétendre  que  cette 
onCtion  étoit  le  facrement  de  confirmation  ,  abfolument 
inconnu  dans  cet  Empire.  Il  étoit  plus  fondé  à  affurer  qu© 
le  facrement  de  l’extrême-onCtion  y  étoit  adminiffré  ;  car  , 
en  effet  ,  on  tranfporte  les  malades  dans  les  Eglifes  pour  y* 
recevoir  une  onCtion  &  une  bénédiction  ,  mais  cette  céré¬ 
monie  eft  très-différente  du  facrement  de  l’Eglife  Romaine. 

Leur  confeffion  n’eft  pas  plus  conforme  au  facrement  de 
pénitence.  Tantôt  on  fe  confeffe  en  termes  généraux  à  un 
Prêtre,  tantôt  on  fe  confeffe  à  foi-même;  on  crie  ,  j’ai 
péché ,  pendant  que  le  Prêtre  encenfe  ;  on  jette  dans  un  eiv 
cenfoir  des  aromates,  dont  on  refpire  la  fumée  en  difant  , 
j’ai péché ,  &  l’on  eft  abfous,  Quelques  Patriarches  ont  tenté 
d’abolir  cet  ufage.  La  confeffion  publique  a  quelquefois  lieu 
pour  des  crimes,  même  fecrets  ;  les  Prêtres  en  abfolvent 
en  frappant  les  pénitens  avec  des  baguettes  d’olivier.  Leurs 
formules  d’abfolution  font  très-vicieufes.  Cependant  Telles 
compte  la  pénitence  parmi  les  facremens  des  Abyffms,  ainfî 
que  l’ordre  &  le  mariage.  La  validité  de  leurs  ordinations 
paroît  néanmoins  fort  douteufe  à  la  plûpart  des  Miffionnai- 
res  ;  &  leurs  idées  fur  le  mariage  ne  s’accordent  point  avec 
les  nôtres ,  comme  on  l’a  déjà  vu. 

Quant,  à  l’euchariffie  ,  ils  croyent  à  la  préfence  réelle , 
mais  ils  confacrent  avec  du  pain  leve'  ,  &  du  jus  de  raifin 
fec  ,  &  ils  difent  :  ce  pain  eft  mon  corps.  Nous  ne  compre* 
#ons  pas  comment  M.  l’Abbéde  M***  s’eftlivréici ,  fuivanç 
Tome  IF,  Jim m mm 
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fa  coutume,  à  des  idées  étrangères,  jufqu’à  traiter  de  chi¬ 
canes  les  juftes  obfervations  des  Miffionnaires  fur  cet  ar¬ 
ticle.  La  forme,  ce  pain  ejl  mon  corps  ,  par  oit  conferver  le 
pain  ,  5c  il  n’y  a  point  de  vin  fans  la  fermentation.  La 
communion  s’adminiftre  fous  les  deux  efpeces  :  on  ne  la  re¬ 
çoit  jamais  hors  de  l’Eglife.  On  n’éleve  qu’un  autel ,  5c 
l’on  ne  célébré  qu’une  melfe  ,  ou  plutôt  un  office  de  l’eucha- 
riflie  dans  chaque  temple.  Les  Papas  bornent  leurs  inftruc- 
tions  à  la  le&ure  d’anciennes  homélies.  Il  eft  rare  qu’on  fe 
préfente  dans  les  Eglifes  ,  fans  y  apporter  des  offrandes 
que  les  Prêtres  partagent  entr’euxôc  les  pauvres.  Ceux-ci  , 
après  le  fervice  divin  ,  mangent  leur  portion  dans  la  nef 
du  temple.  On  invoque  les  faints,  les  anges ,  mais  fur-tout  la 
fainte  Vierge,  pour  laquelle  On  a  une  vénération  fi  extraor¬ 
dinaire  ,  que  les  Miffionnaires  Portugais ,  malgré  leur  pro¬ 
fond  refped  pour  la  mere  du  Sauveur  ,  étoient  regardés  com¬ 
me  des  ennemis  de  Marie.  Sans  admettre  le  purgatoire  tel 
qu’il  eft  reconnu  des  Latins  8c  des  Grecs  ,  ces  peuples- 
croyent  qu’il  eft  un  état  mitoyen  dans  lequel  les  âmes  peu¬ 
vent  être  foulagées  par  les  prières,  les  aumônes,  les  péni¬ 
tences  des  vivans  ,  5c  même  purifiées  de  leurs  péchés  5 
e’eft  pourquoi  ils  prient  avec  ferveur  pour  les  morts  ,  de  l’a¬ 
veu  du  Ludolf.  Le  Pere  Rodriguez  allure  qu’ils  croyenc 
affez  généralement  que  les  bienheureux  ne  feront  reçus  dans- 
le  ciel  qu’après  la  réfurreûion. 

Aux  livres  de  l’ancien  5c  du  nouveau  Teftamens  ,  mal 
traduits  du  Grec ,  ils  ajoutent  plufieurs  écrits  apocryphes  , 
entr’autres  un  Recueil  de  Conftitutionsapoftoliques ,  qu’ils 
attribuent  à  S.  Clément,  5c  qu’ils  fuppofent  infpiré.  Peu 
s’en  faut  qu’ils  ne  donnent  la  même  autorité  à  leur  Canon 
euchariftique  ,  livre  liturgique.  Le  recueil  qu’ils  nomment 
Haimanota- Abau ,  la  foi  des  Peres ,  eft  une  collection  d  ho¬ 
mélies  de  Saint  Athanafe ,  Saint  Bafile ,  Saint  Chryfoftôme  * 
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&c.  Us  ont  des  martyrologes,  des  légendes  &  des  livres  afcé- 
tiques.  Tiretia  met  dans  la  bibliothèque  de  l’Empereur 
qu’il  orne  &  enrichit  très-libéralement,  divers  écrits  inconnu! 
d  Henoch  ,  de  Job,  de  Salomon  ,  d’Efdras ,  de  S.  Barthélemi , 
de  S.  Thomas  ,  de  S.  André,  des  Sybilles,  de  la  Reine  Can- 
dace  ,  des  Pontifes  Juifs  ,  des  Peres ,  ainfi  que  tous  les 
Ecrivains  Hébreux  ,  Latins ,  Grecs ,  &c.  &c.  <3cc.  Enfin  cette 
bibliothèque  vaut  le  tréfor  de  l’Empereur  ,  &  ce  tréfor  fuffi- 
roit  pour  acheter  la  moitié  du  monde. 

Les  Abyfiins  refpedent  les  temples  au  point  qu’ils  n’ofe- 
roient  y  entrer  avec  des  fouliers  ou  cracher  fur  le  pavé  :  les 
femmes  en  font  exclues  dans  leurs  tems  critiques  ,  ainfi  que 
les  hommes  qui  ont  ule  la  nuit  du  droit  conjugal.  Les  Dames 
font  dans  des  tribunes  féparées.  Dans  les  monaflères  ,  il  y  a 
une  Egliie  pour  chaque  fexe.  On  s’y  tient  debout  ,  appuyé 
fur  des  bâtons,  ou  fi  l’appui  d’une  béquille  efi:  infuffifant , 
on  s’afiied  par  terre ,  mais  le  Diacre  avertit  de  tems  en 
tems  de  fe  lever.  On  n  y  voit  aucune  figure  en  relief,  pas 
même  un  crucifix.  Les  temples  font  bas  ,  obfcurs,  conflruits' 
de  terre  &  de  cailloux  ,  transformés  par  le  Dominicain 
Uretta  en  marbre  ,  porphyre,  granit  ,  &c.  L’autel  ou  table 
J'acree ,  efi:  couvert  d’un  baldaquin  ÿ  foutenu  par  quatre  co¬ 
lonnes  placées  dans  les  angles.  On  y  met  une  autre  petite' 
table  quarrée  ,  appelléer^o/ ou  arche,  fur  laquelle  le  Prêtr© 
pofe  le  calice.  Des  timbres  de  bois ,  de  pierre  ou  de  fer  , 
tiennent  lieu  de  cloches.  Le  chant  ell  une  bizarre  plalmodie 
accompagnée  de  filtres ,  de  cymbales,  Sc  autres  infirumens  , 
dont  les  grands  ,  aux  fêtes  fblemnelles  ,  jouent  par  dévo¬ 
tion  en  danfant  comme  David  devant  l’arche.  Dans  l’obfer- 
vancedes  jeûnes  ,  les  Abylfins  fuivent  la  dii'cipline  févère  de 
la  primitive  Eglife  ,  fans  en  être  difpenfés  par  les  voyages 
êc  même  les  maladies  ,  fi  la  chofe  efi;  pofiibîe.  Le  mercredi 
êçl Q  vendredi  de  chaque  femaine ,  comme  dans  le  carême  9 
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ils  ne  font  qu’un  repas  ,  après  le  coucher  du  foleil  ,  &  ne  le- 
nourrilfent  que  de  pain  ,  de  fruits ,  &  de  légumes  cuits  à  feau, 
fans  huile&  fans  beurre.- 

L’ Abîma  ,  Abbuna  ,  c’eft-à-dire  ,  notre  pere  ,  feul  Evê¬ 
que  d’Abylfinie ,  peut  prendre  le  titre  de  Patriarche  ou  de 
Catholique,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  les  prérogatives.  Le  Pa¬ 
triarche  Cophte  le  dépofe  à  fon  gré.  Mandez  parle  d’un 
Abunaqui  n’étoit  pas  même  Prêtre,  &  qui ,  c  halle  de  fon 
fiege  ,  fut  réduit  à  gagner  fa  vie  aux  moulins.  Ces  indi¬ 
gnes  Prélats  ,  tirés  d’une  Eglife  ,  ou  ,  pour  être  élevé  au  facer- 
doce  ,  il  fuffit  de  favoir  lire  ,  retirent  des  fournies  confi- 
dérables  de  la  vente  des  difpenfes  &  des  ordres  facrés  :  la 
portion  de  leurs  domaines  titrée  dans  le  royaume  de  Tigré, 
leur  rapporte  annuellement  quarante  ou  cinquante  onces  d'or: 
ifs  reçoivent  de  Gojam  <3c  Dambée  des  provifions  pour  leur 
table;  enfin,  la  quête  du  fel  &  des  toiles  efi  pour  eux  d’un 
grand  rapport.  Leurs  terres  font  exemptes  de  tout  tribut,  ft 
l’on  en  excepte  celles  de  Tigré,  chargées  d’une  redevance 
de  ^oo  écus  ,  fous  le  nom  d’eda  ou  amende.  Uretta  établie 
dans  ce  pays  une  magnifique  hiérarchie  ,  compolée  de 
douze  Archevêques  repréfentant  les  douze  Apôtres  ,  &  foi- 
xante  &  douze  Evêques  ,  figurant  les  loixante  &  douze  Dif- 
ciples,  tous  très -attachés  ,  ainfi  que  les  peuples  ,  à  la  foi 
à  la  difeipline  de  Rome  ,  depuis  la  converfion  de  l’Empire  par 
huit  Millionnaires  Dominicains,  opérée  à  l’in'çu  de  l’uni¬ 
vers  entier  ,  &  même  de  l’Abyfiinie  ,  au  commencement 
du  quatorzième  fiecle. 

Les  Komos  ou  Hegumenos  ,  Àrchiprêtres ,  tiennent  le 
fécond  rang  dans  la  hiérarchie.  Leurs  droits  font  de  prélider 
au  fervice  divin,  de  régler  les  fonctions  des  Prêtres  &  du 
bas  Clergé,  d’adminiflrer  le  temporel  des  Egl Tes  paroi  {fia-* 
les,  &c.  luivent  les  Prêtres  ,  les  Diacres  <5c  les  Soudiacres. 
Les  Debferas  ou  Debtera-Gueda ,  font  des  efpeces  de  lé* 
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vîtes  ,  chantres  &  muficiens  ,  dont  le  chef  eft  chargé  du  foin  - 
des  pavillons  facrés  dans  le  camp  impérial.  Tous  les  Ecclé-  Hist.dk 
fiaftiques  portent  à  la  main  une  croix  qu’ils  donnent  à  bal-  L’AF8-I<^ü-Bi 
fer  au  peuple.  Même  après  leur  ordination  ,'  ils  ont  la  li¬ 
berté  de  le  marier  ;  mais  la  bigamie  leur  efl  défendue  fous 
peine  de  dégradation.  La  plupart  font  fermiers  ou  pâtres. 

Quand  on  dit  que  le  Clergé  Abyllin  ne  jouit  d’aucune  im¬ 
munité  ,  nous  croyons  quyil  ne  s’agit  que  d’exemptions  per- 
fonnelles.  Car  on  ajoute  feulement  qu’ils  font  fournis  aux 
Juges  féculiers  ,  pour  toutes  les  affaires  ,  tant  criminelles  que 
civiles.  Nous  voyons  d’ailleurs  que  les  moines  ne  payent 
aucun  tribut,  &  nous  avons  remarqué  que  i’Abuna  jouilioit 
du  même  privilège. 

Nous  ne  chercherons  pas  l’origine  de  la  vie  monaftique' 
dans  un  pays  fi  voifin  de  la  Thébaïde,  berceau  des  folitaires 
&  des  ordres  religieux.  Une  ancienne  chronique  porte  que 
i’Abbé  Agaravi  &  huit  autres  moines  vinrent  de  Rurn  Mi - 
fmim  ,  la  haute  Egypte  ,  fonder  neuf  Eglifes  en  leur  nom. 

On  a  dit  dans  la  fuite  que  les  compagnons  d’Agaravi  ou  Ara. 
gawi  s’appel!  oient  Pantaléon  ,  Guarima  ,  Aleffi,  Sahani  , 

Affe  ,  Licanos  ,  Adimâta >  Hos  ou  Guba.  A  la  voix  de  la 
plupart  de  ces  Abbés  ou  Hermites ,  des  dragons  périrent  9 
des  morts  parlèrent,  les  femences  fe  changèrent  en  épis 
les  rochers  &  les  arbres  reculèrent  par  refpeél.  Dieu  avoic 
ordonné  prêtre  l’Abbé  Guarima.  Les  moines  font  divifés  en 
deux  ordres  :  les  premiers  fournis  à  un  Ichegué  ou  Géné¬ 
ral  commun  ,  reconnoiffent  pour  leur  fondateur  ,  ou  plu¬ 
tôt  leur  réformateur  ,  Techa  Haimanot.  Les  féconds  ,  éta¬ 
blis  dans  des  couvens  indépendans  les  uns  des  autres  /  fui- 
vent  la  réglé  de  l’Abbé  Euffate.  Ces  deux  chefs  d’ordres 
font  honorés  comme  des  Saints.  Euflate  converfoit  avec 
Dieu,  reffufcitoit  des  enfans  ,  tranfportoit  des  montagnes  , 
îraverfoit  la  mer  fur  fou  manteau  :  lécha  n’étoit  pas  un 
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_  moins  grandThaumaturge.  En  parcourant  les  légendes  Abyf- 
Hist.  de  fines  ,  on  voie  S.  Réflation  marchei  fur  les  flots  ,  1  Ahbe 
Afrique.  JJbanos  tirer  de  l’eau  d’un  rocher  ,  S.  Anbaca  monter  des 
lions ,  l’hermite  Luc  fe  battre  tous  les  jours  avec  le  Diable  , 
faire  voler  des  tourtereaux  rôtis ,  &c.  &c.  &c.  Cçs  hommes 
prodigieux  ne  l’emportent  pas  néanmoins  fur  les  Apôtres 
Dominicains ,  créés  par  l’Efpagiiol  Uretta  ,  dans  fon  Hif- 
toire  d'Ethiopie ,  mais  principalement  fur  un  de  leurs  difei- 
ples ,  fils  unique  de  l’Empereur  Saca^a ,  nommé  Techa  Hai - 
jn&not  ,  &  religieux  du  même  ordre.  Les  anges  apportent  à  ce 
prêtre  Dominicain  le  corba  ou  le  pain  &  le  vin  qu’il  doit 
confacrer  à  la  meffe.  Avec  les  Anges ,  les  lions  ,  les  tigres , 
les  loups  ,  les  crocodiles  ,  s’afîemblent  autour  de  lui  pour 
l’entendre  prêcher  &  recevoir  fa  benédiélion.  Le  Diable 
.travaille  fous  fes  ordres ,  pendant  fept  ans ,  à  élever  un  vafle 
monaflère  qui  contient  neuf  mille  religieux ,  dans  une  en¬ 
ceinte  de  quatre  lieues.  De  ce  couvent ,  appellé  Plurimanos, 
&  d’un  autre  appellé  Attelagah ,  il  fort  tous  les  ans  une 
foule  de  miffionnaires  qui  vont  prêcher  l’Evangile  dans  toute 
l’Afrique  ,  en  Arabie,  dans  l’Inde,  à  la  Chine ,  enTartarie, 
&  qui  fe  retrouvent  tous  les  ans  à  la  Pentecôte  dans  leurs 
jnonaftères  :  trois  cents  mille  ont  fouffert  le  martyre  ,  & c. 
Geddes,  dans  fon  Hiftoire  Angloife  de  VEglife  d'Ethiopie  , 
a  donné  un  extrait  du  roman'  très-rare  du  Dominicain  Urec- 
ta  ,  auquel  le  Jefuite  Godigno  a  oppofe  une  tres-judicieufe 

hidoire.  Revenons  à  la  vérité. 

Les  moines  Ethiopiens  ne  font  ordinairement  diflingué^ 
des  féculiers  que  par  une  croix  &  un  fcapulaire  ;  mais  cha¬ 
cun  a  la  liberté  de  varier  fon  habillement.  Il  paroît  qu’en 
général  leur  réglé  ne  leur  impofe  que  le  célibat ,  des  prières 
communes  ,  peut-être  auffi  des  audérités  ,  car  ils  en  exer¬ 
cent  de  très-rigoureufes.  Lorfque  le  Patriarche  Mandez  de- 
manda  un  jour  à  un  fécretaire  de  l’Empereur  ,  fpm  d’un, 
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couvent,  fi  les  moines  faifoient  des  vœux  celui-ri  1,,; 
pondit  qu’ils  promettaient  tout  haut  de  gaider Ta  chlftetT 
&  qu’ils  ajoutoient  tout  bas,  comme  vous  la  gardes ;  &  ainfi 
des  autres  vœux.  Chacun  cultive  fon  petit  champ ,  difpoie 
du  produit,  &  mange  dans  fa  cellule.  Ils  ont  la  liberté  de 
fortir.  Leur  état  ne  les  exclut  point  des  emplois  civils  & 
meme  des  hautes  dignités.  S’ils  renoncent  à  leur  inftitut  pour 
fe  marier ,  ils  font  regardés  comme  infâmes ,  ou  du  moins 
ils  perdent  la  conlïdération  publique.  Cependant  il  y  a  des 
couvens  où  les  hommes  mariés  font  reçus  avec  leur  femme  St 
leurs  enfans.  Nous  ne  parlerons  pas  des  hermites  perchés 
iur  des  rocs  ou  enterrés  dans  des  cavernes  ,  quoique  le  peu¬ 
ple  leur  porte  une  fmguliere  vénération.  *  1 

Des  divers  peuples  répandus  autour  de  ïAhyjjînie. 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  Hidoire  les  faits  les  plus 
intéreffans  concernant  les  millions  de  l’Ethiopie  :  il  ne  nous 
relie  ,  pour  terminer  cette  defcription  ,  qu’à  dire  un  mot  de 
divers  peuples  répandus  dans  l’intérieur  ou  fur  les  frontières 
de  l’Abyffinie ,  tels  que  les  Galles  ,  les  Agaus ,  &c.  Les 
Galles  font  defcendus ,  félon  les  uns  ,  d’un  peuple  d’Afri¬ 
cains  orientaux;  félon  les  autres,  d’une  bande  d’efclaves 
mecontens.  ;  des  Juifs ,  fi  l’on  en  croit  quelques  érudits  y 
des  Gaulots  ou  Celtes ,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Auteurs 
Anglais  de  1  Hiftorre  univerfelle.  Cette  derniere  opinion  efl 
fondée  par  les  partifans  ,  d’abord  fur  le  nom  de  Galles  qui 
dit-on  ,  fignifie  guerriers  ,  enfuite  fur  la  conformité  des* 
mœurs  de  ces  peuples  avec  celles  des  Gaulois  feptentrionaux 
Quant  au  nom  ,  il  feroit  auffi  facile  de  lui  trouver  une  origi^ 
fe  en  Afrique,  en  Afie  &  en  Amérique  qu’en  Europe  & 
il  vaudroit  encore  mieux  le  tirer  de  Galam  &  du  Sénégal  que 
des  Gaules  ;  d’ailleurs ,  on  donne  à  ce  peuple  le  nom  de 
rBalh  &  plufieurs  autres  ,  comme  celui  de  Galles.  Pour  e* 
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qui  concerne  les  mœurs  ,  un  Galle  reiïemble  à  un  Gaulois 
comme  un  Noir  à  un  Blanc;  il  n’y  a  qu’à  confidéier  les  rap¬ 
ports  remarqués  par  nos  Hiftoriens  pour  s’en  convaincre.  Ces 
peuples  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  die ,  font  les  memes  que 
les  Jaggas  des  pays  intérieurs  de  l’Afrique  occidentale. 

Ces  peuples  féroces,  dévaftateurs  de  l’Abyflime,  embraf- 
fent,  comme  en  demi-cercle  ,  la  moitié  de  l’Abyflime,  en 
coupant  la  communication  de  Cambat  &  d’Enaree  avec  le  re  e 
du  royaume.  On  les  a  divifés  pour  les  détruire  les  uns  par  es 
autres;  &  plufieurs  hordes  fe  font  foumifes  en  .paffam -dans  s 
provinces  de  Dembée  &  de  Gojam.  Suivant  le  récit  du  Pete 
Lobo  ,  chaque  tribu  Galle  élit  fou  Luto  ou  Chef  ,  do 
l’autorité  eft  bornée ,  quant  à  la  durée  .  au  terme  *  huit  ans , 
&  quant  au  pouvoir  ,  par  le  confeil  de  la  nation  Un  etran- 

’  Cer  lorfqu’il  eft  admis  dans  fa  cabane,  reçoit  al  entrée 

coups  de  gaule  ou  de  bâton  de  la  main  de  les  court.lans  pour 
qu’il  apprenne  qu’il  n’y  a  point  de  nation  plus  brave  fur  la 
«rre  que  les  Galles  ,  &  qu’il  faut  s’humilier  devant  eux. 
Leurs  troupeaux  &  leurs  incurf.ons  dans  les  pays  vo.fms  , 
font  leurs  feules  reffoutees.  Ils  mangent  la  chair  crue  ,  le  lait 
four  fert  de  boilfon.  Dès  l’enfance  endurcis  a  la  fatigue  ,  & 
exercés  à  une  vie  militaire  ou  brutale  il  .  « e  coupent  leurs 

cheveux,  c’eft  à-dire,  qu’ils  n’entrent  dans  laclalfedes  h 

mes  qu’aptes  qu'ils  ont  tué  de  leur  main  un  ennemi  ou  une 
bête  féroce.  Tant  qu’ils  portent  les  armes  ,  ils  vivent  fans  ré¬ 
crié  &  fans  frein  ;  ils  ne  s’attachent  à  des  femmes  ,  &  ne  re- 
connoiffent  leurs  enfans  qu’après  avoir  quitte  cette  pro.fef- 
Con  1  on  ne  les  circoncit  pas  avant  cette  époque.  Ils  donnent 
le  nom  à’Oul  à  un  être  fuprême  ,  qu’ils  ne  diftmguent  peut-etre 
pas  du  ciel  ou  du  foleil  ,  &  qu’ils  «'honorent  pas  du  moins 
d’un  culte  réglé.  Leur  ferment  eft  inviolable ,  quand  ils  ont 
:uté  fur  la  tête  d’une  brebis  ointe  de  beurre.  Enfin  ,  quo.qu  ils 
@e  manquent  pas  d’intelligence,  la  plûpart  de  leurs  couru- 
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mes  font  fi  barbares  ,  que  Lobo  douteroic  vclontiers  qu’ils 
ayent  l’ufage  de  la  raifon.  En  vérité  ,  ces  mœurs-là  ne  font 
pas  Gauloifes . 

Les  Agaus  ou  Agaves ,  établis  dans  le  Gojam  Sc  le  Dagem- 
der,  ne  feroient  pas  moins  redoutables  que  les  Galles,  Il  la 
fertilité  de  leurs  montagnes  ne  fuffifoit  à  leurs  befoins.  Enne* 
mis  de  la  domination  des  Abyffins,ils  font  d’autant  plus  difpo- 
fés  à  lecouer  le  joug  ,  que  leurs  cavernes  impénétrables  Sc 
leurs  rochers  inaccelfibles  les  dérobent  à  la  vengeance.  Quel¬ 
ques  tribus  ont  été  obligées  d’embralfer  les  apparences  du 
chriftianifme.  Tous  les  ansilsfacrifientune  vache  dont  on  jette 
la  tête  dans  les  fources  du  Nil. 

Les  habitans  de  Gingiro  ou  Zendero,  royaume  tributaire 
au  midi  d’Enarée  ,  ont  des  coutumes  bien  barbares.  Lorfqu’il 
s’agit  d’élire  un  roi,  les  Princes  de  la  famille  régnante  le  ca¬ 
chent  dans  une  forêt  ;  les  éleéleurs, grands  magiciens ,  font  def- 
cendre  par  enchantement  un  oifeau  de  proie  fur  la  tête  de 
l’un  d’entr’eux.  Le  prince  élu  a  aulfi  tôt  un  combat  à  foute- 
nir  contre  une  troupe  de  bêtes  féroces,  «5c  les  électeurs  eux- 
memes  n’afturent  leur  choix  qu’en  remportant  une  viétoire  fur 
une  tribu  qui  leur  contelle  le  droit  d’éleélion.  Le  roi  du  parti 
triomphant  doit ,  à  fon  inftallation  ,  arracher  avec  fes  dents 
la  tête  d’un  ver  forti  des  narines  de  fon  prédécelfeur  ;  enfin 
les  miniflres  «Sc  les  favoris  du  feu  roi  font  condamnés  à  le  fui- 
vre  dans  l’autre  monde  pour  le  fervir.  A  la  mort  d’un  parti¬ 
culier,  on  brûle  fes  armes,  fes  vêtemens,  fes  meubles,  &  juf- 
qn’aux  arbres  de  fes  jardins,  dans  la  crainte  qu’attaché  à  leur 
pofiêlfion  ,  il  ne  revînt  inquiéter  les  vivans.  Le  Gingiro  ou 
Roi  a  pour  trône  une  efpece  de  cage  :  s’il  a  le  malheur  d’être 
bielle  dans  un  combat,  il  faut  qu’il  meure,  parce  qu’il  efl 
honteux  de  porter  les  marques  de  la  fupériorité  de  l’ennemi  : 
il  en  eft  de  même  des  particuliers.  Cette  nation  doit  être 
bien  féroce  ,  puifqu’elle  n’elt  pas  bien  lâche. 

Tome  IV.  N  nn  n  n 
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Les  Goragues,habitans  de  la  province  d’Oggé,  font  fi  habiles 
magiciens ,  qu’ils  ôtent  au  feu  fon  activité ,  6c  que  leurs  corps, 
oints  de  graille  de  vache,  font  à  l’épreuve  des  flammes.  Mais 
leur  vraie  magie  confifte  à  tirer  de  leurs  terres  allez  de  richef- 
fes  pour  payer  aux  Nègres  un  tribut  confidérable  en  or  , 
mille  bœufs,  des  peaux  de  lions  ,  d’ours  6c  d’élans,  ôcc. 

Les  Gafates,  au  couchant  des  Goragues  ,  font  un  peuple 
farouche,  fuperflitieux, méchant,  irréconciliable  ennemi  des 
Abyflins  ,  renommé  par  les  fabriques  de  coton  &  de  foie  ,  au¬ 
tant  que  Ion  pays  ell  remarquable  par  fa  ricbefie  6c  fon  éten¬ 
due.  On  les  croit  Juifs  d’origine.  Cette  derniere  nation  eft 
très-nombreule  en  Abyflinie  ;  elle  y  a  pofledé  de  vafles  états; 
elle  n’a  été  entièrement  fubjuguée  que  dans  ces  derniers 
tems.  Quelques-uns  fe  font  retirés  \  ers  l’occident  fur  les  bords 
du  Nil ,  où  ils  forment ,  hors  les  limites  de  l’ Abyflinie  ,  une 
république  indépendante.  Quelques  Rabbins  prétendent  , 
qu’au  de-là  d’un  certain  fleuve  Sambation  ou  S abbatique > 
ainli  nommé  parce  qu’il  ne  coule  pas  le  jour  du  Sabbat ,  leur 
nation  régné  encore  fur  un  vafte  pays,  voifin  de  la  Syrie  6c 
de  l’Ethiopie  :  cet  Empire  ne  le  trouve  que  dans  le  Talmud. 

Nous  terminerons  ici  nos  recherches  fur  l’Afrique.  L’hif- 
toire  de  cette  contrée  eft  celle  de  la  barbarie  6c  du  brigan¬ 
dage  ,  6c  fa  defcription  celle  d’un  défert  peuplé  de  bêtes  fé¬ 
roces  6c  d’animaux  farouches. 


Fin  de  l'Hi/Ioire  d’Afrique  &  du  Tome  quatrième. 
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ne  ,  12.6. 

Abeilles  (  eflains  d’)  mettent  en 
fuite  une  armée  Portugaife  , 

Abila  &  Calpé.  Hercule  rompt  la 
chaîne  de  montagnes  qui  les  unif- 
foit ,  8. 

Abïl-Faris.  Combien  de  Rois  il 
rétablit  fur  le  trône  ,  126. 

Abou-Abdallah  :  fon  déguifement; 


belles 

49 

fes 
Son 


pourquoi.  Idée  de  fon  régne  ,  I03. 

Abou- Abdallah-Mohammed ,  chef 
de  fede  &  conquérant.  Excès,  four¬ 
berie  ,  maffacre.  Origine  de  la  dy- 
naftie  des  Almohades,  72. 

Abouakkal- al-  Aglab  :  fes 
inftitutions  ;  fes  fuccelleurs  , 
fuiv. 

Abou-Ha jfan.  Sa  révolte 
conquêtes  ,  107. 

Abou-hajf  (  dynaftie  des  ).  _ 
origine  :  fa  durée  &  fon  extindion  , 
92  &  202. 

Abou-Hamou.  Places  qu’il  recou¬ 
vre  :  révolte  de  fon  armée  :  eft 
a  {l'affiné  ,  104.  Son  règne  heureux  : 
fes  vertus  ;  fes  fucceffeurs  :  leur  more 
rapide  ,  116. 

Aboul-Cajfem- Mamour  :  fes  lar- 
gefres ,  fes  belles  promeffes ,  fa  bar¬ 
barie  ,  fa  mort  ,  57. 

Aboul-Foutouh  -  Youfouf  B alkin. 
Honneur  qu’il  reçoit,  punit  fes  peu¬ 
ples  rebelles  :  fa  mort  ;  le  nombre 
de  fes  femmes,  &  des  enfans  qu’il 
eut  le  même  jour,  56. 

Aboul-Hajfan ,  Roi  de  Maroc  ,  fes 
alliances.  Treve  :  fa  conduite  :  Ar¬ 
méniens  :  malheurs.  Il  dépouille 
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les  Abou-Haffs  :  meurt  :  Ton  por¬ 
trait  ,  TOo. 

Abou-IshaTc-Ibrahim.  Quel  étoit 
ce  Prince  :  fa  cruauté  barbare;  hom¬ 
mage  fait  à  fa  mère  :  caractère  de  ce 
tyran  ,  fa  mort,  $0  <5*  fuiv. 

Abou-Mohammed-Abdalouahed  : 
fes  talens  ,  fa  douceur  ,  fa  j a (tice. 
Nom  de  cette  dynaftie  :  fon  ori¬ 
gine,  92. 

Abou-  Saïd -  Oftnan  ,  abdique  la 
couronne;  s’en  repent.  Bons  &  mau¬ 
vais  fuccès  de  fes  armes.  Remonte 
fur  le  trône  ,  105. 

Ab  m~Tnmi.ni-eL-M.oey.  Malfacre 
général  fous  ce  Prince  ,  79; 

Abou-  YonJ'ouf-  Yacoub  ,  Conqué¬ 
rant.  Qui  il  fecourt.  Peau  dilcours. 
qu’on  lui  prête.  idéclare  la  guerre. 
Meurt  ,  100  &  fuiv. 

Aérantes  (  le  Comte  d’  )  :  Sa 
chaise,  &  fa  conduite  dans  t’Iude , 
362. 

Abyffinie  (  le  royaume  ou  l’empire 
d')  Ses  noms  divers.  Ceux  que  pren- 
nent.fes  Peuples  Divifton  *  climat  , 
hiftoire  naturelle  ,  &c.  800  &  fuiv» 

Akvffins.  Leur  origine,  leur  nom. 
Quand  palTès  en  Ethiopie.  Leurs 
Ambafïadeutsau  Concilede  Florence. 
Leur  Eglife  à  Rome  ;  leur  carême  , 

344- 

Açores  (  les  ifles  ).  Leur  pofition  , 
leur  fertilité  ,  leur  éloignement  des 
côtes  d’Efpagne  &  d'Afrique  ,  513. 

AHe  (  i’  )  du  Parlement  d’Angle¬ 
terre  ,  favorable  aux  particuliers  • 
renouvelle  &  applaudi  par  la  Compa¬ 
gnie  Angloife  ,  3  38. 

Adel  (  le  royaume  d’ ).  Ses  villes  : 
fon  commerce.  Courage  de  fes  habi- 
tans  7 98  &  fuiv. 

Adom  (  les  Africains  d’ )  ,  leurs 
guéri  es,  leurs  ravages.  Leur  Général, 
fes  h  rribles  cruautés  ,  319- 

A fermufehti ,  Peine  de  Ghiomxay. 
Renro  he  q  de'le  fait  aux  François, 
juftifiés  par  leur  conduite  ,  353, 

1  '  ■  -  ■  H  fi  r  1 


Afrique  (  1*  )  eft  regardée  par  les: 
Européens'comme  devant  fournir  de 
la  matière  pour  leurs  monnoies ,  & 
des  animaux  de  culture  pour  l’Amé¬ 
rique  ,  356.  Réflexions  fur  cette 
idee,  ibid,  Sa  figure,  fon  étendue, 
fa  fertilité  ,  fa  population  ,  fes  noms- 
différéns.  Différence  entre  fes  richef- 
fes  &  celles  de  Plnde.  Idée  de  l’A- 
ftique  moderne  &  de  fes  habitans, 
1  &  fuiv. 

Agnus  ou  Agaves  (  les  ).  Peuples  de 
L’AbjiTïnie  ,  oà  ils  demeurent.  Pour¬ 
quoi  moins  redoutables  que  les  Gal¬ 
les,  831  6*  33. 

Afabites  (  dynaftie  des  )  cft  dé¬ 
truite  ,  53. 

Agnaya  (Pedro  de)  Amiral  Por- 
tu^aij;  la  conduite  en  Afrique.  Il  y 
meurt  de  pefte  ,  162. 

Agriculture  (T  )  Pourquoi  elle  ne 
fleurit  pa>  dans  l’Abyllinie  ,  806, 

Aguambos  ou  Aquamhoi  (les). 
Quels  peuples  ils  chalfent  de  leur* 
pays.  Ce  que  la  terreur  de  leurs  armes 
produit.  Singulière  union  de  deux 
frétés  Rois  en  même-rems.  Leurs  vexa.- 
tions  ,  319.. 

Ajan  ou  Axan  côte  d’ ).  Sa  fîtua- 
ti on.  Etats  que  le  pays  renferme, 
576  &  fuiv. 

Aiguilles  (cap  des)  :  fa  pofîcioa 
à  l’égard  de  l’Afrique  ,  I. 

Airedin  ou  Chairadin  ,  de  qui 
frère.  Rai  d’Alger  :  fes  conquêtes. 
Détails  de  fon  règne  ,  Ib'y. 

A’  a  fini ,  Roi  d  iffini,  faveurs  qu’il 
accorde  aux  François.  Cérémonies  de 
leur  priée  de  polLC  on  des  terres  cé¬ 
dées  par  ce  Prince.  Les  François  atta¬ 
qués  par  lesidoilandois,  lesrepouiTent 
avec  perte  ,  3  .2 

A'-buquerque  (  Alphonfe  d’),  Vice- 
roi  des  Indes  ,  172. 

A‘c-iudette  (le  Comte  d*  ).  Offres 
qu  il  tait.  A  qui.  Rend  un  trône.  Aqui. 
Mort  de  ce  brave  Comte  ,  198 
( S*  fuiv. 


/ 


DES  MATIERES. 


'Ahmed ,  l’un  des  Schérifs ,  fe  fait 
proclamer  Roi  de  Maroc,  après  que 
les  Cens  fe  font  défait  du  Priuce  légi¬ 
time  ;  fe  reconnoît  vaffal  du  Roi  de 
Fez.  Guerre  entre  les  Princes  de 
cette  famille.  Leurs  fuccès,  17g, 

Alcoran  (exemplaire  de  P  )  ,  g3. 

Alfonfe  Contreras  (  D.  )  défend 
Marmara  contre  une  armée  Mauref- 
que  de  cinquante  mille  hommes, 
fécondée  d’une  flotte  Hollandoife’ 
&  lui  fait  perdre  quatorze  mille 
tant  Officiers  que  Soldats ,  2,55. 

Alfonfe  le  Grand  ,  Roi  de  Léon  : 
£es  bons  &  mauvais  fuccès  ,  69  6*  f. 

Alfonfe  Henriquez  (  l’Amiral  )  ; 
fes  forces  inferieure^  fes  fuccès,  120. 

Alfonfe  le  Magnanime  ,  Roi  d’Ar- 
ragon  ,  remporte  une  vidoire.  Où. 
Quel  en  fut  le  fruit  ,  126. 

Alfonfe  Mende ç  (  l.e  Jéfuire  )  , 
Patriarche  Catholique  d’Etmopie  , 
fulmine  anathème  contre  les  relaps, 
obtient  des  revenus  conlidétables 
pour  lui  &  les  Millionnaires.  Il 
atuile  de  fon  pouvoir ,  porte  atteinte 
à  fa  propre  autorité.  Comment.  Se 
plaint  à  l’Empereur.  Réponfe  de  ce 
Prince  ,  eft  challé  d’Abyfl'mie  ,  va  à 
Goa  pro.  oler  au  Viceroi  d’exciter 
des  troubles  en  Eti.iopie,  pour  tia- 
vaillcr  à  leur  faveur  à  la  converfïon 
de  cet  Empire,  257  &  Juiv. 

A  fort  fe  le  Sage ,  Roi  de  Caftille, 
eft  hutyiilié,  détrôné.  Par  qui,  100. 

Alf  >nfe  V,  Roi  de  P  ortugal  :  fes 
pro  jets,  fa  fermeté.  Fntreprile  fans 
fuccès  Fonde  Tordre  de  Tepée.  Nou¬ 
veaux  rr  alheurs  Expéditions  plus  heu- 
reufes.  Trêve.  Autre  guerre.  Pour¬ 
quoi  ,  &  comment  terminée  ,  IfJ. 

Alger,  Révolution  en  cette  ville. 
Elie  eft  attaquée  par  qui.  Succès 
de  cette  entreprife,  242  &  fuiv  Les 
Algériens  font  conflruire  des  vaif- 
feaux.  De  qui  ils  prennent  des  inf- 
trudions.  Ils  mettent  en  mer  qua¬ 
rante  gros  vailleaux,  Deviennent 
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redoutables.  Les  Maures  chaflés 
d  Efpagne  contribuent  à  l’accroifle- 
ment  de  leur  puiflance  maritime. 
Ces  Pirates  infellent  les  côtes  de 
Provence. Par  qui  leur  flotte  eft  dif- 
fipée  L’ Efpagne  &  TAngleterre  ar¬ 
ment  contt’eux  :  font  vaincus  par  les 
corfaires. Offres  de  ceux-ci  aux  Hollan- 
dois.  Effroi  des  Anglois  ils  font  une 
trêve  avec  le .  Algériens,  ibid. 

Algefire  (la  ville  d’ )  ;  fes  îévolu- 
tions,  100. 

Atkanis  £  les  )  en  guerre  avec 
leurs  voifins.  Par  qui  excités.  Sous 
quel  prétexte  ,  311. 

Alliance  de  1  Angleterre  avec  les 
Algériens.  Comment  obfervée  par 
ces  derniers,  316. 

Almadits ,  efpèces  de  barques.  Par 
qui  montées ,  131. 

Almanfor-AboufYoufouf-YacOltb y 
fes  guerres  ,  fa  mort.  Roman  à  ce 
fujet,  90. 

Almeyda  (  Ferdinand  d’  )  :  fes 
conquêtes;  périt  malheureufemenr  y 
167. 

Alo'és  (P)  de  Socotra  très-eftimé. 
Par  qui ,  797. 

Altayde  (  Fernandez  ).  Heureufe 
conduite  de  ce  Gouverneur  ,  169. 

Alvare  II  ,  feptième  Roi  Chrétien* 
de  Congo.  Bonheur  &  dutée  de  l'on 
règne,  254. 

Avare  III,  Roi  Chrétien  de 
Congo.  Comment  il  monte  fur  le 
trône.  Ses  vertus ,  fon  éloge,  254^ 
Suite  de  fes  vertueux  fucceifeurs 
ibid.  y 

Alvare  VII,  Roi  de  C0no0 
monltre  d’impiété  ,  de  cruauté  & 
d’impudicite.  Chalîe  du  trône  peu  de' 
tems  après  y  être  monté,  30S. 

Alvare  VIII,  Roi  de  Congo,, 
Prince  d’une  grande  cfpérance,  dé¬ 
trôné  apres  quatre  ans  de  règne,  par 
le  Marquis  de  Pemba  ,  308. 

Alvare ^  F  amas.  Qui  il  eft  ;  fauve 
Toiede ,  70, 
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Amazones  (corps  d’).  Au  fervice  de 
‘qui  il  ed  ,790. 

Jltnbageshen.  ForterefTed  AbyuiïUC, 

A  quoi  1er  voit  cette  forterefle.  Qui 
abolie  cet  utage  ,  146- 

Atnbajfade.  Où  :  fon  fucces,  T32. 
Des  Abyffins.  A  qui.  Comment  re¬ 
çue  ,  172, 

Ambajfadeurs  (les)  de  Tripoli,  en 
France  :  pourquoi.  Leur  furprife,  306. 
De  nouveaux  Ambaffadeurs  y  revien¬ 
nent  :  pourquoi ,  399. 

Ambifagulo  Sc  fa  femelle  Negulla- 
Umafii  ,  comment  nommés  par  les 
Européens.  A  quoi  ils  rcffemblent. 

Où  on  les  trouve  ,  745* 

Amer  ,  Roi  de  Juida,  fon  âge  , 
fa  foiblelîe,  Tes  Miniftres,  leur  ty¬ 
rannie.  Faute  que  commet  ce  Prince. 
Su  perdit  ion  de  fes  fujets.  Son  royau¬ 
me  ed  envahi;  par  qui.  Suites  de 
cette  révolution,  388  &  yâiv. 

Anes  (  Gilles  )  double  le  cap  de 
Boyador.  Idée  de  cette  expédition  ; 
fes  fuites.  Privilège  fingulicr-  , 
126. 

Anglois  (  les  )  entreprennent  le 
commerce  d’Afrique.  Le  Roi  Jacques 
I  accorde  un  privilège  à  une  Com¬ 
pagnie  de  Marchands.  Mauvais  fucces. 
Nouvelle  Compagnie,  253.  Les  An- 
olois  prennent  polleflion  de  Tanger, 
perdent  quelques  forts  voifins  &  aban¬ 
donnent  cette  ville  ,  278.  Le  Roi  de 
Fantin  leur  promet  de  les  remettre 
en  polfedion  du  fort  de  Cormantin. 
Donne  fon  fils  pour  garant  de  fa  parole. 
N’accomplit  point  le  traité  ,  8c  leur 
redemande  fon  fils.  Ils  le  refufent. 
Ce  que  fait  ce  Prince  pour  l’obtenir, 
288.  La  Compagnie  Angloife  ruinée 
par  Ruiter,  remet  fon  privilège  au 
Roi  Charles  II.  Ce  Prince  crée  la 
Compagnie  Royale  d’Afrique.  Ses 
luccès  rapides.  Elle  condruit  de  nou¬ 
veaux  forts  ,  8cc.  Ses  grands  profits. 
Légères  difgraces ,  296.  Leur  horrible 
ingratitude.  Ce  qui  ranime  leur  cou- 
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ra<»e.  Réflexions  fur  leur  faufle  poli¬ 
tique,  323.  Attaqués  par  les  Nègres 
d’Anamabo.  Suites  de  cette  guerre. 

Si  par  les  François  à  James-fort  , 
257  Ofuiv.  Le  Roi  de  Dahomay  les 
traite  comme  une  jeune  mariee  à  qui 
l’on  ne  refufe  rien,  393*  Leurs  voyages 
fur  les  côtes  d’Afrique.  Profits  qu’ils  y 
font.  Leur  Compagnie  ;  fon  com¬ 
merce  ,  fes  guettes,  fes  bons  8c  mau¬ 
vais  fucces  ,  fes  tentatives  infruc- 
tueufes  ,  212  Cf  fuir» 

Angola,  (royaume  d’).Par  qui  fonde, 

210. 

Angola  (  les  Rois  d  ).  Leur  mort 
violente,  269. 

Angola  (royaume  d  }.  Sa  defciip- 
tion,  745. 

Angous  (le  Roi  d’).  Sa  proclama¬ 
tion  publique.  Son  effet,  3IO> 

Aniaba  (le  Nègre),  ou  Louis 
Annibal.  Hidoire  de  cet  impodeur, 
351. 

Antoine  (D.),  Roi  de  Congo.' 
Crimes  de  ce  Prince  ,  accompagnés 
de  foiblefle.  Il  ed  enfeveli  fous  les 
ruines  d’un  rocher  fracaflé  d’un 
boulet,  dans  une  fanglante  bataille 
gagnée  par  les  Hollandüis,  3O7  & 

Juiv.  r 

An\ïkos  (les),  Caradère  ,  légcretc 
de  ce  Peuple.  Puilfance  de  fon  Roi , 
748. 

Arabes,  (les).  Quand  connus  en 
Afrique.  Y  font  des  ravages  ;  con¬ 
jurent  la  perte  du  Roi  de  Maroc  ; 
font  vaincus.  Générofite  de  ce  Prince 
à  leur  égard.  Ils  s’arment  ,  aban¬ 
donnent  le  même  roi  ;  en  font  punis; 
fe  révoltent  ,  8c  font  difperfés  dans 
les  provinces  d’Afrique.  Jettent  des 
tribus  en  Abyflinic,  y  batillent  deux 
villes  ,  245  &  fuiv. 

Arbre  fans  celle  couvert  de  nuées  , 
fournit  de  l’eau  qui  découlé  de  fes 
feuilles,  527. 

Archi  [  Muley  ),  frère  de  Moham¬ 
med.  Son  caradère.  Deux  fois  pris 
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le»  armes  à  la  main  ,  deux  fois  il 
rompt  Tes  chaînes.  Il  coupe  la  tète  au 
ègre  par  lequel  il  avoir  recouvré  fa 
ibetté^  la  fécondé  fois  ,  erre  parmi 
es  trious  Arabes,  s’infinue  dans  la 
confiance  du  chef  d’une  de  ces  tribus, 
le  dépouille  de  fes  tréfors  &  de  fes 
places  fortes,  &  le  malî'acre.  Il  fe 
met  à  la  tête  de  dix  mille  Arabes, 
marche  contre  fou  frère  Mohammed, 
îemporte  deux  grandes  viéfoires  fur 
uh  contraint  à  fe  donner  la  mort, 
monte  fur  le  trône  de  Maroc  ,  &  ’af- 
ujettit  les  Chavanets,  Voye £  ce  mot. 
Sa  mort.  Son  exceffive  févérité. 
celles  Ordonnances.  Sa  cruauté  , 
traits  afireux  par  lefquels  ce  barbare 
ligna  la  (on  defpotilme.  Il  récompen- 
foit  comme  il  puniflôit.  Caractère 
de  fa  générofité ,  fur  qui  il  répandoit 
fes  bienfaits,  301  <5»  juiv. 

Arguim  (Me  d’).  Sa  fituation  ,  fon 
étendue,  Ion  golfe  ,  fa  ltérilité  ,  fon 
fort  ,  529 

Arguim&c  Goree(\es  ifiesd’)  prifes 
fur  lesHollandois,  298.  Ils  les  repren- 
nent ,  313.  M,  de  Salvert  s’empare 
encore  d’Arguim.  Fautes  des  Fran¬ 
çois  qui  leur  font  perdre  cette  con¬ 
quête,  313.  Ce  Capitaine  rentre  dans 
Arguim  &  Portendic.  Inutilité  de  c,s 
conquêtes,  378. 

Armes-à-feu  de  peu  d’ufage.  Pour¬ 
quoi ,  508. 

Arijloie  &  Thècphmfl  ',  Ce  qu’ils 
racontent  d’un  vanieau  Carthaginois, 
de  fes  déco. verres,  &  des  recom- 
penfes  de  l’equipage  ,  6 

Arnea.  Où  il  borne  l’Afrique  con- 
nue  ,  3, 

A'v  premier  Roi  des  Abyflms; 
fous  quel  i  0111  ad  me  ,  20. 


T  I  E  R  E  s.  83ç, 

AJfcmi ,  qui  étoit  ce  Nègre.  Sa 
perfidie  envers  les  Danois.  Eft  inftallé 
dans  leur  fort ,  lfe  leur  rend  enfuite 
320.  * 

Affenages  (  les).  Leur  langage 
leurs  caradère..  Ce  qu’on  en  conclut! 
Leur  gouvernement,  leur  terroir’ 
leur  avidité  pour  le  bled  ,  i->0. 

Ajjieme  ferme.  Compagnie  de  com¬ 
merce.  Pourquoi  ainfi  nommée 
quand  difioute,  pour  quelle  rai  fon  * 
359- 

Atlantique  (  ifle  ).  Ce  qu’en  dit 
Platon  dans  fon  Timée  ,  8. 

Atlas  (  mont  ).  Jufqu’où  élevé,  A 
qui  il  fervoit  de  théâtre  ,  8. 
f  At^a,  At\fed  &  Amey.  Comment 
régnoient  enfemble.  Leur  convention 
fingulière ,  22. 

Avery  (  le  Capitaine)  flib liftier; 
Faulfe  idée  de  (a  puilfance  ,  372. 

Aveugle.  D’où  retiré.  Belle  réponfe 
qu  il  fait  :  quel  en  fut  le  prix  , 
166. 

Autriche  (  D.  Juan  d’ )  s’empare 
de  Tunis.  A  qui  il  donne  le  titre  de 
Roi.  Le  demande  au  Pape  pour  lui, 
ne  l’obtient  pas.  Pourquoi  ,  218. 

Aiamor  (  la  ville  d’  ).  Par  qui 
foumile  au  Portugal  ,  171. 

n  A\em ,  Sulthan  de  M'ombas  fur  la 
côte  orientale  d’Afrique,  dévore  les 
outrages  des  Gouverneurs  Ffpagnols, 
eft  fidèle  Fauflement  accufé.  Se  retire 
chez  les  Cafres,  qui  prennent, malgré 
lui ,  le^  armes  pour  le  venger.  Rentre 
en  grâce  auprès  de  Malo  Péreira.  Eft 
de  nouveau  acculé  &  condamné. 
Retourne  chez  les  Cafres.  Quelques- 
uns  de  ces  barbares  font  corrompus 
&  aftaffinent  Azem, 


AjcenJijn  (ifle  de  1’),  749. 

Ajfa^oe  (  l’  ).  Quelle  eft  cette 
planie.  Fable  que  divers  Auteurs  en  T\ASA-Hali.  Nombre  de 
rapportent,  <-08  -A>  perfonnes  que  ce  Dey  immole 

Ajjauaghis  les)  Où  ils  portent  à  fa  fureté.  Sa  valeur,  fon  mérite 
un  mouchoir.  Dans  quelle  idée,  y  08.  Il  foultrait  le  Dey  d’Alger  à  là 
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domination  de  la  Porte.  Il  meurt  , 
eft  regretté  ,  347. 

Bnlou  ou  Bail  (  royaume  de  ). 
Valeur  de  Tes  Peuples.  Grandeur 
des  hommes ,  des  moutons  &  des  che¬ 
Bambuk .  Etabliffement  des  Fran¬ 
çois  dans  ce  royaume  ,  fécond  en 
mines  d’or.  Moyens  de  s’en  emparer 
rentrés,  &  pourquoi ,  364  O  fuiv. 

' Banane  (  la  ).  Fruit  excellent. 
Folles  idées  qu’011  a  de  lui,  511. 

Barbares  (  les  Corfaues  ).  Par 

qui  réprimés  ,  120. 

Barbare fques  (les  royaumes)  fe- 

couentle  joug  de  la  Porte  Ottomane, 

s’érigent  en  républiques,  lourquoi 
&  de  quelle  manière  ,  24I.  U* 
travaillés  pat  les  vices  de  leur  conf- 
titutiôn.  Leurs  pirateries  font  caufe 
que  les  Chrétiens  les  attaquent. 
'Toujours  en  guerre  avec  eux-memes. 
Sous  quel  emblème  on  pourroit  les 
repréfenter.  Trémeçcn  prefque  en¬ 
tièrement  détruite  ,  &  pourquoi  , 

^ Barbarie  (  la).  Quand  &  pourquoi 
ce  nom  fut  donné  aux  pays  fepten- 
trionaux  de  l’Afrique.  Peuples  mo¬ 
dernes  de  ces  contrées  , 

Barberoufe  (  Horruc )  Ses  com- 
mencemens.  Comment  il  monte  fur 
le  trône.  Diffipe  unel.guc 
s’empare  de  Tremeçcn,  en  eft  chalte. 
kuTJ  pour  qu’on  ne  le  pourfuive 
point.  Belle  défenfe  :  fa  moit  ,  176 

^-nZ'raCcha  ,  guerrier  renommé, 
va"edout^ble.  Eft  bleiléôc  fart 

^BafiUdes  Néffff  oa  EP}pe”“g 
d’Abyffmie.  A  q^  d 
mauvaifes  difpofiuons  pour Mes  M  - 
fionnaires  Catholiques.  Il  fait  peur 
fon  frère  Claude.  Sur  quels  fqup|oys, 

•  062  II  fc  l‘c  avec  les  Arab.  &  ? 

Turcs  Efpècede  mbut  qu’il  paye  a 
çeux*ci.  Sur  quel  peuple  il  le  levoit, 


Il  fe  révolte  &  foulève  diverfes  pro¬ 
vinces.  Bêla  Chriftos,  grand  Général 
de  L’Empe-cur  ,  perd  deux  fanglantes 
batailles.  Les  Adéliens  ravagent 
l’empire,  d’autres  fléaux  le  défolenr. 
Cependa  t  quelques  Auteurs  ont 
une  grande  idée  de  ce  Prince.  Sa 
mort  ,  HJ. 

Bataille  (la)  des  fept  Comtes.  Par 
qui  gagnée  ,70. 

4  Baaly  Sin,  Barfalli,  Barra  (les 

royaumes  de  )  55°* 

Ba{an(D.  Alvar)  ,  Général  Efpa- 
gnol  :  fes  exploits ,  Io6. 

Bélisaire.  Fait  la  conquête  de 
l’Afrique  :  fur  qui  ,  19. 

Bemoy.  Où  ce  Prince  eft  baptife.: 
pourquoi  il  paiTa  en  Portugal.  Fait 
hommage  de  fes  Etats  Armement 
en  fa  laveur.  Il  eft  lâchement  poi¬ 
gnardé  ;  par  qui  &  fous  quel  pré¬ 
texte  ,  148  <S*  fuiv. 

Benguela  (  le  pays  de  )  ,  746*. 

Bénin  (  le  royaume  de).  Sa  fituation, 
fon  étendue,  les  principales  villes  de 
commerce  ,  722. 

Bénin  (  le  Roi  de  )  venge  fingu- 
lièrement  fes  fujets  outragés  par  les 
Hollandois  ,  354* 

Bénin  (  les  Rois  de  )  chargés  de 
l’éducation  des  enfans.  Pourquoi. 
Horrible  boucherie  à  leur  mort,.  Ma¬ 
nière  d’élire  les  Rois,  où  ils  appren¬ 
nent  Part  de  régner  ,  &  à  quelle 
école.  Forme  de  leur  gouvernement. 
Ses  Miniftres.  Ordres  divers  du  Peu¬ 
ple  ,  ce  qui  les  diltingue.  Revenus 
du  Roi.  Ses  troupes,  725  &  fuiv. 

Bénin  ou  (Edo,  Capitale  du  royau* 
me  de  Bénin.  La  grandeur  de  fon 
circuit.  Le  nombre  de  fes  habitans. 
Ses  remparts.  Son  grand  commerce. 
Ses  rues;  par  qui  proprement  entre¬ 
tenues.  La  ville  eft  ravagée;  perd  la 
moitié  de  les  habitans  ;  par  quel 
événement.  Palais  du  Roi.  Ce  qu’an¬ 
nonce  l’architeélure  des  principaux 
édifices.  Caraélère  des  Maures. de 


des  ma 

Bénin.  Sont  peu  adroits  dans  les 
Aits  j  intelligens  dans  le  Commerce. 
Généreux  envers  les  étrangers.  Jaloux 
entr’eux  de  leurs  femmes  j  ils  les 
offrent  aux  Européens.  Jufqu  a  quel 
a3e  Ds  enfans  des  deux  fexes  font 
nus.  Faveur  de  les  vêtir  ,  de  qui 
obtenue  ,  &  comment  célébrée.  Au¬ 
tres  ufages ,  70.2. 

Bereberes  ou  Berbers  ,  (  les  ). 
Quelle  eft  cette  nation.  Us  fécondent 
les  Arabes.  Leur  inconftance.  Com¬ 
ment  contenus.  Unis  aux  Grecs,  font 
battus.  Princeffe  à  leur  tête.  Elle 
remporte  une  grande  vidoire  :  fes 
fuites.  Révolutions  parmi  ce  peuple 
18&19,  28  &fuiv. 

Bérengere  de  Barcelone  ,  affiégée 
dans  fon  château  5  fe  délivre  par 
adrcffe  ,78. 

Bérénice  ,  ville.  Par  qui  fondée. 
Pourquoi.  Utilité  de  fon  port,  13. 

Bermude  (  Jean  ) ,  Portugais.  De 
qui  favori.  A  quelle  dignité  élevé. 
De  qui  il  obtient  des  fecours  :  fes 
violences  envers  fon  collègue  ,  l’Em¬ 
pereur  &  l’Impératrice  d’Abyllinie, 
196  <S*  fuiv . 

Biafara  (  contrée  de  ).  Où  elle 
commence.  Defcription  de  ce  pays. 
Ses  Villes.  Seshabitans  ;  leur  caraélerç, 
leurs  ufages,  leurs  loix  ,  leurs  villes, 
&c.  728. 

Biledulgerid  (le).  Pourquoi  ainfi 
nomme.  Defcription  des  Provinces 
qu’il  renferme  ,  ^05. 

Birar  (  Rodrigue  Diaz  de  )  , 
furnommé  le  Cid  ,  l’effroi  des 
Maures  ,  68. 

Bœufs.  Comment  les  Abyffins 
engraiffent  ces  grands  animaux.  Enor¬ 
me  grandeur  de  leurs  cornes  ;  ce 
qu’elles  contiennent  de  liqueur  ,  Sç 
leur  ufage  ordinaire  ,  808. 

Bonda  Liqueur  amère  deftinée  à 
une  efpcce  d’épreuves  judiciaires. 
Comment  l’effet  de  ce  breuvage  a 
été  arrêté  ,  735. 
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Bonifies  (le  Comté  ):  fa  révolte, 
fes  cautes  &  fes  fuites,  17. 

Bofman ,  Hollandois.  Quel  fort 
il  commande.  Danser  auquel  il 
échappé.  Conftruit  un  nouveau  fort, 
324  6»  fuiv. 

Bourbon  (  ifle  ).  Ses  divers  noms. 
Sa  fituation  j  elle  eft  décrite  ,  779. 

Bragance  (  le  Duc  de)  :  fes  fuccès 
,  en  Afrique  ,  T71. 

Brandcbourgeois  (  les)  bâtiffent 
des  forts ,  où.  De  quel  oeil  ces  nou¬ 
veaux  concurrens  font  vus  des  Hol¬ 
landois  &  des  Anglois  ,  311. 

Bray.  Gomme  rélîne.  Ses  pro¬ 
priétés  ,  520.  1 

Brue  y  Direéfeur  général  d’une 
nouvelle  Compagnie  Françoife.  Ses 
établiffemens.  Ses  talens,  fes  pré¬ 
cautions,  fes  menaces,  327  O  fuiv. 
Eft  arrêté  ,  manque  à  perdre  la  têtç. 
Eft  rappellé  en  France.  Jufqu’où  il 
avoit  étendu  le  commerce  de  fa 
Compagnie.  Ses  projets  pour  le 
rendre  folide  ,  333  &  /uyv.  H  eft 
remis  a  la  tête  des  affaires  de  la 
Compagnie.  Ses  entreprifes  ,  36Q 
&  fuiv.  Précautions  qu’il  prend  pour 
une  grande  foire.  Il  corrige  divers 
abus,  &  fait  de  grofles  emplettes. 
Nouveau  projet ,  364.  Brue  rentre 
dans  le  fort  de  Portendic,  Suites  de 
cette  conquête ,  377, 

Buhançon .  Qui  il  eft.  Pourquoi 
il  arme.  Triomphe  :  eft  proclamé  Roi 
de  Fez  :  prend  des  villes,  &  périt 
dans  une  bataille  ,  206. 

Burfchiefmans.  Ce  qu-’ils  font 
756. 

Bufji  y  B  U  fi  fl  ,  ou  Boiffif  (  lffflc 
de)  &deIkifao,r  584. 

C. 

;  -  *  s  t  .  1 .  -  ‘j  ’  . 

abo-Tormewtoso.  Pourquoi 
ainfi  nommé ,  &  enfuite  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  142. 
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Cabrai  (  Pedro  Alvarez  ( ,  Amiral 
Portugais  :  fes  infhuétions ,  fes  voya¬ 
ges ,  157. 

Cnfres.  D’où  ce  peuple  tire  fon 
nom  ,  145. 

Caire  (  le  grand)  ,  ville.  Par  qui 
bâtie  ,54. 

Cainwod  ou  Takoel.  Beau  bois 
rouge  ,  préféré  au  bois  de  Brefil. 
D’où  on  le  tire,  73 1  - 

Canaries  (j  les  iflcs  )-  Par  qui 
découvertes.  Diverfes  prétentions 
fur  ces  ifles.  Qui  y  commet  des 
cruautés.  Par  qui  conquifes.  Con- 
teftations  à  ce  fujet.  Entre  qui  , 
12 4  (y  fuiv.  Leur  defcription.  Pour¬ 
quoi  ainfi  nommées.  Le  nombre 
de  leurs  habitans.  Produirions  , 
qualités  du  fol,  514. 

Cap -Non.  Ce  que  les  anciens 
ençendoient  par  ce  nom  ,  6. 

Cap- Ver d  (  depuis  le  )  ju  (qu'au 
golphe  Arabique,  plus  grande  lar¬ 
geur  de  l’Afrique ,  a. 

Cap-Ferd  (le).  Pourquoi  ainfi 
nommé.  Beauté  de  fes  arbres.  Carac¬ 
tère  de  fes  Habitans,  55a. 

-  Carthaginois.  Partie  de  PAfriqqe 
qu’ils  occupèrent  d’abord  ,•  leurs 
conquêtes  dans  cette  région  ,  &  en 
Efpagne  ;  leurs  colonies.  Pourquoi 
ils  ne  commercèrent  pas  en  Egypte. 
Richeifes  qu’ils  trouvèrent  en  Sicile, 
en  Efpagne  ,  dam  les  Pyrénées  ,  en 
Angleterre  ,  &c.  Rivalité  entre  Car¬ 
thage  &  Marfeille.  Deftruétion  de 
Carthage.  Elle  eft  rebâtie  malgré 
les  plus  févères  défenfes,  13. 
Cajldlan f.  Leur  barbarie.  Repré.rail- 
les  exercées  fur  eux.,  Ils  renouvellent 
la  guerre  avec  fuccès.  Ils  font  la  loir 
à  qui.  Ils  s'emparent  d’une  ville: 
riche  butin.  Grand  vafe  d’émeraude 
confervé  à  Gènes  jufqu’à  ce  jour  , 
90  6*  fuiv. 

Cajlillo-Réat  {  le  fort  de  )*  Par 
qui  bâti  :  pourquoi ,  l6ï. 


Cavalar^e.  Efpèce  d'ovation  ,  586. 

Ceuta  ,  affiégée  pat  les  Portugais , 
prife  après  une  grande  viéloire.  Butin 
immenfe.  Idée  de  cette  ville.  Quel 
fut  fon  premier  Commandant.  Fan- 
faronade  en  recevant  ce  titre.  Guerre 
civile  caulée  -par  cette  perte.  On. 
donne  le  tems  aux  Portugais  de  fe 
fortifier  dans  leur  conquête  ,  .  12.X 
6*  fuiv.  Soutient  un  fiége  de  vingt- 
fix  ans ,  contre  qui.  Perte  immenfe 
des  affiégeans ,  374. 

Charles- Martel .  Sa  qualité;  viéloire 
qu’il  remporte  fur  les  Sarrafins  :  nom¬ 
bre  de  leurs  morts ,  41. 

Charles  -  Quint  (  l’Empereur  ) 
monte  une  flotte  formidable  avec 
fes  meilleurs  Généraux &  l’élite  de 
fa  Nobleife  •  va  mettre  le  fège  de¬ 
vant  Tunis,  pour  rendre  ce  royaume 
à  Muley-Haffan.il  entre  dans  la  place: 
ce  qu’il  dit  à  ce  Prince.  Excès  des 
Efpagnols  dans  la  ville  conquife. 
Conditions  auxquelles  HafTan  re¬ 
monte  fur  fon  trône  ,  188.  L’Empe¬ 
reur  afliège  Alger  avec  une  flotte 
nombreufe&une  puiffante  armée.  Ce 
qu’on  doit  penfer  de  cette  expédi¬ 
tion.  Elle  eft  malheureufe.  Circonf- 
tance  de  cette  entreprife ,  1 97  <0  f 

Charpentier  ,  Gouverneur  ,  pour 
les  François,  du  fort  S.  Jofepha 
remporte  des  avantages  fur  les  Nè¬ 
gres  qui  fe  foumettent ,  377. 

Cheban  ,  Dey  d’Alger  ,  bat  Me- 
hemet,  Bey  de  Tunis,  prend  cette 
ville  après  un  long  ficge  ,  &  y  fait 
un  butin  immenfe  ,  339  b  juiv. 

Chevaux  honorés ,  par  qui.  Pri¬ 
vilège,  508. 

Chingulia  (  D.  Jérôme  ),  Roi  de 
Mombafe  ,  médite  de  fe  venger  des 
Portugais.  Pourquoi.  Rufe  qu’il  em¬ 
ploie.  Elle  réuffit.  Il  s’empare  de  la 
fortereffe  Portugaife  ,  tue  le  Gou¬ 
verneur  ,  pafle  la  garnifôn  au  fil  de. 
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l’épée.  Suites  de  cette  conquête.  Une 
flotte  Portugaife  vient  attaquer  le 
Roi  de  Mombafe,  elle  dchoue  &  fe 
retire.  Chingulia  détruit  Mombafe 
de  fond  en  comble  ,  court  les  côtes 
d’Arabie  ,  eft  battu  à  Mozambique, 
262  <5*  fuiv. 

Chrétiens.  Us  ne  concluoient  ja¬ 
mais  avec  les  Mahométans  de  paix 
abfolue,  99. 

Chriflianifme  fie)  règne  à  Congo, 
fait  de  grand  progrès  ,  étouffe  le 
germe  des  révoltes  ,  y  établit  une 
paix  profonde,  253  &  (uiv.  Epoque 
de  l’abolition  du  Chriftianifine  dans 
les  contrées  de  l’Afrique.  Caufes  de 
ce  malheur ,  2.62. 

Cibo  (  le  Cardinal  )  mande  aux 
Millionnaires  de  Congo  ,  &c.  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  arrêter 
la  traite  des  efclaves.  Suite  de  ce 
mémorable  deffein  ,  309. 

Cidy  -  Ibrahim  ,  Dey  de  Tunis, 
après  qui.  Ses  vertus  :  fes  exploits 
militaires  :  fes  difgraces.  Il  eft  fait 
prifonnier ,  remis  en  liberté  ;  fage 
défenfe  de  ce  Prince  j  il  périt  dans  un 
combat.  343. 

Cidy-Morat  a  les  yeux  crevés. 
Parvient  au  Deylik.  Ses  expéditions 
malheureufes.  Il  eft  poignardé.  Con- 
tradiéHon  dans  fon  caractère  impie, 
342. 

Cimbebas  (le  pays  de),  748. 

Circoarba,  Efpèce  d’amende.  Pour¬ 
quoi  on  y  eft  cor^lamné  ,  8T5. 

Claude ,  Empereur  des  Abyffxns, 
accorde  avec  peine  aux  Jéfuites  le 
libre  exercice  de  leur  miniftère, 
Réponfe  de  ce  Prince  à  la  propofi- 
tion  de  fe  foumettre  au  Pape.  Ce 
Prince  entre  en  difputeavec  IesMif- 
fïonnaires  fur  les  matièresdu  fchifme, 
&  les  embarraffe.  Ces  Pères  accufent 
les  Abyffins  d’hérélie.  L’Empereur 
défend  les  dogmes  de  fon  pays.  Il 
meurt  au  milieu  de  fes  triomphes 
fur  lesSarrafins  &  les  Adéliens  ,  215. 
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Cochenille,  Son  ancien  nom  :  d’où 
on  1  a  tiroir  :  quel  peuple  l’a  vendoit 

13>- 

Colliers  de  dents  d’hommes.  A  qui 
il  étoit  permis  d’en  porter.  Leur 
grandeur  differente  marque  les  degrés 
de  valeur  ,  392. 

Colomb  (Chriftophe)  ,  rejetté  par 
la  Cour  de  Portugal  :  pourquoi ,  147. 

Colonie  Hollandoife  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  (la),  7^9. 

Commendo  (  les habitans  de  ).Leur 
haine  contre  les  Hollandois ,  par  qui 
fufpendue,  reprend  fon  cours.  Quelles 
en  font  les  fuites,  322  &  fuiv. 

Commerce  &  navigation.  Leurs 
premiers  progrès  dans  les  parties 
nouvellement  découvertes  de  l’Afri- 
,  3.  Vues  politiques  de  quelques 
Rois  lur  le  commerce  ,  oppofées  à 
1  interet  des  peuples.  Comment  ceux- 
ci  les  ont  fouffettes  ,  104. 

Comores  (lesifles).  Où  fontfituées, 
&  par  qui  habitées  ,  784. 

Compagnie  de  Guinée.  Par  qui , 
quand  créée  j  fes  guerres,  fes  fuccès, 
fes  établiflemens.  A  qui  elle  confie 
la  garde  de  fes  forts.  Violences ,  in- 
juftices,  inhumanités;  à  quoi  attri¬ 
buées  ,150. 

Compagnie  d'Angleterre  (la) cher¬ 
che  un  nouveau  plan  pour  relever  fon 
commerce  :  eft  protégée  par  le  Par¬ 
lement  ,  380.  Les  Compagnies  An¬ 
gles  fe  multiplient  au  milieu  des 
difgraces  :  pénétrent  jufqu’à  Bénin  , 
où  aucun  navigateur  de  la  nation 
n’étoit  encore  arrivé.  Leurs  écabliffe- 
mens  fur  le  Sénégal  &  dans  les  Indes 
orientales,  22p. 

Compagnie  Françoife  du  Sénégal 
établie  en  1673  La  Compagnie^des 
Indes  occidentales  lui  rend  fon  privi¬ 
lège  en  partie.  Prolpérité  de  cette 
nouvelle  Compagnie,  prefque  auffi- 
tôt  évanouie.  Caufes  de  fa  déca¬ 
dence.  Préjudice  porté  par  ces  Com¬ 
pagnies  au  bien  de  l’Etat.  Effets  des 
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privilèges  exclufîfs.  Les  Compagnies 
Françoifes  réunies  en  une  feule. 
Fans  quelle  vue.  Réflexions  politi¬ 
que  fur  cet  événement  ,  ^368. 

Compagnon:  i~a.  conduite  mefurée, 

&  foutenue  de  fermeté  3c  de  prudence. 
Fruit  qu’il  en  retira  ,  364  6 •  fuiv. 

Congo  (  le  royaume  de)  A  qui 
allié  :  les  Rois  embraflént  le  Chriftia- 
nifme.  Joie  à  l’arrivée  d’un  Evêque: 
fuite  de  ces  Princes  Chrétiens.  Eloge 
de  l’un  d’eux.  Fiviflons  des  Ecdefiaf- 
tiques  funeftes  au  Chriflianifme:  fort 
tragique  des  Rois.  La  Race  Royale 
s’éteint.  L’Idolâtrie  fe  relève.  Mal¬ 
heurs  du  Royaume.  Famine.  Cruau¬ 
té  des  Portugais ,  il 3  &  fuiv. 

Congo  (le" Roi  de)  envoyé  quel¬ 
ques-uns  de  fes  principaux  fujets, 
pour  être  baptifés  en  Portugal ,  & 
demander  des  Millionnaires  ,  T4O. 

Cou  tin  go  (  D.  Juan  de).  Où  il  com¬ 
mande.  Ce  qu'il  obtient  :  fa  douceur, 
fa  générofité.  Bons  effets  de  fes  ver¬ 
tus.  Il  meurt  de  fes  bleffures  après 
avoir  remporté  une  grande  vidoire, 

2.14. 

Covillan  (Pierre  de)  &  Alphonfe 
dePaira,  Qui  ils  étoient;  leurs  talens, 
leur  courage ,  leur  commiflion  ,  leurs 
courfes.  Covillan  forme  la  première 
Jiaifon  des  Portugais  avec  les  Abyf- 
lin»,  143. 

Croix.  De  quelles  peines  les  peu¬ 
ples  des  Canaries  &  d’Arguim  étoient 
punis  pour  mépiifer  les  Croix  que  les 
Portugais  leur  offroient ,  131. 

Côte  depuis  la  Gambra  jufqu’à  la 
Sierra- Léona ,  pays  des  Flups  & 
autres  ,  578. 

Côte  occidentale  de  l’Afrique.  Sa 
divifion  en  trois  parties.  Leur  des¬ 
cription,  504. 

Cynocéphales  (les).  Ce  que  e’étoir. 
De  quelques  autres  monftres  fabu¬ 
leux.  Où  ils  habitoient,  7. 
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D. 

ancai.i  ou  Dcmcéi1é(\Q  royau¬ 
me  de  )„  Où  fitué.  Ce  qu’il  pro¬ 
duit.  Rareté  de  l’eau  douce.  Sceptre 
du  Roi,  Ses  Villes  J  798. 

Dancourt ,  Directeur  général  de 
la  Compagnie  d’Afrique  :  fa  conduite. 
Cette  Compagnie  inquiétée.  Pour¬ 
quoi.  Une  nouvelle  efl  créée  :  les 
privilèges  ,  311. 

Danois  (  les  )  perdent  le  fort  de 
Chriftianfbourg  Ils  le  rachètent  :  ren¬ 
dent  celui  de  Friderickfbourg  :  à 
quelles  conditions  ,  310  &  fuiv. 

David ,  Empereur  d’Abyflinie  : 
fes  regrets:  à  quelle  occafion.  Jeune 
qu’il  ordonne.  Ambaifade  en  Portu¬ 
gal.  Magnifique  réception.  Il  foumet 
l’Abyflinre  au  Pape.  Règne  glorieu- 
fement  :  pendant  quel  tems  :  s’aban¬ 
donne  à  tous  les  excès  :  effuye  des 
malheurs  :  implore  le  fecôurs  du 
Portugal  :  meurt ,  I92. 

Découverte  (la)  des  deux  Indes. 
Ce  qu’elle  a  produit  :  fnn  époque 
jufte:  par  qui  tentée  :  pour  qu’elle 
raifon  ,  &  avec  quel  fecours.  .  . 
Des  contrées  méconnues  de  l’Afri¬ 
que  ,  III  &  129. 

Demanet  (  l’Abbé  ).  Route  qu’il 
trace  aux  vaiiTcaux  François  jufqu’aux 
mines  d’or  des  RoyaumesdcBambuk, 
de  Bambarras  &  de  Tombut,  366. 
&  fuiv. 

Defcription  générale  de  l’Afrique, 
414. 

Dey  (le)  d’Alger  :  caufes  de  fon 
éledion  :  idée  de  fa  puiffance  :  ce  qui 
le  fait  élire.  Fadions,  guerres  civiles 
à  chaque  éledion  du  Dey  :  fort  tragi¬ 
que  de  plufieurs  de  ces  Princes,  142 
&  fuiv, 

Dinn-Boloualen.  Ce  que  ce  mot 
lignifie,  775. 

Dia\  (  Paul  )  de  Novais ,  reçoit 
un  préfent  :  de  qui  :  s’ouvre  un  grand 
commerce  :  où  :  s’attire  des  guerres. 


les  foutient  avec  courage  ,  fait  des 
conquêtes  8c  s’y  maintient  ,  22  . 

Didon.  Qui  étoit  cette  Princefl'e. 
Fonda  t-eile  Carthage  \  il. 

Diegue  Simoens  M  ad  tira.  L’Em¬ 
pereur  du  Monomotopa  lui  cède  les 
mines  d’or  de  fon  royaume  :pourquoi. 
Il  en  fait  la  recherche  ,  aigrit  les 
polfelFeurs.  Le  pays  fe  fuulève  contre 
les  Portugais.Ceux-ci  réduits  à  s’en¬ 
fermer  dans  un  fort  ;  ne  peuvent  être 
forcés  :  l’ennemi  fe  retire.  Simoens 
recherché ,  eft  traverfé  par  l’envie 
des  liens  :  des  renforts  ne  peuvent  le 
foutenir  :  il  eft  condamné  comme  un 
lâche,  un  traître  8c  un  rebelle,  2,51. 

Diodore  de  Sicile.  Politique  de 
Carthage,  au  rapport  de  cet  Auteur, 
fur  la  découveite  d’une  ille ,  9. 

Dongii.  De  quel  peuple  il  étoit 
chef.  Quelle  conquête  il  fait ,  236. 

Doria  (  le  Prince  ).  Quelles  efca- 
dres  il  commande  :  quelles  villes  il 
fauve  :  contre  quels  ennemis  :  fes 
correfpondances  avec  les  Arabes  : 
prend  des  villes,  pouifuit  Dragut  , 
fait  un  grand  butin  8c  dix  mille 
efclaves  ,  203  8c  207. 

Dragon .  Arbre  dont  la  fève  épurée 
forme  le  fang  de  Dragon  ,  513. 

Dragut.  Ce  qu’il  étoit.  Eftrepoulfé: 
devant  quelles  villes.  Commande  une 
flotte  :  attaque  Tripoli  :  s’en  empare: 
y  eft  attaqué  :  par  qui.  Expédition 
ma'heureufe  aux  Chrétiens,  Ilafliège 
Malthe  fans  fuccès  ,  8c  périt  au 
liège  ,  207  8c  216. 

E. 

d  o  v  A  R  d  ,  Roi  de  Portugal, 
échoue  devant  Tanger  ,  perd 
Ceuta  pour  fauver  fon  armée;  donne 
enôtage  l’Infant  Ferdinand.  Malheur, 
mort  ,  éloge  de  ce  Prince  ,  127 
<S*  fuiv. 

Egypte  (P),  bientôt  policée  8c 
cultivée  :  pourquoi.  Travaux  ,  poli¬ 


tiques  de  quelques  Rois,  Révolutions 
de  cet  Empire  :  conquis  par  Alexan¬ 
dre.  bon  commerce  fous  les  Ptolé¬ 
mées.  Eft  conquis  par  les  Romains, 
12. 

Elouali  (  Muley  )  ;  éloge  de  fon 
caradère.  Succède  à  fon  frère  Abdel- 
meleck.  Durée  de  fon  règne  :  fes 
fucceffeurs  ,  246. 

Emmanuel  ,  Roi  de  Portugal  s 
obtient  une  croifade  :  pourquoi  ; 
fait  bâtir  un  fort  :  fon  nom  ,  fon 
utilité.  Il  réferve  fes  forces  ;  à  quel 
delfein  ,  160  b  fuiv. 

Enfans  de  la  fumée.  Ce  qu’on 
entend  par  là  ,  707. 

Enganios.  Manufadures.  Leur 
nombre.  Quantité  des  Ouvriers,  521. 

En  fêté  (  1’  ).  Efpèce  de  Figuier. 
Pourquoi  appellé  l'Arbre  des  Pauvres , 
ou  l'Arbre  contre  la  faim .  Ce  qu’on 
dit  de  cet  Arbre  ,  807. 

EticKs  ou  Ericxfon  (Jean  f  ouvre 
le  commerce  de  Guinée  à  fa  nation. 
Guerres  à  ce  fujer  entre  les  Elollan- 
dois  8c  les  Portugais.  Les  premiers 
établilîemens  fur  la  côte  d’Or  y  font 
de  rapides  progrès  :  les  Anglois  en 
font  jaloux  ,  8c  les  abandonnent  , 
230  b  fuiv. 

Evin^dranes  (  les  ).  Nombre  &  pays 
de  ce  Peuple,  771. 

Efpagne  (  l*  )  ,  conquife  pat  les 
Gcths  ,  par  les  Sarrafins.  Les  Efpa- 
gnols  aftoiblillent  ceux-ci ,  rempor¬ 
tent  pîufieurs  vidoires  fur  eux. 
Troubles.  L’Efpagne  foutient  fa 
gloire  en  Afrique.  Elle  chaflè  les 
corfaircsBaibarefques  :  défend  Bugie. 
Prodiges  de  valeur.  La  Place  eft 
déliviée,  33  ,  b  fuiv.  176. 

Efpagne  (1’)  s’empare  de  la  ville 
d’Hamamet.  Situation  de  la  ville» 
Cette  nation  favorife  Muley  Scheikh. 
Il  lui  cède  Larache.  Ce  port  ne  tombe 
en  fa  pofleflion  que  par  une  vidoire. 
L’Efpagne  dépeuple  l’Etat  pour  le 
délivrer  d’une  religion  ennemie^ 
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Un  million  de  Maures  font  bannis, 
fe  réfugient  en  Afrique, &  emportent 
avec  eux  des  richeffes,  les  arts  ,  le 
commerce  8c  l’induftrie  ,  &c.  L’Ef- 
pagne  avoir  pris  deux  places  dans 
l’empire  de  Maroc.  Foible  dédom¬ 
magement.  Tyrannie  de  fes  Gou¬ 
verneurs  dans  les  autres  contrées  de 
l’Afrique.  Ce  qu’ils  étoient.  L’éloi¬ 
gnement  ,  l’impunité  augmentent 
leur  orgueil ,  2.50.  Attaqués  par-tout, 
les  Espagnols  n’ont  que  des  fuccès. 
Détails  de  leurs  vidoires  ,  154  <5*  f. 

Etats  Barbarefqu.es ,  Leur  defcrip-_ 
don  topographique  ,  avec  des  remar¬ 
ques  fur  l’hiiloire  naturelle  ,  les 
religions,  le  gouvernement ,  les  arts, 
le  commerce  ,  les  mœurs  ,  &c.  de 
leurs  peuples.  Etat  de  Tripoli.  De 
Tunis.  D’Alger.  De  Maroc,  419, 
431 ,  451 ,  487. 

,  Ethiopie  (  P  ).  A  quel  pays  ce  nom 
étoit  donné,  &  par  qui,  19. 

Europe  ,  de  moindre  grandeur  que 
l’Afrique  ,  I 

Européens  (  les  ).  Pourquoi  ils 
commercent  en  Afrique.  Leurs  trai- 
temens  envers  fes  habitans.  Faufle 
opinion  ,  IT9. 

Expéditions  (  les  )  malheureufes 
des  Anglois  ,  caflfes  de  leurs  établi  f— 
femens  dans  les  Indes  Orientales. 
Pourquoi,  229. 

‘  F. 

AD  EL  ,  Impofteur.  Comment 
il  monte  fur  le  trône  &  l’y  con¬ 
duit  :  fa  mort  tragique  ,  lo2. 

Famine  cruelle  en  Afrique.  Autre 
dans  la  partie  orientale  ,  82. 

Femmes  ,  peu  galantes.  Pour¬ 
quoi  ,  508. 

Fit\-Aurari.  Grade  militaire  chez 
les  Abyffins.  Ses  fondions,  813. 

Flanjire ,  Roi  de  Quoja  ,  près  du 
cap  Monte,  Conquérant  célèbre.  De 
quelle  nation  il  étoit  chef.  Conquêtes 


de  Flonikerri  fon  oncle.  Où  Flan- 
lire  place  le  liège  de  fon  Empire.  De 
quelle  manière  il  périt  &  fut  vengé. 
Flanfire  fon  neveu  hérita  de  fa  valeur, 
&  conquit  beaucoup  de  pays.  11  abat¬ 
tit  à  coups  de  hache  les  portes  de  la 
ville  de  Falmaba.  Dompta  Gammana 
fon  frère  ,  qui  s’étoit  mis  à  la  tête 
des  rebelles.  Autres  exploits  de  ce 
Prince  Eloge  de  fa  bonté,  bon  fuc- 
cefl’eur.  Ruine  de  fa  famille  ,  3CO 
&•  fuiv. 

Flegme  barbare  d’un  Capitaine 
Hollaudois ,  323. 

Flibufiiers  (les).  Quels  étoient  ces 
Pirates.  Singulière  expédition  de  l’un 
d’eux.  Leurs  pillages.  Ils  s’uniflent 
trois  enfemble  ;  ils  répandent  la  ter¬ 
reur.  Ils  vivent  en  petits  Princes. 
Se  divifent  ,  s’attaquent  les  uns  les 
autres;  fe  réunifient,  &c.  360  &  fuiv. 

France  (  la  )  crée  une  Compagnie 
pour  le  commerce  d’Afrique.  Etendue 
de  fon  privilège.  Ancienneté  ,  dureté, 
nom  de  fon  premier  établiflèment, 
2,53.  La  Franceformedesétablillemens 
folides  dans  les  ifles  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  dans  quelle  vue  &  fous 
quelle  protedion.  Commencement 
de  la  colonie  de  l’ifle  de  Madagafcar, 
depuis  nommée  ifle  de  Bouibon. 
Befoins  de  la  colonie  :  qui  vint  à 
fon  fecours.  Elle  effuye  diverfes  dif- 
graces.  Elle  jette  un  moment  d’éclat: 
fous  quels  Commandans ,  276.  Les 
François,  premier  peuple  connu  fur 
la  côte  de  Malaguette,  étoient  aimés 
des  Nègres.  Joie  de  ces  peuples  à 
l’arrivée  de  leurs  vaifleaux.  Ils  font 
aufli  regrettés  dans  le  refte  de  la  Gui¬ 
née.  Diverfes  preuves  de  la  bienveil¬ 
lance  8c  de  l’attachement  des  Nègres 
pour  les  François.  Leurs  poflelGons 
anciennes  dans  ces  pays.  Moyens  em¬ 
ployés  par  les  autres  nations  pour 
les  en  dégoûter.  Noms  de  ces  pof- 
feffions.  Leurs  -tentatives  en  Afri¬ 
que  pour  y  mettre  leur  commerce 
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à  l’abri  de  quelque  fort.  Baftion  de 
France  :  par  qui  élevé.  Guerre  qu’il 
caufe  entre  les  François  &  les  Algé¬ 
riens.  Bonne  &  mauvaife  fortune  des 
deux  partis.  Les  Algériens  battus  & 
forcés  à  demander  la  paix  :  par  qui: 
quelle  en  fut  la  fuite,  2.85  (S*  fuiv. 
A  quoi  fe  réduit  le  commerce  de  leur 
Compagnie.  Expédient  dont  elle  fe 
fert.  Elle  équipe  deux  vaifftaux  : 
par  qui  montés.  Quel  étranger  de¬ 
voir  agir  pour  elle.  Ce  qu’il  demande 
au  Roi  d’Ardra.Réponfe  de  ce  Prince. 
Il  leur  fait  bâtir  un  fort  :  pourquoi 
il  ne  leur  laide  pas  bâtir  à  eux-mêmes. 
Politique  de  fon  Agent  :  grandes  appa¬ 
rences  &  peu  de  fruit.  Le  Roi  d’Ar- 
dra  envoie  un  Ambaffadeur  en  France. 
Idée  qu’il  conçut  de  ce  pays.  Démêlé 
entre  ce  Miniftre  &  l’Agent  de  la 
Compagnie  :  à  quel  fujet.  Le  com¬ 
merce  des  François  en  fouffie  :  leur 
Fadeur  fe  tranfporte  à  Juida.  Le 
Roi  de  ce  pays  lui  accorde  toutes 
fes  demandes  ,  &  la  Compagnie  ne 
profita  pas  mieux  de  fa  bonne  vo¬ 
lonté  que  de  celle  du  Roi  d’Atdra, 
2.9I  6*  fuiv.  La  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  Orientales  échouoit 
à  Madagafcar  ,  nommée  Ifles  Dau- 
phinepar  Déclaration  du  Roi.  Premier 
fuccès  de  Cnamargou  ,  Gouverneur. 
Zèle  indifcret  d’un  Miffionnaire  ,  a 
les  plus  funeftes  fuites.  Un  Seigneur 
du  pays  s’en  venge  cruellement,  dé¬ 
clare  la  guerre  aux  François ,  les  met 
à  deux  doigts  de  leur  perte.  La 
colonie  eft  deux  fois  fauvée  :  par 
qui.  Les  François  abandonnent  l’ifle 
Dauphine  :  pourquoi.  Us  enlèvent 
aux  Hollandois  les  ifles  de  Gorée  & 
d’Arguim  ,  &  fe  lient  pat  un  traité , 
293  O  fuiv. 

François  (  Saint  ).  Où  martyrifé. 
Circonftance  de  fa  mort  &  de  celle 
de  fes  difciples  ,  05. 

François  (  les  )  difputent  aux  Por¬ 
tugais  1  honneur  des  premières  dé- 
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couvettes  des  côtes  occidentales 
de  l’Afrique.  Leurs  établiffemens , 
leurs  forts  ,  leur  commerce  ,  leurs 
flottes. Monumens  qui  conftatent  leurs 
expéditions.  Us  renouvellent  leurs 
liaifons  de  commerce  avec  les  Afri¬ 
cains  ,  116  &  211. 

Francs  (  les  ).  Leur  expédition  en 
Corfe  :  s’emparent  de  la  Sicile,  66. 

Frementim  :  pat  qui  facré  Evêque. 
Où  il  prêche  l’Evangile  :  fes  fuc¬ 
cès  ,  21. 

G. 

A  f  a  T  e  s  (les).  Caractère  de 
ce  Peuple.  Son  origine.  Etats 
qu’ils  ont  poffédés.  Quand  fubju- 
gués>  833. 

Gallemboulou  (  le  pays  de  ).  Par 
qui  habité.  Comment  cultivé  ,  773. 

Galles  (  les).  Peuples  de  l’Abyflinie. 
D’où  ils  tirent  leur  nom.  Leurs  habi¬ 
tations}  leur  caraéfere  féroce  j  leurs 
ufages  ,  leurs  moeurs,  831. 

Gama  (Vafeo  de)  ,  atteint  le  bue 
de  la  navigation  Portugaife  :  hon¬ 
neurs  ,  récompenfes  qu’il  reçoit  à 
fon  retour.  Etablit  deux  comptoirs: 
furprend  un  Roi  ,  en  eft  trompé, 
&  trompe  lui  même  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  ,  152  G-  fniv . 

Cambra  (  la  riviere  de  ).  Pays 
qu  elle  arrofe.  Leurs  habirans;  mœurs; 
commerce, &c  Etablissement  Anglais 
fur  la  Gambra  ,  558  &  fuiv •  Les 
Anglois  cherchent  jufqu’à  quelle 
hauteur  elle  eft  navigable.  On  ignore 
les  fuites  de  ces  recherches  ,  3A9. 

Garamantes  fies).  Femmes  com¬ 
munes  chez  ces  peuples  , . preuve  de 
barbarie,  7. 

Gaule  Gothique  (  la  )  ravagée  par 
les  Sarrazins,  Suite  de  leurs  courfes: 
leur  eft  foumife  &  enlevée:  par  qui 
42  6*  j fuiv, 

Gofe  la  )  ;  ce  que  c’eft  :  quantî 
publiée  7  iq8* 
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Gennes  {  le  Comte  de  )  prend 
&:  raie  le  fort  Anglois  de  James- 
fort  ,  3x8. 

Genferic  ,  Roi  des  Vandales, 
s’empare  de  l’Afrique.  Autres  expé¬ 
ditions  de  ce  Prince.  Scs  enfans. 
Révolution  dans  fa  famille  ,  17. 

Gerbes  (  l’ifle  des  )  ,  par  qui  con- 
quife  :  efpérance  qui  en  eft  conçue. 
Les  Efpagnols  y  dluyent  un  échec  : 
pourquoi.  Diviüon  entre  fes  princes. 
Ce  qu’elle  occaiionne,  j68. 

Ghiamala  (le  ).  Animal  extraordi¬ 
naire  ,  547. 

Gib-altar  (depuis  le  détroit  de) 
jufqu’au  cap  de  Bonne  -  Efpérance, 
plus  grande  longueur  de  l’Afrique. 
Cetre  ville  fe  donne  :  à  qui  :  en  eft 
mécontente.  Foiblement  fecourue  : 
par  qui.  Grande  vidoire  remportée 
dans  ce  détroit  ,  &  fes  fuites ,  HQ 

.  &  182. 

Gingiro  ou  Zendero  (  le  royaume 
de  ).  Où  fittté.  De  qui  Tributaire.  Ses 
coutumes  barbares ,  833. 

Gingiro  ou  Roi  de  Gingiro.  Où 
il  fe  cache  avant  dette  élu.  Quels 
font  fcs  Eledeurs.  De  quelle  manière 
il  eft  élu.  Contre  qui ,  lui  &  fes  Elec¬ 
teurs  doivent  combattre  après  l’élec¬ 
tion.  Ce  qu’on  exige  du  Roi, 
quand  il  a  remporté  la  vidoire  , 

8  33' 

Girafe  (la)  ou  Giratakacln ,  ou 
Camèléopard.  Sa  hauteur,  809. 

Gommes  (  commerce  des  ).  Où  il 
fe  fait.  Ce  que  ç’eft  ,  540  6»  fuiv. 

Gome ■{  (  Fernand)  :  ce  qu’il  étoit: 
fes  richeffes.  Prête  des  fecours  à  l’Etat, 
en  eft  récompenfé,  135. 

Goragues  (les).  La  véritable  ma¬ 
gie  de  ces  Peuples ,  833. 

Corée  (l’ifle  de).  Sa  diftance  du 
Cap-Verd.  Détails  fur  ce  pays,  553. 

Goths  (les)  corrompus ,  amollis, 
divifés  :  leut'puiflance ,  leurs  forces. 
JJfurpations ,  guerres  de  leurs  Rois  : 
PÙ  ,  31  &  fuiv. 
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Gouvernement.  Coutumes  ,  arts , 
&c.  des  Abyflîns  ,  810 

Gracieufe  (l’ifle),  d  où  lui  vient 
ce  nom.  Prife,  abandonnée  :  par  qui, 
148. 

Guanches  ou  Canarins  (les). Leurs 
mœurs;  leurs  coutumes,  &c.  5*9" 

Guillaume  &  Martin  '■  guerre  fin- 
gulière  entre  ces  particuliers ,  41  ï» 

H. 

AMAD.  Se  révolte  fans  fuccès; 
fonde  une  dyuaftie  :  fa  durée  , 

59. 

Hamed ,  Roi  de  Maroc.  Douceur 
de  fon  règne  ;  famiort,  Quatre  de 
fes  fils  font  proclamés  Rois  en  fix 
femaines.  Guerre  civile  :  fes  effets 
&  fa  durée  ,  244. 

Hannon.  Ce  qu’il  etoit.  Il  décrit 
les  peuples  Africains  comme  les  navi¬ 
gateurs  modernes.  Fait  un  établif- 
fement  :  où.  Malheurs  de  fes  colo¬ 
nies  ,  6, 

Hajfan  -  Ben  -  Noomand  ,  fes  ex¬ 
ploits.  Eft  battu.  Etats  qu’il  ravage. 
Prend  des  villes  :  fa  clémence  ,  fa 
politique  ,  29  &  fuiv- 

Hujfen-B en~AliX ,  Dey  de  Tunis: 
fon  premier  état  ,  fon  âge ,  fa  vigi¬ 
lance  ,  fes  enfans,  345  &Juiv, 

Havadjé ,  qui  il  étoit:  de  qui  il 
implore  le  fecours ,  27. 

Hélène  (  ifle  de  Sainte)  ,  750. 

Hélène  ,  Impératrice  d’Abyfiïnie  : 
de  qui  elle  reprend  les  defleins  en¬ 
voyé  une  ambafiade  en  Portugal ,  & 
recherche  fon  alliance  ,  172.. 

Henri  (  D  ),  Infant  de  Portugal , 
Scc.  envoyé  découvrir  la  communi¬ 
cation  des  ...Indes.  Fruit  de  cette 
expédition.  Sa  devife  ,  fon  éloge  , 
113  &  136. 

Hippopotame  (  1’  ).  En  quoi  il 
reflemble  au  cheval ,  8lO. 

Hollandois  (  les  ).  Révolutions 
rapides  dans  leur  commerce.  Leufs 

divers 
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divers  établiiTemens  en  Afrique.  Pra¬ 
tiques  des  Portugais  :  pourquoi.  Ils 
-dilpofent  les  Nègres  en  leur  faveur: 
négocient  ,  fe  tonifient  à  Mawri. 
Leurs  projets.  Ils  attaquent  le  châ¬ 
teau  de  Alma.  Leurs  forces.  Elles 
font  furprifes  &  taillées  en  pièces. 
Autre  entreprife  infru&ueufe.  Leur 
confiance  :  fruit  qu’ils  en  retirent. 
Prêtent  du  fecours  aux  ennemis  de 
l’Efpagne  &  du  Portugal.  Les  Maures 
de  Maroc,  malgré  leurs  fecours, 
échouèrent  devant  Marmora  ,  où  ils 
firent  une  grande  perte.  Nouvelle 
.entreprife  contre  le  fort  de  Mina  : 
elle  réuffit.  Détails  de  cette  expédi¬ 
tion  ;  diverfes  manières  dont  on  les 
.raconte.  Ils  s’emparent  d’Arguim  5c 
d’une  partie  des  établiiTemens  Por¬ 
tugais  à  Angola.  Les  Hollandois  font 
follicité  par  le  Roi  de  Congo  &c  pat 
le  c  ointe  de  Sogno  ,  en  guerre  ®n- 
femble  ,  de  leur  donner  du  fecours. 
Sage  politique  de  ces  Républicains 
en  cette  rencontre.  Us  pouifent  leurs 
établiiTemens  jufqu’au  cap  de  Bonne- 
Efpérance.Ils  achètent  des  Hottentots 
leur  pays.  Heureux  fuccès  des  femail- 
les  &  des  plantations.  Avantages 
propofés  pour  y  former  une  colonie. 
Jufqu’à  quel  degré  elle  devint  florif- 
fante.  Us  fuivent  en  Guinée  la  mé¬ 
thode  tyrannique  des  Portugais  :  ils 
traitent  les  habitans  avec  rigueur  ; 
s’érigent  en  Juges  des  Nègres  ,  en 
arbitres  de  la  vie  &  de  Ta  mort  ; 
traitent  les  Européens  en  ennemis. 
Motif  de  cette  conduite.  Leur  efpé- 
rance  eft  trompée.  Us  font  en  guerre 
avec  les  Anglois  Leur  Compagnie 
d’Afrique  eft  ruinée  &  dilTouce  : 
une  autre  lui  fuccède.  L’Amiral  An¬ 
glois  leur  enlève  toutes  leurs  places 
flans  ces  contrées.  L’année  fui- 
vante  Ruyter,  Amiral  Hollandois, 
diflipe  les  trophées  des  Anglois ,  leur 
arrache  leurs  conquêtes.  Sa  prudence 
dans  Tes  entreprifes  :  fa  profpéiité 
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n’eft  point  fans  mélange.  Les  An¬ 
glois  fe  foutiennent  dans  quelques 
polies.  Cruauté  des  deux  nations. 
Ruyter  emporte  la  fortereifede  Cor- 
mantin,  Caufes  de  la  haine  des 
Nègres  contre  les  Anglois.  Quel 
traité  met  fin  à  cette  guerre.  Ré¬ 
flexions  fur  ce  fujet.  Ils  appefan- 
tiifent  le  joug  fur  les  Nègres  : 
ceux-ci  brifent  leurs  fers.  Effets  de 
leurs  vengeance  fur  eux-mêmes.  Les 
Hollandois  les  pouifuivent,  Genre 
de  peine  qu’ils  fe  propofent  de  leur 
faire  fouifrir.  Ils  ne  profitent  point 
de  l’offre  que  le  Négus  leur  fait  de 
commercer  dans  fes  Etats  :  pourquoi. 
Ils  entrent  dans  le  Congo  ;  leur 
prétexte  &  leur  vue.  Remportent  une 
grande  viéloice  ,  où  cent  mille  enne¬ 
mis  &  leur  Roi  perdent  la  vie.  Leur 
conduite  odieufe  envers  les  Fétus  , 
ruine  leur  commerce.  Ils  abandonnent 
l’ifle  Maurice  :  pourquoi.  Qui  en 
prend  pofleffion  &  lui  donne  un  autre 
nom,  0,52.,  266,  2.81,  307,  312, 
359* 

Hottentots  (  pays  des).  Sa  deferip-; 
tion,  751. 

Hottentots  (Nation  des).  Idée  de 
ce  Peuple.  Par  qui  gouverné,  751 
&fuiv.  Us  défont  François  Almeyda, 
le  Conquérant  de  l’Afrique  orientale, 
&c.  tuent  ce  Général  ,  &  un  grand 
nombre  de  Capitaines  &  de  Soldats, 
&  s’emparent  de  l’étendard  royal; 
Vengeance  que  les  Portugais  en 
tirent.  Ce  qu’elle  leur  fait  perdre  , 
2.67, 

I. 

ttacob  ,  Bâtard  de  Alalac-Saghed, 
Empereur  d’Abyflinie  ,  eft  mis 
fur  le  trône  de  fon  père  ,  malgré 
le  défaut  de  fa  naiflânee.  Jufqu’à 
quand  il  garda  la  couronne.  Jacob 
eft  de  nouveau  proclamé  Empereur. 
Sa  mort ,  246  &  249. 
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Jacob  ,  foi-difant  Prince  d’Ethio¬ 
pie  ,  arrive  en  France.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  accorde  une  forte 
penfion.  Ses  galanteries  ,  aventure 
qui  en  téfulte.  Genre  de  fa  mort. 
Son  épitaphe,  2,61. 

Jaggas  (les),  peuple  antropo- 
phage.  Leurs  incurfions  ,  leurs  (uccès, 
leur  férocité  ,  leurs  ravages.  Com¬ 
ment  ils  augmentent  leur  nombre. 
Ligue  qui  les  rend  plus  puiffans.  Ils 
font  taillés  en  pièces.  Leur  baibarie 
prefque  nécellaire.  Un  de  leurs  ufages. 
Par  où  ils  fe  retirent  ,  233  & 
fuiv. 

Ibrahim ,  Dey  d’Alger,  fon  fur- 
nom.  Son  inflexibilité  à  Fégard  de 
la  juftice.  Ses  débauches.  Il  outrage 
une  femme  belle  &  vertueufe.  Son 
difcours  à  fon  mari.  Conjuration. 
Mort  d’ibrahim  ,  346. 

Ibrahim  ,  fils  d5  Agi ab  ,  Gouver¬ 
neur  d’Afrique  ,  fe  rend  indépendant 
des  Ab  affidés.  Suite  qu’eut  fon  entre, 
prifc  ,  47. 

Ibrahim  rétabli  fur  le  trône  de 
Quiloa  :  par  quelle  voies:  fon  carac¬ 
tère  ,  fa  conduite  avec  les  Portugais, 

163. 

Jean  Emmanuel.  De  quel  fang. 
Introduit  l’ennemi  dans  fa  patrie,  y 
commet  tous  les  excès,  106. 

Jean  XI,  Roi  de  Portugal  ;  fauffe 
idée  de  ce  Prince.  Charge  de  bâtir 
un  fort  fur  la  côte  de  la  Mina^Lz 
fort  eit  bâti  &  devient  une  ville.  Ce 
que  ce  Prince  obtient  du  Pape.  Heu¬ 
reux  fuccès  du  fecours  qu’il  donne 
aux  Abyflins.  Il  fait  des  pertes  en 
Afrique  ,  abandonne  plufieurs  pla¬ 
ces  ,  138  ,  139  &  fuiv. 

Jeha  -  Bentafuz.  Généreufe  con¬ 
duite  de  ce  Prince  Maure ,  envers 
Ses  Portugais.  Avantages  qu’ils  en 
retirent.  Il  en  efl:  poignardé.  Suites 
Fùneftes  qu’eut  fa  mort  pour  fes  alfa- 
ftins  ,  147  <5*  fuiv.  1806*182. 

Indes  (les).  Qui  médite  d’y  faire 


BLE 

des  conquêtes  :  fon  motif,  fes  rac¬ 
lures  ,  161. 

InKu.  Où  fe  donne  ce  titre  :  cc 
qu’il  exprime  ,  aïo. 

Interlopes  Mollandois .  Courage  , 
adrefle  de  ces  marchands  particuliers. 
Ceux  d’Angleterre  auffi  hardis  &. 
auffi  heurenx.  Ils  font  favorifés  par 
le  Parlement  d’Angleterre ,  \l6  &>  f. 

Job  B  en- Salomon  ,  Seigneur  Nè¬ 
gre  ,  fe  fait  admirer  en  Angleterre. 
Son  pays  :  fes  aventures  :  Ion  retour 
dans  fa  patrie  :  Ion  éloge  ,  &c.  4I0. 

John-Conni  ,  Kabafchrr  d’un  can¬ 
ton  près  du  cap  Tres-Puntas  ,  où  le 
Roi  de  Prulfe  avoir  un  fort  qu’il  ven¬ 
dit  aux  Hollandois.  Ce  Seigneur  leur 
refufe  L’entrée  du  fort  :  en  cft  attaqué, 
les  taille  en  pièces  dans  une  embuf- 
cade.  Abus  qu’il  fait  de  fa  viéioirc. 
Fin  de  fa  puilîanee  ,  374- 

Ifle  -  de-  France.  Sa  defcription „ 
fon  étendue  ,  780. 

lfmael.  Empereur  de  Maroc.  Son 
avarice  ,  fa  tyrannie  ,  fa  maxime 
politique.  Difcours  qu’il  tenoit  à  fes 
Officiers.  Ses  excès  en  tout  genre. 
Tranquillité  ,  longueur  étonnante  de 
fon  règne  ,  303. 

Ifmael ,  Roi  de  Grenade  ,  obtient 
du  fecours  :  de  qui  :  contre  quels 
peuples  :  à  quelles  conditions.  Ses 
fuccès,  105. 

Jteghé.  Ce  que  ce  nom  lignifie  ; 
à  qui  il  fert.  Prérogative  attachée  à 
cette  qualité  ,  813* 

Juan  d’Autriche  (  D.>  entre  dans 
Tunis  ;  donne  a  Muley-Mohammed 
la  qualité  de  Roi,  dont  il  dépouille 
Muley- Hamida  fon  frère.  Demande 
au  Pape  ce  titre  pour  lui- même  : 
pourquoi  il  ne  l’obtient  pas  ,  218. 

Juba.  Malheur  du  père  de  ce 
Prince.  Son  éducation  ,  fon  favoir , 
fes  gra  ndes  qualités.  Statues  qui  lui 
font  érigées.  Infortune  de  fon  fils. 
Son  Royaume  divifé  en  deux  pro¬ 
vinces  :  leur  nom,  146*  fuiv. 


DES  MATIERES. 


8$r 


Juiia  (  le  royaume  de) ,  fertilité  , 
beauté  de  fes  terres.  Idée  de  fes 
peuples  :  leur  induftrie  ,  leur  popu¬ 
lation  ,  leurs  richefTes  ,  leurs  loix , 
leurs  polices  ,  388. 

Jutien  (le  Comte).  Affront  fait 
à  fa  fille  :  par  qui.  Vengeance  qu’il 
en  tire.  Sa  mou  &  celle  de  la  fille, 

39- 

K. 

■jf  abaschir ,  nom  que  les 
Africains  donnent  aux  Gou¬ 
verneurs  de  leurs  places  ou  de  leurs 
provinces.  Révolte  d’un  Kabafchir  de 
Bénin  :  fuites  qu’elle  eut,  355. 

Kahinée  ou  JDamia  ,  valeur  de 
cette  Princeffe  :  fes  exploits,  fon 
difeours  à  fes  troupes.  Belle  action. 
Elle  meurt  les  armes  à  la  main , 
29  <5*  fuiv. 

RaïK .  Efpèce  de  cafaque.  Sa 
forme ,  509. 

Kay  or  (royaume  de  )  ou  Kayllor , 

549- 

Kombamba  (les  montagnes  de). 
Les  Portugais  y  bâtifTen.t  un  fort , 
23  5- 

Kombas-Mane Quels  étoientees 
peuples.  Leur  acharnement  contre 
les  Capez  ,  anciens  habitaqs  du  pays 
de  Sierra-Léona.  DelTein  des  Manez 
en  entrant  dans  ce  pays.  Raifon  qui 
les  y  fixa.  Le  commerce  des  Euro¬ 
péens  les  rend  traitables.  Us  font 
fubj  ugués  :  par  qui.  Ils  recouvrent 
leur  liberté  :  par  quel  événement, 
2.99  &  fuiv. 

Koncer  ,  Gouverneur  de  James- 
fort.  Vaines  négociations  avec  le 
Damel  de  Kayor.  Faux  principes  de 
commerce.  Confeil  à  la  Compagnie 
Angloife  ,  fuivi  d’un  traité  entr’elle 
&  la  Compagnie  françoife ,  329 
(a  fuiv. 

Kraals.  Villages  des  Hottentots, 

752,.  -  ■. 
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Z  A  g  o  s  ,  ville  où  les  Portugais 
formèrent  une  Compagnie  pour 
la  continuation  des  découvertes.  Sous 
quels  aufpices  :  à  quelles  conditions  , 

130. 

Laùrfü-SauKcibè.  Qui  étoic  cc 
Prince.  Comment  &  par  quels  hom¬ 
mages  il  fut  reconnu  Damel  de  Kayor. 
Sa  hauteur  envers  les  François.  Droits 
exorbitans  qu’il  exige.  Sa  mort,  332. 

Leyde  (  le  Marquis  de  ).  Ses 
triomphes  en  Afrique  contre  l’Em¬ 
pereur  de  Maroc.  Il  eft  rappellê  en 
Efpagne  :  pourquoi,  373. 

Loango  (  le  royaume  de  ).  S  a 
defeription.  De  fon  Roi.  De  fes 
villes  ;  de  fon  commerce  ;  de  fes 
Habitans;  de  leur  fupeiftition  -,  de 
leurs  ufages  ,  &c.  732. 

Loango.  Ville  capitale  du  royaumf 
de  ee  nom.  Sa  fituation  ;  fa  gran¬ 
deur,  Palais  du  Roi.  Allées  de  pal¬ 
miers  ,  de  patanes  &  de  bananiers  dans 
les  rues  ,  733. 

Louis  (  Saint  )  ,  ou  Louis  IX ^ 
Roi  de  France  ,  parte  en  Afrique. 
Motif  &  malheureux  fuccès  de  cette 
expédition.  Calomnie  contre  ce  grand 
Prince  ,  99. 

Louis  XIV  forme  une  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  occidentales. 
Droits  que  ce  Prince  lui  accorde.  II 
l’aide  de  fes  vailfeaux.  Accueil  que 
les  Nègres  firent  à  fes  Agens.  Ils  en 
tirent  peu  de  fruit  :  pourquoi.  Ils 
parcourent'  les  royaumes  de  la  côte, 
&  trouvent  par-tout  les  mêmes  difpo- 
fitions  à  leur  égard.  Offre  au  Roi 
d’Efpagne  Charles  II  desfecours  pout 
délivrer  Ceuta.  Politique  qui  la  faic 
refufer,  286  <5*  338. 

Lubo.  Nom  du  Chef  de  chaque 
Tribu  Galles.  Son  autorité;  à  quel 
terme  bornée,  &  par  qui;  comment 
ces  Chefs*  reçoivent  les  Etrangers  y 
832.  ;  J.'.-  -t  is b. i\qn  i 
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M. 

T&Æachicores.  (les)  Reftes  d’un 
IVl  grand  Peuple,  7 74. 

Aiadagnfcar  (  iile  de  ).  Eft  dé¬ 
crite  ,  77a. 

Madecajfes  (  les  ).  Induftrie  de  ce 
Peuple.  .Son  agriculture  ,  776. 

Madère  (  l’ifle  de  ).  Par  qui  &  quand 
découverte  ,  124  O  fuiv.  S'a  dcicrip- 
tion  ;  fa  fertilité.  Longue  vie  de  fes 

o 

habitans.  Ses  productions  j  fes  vins, 
509  <5*  yâiv. 

Mahady  ,  chef  des  Mufulmans , 
promis  par  Mahomet.  Qui  s’annonce 
pour  tel.  Il  fait  des  profélites,  ac¬ 
quiert  du  crédit,  &  met  le  Roi  en 
fuite  ,  53.  > 

Makonda.  Une  des  femmes  du 
roi  de  Loango.  Autorité ,  droits 
prétendus  de  cette  PrincefTe  ,  734. 

•  Mani.  Qui  porte  ce  titre  :  dans 
quel  royaume  ,  1O9. 

Marabouths .  Apôtres  du  Maho- 
métifme.  Leurs  faulles  promeffes  aux 
Nègres  d’Afrique  ,  pour  régner  fur 
leurs  perfonnes  comme  fur  leurs  conf- 
ciences  ,  362  6»  fuiv.  Pharifiens  du 
Mahométifme ,  5.0 7. 

Maracaîas  (  les  ).  Singulière  cou» 
tume-dece  Peuple,  795. 

Marcation  (  la  fameufe  ligne  de  ): 
par  qui  tracée  :  fon  objet  r  eft  cor¬ 
rigée  ,  IJ2, 

Magarenhas ,  (  Nugno  )  qui  il  fait 
affaffiner  :  pourquoi.  Force  les  bar¬ 
bares  à  demander  grâce  &  à  donner 
des  otages ,  181 

Mariages  finguliers  des  Européens 
fur  la  côte  de  Guinée  ,  3 ly. 

Mata/nan(le  royaume  de).  Sesdivers 
noms.  Sa  polîtion,  fes  provinces,  748. 

"•  Matamores .  Ce  que  c’eft,  leur 
ufage  ,  508. 

Mauritanie  T  in  gitane  (la)'.  Par 
qui  conquife.  De  qui  l’afyle.  Elle 
fournit  des  fecoms  ;  à  qui ,  53. 


Ma{agan  (  la  ville  de  ).  Par  quï 
attaquée.  Armée  formidable  des 
alliégeans.  Les  afliégés  les  forcent  de 
fe  retirer  ,  217. 

Ma^arira.  Ce  que  c’eft  que  cette 
Princelle.  Ses  honneurs,  &  fes  reve¬ 
nus  ,  789. 

Ma^arquivir  (  la  ville  de).  Par 
qui  polfédée.  Entteprife  de  fon  Gou¬ 
verneur.  Il  perd  fa  petite  armée  ,  fe 
fauve  avec  peine  ,  1 66. 

Méditerranée  (  la  mer  ).  De  quel 
côré  elle  borne  l’Afrique,  r. 

Méhérnet ,  Dey  de  Tunis,  Prince 
avare  ,  mais  allez  dévot  pour  bâtir  là 
plus  belle  mofquée  de  cette  ville. 
Il  quitte,  de  ion  plein  gré,  le  gou¬ 
vernement  ,  &  fe  retire  à  Cairoan. 
Il  eft  rappellé  ,  gagne  une  vidoirel 
Les  Tunifiens  refusent  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  :  pourquoi  :  ce  qu’il  en 
réfulte  ,  305  ,  317  O  fuiv. 

Méhérnet ,  Bey  de  Tunis,  en  eft 
chaflé  ;  où  il  fe  réfugie  ;  eft  rétabli, 
340  O  fuiv. 

Méhére ç  (  Muley  )  ,  le  premteï 
des  Schérifs  qui  fe  fait  connoître. 
Ses  exploits  ;  met  bas  les  armes  par 
force.  Indigence  de  fes  enfans  :  ils  Ce 
multiplient.  Education,  hypoctifie  de 
leurs  defeendans  :  leur  puiffance  s’ac¬ 
croît  :  ils  font  la  guerre,  bâtifîent 
une  ville  ,  &  affe&enr  la  fouverai- 
neté,  178. 

Me  lac  Saghed ,  Empereur  d’Abyf. 
finie  .-  fes  vertus ,  fa  valeur ,  fa  tolé¬ 
rance  :  fon  opinion  fur  les  Prêtres 
Catholiques.  Durée'  de  fon  règne 
216.  0  * 
Mélinde  (royaume  de)  En  quoi 
il  abonde.  Beauté  de  fa  capitale;  fon 
commerce.  Politefle  de  fes  habitans. 
Femmes  belles  &•  richement  vêtues» 
du  Roi.  Ce  qui  fe  pratique  quand  if 
part ,  porté  par  les  Grands.  Comw 
ment  il  les  punit ,  quand  ils  font  cou-» 
pables,  793  &  fuiv. 

M-^nas-  Adams-Saghed  (l’Empereur} 
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fc  livre  a  la  haine  :  contre  qui  :  quand. 
<^ui  l’empêche  de  tuer  de  fa  main  le 
chef  des  Millionnaires  ;  où  ü  les 
exile.  Canfe  de  la  cruauté  de  ce 
Prince.  Il  eft  tué,  2.15. 

Ménè{es  (  Edouard  de).  Prodige  de 
▼aleur  qu’il  fait ,  170. 

Menubis  (  les  ).  Quelle  eft  cette 
peuplade  ;  ou  iis habitoient  :  avec  qui 
ils  le  liguent  :  ce  qui  en  réfulte  ,235. 

Aie  r a  lis  (les).  Quelle  nation  c’eft: 
fe  révolté  ;  contre  qui  :  pourquoi  : 
■comment  appaifée  ,  50. 

Mêrinit'es  (les).  Origines  de  cette 
dynaftie.  Tunis,  leur  royaume,  théâ¬ 
tre  de  révolutions.  Us  manquent  de 
perdre  la  couronne.  Par  qui  elle  eft 
confervée  ,  nj. 

Mérclla.  Djfpute  entre  ce  Mif- 
lionnaire  &  le  Comte  de  Sovno  : 
pourquoi  élevée  ,  &  comment^ ter¬ 
minée  ,  309. 

Mérus.  Ane  Sauvage.  Par  qui  ainfi 
appeilé  j  a  la  chair  délicate  ,  803. 

Milice  Turque ,  envoie  des  députés 
au  Grand-Seigneur.  Leurs  répréfen- 
tations  fur  les  affaires  d’Afrique. 
Leurs  motifs,  leur  plan  :  ce  qui  en 
réfulte.  Elle  élit  un  Dey  à  Alger. 
Serment  quelle  lui  fait  faire.  Qui 
eft -ce  qui  partage  fon  autorité  ou 
fa  force  ,  2.41  6*  fuiv. 

Aimes  d’or  (  les  )  font  ouvertes 
par  les  Portugais.  Peu  de  fuccês. 
Travail  fufpendu.  Pourquoi,  &  dans 
quel  tems  ,  235 

Alimfes.  Explication  de  ce  terme 

777 . 

Miflionnaires  (plufieurs)  parcou¬ 
rent  l’Afrique  ,  &  y  donnent  le 
baptême  aux  Rois  de  Sierra .  Léona, 
de  Guinala  ,  de  Tora  ,  &  à  leurs 
peuples.  Le  Père  Barreira  étoit  à 
leur  tête  ,  249.  Sont  protégés  en 
Abyftïnie  par  l’Empereur  Sufnejos., 

Y  occafionnent  plufieurs  révoltes  ; 
introduifent  des  prières  qui  font  mal 
fc^ues  i  obtiennent  des  établiffçmens 
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confideraoles  5  forment  un  feminairrj 
y  font  jouer  une  comédie.  Opinion 
qu’en  eurent  les  Abylfins.  Us  font 
bannis  d’Abyffinie  ;  fe  retirent  len¬ 
tement  j  foutiennent  un  fiége  dans 
une  province  maritime.  Les  lins  quit¬ 
tent  le  pays,  &  les  autres  y  reftent, 
2.57.  Us  nouiriilent  la  vanité  de  la 
R-eine  Zinga  ,  en  lui  repréfentaut 
combien  fa  gloire  étoit  intéreffée  â 
1  execution  de  fes  Edits  languinaires. 
Des  Millionnaires  Capucins  fe  répan¬ 
dent  dans  les  royaumes  de  Coiwo  & 
d  Angola,  Progrès  de  leurs  travaux 
dans  ces  contrées  &  dans  le  pays  de 
Sogno.  Voyez  Sogno  ,  272  &  fuiv. 

Moavias-Ben-Kadidgé  ,  bat  les 
Grecs  en  Afrique,  prend  une  ville 
fait  un  grand  butin  ,  2 7. 

Mohammed ,  fait  la  guerre  à  fon 
frère  Ahmet:  un  traité  la  termine; 
il  eft  rompu  :  par  qui  :  fuites  de  cette 

I  uptui  e.  W  ouveau  traite  entr’eux 
Mohammed  s’empare  du  royaume  de 
Fez  ;  époufe  la  fille  du  Roi  prifon- 
nier.  Autres  particularités  de  fa  vie. 

II  eft  affaffné  :  par  qui.  Son  portrait; 
fes  Etats  }  les  fucceffeurs  182 

194  ,  &  204.  3  9 

Mohammed-  Ankoni.  Par  qui  élevé 
fur  le  trône  de  Quiloa.  Scrupule  de 
ce  Prince.  Il  eft  affaffiné.  Divifions 
qui  fuivent  fa  mort ,  162  O  fuiv. 

Mohammed  -  Eloutas  -  Aièrini 
Prince  courageux.  Par  qui.  attaqué. 
Abandonné  de  fes  troupes  :  faft 
prifonnier.  Son  difeours au  vainqueur» 
Soutient  un  fiège  deux  ans.  Mène 
une  vie  malheureufe.  Eft  alfaffmé 
204.  ‘  5 

Mohammed ,  Empereur  de  Maroc 
ehoifi  pat  fon  père  pour  luifuccéder 
dans  84  fils.  Ses  bonnes  qualités* 

Il  triomphe  deux  fois  d’un  de  fes 
frères,  qui  luidifputoit  la  couronne  . 

278  fhiv. 

Moilac-AJfan.  Sous  quelle  pro- 

teélion  il  fe  met.  Détail  de  fa  viey 
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Sa  mort.  Il  eft  le  dernier  de  fa 
dynaftie.  Où  elle  a  régné  &  combien 
de  tems ,  aoi. 

Mombaça  ^iflede).  Riche  ha¬ 
billement  ”  de  Tes  habitans.  Belle 
ville,  arand  commerce  ,  terroir  ex¬ 
cellent^  beau  climat.  Son  Roi  :  par 
qui  &  pourquoi  attaqué.  La  ville  mife 

en  cendres,  155  & futv' 

Mono'èmugi  (  l’empire  de  ).  Ses 
mines  ;  Ton  commerce  ;  fes  mon¬ 
tagnes ,  795  &  fuiv. 

Monomotapa  (  le  royaume  de  ). 
Perte  qu’y  efluyent  les  Portugais  par 
leur  méfintelligençe,  maigre  1  amitié 
de  l’Empereur  D.  Philippe,  a6 4.  Ses 
noms;  Ton  étendue.  De  Ion  Empe¬ 
reur  ,  78B  &fuiv. 

Monnoie  (  la  fauffe  )  de  l’Afrique. 
Quel  lieu  de  cette  contrée  etoit  ainu 
-appellé,  32.8. 

Moore  (François),  Fadeur  de  la 
Compagnie  Angloife.  Ses  foins  pour 
relever  fon  commerce  ,  409. 

Moral ethin  ou  Almor avides  , 
nation.  D’où  lui  vient  ce  nom  :  ce 
qu’il  lignifie.  Coutume  de  ce  peuple. 
Renommée  de  fa  dynaftie.  Ses  con¬ 
quêtes.  Elle  fonde  Maroc.  Evéne- 
mens  de  divers  règnes.  Malheurs. 

Ils  perdent  leur  royaume.  Leur  dy¬ 
naftie  eft  éteinte  :  combien  eue  a 

duré  ,  63  &  80. 

Marat  (  le  Bey  )  ,  Renégat  Corfe  , 
oendre  du  Dey  Cara-Ofman  ,  reçoit 
un  échec  contre  les  Algériens  ,  &  un 
foufflet  de  fon  beau-père  :  comment 
il  fe  venge  de  cet  affront  fur  ies 
Eunuques  &  fur  le  Dey.  Fut  dépouillé 
lui-même  &  mouiut  mifeiablement , 

Maroc  ou  l'Oifeau  de  miel.  Son 

utilité  ,  809.  , 

Moffeguejos  (  les  ).  Calottes  dont 

ils  couvrent  la  tête  de  leurs  en- 

fans  ,  795*  .  . 

Mou  fa- Ben-Nadir.  Qui  il  etoit. 

ges  conquêtes  en  Afrique  &  enBfpa- 
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gne.  Dévaluations,  pillage ,  incendies? 
trifte  fin  de  ce  Général  &  de  les 
enfans  ,31  <5*  fuw. 

Aio\ambique  (  ifle  de).  Sa  utua- 
tion  ,  fes  habitans.  Particularités  fut 
fon  Roi  &  Vafco  de  Gama.  Danger 
où  eft  ce  dernier  ,  155.  Sa  pofition  , 
fon  étendue  ;  les  produirions  ,  784. 

O  fuiv. 

Mozarabes  (  les).  Sens  de  ce  nom. 

A  qui  il  eft  donné  ,  37. 

Muley- Abdallah  ,  Empereur  de 
Maroc.  Maximes  affreufes  de  ce 
Prince.  Trait  d’humanité  :  cruautés 
inouies.  Eft  détrôné  ,  continue  à 
faire  couler  le  fang  ,  eft  encore  arra¬ 
ché  du  trône  ,  y  remonte  ,  invente 
un  nouveau  fuppüce  horrible  ,  406. 

Muley- Abdelmelek  ,  fils  du  Muley 
Zeïdan  ,  fuccéde  à  fon  père  ,  prend 
le  premier  le  titre  d  Empereur  de 
Maroc.  Ordonne  un  deuil  général  SC 
rigoureux.  Guerre  avec  fes  frétés.  Ses 
vices  ,  fa  cruauté.  Par  qui  il  eft  tué. 
Sa  haine  contre  les  François.  Delleui 
de  tuer  leur  Ambaffadeur,  2,45  • 

Muley  -  Ahmed  ,  Roi  de  Maroc: 
où  il  marche  :  dans  quel  deifein  :  avec 
quelle  forces  :  fes  victoires.  Révolte 
étouffée  pendant  fon  abfence.  Ri- 
cheffe  qu’il  rapporte  ,  2,31  &  fuiv.  _ 

Muley  -  Hamed  ,  proclamé  Roi. 
Quand ,  avec  quelle  cérémonie.  Con¬ 
clut  un  traité  ;  avec  qui  :  fuites  de 
ce  traité.  Il  ménage  une  puifiance. 
Pourquoi.  Qui  il  fait  mourir.  Eft- 
ce  lui  qui  cède  un  port  à  Fc.fpagnet 
222. 

Muley-Hamn-Deby  ou  Dehaby  , 
Empereur  de  Maroc.  Troubles ,  ré¬ 
voltés  fous  le  règne  odieux  de  ce 
tyran  :  fes  cruautés,  fou  ivrognerie. 
Il  eft  détrôné; détrône  fon  concurrent 
à  fon  tour,  le  fait  étrangler ,  &  périt 
lui-même  de  fes  excès ,  400. 

Uuley-Hafan.  De  quelle  dynaftie 
il  étoit.  Où  il  cherche  du  fecours; 
Détrôné  pat  fon  fils.  Cruautés  d<? 
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ce  dernier.  Prétentions  de  Muley  : 
fa  more  ,  fon  origine  ,  202. 

Muley-Ifmael ,  Empereur  de  Ma- 
roc }  envoie  une  smbsllcide  en  Francej 
pourquoi.  Il  donne  du  fecours  contre 
Philippe  V.  Il  s’enfonce  imprudem¬ 
ment  dans  les  montagnes  de  l’Atlas , 
cft  battu  pat  le  Dey  d’Alger,  339. 
Troubles  dans  la  famille  de  l’Émpe- 
leur  ,•  fon  portrait,  fes  riche  lies  ; 
nombre  de  fes  femmes  &  de  fes 
enfans  ,  399. 

Muley.  Moluc.  Offres  qu’il  fait. 
À  qui.  Son  courage.  Il  meurt  au 
milieu  de  la  vidoire  ,  221. 

A  lu  le  y- S  cheik  h  ,  Prince  eftimé  , 
clfuye  de  grandes  pertes  ;  fur-tout 
celle  de  trois  mille  volumes  qu’il 
regrette  beaucoup.  Il  eft  forcé  d'a¬ 
bandonner  la  couronne  au  plus  jeune 
de  fes  frères  ,  244.  ’ 

Muley-Zeidan  triomphe  de  fes 
fieres,  e(t  Roi  de  Alaroc 5  foupcon 
fur  ce  Prince.  Il  détruit  les  Pirates, 
s’empare  du  port  de  Salé  avec  le 
fecours  de  l’Angleterre.  Quel  préfent 
il  fait  a  Charles I.  Il  règne  long-tems. 
Dompte  les  Arabes  des  campagnes. 
Meurt,  245. 

Alujpijfa  ,  Reine  de  Matamba  ; 
h  valeur  ,  fa  férocité  ,  236. 

Mu^emb'es  Voyez  Jaggas, 

Myiholo gifles  (les  ).  D’où,  félon 
«ux  ,  l’Afrique  tire  fon  nom  ,  2. 

N. 

AT  10  NS  (les)  primitives  de 
l’Afrique.  De  qui  connues. 
Leurs  noms.  Pays  qu'elles  habitoient. 
Leurs  caradères,  leur  barbarie.  Fonds 
de  richefles 5  pourquoi....  Nations 
Africaines.  A  quoi  elles  reflemblent, 
31  &  fuiv.  <5*  23p. 

Navarre  (  le  Comte  de  )  :  fes 
exploits.  Services  qu’il  rend.  A  qui. 
Récompenfe  qu’on  lui  offre.  Belle 
ïéponfe  qu’il  fait.  Remporte  une 
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grande  vidoire  :  fes  fuites.  Hâte 
fes  expéditions.  Pourquoi,  Reçoit 
un  échec.  En  quel  endroit  ,  167 
&  fuiv. 

Na^er-Ledin-  Allah-  Abcu- Ab~ 

dallah- Mohammed ,  Roi  de  Maroc 
fait  la  guerre.  A  qui.  Fanfaronnade! 
Il  eft  battu.  Cruauté  des  vainqueurs: 
fuites  de  leur  vidoire.  Mort  de  Na- 
zer.  SesréponfesauRoi  d’Angleterre, 
Débauche  de  fes  fuccelTeurs.  Leur 
mort  tragique.  Fin  de  la  dynaftie 
des  Almohades,  92  <5*  fuiv. 

Nechao.  Expédition  de  ce  Prince. 
Où.  Elle  a  peu  de  fuccés.  Difficulté 
de  revenir  ,  4. 

Ne  gus  ou  Monarques  des  AbyJJlns * 
Leur  origine.  Deux  dynafties.  La 
première  détrônée.  Quand  elle  re¬ 
monte  fur  le  trône.  Pour  qui  le  Roi 
des  Abyffins  paffoic.  Permiffion  qu’il 
accorde  aux  Portugais.  Pompe  qu’il 
étale  devant  leurs  Ambailadeurs 

144  >  V1  fuiv. 

Nephanter  (Ria  del).  Opinion  fur 
ce  Navigateur,  167. 

Nigritie  (la).  Son  étendue;  fes 
bornes.  Nombre  de  fes  royaumes.  Ses 
mines  d’or,  529. 

Norronha  (  D.  Alvarez),  Gou¬ 
verneur  d’Azamor  ,  remporte  une 
vidoire.  Court  un  grand  danger  , 

181. 

Numides  (les).  Part  qu’ils  ont 
prife  aux  guerres  Puniques.  Démêlés 
de  leurs  Princes.  Maffiniffa;  fes  filsj 
Jugurtha  fon  neveu,  1 6. 

O. 

Obeidallah  -  Almahadi* 
Aboi/  -  Mo  h  a  m  ed—Ab  dae- 
lah  ,  Fondateur  d’une  dynaftie  : 
fon  nom.  Titre  de  ce  Prince.  Opi¬ 
nions  fur  fon  origine.  Conquêtes. 
Ville  fondée  ,  53. 

Obfervations  fur  les  Peuples  établis 
entre  le  Sénégal  &  la  Cambra,  563, 
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Objervations  générales  fur  la  Bar¬ 
barie  ou  Etacs  Barbarefques ,  41  $. 

Ombi-alfefou.  Prêtres  ,  777. 

Olivares  (  le  Comte-Duc  )  ,  Mi¬ 
nière  d’Efpagne  ,  grand  homme  , 
trop  ambitieux.  Trilles  effets  de  les 
vaftes  deffeins  ,  2.55. 

Omrno^ade  les  Arabes)  ,  fondent 
le  royaume  d’Adel  ,  145  &  Juiv. 

Oran  (  la  ville  d’ )  Affégee.  Bien 
défendue ,  &  délivrée.  Par  qui  , 

2.17. 

Ordres  (les)  des  Portugais.  Pour¬ 
quoi  ,  2.2,9. 

Oucba  ou  Ahbè  ,  Général  ,  fait 
des  conquêtes  en  Afrique ,  eft  battu 
&  tué,  2.7  &  fuïv. 

Ovevri  ou  (Are  (  le  royaume  d’ ). 
Où  eft  fituée  fa  capital  quelle  circon¬ 
férence  elle  a.  Palais  du  Roi ,  vafte 
édifice,  belles  maifons.  Qui  fait  le 
.commerce.  Des  Nègres  ;  qualités  de 
ceux-ci j  leur  cara&ère.  Beauté  des 
femmes.  Quelques  ufages  de  ce  royau¬ 
me  ,  724. 

Ovevri  (le  Roi  de  ).  A  quelle 
condition  il  confent  à  fe  faire  Chré¬ 
tien  ,  310. 

Ovifelle .  Plante  i  fa  graine  ;  fa 
culture  ,  526. 

ôulene  ,  Patriarche ,  chaffé  hou- 

toufetnent.  Pourquoi ,  27. 

\ 

P. 

.  1  ■ 

ACHAS  (les)  qui  gouvernoient 
les  provinces  d’Afrique  ,  a'ou- 
foient  étrangement  de  leur  pouvoir  ; 
à  l'égard  de  qui.  Bornes  mifes  à  leur 
tyrannie  ,  241  &  fuiv- 

Partage  de  terres.  Entre  quels 
Princes  ;  contre  qui  réunis.  Ce  qui 
manque  au  traité.  Défunion  ,  86. 

Pays  ou  Peiz  (le  Père  )  ,  Jéfuite 
Portugais  ,  convainc  les  Papas  Abyf- 
fins  d’ignorance  &  d’erreur  ;  n’eft 
point  d9avis  que  l’on  établifle  la 
Religion  Romaine  en  Abyûinie  par 


la  force.  Il  écrit  de  fa  main  de| 
Lettres  au  Pape  Clément  VIII ,  SC 
à  Philippe  111,  Roi  d’Efpagne.  Con¬ 
tenu  de  ces  Lettres.  Ce  qu’en  penfe 
Ludolphe,  244. 

P enon  du  P ’ele^  de  Gom'ere  (  la 
ville  du),  inutilement  aftiégée.  Prife 
enfui.e.  Par  qui.  Divers  fuccès  enfonç 
la  fuite  ,  217. 

Phéniciens  (les).  Leurs  naviga¬ 
tions  ,  comptoirs,  colonies  &  établif- 
femens  fur  les  côtes  d’Afrique  ^  4. 

Philippe  II  ,  monte  fur  le  trône 
de  Portugal.  Evénemens  qui  accom¬ 
pagnent  cette  révolution  ,  228. 

‘ Philippe  (  D.  )  ,  Roi  Chrétien  de 
Buté  ,  fait  alliance  avec  les  François. 
Grandes  qualités  de  ce  Prince  ,  226. 

Philipps  ,  Capitaine  Anglois  : 
fes  plaintes  contre  les  Hollandois  ^ 
vante  la  police  de  cette  nation  dans 
leurs  comptoirs  ,  326. 

Pierre  ,  Roi  d'Arragon  j  allarme 
qu’il  répand.  Où.  Quel  étoit  l’objet 
de  fon  armement,  1OI  Cf  fuiv. 

Pinguin.  Animal  fingulier,  a  qui  il 
reffemble  ,  77°' 

P  in  te  ad o  (Antoine  Anes)  s’unit  » 
à  qui  5  pourquoi.  Perfidie  de  fou 
compagnon,  211  Cf  fuiv. 

Pipi.  Oifeau.  Pourquoi  ainfi  nom¬ 
mé  ,  809. 

*  Pl  an  tin.  Fruit.  Où  il  croît  ;  fat 
groffeur.  Arbre  qui  le  porte ,  521. 

Politiques  Anglois  (  quelques  ) 
rapportent  l’exemple  de  la  France 
Sc  de  la  Hollande  ,  pour  montrer 
que  la  Compagnie  Àngloife  doit 
être  aidée  des  fonds  publics  ,  3 ST. 

Pomponius  Mêla.  Idee  de  cet 
Auteur  fur  la  fertilité  &  la  popula¬ 
tion  de  l’ Afrique  ,  2  &  7 . 

Poncet  (  Charles  )  ,  Impofteue 
François.  Rôle  qu’il  joue  au  Caire 
&  en  France  ,  3 5 O. 

Portugais  (  les  ).  Leurs  guerres  en 
Afrique,  Leur  fituation  peu  avan- 
tageufe  ,  comparée  à  celle  des 

Maures* 
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Maures  Pourquoi.  Leurs  exploits 
en  Abyffinie  ,  174  fi.  fuiv  .  .  .  Ils 

fecouent  le  joug  de  l’Efpagne  * 
Leurs  courfes  fur  les  Maures  enne¬ 
mis.  Conjuration  contre  Tanger  dé¬ 
couverte.  Us  relèvent  leur  puif- 
fance  &  leur  commerce  abattus  par 
les  Hollandcns.  Leurs  fuccës  dansle 
Biefil  &  en  Afrique.  Ils  rentrent 
dans  leurs  pofleftîons  d'Angola.  Leur 
commerce  décline  fur  la  côte  de 
Malaguette.  Ils  y  perdent  leurs  pof- 
ieffions,  fe  retirent  dans  les  terres, 
s  allient  avec  les  naturels  par  des 
mariages  ,  forment  une  race  de 
Portugais  mulâtres,  y  jouiffent  de 
grands  privilèges ,  y  font  puiffians  & 
révérés.^  Les  Portugais  tournent,  les 
armes  à  la  main  ,  autour  de  quel¬ 
ques  mines  d’or.  Un  Roi  de  Congo 
implore  leur  avance.  Dans  quelle 
^u^|e  promelTe  il  leur  fait. 
Ils  raflemblent  leurs  forces  ,  s’unif- 
Tenta  celles  du  Roi.  &  remportent 
une  Viôoire  fut  le  Comte  de  So-no 
qui  périt  dans  le  combat.  Sage  exhor- 
tation  du  fuccelfeur  de  ce  Prince  ■ 
les  précautions,  fes  ordres.  Il  défait 
les  ennemis  &  meurt  couvert  de  blef- 
lures.  Reproches  des  habitans  de 
àogno  aux  Portugais  ,  267  6»  fuiv. 
*84,30?  O  fuiv.  '  J 

A,Pyrt"g*lï  Je)-  Où  fa  pui/Tance) 
dechne.  Ou  elle  s’accroît.  Par  quel 
moyen  ,  232.  J 

Je  promontoire  de). 

Uu  les  Cartes  le  placent  2 

puiflance. 

Un  le  cherche  en  vain  141 

Jf,r‘  Roi  (,  )■  Qui  fu't  ainfl 

nomme  ;  apres  quel  événement . 
£22.  * 

ProP^tie  de  J’AIcoran.  En  quoi 
elleconfiftoit ,  j2.  * 

RteWc.  04  «  Géographe  place 
I  Afrique  connue,  3.  r  r 
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Cy  ç  lc  Z  r  A  k Ie  royaume  de  ). 

Sa  fertilité.  Magnificence  de  L 
capitale.  JUcheffe  des  Marchands, 

R. 


Tome  JF \ 


AM.A°AAr>  Dey  &  Bcy  de 

2  V  Tunis;  a  qui  il  abandonne  le 
gouvernement.  Sa  fin  tragique, 

il  faP^m  Promontoire  de).  Où 

.,5"  ou  Général  des  armées 
Abyffines.  Officiers  dont  il  réunit  les 

fonato,«:  autres  quhl  a  fous  faut. 

Rai-  Athanafe  ,  Gouverneur  de 
Gojam  ,  couronne  Sufnéjos,  l'aban¬ 
donne  ,  eft  vaincu  avec  le  parti  de 
Jacob.  Sufnéjos  le  laide  tomber  dans 
a  dif  race.  Il  eft  méprifé.  Sa  fem- 
“4g*  du  fang  royal  ,  l'abandonne  , 

Religion  des  Abyffins ,  S16 

des^bnn'fr  Sinagv.  Rivière 

méeb  U  '  S,n';S'  l  ouri“01  uinfi. 

Ss  ^C  C°  WS&fcfo  ila- 

n  Ru  F°,r,mofi  (  Ia  wiete  de  ). 

Quelles  viles  font  f„r  fe,  ,ives  >T 

quti fréquentées.  Ait  mortel.  PoL 

RmperéA  (  le  Duc  dé  ).  RJéé-  de 
cer  homme.  Il  fe  retire  etfA'frique  . 

tete  des  üarbarefques.  Sa-  défais 

fa  viao.re  II  eft  encore  vainrV 
Comment  il  fe  fauv.a  &  .  nc"‘ 

carrière  ,  403(6^.  1  ^ 

Rocsibtrti  ,  Amiraf  du-  R0Î  A> \r 
ragon ,  punit  les  Corfaiies  &  ^ 

dâce7XCnt  efllhuiH^^urau- 

Q  qqqq 
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Rocher  de  la  Cyrenaique  ;  à  qui 
confacré.  Quelle  étoit  fa  prétendue 
vertu  ,8. 

Rodrigue  Dias  de  Birar ,  furnom- 
mé  le  Cid  ,  l’effroi  des  Maures , 

68.  .  .  . 
Roger ,  Roi  de  Sicile,  fait  des 

conquêtes  en  Afrique.  Les  Siciliens 

en  font  chaffés  ,  8l. 

Roi  d'Angola  (  le  )  fait  maflacrer 

les  Portugais  de  Kabazo  ,  116. 

Rois  ("les  anciens  )  de  l’Afrique. 
Leurs  noms  ,  leurs  inventions  ,  II. 

Rois  Ethiopiens.  Une  généalogie 
fabuleufe  en  fait  fortir  de  Chus  , 
fils  de  Chain.  Autre  généalogie  plus 
fuivie.  Quels  titres  ces  Princes  pren¬ 
nent  aujourd’hui.  Leurs  devifes  & 
armories.  Raifons  qui  les  font  croire, 
ainfi  que  leurs  peuples,  d’origine 

Juive,  lO&  fuiv 

Roulle  (  M.  du  )  ,  Négociant  , 
Ambaffadeur  de  France  en  Aybflime. 
Où  il  périt ,  &  pour  quelle  raifon , 

35°'  s. 


F  1  (la  ville  de  ).  Par  qui 
O  prife.  Alhégée.  Par  qui  défendue. 
Quels  fecours  la  délivre  ,  166,  169. 

Cf  181. 

Sahara  ou  Z  ara  (  te  defert  de  ). 
Ses  divers  noms  ;  fon  etendue;  fes 
bornes.  Etats  qui  le  compofent.  Qua¬ 
lités  du  climat,  504  &  fuiv. 

Salah'Rai{  ,  Pacha  d’Alger.  Ses 
expéditions  militaires,  Ton  orgueil, 
fa  mort  ,  fes  deffeins  ;  fon  fils  les 
veut  fuivre  &  échoue ,  2.01  <S*  2.08. 

Salatru  (  le  Sulthan).  A  quel 
peuple  il  commandoit.  D’ou  il  pré- 
tendoit  defcendre.  Quel  tems  il  prend 
pour  ravager  l’Abyffinie,  146. 

Saldagna  (  Antoine  )  en  Ration, 
Où.  a  qui  il  impofe  le  tribut,  160. 

Samjon  (  M.  )  Ambaffadeur  de 
France  à  Maroc.  Par  quel  artifice  , 
il  échappe  à  la  fureur  de  l’Empereut. 


Il  conclut  un  traité  d’échange  avec 
le  fuccefleur  de  ce  cruel  Prince, 
1±<  <5*  Çuiv. 

Sanaga  on  Sénégal  (le).  Pourquoi 
ainfi  appellé.  Son  ancien  nom,  131. 

Sanche  ,  Roi  de  Caftille.  Son 
furnom  ,  fa  réponfe  ,  IOI. 

Santa-Crux  (la  ville  de).  Ou  elle 
eft  bâtie.  Preffée  par  les  Maures  , 
reçoit  des  fecours.  Après  divers 
lièges  tombe  au  pouvoir  des  Barba¬ 
re  Iques,  186. 

Sarragojfe  (la  ville  de)  eft  en¬ 
levée  aux  Maures.  Par  qui  ,  7^" 

S  art  a  fms  (  les  ).  A  qui  l’on  donna 

ce  nom,  37.  ,  „  , 

Sebafien  (D.  )  ,  Roi  de  Portugal. 

A  qui  il  donne  du  fecours  :  caraétei  e . 
imprudente  fermeté  ,  forces,  &  mal- 
heureufe  expédition  de  ce  Prince  , 

Sénégal  (  la  rîvicre  du  )*  Qui 
ont  commercé  les  premiers  fur  fes 
bords.  Grande  amitié  entre  cette  na¬ 
tion  Sc  ceux  du  pays.  Ce  qu’il  en 
réfulte ,  230  .  .  .  .  Son  cours; 
fes  cataraéfes.  Rivières  qui  sy 
jettent.  Ce  fleuve  eft  le  Niger  des 
Latins  :  Pays  qu’il  arrofe.  Peuples 
qui  habitent  fes  bords.  Ses  ifles. 
Royaumes  fitués  fur  le  Sénégal  , 

534  &  fuiv.  ,  . 

Sénégal  (  l’ifle  du)  enlevee  fans 
réfiftance  aux  François.  Us  la  repren- 
nent  avec  un  feul  vaiffeau  , 

Sénêgambie ,  poffefîions  des  Aiiglois 
fur  les  bords  du  Sénégal  &  de  la  Gam¬ 
bie,  de  greffes  dépenfes  &  de  peu  de 
profit,  366. 

Sereres  (  les  ),  Peuples  cruels  & 
indépendans,  551. 

Serins  (les)  de  Canaries.  Leurs 
chants>  leurs  plumages  ,  5io- 

Serpens .  Sympathie  entre  ces 
animaux  &  les  Nègres  ;  ce  qu  on  doit 
en  penler  ,  550.  Us  ne  peuvent 
vivre  dans  l’ifle  de  France ,  7^3* 
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Serpens  Fétiches  y  ou  Dieux  des 
Juides.  De  quoi  ils  font  . la  caufe  , 
262. 

Sicile  (\a.)  pâlie  fucceffivement  fous 
plufieurs  dominations,  49. 

Si'eges.  La  ville  d’Oran  en  foutient 
fepc  en  moins  de  50  ans.  Pourquoi, 
3I7- 

S  inan  (  le  Pacha).  Gouvernement 
qu'il  établit.  Où.  Suites  de  ce  chan¬ 
gement,  218. 

Singe  de  l’Abyffinie.  Par  qui  décrit. 
Sa  grofleur  ;  fa  figure;  fa  barbe,  fa 
voix,  &c.  809. 

Siratik  (  le  )  des  Foulis,  ami  des 
François.  Comment  il  monte  fur  le 
trône  ,  &  s’y  foutient.  Sa  fuperfli- 
tion  ,  fa  more,  334  6*  fuiv. 

Sociétés  Marchandes  Angloifes 
(  les  )  fe  multiplient  malgré  les 
difgraces.  Où  elles  pénètrent.  Leurs 
établillemens  fur  le  Sénégal  &  dans 
l’Inde ,  229. 

Socotra  (  ille  de  ).  Ses  difFérens 
noms.  Ses  produirions.  Pourquoi 
moins  fréquentée  aujourd’hui,  796. 

Sofala ,  fource  des  riches  métaux. 
Opinion  des  Septante  &  des  Savans 
fur  ce  pays.  Réglement  de  commerce. 
Habitans  comparés  à  ceux  de  la 
Louifiane.  Pourquoi ,  3  &  164. 

Sofala{ royaume  de).  Idée  de  ce 
pays;  Ton  ancien  nom  ;  fes  richef- 
fes,  786. 

Sogno  (  le  Comte  de  )  fe  fouftrait 
à  la  domination  de  fon  Roi  ,  s’é¬ 
tablit  Souverain.  Idée  de  fon  Etat , 

210. 

Soni  (  les  ).  Ce  qu’ils  font ,  746. 

Source  de  cheval ,  fontaine  d’A¬ 
frique.  D’où  elle  tire  fon  nom  ,  28. 

Spartel  (  le  cap  de  ).  Sa  ficuation  , 

$°4- 

Sue^  (  l’ifthme  de  ).  Où  il  borne 
l’Afrique,  I. 

Suri.  Qui  porte  ce  nom  ,  757. 

Sufnéjos  ,  proclamé  Empereur 
d’Abylfinie,  Par  qui.  Il  fe  cache 
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dans  les  montagnes.  Surprend  Ja¬ 
cob  ,  fon  rival  ,  en  triomphe  ,  & 
devient  poflelfeur  unique  du  trône 
par  fa  mort.  Terreur  dans  l’armée 
vaincue.  L’Empereur  pardonne  à  fes 
chefs  ,  punit  le  meurtrier  de  Za- 
denghel  fon  oncle.  Reflexions  fur¬ 
ie  danger  où  s’expofent  les  Rois  en 
violentant  la  confcience  de  leurs 
fujets.  Accorde  de  grandes  faveurs 
aux  Portugais  en  Abyiïinie.  Pour¬ 
quoi.  Il  ne  s'occupe  que  de  la  Re¬ 
ligion  ,  protège  ouvertement  les 
Jefuites.  Parallèle  de  ces  Pères  avec 
les  Papas  Abyffins.  L’Abuna  ou  Pa¬ 
triarche  de  cette  nation  ,  fe  prof- 
terne  avec  fon  Clergé  aux  pieds  de 
l’Empereur.  Dans  quelle  vue.  Suf¬ 
néjos  inflexible.  Edit  contre  l’anciea 
rit.  L’Abuna  excommunie  les  Latins 
&  leurs  adhérans.  Ligue  contr’eux. 
Révolte  étouffée  par  la  mort  d’E- 
lius  ,  Gendre  de  l’Empereur  ,  & 
celle  de  l’Abuna.  Nouveaux  Edits 
contre  l’ancienne  Religion  ,  févère- 
ment  exécutés.  Les  Jéfuites  tradui- 
fent  mal  des  ouvrages  de  controverfe. 
Ufages  qu’ils  veulent  introduire. 
Les  peuples  en  font  effrayés.  Nouu 
velle  révolte.  Les  rebelles  font  vain¬ 
cus.  L’Empereur  abjure  le  fcbifme 
d’Alexandrie.  Ce  culte  eft  proferit. 
Les  Abyllins  forcés  d’adopter  la 
Religion  Catholique  fous  peine  de 
mort.  Gros  revenus  donnés  par 
Sufnéjos  au  Patriarche  &  aux  Million¬ 
naires  Latins.  Autres  détails  de  cette 
-révolution.  Sufnéjos  fait  pendre  un 
nouveau  chef  de  rebelles  donc  il 
étoit  beau-père.  Il  exige  cruellement 
que  la  Reine  &  autres  princeiTes 
affilient  à  cette  exécution.  Il  elt  forcé 
de  laifler  refpirer  les  Papas.  Il  of- 
fenfe  par  là  les  Latins.  Repréfenta- 
tions  qu’il  leur  fait.  11  difpeife  les 
Agaus,  montagnards  révoltés.  Beau 
difeours  de  quelques  Jacobites  à 
l’Empereur  ,  fur  le  nombre  des 

Q  q  q  q  q  *j 
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-morts  laiffés  fur  la  place.  L’impref- 
fion  qu’il  fait  fur  Ion  effpvic.  L’an¬ 
cienne  Religion  reprend  vigueur. 
Les  Millionnaires  s’en  plaignent. 
Sufnéjos  n’y  a  point  d’egard.  Re- 
jouiffance  des  Abyffins.  Leur  canti¬ 
que.  Haine  publique  contre  les 
J  é  fuit  es.  Mort  de  Sufnéjos.  Son 
portrait,  247,  256  &  fuiv. 

Sylveira  (  Georges  ).  Beau  mot 
•  de  ce  Portugais.  A  quelle  occafion. 
164  &  fuiv, 

T. 

rj~t  akli manovts  ,  Empereur 
J  d’Abylïinie.  Ses  menaces.  Mal 
affermi  fur  le  trône.  Idée  qu’il  avoir 
des  François.  ER  mallacré  ,  3  51, 

Tamin.  D’où  il  était  Roi.  Ses 
conquêtes  ;  fes  belles  qualités.  Trait 
de  générofité.  Ses  enfans  ,  6g. 

Tan-Ban-Vumba.  De  qui  fille. 
Détrône  fa  mere.  Son  courage  ;  fes 
loix  barbares.  ER  empoifonnée.  Ses 
funérailles  :  fes  fucceffeurs  ,  236 

<5*  fuiv. 

Tanger  (  la  ville  de)  fait  partie 
de  la  dot  de  L’Infante  de  Portugal , 
mariée  avec  le  Roi  d  Angleterre , 

Tatar ,  Dey  de  Tunis,  affiege 
dans  le  château.  Par  qui.  ER  im¬ 
molé  à  la  fureur  du  peuple ,  341. 

Tejfi  Ce  que  c’eR  que  cette  fe- 
mence  ;  quel  goût  &  quelle  propriété 
elle  a  ,  807. 

Tènérife  (  l’ifle  de  ).  Sa  pofition  ; 
fon  étendue  >  fa  fertilité  j  fes  vins. 
Pic  de  Tènériffe  ,  522. 

Tentes  (les)  des  habitans  du  de- 
fert.  Leur  fabrication  ;  leur  forme  j 
leur  arrangement  ,  507, 

Terre  du  bon  peuple  (la).  Pour¬ 
quoi  ainfi  nommée.  Ses  habitans  j 
leur  paffion.  Nombre  des  femmes 
parmi  eux,  154. 

Jejlefole  ,  Gouverneur  dur  fort 
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Angîois  dans  le  royaume  de  Juida  , 
entreprend  une  guerre  malheureufe 
en  faveur  du  Roi  dépouillé.  Sort 
funeRe  de  ce  Capitaine,  395. 

Tètuan  (  la  ville  de  )  prife  ,  pillée  \ 
brûlée.  Habitans  faits  prifonniers. 
Pat  qui  ,  120.  Autres  événemens 
qui  regardent  cette  ville  ,  181  <5* 
218. 

Tierces  (  les).  Quelle  forte  d’im¬ 
pôt.  Sut  qui  levé  :  en  vertu  de 
quoi ,  100. 

Titres  des  Empereurs  d’Abyffmie , 

2c  leur  lignification,  811. 

Tom  ,  nom  dJun  efclave  Nègre 
qui  joua  eu  Angleterre  le  rôle 
d’Ambaffadeur  ,  387* 

Tonneaux  de  fer ,  efpece  de  canons. 
Quels  peuples  s’en  fervirent  les  pre¬ 
miers ,  no. 

Traité.  Entre  quelles  puiffances. 
Prétentions  qu’il  règle  ,  17 1. 

T  rime  oen ,  capitale  des  Beni-Zian  , 
foutient  un  fiège  pendant  quatorze 
ans.  Quelle  en  fut  la  fin,  103. 

Trêves.  Entre  qui  ;  fous  quelles 
réferves.  Réflexions  a  ce  fujet ,  17D 

Trijian  de  Cunna  ou  d 'Acugna, 
défend  les  Rois  de  Mélinde.  Contre 
qui.  Détails  de  cette  guerre.  Sac 
de  Brava.  Cruautés.  Il  s’empare  de 
Socotra  :  fes  vues.  Belle  réponfe 
d’un  aveugle  ,  164  &  fuiv. 

Triumvirat  à  Tunis.  Les  peuples 
s’en  laflent.  Us  rapellent  leur  tyran. 
Sur  qui  il  avoit  ufurpé  la  couronne. 
Son  reffentiment.  -Ses  troupes  le 
trahiffent.  Où  il  fe  réfugié  ,  203. 

Tueus.  Ce  que  c’eR,  2c  à  quoi  fert 
cette  marque  ,  811. 

Tunis  2c  Tripoli  adoptent  la  forme 
de  gouvernement  d’Alger.  A  l’exem¬ 
ple  de  celle-ci  ces  villes  augmentent 
leurs  forces  navales.  Réflexions 
fur  leur  nouveau  gouvernement  , 

243- 


DES  MA 

Tunis  ,  déchirée  fans  celle  par 
fes  Deys  ,  &  par  les  révolutions 
qui  précipitoient  du  trône  les  Princes 
l’un  après  l’autre.  Divifions  des  Beys 
&  du  Divan.  Ce  tribunal  s’efforce 
en  vain  de  refferrer  les  bornes  du 
pouvoir  arbitraire  ,  305. 

Turcs.  (  une  troupe  de  )  fait  des 
conquêtes  en  Afrique.  Ils  enlèvent 
1  Egypte  aux  Mameluks  :.font  re¬ 
doutables  en  Afrique  &  en  Abyfïinie 

O  f u iv.  &  iy  i. 
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que  cette  charge  chez  les  Abylîtns, 
8  J4' 

Fohits  -  Anghombas  (  les),  Que 
Peuple  c’eft,  77 2. 

X, 

I M  e  e' s  (le  Cardinal),  Son 
projet  s’exécute  fur  Oran.  A 
qui  oppolé  ,  &  dans  qnelle  entre- 
pnfe,  168. 

Y. 


V. 

A  CH  ER  de  la  Café  (  le  ) 
fauve  deux  fois  l’ifle  Dauphine  , 
tue  un  Prince  puilfant  dans  un 
combat  fingulier  ,  remporte  de  gran¬ 
des  viéloires ,  eft  envié,  perfécuté, 
Où  il  fe  réfugie.  Nom  que  les 
naturels  lui  donnent.  Ils  fe  couvre 
d’une  nouvelle  gloire.  Fait  un  grand 
butin  qui  ne  fert  point  à  la  colo¬ 
nie.  Pourquoi.  La  Café  eft  nommé 
Lieutenant.  Ses  projets.  Ses  pro- 
m elles  font  mal  reçues.  Eloge  de 
ce  grand  homme,  2.94. 

Fâches  qui  fervent  de  monture 
au  lieu  de  chevaux,  958. 

Falid  (  le  Calife  )  goûte  les  pro- 
pofitions  du  Comte  Julien.  Traite- 
niens  qu  ii  fait  à  Moufa  ,  vainqueur 
d’Afrique  &  de  l’Efpagne  j  à  fon 
hls,  &  à  toute  fa  famille.  Il  éta¬ 
blit  en  Afrique  un  chef  de  la  Juftice. 
Dans  quelle  vue  ,  31  O  fuiv % 
Fan-Riebeck.  Fondateur  de  la 
Colonie  Hollandoife  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance ,  7 62. 

F engeance  (  la  )  des  peuples  d’An¬ 
gola  ,  &  de  Guinée  Sur  qui.  Adreffe 
de  ces  peuples  à  éviter  les  pièges 
qui  leur  font  tendus.  Caufe  de  leur 
reflentiment.  ...  Des  Anglois  fur 
les  Maures  &  fur  les  Portugais  , 
leurs  motifs  ,  216  <S*  fuiv. 

Foleurs  (  Chef  des  ).  Ce  que  t’eft 


A  b  tr  S  ,  Peuples  Nègres 
^  contre  lefquels  la  fortune  du 
Roi  de  Dahomay  échoue  ,  373. 

Yagmour,  fonde  une  dynaftie  Où 
elle  règne.  Travaux  ,  éloge  de  ce 
Prince  ,  102. 

Yefid  bat  les  Berbers  &  Ies  fou- 
met.  Plus  célèbre  encore  par  fa  dou¬ 
ceur  &  fa  générofité  que  par  fes 
vi&oires,  4J. 

Y onfouf  (  l’Eunuque  noir  ).  Su 
prophétie.  Efforts  des  Marabouths 
contre  lui.  Diverflte  d’opinions  fut 
ce  fait ,  195, 

Z. 

adehghel  ,  au  préjudice 
duquel  les  Grands  avoient 
donné  le  trône  d’Abyflïnie  à  Jacob, 
&  à  qui  il  le  rendirent  quand  Jacob 
voulut  régner  par  lui-même.  Con¬ 
duire  de  ce  Prince  envers  fes  rivaux 
&  fes  ennemis.  Ses  viéloires  fur  les 
Galles.  Sa  bravoure.  Beau  difeours 
par  lequel  il  relève  le  courage  de 
fes  troupes.  L’intolérance  fait  met¬ 
tre  ce  Prince  au  nombre  des  tyrans. 

Il  embraffe  Ja  doftrine  de  l’Ealife 
Romaine.  Son  zèle  impétueux.  Edits 
rendus  en  conféquence  ,  qui  aliènent 
les  efprits.  Les  peuples  lui  refufent 
l’obéillance.  Révoltes,  guerre  civile. 
L’armée  royale  eft  battue  par  les 
rebelles  ,  &  le  Prince  eft  tué  en 
combattant  en  Soldat ,  246. 
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Zajadola.  Qui  il  étoit.  Sa  ven¬ 
geance.  Contre  qui.  Excite  une 
confpiration  contre  les  Almoravides 
d’Elpacne.  Révolution  quelle  cauie, 

8  3 

Zanguebur  (royaume  de  >  Sa 
grandeur  ■  fes  produirons.  Induftue 

de  icS  Habitans,  7 

Zajlacée ,  Viceroi  de  Tembea  , 
cou1  on  e  Jacob-,  eft  vaincu  avec  ce 
Prince  par  l'Empereur  Sufne,os.  fcn- 
feimé  daus  une  fortereffe.  Son  ra- 
radere  fadieux.  De  quoi  il  fe  van- 

XOlZefam\  Prince  Maure ,  Ta  rufe 
contré  les  Ffpagnols.  Quel  en  eft  le 

fl  Zei  ides  (  les  )  ,  famille  Arabe. 
Son  établiftement  ;  fon  chet,  les 
bonnes  qualités.  Divers  evenemens 
relatifs  à  Zeïri  &  a  fa  famille,  54 

&  fuiv.  _r  ,  , 

Zeurn  ou  Zécora.  Efpece  de 

mulets  ;  pourquoi  curieux  809. 

Zimko ,  principal  chef  des  Ja  gas. 
Ce  qu’il  fait  par  dériüon  a36. 
Zingà  ,  Reine  d’Angola;  foup- 

c0nnée  d’avoir  fait  empoifonner  fon 
ï  t* .  1  rt c  ■porrnoa.is: 
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fe  retire  dans  l’intérieur  des  terres» 
y  répare  fes  malheurs  ,  fait  la  con 
quête  du  royaume  de  Matamba.  Eft 
battue  pat  les  Portugais  ,  fait  une 
multitude  d’efclaves.  Elle  ne  celle 
de  troubler  Se  d'effrayer  fes  concur- 
rens  mis  fur  le  trône  d’Angola  par 
les  Portugais.  Caractère  ,  mœurs  de 
cette  PrincefFe.  Horrible  factifice 
qu’elle  faifoit  au  diable  pour  le 
rendre  propice  à  fes  delleins.  Ses 
fuperftitions  mêlées  de  generofite. 
Elle  abjure  fes  erreurs.  Son  defpo- 
tifme.  Efprit  de  fes  Edits.  Elle  fait 
un  traité  avec  les  Portugais  pour  les 
limites  des  royaumes  de  Matamba  Sc 
d’Angola.  Conditions  de  ce  traite. 
Elle  bâtit  une  nouvelle  ville  fur  le 
bord  de  la  riviece  Vamba;  Sa  mort, 
fon  âge  &  fes  fuccefteurs  ,  169 
&  fuiv, 

Zinga  ou  Singa.  Une  des  fuccef- 
ferices  de  la  précédente.  Conte  plai- 
fant  fur  fa  converfion  ,  308. 

Zones  (  les  )  torride  &  glaciale  , 
moyens  qu’employe  la  Nature  pour 
les  rendre  habitables  ,  7, 

Z uhè'u-B en- Z irvan  a  de  bons  8C 
de  mauvais  fuccès.  Il  eft  tué  ,  2,9, 
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